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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  H  o  m  M  E  s  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens,  des  Vertus,  des  Forfeits ,  des  Erreurs ,  &c. 

Depuis  l£  commencement  du  Monde  jusqu*a  nos  jours. 

Et  dans  laquelle  on  expofe  avec  impartialité  ce  que  les 
Ecrivains  les  plus  judicieux  ont  penfé  fur  le  carac- 
tère ,  les  mœurs  &  les  Ouvrages  des  Hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  (tHiJloirt 
Us  Articles  répandus  dans  ce  DiSllonnaire. 

Tar  une  Société  de  Gens -de -Lettres. 

Septième  édition,  revue,  corrigée,  &  confidéra- 
bleme:it  augmentée. 

^— ,  ■         ^ 

Mihi  Galba  «  Otho  9  Vittllius  ,  ntc  hcntficio  •   nu  injuria  eognitu 
_      '  Tacit.  Hift.  lib.  I.  §.  I. 
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^  Cmek^  chez  G.  LE  ROY  ,  feul  Imprimeur  du  Roî ,  ancien 

Hôtel  de  la  Monnoie ,  Grande-rue  Notre-Dame. 
^  IroN,  chez  BRUYSET,  Frères,  Imprimeurs-Libraires. 

Avec  Approbation  £»  Privilège  duRoi^     "^7^9* 
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M  A  R  , 


î.  IVIaRIE,  fœuf  aînée  de  Mai/<j 
&  à'Aaran  ,  fille  d*Amram  &  de  Jo- 
cabed ,  naquit  vers  Tan  1578  avant 
J.  C  Lorfque  la  fille  de  Pharaon 
trouva  Moi/c  expofé  fur  le  bord  du 
Nil,  Marie ^  qui  étoitpréfente,  s  of* 
frit  pour  aller  chercher  une  nour- 
rice à  cet  enfant.  La  princefie  ayant 
agréé  fes  of&es ,  Afor/e  courut  cher- 
cher fa  raere ,  à  qui  l'on  donna  le 
jeune  Aioïfi  à  nourrir.  On  croit 
que  Mark  époufa  Hur ,  de  la  tribu 
de  Jttda  ;.  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  des  en£ins.  Après  le* 
paflage  de  la  Mer  Rouge  &  la  def- 
truâion  entière  de  l'armée  de  Pha^ 
raon  ,  MarU  Te  mit  à  la  tête  des  fem- 
mes de  fa  nation ,  &  entonna  avec 
elles  lo  femeux  cantique  CAVTMh 
MUS  Domino  ,  pendant  que  Moïfc 
le  chantoit  à  la  tête  du  choeur  des 
hommes.  Lorfque  Séphora  ^  femme 
de  ce  dernier ,  fut  arrivée  dans  le 
Çimp ,  Mant  ein  quelques  démêlés 
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avec  elle ,  6c  intéreilk  dans  Ton  dîf« 
férent ,  fbn  frère  Àaron.  L'un  &  Tau, 
tremurmurerent  contre  Moift  :  Dieu 
en  fiit  irrité  ;  il  frappa  Marie  d'une 
lèpre  fôcheufe ,  dont  il  la  guérit,  i 
la  prière  de  Moïfe ,  après  l'avoir 
cependant  condamnée  à  demeurer 
fept  jours  hors  du  camp.  Elle  mou- 
rut vers  l'an  1452  avant  J.  C. ,  âgée 
d'environ  1 26  ans. 

IL  MARIE,  Vierge trèsfainte, 
mère  de  N,  S,  Jksus-Christ  ,  de 
la  tribu  de  Juia ,  &  de  la  femille 
royale  de  D/ivU^  épovia  S,  Jofiph 
que  Dieu  lui  donna  pour  être  le 
gardien  de  fa  virginité.  Ce  fiir  à 
Nazareth  ,  que  l'ange  Gabriel  fi^t 
envoyé  de  Dieu ,  jiour  lui  annon« 
cer  qu'elle  concevroit  le  Fils  du 
Très-Haut.  La  Ste.  Vierge ,  furprife 
du  difcours  de  l'Ange ,  lui  demanda 
humblement  :  Comment  ce  qu'il  difoiê 
pourroit-il  s'accomplir  ^  pu^qu'elle  ne 
connoigoit  pçku  d'homme?  L'anse 
A 


,Gak^  Tifftifa  4u'<//<  canunoUpûf 
l'op^r^ion  du  Saint- ^^h^  Alors  la 
Su.  y^^rge  témoigoa  r^foiuniâion  par 
CCS  .paroles  :  Je  fuu  la.  ferv'anu  du 
Sçîffieur  :  qu^U  me  /oit  fait  feUn 
root  pareU,  Le  fils  de  Dieu  s'io^ 
cama  dès4ors  dans  fon  chafle  feîn. 
Quelque  temps  après ,  elle  alla  vi- 
fiter  Stc'Ellfabah  ,  fa  coufine  ,  qui 
étoit  enceinte  de  S,  Jcan-Baptijie, 
L'en&nt  d'Eû/abeth  treiTailUt  dans 
les  flancs  de  fa  mère ,  Tentant  ap- 
procher celui  dont  il  devoit  être  le 
pfécnrfeur.  Ce  fut  en  cette  occa- 
ûon'qnt  Marie  prononça  cet  admi- 
table  Cantique ,  monument  éternel 
de  fon  humilité  &  de  fa  recon  if- 
&nce.  La  même  aimée  elle  fe  ren- 
dit à  Bethléhem ,  d'où  leur  famille 
étoit  originaire ,  pour  fe  faire  inf- 
crirefur  le  rôle  public  «fuivant  les 
ordres  de  l'empereur  Àupiftc  II  fe 
trouva  alors  dans  cette  petite  ville 
une  telle  ^ucncede  peuple,  qu'ils 
fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans 
une  taverne.  Cefl  là  que  /.  C.  forrit 
du  fein  de  fa  trcs-faime  Mère ,  fans 
rompre  le  fceau  de  fa  virginité  qu'il 
confacrà  par  fa  naif&nce.  Marie 
vit  avec  admiration  la  vifite  des  Paf- 
teurs  &  l'adoration  des  Mages ,  & 
40  jours  aprèf  la  naiifance  de  fon 
£ls ,  elle  alla  le  préfenter  au  Tem- 
ple t  &  obferva  ce  qui  étoit  ordon- 
né pour  la  purification  des  femmes. 
Marie  fuivit  enfuite  /u/«pA  ,  qui 
avoit  eu  ordre  ^e  fe  retirer  en 
£gvpte,  pour  fouflfaire  TEnÉMit  à 
la  fureur  A'Mér^'de,  Ils  ne  revinrent 
à  Nazareth  »  qu'après  la  mort  de  'c«f 
tyran.  Us  demeurèrent  dans  cette 
ville  ,  Ôc  n'en  fortoient  que  pour 
aller  tous  les  ans  à  Jcrufalem ,  à  la 
fête  de  Pâques.  Ils  y  menèrent  Jefux, 
quand  il  eut  atteint  fa  1 2^  année  -,  & 
rayant  perdu ,  ils  le  retrouvèrent 
le  troifiemc  jour  au  temple,  affis 
au  milieu  des  dodeurs.  Il  n'eftplus 
parlé  de  la  Ste.  Vierge  dans  l'Evan- 
gile ,  )ufqa'aux  noces;  de  Cana ,  où 
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elle  fk  trouva  vrtcJtfis  ,  qw  j  fît 
fon  premier  miracle,  à  la  prière  Vie 
fa  mère.  Elle  fuivit  fon  fils  à  Ca« 
pharnaiim ,  &  le  voyant  accablé  par 
la  foule  de  ceux  qui  venoient  pour 
l'entendre ,  elle  fe  préfenta  pour 
l'en  tfrer.  L'£v^ngiledit  encore  que 
cette  fainte  Mère  affifhi  au  fupplice 
de  fon  Fils  fur  la  croix,  &  que  /«- 
fus'Chrîfi  la  recommanda  à  fon  dii^ 
ctple  bien-aimé  ,  qui  la  reçut  chez 
lui.  On  croit' qu'après  l'Afceniion 
dont  elle  fut  témoin  ,  ce  faint  apô-* 
tre  la  mçna  à  Ephefe ,  où  elle  mou- 
rut dans  un  âge  avancé  ,  (  environ 
foixante-douze  ans^  fans  qu'on  fâche 
aucune  particularité  de  fa  mort. 
Ainii  tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  n'ed: 
fondé  que  fur  des  monumens  peu 
certains  ;  il  n'y  a  pas  même  de  con« 
je^ures  probables  pour  déterminer 
Tannée  de  cette  mort.  [  Voyc^  ce 
qu'en  dit  le  favant  TilUmont ,  dans 
le  premier  volume  de  fes  Mémoires 
pour  fervir  à  l*Hijioire  de  l*Egli/e,  ] 
Nous  entrerons  dans  quelques  dé- 
tails fur  les  fêtes  de  la  Vierge ,  8c 
fur  le  temps  auquel  elles  ont  été 
inftituées  ;  nous  commencerons  par 
fon  Aifomption.  Cette  fête  n'efl  pas 
moins  folennelle  dans  les  églifes 
d'Orient,  que  dans  celles  d'Occi- 
dent ,  quoique  l'Aâbmption  cor- 
porelle de  la  Vierge  ne  foit  point 
un  aiticle  de  foi.  L'égltfe  n'a  riea 
décidé  à  cet  égard.  Les  Pères  des 
quatre  premiers  ûecles  n'ont  riea 
écrit  non  plus  de  précis  fur  cette 
matière.  Ufuard^  qui  vivoitdansle 
IX*" ,  dit  dans  fon  Martyrologe ,  que 
le  corps  de  iiSte.  Vierge  ne  fe  trou- 
vant point  fur  la  terre ,  Téglife ,  qui 
efl  fage  dans  fes  jugeroens ,  a  mieux 
aimé  ignorer  avec  piété  ce  que  la 
divine  providence  en  a  Eût ,  que 
d'avancer  rien  d'apocryphe  &  de 
mal-fondé  fur  ce  fujet.  Cependant 
l'opinion  de  TenléveR^.ent  mirocu-^ 
leux  au  c^ei  »  de  la  VUrge  en  corps 
&  eji  *<»;.«.  v^tvw;  su^ourdhui  gé? 
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néralemeiit  reçoe  ^  &  ceœ  ajUBion 
Kfflontau  iuf<ia'au  ri^  fiecle,  ce 
Geroit  one  témérité  de  s'oppofer  à 
ce  reotimeat  |^eux.  Un  prédica- 
teur qui  iranceroit  en  chaire  des 
propôfîdons  contraires ,  £eroit  obli- 
gé de  fe  retracer  ou  de  s'expliquer 
pabliquement  ,  conime  il  airiva 
dans  le  dernier  fiecle  à  Paris.  En 
1696 ,  la  Sorbonne  ayant  cenfuré 
MmeiAgrsJa^  protefta  d'abord  en- 
tre autres  choies  >  qu'elle  eroyoit 
l'AiTomption.  Ce  qu'on  peut  re- 
cndllir  de  plus  certain  de  la  tra- 
dinon  depuis  le  ix,^  fiecle,  c'eft 
que  parmi  les  églises ,  que  le  pape 
Pafeal  orna  ou  répara,  il  eft  fait 
mention  de  deux,  où  étoit  repré- 
feué  l'enlèvement  corporel  de  la 
Su,  yicrgc.  Ces  tableaux  mon- 
trent, qu'on  le  eroyoit  dès-lors  à 
Korae.  [  y^^l  l'Hlfioire  EccUfiajUque 
de  Flearî^  fous  l'an  814.]  Ajoutez 
qu'il  eft  parlé  de  cette  fête  dans 
les  Capitulaires  de  CharUmagne ,  & 
dans  les  décrets  du  concile  de 
Mayence  tenu  en  $13.  On  croit 
que  VAJJomption  a  été  célébrée 
beaucoup  plutôt  par  l'églife  Orien- 
tale, &  qu'elle  l'étoit  déjà  fous 
hltnlm.  Une  loi  de  l'empereur 
Mx'Ttul-  Comnent  ordonna  ,  au 
Xii*  fiecle ,  qu'elle  feroit  établie 
dans  tout  l'empire  *,  car  elle  ne 
l'avoit  été  d'abord  que  dans  cUver- 
fes  églifes.  11  paroît  par  une  Epî- 
tre  de  S.  Bernard  aux  Chanoines 
de  Lyon  ,  que  cette  fête  jétoit  fo- 
lennifée  dès  -lofs  par  toute  l'Eglife 
d'Occident.  La  Purification  de  La, 
Vierge  ,  appelée  vulgairement  la 
Chandeleur ,  parce  qu'on  y  allume 
dès  cierges ,  ne  fut  établie  que  vers 
•le  VI*  fiecle.  Les  Grecs  l'appelle- 
rem  Hypapante,  h* Annonciation  date 
à-peu-prèsdu  même  temps ,  &  elle 
fot  reçue  bientôt  après  par  toutes 
les  nations  chrétiennes.  La  Vlfita- 
»on    fut  inflituée  par  Urhala    VI, 

cû  13S9 ,  en  mémoire  de  la  vifite 
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de^Ia  Su.  Vierge  à  EÛfaheth,  & 
confirmée  par  le  concile  de  Bàle,  . 
en  1441.  La  Nativité  qui  avoic 
commencé  à  être  célébrée  dans  la 
ix'  fiecle,  pafia  des  Latins  auxGrecs 
Orientauxr  La  Conception  fut  établie 
dans  le  XIII*  fiecle  *,  mais  la  célé- 
bration n'en  fiit  ordonnée  que  dans 
le  concile  de  Bàle  ,  en  1439,  & 
par  Sixte  IV  ,  en  1476  &  1483. 
Nous  ne  parlons  pas  des  fêtes 
particulières  célébrées  dans  diffé- 
rentes congrégations  :  comme  la 
fête  de  Tes  Gjondeurs ,  defon  Cxur,  de 
fes  Joies ,  de  fes  Plalfirs ,  de  fes 
Douleurs^  &c.  On  peut  confiilter 
BaUlet,  fi  Ton  efl  curieux  de  quel- 
ques détails  fiir  ce  fujet.  Mais  nous 
dirons  que  l'églife  de  Saint-Pierra 
de  Rome  célèbre  avec  folennitc, 
le  I  *  ^Dimanche  de  Septembre,  /a  fête 
des  fîtes  de  Notre-Dame^  c'eft-à-dire  » 
la  folennhé  de  PaffcmhLagt  de  tvuus 
les  fêtes  de  la  Ste.  Vlergi,  Indépen- 
damment de  ces  fêtes  particulières  , 
la  mère  de  Di^u  efl  'honorée  en 
divers  lieux  d'un  culte  fpécial,  à 
caufc  des  grâces  efpérées  ou  reçues 
de  fon  crédit  auprès  de  J.  C.  fon 
fils.  C'efl  ainfi  qu'on  l'honore 
dans  diverfes  églifes  du  monde  chré" 
tien*  fous  les  noms  de  Notrû-Damâ 
des  vertus ,  des  grâces ,  des  miracles  , 
des  révélations  ,  des  apparitions ,  de 
hon  fecours ,  de  hon  port ,  de  honn€ 
nouvelle  ,  de  délivrance,  de  remède^ 
de  guéri/on  ,  de  la  vie,  de  la  nV- 
tolre\  de"  la  pal» ,  de  la  merci  ,  de 
cottfolatlon ,  de  pitié  ^  de  miférlcorde  , 
âcc.  &c.  Mais  les  Protefians  ne  doi- 
vent point  en  prendre  occafion  à% 
calomnies  l'églife.  Cette  fage  mère» 
en  h(Morant  Dieu  dans  la  plus  excel- 
lente de  Tes  créatures ,  >'  ne  veut 
v>  pas,  dit  Buillet ^  que  fes  enfans 
)>  oublient  jamais  que  l'éloge  de 
»♦  l'ouvrage  retourne  toujours  a  la 
M  louange  de  l'ouvi-ier ,  comme  à 
»  l'auteur  de  tout  ce  qu'il  conîieai 
»  de  louable  f<* 
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MARIE  ,  autrement  Salomé  , 
Voye{  ce  dernier  mot,  n**  III. 

III.  MARIE  DE  Cléoph  AS,  ainfi 
nommée  parce  qu'elle  étoit  époufc 
de  Cléophas ,  autrement  Aiphicy  eft 
appelée  dans  TEvangile,  Saur  de 
la  Men  àt  Jtfm,  Elle  avoit  pour 
fils ,  5.  Jacques  le  Mineur ,  S.  Simon 
&  S.  Jude ,  &  un  nommé  Jofeph , 
frères  ,  c*eft-à-dire  ,  coufins  -  ger- 
mains du  Seigneur.  Elle  crut  de 
bonne  heure  en  Jefus-Chrifi  ^  l'ac- 
compagna dans  Ces  voyages  pour 
le  fcrvir,  le  fuirit  au  Calvaire,  & 
fîit  préfente  à  fa  fépulture.  Etant 
allée  à  fon  tombeau  le  Dimanche 
*de  grand  matin  avec  quelques  au- 
tres femmes  ,  elles  apprirent  de  la 
bouche  dès  Anges  que  /.  C,  étoit 
rçffufcité'i  &  elles  coururent  en 
porter  la  nouvelle  aux  Apôtres. 
Jcfus  leur  étant  apparu  en  chemin , 
elles  lui  embraffercnt  les  pieds  & 
l'adorèrent.  On  ne  fait  aucune  au- 
tre particularité  de  la  vie  de  MarU. 
l  Voyci  Magdelene  ,  n^  I.  ] 

IV.  MARIE,  fœur  de  Marthe^ 
de  Lazare,  étoit  de Béthanie,  bour- 
gade voifine  de  Jérufalem.  J.  C. 
avoit  une  confidération  particulière 
pour  cette  famille.  Après  la  mort 
de  Laiare ,  Maru  fe  jeta  aux  pieds  de 

•  Jefus ,  &  lui  dit  :  Seigneur,  fi  vous  avle^ 
été  ici  y  mon  frère  ru  ferait  pas  mort,  (*) 
Jefus  la  voyant  qui  pleuroit,  alla  au 
monument  &  reftufcita  La^an.  C'cft 
cette  même  Mme  qui  oignit  les 
pieds  de  Jefus ,  &  les  effuya  avec 
ies  cheveux,  lorfquHl  étoit  chez 
Simon  U  Lépreux,  Quelques  écri- 
vains la  confondent  avec  Marie 
Magdelene  -,  &  la  Femme  Pédierefle  , 
qui  oignit  les  pieds  du  Sauveur 
diez  Simon  le  Ph:rifien, 

V.  MARIE ,  dame  du  bourg  de 
Bathécort ,  fille  ^EUa\ar  ,  s'étoit 
réfiigiée  avec  fon  mari  dans  Jéru- 
falem ;  elle  s'y  trouva  pendant  le 

•  fiege  de  cette  ville  par  Tuus.  Une 

(*)  Voyy.  X.  MQNTMORSNCjrm 
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horrible  famine  réduifit  les  habî^ 
tans  à  fe  nourrir  de  corps  morts* 
Un  jour  les  foldats,  après  lui  avoir 
volé  tous  fes  bijoux  ,  lui  prirent 
encore  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  vie.  Cette  femme  ^ 
mourant  de  faim  ,  arracha  de  fa 
mamelle  fon  fils  ,  le  tua  ,  le  fit 
cuire  ,  en  mangea  une  partie ,  & 
garda  le  refle  pour  une  autre  fois. 
Les  foldats  entrèrent  à  l'odeur  de 
ce  mets  cruel ,  &  la,  forcèrent  de 
leur  montrer  ce  qu'elle  avoit  fait 
cuire.  Elle  leur  offrit  d'en  manger  : 
mais  ils  en  eurent  tant  d'horreur, 
qu'ils  fe  retirèrent  en  fréraiffant.  Per* 
fonne  n'ignore  que  l'auteur  de  la 
Henriade  a  fait  entrer  cette  fcene  ter- 
rible dans  le  x®  chant  de  fon 
Poème. 

VI.  MARIE  Egyptienne» 
(Sainte  )  quitta  fon  père  &  fa  mère 
à  l'âge  de   12  ans^  &  mena  une 
vie  déréglée  à  Alexandrie ,  jufqu'à 
l'âge  de  17  ans.  La  curiofité  l'ayant 
conduite  à  Jérufalem    avec    une^ 
troupe  de  pèlerins ,  pour  affifter  à 
la  fête  de  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix  ,  elle  s'y  livra  aux  dertiiers 
excès  de  la  débauche.  S'étant  mêlée      ^ 
dans   la   foule  pour   entrer   dans       $ 
réglife ,  elle  fe  fentit  repoufler  par 
3  ou  4  fois  fans  pouvoir  y  entrer. 
Marie  y  fi-appée   d'un  tel  obftacle, 
prit  alors  la  réfolution  de  changer 
de  vie,  &  d'expier    î^s  défordres 
par  la  pénitence.  Puis  étant  retour- 
née à  réglife ,  elle  y  entra  facile- 
ment &  adora  la  Croix.  Le  jour 
même  elle  fortit  de  Jérufalem ,  pafia 
le  Jourdain ,  &  fe  retira  dans  la 
vafte  folimde  qui  eft  au-delà  de  ce 
fleuve.  Elle  y  pafla  47  ans,  fims 
voir  perfonne,  vivant  de  ce  que 
produifoit  la  terre,  &  menant  la 
vie  la   plus  aufl:ere.  Un  folitaire, 
nommé  Zoiime ,  l'ayant  rencontrée 
vers  l'an  430,  elle  lui  raconta  fon 
hifioire ,  &  le*  pria  de  lui  apporter 
rËuchariftie«  Zoiimc  Talla  trouver. 
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]^naéefiiivaiite,le  îoiir  duJeudîr 
iàim,  &  It^  adminiftra  ce  iâcre- 
ment.  Il  y  retourna  rannée  d'après , 
&  troura  Ton  corps  éteadu  fur  le  fa- 
ble ,  aVec  une  infcripuon  tracée  fur 
la  terre  :  Àbhé  Zozime ,  enterre^  id  U 
torps  de  U  vùférabU  Marie,  h  fiùs 
M»u  U  mtnu  jour  que  j'ai  rtfu  Its 
fànu  Myfiats,  Piie\  pour  moi.  On 
ajoute  cpie  Zoilnu  étant  embarraflé 
pour,  xreufer  une  foffe  ,  un  lion 
vint  fc  charger  de  ce  travail.  L'hiA 
toire  de  Marie  a  été  écrite,  à  ce 
ipe  Ton  croit,  par  un  auteur  con- 
temporain ;  mais ,  comme  elle  con- 
tient bien  des  circonfiances  exttaor- 
<lioaires  ,  plufieurs  critiques  la  ré- 
voquent en  doute. 

VIL  MARIE-THÉRESE,  impé^ 
ttrice,  rdne  .de  Hongrie  &  de 
Bohème,  naquit  le  I3f  Mai  1717 
de  Pempereur  'Çhaiiles.  VI  &  A'EU^ 
fahah  -  Çhry&U  df  Br^/wick-JFol^ 
fo^Huel.  .L'e^mpereur  ayant  perdu 
l'archiduc  Léopold  Ton  fils  unique, 
avoit  deftiné  à  fa  filje  ^née ,  Maiît" 
rAm/e,  l'héritage  de  fes  vailes  états, 
^ès  1713  il  avoit  fait  la  fameufe 
Pragmatique-SanSio»  ^  par  laquelle, 
an  dé&ut  d'enfans  mâles ,  la  fuc-r 
ceffion  devoit  pa£d:  à  Tsdnée  de 
fes  fiUes  ;  difnofition  à  laquelle,  il 
**wailla  pendîuit  près  de  30  ans  a 
^nner  un  caraàere  facré  en  la 
^ûÇint  ratifier  par  prefque  toutes 
1«  puiffances  de  l'Europe.  Màrie^ 
Thércfe  ,  mariée  le  12  Février 
^736  à  François  -  Etîauu  de  Lor- 
*^e  ,  depuis  empereur  fous  le 
ï^oni  de  François  1  [  Voyei  fon  ar^ 
^le],  monta  fur  le  trône  après  i^ 
mort  de  CharUs  VI ,  arrivée  le,  29 
Oôobre  1740.  Les  événemepsqui 
fuiyirem  cette  mort,  firent  bientôt 
Voir  que  le  prince  Eu^e  avoit  eu 
taifon  de  dire  qu'iae  amUc  dt 
^at  mille  hommes  garanûroit  mieux 
,  ^  Pragmatique-Santon  que  tent  mile 
ï  traités,  L*Europe  fut  inondée  de 
■unifcfles ,  avant-coureurs  de  l'o- 
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f^e  formé  contre  cette  prîftcefle. 
Le  roi  de  Prufie  envahit  la  Silé- 
£e ,  &  reçoit  à  Breflaw  lliomms^e 
des  états  de  cette  belle  province  ; 
à  cette  conquête  il  joint  celle  de 
la  Moravie.  D'un  autre  côté  le* 
leôeur  de  Bavière ,  Charies-Alhm  , 
afpirant  aux  couronnes  de  Bohême 
&  de  TËmpire ,  obtient  des  feçours 
de  la  France.  Les  premiers  eflTorts 
de  CkarUs'Alhert  furent  fuivis  des 
fuccès  les  plus  brillans.  U  fe  fit 
'couronner  archiduc  d'Autriche ,  à 
Lints  *,  roi  de  Bohême ,  à  l'ragues  ; 
&  empereur  fous  le  nom  de  Char^ 
les  Vu  [  Kox«(  cet  article  ) ,  à  Franc» 
fort>  en  1742.  Marlc-Thértfe  ne  fe 
trouvant  pas  en  fureté  à  Vienne, 
fîit  obligée  de  prendre  la  fuite  dès 
.1741.  Elle  va  fe  jeter  entre  les 
bras  jdes  Hongrois  ',  aifemble  les 
états  de  ce  royaume  ,  fe  préfente 
à  eux  ,•  |çt»tû  fur  fes  bras  le  fils 
qu'elle  yenoit  dé  mettre  au  monde  , 
&  leur  adrefTe  eh  latin  ces  paroles: 
>*  Abandonnée  de  mes  amis  >  per- 
^  fécutée  par  mes  ennemis  ,  atta* 
.)«  quée*  par  mes  plus  proches  pa« 
».  rens  ,  je  n'ai  de  reiTource  que 
5»  dans  votre  fidélité ,  dans  votre 
»  courage  &  ma  confiance.  Je  re- 
.>»  mets  entre  vos  mains  la  fille  & 
M  ^e  fils  de  vos  rois ,  qui  atten- 
»  dent  de  vous  leur  falut  «<•  A  ce 
.fpeûaçle  les  Hong^rois,' ce  peuple 
.fier  &  belliqueux,  qui  depuis  deux 
cents  ans  n'avoient  cefîe  de  repouf* 
fer  .^le  joug  de  la  maifon  d'Autri- 
che', pafTent  tout-^-coup  de  l'a- 
verfion  au  dévouement  le  plus 
\fincere,  tirent  leurs  fabres  &  s'é- 
^  crient  d'une  voix  unanime  :  Mo~ 
,  riamur  pro  rege  noftro  ,  Marlâ-There" 
fia.  Il  paroiiTtùt  que  la  maifon 
.  d'Autriche  alloit  être  enfévclie  dans 
le  toinbeau  de^fon  dernier  empe- 
reur -,  à^geine  refloit-il  à  Matie  Thé» 
refe  une  ville  pour  y  faire  fes  cow 
ches\  comme  elle  l'écrivit  étant 
.  enceinte,  à  la  duchefTe  de  Lor- 
A  iij 
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raine  fa  belle-mere ,  dans  un  mo- 
ment d'une  amertume  profonde  : 
mais  c  etoit  là  le  terme  de  ies  mal- 
heurs. Au  milieu  de  tant  de  revers  , 
MarU'Thcrtfe  a  pour  elle  Tes  grands 
talens  ,  fa  fermeté  &  Tamour  de  fes 
peuples.  Des  bords'  d^la  Drave  & 
de  la  Save  il  fort  des  peuples  in- 
connus )ufqu'alors  ,  qui  fe  joignent 
«ux  Hongrois.  Leur  ardeur  mar- 
tiale ,  leur  coftume  fingulier ,  leur 
air  farouche  font  encore  gravés 
dans  la  mémoire  de  leurs  ennemis 
avec  le  fouvenir  de  ^  leurs  aâions. 
KevenhuIUr  à  leur  tête  recouvre 
r Autriche.  Lintz ,  PaâTau  ,  Munich 
ouvrent  leurs  portes  aux  Autri- 
chiens ;  Marît'thértfe  ménage  une 
alliance  avec  l'Angleterre  qui  lui 
fournit  des  fecours  d'argent  &  dé 
troupes ,  tâche  d'ébranler  lé  roi  de 
Sardaigne  ,  &  détache  le  roi  de 
PruiTe  de  la  ligue  ,  en  lui  cédant , 
Je  II  Juin  1741  ,prefque  toute  la 
Siléfie  &  le  comté  de  Glatz  [^V'oyei^^ 
les  divers  événemens  de  ces  guer^- 
xes ,  aux  articles  Fouquet  ,  Cha»^ 
LES  de  Lorraine,  Brown,ChàR- 
l£s-£mmanvel  de  Savoie]. Mi- 
rle-Thércfe  fe  fait  couronner  reine 
de  Bohême  à  Prague  le  11  Mai 
1743.  Seize  mille  Anglois  travet^ 
fent  la  mer,  fe  joignent  aux  Au- 
trichiens, Hanovriens  ,  Heflbis  , 
marchent  vers.  Frandfort.  Geor- 
ges II  &  fon  fils ,  le  duc  de  Cum- 
nerland  ,  fe  rendent  au  camp.  La 
bataille  d'Ettingen  fe  donne  le  17 
Juin  1743  ;  la  viftoire  fe  déclare 
pour  les  armes  de  MarU-ThéréJe  , 
&  ôte  à  l'éleôeur  de  Bavière  [  Voyei 
Charles  vu  ]  tout  efpoîr  de 
conferver  l'empire.  Le  roi  de  Sar- 
daigne, à  qui  on  avoit  cédé  la 
propriété  du  Paytfan  &  de  Vige- 
vanafque ,  arma  pour  la  reine  de 
Hongrie.  Ses  armes  fiirent  fouvent 
▼iftorieufes  ,  &  procurèrent  à  la 
maifon  d'Autriche  des  avantages 
<^i  çpmpenfercm  bien  lef.facxijfî- 
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dis  qu*elle  lui  avoit  faits.  Le  traité 
de  Breiiaw  n'arrêta  que  pour  un 
temps  le  roi  de  Pruffe.  Il  fit  une 
nouvelle  irruption  en  Bohème  en 

1744  ,  pendant  que  Icleûeur  de 
Saxe ,  roi  de  Pologne ,  concluoit 
un  traité  d'alliance  à  Varfovie  avec 
Maric'Thértfe,  En  1745  le  foyer  de 
la  guerre  fut  tranfporté  dans  les 
Pays-Bas,  Prefque  toutes  les  villes 
ouvroient  Irtirs  portes  aux  armes 
vi^orieufes  de  Louis  XV  [Voyc\ 
fon  article  ].  Les  plaines  de  Fon- 
tenoy,  de  Rocoux  ,  de  Lavfeldt, 
étoient  arrofées  du  fang  des  vain- 
queurs &  des  vaincus.  Au  milieu 
de  revers  &  de  fuccès  qui  fe  ba- 
lançoient,  MarU-Thérefc  a  la  con- 
folation  de  placer,  le  4  Oâobrc 

1745  ,  la  couronne  impériale  fur  la 
tête  de  fon  époux;  la  cérémonie 
fe  fit  à  Francfort  comme  en  temps 
de  paix.  Sur  ces  entrefaites  le  roi 
de  Pruffe  rcmportoit  de  '  nouveaux 
avantages 'à  Friedberg  &  à  Prand- 
nitz.  Elle  fe  délivra  de  nouveau 
de  cet  ennemi  par  le  traité  de 
Drefde  le  2^  Décembre  de  la  mê- 
me année.  Enfin  après  huit  ans  de 
guerre  ,  une  paix  univerfellc  fiit 
iaccordée  à  l'Europe  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle,  figné le  18  Oc- 
tobre 1748  ,  &  Marie^Tkéreft  qu'on 
avoit  cru  opprimer,  obtint  pref- 
que tout  ce  qu'elle  demanda.  Tous 
fes  foins  fiirent  alors  de  réparer 
les  maux  occafionnés  par  la  guerre 
^  de  feire  fleurir  fes  états,  A  l'imi- 
tation de  Frédéric  ,  elle  voulut 
conferver  un  grand  nombre  de 
troupes  ,  qu'elle  fit  exercer  à  de 
nouvelles  manœuvres  -,  on  conf- 
truifit  des  cafernes  dans  les  villes 
de  garnifon  -,  on  établit  des  aca- 
démies militaires  à  Vienne ,  à  Ncuf- 
tadt  ,  à  Anvers.  Les  arts  furent 
encouragés  &  le  commerce  prit 
un  nouvel  effor.  Les  ports  de 
Ttiefte  &  de  Fiume  fiirent  ouverts 
i  toutes  les  nations.  Livourne  étien* 
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tt  fofl  commerce  dans  le  Levant 
&  dans  les  Indes  Orientales.  Le 
port  d'Ofteode  teçut  des  navires 
éïargés  des  pvoduûions  de  la 
Hongrie.  Des.  canaux  ouverts  dans 
les  Pays-Bas  apportèrent  dans  le 
fein  de  Tes  cités  les  richeiTes  des 
deux  Indes.  Vienne  fut  agrandie 
&  embellie  ;  des  manufaéhires  de 
drap ,  de  porcelaine  ,  de  glaces  , 
d'étofiEes  de  foie  ,  &c  »  s'étabii* 
lent  '(ans  Ces  vafles  faubourgs. 
Pour  Lire  fieurir  les  fciences  , 
Mane^Thcrefe  érigea  des  univerfités 
^  des  collèges  ,  parmi  lefquels 
On  admire  celui  qui  porte  Ton 
^'Ofli  à  Vienne.  Elle  fonda  des 
^oles  pour  le  deffin  ,  la  pein- 
te, Tarchiteâure.  Elle  forma  des 
l^bliotheques  publiques  à  Prague , 
à  Infpruck.  Des  obfervatoires  ma* 
pîifiques  s  élevèrent  à  Vienne,  à 
Gratz ,  à  Tyman ,  &  furent  enri- 
chis de  télefcopes  qui  découvrirent 
Ufecret  des  deux  aux  Hdl^  aux 
Bofcovîch  ,  aux  HaUty.  {  VQyf\ 
'Vanswieten  &  Métastase.  ] 
^  foins  s'étendirent  fur  toutes  les 
«laffes  de  citoyens  de  l'état.  Les 
^Idats  bleffés ,  vieux  ât  infirmes , 
reçurent  les  fecours  fpirituels  & 
*cnipords ,  dans  des  hôpitaux  pro- 
I  près  &  ùlubres.  Les  veuves  d'of- 

ficiers ,  les  demoifelles  nobles  , 
^' ,  trouvèrent  des  refToiirces  dans 
divers  établifTemens  formés  par 
l*hunianité  &  la  piété.  Jamais  les 
ttats  de  la  maifon  d'Autriche  ne 
^ent  luire  de  plus  beaux  jours , 
fur-tout  après  que' la  France ,  long^ 
temps  fa  rivale  ,  eut  fait  une 
alliance  avec  elle  le  i"  Mai 
1756.  Mais  ce  calme  heureux  fut 
troublé  par  une  irruption  fubite 
que  fit  1»  roi  de  PrufTe  en  Saxe 
pendant  le  mois  d'O^obre  de  la 
même  année.  Il  marcha  vers  la 
Bohême  ;  Brown  l'arrêta  par  la 
bataille  de  Lowofîts  ,  où  les  '^deux 
fanis  s'atribuetem  U  yiâoûrcs,  Au 
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prifitempi  de  l'ait  1757  />/rf«nr  pa- 
rott  à  la  tête  de  cent  mille  com- 
battans  fur  les  hauteurs  de  Prague.  ■ 
Le  combat  s'engage  fous  les  murs 
de  cette   capitale  *,  Brown  blefïé  ,' 
eft  obligé  diè  céder  &  de.  fe  re- 
tirer dans  la  ville  ;  le  vainqueur 
la  bloque  &  la. bombarde.  Oaun 
arrive   ,^  réponse   &  culbute  les 
PrufEens  à  Chotzemits,  fait  lever 
le  fiege  ,   fauve    la  Bohême  par 
cette  vidoire  ,   &  rend  aux  trou-* 
pes  le  courage  &  cette  confiance 
que  la  réputation  des  viâoires  de 
trédcnc  fembloit   leur    avoir    fait 
perdre.  C'eft  à  Toccaâon  dé   cette 
viôoire  que   Maru^Thénft  établit 
Tordre .  militaire  de  foh  nom  le 
18  Juin    1757.    Cette  guerre   fut 
fanglame  *,  jamais  on  ne  livra  tant 
de   combats.  Les  Autrichiens  eu* 
rent   des  fuccès   &  des   revers  $ 
mkis  ils  furent  auffi  fouvent  vaiio* 
queurs    que   vaincus.    Us   triom<^ 
pherent    à    Hochkirken  ,  à  Ku« 
nerfdorf ,  à  Maxen ,  à  Landshut  « 
à  Siplitz.  Le  prince  Charles  s'em- 
pare de  Breilav  ,   NadaJU  de  ScK<- 
weidnitx  ,    Haddkk  &    Lafcy    de 
Berlin.    Qn  admira  fur-tout  l'ex* 
pédition  de  Loudhon  contre   Sch* 
vfeîdnh^ ,  par  laquelle  il  enleva ,  lé- 
I*'  O^obre  176 1  ,  cette  ville  eil 
une   nuit   ,  &  ave^  la  ville  une 
nombreufe  gamifpn  ,  une  artille» 
rie  formidable ,  &  des   magafins 
immenies.    Les  armes    de   Marî^ 
Thérefc  ne  parurent  effuyer   qu'uA 
revers  confidérable  pendant  cette 
guerre;  ce  fiit  à  LiÂa  :  cette  dé- 
route fut  furvie  de  la  prife    de 
fireflaw    &  de-    17    mille    Autri- 
chiens. Enfin  le  traité  de  Huberf^ 
bourg ,  conclu  le  x  ^  Février  176^  « 
remit  l'Allemagne  fur  le  pied  où 
elle  étoit  avant  la  guerre.  Le  feul 
fruit  qu'en  retira  MarU-Thértft  fut 
de  faire  élire  J^fy^hion  âls    rot 
àe&   Romains  Tan  1764.  François. 
/^  liii  Êit  enlevé  par  une  mort: 
A  iv 
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inopinée  (  le  i8  Août  176^.  ) 
Depuis  ce  moment  elle  ne  quitta 
point  le  deuil  ,  &  elle  ne  foula- 
ges fa  douleur  «  qu'en  fondant,  à 
Infpnick  un  chapitre  de  Chanoi- 
nefles  ,  dont  la  £onâion  eft  de 
prier  pour  le. repos  de  l'ame  de 
cet  époux  chéri.  -  Vienne.  Ta  vu 
tous  les  mois  arrofer  de  fes  pleurs 
le  tombeau  de  ce  prince  ,  qui 
avoit  été  pendant  30  ans  fon  fou- 
tien  &  fon  cohfèil.  £n  1771  elle 
fit  une  convention 'avec*  le  roi 
et  Pruflie  &  rnnpératrice  de  Ruf- 
iie  ,  pour  démembrer  la  Pologne. 
Ce  traité  lui  dbnna  {Mrefque  toute 
la  Ruine  Rouge  *,  i«mberg  devint 
la  capitale  de  ces  nouveaux  états , 
qui  furent  appelés  Lodomerît  & 
Ùal/icie  ;  les  riches  mines  de  fel 
de  'Wieliska  en  font  partie.  Cette 
acquiûtion  fît  naître  bien  des  rai- 
fonnemens  ;  un  auteiu*  célèbre  ne 
l'a  envifagée  que  comme  une  imi- 
tation forcée  de  ce  qu'avoient  Êùt 
deux  pui&ns  vôifins.  Par  la  mort 
de  MaximUi€n''Jofeph  ,  éleâeur  de 
BSViere  »  arrivée  en  1777  ,  la 
guerre  fe  ralluma  entre  la  PrufTe 
&  TAutriche  ;  mais  elle  fiit  ter- 
minée par*  la  paix  de  Tefchen 
le  13  Mai  1779  y  qui  augmenta 
les  états  de  la  maifon  d^Autriche 
d'une  pedte  portion  de  la  Bavière^ 
Après  un  règne  long  &  heureux , 
Marie-Thérefe  vit  approcher  fa  fin 
avec  courage.  Sa  mort  fut  celle 
d'un  héros  chrétien  qui  quitte  la 
vie  fans  fe  plaindre  &  les  gran- 
deurs fans  les  regretter.  Elle  ex- 
pira â  Vienne  le  29  Novembre 
1780,  à  63. ans,  avec  la  confo- 
lation  de  laiiïer  tous  fes  enfans 
Xur  le  trône  ,  ou  près  du  trône« 
Antoinetu  eil  afliiTe  fur  celui  de 
France  *,  Charlotte  c&.  reine  de  Na- 
ples  *,  Marîe-AmélU  eft  alliée  au 
duc  de  Parme;  Jofeph  II  fuccede 
dans  tous  les  états  héréditaire^ 
d'Autriche  ^  Uopold  porte  la  cçu- 
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fonne  des  Médicîs  ;  FerStinrii  Hf 
gouverneur    de    la    Lombardie   ^ 
Maximilien  cû  déooré  de  la  grande- 
maîtrife  de  l'ordre  Teutonicpie  «  6c 
^  coadjuteur   de   l'élcôorat  de  Co- 
'  logne  &  de  l'évêché  de  Munfler  ; 
enfin  MarU-Ckrifilne  ^mâe^M  duc 
de   Saxe  -  Tefchen  ,  gouverne   les 
Pays-Bas..  Tel,  fut  l'éclat  de   la 
maifon  d'Autriche  quand  Maru-Thl" 
refe   defcendit   dans    le  tombeau , 
après  avoir  mérité  lé  beau  nom 
de  MERE  DE  LA  Patrie,  que 
lui  ont  donné  les  peuples  attendris. 
Ses  derniers  momens  ne  furent  em- 
ployés qu'à  répandre  des  bienfaits 
fur  les  pauvres  &  les  orphelins. 
Parmi  les  paroles  qu'elle  dit  quel- 
ques heures  avant  fa  mort,  on  n'oi*- 
bliera  pas  celles-ci  :  S'il  s'eji  fiit 
quelque  chofc   de  répréhenjîhle  pendant 
mon  règne  ,  ça  été  certainemeat  à  mon, 
infu  j  car  j'ai  toujours  eu  le  bien  em 
vue.,.  v>  L'état  où  je  fuis ,  {  dit-elle 
à  fon  augufle  fils,  )  »  dl  l'écueil 
»♦  de  ce  qu'on  appelle  grandeur  & 
»  force  :  tout  difparoît  dans  ces 
>«  momens.  La  tranquillité  où  vous 
»♦  me  voyez ,'  vient  de   celui  qui 
»  fait  la  pureté  de  mes  vues.  Pen- 
})  dant  un  règne  pénible  de  40  an-  ^ 
M  nées,  j'ai  aimé  &  recherché  la 
»♦  vérité  ;  peiit-être  ai-je  été  trom- 
M  pée  dans  mon  choix;  mes  in- 
»  tendons^  ont  peut-être  été  mal 
>•  coroprifes ,  encore  plus  mal  exé^ 
M  cutées.  Mais  celui  qui  fait  tout , 
>«  a  vu  le  fond  de  mon  cœur.  La 
»»  tranquillité  dont  )e  jouis  efl  la 
n  première  grâce  de  fa  miféricor- 
»♦  de",  qui  m'en  fait  efpérer  d'au- 
>»  très.  Je  n'ai  jamais  fermé  le  cœur 
n  aux  cris  des  malheureux  :  c'eft 
»>  la  plus  confolante  idée  que  j'aie 
)»  dans  mes  derniers  tnomens  4<. 
Marie  -  Thértfe   étoit    entrée   dès 
l'âge  de  14  ans  au  confeil  de  Ckar^ 
les  VI  fon  père.  Comine  elle  ne 
ceiToit  pas  de  demander  des  gtaces  : 
h  yois  bien ,  lui  dit  un  jour  Vxxor 
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^tor^ptevous  ne  voMdrie{  itreRûne 
fue  pour  faire  U  bien»  —  //  n'y  a 
pe  cetu  manière  de  régner ,  répondit- 
die ,  qui  puîffe  faire  fupporter  le  poids 
d'une  couronru,..  Chaque  jour  de  fon 
Tcgne  fut  marqué  par  quelque  hien- 

*  Élit.  Ayant  apperçu  un  foldat  ma- 
lade ,  qui  étoit  en  £iâion  à  la 
porte  d'une  de  iès  maifons  de  plai- 
sance, elle  le  fi»  relever  tout-de- 
fîiite ,  &  coaduire  dans  une  voiture 
iufqu'à  lliôpital.  On  luL  dit  que 
Ja  maladie  dç  ce  jeune  homme  n'a- 
voit  d'autre  ^caille  que  l'indigence, 
&  réloignement  d'une  mère  qu'il 
aei  pouvait  plus  faire  vivre  du  tra- 
vail de  fes  mains.  Elle  envoya  cher- 
cher cette  femme  jufqu'à  Brinn  en 
Moravie,  diilante  de  40  lieues , 
pour  la  réunir  à  fon  fils.  »  Je  fuis 
»»  charmée ,  loi  dit  Marie-Thérefe^ 
»♦  de  vous  remettre  moi  -  même  un* 
»  en£uitqui  vous'eft  û  tendrement 

'»♦  attache.  Je  vous  donne  une  pen- 
»»  ûon  pour  fuppléer  à  fon  travail , 
M  &  je  vous  recommande  à  tous  les 
«t  deux  de  toujours  vous  aimer.  Ce 
»»  font  là  mes  récréations ,  difoit-elle  «. 
La  bonne  femme  fut  ii  tranfportée 
d  entendre  fa  fouveraine  lui  parler 

'avec  tant  débouté ,  qu'elle  s'écria: 
^  Je  n'ai  que  ce  fils  ,  que  vous. 
>»  me  rendez  ;  & ,  quoique  je  Vai- 
>»  me  plus  que  ma  vie ,  je  voudrois 
«  tôut-à-l'heure  le  voir  expirer 
»  fous  mes  yeux  pour  le  fervice 
»  de  Votre  Màjefté,..  «.  Marie-Thé" 
^U  >  fans  autre  garde  que  le  cœur 
de  fes  fujets ,  fe  rendoit  accefTible 
aux  petits  comme  aux  grands.  »  Je 
Be  fuis  qu'un  ^«ux  Pâjyyân ,(  difoit 
iui  pauvr^  laboureur  de  la  Bohê- 
me ;  )  >»  mais  je  parlerai  a  notre 
>*  bonne  Reine  ^and  je  voudrai, 
>*  &  elle  m'écoutera  comme  ii  j  é- 
»»  tOTsyxnMoNstzcNEUK  .„  «.L'im- 
pératrice rentrant  un  jour  dans  fon 
palais  ,'apperçoit  une  femme  &  deux 
«ofansqui  fe  trainoient  à  fes  pieds. 
JLa  £ûm  les  arrachoit  à  leur  chau- 
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mierê,  Qt^ai-je  donc  fait  à  laPru^ 
videnee  ,  $'écriâ-t-elle ,  pour  qu'un 
fimbldble  malheur  arrive  fout  mes 
yeux  ?  Marie-Théreft  aiTure  qu'on 
va  les  foulager,  &  dans  l'inftant, 
même  leur  Êiifant  apporter  fon  di-* 
ner  ,  elle  ne  fe  nourrit  que  des  lar* 
mes  qu'elle  répand ,  fans  pouvoir 
fe  réfoudre  à  manger.  Ce  font  nus 
enfans,  dit-elle,  ils  ne  feront  plus 
réduits  à  mendier,,.  Je  me  reproche , 
difoit-elle  un  jour ,  le  temps  que  je. 
d(,nnc  au  fommeil ,  parce  que  c*efi  au- 
tant de  dérobé  à  mon  peuple.,.  Quel- 
que temps  après  la  mort  de  l'em- 
pereur François  /,  fon  époux  ché- 
ri,  elle  fit  faire  fon  cercueil,  & 
coufut  elle-même  fon  habit  mor- 
tuaire ;  &  c'efl  dans  cette  robe  funci 
bre  ,  faite  dans  le  plus  grand  fecret  / 
de  fa  main  royale ,  qu'elle  a  été 
enfévelie.  L'auteur  des  Anudousfur 
Frédéric  le  Grand  ^  peint  à-péu-près 
ainfî  Maiie-Thérefe.  Ce  fÎJt  la  plu» 
grande  princeffe  &  la  plus  aimable 
femme  de  ce  fiecle.  Son  efprit  étoit 
auifi  excellent  que  fon  cœur.  La 
fimple  nature  l'avoit  formé  ;  l'art  ni, 
la  culture  n'y  étoient  entrés  pour 
rien.  Elle  s'étoit  formé  un  flyle, 
qui  ne  reilémbloit  à  aucun  autre* 
Sans  avoir  jamais  étudié  les  lan-> 
gués  par  principe,  la  jidlefre  de 
fon  efprit  &  fa  grande  pénétration 
lui  préfentoient  toujours  le  mot 
propre«  Des  femmes  du  meilltiur- 
ton  ,  des  miniflres  éloquens ,  des- 
philofophes  aimables  répandront 
dans  leur  converfation  un  fel ,  un. 
agrément  qui  enchanteront  les  gen& 
d'efprit  ;  mais  ils  n'ont  point  ce 
rayon  luminetix  qui  perce  dans  un 
inâant  tout  ce  qu'on  propofe ,  tel 
que  l'avoit  Aftf rie- rAtf/t/<.  Cet  avan-. 
tage  n'étoit  pas  le  feul  qui  fubju-. 
guât  l'efprit  &  le  cœur  de  ceux  qui 
approchoient  de  cette  princefle.  Sa 
figure,  l'une  des  plus  belles  qu'on 
ait  vues,  refpiroit  la  bonté  &  la 
droiture  qui  étoient  dans  fon  ça* 
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sââere.  Elle  ignoroit  enû^remeaf 
l'uù^e  de  ces  mots  vagues ,  dont  * 
certains  princes  fc  font  fait  un  art 
pour  amûfbr  la  vanité  des  particu- 
liers ,  ou  nourrir  leurs  efpérances. 
MarU-Théreft  écoutoit  tout  le  monde 
€àtis  être  préparée  à  faire  une  réponfe 
9rrangée  dans  Ton  cabinet  avec  Tes 
minières.  Elle  la  prenoit  dans  le 
difcours  qu'on  lui  adreffoit  :  dif- 
cours  qui  flxoit  toute  fon  atten- 
tion. Jamais  de  défaites ,  jamais  de 
jiromefles  ilïufoires  :  un  refus  mo- 
tivé ,  ou  tme  grâce  prompte.  C'eft 
avec  raifon  qu'un  célèbre  poëte  a 
dit  d  elle  : 

Marc-Aurele  ,  autrefois  dis  princes  le 

modèle , 
$ur  le  devoir  des  rois  icrivoît  en'  ces 

lieux , 
.    Et  ThércCt. fait  à  nos  yeux 
Tout  ce  qu'écrivoit  Maro-Aurde. 

Mais  un  avantage  qu'elle  eut  fur 
Marc-Aurele ,  c'en  que  pénétrée  des 
vérités  du  Chriftianifme ,  elle  en 
fit  refpeÛer  les  dogmes  dans  fcs 
états  &  en  pratiqua  tous  les  devoirs. 
VIII.  MARIE  to'ARAGON ,  fille 
et  Sanche[  II ^  roi  d'Aragon,  & 
prétendue  femme  de  l'empereur 
Othbn  III,  périt  par  une  mort  auffi 
lionteufe  que  fa  vie,  fi  l'on  en  croit 
plufieurs  hifioriens.  Ils  prétendent 
que  cette  princefle ,  ayant  en  vain 
follicité  un  comte  de  Modene  de 
Satisfaire  fes  défirs ,  l'accufa  du  cri- 
me qu'il  n*avoit  point  voulu  com^ 
mettre.  L'empereur  trop  crédule , 
fit  trancher  la  «tète  à  cet  innocent 
cru  coupable.  La  femme  du  comte 
ayant  appris  la  vérité  de  fon  mari 
mourant ,  of&it  de  prouver  fon  in- 
nocence par  l'épreuve  du  feu.  On 
^ppona  un  fer  dans  un  grand  bra- 
fier,  ôclorfqu'il  fut  tout  rouge,  la 
comtefi'e  le  prit  fans  s*émouvoir, 
&  le  tint  entre  fes  mains  fans  fe 
brûler.  L'empereur  fîirpris  &  épou- 
yaaté,   fit  jeter  dans  un  bûcher 
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rimpératrice ,  en  998  ',  &  exptcptf 
ce  jufie.  fupplice  la  mort  injufte 
du  comte  de  Modene.  Voilà  ce  que 
plus  de  vingt  hifioriens ,  entre  au- 
tres Maimhourg  &  Morèri ,  ne  crai- 
gnent pas  de  rapporter  comme  une 
vérité ,  quoique  ce  foit  une  fable 
deftituée  de  tout  fondement.  Il  eil 
faux  d'abord  qu'OMon  ///  ait  été 
marié  ;  il  efi  encore  aufil  feux 
qu'une  fille  d'un  roi  d'Aragon  ait 
donné  des  fpe^cles  fcandaleux  en 
Allemagne.  Le  fage  &  favant  Mw 
ratori  a  détruit  ce  roman  mal^ourdi. 
Nous  ne  le  rapportons  ici  que  com- 
me une  fable  accréditée ,  &  pour 
donner  une  nouvelle  preuve ,  que 
dans  ce  fiecle  philofophique  il  (è 
trouve  encore  des  auteurs  qui 
répètent  les  fables  abfurdes  des 
temps  de  menfonge  &  de  cré- 
dulité. 

IX.  MARIE,  fille  de  Henri  III 
duc  de  Brabant ,  époufa  Philippe 
le  Hdrdl ,  roi  de  France ,  en  1 274. 
Elle  fut  açcufée ,  2  ans  après  ,  d'a- 
voir fait  mourir  par  le  poifon  l'aî- 
né deis  fils  que  fôn  mari  avoir  eus 
de  fa  première  femme.  Marie  au- 
roit  couru  rifque  dette  punie  de 
mort,  tant  les  indices  étoient forts, 
fi  fon  frère  ,  lean  duc  de  Brabant, 
n'eût  envoyé  un  chevalier  poiir 
jufHficr  par  le  combat  l'innocence 
de  ceète  reine.  Son  accufateur 
n'ayant  pas  ofé  foutenifla  calom- 
nie, fut  pendu.  Marie  furvécut  à 
Philippe  III  36  ans  ,  &  ne  mourut 
que  l'an  1 321.  Son  corps  eft  aux 
Cordeliers  de  Paris,  &  fon  cœur 
aux  Jacobins.  Ces  deux  couvens  fc 
partageoient  alors  les  tnfies  refies 
des  princes ,  comme  pendam  leur 
vie  ils  fe  difputoient  leurs  faveurs. 

X.  MARIE  d'Ahjou  ,  fille  aînée 
de  Louis  II  y  roi  titulaire  de  Na- 
ples ,  &  femme  de  Charlejt  VII  roi 
de  France ,  mourut  en  revenant  de 
Saint-Jacqties  en  Galice ,  à  l'abbay* 
de  Qiateliers  en  Poitou^  l'an  1463» 
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i59  ans.  Cétolt  une  prineefle  d'un 
nretnérite  •  aimant  fon  mari  qui  né 
raimoit  point  -,  travaillant  à  le  t'aère 
foi ,  tandis  qu'il  ne  fongeoit  qu'à 
iesplaifirs  ,  &  qu'il  pouflbit  l'indif- 
férence jufqu'à  refufer  de  lui  adref- 
fer  la  parole.  C'eft  elle  principale- 
ment qui  lui  afTura  la  couronne ,  par 
fou  adreile ,  par  fes  confeils  ,  &  par 
fcn  intrépidité. 

XI.  MARIE ,  troifieme  femme  de 
hmsXlI^  étoit  fille  de  Henri  VU  ^ 
loi  d  Angleterre.  Elle  fut  reçue  à 
Bolog  .e ,  à  la  defcente  du  vaiffeau, 
CD  1 5 14 ,  par  François  ,  comte  d*An- 
goulême  ,  héritier  préforaptif  & 
premier  gendre  de  Louis  XII,  Le 
comte  fiit  fi  enchanté  de  fes  attraits  , 
&  la  reine  de  fon  côté  parut  fi  tou- 
chée des  manières  ambles  &  gra- 
deufes  du  jeune  prince ,  qu'ils  fe 
fiiffent  peut-être  trop  aimés ,  fi  le 
gonvemeur  de  François  ne  lui  avoit 
to  entendre  à  propos ,  que  îamais 
il  ne  régneroit,  fi  la  reine  accou- 
choit  d'un  fils.  Elle  fut  veillée  de 
fi  près  ,  que  fes  amours  n'eurent 
pas  de  fuite  :  [  ^oyei  I.  D  uprat.  ] 
Brantômt  dit  d'elle  une  chofe  fi  ex- 
ttaordinaire ,  qu'aucun  de  nos  hifto- 
neos  de  quelque  nom  ,  pas  même 
fc  romancier  VarîUas ,  ne  l'a  fuivi. 
^  afiure  qu'//  ne  tint  pas  à  elU  d'i- 
tn  râne-mae  i  que  n'ayant  pas  eu  le 
ftwp'  dy  parvenir ,  elle  fa  courir  U 
^ndt  ,  après  la  mort  du  roi  ,  quWU 
(toit  greffe  ,  &  que  pcuf  U  faire  croi- 
n  ^  elle  avoit  eu  r^urs  à  des  linges  , 
^ont  elle  s*enfloit  peu-à-peu  ;  &  que  ^ 
fon  urmt  arrivant,,  elle  avoit  un  en" 
font  fvppofi  ,  que  devoit  avoir  un^ 
lutre  femme  groffe  ,  &  qu'elle  devait 
produire  dans  le  temps  de  fon  accouche- 
ment. Mais ,  a)OUte-t-il ,  madame  la 
Hégente ,  qui  étoit  une  Savoyenne  ,  qui 
{•volt  ce  que  c*eft  que  de  faire  des 
anfans  ,  €r  qui  voyult  qu'il  y  alloît 
trop  de  hon  pour  elle  &  pour  fon  fils  , 
la  fa  fi,  bien  éclairer  &  vifiur  par  mi- 
ftâas  ^  fa^ts- femmes  ^  (k  p4r  la  vac 
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décùuyeru  de  fes  linges  ^  drapeaust , 
qu'elle  fut  découverte  &  faillie  en  fon 
deffcin ,  &  point  reine'  mère  ;  &  ren-» 
voyèe  en  fon  pays.  Il  faut  avouer 
que  les  idées  ordinaires  ne  s'ac-* 
cordent  guère  avec  la  fuppofaion 
dont  parle  Brantôme  ;  & ,  dans  les 
circonftances  particulières  où  Af«- 
rie  étoit ,  cette  fuppofition  ne  pa- 
roit  pas  admifiible.  Cependant ,  fuj- 
vant  Mêlerai  ,  on  crut  que  Marie 
étoit  groffe  ;  mais ,  dit-il ,  on  fut  «1- 
coruînent  affuré  du  contraire ,  par  U 
rapport  quelle  en  fa  tlU-  même.  Il 
pourroit  donc  bien  fe  faire  qu'en 
effet  cette  princeflc  auroit  eu  quel- 
que deffein  d'aVoir  recours  aii 
ftratagême  dont  parle  Brant6me  ; 
mais  que  la  difficulté  de  l'exé- 
cution ,  &  les  menaces  d'un  exa- 
men féitieux  <fu  (ait  par  les  voies 
d'ufage  ,  déterminèrent  la  jeune 
reine  à  faire  une  déclaration  prC- 
cife.  Elle  la  fit ,  &  elle  ne  penfa 
plus  qu'à  fonncr  un  nouvel  en- 
gagement avec  un  homme  qu'elle 
avoit  aimé.  Cétoit  Charles  Bran- 
don ,  duc  de  Sujfblck ,  fon  premief 
amant  ,  qui  étoit  venu  à  fa  fuite 
avec  le  titre  d*ambaffadeur.  Cefei- 
gneur  ,  né  fimple  gentilhomme  , 
étoit  parvenu  peu-à-peu  aux  plus 
hautes  dignités  ;  autant  par  fon  mé- 
rite ,  que  par  la  faveur  de  Henri 
VIII,  Marie  l'époufa  dès  qu'elle 
fut  veuve  ,  le  31  Mars  1575.  Leur 
mariage  fut  tenu  fecret,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  préparé  Henri  VIII  à  l'ap- 
prouver. Elle  en  eut  ime  fille,  qui 
fut  mariée  à  Henri  Gray  ,  ducdeSuf- 
folk ,  père  de  l'infortunée  Jeanne 
Gray,  La  ducheffe  Marie  adievà 
îts  aventures  &  fa  vie  en  Angle^ 
terre ,  l'an  1533,  dans  fa  37*  année. 
Cétoit  la  femme  la  plus  belle  &  1* 
mieux  faite  de  fon  temps.  Son  carac- 
tère étoit  doux  ,  gai ,  plus  vif  que 
ne  l'efi  ordinairement  celui  des  An- 
gloifes  \  &  fon  cœur  étoit  moins 
ambitieux  que  teadret 
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XII.  MARIE  r*,  reine  d'Angle- 
terre,  naquit  le  18  Février  IJ15  , 
<le  Henri  VIII  &  de  Catherine  d'Ard" 
gon.  Edouard  VI  a  voit  déclaré  en 
mourant ,  héritière  du  trône,  fa  cou- 
fine  Jeanne  Gray^  [V,i&  XI.  Gra V.] 
&en  avoit  écarté  Marie  ^  à  qui  il 
9pp8rtenoit  de  droit  ;  elle  y  monta 
malgré  lui ,  &  fît  trancher  la  tête  à 
fa  rivale ,  au  père ,  au  beau-pere  &  à 
l'époux  de  cette  infortunée.'  La  nou- 
velle reine  étoit  attachée  à  la  religion 
Romaine  :  pour  la  faire  triompher , 
elle  épouf^,en  1554.,  Pfùlippt  11^ 
fils  de  Charùs-Qulnt.  Ces  deux  époux 
travaillèrent  à  ce  grand  ouvrage 
sfvec  toute  la  hauteur ,  toute  la  du- 
reté ,  toute  l'inflexibilité  de  leur 
caraâere.  Le  parlement  entra  dans 
leurs  vues.  Il  avoit  pourfuivi  fous 
Henri  VIII  les  Proteftans,,  dit  Vol^ 
taire  ;  il  les  encouragea  fous^^utt4r<£ 
VI  \  il-  les  brûla  fous  Marie.  Sur. 
l'avis  que  l'on  eut  que  l'Angleterre 
çtoit  pleine  de  livres  hérétiques  & 
féditieux,  la  reine. (dit  M.  Pluquu) 
donna  un  Ëdit ,  quiportoit  que  qui- 
conque auroit  de  ces  livres,  &  ne 
les  brùleroit  au  plutôj  ,,  fans'  les 
lire ,  fans  les  montrer  à  perfonne , 
leroit  eftimc  rebelle,  &  exécuté 
fur  le  champ ,  félon  le  droit  de  la 
guerre.  Elle  fit  défendre  enfuite  dé 
parler  aux  Proteftans  qu'on"  con»- 
jduifbit  au  fupplice,,  de  prier  Dieu 
pour  eux,  &  même  de  dire,  Z>«« 
les  bénîffe,  »>  Plus  de  deux  cepts  Pro- 
>♦  teflans,  (ajoute  M.  l'abbé  Pluqud) , 
»»  périrent  dans  les  flammes  *,  plus 
>»  de  foixante  moururent  en  pri- 
v>  fon  ,  beaucoup  fortirent  d'An- 
>»  gleterre ,  &  Un  plus  grand  nom- 
>>  bre  difiimula  fes  fentimens  pour 
»  conferver  fa  libertjé  &  fa  for- 
>♦  tune.  Ces  derniers  éprouvèrent 
V  les  plus  cruels  remords ,  &  côn- 
n  curent  une  haine  mortelle  con- 
>»  tre  les  Catholiques  qui  les  avoient 
v*  réduits  à  ces  extrémités  w.  La 
cruauté  fiit  extrême  ,  lorfque  les 


MA  R 

hérétiques  furent'  livrés  &  des  ju-^. 
ges  ou  féveres  ou  prévenus.  Une 
femme  groiTe  accoucha  dans  le  bû- 
cher même  ;  quelques  citoyens  » 
touchés  de  pitié  ,  arrachèrent  l'en- 
fant du  feu  :  le  juge  l'y  fit  (  dit- 
on  )  rejeter.  Le  cardinal  Polus  , 
eAvoyé  par  le  pape  Jules  III  y  pour, 
réunir  l'Angleterre  à  l'églife  Ro- 
maine ,  défapprouva  hautement  ces 
rigueurs  ,  que  le  Père  d'Orléans  ne 
peut  s'empêcher  de  trouver  excef- 
fives.  Ce  prélat  difoit  avec  raifon  , 
»•  que  lefeul  moyen  d'éteindre  Thé- 
>t  réfîe,  étoit  d'édifier  les  hérétiques, 
>*  &  non  pas  de  les  égorger  «.  MarU 
d'Angleterre  ne  fut  pas  plus  louée 
par  1er  Anglois  ,  d'avoir  fecouru 
Philippe  fon  époux  contre  la  France» 
Calais  lui  fut  enlevé  par  le  duc  de 
Quife  -,  &  la  flotte  qu'elle  envoya, 
n'arriva  que  pour  voir  les  éten- 
dards de  la  France  arborés  fur  le 
port.  v>  En  moins  de  trois  femaines  , 
(  dit  le  P.  Fâhre)  les  Anglois  perdi- 
rent tout  ce  qu'ils  âvoient  confervé 
en  France  de  leurs  anciennes  con- 
quêtes, par  l'incapacité  d'unç  reine 
qui  n'avoit  en  tête  que  la  deflruc* 
tion  des  Proteftans ,  &  i>ar  la  né- 
gligence de  fon  confeil.  Ce  fut  la 
le  fruit  de  l'alliance  entre  l'Angle- 
terre &  l'Efpagne  ,\  malgré  le  foin 
que  le  chancelier  Gardiner  avoit  pris 
pour  prévenir  le  mélange  des  in- 
térêts des  deux  couronnes  -,  ce  qui 
fit  dire  afiez  ingénieiifemeht-  ati 
pape ,  que  la  perte  de  Calais  étoît  U 
douaire  de  cette  prlnceffe  t<.  Elle  prér 
paroit  une  2*  flotte  de  lio  vaif- 
feaux  »  lorsqu'elle  mourut^en  1^58, 
laiflant  la  mémoire  d'uneprinceifé 
aftive  ,  courageufe  ,  zélée ,  mais 
d'un  zèle  que  M.  l'abbé  MlUot 
appelle  violent  &  fanguinaire.  Ce 
zèle  eut  peu  de  fucçès ,  &  les  fui- 
tes en  furent  fiinefies  à. la  religion 
Catholique ,  qu'if  fit  hair  jpar  des 
gens  déjà  înjufiement  indifpof^ 
contre  elle.  Cependant  Marie  avoijt 
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tes  vertus  &  quelque  teiature  des 
belles  -  lettres.  Elle  profcrivit  le 
luxe  &  le  vice  de  fa  cour.  La  perte 
de  Calais  hâta  fa  mort.  On  n*u  pas 
€onnu  mon  mai  ,  dit-elle  dans  fes' 
éerniers  momens  :  fi  £on  veut  U 
f  avoir ,  quon  ouvre  mon  cœur  ,  6'  on  y 
trouvera  Calis.,.  [  Voyei  Haviel.  ] 
XlII.  MARIE  II ,  reine  d'Angle- 
terre, fille  aînée  &q  Jacques  II,  roi 
d'Angleterre,  naquit  au  palais  de 
Saint-James  en  1662,  &  fut  élevée 
dans  la  religion  Proteftante.  Elle 
époufa,  en  1677,  Guillaume-Henri 
ée  Najfau ,  prince  d'Orange ,  &  paiTa 
en  Hollande  avec  fon  époux,  où  elle 
demeura  jufqu'en  1689.  Ce  prince 
ayant  détrôné  fon  beau-pcre ,  elle 
repafia  en  Angleterre ,  &  y  fut  pro- 
clamée reine  conjointement  avec 
fon  époux ,  qui  eut  l'adminiflration 
du  gouvernement.  La  reine  Marie 
prit  les  rênes  en  Tabfence  du  roi  ;  & 
les  dirigea  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  de  gloire.  Elle  mourut  de 
la  petite  vérole  dans  le  palais  de  Kin* 
fingtonleaS Décembre  1695  ,  à  33 
ans.  Les  arts  perdirent  une  protec- 
trice ,  &  les  malheureux  une  mère. 
On  trouvoit  en  elle  tous  les  agré- 
mens  de  fon  ièxe  ^  toute  la  fermeté 
du  nôtre.  Elle  étoit  fans  humeur ,  & 
haïffoit  la  fatire  &  les  fatiriques. 
L'hiftoire  ,  &  fur-tout  celle  de  fon 
pays,  lui plaifoit  infiniment.  Quand 
on  blâmoit  la  févérité  de  certains 
hiftoriens  ,  qui  ont  traité  trop  du- 
rement quelques  princes,  elle  répon- 
doit  :  »  Que  fi  ces  princes  étoient 
tels  que  l'hiftoire  les  repréfente , 
ils  avoient  bien  mérité  les  cenfures 
de  la  poftérité  ,  &  que  ceux  qui 
fai  voient  leurs  traces  ,  dévoient  s'at- 
tendre à  être  traités  de  même  -,  que 
la  vérité ,  contrainte  pendant  la  vie 
des  rois ,  ne  devcKt  pas  être  gênée 
après  leur  mort  -,  &  que  l'incon- 
vénient d'être  expofé  aux  yeux  de 
l'univers  fous  les  véritables  couJ 
leurs  Iprfqu'on  n'écoit  plus^  étoit 
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bien  léger  en  comparaifon  des  maux 
réels  que  certains  monarques  avoient 
fait  fouffrir  aux  hommes  lorfqu'ils 
étoient  fur  le  trône  *«, 

XIV.  MARIE  STUART,  fille  de 
Jacques  T,  roi  d'Ecoffe ,  &  de  Mam 
de  Lorraine ,  hérita  du  trône  de  fon 
père  huit  jours  après  fa  naiffance, 
en  1541.  Henri  /  ///  ,  roi  d'An- 
gleterre ,  voulut  la  marier  avec  le 
prince  Edouard  fon  fils  ,  afin  de 
réunir  les  deux  royaumes.  Mais  ce 
mariage  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  elle 
époufa, en  1 5 5 8, F m/tj-o/j , dauphin 
de  France  ,  fils  &  fucceffeur  de 
Henri  IL  Ce  monarque  étant  moit 
en  1 5  60 ,  elle  quitta  la  France  avec 
beaucoup  de  regret;  &  c'eft  ainfi 
qu'elle  exprima  fa  douleur  dans  une' 
chanfon  qui  nous  eft  reftée  : 

Adieu  *  pla'fant  pays  de  France  l 

O  ma  patrie 

La  plus  chérie , 
Qui  as  nourri  ma  jeune  enfance  : 
Adieu ,  France  !  adieu  nos  beaux  jours  I 
La  nef  qui  déjoint  nos  amours^ 
N*a  eu  de  moi  que  la  moitié  ; 
Une  part  te  rejte  ,  elle  efi  tienne  : 
Je  la  fie  â  ton  amitié , 
Pour  que  de  l'autre  il  te  fouvîenne. 

De  retour  en  Ecoffe ,  elle  fe  maria 
en  fécondes  noces  à  Henri  Smart 
Damleî  ,  fon  coufin.  Ce  prince 
avoir  tous  les  agrémens  extérieurs  , 
capables  de  féduireune  jeune  per- 
{onnc, ^Marie  ,  dans  les  premiers 
tranfports  de  fon  amour ,  lui  donna 
le  titre  de  Roi ,  &  joignit  fon  nom 
au  fien  dans  tous  les  aâ:es  publics. 
Mais  elle  découvrit  bientôt  dans 
fon  époux  ,  un  homme  infolent  , 
violent ,  irréfolu  ,  crédule  ,  bas  , 
groffier  ,  brutal  dans  fes  plaifirs , 
&  qui ,  gouverné  par  les  plus  vils 
flatteurs  ,  croyoit  toujours  mériter 
au-delà  de  ce  qu'on  faifoit  pour  lui. 
Elle  voulut  alors  ufer  de  plus  de 
réferre  ;  il  en  fiit  indigné ,  &  il  prît 
en  averfion  tous  ceux  qui  avoient 
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la  confiance  de  la  reine.  Un  mu* 
iicien  Italien ,  nommé  David  Rlno  y 
étoit  alors  le  confeil  de  cette  prin- 
ceiTe.  Henri,  qui  n'avoitque  le  nom 
de  roi ,  mcprifc  de  fon  époufe ,  ai- 
gri &  jaloux  ,  quoique  Rino  fût  un 
vieillard  dégoûtant,  entre  par  un 
efcalier  dérobe ,  fuivi  de  quelques 
hommes  armés  ,  dans  la  chambre  où 
fa  femme  foupoit,  n*ayant' auprès 
d'elle  que  le  muficien  &  la  comteûe 
d'Argtk,  On  rcnverfe  la  table ,  & 
on  tue  Riiio  aux  yeux  de  la  reine , 
enceinte  alors  de  5  mois ,  &  qui  fe 
mit  en  vain  au  devant  de  lui.  Rî^o 
n'avoit  été  probablement  que  le 
confident  &  le  favori  de  MarU,  Un 
homme  plus  dangereux  lui  fuccéda 
auprès  de  cette  princefTe*,  ce  fut 
le  comte  de  BothweL  i^ette  nouvelle 
liaifon  avec  un  homme  ardent  & 
vicieux ,  occafionna  la  mort  du  roi, 
aflaifiné  à  Edimbourg  dans  une  mai- 
fon  ifolée ,  que  les  meurtriers  firent 
fauter  par  une  mine.  Marie  époufe 
alors  fon  amant,  regarde  univer- 
fellement  comme  l'auteur  de  la  mort 
de  fon  époux  ;  [  To^q  Hesburn 
comte  de  BùthwcL]  Cette  union 
malheureufe  fouleva  l'Ecoffe  contre 
elle.  Abandonnée  de  fon  armée  , 
elle  fiit  obligée  de  Cs  rendre  aux 
confédérés,  &  de  céder  la  couronne 
à  fon  fils.  On  lui  permit  de  nom- 
mer un  régent ,  &  elle  choifit  le 
comte  de  Murray ,  fon  fi-ere  natu- 
rel ,  qui  ne  l'en  accabla  pas  moins 
de  reproches  &  d'injures.  L'humeur 
impérieufe  du  régent  procura  à  la 
reine  un  parti.  Elle  fe  fauva  de 
prifon  ,  leva  6000  hommes  *,  mais 
elle  fut  vaincue  &  obligée  de  cher- 
cher un  afile  en  Angleterre  ,  où 
elle  ne  trouva  qu'une  prifon ,  & 
enfin  la  mort ,  après  iS  ans  de  mi- 
fére  &  de  captivité.  EU/abeth  la  fit 
d'abord  recevoir  avec  hoimeur  dans 
Carlile  ;  mais  elle  lui  fit  dire  , 
qu'étant  accuféepar  la  voix  publique  du 

mmn  de  fin  ^çum  $  ilk  dt^gU  9*m 
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juflijUr,  On  nomma  des  commli^' 
faires ,  &  on  la  retint  prifonniere  à 
Teuksburi ,  pour  inilruire  cet  im-* 
portant  procès.  Le  grand  malheur 
de  la  reine  Marie ,  fut  d'avoir  des 
amis  dans  fa  difgrace.  Il  fe  tbrmoit , 
ou  Ton  difoit  qu'il  fe  formoit  tous 
les  jours  des  complots  contre  là 
reine  d'Angleterre ,  dans  le  deffein 
de  rétablir  celle  d'Ecofie.  [  Voyei^ 
l'art.  II.  Parr.  ]  Un  prêtre  nom- 
mé Jean  Ballard ,  fut  accufé  d'avoir 
confeillé  à  un  jeun^  gentilhomme 
nommé  Babington ,  de  travailler  à 
l'exécution  de  ce  projet.  Quelques 
autres  entrèrent  dans  le  complot* 
Leur  procès»  fut  inftruit  fur-le- 
champ ,  &  il  y  en  eut  fept  de  pendus 
&  écartelés.  Cette  confpiration  fer- 
vit  à  accélérer  le  jugement  de  Marie, 
On  faifoit  courir  tous  les  jours  des 
bruits  alarmans.  Une  flotte  Efpa- 
gnole  (  difoit-on  )  étoit  arrivée  pour 
la  délivrer  -,  les  EcofTois  avoientfaît 
une  irruption  -,  une  armée  conduite 
par  le  duc  de  Gwfe^  [  Voy,  Fitz-Mo-  ' 
KiTZ.]  avoit  débarqué  dans  la  pro- 
vince de  Suffex.  EU/abeth  alarmée  par 
ces  bruits ,  ou  feignant  de  l'être  , 
fit  juger  Marie ,  fon  égale ,  comme  û 
elle  avoit  été  fa  fujete.  »'  Quarante- 
^  deux  membres  du  p:  rlement ,  & 
M  cinq  juges  du  royaume  ,  allèrent , 
>♦  rinterroger  dans  fa  prifon  à  Fot- 
>*  teringhai.  Elle  protefla ,  mais  elle 
»»  répondit.  Jamais  jugemem  ne  fut 
»  plus  incompétent ,  &  jamais  pro- 
>»  cédurenefutplus  irréguliere.  On 
»♦  lui  repréfenta  de  fimples  copies 
>«  de  fes  lettres  ,  &  jamais  les  origi- 
»»-  naux  -,  on  fit  valoir  contre  elle  les 
>♦  témoignages  de  fes  fecrétaires ,  & 
»♦  on  ne  les  lui  confronta  point  -,  on 
»»  prétendit  k  convaincre  fur  la  dé- 
»  pofition  de  3  conjurés  qu'on  avoit 
>*  hit  mourir ,  dont  On  auroit  pu 
»»  différer  l^mortpour  les  examiner 
M  avec  elle.  Enfin ,  quand  on  aurott 
»>  procédé  avec  les  formalités  que 
^  réquit.é  exige  pour  le  moindrf 
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h'  ies  iiommes  ,  quand*  on  auroit 
»  prouvé  que  MarU  cherchoit  par- 
»  tout  des  îecours  &  des  vengeurs , 
»  on  ne  pouvoit  la  déclarer  cri- 
n  mnelle.  £/tyi2^<^  n'avolt  d'autre 
M  juridiûion  ûir  elle ,  que  celle  du 
H  puiflant  fur  le  foible  &  fur  le 
n  malheureux  «<.  Hjstoirm  Géni" 
rak,  tome  IL  [  Voyt\  Elisabeth  , 
n"  vri^  ]  Mais  fa  politique  cruelle 
czigeoit  le  facnfîce  de  cette  i^luilre 
vidHme.  Matîc  fiit  condamnée  à 
mort,  &  elle  la  reçut  avec  un  cou- 
rte ,  dont  les  plus  grands  hommes 
se  font  pas  toujours  capables.  La 
mon  qui  doit  mettre  fin  à  mes  mal- 
heurs ,  me  fera  ,  dit-elle ,  tres-a^éa^ 
hle.  Je  regarde  comme  indigne  de  la 
fdÛelté  célcfie  ,  une  ame  trop  foîble 
fourfoutenir  le  corps  dans  et  -pajage 
tt  fijow  des  Bienheureux,  Dans^  fes 
derniers  jours  >  elle  joignit  aux  exer- 
cices d'une  piéjté  courageufe,  lès 
foins  les  plus  tendres  à  l'égard 
defesdomèftiques.  Après  leur  avoir 
diftribué  des  récompenfes ,  &  avoir 
écrit  en  leur  £iveur  à  Henii  lîlhi 
,  au  duc  d^  Guife ,  elle  demanda  qu'ils 
fkâisnt  témoins  de  fon  fupplice.  Le 
comte  de  Kent  le  refiifoit  avec  dureté. 
Toiichée  d'un  tel  reftis ,  elle  s'écria  : 
Je  fuis  confine  de  votre  Reine ,  je  fuif 
du/ang  royal  dt  Henri  VIII  ;  j'ai 
été  Reine  de  France  par  mariage; j'ai 
été  facrU  Rdne  d*£coffe  :  paroles 
bien  frappantes  dans  une  telle  con- 
jonâure!  Au  lieu  de  lui  donner 
un  confefleur  Catholique  qu'dlle  de- 
mandoit,  on  lui  envoya  un  minif- 
trt  Proteftant,  qui  la  menaçoit  de 
la  damnation  éternelle,  û  elle  ne 
renonçoit  à  fa  religion.  Ne  vous 
tourmentei  pas  fur  ce  points  lui  dit- 
die  plufieurs  fois  avec  vivacité  >Je 
fuis  nie  dans  la  rellgl<àn  Cathvl'quc^ 
j'y  ai  vécu-,  je  veux  y  muurir.  Un 
crucifix  qu'elle  avoir  entre  les  mains, 
lui  attira  un  autre  reproche.  Le 
comte  de  Kent  voulut  lui  dire  qvCil 
falloit  avoir  le  CuxusT  djns  U  cour 
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&  non  dans  ks  mdkis;  elle  répliqua 
qu'i/  étoit  difficile  d'avoir  fon  Sauveur 
dans  les  mains ,  fans  que  le  cour  m 
fût  vivement,  touché.  On  ne  lui  per- 
mit d'être  accompagnée  que  d'ua 
petit  nombre  de  domeitiques.  Elle 
fit  chobc  de  quatre  hommes  &  de 
deux  de  fes  femmes,  i«  Adieu,  mon 
»»  cher  Melvill  ,  dit  -  elle  à  l'un 
vt  d'eux  !  Tu  vas  voir  le  terme  lent 
y»  &  défiré  de  mes  malheurs.  Publie 
>*  que  je  fuis  morte  inébranlable 
M  dans  la  religion,  &  que  je  de« 
»  mande  au  ciel  le  pardon  de  ceux 
»  qui  ont  été  altérés  de  mon  fang, 
»  Dis  à  mon  fils  qu'il  fe  fouvienne 
vt  de  fa  mère.  Adieu  encore  vatm  . 
M  fois  \  mon  cher  Melvill ,  ajouta- 
n  t-elle  en  l'embraiTant  !  Ta  mai» 
M  treflfe,  ta  reine  fe  recommande 
M  à  tes  prières...  «,  Le  i8  Février 
1587,  s'étam  levée  deux  heura 
avant  le  jour  «pour  ne  pas  retarder 
l'heure  de  l'exécution  de  l'arrêt, 
elle  s'habilla  avec  plus  de  foin  qu'à 
l'ordinaire  i  &  ayant  pris  une  robe 
de  velours  ooiti  J'ai  gardé ,  dit-elle« 
ceu*  rohepottr  ce  grand  jour  ^  parce  qu'il 
faut  que  j'aille  à  la  mort  avec  un  pem 
plus  d'éclat  que  le  commun.  Elle  rentrs 
enfuite  dans  fon  oratoire  où  après 
quelques  priei^es  ,  elle  fe  commu* 
nia  elle-même  d'une  hoflie  coi|.« 
facrée  que  le  pape  Pie  V  lui  a^oit 
envoyée.  Lorfque  les  commiilaires 
entrèrent  >  elle  les  remercia  de  leurs 
foins ,  en  ajoutant  :  l>es  Anglais  wnit 
trempé  plus  d'une  fois  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  Rois,  Je  juis  de  cé 
mêmefang;  air  fi  il  n'y  a  rien  d'extni«r» 
dliiaire  dans  ma  m^n  &  d^ns  leur  cvn^ 
ddu.  On  la  conduifit  dans  une  falle 
où  on  avoit  élevé  un  échataud 
tendu  de  noir.  Les  fpeûateurs  qui 
la  rempliiToient  turent  frappés  en 
voyant  le  maintien  afîuré  de  cette 
r^ine ,  qui  a  voit  conferve  une  par- 
tie de  fes  charmes  &  de  fes  grâces» 
Qudnd  il  taiiut  quitter  fes  habits, 
eUe  ne  voulut  point  que  le  bourreaii 
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fît  cette   fonûion  ,  difant   qa*e!le 
n*itoit  pas  accoutumée  à  fe  faire  fervîr 
par   de  pareils  gentilshommes.   Après 
avoîr  Tait  quelques  prières  ,  elle  ten- 
dit fa  tête,  fans  irtnontrer  la  Voin- 
dre  frayeur.  Eîle  étoit  dans  la  46*^ 
année  de  fon  âge.  Sa  tête   ne  fut 
féparée  du  corps  qu'aq  fécond  cou|)  ; 
&  le  bourreau  montra  cette  tête  qiii 
avoit  porté  deux  couronnes,  aux 
qua^e  coins  de  l'échafaud ,  comme 
celle  d'un   fcélérat.   Telle   fut  la 
fin  tragique  d'une  des  plus  belles 
princeffes  de  l'Europe.  [  Voy,  Lam- 
•BRUN.  ]  Reine  de  France  par  fon 
mariage   avec    François   II ,  reine 
d'Ëcofle  par  fa  naiffance,  elje  paffa 
près  de  la  moitié  de  fa  vie  '  dans 
les  chaînes,  &  moumt  d'une  mort 
-infâme.  iSon  attachement  à  la  reli- 
gion Catholique ,  &  fes  droits  fur 
l'Angleterre ,  firent  aux  yeux  d'M'- 
fabeth  une  partie  de  fes  crimes.  Sa 
beauté  ,  fes  talens ,  la  proteâion 
dont  elle  honora  les  lettres ,  le  fuc- 
cès  avec  lequel  elle  les  cultiva, 
<ia  fermeté  dans  fes  derniers  inftans , 
fon  attachement  à  la  religion  de 
fe  pères ,  ont  un   peu  fermé  les 
yeux  fur  fes  vices  ,  &  on  ne  fe 
ibuvient  plus  aujourd'hui   que  de 
•fes  malheurs.     Oa  a  donné    un 
Recueil  des  Ecrivains  contemporains 
qui  ont   écrit  fa  Vie ,    Londres , 
1715  ,  2  vol.  in-folio.  îïous  avons 
fuivt ,  dans  cet  article ,  non  le  fa> 
drique  Éuchanan^    non  le    partial 
'Rapin  de  Toîras  ;  mais  le  véridique 
"■'de  ThôUy  le  judicieux  Hume  &  l'im- 
partial abbé  Millot^  qui  ont  exa- 
miné avec  foin  les  raifons  des  apo- 
iogiiles  &  des  accufateurs  de  Marie. 
Nous    ajouterons   que    l'abbé   de 
Choifi  ,  dans  fon  Hifioire  Eccléfia/K- 
f  ii< ,  où  il  ne  devoit  montrer  Marie 
'Stuart  que  par  le  bon  côté,  finit 
pourtant  ainii  fon  portnât  :  H  faut 
avouer  que  fa  bonté  mal-entendue ,  fa 
foibUffe  &  fon  inconftanee   lui  attire^ 
rcnt  la  flupan  de  fy  matiuurs»  La 
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fin  de  la  reine  d'EcofTe  fut  d'uflé 
héroïne  chrétienne  ,  mais  plufieurs 
traits  de  fa  vie  ne  font  pas  d'une 
femme  chrétienne.  »♦  L'humanité  » 
»  dit  Dreux  du  Radier  ^  ne  fauroit 
>»  refîifer  des  larmes  à  fa  fin  mal- 
»♦  heureufe.  Mais  jufqu'à  ce  qu'on 
>»  ait  réfuté  lés  écrits  du  préfident 
»♦  dc'Thou^  &  oppofé    une   jufte 
»♦  apologie    à  ce   qu'il  dit  de   la 
>♦  mort  de  Henri  Stuart  comte  Darn- 
>>  lei*,  de   la  familiarité  de  Marte 
\  avec  David  Rl^^o  -,  de  fon  mariage 
«  avec  Bothwel^  meurtrier  du  comte 
»»  parnlaif.on  ne  fauroit  accufer 
>»  les  hiiloriens    d'avoir   employé 
»*  (  comme  le  dit  le  préfident  Hénauty 
»  des  couleiirs   affreufes  pour  peindre. 
»  toutes  les   aêlions  de  fa    vie.    Ce 
))  fon(  les  couleurs  que  préfente  la 
»♦  vérité.  Nous  voulons  bien   ne 
»  pas   lui  faire  un  crime  de  fon 
»»  humeur  galante ,  de  l'amour  qu'eut 
»♦  pour    elle   DamvilU  ,    fils    du 
>t  connétable  dt  Montmorenci^  qui  hi 
»♦  fuivit  en  Ecofie  -,  de  raventurc 
y*  de  CAtf^é/tfri  à  qui  elle  avoit par- 
yy  donné  une  hardiefie  criminelle  , 
»♦  puifqu'il  avoit  été  jufqu'à  fe  ca- 
w  cher   la  nuit  dans  fa  chambre 
»«  pour    fatisfaire  fa  paffion  ,    6c 
>♦  qu'elle  ne  le  facrifia  à  fa  repu- 
n  tation  que  parce  qu'elle  ne  put 
>»  s'en   dlfpenfer.  Enfin,  nous  ne 
>»  lui  imputons  point  les  poéfies 
>t  galantes   qu'on   lui  attribue  fur 
»♦  fon  commerce  avec  ce  gcnril- 
>t  homme,  non   plus  que  les  let- 
»♦  très  que  les  Proteflans  ont  pu- 
>»  bliées  &  qu'elle  écrivoit ,  difent- 
91  ils ,  à  Bûthwel ,  avant  la  mort  da 
>*  comte  i>âm/£i.  Mais,  encore  une 
tt'fois,   écartant  les   faits  faux  ou 
>*  douteux ,  Marie  n'efl  point  jufii- 
>»  fiée  aux   yeux  de  la  poflérité, 
»  &  il   n'y  aura  que  l'éclat  de  fa 
»♦  mort  qui  piiifle  faire  oublier  les 
>*  reproches  qu'on  peut  &ire  à  fa 
»>  vie.  Mémoires  des  Reines  de  France^ 
M  tome  V  ♦».  Elle   eut  de   Henri 
Smart 
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Stun  fon  fecoad  mari ,  Jacques  î^ 
roi  d'Angleterre  i  &  de  Botkwd  Ton 
troifieme  époux ,  une  fille  qui  fe 
fit  religtei^e  à  Notre-Dame  de 
Soiâbns.  On  trouve  dans  le  re* 
cueil  intitulé  Camhdeni  &  illuflrium 
firommEpiJhùt^  ane  lettre  que  l'il-' 
lufire  préfident  de  Thou  écrit  à 
Cembden^  pour  juitifier  ce  qu'il  a 
dit  de  Marte  Stuart  dans  fon  Hif- 
toire.  Il  afTure  qu'il  s'eft  infbuit  à 
fond  des  particularités  de  ia  vie  & 
de  la  /ource  de  fes  malheurs. 

XV.  MARIE  DE  MÉDidis ,  fille 
de  François  II  de  Midicis  ,  grand-* 
duc  de  Tofcane ,  &  femme  de  Henri 
IV  roi  de  France  ,  naquit  à  Flo- 
ttnce  l'an  1573.  Son  mariage  avec 
Henri  IV  fut  célébré  en  1600.  Le 
axiàsaXAldrohAndîn^  neveu  de  Clé* 
nemVIII,  qui  en  avoit  fait  la  pre- 
mière céiémonie  à  Florence ,  lorf- 
que  le  duc  de  Bellegarde  remit  la 
procuration  •  pour  l'épouifer  ,  étala 
une  grande  magnificence.  Le  duc  de 
Florence  donna  d.e$  fêtes  fomptueu- 
fes.  La  repréfentation  d'une  feule 
comédie  coûta  plus  de  00  mille 
écus.  Marie  de  Médlcts  fiit  nommée 
régente  du  royaume  en  i6io,après  la 
mort  de  Henri IV,'he  duc  d'E^pemon^ 
colonel  général  de  rinÊintene> 
força  le  parlement  à  lui  donner  la 
régence  :  droit  qui  jufqu'alors  n'a- 
voit  appartenu  qu'aux  éuts-géné* 
nux.  Marie  de  Médicis ,  à  la  fois 
tutrice  &  régente,  acheta  des  créa- 
tures ,  de  l'argent  que  Henn  le 
Crand  avoit  ama€é  pour  rendre  la 
aation  puifTante.  L'état  perdit  fa 
confîdération  .au  dehors ,  &  fut^dé" 
chiré  au  dedans  par  les  princes  ôc 
les  grands  feigneurs.  Les  £a£Hons 
furent  appaifées  par  un  traité,  en 
1614 ,  par  lequel  on  accorda  aux 
mécontens  tout  ce  qu'ils  voulurent  ^ 
mais  elles  &  réveillèrent  bientôt 
après.  Marte ,  entièrement  livrée  au 
maréchal  d'Ancre  Ôc  à  GaUgaï  £bn 
^oufe,  les  favoris  les  plus  Info* 
Tome  FI, 
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Ions  qui  »ent  approché  du  trône» 
irrita  les  rebelles  pat*  cette  con-» 
duite.  [  Voy.  Lude.  ]  La  mort  de 
ce  maréchal  ,  afTafliné  par  l'ordre 
de  Louis  XII Jf  éteignit  U  guerre 
civile.  Marie  fut  reléguée  i  Blois  » 
d'où  elle  fefauva  à  Angoulème.  Ri^ 
cheUcu,  alors  évêque  de  Luçon,  & 
depuis  cardinal ,  réconcilia  la  mère 
avec  le  fils  en  16 19.  Mais  Marie  ^ 
mécontente  de  l'inexécution  du 
traité,  ralluma  la  guerre ,  &  fut  bien- 
tôt obligée  de  fe  foumettre.  Après 
la  mort  du  connétable  de  Lmynes^ 
fon  perfécuteur  »  elle  fut  à  la  tête 
du  confeil;  &  «  pour  mieux  af- 
fermir fon  autorité  naifiante ,  elle 
y  fit  entrer  RichelUu ,  fon  fevort 
&  fen  furintendant.  Ce  cardinal , 
élevé  au  faite  de  la  g;randeur  à  la 
follicitation  de  fa  bienfaitrice ,  af- 
feâa  de  ne  plus  dépendre  d'dle^ 
dès  qu'il  n'en  eut  plus  befoin: 
Marie  de  Médicis  indignée  le  fit  dé« 
pouiller  du  minîfiere.  Le  roi ,  qui 
l'avoit  facrifié  par  foibleiTe  ,  lui 
facrifia  fa  mère  à  fon  tour  par  une 
^tre  foibleiTe.  La  reine  fe  vit  obligée 
de  fuir  à  Bruxelles  en  16  3 1 .  Depuis 
ce  moment ellefie  revit  plus  fon  fils  » 
ni  Paris,  qu'elle  avoit  embelli  de  ce 
palais  faperbe  appelé  Luxembourg  ^ 
des  aqueducs  ignorés  jufqu'à  elle» 
&  de  la  promenade  publiqiie  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Relae^ 
Du  fond  de  fa  retraite  «  elle  deman« 
da  juftice  au  parlement  de  Paris  « 
dont  elle  avoit  tant  de  fois  rejeta 
les  remontrances.  On  volt  encore 
aujourd'hui  fa  requête  :  >»  Supplie 
»♦  Marié  ,  reine  de  France  &  de 
»»  Navarre ,  difant  que  depuis  le  25 
»♦  Février  àuroit  été  prifonniere  au 
»♦  château  de  Compiegne ,  fans  être 
>t  ni  accufée  h;  foupçonnée...  »• 
Quelle  leçon ,  &  quelle  confolatioii 
pour  les  malheureux  î  La  veuve  de 
Henri  le  Grand ,  la  mère  d'un  roi  de 
ÏTrance  ,  la  bellé-mere  de  trois  fou- 
Visrains  }  manque  du  néceilairc  âc 
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meurt  dans  Tindigence!  Ce  fut  à  Co- 
logne, le  3  Juillet  1642  ,  à  69 
ans.  L'abbé  Farlo  Chlgi  (  alors  in- 
ternonce ,   depuis  pape  fous   le 
nom  à* Alexandre  VU  )  qui  Taffif- 
toit  à  la  mort ,  lui  demanda  fi  elle 
pardonnoit  à  fes  ennemis,  &  par- 
ticulièrement   au  cardinal   de  Ri- 
chelieu, Elle  répondit:Oitt,  de  tout  mon 
cour.  —  Maitfme,ajOUta  rintemonce^ 
ne   voudrîe^'Vous  pas  ,  pour  marques 
de  réconciliailon ,  lui  envoyer  ce  braf" 
ftlu    que  vous  ave\  a  votre  bras,  La 
reine ,  à  ces  mots  ,  tourna  la  tête 
&  dit  :  »  Quefto  è  pur  tropo  «. 
C'eft   un  peu  trop,  La   fource  des 
malheurs  de  cette  princeiTe  ,  née 
avec  un  cara£tere  jaloux  y  opiniâ- 
tre &  ambitieux  ,  fut  d'avoir  reçu 
un  efprit  trop  au-deflbus  de  fon  am- 
bition. Elle  n'avoit  pas  été  plus  heu- 
reufe  fous  Henri  IV y  que  £o\isLouU 
XIIL  Les  maîtrcffes  de  ce  prince 
lui  caufoient  les  plus  grands  cha- 
grins ,   &  elle  ne  les  diffimuloit 
pas.  Le   florentin    Comini   &  fa 
femme  »  femoient  la  défiance  dans 
fen  cœur  jaloux.    L'aigreur  étott 
quelquefois  fi  forte  >  que  Henri  IV 
ne  put  s'empêcher   de    dire  ,  en 
parlant    des    confidens    de    cette 
prîncefie  :  Ces  étrangers  font  venus 
ju/qu*à  lui  per/uader  d»  ne  manger  de 
rien    de  ce  que  je  lut  envole.  Natu- 
rellement violente,  elle  excédoit 
le  roi  fon  époux  de  fes  repro- 
ches, &  elle  pouffa  même  un  jour 
la  vivacité  au  point  de  lever   le 
bras  pour  le  frapper.  Elle  ne  pou- 
voir fouffrir  ni  remontrances,   ni 
obfhdes.  Le  dépit  la  rendoit  ca- 
pable de  tout  ;  &  quand  quelque 
intérêt  fecret  la  forçoit  à  fe  con- 
traindre ,  la  nature  violentée  s'ex- 
pliquoit  par  l'altération  de  fon  vi- 
ûge  &  de  fa  famé.   Ses  paffions 
étoient   extrêmes  ;    l'amitié   chez 
ielle  étoit  un   dévouement   aveu- 
gle ,  &  la  haine  une  exécration  in- 
domptable»  Cependam  cUç  ixQÏt 
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dévote  ,  ou  affeÛoît  de  l'être* 
Elle  avoit  fondé ,  en  1610,  lemo- 
naflere  des  religieufes  du  Calvaire*. 
Cette  princefie  aimoit  les  devifes. 
En  1608  ,  elle  prit  une  Junon  ap- 
puyée fur  un  paon  avec  ces  mots  : 
Vlro.  partuque  heata,  Apris  la  more 
du  roi  fon  époux  ,  ce  fut  un  pé-^ 
âcan  avec  fâ  charité  C  comme  di- 
fent  les  maîtres  en  devife  )  &: 
ces  paroles  :  Teglt  vlrtute  minores^ 
Elle  fit  graver  aui!i  l'oifeau  du 
paradis  ,  portant  trois  de  fes  pe« 
tits  fur  le  dos ,  &  prenant  fon  ef- 
for  vers  le  ciel ,  avec  cette  devife  z 
Mcos  ad  fidera  toUo,  Voye\  fa  Vle^ 
publiée  à  Paris  en  1774  ,  3  vol, 
in-8^ 

XVI.  MARIE-THÉRESE  d'Au- 
TRicH£>  fille  de  Philippe  IV  roi 
dTipagne,  née  à  Madrid  en  16S3  « 
époufa  en  1660  Louis  XIV  ,  &: 
mourut  en  1683  ,  à  4$  ans.  Son 
époux  la  pleura  &  dit  :  Voilà  le 
feul  chagrin  qu'elle  m*aît  donné,  C'é* 
toit  une  fainte  :  mais  il  ÊiUoit  à 
Louis  XIV  \mt  femme  qui  l'atta* 
chat  à  elle  ,  &  qui  le  détachât  de 
fes  maîtreiTes.  Carmélite  par  fon 
cara6^ere ,  reine  par  fa  aaiflance  » 
elle  eut  toutes  les  vertus ,  hormis 
celles  de  fon  état.  Sa  dévotion  , 
dirigée  par  un  confefieur  Efpagnol 
peu  éclairé  ,  la  feifoit  fouvent 
aller  à  l'égUfe,  lorfque  le  roi  la 
demandoit.  Cette  princefle  avoir 
d'ailleurs  des  fentimens  très-élevés  : 
témoin  la  réponfe  qu'elle  fit  (  4û- 
0/1  )  un  jour  à  une  Carmélite  « 
qu'elle  avoit  priée  de  fui  aider  à 
faire  fon  examen  de  confdence' 
pour  une  confeffion  générale.  Cette 
religieufe  lui  demanda  û  ,  avant 
fon  mariage,  elle  n'avoit  pas  cher* 
ché  à  plaire  aux  jeunes-gens  de  la 
cour  du  roi  fon  père  >  Oh  non  !  ma  * 
Mere^  répondit-elle^  U  n'y  avoit 
point  de  Rois, 

XYII.  MARIE  Leczinska  ; 
reme  dç  frstjQce^  fiUe  de  Sm'^fyif! 
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foi  de  Pol(^e ,  duc  de  Lorraine  » 
&  de  Catherau  Opédînsha  ,  née  le 
I  23  Juin  170)  ^  iuivit  Ton  père  6c 
I  fa  mère  à  Veiâembourg  en  Al- 
!  ike ,  quand  ils  furent  obligés  de 
quitter  la  Pologne.  Elle  y  demeu- 
toit  depuis  6  ans  ,  lorsqu'elle  fut 
!  demandée  en  mariage  par  le  roi 
hms  XV,  Elle  épouia  le  5  Sep- 
tembre 1725  ce  monarque  ,  dont 
die  eut  a  princes  &  S  princefTes. 
Infimite  par  un  père  fage  &  éclairé  » 
«lie  fut  fur  le  trône  le  modèle 
des  vertus  chrétiennes  ;  ne  s'oc* 
citant  qu'à  mériter  la  tendrefTe  du 
roi  Ton  époux ,  à  infpirer  des  fcQ- 
<imens  de  religion  aux  princes  Se 
princefles  Tes  enfins  ^  &  à  répan- 
dre des  bien£ûts  fur  les  églifes  & 
dans  le  fein  des  malheureux,  La 
providence  lui  fournit  une  occa- 
ËoB  iMen  propre  à  ûgnaler  {a  ma- 
gnanimité, lorfque  les  intérêts  po- 
linques  qui  préfîdent  au  mariage 
des  rois  ,  firent  choiâr  pour  l'é- 
poufe  du  dauphin  y  la  fille  du 
prince  même  qui  avoit  renverfé 
du  trône  fon  père  ;  mais  la  vertu 
généreufe  de  la  reine  de  France, 
^l'ingénicufe  délicatefTe  de  la  jeune 
daupâne  ,  triomphèrent  des  vains 
murmures  de  la  nature  >  &  elle  la 
regarda  toujours  comme  fa  fille 
diérie.  Le  3*  }our  après  (on  ma»* 
liage.  Madame  laDauphine  devait, 
itidvant  l'étiquette  ,  porter  en  bra- 
celet le  portrait  du  roi  fon  père» 
i^  fille  de  StaniJUs  devoit  re- 
douter de  voir  dans  fon  propre 
palais  le  portrait  à'Augufie  lit  qui 
l'avoît  détrôné.  Cmndant  elle 
&ca  les  yeux  fur  le  bracelet  ,  en 
diûnt  :  Voilà  donc  ,  ma  fille  ,  U 
fortrm  du  roi  votre  pcre,  —  Om ,  ma* 
»«B ,  répondit  la  dauphine  ,  en 
préfentant  fon  bras  :  voyei  comme 
^  ^  rejfemitant.  C'étoit  le  portrait 
de  Stanljlas.  Ennemie  des  intri- 
gues de  cour ,  la  reine  couloit  des 
ioun  traaqviÛcs  ^u  iioiKj^a   djos' 
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e<ercîces  de  piété.  Mais  la  more 
prématurée  du  Dauphin  fon  fils  , 
père  de  Louis  XVI  qui  règne  aur 
iôurd'hui ,  fuivie  bientôt  après  de" 
celle  du  roi  fon  père  ,  la  pénétra 
de  là  plus  vive  douleur.  Cetta 
princefle  û  digne  des  regrets  de  la 
France  ,  y  fuccomba  le  24  Juin: 
1768,  à  l'âge  de  6f  ans.  Dans  led 
derniers  jours  de  fà  maladie  ,  les 
médecins  s'empre^oient  d*y  cher- 
cher des  remèdes.  Rendci^mol ,  leut 
dit-elle  ,  mon  père  &  mes  enfuns^  &> 
vous  me  guérlfei.  Elle  fut  conlfcimment 
là  mère  des  pauvres.  Voici  ,  en- 
tre mille  autres, un  trait  dejbien^ 
faifance  qid  a  été  célébré  par  un 
poète  de  nos  jours  : 

Un  Tréforier  difoit  à  notre  au* 
gufie  Reine  : 
Modère^  les  tranfports   Sun    c9ur  Jl, 

généreux  i 
Les  tré/ors  de  l'Etat  vous  fuffiroUnt 

àpànt 
Pour  fournir  aux  h^oins  de  tous  Us 

malheureux,,,, 
—Ce  dif cours  ne  fauroit ,  dit  rUlufire        ^ 

princefie. 
Interrompre   le    cours   de    mes    foUiê 

hienftafans^ 
AIU\^  conformei'vous  au  veut  de  ma 

tendrejfe: 
Tout   le  bien   d'une  Mère  appartient 

aux  Enfans^ 

Cette  prinCelTc  aVoit  de  rèfj)rît, 
&  aimoit  ceux  qm  eil  avoient. 
Elle  jugeoit  fainement.  Un  adeur 
iayant  joué  devant  elle  le  rôle  d'-^u- 
ffifie  dans  Cînna  ,  &  ne  lui  ayant 
donné  t^t  le  ton  d'un  bourgeois 
qui  pardonne  )  eil  prononçant  ces 
niots  :  >»  Soyons  omis  ,  Ctnna,.,  ♦<,  La 
reine  dit  ;  Je  favols  ^v'Augufie  àsit 
clément  ;  mais  je  ne  favois  pjs  qu'il 
fltt  hon-homme, 

MARIE-LOUISE-GABRIELLE 
DE  SAVOIE,  femme  de  PhU^pc 
V  roi  d'Efpagne  i  Voye^  Marie, 
AJDÉLAÏD&  PB  Savoie  ,  n^  xzx« 

-  .  B  ii 
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MARIE  DE  GovzAGVMtVofe^    d&II,  i^acfuit  à  Turin. es  1.6$^; 

— «^r,T  Pj^  le  traité  de  piix  conclu  dàné 

cette  ville  en  1696 ,  elle  fut  pro* 
mife  au  duc  dt  Bourgogne^  depBÎ» 
dauphin.  Ce  mariage  fe  célébra  ran-^ 
née  (l'après.  La  princefîeétoit  pro- 
pre à  faire  le  bonheur  de  fon  époux 
par  fon  caraâere,  fon  efprit,  fa 
beauté  ,   &  la  fenfibilité  de  foit 
coeifi-.  Le  peuple  dans  la  joie  de 
voir  finir  la  guerre  par  cette  allian- 
ce ,  l'appela  ia  Prînecjfe  de  la  paix^ 
£n  17O2  ,  le  duc  dt  Bourgogne  nom- 
mé généraliffime  des   armées   ea 
Flandres ,  ayant  d'^ord  eu  quel* 
que  défavantage,  la  duchefFe,  qui 
entendit  à  Verfailles  blâmer  la  con- 
duite de  fon  époux ,  ne  put  retenir 
îts  larmes  y  $  s'abandonna  â  un^ 
douleur  amere.  Madame  de  Main'* 
tenon ,  qui  étoit  préfente ,  reOteillst 
iês  précieufes  larmes  fur  un  ruban 
qu'elle  envoya  au  prince ,  &  rani- 
ma ainâ  dans  fon   cœur  l'amour 
de  la  gloire.  La  viâoire  de  Nime« 
gue  en  fut  l'effet.  La  France  perdit 
cette  princefTe  en    1712  ,  dans  1« 
26^  année  de  fon  âge ,  tandis  qu'elle 
annonçoit  à  la  Frante    les   plus 
beaux  jours.  Jefens ,  difoit-elle  quel- 
que temps  avant  fa  mort  ^  quç  moi» 
cmur  grandît  à  mefurc  que  ma  fortune 
mUleve.  Pendant  la  guerre  de  la  fuû- 
ceiiion  »  on  lui  propofoît  une  par- 
tie de  jeu.  Avec  qui  youlc^-voms  que 
je  joue?  répondit-elle,  je  fuis   m- 
tourée  de  famnes   qui  tremblent  peur 
leurs  maris  &.  leurs  enfans ,  &  moi  je 
tremble  pour  l'état.  Cependant  on  Tac-* 
cufa  d'avoir  été  la  çaufe  d'une  par- 
tie de  nos  malheurs  ,  par  l'inclina- 
tion   qu'elle  avoit  confervé  pour 
fon  pays  -,  mais  cette  imputation  ^ 
fondée  feulement  fur  la  part  qu'elle 
avoit  pu  avoir  au  choix  de  queU 
ques  généraux ,  parut  démentie  par 
les  fentimens  d'attachement  qu'elle 
témoigna  pour  la  France.  Une  fic^ 
vre  ardente  l'emporta  en  peu  de 
jours.  Cette  ptincefle  expirante  fit 


GONZAGUE,  n**VlI. 

XyiII.   MARIE -CHRISTINE- 
VldrOIRE  DE  Bavière  ^  fiU^ 
de  Ferdinand  de  Bavière  ,  naquît  à 
Munich  en  1660  ,  &  épouîa  en 
1680,  à  Châlonsen  Champagne, 
Louis  dauphin  «  fils  de  Lcuis  XIF, 
Elle  mourut  en  1690  ,  des  fuites 
des  couches  du  duc  de  Berry,  Prête 
à  expirer ,  elle    embraifa  fon  fils 
fcn  lui  difant  :  Cefi  dt  bon  cour ,  quoi- 
que tu  me  coûtes  hlèn  cher]  Elle  dit  au 
duc  de  Bourgogne  :  N'oublte^  ja- 
mais ,  mon  fis  ,.  tétat  où  vous  me 
roye\  ;  que  cela  vous  excita  à  la  eralnu 
de  Dieu  ,  à  qui  je  vols  rendre  compte 
de  mes  actions,  jimei&  refpeciei  tou- 
jours le  Roi&  Monfeîgneur  votre  Pcre  j 
ehérijfe\  vos  frtrts ,  &  confervt^  de  la 
tendnffe  pour  ma    mémoire,   C'efi  à 
cette  occafion  que  Lotds  XlFék  au 
Dcuphln  ,  en  le  tirant  du  chevet  du 
lit  de  fon  époufe  mourante  :  Voilà 
€e   que  deviennent  les  grandeurs  /  •  . . 
Cette  princeflie   avoit  de  l'eiprit  , 
aimoit  les  arts ,  s'y  connoiiToit  & 
les  protégeoitb  On  fe  fouvient  ton* 
jours  de  plufieurs  de  fes  reparties 
eès-heurenfes.  Le  roi  lui  diiant  : 
Vous  ne  m*aviei  point  dk ,  Madame  ^ 
fue   la   Duckejfe  de  Tofcant  ,  notre 
fcBUTy  étolt  extrêmement  helle,'-^  Puis- 
je  me  reffouvenir^^téponàit-éle^^ue 
ma  fnr  a  toute  la  beauté  de  fa  fa- 
inille  ,  lorfque  j'en  ai  tout  le  bonheur? 
Elle  eut  d*abord  cette  envie  de  plai- 
te,  qui  dans  une  particulier^  pa- 
roît  coquetterie,  &  qui  dans  une 
princefTe  fupplée  aux  agrémens  de 
la  figure.  Cette  envie  fe  difîlpa  bien- 
tôt. Mad^  la  Dauphlne ,  livrée  à  fes 
Êivorites  »  n'aimoit  que  la  retraite  \^ 
&  après  les  premières  fêtes ,  fa  mai- 
Ion  eut  plutôt  l'air  d'un  mc^aflcre 
que  d'une  cour  :  aufli  elle  ne  fut  pas 
autaat  regrettée  qu'elle  le  méri-  - 
toit. 

XIX.  MARIE -ADÉLAÏDE  de 
Savoie  ,  fiUe  ainée  de  Vishr-Jmd-  ' 
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àjppefar  (es  dames ,  &  dh  à  ta  du« 
ôieScdc  Gwfci  Adieu  mabclU^Du" 
Aeffti  aujourJ^hul  Dauphmè^  &  de» 
main  nai  !  Sa  converfation  étoit 
ytve  &  animée,  &  il  lui  échap- 
poit  des  réflexioos  d'un  grand  fêns. 
Elle  difoit  lin  jour  à  Madame  de 
iéaùuenon  enpréfcnce  de  Lotos  Xlf^: 
Sdrcifvous  ,  ma  tante  ^  pourquoi  les  rtU 

\        aes  ^An^eirre   gcuvcrrunt    Pileux  que 
les  rois»  Q'efi  que  des  hommes  gouver- 

I        wnt  fous  le    repu  des  femmes ,  &  les 
fimmcs  fous  cebd  des  hommes.  Cette 

I     ,  anecdote  eft  rapportée  daAs  ItMi" 
norial  de  Dttclos, 

Sa  foeur  Marje-Lûvisk  de  Sa- 
foie  4  mariée  à  Philippe  Vy  roi  d'Ef- 
pagne^  ie  fit  aimer  de  fes  {ujets 
par  le  foin  qu'elle  prenoit  de  leur 
plaire  I  &  par  une  intrépidité  au-* 
rfefiiis  de  fon  fexe.  Philippe  ayaiit 
pris  le  pard  de  ie  rendre  en  Italie 
pour  Ce  mettre  â  la  tête  de  Tes  ar- 
mées, les  £fpagnols  demandèrent 
imanimement  que   leur  jeune  rei- 

I  ne,  quoique  n'ayant  pas  encore 
quatorze  ans ,  fût  nommée  régente 
pendant  l'abfence  de  fon  époux. 
£a  vain  elle  voulut  s'y  oppofer  :  il 
fallut  fe  rendre  aux  vœux  de  fes 
peuples,  £lle  gouverna  avec  autant 
defageâe  que  de  dextérité.  Au  mi- 
lieu des  cruels  revers  qui  plus  d'une 
fois  mirent  Philippe  à  la  veille  d'ê- 
tre ^rcé  de  deicendre  du  trôné» 
iiark'Lotùfe  alipit  elle-même  de 
ville  en  ville  animer  Jes  cœurs, 
exciter  le  xele»  &  recevoir  les  dons 
que  lui  apportoient  les  peuples* 
Elle  fournit  ain^  à  fon  mari  plus 
de  200  mille  écus  en  trois  femai- 
nes.  Philippe  ne  jouit  pas  long- 
tsraps  de  tant  de  vertus  iréunies* 
l'ËTpagne  perdit  cette  illuAre  prin* 

'      cdTe  le  14  Avril  1714*  elle  a'é- 

'  toit  encore  âgée  que  de  vingt* 
£x  ans. 

,  .XX.  MARIE. JOSEPHE  D^ 
Saxe  ^  naquit  à  Drefde  le  4  Ko- 
Timbre  1731  ,  de  FTédmcÀugufiê 
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/jr/|  roi  de  Pologne  &  élefteur  dé 
Saxe.  Elle  fut  mariée ,  en  1747 , 
à  Louis  dauphin  de  France  ,  mort 
â  Fontainebleau  eh  1765.  La  ten- 
dfêirequi  uniffoit  ces*  deux  époux 
çtoit  d'autant  phis   forte ,  que  la 
vertu  là  plus  pure  en  refferroit  le? 
liens.  [  Voyei  XVII.  UktiE.  ]  Lei 
foins    pénibles  8t  affidus  qu'elle 
donna  à  Monfeigneur  le  Dauphld 
pendant  fa  dernière  maladie ,  &  les 
larmes  qu'elle  ne  cefla  de  répan- 
dre depuis  la  mort  dé  ce  prince  » 
hâtèrent  la  iienné.  XJiie  inal^éie  dé 
lanceur ,  qui  la  cônfumoit  depuis 
plus  d'uiian ,  l'emporta  le  ï^^  Mar$* 
1767.  Elle  mourut  avee  la  ré/îgna- 
ûùri  qu'mfpirént  U  relkion  8t  la 
vttta.  Son  amour  pour  fes  princef 
8c  les  princeiTes  les  enfans;  l'atïén* 
tion  qu'elle  donna ,  îufquei  sus 
tfei^hiers  moinens  de  fa  vie,  è  tou^ 
tes  tes  parties  de  feur  éducation  1 
fôtt  application  â  lès  fomiief  dant 
les  pirincipes  delà  rèli^on ,  8e  les  au« 
très  qualités  ijvA  la  diftiaguoient, 
cefûferent  dé  v2&  regrets  a  la  coût 
&  à  la  France.  Louis  XT  Taimoit 
&  Teitimoit.  Confnlté  après  la  mort 
du  Dauphin,   fur  le  rang  qu'elle   ' 
tiéndrok  déformais  à  It  cour,  il 
répondit:  //  n'y  a  que  la  eoutonnà 
ipd  pidjfe  décider  iéfolùmekt  dû  ran^ 
Le  droit  naturel  &  àoimé  iOui  mena 
fhr  liurs    enfant  ;    alnfi  Madame  Ùt 
Dottphint  Vàûrà  fur  fon  plt  ^qu*à 
€é  qu'il  folt  rùl, 
XXI.  MARIE  d:k  Bavu^OGKS  ^ 

fille  de  Charles  le  Témétatre  ,  due 
de  Bourgogne,  naquit  à  Bnzxellei 
en  14^7:  Charles  ayant  été  mé  au 
ûtge  de  Nancy  en  1477  »  -WarÂe  hé*^ 
rita  dès  l'âge'  de  20  ans  de  toui 
les  états  de  fon  pcre.  Louis  XI  ^  à 
qui  1^  ambaiTadeurs  de  Bourgo- 
gne la  propoferent  pourtoii  fils^ 
là  refufa  par  une  mauvaife  politi^ 
que.  Marie  époufa  MaxlmtUcn  ,  fils 
de  l'empereur  Frédéric  ,  &  porta 
tous  fes  états  dés  Pays-Bas  à  lé 

B  ii} 
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fÀaîfon  à'Jaaruhe  :  [  Vo3rez  xxi« 
Maroyierite.  ]  On  dit  que  ce 
Prince  étoit  fi  pauVre ,  qu'il  £dlut 
que  fa  femme  fit  la  dépenfe  des 
noces,  de  fon  équipage  &  de  £e$ 
gens.  Cette  prîncefle  mourut  à 
Bruges  en  148a  ,  d'une  chute  de 
cheval  -,  fort  regrettée  des  Flamans , 
qui  cependant  lui  avoient  donné 
<le  grands  défagrémens  ,  jufqu'à 
Cuire  le  procès  à  Ces  miniilres  &  les 
décapiter  en  fa  préfence.  On  voit 
a  Bruges,  dans  l'églife  de  Notre- 
pame,  fon  maufolée  &  celui  du 
^uc  fon  père  en  bronze  doré  *,  & 
COT  un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre. 

XXII.  MARIE  i>*AuTiiicHE , 
reine  de  Hongrie  &  de  Bohême , 
£ne  de  PhiGppe^  archiduc  d'Autri- 
che &  roi  d'Efpagoe,  &  de  Jeanne 
d'Aragon ,  &  foeur  des  empereurs 
4:harUs  V  &  Ferdinand  J,  naquit 
è  Bruxelles  le  13  Septembre  1563. 
Elle  époufa  en  15  21  Louis  ^  roi  de 
Hongrie,  qui  périt  Tin  1526  à  la 
bataille  de  Mohats.  Cette  mort  tou- 
cha fenfiblement  la  reine ,  qui  de- 
puis  ne  voulut  jamais  fonger  à  ds 
fécondes  noces ,  quoiqu'elle  fîtt  re- 
cherchée par  pluiieurs  princes.  Soh 
frère,  Charles  K»  lui  donna  le  gou* 
vemement  des  Pays-Bas,  dont  elle 
fe  chargea  en  1531.  Elle  fit  la 
guerre  au  roi  Henri  II  -,  &  dans  le 
temps  que  l'empereur  Charles  V 
Con  irere  affiégeoit  Metz,  l'an  1 5  5  :i^  » 
cUe  fit  diverfion  d'armes  en  Picar- 
die. Sa  prudence  la  rendit  cher^ 
aux  peuples ,  qu'elle  gouverna  pen- 
dant 24  ans.  Elle  paila  en  Efpar 
gneen  15  $6,  &  y  mourut  en  1558, 
peu  de  )Ours  après  la  mort  de  ChoT" 
Us  V. 

XXin.  MARIE  DE  Cleves, 
femme  de  Utnrl  P'  du  nom ,  prin- 
ce de  Candé  ^  infpira  l'amour  le 
Iplus  violent  au  duc  d'Anjou,  de- 
puis ^«ir/Z/A  Ce  prince  étoit  dans 
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tont  le  feu  de  fa  pafiion ,  lorCqu'lt 
fut  appelé  au  trône  de  Pologne , 
d'où  à  ne  cefia  de  lui  écrire,  fi- 
gnant  de  fon  fang  toutes  fes  let- 
tres. Il  penfa  même  a  fon  retour 
en  France  «  à.  faire  rompre  le  ma- 
riage du  prince  de  tonde  8c  à  épou- 
fer  Marie,  Mais  Catherine  de  Médicis 
craignant  l'afcendant  qu'elle  pren- 
droit  fur  fon  fils ,  prit  û  bien  fes 
mefures ,  que  Marie  mourut  prefque 
fubitement  le  3  o  Oûobre  1 5  74 ,  à  i  S 
ans  &  dans  tout  l'éclat  de  la  beauté 
&  de  la  jeunefie.  Henri  III  au  dé« 
fefpoir  fe  refiifk  toute  nourriture 
pendant  trois  iouts  ;  &  rougiflanc 
enfuite  de  l'exobs  de  fa  douleur»  il 
publielui-même  qu'il  avoit  été  enfor- 
celé  par  une  croix  &  un  pendant 
d^oreille«  6'étoit  vouloir  i  s'exciifèr 
d'une  foiblefle  par  une  autre. 

XXIV.  MARIE-MAGDELENE 
DE  LA  TaïKirt  y  fondatrice  d» 
V  Ordre  de  la  Miféfieonk  ,  avec  le 
Piere  Tvan ,  prêtre  de  l'Oratoire  ,^ 
naquit  à  Auc  en  Provence  en 
16 16,  d'un  père  foldat.  Elle  fiit 
élevée  avec  grand  foin  par  fa  mère  « 
&  fut  demandée  en  mariage  à  Ta* 
ge  de  quinze  ans  par  un  homme 
fort  riche,  dont  elle refufa  la  main* 
Pour  marcher  plus  fÛrement  dana 
la  voie  du  falut ,  elle  fe  mit  fous  la 
direûion  du  P.  Y^van ,  qui  compofk 
pour  elle  un  livre  intitulé:  Càn* 
duiie  à  la  perfeBion  Chréàenne.  Une 
maladie  dont  elle  fîit  afHigée  en 
1632 ,  lui  fit  prendre  la  réfolutioi» 
de  fonder  V Ordre  de  la  Mif encorde^ 
pour  y  recevoir  les  filles  de  qua« 
lité  f^ns  bien  &  fans  dot.  Marie 
Magdelene  exécuta  heureufement  ce 
pieux  deiTein.  Cette  fainte  fonda- 
trice établit  à  Aix,  ea  1637,  la 
première  maifon  de  fon  inftkut» 
dont  elle  fut  la  première  fupérieu« 
re.  Elle  mourut  fiûntement  à  Avi^ 
gnon  le  2Q  Février  1678 ,  à  6% 
ans,  après  avoir  fondé  plufieuni 
maifons  de  fon  ordre.  Vcy,  ù,  Vîtt 
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far  le  P.  Croifet  Jéfvdte  «  Lyon  r 
1696,  în-S^ 

MAKI£  DE  lIncaenatxon  , 
fondatrice  des  Carmélites  Réfor- 
mées en  France  i  r«yq  Avril- 

lOT, 

XXV.  MARIE  DE  lIncarn  A.- 
TiOK,  célèbre  religieufe  Urfuli- 
ne,  nommée  Marie  Gvyertytkaqvàt 
à  Tours  le  i8  Oâobre  15^99. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,  elle 
entra ,  à  Tâge  de  trente-deux  ans , 
chez  les  Urfulines  à  Tours  „  où. 
elle  compofa  poux  rinitruâion  des 
novices  Y  un  aâez  bon  livide,  inti- 
tulé :  JJ Ecole  Chrétienne,  Appelée 
par  la  çrace  à  la  converfion  dçs. 
filles  du  Canada ,  elle  paifTa  à  Que-, 
bec  en  1639,  où  elle  établit  un 
couvent  de  fon  ordre,  qu'elle  gou- 
verna, avec  beaucoup  de  ùgelTe  &; 
de  prudence.  Elle  y  mourut  le  30 
Avril  1672,  à  73  ails.  Outre  fon 
Ecoie  Chrédenne  ,  on  a  d'elle  un 
volume  in-4**  de  Rettaîtes  &  de 
lettres.  Dom  Claude  Martîn^Con  fils,  a, 
publié  fa  Vie  ;  elle  a  été  aufli  écrite, 
par  le  P.  ^  Charlevol»  ^  Jéfuite,. 
1724 ,  in-ii.  Tous  les  écrits  de, 
«ette  religieufe  refpirent  cette  onc- 
non  (liblime  qu'on  ne  trouve  que. 
'dans  les  Saints. 

MARIE  Alacoque  ,  f^oyei^ 
Marguerite  ,  n^  xiii. 

MARIE.  d'Acre DA ,  Voyc^ 
Agreda. 

MARIETTE ,  {  Pierre- Jean  )  fiU 
de  Jean  MarUtu^  libraire  &  gra- 
veur de.  Paris ,  mort  en  1741  ^  &  li- 
braire lui-^ême  ,  avoir  reçn  de 
fon  père  le  goût  de  la  gravure ,  & 
lavoit perfeâionnè  dans  fes  voya- 
ges en  Allemagne  &  en  Italie.  U 
vendit  fon  fonds  de  librairie  en 
1750,  &  acheta  une  charge  de  Se- 
crétaire du  roi  &  de  contrôleur  de 
la  chancellerie.  Alors  uniquement 
occupé  du  Recueil  de  fes  Eftam- 
fv  ,  qu'il  augmçntqit  Çc  perfe^on- 
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aolt  fans  cefle  ,  il  jouiflblt,  dans 
(a  vie  retirée,  des  plaiiirs  de  l'ef- 
prit.  Une  maladie ,  longue  &  dou- 
loureufe ,  tentiina  fes  jours  le  10 
Septembre  1774.  On  a  de  lui  :  I. 
Traité  des  Pierres  grétvécs^  ,  Paris  « 
17  (O  y  1  vol.  in-fol.  II.  Lettres  à  M, 
de  Caylus.  III.  Leurts  fur  U  Fontaine 
de  la  rue  de  Grenelle.  IV.  îf,tsDef'» 
triplions  qui  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  des  Planches  gravées,  d'a- 
près les  Tableaux  de  M.  Cro^^at  , 
1729 ,  %  vol.  in^fol.  Le  Catalogua 
de  fes  Eilampes  a  été  dreifé  par 
M.  Bafan  ,  &  a  paru  en  1775  » 
in- 8^.  C'eft  un  des  plus  complets 
^ce  genre...  Foye^FusTH. 

MARIQNAN  ,.  (  Jean- Jacques 
Medichino  ,  marquis  de  }  célèbre 
capitaine  du  xvi^  fiecle  >  naquit  è 
Milan  de  Bimardin  de  Médita  ou 
Medichino  ,.  aniodiateur  des  fermes 
ducales.  Ayant  donné  dans  fa  jeu- 
nefle  diverfes  preuves  de  valeur  ^ 
il  s'acquit  U  proteûion  de  Jérôme 
Morone ,  chancelier  &,  principal  mi- 
niibe  de  François  S  force  duc  de  Mi- 
lan^ Ce  prince  voulant  fe  défaire 
d'Heciçr  Vifcontl  ff  igiieur  Milanois  « 
Medichino  ait  choifi ,  par  le  eonfeit 
d^  Morone  ,  avec,  un  autre  officier» 
pour  l'aigraèiner.  Mais  le  meurtre 
ne  fut  pas  plutôt  exécuté  >  que  le 
duc  réfoUit  d'en  facrifier  les  inibu- 
mens.  à  la  crainte  de  paâer  pour 
Ifauteur.  d'un  $  lâche  aflafliaat.  Le 
c^ompagnon  de  Medichino fiitlepre- 
mier  immolé  *,  &  la  mort  de  l'un 
fut  un  avis  fffie0ant  pour  l'autre  de 
mettre  ùi  vie  en  fureté.  U  fortit 
prompitement  de  Milan ,.  &  s'étant* 
rendu  à  Mufib,  place  forte  fur  le 
lac  de  Côme-,  &  voifine  du  pays 
de$  Suites ,  il  eut  l'adreiTe  de  s'en 
rendre  maître.  Plufieurs  hiAoriens  , 
&  entre  autre$  de  Thou  ,  on^  écrk 
que  fous  un  Êiux  prétegtte  il  fut  en-- 
voyé  par  le  due  au  gouverneur  de- 
Muâb ,  &  chargé  pour  lui  d'une 
lettre  qw.  contenoit  l'ordre,  de  le. 

B  iv 
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faire  périr  ;  mais  que  la  défiance 
l'ayant  porté  en  chemin  à  ouvrir 
cette  lettre,  il  y  en  fubiHtua  une 
autre ,  contredite ,  par  laquelle  il 
étoit  enjoint  à  cet  officier  de  lui 
remettre  le  gouvernement  de  la 
place  ,  &  de  partir  fur  l'heure 
pour  Milan  :  ce  qui  fut  exécuté. 
JVfais  Mejfaglia  ,  auteur  de  la  VU 
du  marquis  de  Marignan  ,  traite 
cette  anecdote  de  fable.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  maître  du  château  de. 
MufTo  ,  Medickàto  obligea  le  duc , 
par  l'intérêt  qu'il  avoit  de  tenir 
fecret  l'aflâffinat  de  Vifcomî  ,  à 
dtffimulèr  £i  fupercherîé' ,  &  à  lui 
laiiTer  le  gouvernement  de  cette 
place.  Il  entra  au  fervice  de  l'em- 
pereur en  1528  ,  &  reçut  en 
«change  de  Mufïb  la  ville  de 
Marignan  j  d'où  il  prit  le  nom  de 
Marquis  de  Marignan,  -  Dès-lors  ,• 
chargé  des  emplois  militaire»  les 
plus  confidérables  y  il  acquit  la 
réputation  d'un  grand  capitaine.  Il 
dâit,en  i%lA  t  s  la  bataille  de 
Marciano  en  Tofcane  ,  l'armée 
ïrançoife  commandée  par  le  maré- 
chal Stro^i  ,  &  s*empara  l'année 
iuivante  ,  après  un  fiege  de  S 
mois ,  de  la  ville  de  Sienne  qui 
s'étoir  révoltée  contre  l'enipereur. 
X<e  marquis  deMarîgnandNoit^yxVàtit 
d'«rprit  que  de  talent  pour  la  guerre  ; 
mais  fa  fourberie  ,  fon  avarice,  & 
fur-tout  fa  cruauté  ,  ternirent  la 
gloire  de  fes  exploits  militaires. 
Irrité  de  1«  longue  réiiftance  des 
Siennois  ,  il  tourna  fa  rage  con- 
tre les  malheureux  habitans  de  la 
campagne,  &  en  fit  pendre  aux 
arbres ,  (  difent  les  hiftoriens  du 
temps,  )  pliïs  de  5000  ,  de  tout 
fexe  &  de  tout  ^ge.  11  prit  pour 
prétexte  «le  {ts  barbaries  ,  les  con- 
traventions à  la  défenf^  qu'il  avoit 
fait  publier  fous  peine  de  la  vie  « 
de  porter  dans  la  ville  aucune  ef- 
pece  de  vivres.  11  prenoit  quelque^ 
fbi$  phâfir  à  les  tuer  lvi*méme 
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avec  une  béquille  armée  d'un  fer 
pointu  ,  dont  il  fe  fervoit  pour 
marcher  à  caufe  de  la  goutte.  Il 
ptit  Porto- Hercole  en  1555  .,  '& 
mourut  la  mêqie  année  à.  Milan  » 
âge  d'environ  60  ans.  Jean-Angt^ 
de  Médias  ,  qui  &xt  pape  fous  le 
nom  de  Pie  IV  ,  étoit  fon  ârere. 
Tous  les  hiftoriens  qui  ont  parlé 
du  marquis  de  Marignan  ,  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  n'étoit  point  de 
la  maifon  des  Médlcîs  de  Florence , 
dont  il  n'avoit  pris  le  nom  que 
par  vanité ,  à  la  faveur  de  la  ref- 
fbmblance  avec  le  fien  *,  mais  ,  ce 
qui  doit  rendre  la  chofe  au  moins 
problématique ,  c'efl  le  témoignage 
de  l'auteur  de  fa  Ti*  ,  qui  le  dit 
vraiment  ifTu  d'une  brandie  de  M /- 
diàs  ^  établie  à  Milan.  Les  preu- 
ves fur  lefquelles  il  fe  fonde  » 
font  :  I**  Que  du  vivant  même 
du  marquis  ,  c*e{l-à-dire  ,  avant 
que  fon  ô-ere  fût  pape ,  Alexandre 
ça  Corne  de  Médias ,  grands-ducs  de 
Florence  ,  l'avoient  reconnu  pour 
îeur  parent  -,  &  il  cite  à  ce  fujec 
une  lettre  du  premier  »  par  laquelle 
il  le  recommandoit  comme  tel  au 
marquis  du  Guaft  ^  général  de  l'em- 
pereur. .  2®  Qu'il  a  vu  les  armes 
de  Médias  fculptées  dans  une  mai- 
fon très- ancienne,  des  aïeux  du 
marquis  a  Milan..  3®  Enfiii  il  dit 
avoir  vu  une  Defcription  imprimée  à 
Florence',  des  fêtes  données  en  cette 
ville  pour  l'arrivée  de  Jeanne  d'Au-^ 
triche  ;  ouvrage  qui  fait  mention 
d'une  falle  oix  fe  voyoient  pein- 
tes les  tiares  de  3  papes  de  la  mai- 
fon de  Médicîs  -,  Léon  X, ,  Clément 
VU,  &  Pie  IV  y  frère  du  marquis 
de  Marignan, 

I.  MARIGNY  ,  (  Enguerrand 
de  )  comte  de  LonguevilU  ,  d'une 
famille  noble  de  Normandie  ,  fut 
grdnd-chambellan ,  principal  minif^ 
tre  &  coadjuteur  du  royaume  de 
France  fous  Philippe  le  Bel,  Il  s'a- 
vança à  la  cour  par  fon  efprit  Qe 


1.V 


's» 
aa 
ii 

:« 
sa 


t. 


M  AR 

fv  fon  mérite.  Devenu  capîtaiflC 
ài  Louvre  ,  intendant  des  finances 
&  bâtimens  ,  il  ufa  très-mal  de  Ta 
grandeur.  Il  pilla  les  finances ,  ac- 
cola le  peuple  d'impôts ,  altéra  les 
nonnoics  ,  dégrada  les  forêts  du 
roi ,  &  ruina  pluûeurs  particuliers 
par  des  vexations  inouïes.  Il  étoit 
Êns  foi  y  fans  pitié ,  le  plus  vain 
te  le  plus  infolent  de  tous  les  hom- 
mes. Sa  fierté  irrita  les  grands  ,  de 
ta  rapines  les  petits.  Le  comte  ie 
ValoU  ,  à  qiû  il  avoit  donné  un 
démenri  en  plein  confeil  ,  profita 
de  cette  haine  pour  le  fiûre  con- 
damner au  dernier  fupplîce ,  après 
la  mort  de  Philippe  U  Bd,  La  veille 
de  TAfcenfion  ,  en  13X5  ,  avant 
le  point  du  jour ,  (  conune  c'étoit 
alors  la  coutume  )  il  fut  pendu  au 
l^ibec  qu'il  avoit  Eût  lui-même  dref- 
icr  à  Mont&ucon  ;  &  comme  mai-' 
in  eu  logis  >  (  dit  Me^eray ,  )  il  e«t 
fhoaneur  d^Ure  mis  au  haut  bout  ,  au- 
étgus  dt  tous  Us  autres  voleurs.  Le 
confeffeur  du  comte  de  Valois 
Uû  iafpira  des  remords  fur  la  con- 
damnation de  ce  miniûre  ,  dont  le 
procès  n'avoit  pas  été  inftruit  fé- 
lon toutes  les  formalités  requifes. 
Sa  mémoire  fut  réhabilitée  ;  mais 
cette  réhabilitation  ne  Ta  pas  en- 
^érement  lavé  dans  l'eTprit  de  la 
pofléricé.  Si  on  en  croit  cepen- 
dant M.  de  H»**  ,  (Euvres  diver* 
/tf,  Laufanne  (Paris) ,  1770,  2  vol. 
in-S*  ;  ce  minifbc  fut  un  grand- 
homme  it'état  ,  injuÂement  mal- 
traité par  Me^eray  &  ^ar  les  autres 
hiiloriens  qui  1  ont  fuivi  fans  exa- 
men. „  Il  y  eut  (  dit  M.  du  Ra- 
dier )  ^,  de  la  toaflion  dans  le  comte 
91  de  Valois,  cela  eft  certain.  La 
t,  procédure  fut  violente  &  irrégu- 
M  liere.  Marîgny  avoit  rendu  de 
9,  très-grands  fervices  à  fon  niaî- 
t.  tre;  cela  efl  encore  vrai.  Mais 
91  tout  cela  ne  prouve  pas  que  fa 
it  conduite  fut  irréprochable  ,  & 
li  les  mains  pures  >  il  avoit  été  Tau- 
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;;  fêur  de  très-grandes  violences, 
;,  L'ezcufe  qu'il  portoit  d'avoir  dé- 
,,  livré  au  comte  de  Valois  detrès- 
„  grandes  fommes  ,  méritoit  uA 
„  examen  :  toute  la  nation  l'accu- 
„  foit  d'avoir  trahi  la  France.  Voy. 
„  les  Favoris  de  M.  Dupuy ,  les 
„  Annales  de  M.  Touchât  ,  Àc.  Je 
„  crois  que  c'eft  un  procès  à  re- 
„  mettre  fur  le  tapis ,  pour  en  ju« 
„  gerfainement  **. 

II.  MARIGNY,  (  Jicques  Car- 
pentierde)  fils  du  feigneur  du  vil- 
lage de  ce  nom ,  près  de  Nevers  , 
(&fuivant  étAvhery^  d'un  marchand 
de  fer  )  fe  fit  eccléfiaiUque  &  vécut 
en  épicurien.  De  retour  d  un  voya- 
ge en  Suéde ,  il  s'attacha  au  cardi- 
nal de  Ret\y  &  entra  dans  toutes 
les  intrigues  de  la  Fronde.  Il  fut  un 
des  principaux  auteurs  des  plai- 
ûnteries  qu'on  publia  contre  Ma- 
\ann  dans  les  tumultes  de  ces  trou- 
bles. Le  parlement  ayant  mis  à  prix 
la  tête  de  ce  minifhre ,  Marigny  fil 
une  répanition  de  la  fomme  affi- 
gnée  ',  tant  pour  une  oreille  ,  tant 
pour  un  œil ,  tant  pour  le  faire  eu- 
nuque -,  &  ce  ridicule  fut  tout  l'ef- 
fet de  la  profaiption.  Après  la  dé- 
tenrion  du  cardinal  de  Ret\,  Ma^ 
rigny  fuivît  ^e  prince  de  Condi  en 
Flandres  ,  &  le  divertit  par  fes 
bons  mots ,  &  par  le  récit  vrai  où 
Éàux  des  aventures  de  fes  voyages. 
Ce  poète  étoit  un  de  ces  efprits 
plaifans  &  de  ces  hommes  liber- 
tins ,  qui  facriiîent  tout  à  la  faillie 
&  au  plaiiîr  ,  ^  qui  meiuent  dans 
la  crapule,  après  avoir  vécu  dans 
la  débauche.  Une  apoplexie  Tem* 
porta  en  1670.  On  aimoit  fà  con- 
verfation ,  parce  qu'il  contoit  agréar 
blement  les  chofes  rares  &  curieur 
fes  qu'il  avoit  remarquées  en  fes 
différens  voyages ,  &  qu'il  fiattoit 
la  malignité  parfesmédifancescon* 
tinuelles  :  il  auroit  perdu  un  ami 
plutôt  qu'un  bon  mot.  Ce  penchai^t 
dangereux  lui  attira  descbrreâiom 
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Bcheiifes  en  Hollande  ,  en  Alle- 
magne &  ea  Suéde.  Sa  langue  s'é- 
tant  exercée  à  Bruxelles  fur  les 
amours  d'un  gentilhomme  >  on  hii 
éonna  un  rendez-vous  un  peu 
éloigné  de  la  ville  »  où  des  geiis 
apoftés  répondirent  cruellement  à 
fes  propos  fadriques.  Quand  Ma- 
rigny  fitt  de  retour  à  Bruxelles  » 
il  porta  (es  plaintes  à  M.  le  prince 
de  Condé ,  <;ui ,  le  tenant  chez  lui  à 
ûtre  de  bel-«fprit ,  ne  daigna  pas 
les  écouter.  Marîgny ,  loin  de  ca- 
chei^  Taffi-ont  qu'il  avoit  reçu  ^  fît 
imprimer  lui-même  Ton  aventure 
dans  une  lettre  à  la  reine  de  Bohè- 
me, qui  étoit  alors  à  la  Haye»  Il 
y  avoit  lu  bas  de  la  lettre  :  «,  Ma^ 
„  dame  «  de  Votre  Majefté ,  le  très" 
^,  humble  &  très-okélffant  «  &  très-» 
„  hatonnéfervîtem  \  MarigKY../*. 
Il  difoit  quelquefois  en  plaifantant 
des  chofes  très-fenfées.  Dans  une 
maladie  qu'il  eut  en  Allemagne  , 
Se  dont  il  penfa mourir,  levêque 
Luthérien  d'Ofhabruck  lui  ayant 
demandé  û  la  crainte  d'être  en- 
terré avec  les  Luthériens  n'ajoutoit 
pas  à  l'inquiétude  que  lui  donnoit 
îbn  état  ? ,,  Monfeîgneur ,  lui  répon- 
dit Marlgny  mourant  ,  »♦  il  /iif' 
),  fira  de  cratfer  deux  ou  trois  pieds 
,,  plus  has ,  &je  ferai  avec  des  Catholt- 
„  ques  «.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Rt* 
euâl  de  Lettres ,  en  profe  &  en  vers , 
imprimées  à  la  Haie  en  1673  ,  in- 
II.  On  y  trouve  quelques  bonnes 
plaifimteries  &  quelques  traits  d'ef- 
prit.  IL  Un  Poème  fur  le  Pain  hé- 
nîty  1673  ,  in-i2  ,  dans  lequel  il  y 
a  plus  de  naturel  que  de  finefTe  : 
'&  plus  de  fales  équivoques  que  de 
véritables  faillies.  Son  humeur  fa- 
tirique  lui  attira  des  éloges  &  des 
coups  de  canne.  Gui  Patin  lui  at- 
tribue un  libelle  devenu  rare.  Il 
cft  intitulé  :  Traité  politique ,  cott^ofe 
par  "Williams  AUeyn ,  ou  il  efiprowvé 
par  t exempte  de  MoïSE,  yu  tuer  un 
Tyran  ,  (  dtulo  vel  exercitio ,  )  n^efi 
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^as  «a nutirtre  ;  Lyon,  1658  «  m-i6^ 
[  Voy,  il.  ÂLLSTN,  ]  On  prétend 
que  l'auteur  de  cette  mauvaife  pro- 
duâion  en  vouloit  à  Olivier  CromweU^ 
lorfqu'il  la  mit  au  jour. 

m.  MARIGNT,(  rAbbé  Au- 
gier  de  )  mort  à  Paris  en  1762 ,  étoît 
un  écrivain  du  troiiieme  ordre.» 
Nous  avens  de  lui  :  I.  Une  Wftoire 
du  XW  fuclc  ,  en  y  vol.  in-12  ^ 
1750.  n.  Une  Hiftoire  des  Arabes  , 
1756,4  vol.  în-i2.  m.  Révolta^ 
tions  de  l'Empire  des  Arabes ,  4  vois- 
in-12.  Ces  ouvrages  of&ent  des  re« 
cherches  -,  mais  le  dyle  manque  de 
pureté  &  d'agrément.  Les  deux 
derniers  font  remplis  de  contes 
orientaux ,  &  d'anecdotes  puériles  , 
dont  bien  peu  font  intérefiantes., 

MARIKOWSZKY ,  (  Martin  J 
médecin,  né  à  Rofenau  en  Hongrie  9 
en  1728,  mourut  en  1771  à  Sir- 
mïàh ,  dans  l'Efclavonie  «  où  il  s'éf 
toit  retiré.  C'étoit  un  homme  pleià 
d'humanité  ,  qui  s'attacha  fur-tout 
à  examiner  les  caufes  des  épidé- 
mies ,  qui  avoient  fait  périr  en 
Hongrie  plus  de  foldats,que  les 
armes  des  Turcs.  Il  coniigna  fes 
obfervations  dans  fes  Epkemerides 
Sirmienfes,  efpece  de  Journal,  qui 
commença  à  paroître  à  Vienne 
en  1763.  On  a  encore  de  lui  uuq 
traduâion  Hongroife ,  de  VAvis  au 
peuple  ^At  M,    Tijfot. 

I.  MARILLAC ,  (  Charles  de  > 
fils  de  Guillaume  de  Marlllac  ^  con^ 
trôleur  général  des  finances  du  duc 
de  Bourbon  ,  naquit  en  Auvergne 
vers  1 5 10.  Il  fut  d'abord  avocat  au 
parlement  de  "Paris  ,  &  s'y  fignala 
tellement  par  fon  éloquence  &  pai: 
fonfavoir,  que  le  roi,  François  jf 
le  chargea  de  diverfes  ambaifadés 
importâmes.  Il  devint  abbé  de  Sainte 
Pierre  de  Melun  ^  maîure  des  re« 
quêtes  ,  évêque  de  Vannes  ,  puis 
archevêque  de  Vienne ,  &  chef  da 
confeil-privé.  Député  par  Henri  W^ 
en  1 5  59  ,  avec  Imbçrt  de  la  Plattçre^ 
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à  la  diette  d'Ausbourg  ,  pour  re- 
mettre la  bonne  intelligence  entre 
l*empercur  Ferdinand  êc  le  roi ,  fes 
difconrs  furent  très-àpplaudis.  Dans 
l'afiemblée  des  Notables  tenue  à 
Fontainebleau  en  1560 ,  il  fe  fit 
encore  admirer  par  ime  bdle  ha- 
rangue. Elle  roula  entièrement  fur 
la  réformadon  des  défordres  de  Té- 
tât, &  fur  les  moyens  propres  â 
prévenir  les  troubles  qui  mena- 
çoient  le  royaume.  La  douleur  que 
Im  cauia  la  vue  des  maux  qui  al- 
loient  inonder  la  France ,  le  mit  au 
tombeau  le  7.  Décembre  1560,  à 
50  ans.  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res manufcrits ,  qu'on  trouve  dans 
plufieurs  bibliothèques.  Le  chan- 
celier de  fJiSpital^Con^miinûmey 
lui  adreffa  un  Poëme  ,  monument 
étemel  de  leurs  liaifons, 

//.  MARILLAC,  (  Michel  de  ) 
neveu  du  précédent ,  avoit  été  dans 
fà^  jeunefTe  un  des  plus  paflîonnés 
Ligueurs.  Son  inclination  le  por- 
tant à  la  piété  ,  il  ie  fit  ^ûre  un 
appartement  dans  Tavant^our  des 
Carmélites  di;  Êiubourg  Saint- Jac- 
ques, afin  de  pafler  dans  leur  églife 
quelques  heures  la  nuit  &  le  jour. 
Devenu  maître  des  requêtes,  il  ne 
biffa  pas  de  continuer  à  prendre 
foin  des  bâtimens  &  des  affaires  du 
couvent.  C*eft  ce  qui  le  fit  coft- 
noitr'e  de  Marie  de  Médlcis^  qui  y 
aUoit  fouvent  ,  parce  qu'elle  en 
étoit  fondatrice.  Cette  princeffe  le 
recommanda  au  cardinal  ék  Riche- 
&u,  qui  le  fit  direâéur  des  finan- 
cés en  16I4 ,  &  garde  des  fceaux 
2  ans  après.  On  verra  ;  danis  l'arti- 
cle fuivant,  la  caufe  de  fa  dif^ 
grâce  auprès  de  ce  minière ,  qiii 
le  fit  enfermer  au  châfeaU  de  Caên , 
puis  dans  celm  de  Châteaudun. 
Uy  mourut  le  7  Août  163^  /dahs 
la  pauvreté ,  qUoiquHl  eût  été  pen* 
dant  quelque  temps  à  la  'tête  dies 
finances.  11  ne  fubfifb  dans'  f^  pri-> 
Ion  que  des  libéralités  de  Matîé  de 
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Creil ,  fa  belle-fille  ,  qui  fit  en- 
core lés  frais  de  fes  modiques  âi-> 
nérailles.  Jean-François  de  MjéÊtiL-^ 
k.AC ,  brigadier  des  armées  du  roi , 
gouverneur  de  Béthune  ,  tué  à  1^ 
bataille  d'Hochflet ,  en  1704  ,  wb6 
an  après  fo.h  mariage ,  a  été  le  der« 
nier  rejeton  de  fa  Emilie...  Ce 
magifbat  fe  croyant  un  autre  TH'^ 
honîen  ,  publia  ;  en  1628 ,  ime  Or- 
donnance qui  régloit  prefque  tout. 
Mais  ce  Code  ,  appelé  par  déri- 
fion  le  Code  Mica  ait  ,  du  nom 
de  baptême  de  Marillae  ,  ht  re* 
]eté  par  lé  parl^nent  ,  &  tourné 
en  ridicule  par  les  plaifans  du  bar-^ 
reau.  Comme  ce  n'étoit  qu'un  re^ 
cueil  des  and^nes  ordonnances, 
&  de  celles  qui  avoient  été  fûtes 
aux  derniers  Etats-généi'auz  ,  on 
voyoit.  bien  que  le  mépris  àci 
officiers  du  parlement  tomboic 
moins  fur  l'ouvrage  que  fur  fbn 
auteur i  MarîUac  ,  homme  vif  « 
auflere  ,  hautain ,  opiniâtre  ,  fut 
offenfé  de  leurs  railleries  ;  il 
avoit  réfolu  dliiunilier  cette  ccmi- 
pagnie.(  Fôye^  Tart.  de  ToïRA^.  ) 
On  a  ^core  de  lui  t  I.  Une  7ra** 
duSiondes  Pfeaunus^  1630,  in-S**^ 
en  vers .  françois ,  qui  ne  rendent 
que  foiblement  4'énergie  de  l*Hé*f 
breu.  IL  D'autres  Fo«j/^,  afTczpl^ 
tes.  m.  Une  Dijfertation  fur  l'ail-' 
teur  du  livre  de  Vlmitation ,  qu'il' 
attribue  avec  plufieurs  critiques  à 
Gerfen;  ' 

ni,  MARILLAC,  (Louis  de)» 
frère  du  précédent ,  gentilhomme' 
ordinaire  de  la  chambre  de  Hint^ 
IV ,  avoit  époufé  Catherine  de  Mé^* 
dicis  ,  demoifelle  Italienne  ,  ifHie' 
d'une  branche  de  cette  maifon ,  dif<^' 
férente  de  celle  du  grand-duc.  Ce' 
mariage  lui  procura  la  proteôion' 
de  Marie  de  Médias  \  il  dut  à  cette 
^oteéHon  &  à  fes  fervices  mili- 
taires ,  le  bâton  de  maréchal  de  Fran^ 
ce ,  que  Loms  XllI  lui  accorda  en" 
1629.  Sdn  firere ,  Michel  de  MarUr 
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lae  «  s'ctoit  iltvé  ,   comme  mom 
lavons  dit  «  de  la  charge  de  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  ,  à 
celles  de  garde  des  Tceaux  &  d 'in- 
tendam   àts    finapces.    Ces  deux 
hommes  qui  dévoient  leur  fortune 
«u cardinale  Rithduu^  £c  flattèrent, 
à  ce  qu'on  a  prétendu ,  de  le  perdre, 
&  de  fuccéder  à  ion  crédit.  Le  ma<> 
réchal  fut  un  des  principaux  aéleurs 
de    la   Journée  dts   dupes»   Il  offrit 
(  dit-on  ) .  de  tuer  de  &  propre  main 
ion  bienfaiteur.  RkhcHeu  feignant 
<l'ajouter  foi  à  ce  complot  qui  ne 
lut  jamais  prouvé  «  ^t  arrêter ,  en 
2630,  le  maréchal  au  milieu  de  l'ar- 
•  inée  qu'il  commandoît  en  Italie, 
]M>ur  le  conduire  en  France ,  où  il 
lui  préparoit  un  iupplice  ignotni- 
sueux.  Son  procès  dura  prèvie  deux 
années ,  &  ce  procès  fit  bieCôt  voir 
que  Rîche/ieu  le  feroit  traiter  avec 
la  rigueur  vindicative  d'un  homme 
armé  du  pouvoir  (Bprême.  >*  Le  car- 
«»  dinal  ne  fe  contenta  pas  ,  (  dit 
M  l'auteur  de  Vfiiftoirc  générsU  )  de 
«»  priver  le  maréchal  du  droit  d'être 
**  i^gé  par  les  chambres  du  par- 
«»  lement  aîTemblées;  droit  qu'on 
*•  avoit  dé>à  violé  tant  de  fois.  Ce 
«  ne  fut  pas  aiTez  de  lui  donner  dans 
I»  Verdun  des  commiiTahres  dont  il 
«»  efpéroit  de  lafévérité.  Cespre- 
«)  miers  /tiges  ay^i^  ,   malgré   les 
H  promeiTes  &  les  menaces,  conclu 
«»  que  l'accufé  feroit  reçu  à  fe  )uA 
ir  ^Att  \  \t  fiiniihre  fit  caiTer  l'arrêt. 
9*  Il  lui  donna  d'autres  juges ,  par- 
I»  mi  lefquels  on  comptoit  les  plus 
H  violens  ennemis  de  MàrîlUe ,  & 
n  ihr-tou(  ce  Paul  Hay  du  Ckâtela  ^ 
•t  [  Voyei  l'qrt.  Ch ATELET.  J  connu 
»  par-  une  (atire  atroce  contre  le$ 
•%  didax  frères.  Jamais  on  n'avott 
M  méprifé  davantage  les  formes  de 
«I  la  juftice  &  les  bienféances.  Le 
«>  cardinal  leur  infulta  au  point  de. 
Vf  transférer  l'accufé,  &  de  conti- 
«»  nuer  le  procès  à  ^uel  dans  fà 
9t  propre  maifon  de  campagne.... 
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»t  II  ^Ilut  rechercher  toutes  les  sc« 
»  tions  du  maréchal.  On  détem 
>»  quelques  abus  dans  l'exercice  d« 
M  fa  charge ,  quelques  anciens  pro- 
n  fits'ttiicites  &  ordinûres,  faitt 
>*  autrefois  par  lui  ou  par  Tes  domdl^ 
»  tiques  dans  la  conftruâion  de  I4 
»  citadelle  de  Verdun  :  CAo/ccertni^ 
)*  difoit-il  à  îts  juges ,  qu^wi  hofiwU  " 
n  de  mon  tan^foU  perféaaé  avec  tant 
*i  de  fîguetîr  &  d'injujike  !  Il  ne  s*a^k 
M  dans  mon  procès  que  de  foin ,   de 
M  paille  t  de  pierre  ^r  de  chaux, *,  Ce-> 
»  pendant  ce  général,  chaîné  de 
»  bleffures  &  de  quarante  années 
)t  defervice,  ait  condamné  à  mort  m. 
Les  parens  du  maréchal  coururent 
fe  jeter  aux  pieds  du  roi,  poui^ 
demander  fa  grâce  i  mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  importuné  de  U 
préfencede  quelques-uns,  (es  èi 
retirer.  Lorfque  le  greffier  de  I4 
commiflion  lut  l'arrêt  au  condamné» 
&  qu'il  en  fiit  à  ces  paroles:  Crime 
de  Peatloi  y  CejiettjUlîons  ,  ExoBlons^^ 
—  Cela  efi.  faùx^  dit-il.    Vn  homme 
de  ma,  qualité  accufé  de  P.éculat  !   11 
étoit  dit  dans  le  même  arrêt  qu*oi^ 
leveroit  cent  mille  livres  fur.  fe^ 
biens ,  pour  les  employer  à  la  refti- 
tution  dç  ce  qu'il  avoit  extorquée 
Mçn  hien  ne  les  vaut  pas ,  s'écria-t-il  ^ 
on  aura  f>ien  de  la  peine  à  les  trouver^ 
Le  chevalier  du  Guet ,  qui  l'aqcomt 
pagna  fur^^échafaud  ,  lui  dit:  foi 
très-'grand  regret,  ^  Monfieur ,  de  voft^ 
voir  dans  eu  état  !  (  ,Le  bourreau  ve- 
noit  de  lui  lier  les  guins/)  ^^Ayei* 
en  reffet  pour  4e  Roi  >  &  non  j^^ûf ,  m^i  ^ 
répondit  le  maréchal»  Il  eut  la  tête 
tranchée  en  place  ^ie  Greye  à  Paris  « 
le  10  Mai  [^lon  Hénault^  f,advocai 
dit  le  S  ]  163:^.  L'arrêt  du  parlement    ' 
qui  avoit  voulu  prendra  connpif-^ 
£mce,de  cette  ^ipe ,  fut  ç^  pan 
un  arrêt  fâ^  con^^;  le^  procureur 
général -A^o/^' décrété  d'ajoiurnement 
perfonnels&.intêrdit.  »*  Mais  f^pré- 
,»  6nce  &la  gravité  naturelle  doçt 
,«  il  ne  rabattit  rien ,  lui  firent  bien- 
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»,  f(k  obtenir  un  arrêt  de  d^harge  M. 
[Mém,  dtTAZOH.']  Plufieurs  des 
amis  de  Marillac  lui  avotçnt  offert 
de  le  cirer  de  prilbn  ;  mais  il  avoit 
wfiifé ,  parce  qu'il  fe  repofoit  fur 
fon  innocence.  L'hifioire  de  fon 
jugement  &  de  fon  exécution ,  fe 
trouve  dans  le  Journal  du  cardinal 
it  Richtftm ,  ou  dans  fon  Hifioîrc , 
par  U  CUrt ,  de  l'édition  de  1753  , 
J  vol.  in- 1 2.  Quelque  temps  après , 
le  cardinal ,  promoteur  de  cette  exé- 
cution rigoureufe,  railla  les  magif- 
trats  qui  aboient  condamné  Manllûc, 
"»»  Il  fauf  "avouer  (leur  dir-îl)  que 
H  DieBl^nne  aux  juges  deslumie- 
n  res  ^Kl  n'accorde  pas  aux  autres 
M  hommes ,  puifque  vous  avezcon- 
st  damné  le  maréchal  et  Manîlac  à 
9»  mort  !  Pour  moi ,  je  ne  crojois 
I,  pas  que  fes  aâions  méritaiTent  un 
„  fi  rade  châtiment  4<.  La  mémoire 
du  maréchal  »  coupable  de  quelques 
légères  concuffions  trop  févérement 
punies ,  fie  regardé  par  la  plus  grande 
partie  du  public  comme  une  des  vie- 
nmes  de  la  vengeance  d'Un  miniftre 
m&fiknt ,  fiit  rétablie  par  arrêt  du  par- 
lement ,  après  la  mort  de  fon  per- 
fccuteur. 

W.  MARILLAC,  (  Louife  de) 
'V^iGras,  n**L 

MARIN,  VQyf^  Martin  U.  ^ 
Martin  IIL  papes. 

I.  MARIN ,  (  P.  CarvîUus  AUm- 
ifvs  )  prit  la  pourpre  impériale 
dans  la  Moefie  à  la  fin  du  règne 
de  l'empereur  PfUÛppc.  Il  s'étoit 
distingué  contre  les  Goths;  c'eftce 
qui  lui  fît  donner  le  titre  de  Céfar 
par  les  troupes  l'an  249  :  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-temps.  Les  fol- 
dats,  indignés  de  fa  mauvaife  con- 
duite ,  le  mafTacrerent  ,  dans  le 
temps  que  Philippe  envoyoit  une 
armée  pour  diffîper  fon  parti.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  »  c'eil  qu'il 
fiit  mis  au  rang  des  Dieux.    ' 

II.  MARIN ,  (  le  Cavalier  )  Voye^ 
Marini, 
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.  m.  MARIN^  (  Michd-An^e)  re* 
ligieux  Minime ,  vk  le  jour  a  Mar* 
feille  en  1697  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  originaire  de  Gènes ,  &  fixée 
à  Toulon  dès  le  xii''  iiede.  Elle 
alla  s'établir  à  Marfeille  vers  la  fin 
du  XVI*,  &  y  £ut  diftinguée  par 
fa  probité  &  jnr  iès  places.  Lefrerc 
du  P.  Màrîn  étoit  conuntflaire  gé* 
néral  de  la  marine ,  &  £aifoit  les 
fonétions  d'intendant  à  la  Guada* 
loupe.  M.  Marin ,  cenfeur  royal  » 
homme  cher  aux  arts  &  à  l'amiU 
tié ,  que  la  calomnie  a  tenté  vai« 
nement  de  noircir  >  efl  de  la  même 
Êunille.  Le  P,  Marin ,  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  article  «  fut  em* 
ployé  de  bonne  heure  en  fon  or- 
dre dans  les  écoles,  dans  les  chan 
res  &  dans  la  dîre£tion.  11  fut  qua* 
tre  fois  proviticial.  Fixé  dès  fil 
jeunefTe  à  Avignon  ,  il  y  prêcha 
la  controverfe  aux  Jui£s  avec  un 
fuccès  peu  commun.  C'efl  aufli  dans 
cette  ville  qu'il  fit  imprimer  difS^ 
rens  ouvrages,  qui  lui  firent  une 
répution  dU^inguée  parmi  les  écri^ 
vains  afcédques.  Son  nom  pénétra 
jufqu'à  Clément  Xllly  qui  l'hono* 
ra  de  trois  Brefs  pleins  d  éloges 
flatteurs  &  mérités.  Ce  pontife  la 
chargea  de  recueillir  en  un  feul 
corps  d'ouvrage  les  AcUs  dôi  Mar* 
tyrs,  U  en  avoit  déjà  compofé  % 
vol.  in-i2,  lorfqu'ime  hydropifie 
de  poitrine  l'enleva  à  fes  amis, 
c'efl-à-dire  aux  gens  de  bien,  le 
3  Avril  1767  ,  dans  la  70*  an-» 
née  de  fon  âge.  Sa  converfatioii 
refpiroit  la  vertu  -,  elle  étoit  animée 
par  cette  douce  chaleur  d'imagina* 
tion  qui  fe  £ût  fentir  dans  fes  li- 
vres. Les  principaux  font:  I.  Con* 
iuitt  de  la  Saur  Violet  ,  décidée  en 
odeur  de  fainteté ,  à  Avignon ,  in-i2« 
II.  Adélaïde  de  Vitihtai  ^ùala  pieu/e 
Penfionnalre  ,  in-l2.  III.  La  par* 
faiu  Reâffkufe  \  ouvrage  folide  ÔC 
fagement  écrit ,  in-12.  IV.  Virginie  , 
ou  la  yUr^^  ChritimM  j  roman  pieuX| 
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très-répandu ,  2  vol.  in-ii.  V.  Lm 
VU  des  SoUtaires  d'Orient  ,  9  vol. 
În-I2f  ou  3  in-4**.  VI.  Le  Baron 
de  Van>Hefden,  ou  la  Relique 
eUs  btc^éiults  y  5  vol.  in- 12.  VII. 
ThéodtUe  ou  V Enfant  de  BéncdiHlon , 
in-l6.  VIII.  Farfalla.ovi  la  Corné* 
éennt  convertie ,  in-12.  IX.  Agnès  de 
Séàu-Amoury  ou  la  Fervente  NovU 
cr,  en  2  vol.  in-12.  X.  Angélique^ 
OU  la  ReRgieufe  fclon  le  cour  de  Dieu  , 
a  vol.  in-12.  XL  La  Marqtùfe 
de  Los-Valientes ,  ou  la  Dame  Chré- 
tienne y  2  vol.  in-12.  XII.  Retraîu 
pour  un  jour  de  chaque  mois  y  2  VoL 
in-12.  XIII.  Lettres  Spirituelles,  2 
vol.  în-i2 ,  1769.  Le  P.  Marin  mar- 
chant fur  les  traces  du  célèbre  Ca» 
mus  y  évêque  de  Belley  ,  a  fu  dans 
fe$  Hiilolres  romanefques  conduire 
fes  leûeurs  à  la  vertu  par  les  char- 
mes de  la  fîâion.  Son  Ayle  eil  un 
peu  diffus,  &  quelijuefois  lâche  & 
incorreâ  ;  mais  les  perfonnes  pour 
lefquelles  il  écrivoit  avoient  befoin 
d'une  morale  un  peu  développée  ; 
U.  quelques  fautes  de  langage  n'em- 
pêchoient  pas  que  le  fozid  de  fa 
didion  ne  foit  bon.  Il  écrivoit  avec 
clarté  &  de  temps  en  temps  avec 
élégance.  Voye^  fon  Eloge  hiftori-' 
f  w ,  imprimé  a  Avignon  en  1769 , 
jn-i2. 

:  MARINE ,  (  Ste.  )  Vierge  de  Bi- 
thynie ,  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit  » 
y  ers  le  viii*  fiecle.  Son  père, 
aommé  Eugène ,  fe  retira  dans  un 
monaftere ,  &  la  laifla  prefq^ae  li- 
vrée à  elle-  même  dans  l'âge  de  la 
diffipadon  &  des  plaifirs.  Cette  con^ 
dviite  imprudente  lui  «aufa  des  re-  ' 
mdrds.  Son  abbé  lui  ayant  deman- 
dé le  fi^et  de  fa  triilefle,  il  lui 
dit  qu'elle  venoit  du  regret  d'avoir 
laiiTé  fon  enfant.  L'abbé  croyant 
que  c'étoit  un  fils  ^  lui  permit  de 
le  faire  venir  dans  le  monaftere, 
Eugène  alla  quérir  £a  fille ,  lui  cou- 
pa les  cheveux  &  la  revêtit  d'un 
nabit  de  garçon ,  en  lui  recomma»^ 
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dant  le  fecret  de  fon  feze  jufqu^ 
fa  mort.  Elle  fut  reçue  dans  le  mo-* 
nailere  fous  le  nom  de  Frère  Aîa" 
riny&iy  vécut  d'une  manière ezem^ 
plaire.  On  dit  qu'ayant  été  accu» 
fée  d'avoir  abufé  de  la  fille  de 
l'hôtel  où  elle  alloit  quérir  les  pro- 
vifions  pour  lé  mons&ere ,  elle  ai- 
ma mieux  fe  charger  de  cette  Éiu* 
te ,  que  de  déclarer  fon  fexe«  On 
la  mit  en  pénitence  à  la  porte  du 
monaftere ,  &  on  la  chargea  de  l'é-* 
ducationdel'enÊuit.  Enfinllemou^ 
rut  environ  trois  ans  aptes.  L'al>« 
bé  ayant  reconnu  >  après  ^  mort^ 
ce  qu'elle  étoit ,  eut  beaiicoup  de 
douleur  de  l'avoir  traitée  avec  tant 
de  rigueur.  On  ne  £ût  point  au 
vrai  dans  quel  temps  ni  dans  quel 
pays  cette  vierge  a  vécu  ;  &  cette 
incertitude  iémbleroit  autorifer  l'in- 
crédulité des  cridques  qui  rejettent 
une  partie  de  cette  hiftoire.  Au  refie 
fidle  eft  vraie  en  tout  ,il  £auit  avouer 
avec  Saillet  <^\x*  on  doit  plutôt  ad- 
mirer en  Ste.  Marine  la  diverfité 
des  voies  de  Dieu  dans  la  condui- 
te de  iés  élus,  que  propo£er  fon 
exemple  à  imiter  aux  perfonnes  de 
ion  fexe.  Voye^  une  hÛloire  à-peu-* 
près  lèmblabîe  dans  l'article  de  Ste« 
Hildegonde,  Voye\  auffil  ëuphro- 
SINE  y  à  la  fin. 

MARINELLA ,  (  Lucrèce  )  dame 
Vénitienne  du  xvii*  fiecle,  avoit 
beaucoup  d'eiprit.  On  a  d'elle  quel- 
c^es  ouvrages  en  italien  :  I.  La 
Nohiltà  délie  Donne  ,  Venife  »  1601 , 
in-8**  :  elle  y  fondent  la  préémi- 
nence de  ion  fexe  au-defilis  des. 
hommes.  11.  La  Vita  di  Marta  Ver" 
gîney  en  profè  &  en  rimes  ,  Ve* 
niié»  1602  ,  in-4**,  ûg,  Jil,  Arcadi^ 
/<Zï«,  1705  ,  in-12.  IV.  Amoreina* 
morato  ,  Parme,  i6i8,  in-4^.  V, 
Rime  y  169  3,  in-12. 

MARINELLO,  (Jean)  méde- 
cin Italien  du  xvi^  fiecle ,  eft  au< 
teur  d'un  ouvrage  intitulé  :  GU  or* 
uâmend  diUU  Dôme  ^tratti  dklU  Scrit'^ 
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tm  êma  Raia  Greca  ,  à  Venîfe  ^ 
1574,  m-i2«  Il  eft  aufli  fous  ce 
i  àtre  :  le  Mtdectru  farteruntl  alU  m- 
famUadelU  Donne.  On  a  de  meil- 
leurs ouvrages  fur  cette  matière. 

MARINEUS ,  (Luc)  Sicilien,flo- 
riffoit  dans  le  xvi*  fiecle  ;  il  enfâ- 
gna  avec  réputation  les  belles-let- 
tres à  Salamanque ,  &  s'acquit  Tef- 
ttme  de  Ferdinand  le  Catholique 
&  de  Charles-Quim ,  qui  le  fit  chape- 
lain de  la  Cour.  On  a  de  lui: 
I.  De  Laudihus  Bi/pani^ ,  lib,  FiJ, 
VL  De  Aragoniét  reg^us  &  eomm  ne- 
rum  gtftarum  «  Ûh,  r.  III.  De  re^bus 
Hifpama  memorabiEhas  ,  Uh,  xxii, 
rv.  Des  Epures  familières  ;  un  grand 
nombre  de  Harangues, 

MARINI ,  (  Jean-Baptifle  )  connu 
fous  le  nom  de  Cavalier  Mariit  , 
naquit  à  Naples  le  18  Oâobre 
1569.  Son  père ,  jurifconûilte  ha- 
bile ,  voulut  que  fon  fils  le  fût 
auffi;  mais  la  nature  Tavoit  fait 
Poàe.  Obligé  de  fuir  de  la  mai- 
fon  paternelle ,  il  devint  fecrétai- 
tt  du  grand-amiral  de  Naples ,  & 
paâa  enfuite  à  Rome.  Le  cardi- 
nal Aldohrandin  ,  neveu  du  pape 
CUment  VUl ,  fe  l'attacha,  &  le 
mena  avec  lui  dans  fa  légation  de 
Savoie.  Marînî  avoit  Thumeur  fort 
ûôrique  *,  il  fe  fit  quelques  par- 
tifkos  à  la  cour  de  Turin ,  &  beau- 
coup plus  d'ennemis.  La  haine 
qu'il  infpira  au  poëte  Murtola  par 
fa  MurtoUide ,  fatiré  fanglante  >  fut 
fi  vive,  que  ce  rimeur  tira  fur  lui 
un  coup  de  pifiolet ,  qui  porta  à 
£rjk  &  blefia  un  favori  du  duc. 
Murtola  fut  arrêté-,  mais  Marlnly 
Êchant  de  quoi  eft  capable  l'a* 
mouiwpropre  d'un  poëte  humilié, 
demanda  fa  grâce  &  l'obtint.  Les 
^hnres  ennemis  du  poëte  Italien 
vinrent  enfin  entièrement  à  bout 
de  le  perdre  à  la  cour  de  Savoie. 
Mârîni^  appelé  en  France  par  la 
reine  Idarie  de  Midicîs ,  fe  rendit  à 
(aris ,  &  ttfix  au  jour  fon  potme 
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^Adoiùs ,  qu'il  dédia  au  Jeune  roi 
Latâs  XIII.  On  y  trouve  des  pein- 
tures agréables,  des  allégories  in- 
génieufes.  Le  fiyle  a  cette  volup^ 
tueufe  mollefle  qui  plaît  tant  aux 
jeunes  gens ,  &  qui  leur  cft  fi  fii- 
nefte  *,  mais  cet  ouvrage  manque  de 
fnite ,  de  liaifon ,  &  eft  femé  de 
€oneetti  &  de  pointes.  Son  fiyle  « 
appelé  Marinefco ,  corrompit  la  poé^ 
fie  italienne,  &  fut  le  germe  d'ua 
mauvais  goût  qui  régna  pendant 
tout  le  dernier  fiecle.  Le  cavalier 
Marinî  mourut  à  N^les  le  21 
Mars  1625  ,  à  56  ans ,  dans  le 
temps  qu'il  fe  difpofoit  à  revenir 
à  Rome  fous  le  pontificat  d'tV- 
haîn  VIII  y  proteé^eur  des  gens  de 
lettres.  Lorfqu'il  vit  approcher  & 
dernière  heure  ,  il  voulut  qu'on 
brûlât  devant  lui  toutes  fes  Poi^ 
fies  UcencUufes  \  y>  &  quoique  les 
st  religieux  qui  Taffifioient,  moins 
M  fcrupuleux  que  lui  »  lui  diflent 
»9  qu'i/  pouvoU  eon/errer  les  amou^ 
M  reufes  dans  le/quelles  il  n'y  awdii 
n  nen  de  licencieux ,  il  fiit  inexorable  • 
*«  à  cet  égard...  Marini  étoit  d'une 
N  taille  qui  paifoit  beaucoup  l'or- 
f*  dinaire.  Sa  converfation  étoit 
>«  des  plus  agréables ,  &  il  y  di* 
n  foit  librement  ce  qu'il  penfoit  : 
n  (  yoy^  Malherme,  )  Il  airaoit 
M  beaucoup  l'étude ,  &  quand  il  fe 
n  couchoit ,  il  mettoit  toujours 
»»  des  livres  auprès  de  lui ,  parce 
>*  qu'il  ne  dormoit  jamais  que  deux 
>»  heures.  C'étoit  à  ce  peu  defom- 
»  meil  qu'il  attribuoit  fa  grande 
M  maigreur.  Il  fe  levoit  cependant 
*•  afiez  tard ,  &  travailloit  dans  fon 
y»  lit.  Son  application  à  l'étude  étoit 
4  fi  forte ,  qu'un  jour  travaillant  au- 
n  près  du  feu ,  un  charbon  qui  écoic 
n  faute  fur  une  de  fes  jambes ,  y  fit, 
y»  fans  qu'il  le  fentit ,  une  brûlure  fi 
M  confidérable,  qu'il  ^^  long-temps 
M  à  la  guérir  «.  Ses  principaux  ou*» 
vrages  font  :  I.  Le  Poëme  de  Stragt 
de  gli  hiMcenti ,  Y oufe  1633,  in-4®. 
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Q.  Rlmi ,  3  parties  in-i6.  ÎIL 
X«  SMnpogna  ,  1610,  in-12.  IV. 
La  MitnoUUky  1626,  in-4^&de« 
puis  in-ii.  V.  Uuen^  1627,  in^ 
S*».  VL  irfifojM.  Feu  M.  Fréron  a 
imité  le  viii*  chant  de  ce  dernier 
pQëme  dans  une  brochure  intitu- 
lée: Les  vrais  Pùùfirs ,  ouïes  Amour* 
et  Vénus  &  d^ Adonis,  11  y  a  eu  plu- 
âeurs  éditions  de  Toriginal  inlien. 
On  diflingue  celles  de  Paris ,  1623  » 
ifhfol.;  de  Venife,  1623,  in-4*i 
A'Eliévir^  16  51,  en  2  vol.  in-i6 -, 
d'AmIlerdam  ,  1678  ,  4  vol.  in- 
214  y  avec  les  figures  de  SibaJBen 
U  Clerc.  Pluiieurs  littérateurs  Ita- 
liens écrivirent  la  Vit,  du  cava- 
lier Marin.  On  peut  voir  les  titres 
de  leurs  ouvrages  dans  le  tome 
32  des  Mémoires  de  Niceron.,,  Voy, 
Poussin... 

MARINIANA,  féconde  femme 
de  l'empereur  Valérien  ,  &  mère  de 
Valérien  le  Jeune ,  ctoit  aufli  ver- 
tueufe  que  belle.  Elle  fuivit  fon. 
époux  en  Aiie  l'an  25 8  ,  &  fut  Êdte 
prifonntere  en  même  temps  que  lui , 
par  Sapor  roi  de  Perfe.  Speftatrice 
des  affronts  inouis  que  ce  prince 
harbare  faifoit  fouf&ir  à  Valérien  ^ 
çlle  fiit  elle-même  expofée  aux  in- 
fultes  de  Sapor  &  à  la  rifée  d'im 
peuple  infenfé.  Elle  fuccômba  à 
tant  de  malheurs ,  &  mourut  dans 
la  prifoA  où  elle  avoit  été  en- 
fermée. On  la  mit  au  rang  des 
Divinités  -,  &  il  eft  marqué  fur  uqe 
de  fes  médailles ,  qu*«//e  faifoif  dans 
U  Ciel  la  félicité  des  Dieux,  Son 
cœur  étoit  le  fanâuaire  de  toutes 
les  vertus. 

I.  MARINIS ,  (  Léonard  de  )  cé- 
lèbre Dominicain,  fils  du  marquis 
êfi  Cafa-Mag^rCy  d'une  noble  &- 
mille  de  Gênes,  naquit  dans  l'ifle 
de  Chio  en  1509.  Le  pape  Jules 
121  l'envoya  nonce  en  Efpagne.  Il 
y  plut  tellement  au  roi  Philippe  II 
par  fon  efprit  de  conciliation ,  qu'il 
le  ixoma»  archevêque  de  lafiàxao% 
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II  parut  avec  éclat  au  concile  U 
Trente,  &  ce  fiit  lui  qui  dref!a  les 
articles  qui  concernent  le  facriflce 
de  la  Mé^Te ,  dans  la  xxii*  feffion« 
Les  papes  PU  ÎV  &  PU  V^  dont 
il  avoit  mérité  Teftime ,  lui  con- 
fièrent diverfes  affaires  important 
tes.  Ses  vertus  &  fes  lumières  lui 
acquirent  l'amitié  de  S.  Charles  JBor-  - 
romée.  Cet  illuHre  prélat  mourut 
évêque  d'Albe  le  11  Juin  1^3  « 
à  62  ans.  Les  Barnabites  lui  doi- 
vent leurs  Gonftitutions.  C'efl  Tuib 
des  évêques  qui  travaillèrent  par 
ordre  du  concile  de  Trente  à  dref- 
fer  le  Cateehifmusad  ParochoSyRotatt 
1566,  in-folio;  &  à  rédiger  les 
Bréviaire  &  Mijfel  Romains» 

II.  MARINIS,  (  Jean  -  Baptifte 
de)petit-nèveu  du  précédent,  fecré"* 
taire  de  la  congrégation  de  V Index  » 
puis  général  des  Dominicains,  mort 
en  1669  ,  à  72  ans,  écrivoit  biei% 
en  latin  ,  &  étoit  refpeâable  par 
fes  moeurs. 

III.  MARINIS ,  (  Dominique  de  > 
frère  de  ce  dernier ,  fe  fit  auffi  Do<« 
minicain  ,  &  devint  arfhevêqu« 
d'Avignon>  où  il  fonda  deux  chaires 
pour  fon  ordre ,  &  où  il  mourut 
en  1669.  On  a  de  lui  des  Comment» 
talres  fur  la  Somme  de  5.  Thomas^ 
imprimés  à  Lyon  en  1663 ,  166^ 
&  1668 ,  3  vol.  in-folio. 

MARINIUS,  ^cy.  L  SACtrs. 

MARINONI,  (Jean -Jacques)  ^ 
naquit  à  Udine  dans  le  Frioul  ver» 
la  fin  du  dernier  fiecle,  &  mourut 
à  Vienne  en  Autriche  l'an  175$» 
Le  génie ,  Tarchiteâure  &  rafhro-* 
nomie  remplirent  fon  temps  &  fes 
études.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'acadonie  de  Berlin^ 
&  le  firent  appeler  à  la  cour  d'Au« 
triche,  qui  l'employa  à  réparer  des 
ouvrages  de  fortification.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  plufieura 
ouvrages ,  parmi  lefquels  on  dif* 
tingue  :  Spécula  domeftUa  de  re  Ichno» 
grapJdtOt 

MARIO 
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MAHIO  NUZZI ,  peintre ,  naquit 
Taa  1603  à  Penna  dans  le  royaume 
4eNaples.  Il  eft  plus  connu  fous  le 
nom  de  Mario  ^^iori ,  parce  qu'il 
cxcelloit  à  peî|B^  des  àeurs.  On 
admire  dans  ^Ftableaux  un  beau 
choix,  une  tottche  légère,  un  coloris 
killam.  Son  pinceau  lui  acquit  une 
grande  réputation ,  des  amis  puiflans 
&  une  fortune  confidérable.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1673 ,  à  70  ans. 

MARION ,  (  Simon  )  avocat  au 
parlement  de  Psffis ,  natif  de  Nevers , 
plaida  pendant  3  5  ans  avec  une  ré- 
putation extraordinaire,  ffenrl  IJl , 
ioibiiit  de  fon  mérite ,  le  chargea 
éa  règlement  des  limites  d'Artois 
avec  les  députés  du  roi  d'Efpagne. 
Des  lettres   de   nobleil^  fiirent  la 
fécompenfe  de  fâ  fervices.  Il  de- 
vint enfuite  préfident  aux  enquêtes, 
puis  avocat-généfâl  au   parlemeiit 
de  Paris;  2c  moUrut  à  Paris  le  15 
Février  1605  ,  à  65  ans.  On  a  de 
lui  des  Plaidoyers ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  15  94,  (bus  le  titre  d'Ac- 
tiûTus  Fottnfts,  Ils  eurent  beaucoup 
de  fuccès  dans  leur  temp$.  L'auteur 
&t  refpeâé  de  tous  les  bons  ci- 
toyens ,  par  fon  2ele  pour  les  droits 
du  roi ,  pour  la  liberté  publique , 
2c  pour  la   gloire  de   la  France, 
Catherine  MjiRJON ^  (a.  fille,  mariée 
à  Antoine  Amauld ,  eut  vingt  en- 
£uis,  tUuftres  par  leurs  ulens  & 
par  leurs  vertus.  Après  la  mort  de 
ion  époux ,  elle  fe  fit  religieufe  à 
Port-royal ,  dont  (a    fille    Marie- 
Jngéû^ue  Amauld  étoit  abbefie.Elley 
anourut  Ikintement  en  1641 ,  à  6S 
ans ,  au  milieu  de  Tes  filles  ou  de 
its  petites-filles ,  qui  s'étoient  confa- 
créês à  Dieudans  ce  monaflere* 

MARIOTTE ,  (  Edme  )  Bourgui- 
gnon, &  prieur  de  Saint-Martin- 
foos-Baune,  fiit  reçu  à  l'académie 
des  fciences  en  1666 ,  &  mourut 
le  II  Mai  1684,  après  avoir  mis 
au  jour  pUifieurs  écrits  qui  font 
encore  ^més,  &  qui  le  furent 
Tarriê  FI. 
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beaucoup  dans  le  fiede  paiTé.  Ce 
favant  avoit  un  t^ent  particulier 
pour  les  expériences.  11  réitéra  celles 
de  Pafcal  fur  la  pefanteur ,  &  fit  des 
obfervations  quiavoient  échappé  k 
ce  vafte  génie.  Il  enrichit  l'hydrau- 
lique d'une  infinité  dé  découvertes 
fur  la  mefure  &  fur  la  dépenfe  dbs: 
eaux,  fuivant  les  différentes  hau- 
teurs des  rcfervoirs.  It*  examinai 
enfuite  ce  qui  regarde  la  conduite 
des  eaux ,  &  la  force  que  doivent 
avoir  les  tuyaux  pour  réûfier  aux 
différentes  diarges.  C'eft  une  ma- 
tière aifez  délicate ,  qui  deman4e 
beaucoup  de  fagacité  dans  l'efprlc 
&  une  grande  dextérité  dans  l'exé- 
cution. Marlotte  fit  la  plupart  de 
fes  expériences  à  Chantilli  &  à 
rObfervatoire  *  devant  de  bons  ju-* 
ges.  Ses  ouvrages  font  plus  connus 
que  l'hifioire  de  fa  vie.  Celle  d'un 
favant,  réduit  à  fon  cabinet,  a  fes 
livres  &  à  fes  machines ,  ne  fournit 
pas  des  événemens  fort  variés.  On. 
a  de  lui  :  I.  Traité  du  choc  dis  Corpsm 
11.  Ejfal  de  Phyfique,  îih  Traité  di» 
mouvement  des  E  tux  ^  (  publié  par  l<e 
Mire,  )  IV,  Nouyel/es  découvertes  tou— 
chttnt  la  Vue,  V.  Traité  du  J^vèlle- 
ment»  VI.  Traité  du  mouvement  dis 
pendules,  VIL  Expériences  fur  Us  Coït- 
leurs.  Tous  ces  écrits  furent  recueil- 
Us  à  Leyde  en  17 17 ,  en  deux  voL 
in-4^.  On  lui  attribue  le  difiique 
heureux  fur  les  conquêtes  de  Louîfi 
XIP^ y  rapporté  à  larticle  de  ce 
monarque.  On  l'a  rendu  ainfi  en 
vers  françois  : 

Un  feûl  jour  à  eonqms  la  fupetie 

Lorraine  j 
ia  Bimrgogni  te  coûte  à  peine  une 

femaine; 
Une  Lune  en  fan  cours  toit  le  Belge 

fournis,,,, 
^ue  promet  donc  Pannée  à  tous  tem 
ennemis  ? 

MARIVAULT ,  Voye^  I.  MA- 
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MARIVAUX ,  (  Pierre  Carlet  de 
Chamblain  de)  né  à  Paris  en  1668  , 
d'un  père  qui  avoit  été  directeur 
de  la  monnoie  à  Riom  en  Auvei<- 
gne,  étoit  d'une  famille  ancienne 
dans  le  parlement  de  Normandie. 
La  fineffe  de  fon  efprit,  foutenue 
par  une  bonne  éducation ,  lui  fit  un 
nom  dès  fa  jeuneffe.  Le  théâtre  tut 
fon  preijiiergoût  j  mais  voyant  que 
tous  les  fujets  des  Comédies  de  Carac- 
tère étoient  épuifés,  il  fe  livra  à  la 
compofidon  des  Pièces  d*lntrlgue.  Il 
té  fraya  une  route  nouvelle  dans 
'  cette  carrière  fi  battue ,  en  analy- 
£ant  les  replis  les  plus  fecrets  du 
coeur  humain ,  &  en  mêlant  le  fen- 
timent  à  l'épigramme.  Marivaux  fou- 
tim  feul  &  long-temps  la  fortune 
des  Italiens,  &  il  leur  donna  xxi 
pièces  de  Théâtre ,  dont  la  plupart 
cmbelliffent  encore  la  fcene.  Les 
fucccs  de  fes  pièces  &  de  fes  au- 
tres ouvrages,  lui  procurèrent  une 
place  à  Tacadéraie  Françoife,  qui 
devoit  le  rechercher  autant  pour 
£çs  talens  que  pour  les  «Jualités  de 
fon  cœur.  11  étoit  dans  le  com- 
merce de  la  vie ,  ce  qu'il  paroif- 
foit  dans  fes  écrits.  Doué  d  un 
carafttre  tranquille,  quoique  fen- 
fible  &  fort  vif,  il  poffédoit  tout 
ce  qui  rend  la  fociété  fûre  &  agréa- 
ble. A  une  probité  exaûe,  à  un 
noble  défintéreffement ,  il  réunif- 
foitune  candeur  aimable,  uneame 
bienfaifante ,  une  modelHe  fans  Êurd 
&  fans  prétention  ,  &  fur-tout  une 
attention  fcrupuleufeà  éviter  tout 
ce  qui  pouvoit  offenfer  ou  déplai- 
re. Il  dlfoit  qu,'î/  almolt  trop /on  re- 
pos pour  troubler  en  rka  celui  des  au- 
tres. Il  âifpatoit  rarement;  mais 
lorfquc  cela  lui  arrivoit  il  prenoit 
•de  l'humeur ,  &  Ula  poufibit quel- 
quefois jufqu'à  l'aigreur.  Ce  qui 
tégnoit  principalement  dans  fa  con- 
verfation,  dans  fes  Comédies  & 
dans  fçs  Romans,  étoit  un  fonds 
%t  philofophi«  >  qui  «  caché  fous 
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.le.voile  de  l'efprit  &  du  fentûnenr;; 

avoit  prefque  toujours  un  but  utile 
&    moral.    „   Je    voudrais  rendre  les 
hommes  plus  jufics  &  plus  humains  ^ 
d\£oït''û',js'n*al^JÈjca  objet  en  vue  •'. 
Son  indiéferenc^^ur  les  richefTes 
&  les  difiinâions ,  égala  fon  amour 
pour  les  hommes.  Il   ne  follicica 
jamais  les  grâces  des  grands  ;  ja— 
mais  il  ne  s'imagina  que  îos  taleixs 
duffent  les  lui  mériter.  11  ne  refu- 
fa  pas  pourtant  les    faveurs  de  la 
fortune ,  lorfqu'elle  les  lui  fit  offrir 
parTeftime  &  l'amitié,  ou  parles 
proteôeurs  [  Voy,  m.  Helvctltls,  ] 
déiintéreiTés  des  arts  &  des  lettres. 
Il  auroit  pu  fe  faire  une  fituation 
auilî  aifée  que  commode ,  s'il  eût 
été  moins  fenfible   aux  malheurs 
d'autruî,  &   moins   prompt  à   les 
fecourir.  On  l'a  vu  plus  d'une  fois 
facrifier  julqu'à.fon  néceflairc  pour 
rendre  la  liberté ,  &  même  la  vie, 
à  des  particuliers  qu'il  connoiiToit 
à  peine  -y  mais  qui  étoient ,  ou  pour- 
fuivispardes  créanciers  impitoya- 
bles, ou  réduits  au  défefpoir  par 
l'indigence.  Il  avoit  la   même  at- 
tention à  recommander  le  fecret  à 
ceux  qu'il  obligeoit,  qu*à  cacher 
à  fes  intimes    amis ,   fes  chagrins 
domeftiques  &  fes  propres  befoins. 
Cette  fenfibilité  pour   les  pauvres 
&  les  malheureux  ,  avoit  une  fource 
bien  noble  :  la   religion.  Marivaux 
la  connoifibit ,  l'aimoit  &  la  pra- 
tiquoit ,  fur-tout  dans  fes  dernières 
années.  Son  refpe£l  pour  nos  myf- 
teres  étoit  fincere.  Il   ne  compre- 
noit  pas  comment  certains  hommes 
fe  montroient  fi  incrédules  fur  des 
chofès   effentielles ,  &  fi   crédules 
pour  des  futilités.  Il  dit  un  jour  à 
Milord  Bolyn^rockc  ,  qui  étoit  rfe 
ce  caraâere  :  Si  vous  ne  croyeipa^, 
\e  n^efi  pas  du  moins  faute  de  fol ^  Cet 
académicien  fi  eftimable  mourut  à 
Paris  le  II  Février  1763  ,  à  75  ans. 
M.  i>.  £.  P.  lui  fit  cette  épitaphe  que 
nous  avons  un  peu  corrigée  ; 
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^Àvtc  trop  £an  copiant  la.  nature^ 
£n  fait  de  gojk  on  paa  bù  trouver  du 

égaux: 
Mais  par  la  hianfiùfajue ,  la  candeur  ^ 
ia  droiture  , 
Son  cœur  vainquit  tous  fes  rivaux^ 

Ses  ouvrages  font:  I.  Des  Piè- 
ces de  Théâtre ,  recueillies  en  5  vol. 
in-X2 ,  parmi  lefquelles  on  diftin- 
gue  la  Surprife  de  l^Amcur ,  le  Lep , 
&  le  Préjttgc  vaincu  ,   au  Théâtre 
ïrançois  ,*  la  Surprife  de  l'Amour,  la 
doubU  laconfijince,  &  VEpreuve    au 
Théâtre  Italien  :[Foyci  Holrerg 
0  KrugER.]  II.  V Homère  travefti^ 
a  vol.  in-i2   9  ouvrage  qui   ne 
£t  pas  honneur  à  fon  g^ût.'  III. 
Lt  Spectateur    François  ,  2  Vol.  in- 
II ,  écrit  d'un  flyle  maniéré  *,  mais 
cftimable   d'ailleurs  par  un  grand 
nombre  de  penfées  fines  &  vraies. 
IV.  Le  Philofophe  indigent ,   2  vo- 
lumes in-i2.  Il  offire  de  la  gaieté 
&  de  la  philofophie.   V.  yu  de 
Marianne  ,   4  vol.  in-l2  :   un  des 
meilleurs  Romans  que  nous  ayons 
dans  notre  langue ,  pour  l'intérêt 
des  iituations,  la  vérité  des  pein- 
tures &  la  délicateiTe  des  fentimens. 
Marianne  a  bien  de  l'eCprit,  mais  trop 
de  babil  *,  une  imagin^on  vive , 
mais  quelquefois  peu  réglée.   Les 
fcenes  attendriflantes  qu'on  y  trou- 
ve  peuvent  faire  des   impreHions 
trop  fortes  fur    de  jeunes  coeurs. 
La  dernière  partie  de  ce  roman 
n'eft  pas  de  lui.   VI.   Le  Pay/an 
parvenu  y  3  vol.  in- 12.  S'il  y  a  plus 
d'efprit  &  de  gaieté  dans  ce  roman 
que  dans  celui  de  Marianne^  il  y  a 
auiU  moins  de  fentiment  &  de  re- 
tenons, &   on  y  trouve,  maU 
heureufement ,  des  peintures  dan- 
gcreufes.    VII.    Pharfamon  ,   en  2 
vol.  :  autre*  roman  fort  inférieur 
aux  précédens.  C'eft  le  même  qui 
a  reparu  fous  le  titre  de  Nouveau 
Dom  Qu'chotu,  On   y  apperçoit , 
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ainfi  que  dans  les  autres  écrits  die 
Marivaux  : 

Une   Métaphyfifue  où  le  jargon  do» 

mine , 
Souvent  impereeptihle  ^  à  force  étetrt 

fine* 

Mais  cette  métaphyfique  ne  doit 
pas  fiermer  les  yeux  fur  les  pein-^ 
tures  du  cœur  humain ,  &  fur  les 
beautés  de  fennmens  qui  carac*^ 
térifent  la  plupart  de  fes  ouvra-» 
ges.  Koyq  fa  Vie ,  à  la  tête  de 
VEfprit  de  Marivaux  ,  1769  »  Paris  « 
in-8^. 


I.  MARIUS ,  (  Caïus)  célèbre  gé«* 
néral  Romain ,  fut  fept  fois  con- 
ful.  Né  d'une  famille  obfcure  dans 
le  territoire  d'Arpinum,  &  occu« 
pé  dans  fa  jeuneâe  à  labourer  la 
terre ,  il  embrafla  la  profeffion  des 
armes  pour  fe  tirer  de  fon  obfcu» 
rite.  Il  fe  fignala  fous  Scipion  l'A» 
frlcain  ,  qui  vit  en  lui  un  grand 
homme  de  guerre.  Sa  valeur  &  fes 
brigues  relevèrent  aux  premières 
dignités  de  la  républiqiie.£tant  lieu* 
tenant  du  conful  Mu:llus  en  Nu-« 
midie ,  il  travailla  d'abord  à  le  dé-* 
crier  dans  Teiprit  des  foldats  ;  & 
devenu  bientôt  l'ennemi  déclaré  ' 
de  fon  général ,  il  fe  rendit  à  Rome  * 
oùilvintàbout  par  fes  intrigues  & 
par  fes  calomnies,  de  le  fupplanter  & 
de  fe  faire  nommer  à  fa  place  pour 
terminer  la  guerre  contre  Jugur* 
tha.  En  effet,  Marins  après  avoir 
dépouillé  Jugurtha  de  fes  états  l'an 
107  avant  Jefus-Chrift ,  &  l'avoir 
réduit  à  s'enfuir  chez  Boochus  roi 
de  Mauritanie  fon  beau-pere,  il 
menaça  Bocehus  de  le  traiter  do 
même  s'il  ne  lui  livroit  fon  gen- 
dre. Le  roi  de  Mauritanie  qui  ré- 
doutoit  la  puifTance  des  Romains , 
écrivit  fecrétcment  a  Marîus  de  lui 
envoyer  un  homme  de  confiance, 
pour  traiter  de  cette  affaire  avec 
iui,  Sylla  ayant  paru  propre  à  c«it0 

Cij 
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iiégocîatîofi ,  il  ftit  envoyé  vers  le 

roi.  Les  conditions  du  traité  étant 
arrêtées ,  il  livra  Jugurtha  au  député 
qui  le  conduifît  à  Marîus ,  &  peu 
après  à  Rome  pour  (ervir  d'orne- 
ment au  triomphe  du  conful.  Cette 
guerre  û  heureufement  terminée  , 
4onna  au  peuple  Romain  luie  fi 
haute  opinion  de  la  valeur  de  Ma- 
fîfj ,  qu'alarmé  de  la  guerre  des 
Cimbrfs  &  des  Teutons  qui  mena- 
çoient  llalie,  il  lui  continua  le 
çonTulac  pendant  cinq  ans ,  honneur 
queperfonne  n'avoit  reçu  avant  lui. 
Il  fe  prépara  donc  à  la  guerre  con- 
tre ces  peuples  à  demi -barbares. 
On  dit  qu'il  en  tua  200,000  en 
ëeux  batùlles  ,  &  qu'il  en  prit 
SOfOOo  pnfonniers.  En  mémoire 
éft  ce  triomphe  ,  le  vainqueur  fit 
élever  une  pyramide,  dont  on 
voit  encore  les  fondemens  fur  le 
grand  chemin  d'Aix  à  Ssnm-Mazi- 
min.  Les  fenunes  des  Teutons  fe 
voyant  privées  de  leurs  défenfeurs*, 
avoient  envoyé  à  Marîus  une  dé- 
putation  pour  le  prier  de  confer- 
ver  au  moins  leur  chafieté  &  leur 
liberté.  Le  barbare  les  ayant  refii- 
€èts^  ne  trouva  quand  il  entra 
éan$  leur  camp  ,  que  des  monceaux 
4e  cadavres  fanglans.  Ces  ;neres 
4éfefpérées  s'étoient  poignardées, 
elles  &  leurs  enfans ,  pour  préve- 
nir leur  déshonneur.  L'année  fui- 
Vante  108  fot  marquée  par  la  dé- 
bite des  Cimbres.  Il  yen  eut  {dit- 
on  )  100,000  de  tués  ,  &  60,000 
fùtt  prifonniers.  Plutarque  rappor- 
te qu'ayant  eu  d'abord  quelques 
«léravantages  contre  les  Cimbres, 
il  fin  averti  en  fonge  d'immoler 
aux  dieux  fa  fille  CalpumU ,  &  qu'il 
exécuta  cç  barbare  facrifice.  Ma- 
rius ,  devenu  conful  pour  la  fixie- 
me  fois ,  l'an  100  avant  l'Ere  Chré- 
tienne ,  eut  Syila  pout  compétiteur 
(5t  pour  ennemi.  Ce  général  vint  à 
Rome  à  la  tête  de  fes  légions  vie- 
lorieuCes^  en  cti^Mutius  aveçie»* 
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partifans ,  &  les  fit  déclarer  etioe^ 
mb  de  la  patrie.  Marias  âgé  de 
plus  de  foixante  Ôc  dix  ans  «  fe  vit 
réduit  à  s'enfuir  de  Rome,  feuly 
lans  amis ,  ikns  domeftiques ,  6e 
obligé,  pour  échapper  aux  pour* 
fuites  de  fon  ennemi  »  defe  cacher 
dans  un  marais  appelé  M  ^rUa ,  où 
il  pafia  une  nuit  entière  enfoncé 
dans  la  boue  jufqu'au  cou.  En 
étant  forti  au  point  du  jour  pour 
lâcher  de  gagner  le  bord  de  la  mer  ^ 
il  fiit  reconnu  par  des  habitans  de 
Minturne ,  &  conduit  ,  la  corde 
au  cou ,  dans  cette  ville ,  où  il  lue 
enfermé  dans  un  cachot.  Alors  lema- 
gifirat ,  pour  obéir  aux  ordres  qu'il 
avoit  reçus  de  Rome,  lui  envoya  ua 
Gmbre  pour  le  tuer.  MWmtf  voyaitc 
entrer  cet  efdave  dans  fa  prilon, 
lui  cria  d'une  voix  terrible  :  Bar-^ 
hûn ,  auras-tu  hUn  U  courage  d'ajj'a/^ 
finer  CaJûis  Marîus  ?  Le  meurtrier 
efirayé  ,  Jeta  fon  épée  &  fortit 
de  la  prifon  tout  ému.  Marîus 
le  fuivit ,  U  trouvant  les  porte» 
ouvertes ,  il  fe  jeta  dans  une  bar- 
que qui  le  porta  en  Afrique,  où 
il  rejoignii  fon  fils ,  aux  environs 
du  lieu  où  fut  Carthage.  Là  il  re^ 
çut  quelque  confolation,  à  la  vue 
des  ruines  d'une  ville  autrefois  6 
redoutée ,  qui  avoit  éprouvé  com-< 
me  lui  les  cruelles  vicifiîtudes  de 
la  fortune  ;  mais  >  bientôt  il  fut 
contraint  de  quitter  cette  trifte  re- 
traite. Le  préteur  d'Utique ,  vendu 
â  Sylla ,  étoît  réfi:>lu  de  le  facri- 
fier  aux  vues  ambîticufes  de  ce 
général.  Marîus ,  après  avoir  échap-» 
pé  à  divers  périls,  fiit  rappelé,  à 
Rome  par  C^mdlus  Clnna  ,  qui  »  pri- 
vé par  le  fénat  de  la  dignité  con-» 
fiilaire ,  ne  crut  pouvoir  mieux  fe 
venger ,  qu'en  faifant  révolter  le* 
légions  &  en  mettant  ^à  leur  tête 
Marias,  Rome  fut  bientôt  afiîégée  & 
obligée  de  fe  rendre.  Clnna  y  entra 
en  triomphateur,  &  fit  prononcer 
l'arrêt  du  rappel  de  Afanw,  ï)çsmâ| 
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l«uz  de  fang   coulereat  auffi-tôt 
imovr  de  ce  héros  vindicatif.  On 
tua  iàns  pitié  tous  ceux  qui  venoieiu 
le  ûluer ,  &  auxquels  il  nereadoit 
pas  lefalut.  Tel  étoit  le  fignal  dom 
tl  étoic  convenu.  Les  plus  illuftves 
fénaceurs   périfTent  par  les  ordres 
de  ce  cruel    vieillard  *,  on  pille 
leurs  maifons,  on  confifque  leurs 
bieos.  Les  fatellites  de  Afarlui ,  choi- 
fif  panni  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  déteftables  bandits  en  Italie, 
k  portèrent  à  des  excès  û  énor- 
mes ,    qu'il  ÊiUut    enfin  prendre 
h  rdblution    de    les   exterminer. 
On  les  enveloppa  de  nuit    dans 
leur  quartier ,  &  on  les  tua  tous  à 
coups  de  fieches.  Cinna  fe  déiig^ 
conhil  pour  Tannée  fuivante  ,  & 
nomma  Marias  avec  lui  de  fa  pro- 
pre autorité.  C'étoit  le   feptiemc 
CQnfttlat  de  ce  vieillard  barbare; 
mais  il  n'en  jouit  que  x6  ou  17 
iours.  Une  maladie ,  cau£ee  par  la 
grande  quantité  de  vin  qu'il  pro- 
■oie  pour  s'écourdir  fur  les  remofds 
de  hs  crimes  ,  l'emporta  l'an    ^ 
avant  h  C  Marius  ,  élevé  panm 
des  paires  &  des  laboureurs ,  con- 
ferva  toujours  quelque  chofe  de 
âuvage  &  même  de  féroce.   Son 
Àr  étoit  groffîer,  le  fon  de  fa  voix 
dur  &  impofant ,  fen  regard  terri- 
ble &  farouche  >  Tes  manières  bru^ 
<pKs  &  impéfieii^es.  Sans  autre  qua-< 
Hté  que  celle  d'excellent  général , 
îl  parut  long'temps  le  plus  grand 
des  Romains ,  parce  qu'il  étoit  ie 
plus  néceffaire  contre  les  Barbares 
qui  inottdoient  l'Italie.   Dès  qu'il 
ne  marcha  plus  contre  des  Cim- 
bres  &   des  Teutons,   il  fiit  tou- 
jours déplacé  ,  toujours  cruel  ^  & 
le  fléau  de  ù  patrie  &  de  Thu- 
manité.  S'il   parut  fobre,   auftere 
dans  (es  moeurs,  il  le  dut  à  la  ruf- 
«cité   de  fon  caradere  -,  s'il  mé- 
prifa  les  richeiles ,  s'il  préféra  les 
travaux  aux  plaiârs^«  c'eft  qu'il  fv 
criilott  fioi^  à  la  pa^oxi  d«  domi* 
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ner ,  &  (es  vertus  prirent  leur  ù>ut<» 
dans  fes  vices.  Marius  le  Jeunt 
fon  fils ,  tenoit  du  caraûerç  £éroco 
de  fon  père.  Après  avoir  ufurpé  le 
confulat  à  l'âge  de  i^  ans  ,  Tan  Si 
avant  J.  C. ,  il  afliégea  le  fénat  qui 
s'oppofoit  à  ît&  entreprifes  ,  &  fit 
périr  tous  ceux  qu'il  croyott  fe» 
ennemis.  Battu  par  Syllu  ,^  il  s'en» 
fuit  à  Préncâe,  où  il  ie  tua  de 
défeipoir. 

II.  MARIUS,  (  Marcus  Aurtnus  ) 
l'un  des  T}  rans  des  Gaules  fous  le 
règne  Aq 'G alUm  y'ètoxt  un  homme 
d'une  force  extraordinaire  ,  qui 
avoit  été  ouvrier  en  fer.  Il  quitta» 
fa  forge  pour  porter  les  armes.  Û 
s'avança  par  dégrés  ,  &  fc  (ignala 
dans  les  guerres  contre  les  Ger^ 
mains.  Après  la  mort  de  Vîclorln\ 
*il  fut  revêtu  de  la  pourpre  impé-^ 
riale  par  le  crédit  de  Vîtti^rlna^ 
mère  de  cet  empereur.  Il  n'y  avok 
que  %  jours  qu'ii  pc  rtoit  ce  titre  » 
lorfqu'un  foldat,  fon  compagnoA 
dans  le  métier  d*armurier  ou.  dé 
forgeron ,  l'alTaflma.  Ce  qui  ferofc 
penfer  cependant  qu'il  régna  plus 
long -temps,  cefl  qu'on  a  de  IiA 
un  grand  nombre  de  médaille^^  Oh 
a  prétendu  que  fort  affafîlrt ,  en  lui 
plongeant  fon  épée  dans  le  fein, 
lui  dit  ces  paroles  outrageantes'; 
Ctfi  tôt  cjuî  l'as  forgée!  Parmi  le^ 
preuves  de  fa  force  extrême,  on 
rapporte  qu'il  arrêtoit  avec  un  de 
fes  doigts  ,.  un  chariot  dans  & 
courfe  la  plus  rapide. 
-  m.  MARlUS,  évê^ue  d'Aven- 
che,  dont  il  transféra  le  ficge  à 
XauÊinne  en  590  ,  mourut  en  506  , 
à  64  ans.  Il  efl  auteur '  d'une  CAro- 
nît^ue  que  Ton  trouve  dans  le  Re- 
cueil des  Hifloriens  de  France ,  de 
Duchcfn\  Cette  Chu^nlqu&y  .qui  com- 
mence à  l'an  44^  &  filait  à  l'an 
581,  pèche  quelquefois  contre  la 
chronologie. 

IV.  MARIUS u£(i^/coA^,  ainû 
jBLQmné  >  parce  qu'il . .  étoit  n.é   9 
C  iij 
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Alvete ,  bourg  de  PAbbnosé,  qti*îl 
croyoit  être  le  pays  des  ancien^ 
jEques^  fut  l'un  des  beaux  efprits 
de  la  cour  de  François  de  Gonia" 
gttc^  duc  de  Mantoue.  Il  mourut 
vers  Tan  1^26.  On  a  de  lui  un 
livre  De  U  nature  de  P Amour ,  in-8° , 
en  italien ,  traduit  en  £rançois  par 
Chapuîs  y  aufE  in-8^  ;  &  d'autres 
Ouvrages  en  latin  &  en  italien, 
parmi  lefquels  on  diitingue  fon 
iiîfiùlre  de  Mantoui^  in-4^. 

y.  MARIUS,  (  Adrien  )  chan- 
celier du  duc  de  Gueldres^  né  à 
Malines,  frère  du  poète  Jean  Se- 
cond, mourut  à  Bruxelles  en  15^8* 
Il  fe  fît  un  nom  par  fon  talent 
pour  la  poéfie  latine.  On  trouve 
ce  qu'il  en  a  Êiit  dans  le  Recueil 
de  Grudlus ,  de  1611.  On  a  encore 
de  lui  Clmha  AmorU  ^  parmi  les 
Poéfîes  de  Jean  Second, 

VI.  MARIUS,  (  Léonard)  na- 
tif de  Groës  en  Zélande ,  fiit  doc- 
teur &  profefTeur  en  théologie  à 
Cologne,  vicaire-général  du  cha* 
pitre  de  Harlem,  &  pafleur  à  Am- 
fterdam.  Il  (c  rendit  habile  dans  les 
hmgues  Grecque  &  Hébraïque ,  & 
dans  l'Ecriture  -  fainte.  Il  laiiTa  un 
bon  Commentaire  fur  le  Pentateuque , 
Cologne,  162 1 ,  in  -  folio  ;  &  la 
Défenfe  Catholique  de  la  Hiérarchie 
EçcUfiafllque ,  contre  Marc-Antoine  de 
Domlnîs,  Cologne,  1619.  Ces  écrits 
font  en  latin  :  l'auteur  mourut  le 
18  Oâobre  16^2. 

MARIUS  de  Calasio  ,  Voye^ 
Calasio. 
.      MARIUS-MERCATOR,  Téyq 
Mercator. 

MARIUS  -  NIZOLIUS,   Voys{ 

NiZOLIUS. 

MARLEBOROUGH,(Jean 
Churchill^  duc  &  comte  de)  né  à 
Ashe  dans  le  Dévonshire  le  24 
Juin  1650 ,  commença  à  porter  les 
armes  en  France  fous  Turenne.  On 
ne  l'appetoit  d^os  l'année  que  U 
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Ici  An^lois  ;  V*  mais  le  général  Fraft^ 
rt  çois  (  dit  Voltaire)  jugea  que  le 
y*  bel  Anglob  feroit  un  jour  un 
w  grand  homme  **.  Il  fervit  enfuite 
fous  Guillaume  d'Orange,  qui  venotc 
de  détrôner  fon  beau-pere  Jacques 
II.  Guillaume  ayant  quitté  llrlande 
quelque  temps  après  la  bataille  de 
la  Boine ,  donnée  en  1690 ,  laiila 
.au  jeune  Marleborou^  le  foin  de 
la  foumettre  ,  en  diûnt  :  Je  n'ai 
jamais  vu  pejfonne  qui  eut  moins  d*e»» 
périence  &  plus  de  talent.  Ses  talens 
militaires  éclatèrent  fin-tout  dans 
la  guerre  de  1701.  Il  n'étoit  pas 
comme  ces  généraux  auxquels  un 
miniflre  donne  par  écrit  le  projet 
d'une  campagne  ;  il  étoit  alora 
maître  de  la  cour  ,  du  parlement  » 
de  la  guerre  &  des  finances  ;  plus 
roi  que  n'avoit  été  Guillaume  *,  auffî 
politique  que  lui  ,  &  beaucoup 
plus  grand  capitaine.  U  avoit  cette 
tranquillité  de  courage  au  milieu 
du  tumulte ,  &  cette  férénité  d'ame 
dans  le  péril ,  premier  don  de  la 
namre  pour  le  commandement. 
Guerrier  infetigable  pendant  la  cam- 
pagne» Marlehorou^  devenoit  un 
négociateur  auffi  agiflant  durant 
l'hiver  :  il  alloit  dans  toutes  les 
cours  fufciter  des  ennemis  à  la 
France.  Dès  qu'il  eut  le  comman- 
dement des  armées  confédérées ,  il 
forma  d'abord  des  hommes  ,  & 
gagna  du  terrain  ;  prit  Venlo  ,  Ru- 
remonde,  Liège  ,  &  obligea  les 
Françob  qui  avoient  été  jufqu'aux 
portes  de  Nimegue  ,  de  fe  retirer 
derrière  leurs  lignes.  Le  duc  de 
Bourgogne ,  petit-fils  de  Louis  XlV^ 
que  fon  aïeul  avoit  envoyé  contre 
lui ,  fe  vit  forcé  de  revenir  à  Ver- 
failles  ,  fans  avoir  remporté  aucun 
avantage.  La  campagne  de  Tan  1703 
ne  lui  fut  pas  moins  glorieufe  *,  il 
prit  Bonn,  Hui ,  Limbourg ,  fe  rendit 
maître  du  pays  entre  le  Rhin  &  la 
Meufe.  L'année  1 704  fut  encore  plus 
fiinefto  à  la  France»  Marlehorougk , 
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çrès  avoir  forcé  un  détachement 
cfc  l'armée  de  Bavière ,  s*enipara  de 
Donnawert  ,  paffa  Ijp  Danube ,  & 
mt  la  Bavierjï  <  à  contribution.  La 
bataille  d*Hochftèi  fe  donna  dans 
le  mois  d'Août  de  ceitct  année.  Le 
prince  Eugène  &  MarUborough  reni^ 
portèrent  une  vi£toire  complète, 
^  ôta  cent  lieues  de  pays  aux 
François ,  &  du  Danube  les  jeta. 
fur  le  Rhin.  Les  vainqueurs  y  eurent 
près  de  cinq  mille  morts  &  enviroh 
lîuit  mille  blefles  *,  mais  rarmce  des 
vaincus  fut  prèfque  entièrement  dé- 
truite. Après  la  bataille,  Marteho" 
Tou^  ayant,  reconnu  parmi  les  pri- 
ibnniers ,  un*  foldat  qu'il  avoit  re- 
marqué pendant  Talion ,  lui  dit  : 
Si  ton  maître  avoit  beaucoup  de  fol- 
éats  comme  toi ,  il  feroît  tnvlncîb/e, 
—  Ce  ne  font  pas  des  foldats  cbttifne 
^i  qui  lui  manquent  ,  répondit  ce 
^'^ave  homme»  mais  des  Généraux 
tbmme  'yoûs\  La  dépêche  qu'il  en- 
voya à  la  reine  Anne  'étoit  lacp-' 
sîque  ;  elle  portoit  en  fubfhnce  : 
»  Nous  avons  combattu ,  &  la  vic- 
n  toire  a  été  pour  nous.  J'ai  en  ce 
n  moment  avec  moi  dans  ma  yoî- 
),  ture  M.  le  maréchal  de  Tallard, 
w  Voilà  tout  ce  que  peut  en  ap- 
„  prendre  aôuellement  Votre  Ma- 
n  jefté.  Elle  en  faura  le  détail  lé 
„*  plutôt  poffible  «.  [  Voyei  TÀL- 
LARD.  ]  L'Angleterre  érigea  à  la 
^oire  du  vainqueur  un  palais  im- 
Âenfequipone  le  nom  dcJBàînheim^ 
parce  que  la  bataille  de  Mochftet 
étoit  connue  (bus  ce  nom  en  Aile- 
magne  &  en  Angleterre.  La  qua- 
lité de  Pjince  de  l'empire ,  que  Fem- 
l^eur  lui  accorda ,  fut  une  nouvelle 
rêcompcnfe  de  '  fa  viftoire.  Les 
iciccès  d'Hochftet  furent  fuivîs  de 
ceux  de  Ramillies  en  1706 ,  &  de 
Malplaqueten  1709.  Marlehorough , 
ayant dâfapprouvé  trop  ouvertement 
h  paix  conclue  avec  la  France  , 
perdit  tous  fes  emplois  ,  fiit  difgra- 
«é,  de  fe  retira  à  Anvers,  Le  peu- 
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pie ,  (  dit  un  hiflorien ,  )  ne  regretta 
point  un  citoyen  »  dont  l'épée  lui 
devenoit  inutile  et  les  confeils  per- 
nicieux. Les  fages  fe  fouvinrent  qus 
Marlthorough  avoit  été  l'ami  de /flc- 
ques  II ,  au  point  d'en  fevorifer  les 
amours  pour  MU*  CA«rcA/7/fafoeur , 
&  qu'il  l'avoit  trahi  plutôt  que  quit- 
té ;  qu'il  avoit  perdu  la  confiance 
ât'trnillaume  ,  &  avoit  mérité  de 
la  perdre-,  te  qu'enfin  ,  comblé  dt 
biens  &  d'honneurs  par  la  reine  ^ 
Anne ,  il  avoit  toujours  cabale  con- 
tre elle.  A  l'avènement  du  roi  George 
à'  la  couronne  en  1714 ,  il  fiit  rap- 
pelé &  rétabli  dans  toutes  fes  char* 
ges.  Quelques  années  avant  fa  mort 
il.fe  déchargea  des  afïiairei  publi- 
qiies ,  &  mourut  dans  l'enfance ,  Id 
16  Juin  1712 ,  âgé  de  75  ans ,  à 
"Windforlodg.  On  vit  le  vainqueur 
d^Hochibt  jouer  au  petit  palet  avec 
fes  pages ,  dans  fes  dernières  an-  ' 
nées.  Gtdllaume  ÎII  l'avoit  peint 
d^un  feul  mot,  lorfqu'en  mourant 
it  confeilla  à  la  princeiTe  Anne  a  de 
„  s'en  fervir  comme  d'un  homine 
„  qui  avoit  la  tête  froide  &  le  cœur 
„'  chaud  M.  Ses  intérêts  lui  étoienf 
encore  plus  chers  que  fa  gloire.' 
Il  difoit  à  un  feigneur  François, 
qui  lui  faifoit  compliment  fur  fes 
campagnes  de  Flandres  :  Vous  fave^ 
ci  que  c*efl  que  Usfucces  de  la  guerre  ; 
j*ai  fiit  cent  fautes ,  &  vous  en  ave\ 
fait  cent  une.  Il  paffoit  pour  aimer 
beaucoup  l'argent.  Un  jour  quel- 
queJlnfortunés  ayant  demandé  l'au- 
mône au  comte  de  Pétcrsborourg ,  ett 
l'appelant  Milord  Marlehorough  :Je 
neftâs  point  Milord  Marleborough , 
répondit  le  comte  avec  vivacité  -,  & 
pour  vous  le  prouver ,  jt  donne  À  chacun  ' 
de  vous  une  guinée.  La  veuve  de  M  or* 
leherough  a  vécu  jufqu'cn  1744.... 
Foy.  PÉTERSBOROVGH  ,  à  la  fin. 
MÀRLORAT,  (Augnftitt)  né 
en  Lorraine  l'an  1506  ,  entra  jeune' 
chez  les  Auguftins  -,  mais  il  fortit  ' 
dr  cft  ordre  pour  embrailer  le  Cal^-  ' 

Civ 
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vimfme.  Il  s'acquit  beaucoup  dç  rér 
piitation  dans  fon  parti ,  par  fes  pré- 
dications &  par  Ô>9  favoir.'Il  pa- 
rut avec  éclat  au  colloque  de  Poiffi 
en  1561.  Les  guerres  de  religioa 
ayant  commencé  l'année  fuivantc, 
le  roi  prit  Rouen  fur  les  Calviftif- 
tes.  Marierai ,  qui  étoit  miniflre  en 
cette  ville ,  y  fut  pendu  le  30  Oûo- 
bre  1 561 ,  356  ans.  On  a  delui  des 
Commentaire  fur  rEciitur/alntf  y  peu 
cftimés  ;  &  un  livre  qui  a  été  plus  . 
confulté  que  fes  Commentaires  :  il 
eft  intitulé  :  Thefaums  locorum  corn-  ' 
ntunhim  fancl^  Scrîpturct ,  Londres , 
1J74,  in-folio-,  &  Genève,  16 14* 

MARLOT  ,  (  Guillaume  )  iié  à 
Beims ,  fe  fitBénédiftin ,  fut  grande 
prieur  de  Saint-Nicaife  à  Reims ,  & 
lùourut  en  1667  au  prieuré  de  Fi- 
ves  ,  près  de  Lille  en'  Flandres*  Il  « 
donné  :  I.  MctropoUs  Rmenfis  Wf" 
tons ,  Lille,  1666  \ &  Reims ,  1679, 
-3.^  vpluiues  in<-folio.  II.  Le  Théâtre 
d^ honneur  &  de  magnificence ,  préparé^ 
ûu  facre  des  Rois ,  1654,  in-4°,  & 
d*autres  ouvrages. 

MARir,  (Machine de)  Voye^ 
les  articles  Rannequin-,  6^  Ville, 
n^  III. 

•  MARi\LA.RÈS  :  c'eft  le  nom  du 
prince  Scythe  qui  périt  avec  grand 
nombre  de  fes  fujets  mafTacrés  en 
trahifon  parles  Mcdes ,  fous  le  roi 
Cyaxare:  Voye^ct  mou 

MARMOL,  (Louis)  célebr« 
écrivain  du  feizitrae  ficelé ,  natif  de 
Grenade ,  laifla  plufieurs  ouvrages. 
Le  principal  &  le  plus  connu  eft  la 
Dcfcnpùon  gjinèrale  de  L'Afrique  ,  que 
Nicolas  Perrot  dAhlancowrt  a  trar 
duite  d'efpagnol  en  françois.  Cet 
ouvrage  peu  exaft  n'a  été  eftimé  . 
pendant  loj^-temps,  que  parce  qu'on 
n'avoit  rien  de  mieux  fur  cette  ma- 
tière :  [  Voy<i  Léon  ,  n^  xxii.  ]  La 
verfion.  â:ançoii!e  pajrut  à  Paris  en 
1667  ,  en  3  vol.  in-4^  L'original 
cfpagnol  fut  imprimé  à  Grenade  en 
f  jf  7  3 ,  ctt  3  voC  itt-&lio.  Cette  pre; 
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miere  édition  eft  fort  rare.  L'autenê 
s'étoit  trouvé  au  fiege  de  Tunis  en 
1536,  &  avoit  été  huit  ans  prifoit-» 
nier  en  Afrique» 

MARNE ,  (  Jëan-Baptifte  de  )  né 
à  Douai  le  16  Novembre  1699 ,  fe 
fit  Jéfuiteetf  1716 ,  devint  confel^ 
(éur  de  Jean-Théodore  de  BuvUre  ^ 
cârdiiul,  évêque  &  prince  de  Liege^ 
&  mourut  dans  cette  ville  en  1756* 
Nous  avons  de  lui  :  I.  La  VU  de 
5.  Jean  Nêpomucene^  Paris,  1741  ^ 
io-l  2.  II.  Hlfiolre  du  Comté  de  Namur^ 
Liège,  1754,  in-4**  ,  enrichie  de. 
plufieuiis  diflertations  critiques*  £im 
1780  on  a  donné  une  nouvelle 
édiûon ,  en  a  vol.  in-8^  ,  à 
Bruxelles ,  augnientée  de  la  VU  de 
l'auteur  ,  &  de  notes  par  M.  Paquot  » 
qui  dit  que  «>  cette  hiÛqire  d|l  fans 
>«  contredit  la  mieux  écrite  que 
>t  nous  ayon$  parmi  toutes  celles 
>•  doi  provinces  belgiques  ,  &  preT* 
>*  que  la  feule  qiû  mérite  le  non^ 
»»  à!UfJûIre  *i.  *" 

.MARNDC,  C Philippe 4e )  iH-i 
gneur  du  Mont  Sainte  -  Aldegonde  ^ 
né  à  Bruxelles  en  15  3?. ,  fot  dif» 
cîple  de  Calvin  à  Genève ,  &  fè 
rendit  très-habile  dans  les  langues  « 
dans  les  fciences  &  d^hs  le  droite 
À  peine  de  retour  aux  Pays-Bas  « 
il  fut  contraint  d'en  fordr  ,  &  fe 
retira  dans  le  Palatinat ,  où  il  fut 
conibiller  eccléâaflique  6ft  l'élec-^ 
teur.  Mais  Charles-Loms-'GmUaumc  ^ 
prince  d*  Orange  ^  Payant  redemandé 
quelque  temps  après  ,  l'employsi 
avec  utilité  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Ce  fut  lui  qui 
dreilk  le  formulaire  de  la  confédé-« 
ration  ,  par  laquelle  plufieurs 
feigneurs  des  Pays  -  Bas  s'oppo- 
ferent,  en  1566,  au  tribune  dQ 
rinquifition.  Élu  çonful  d'Anyers  ^ 
il  défendit  cette  ville  contre  le  duc 
dé  Parme  »  en  1 5  84  ;  &  mourut  k 
Leyde  en  159S,  à  60  ans  ,  dans 
lé  temps  qu'il  trayaiUoit  à  une 
veriioa  %aande  de.  U  BihU^  Oc^ 
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a  de  lui  :  I.  Des  Thcfcs  it  coiarovafe  » 
Anvers  ,  1580  ,  ih-fol.  II.  Une 
Epitrc  circulaire  aux  prbteflans.  III. 
JpUrîum  ,  fivc  alvearium  romanum  , . 
flois-le-Duc ,'  1571  :  ouvrage  où 
l*oa  trouve  des  germes  d* Athéifme  » 
réfuté  viâorieufement  par  Jean 
^«3w,  curé  à  Courtrai.  IV.  Tableau 
cil  on  montre  la  dîjfertnce  entre  la 
Reû^on  Chrétienne  &  le  Papîfme  , 
leyde,  1599  ,  in-8**.  La  haine 
contre  I'égl&  catholique  fait  le 
caraâere  de  tous  ces  ouvrages. 

L  MAROLLÉS  ,  .  (  Claude  de  ) 
gGitilhoaune  de  la  province  de 
Touraine ,  mérita ,  par  fa  valeur  , 
fon  adrdETe  &ia  probité ,  d'être  fait 
fimtilhonmie  ordinaire  du  roi  ». 
lieutenant  des  Cent-SuiiTes ,  &  ma- 
Téchal-de-camp.  XI  porta  les  armes  • 
de  bonne  heure ,  &  fe  fignala  dans 
(fiverfes  ocçaûons  »  fur-tout  dans 
vu  comba<  ûngulier  contre  Mari-'  t 
v0ak  ,  en  15S9.  Celui-  d  ayant . 
défié  MarolUs ,  le  combat  fe  donna 
avec  grand  appareil  aux  portes  de 
Paris,  le  lendemain  de  l'aâa^at 
du  roi  Henri  III.  Marlvault  étoit 
rpyalifle ,  &  Murolles  ligueur.  Le 
premier  rûrapit  fa  lance  dans  la 
cùiraflJe  de  fon  adverfaire ,  qui  en  . 
fijt  faufTée*,  &  l'autre  porta  fi  adroi- 
tement fon  coup  dans  l'oeil  de  ion 
ennemi ,  qu'il  y  laiffa  le  fer  de  fa 
l^nce  avec  le  tronçon  ,  pénétranc 
jufqu'au  derrière  de  la  i;^te.  Le 
rpyaliflercnverfé.par  terrç  expira 
<lansua  demi-quart-d'heure ,  ea  pro- 
Ëraat  ces  généreufes  paroles  :  Que 
k  plalfir  de  vaincre  aurçlt  àé  contrebas 
lancé  par  la  douleur  defurvivrt.  om  Roi 
fQtimaître,,,  MarolUs  n'exigea  d'autre 
marque  de  ùl  viftcixe  ,.  que  l'épée 
ft  le  cheval  du  vaincu.  On  le  ra- 
mena à  Paris  em  triomphe ,  au  fon 
^  trompettes  &  au  milieu  des  ac- 
clamations publiques.  Les  Êinati- 
ques  prédicateurs  de  la  Ligue  firent 
fôn  panégyrique,  en  chairç  ,  &  ne 
(Xaigoire^t^  pi^  de  le  compara  à 
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David  vainqueur  de  GoRmh,  Ma^' 
rôties  fignala  fon  courage  en  Fran« 
ce ,  en  Italie ,  en  Hongrie  &  ail- 
leurs ,  &  mourut  en  163  3  à  67  ans  , 
regardé  comme  un  héros  qui  mê- 
loit  la  rodomonudeà  labravoure^ 
Il  ne  fe  faifoit  jamais  faigner  que 
debout  &  appuyé  fur  fa  pertuifan«» 
ne,  fous  prétexte  qu'un  hommei 
de  guerre  ne  doit  répandre  fon  fang 
que  les  armes  à  la  main. 

IL  MAROLLES,  (  Micha  de  > 
fils  du  précédent,  extrade  bonne, 
heure  dans  l'état  eccléfiaflique ,  Sc 
obtint  par  le  crédit  de  fon  père. 
deux  abbayes ,  celle  de  Beaugerais 
&  celle  de  Villeloin,  Il  étoit  né  avec^ 
une  ardeur  extrême  pour  l'étude,  £c, 
il  la  coxiferva  jufqu'à  fa  mort.  De- 
puis l'année  1619 ,  qu'il  mit  au  jour 
la  traduâion  de  Lucaln  ,  jufqu'ea 
1 68 1  qu'il  publia,  in-4'*,  VHifiolredts^ 
Comtes  d^ Anjou*  ,  il  ne  ceffa  detra-» 
vailler  avec  une  application  infatigai^ 
ble.  Il  s'attacha  fur-toiK  à  faire  paûec 
les  auteurs  anciens  dans  notte  laa-, 
gue  *,  mais  il  les  travefiit  en  moderne», 
qui  n'a  ni  le  goût ,  ai  les  grâces  dei. 
l'antiquité.  Les  fleurs  les  plus  bril^. 
lames  des  poètes  fe  fanèrent  en« 
tiérement  entre  fes  mains.  S'il  ne. 
fut  ni  le  plus  élégant ,  ni  le  plus 
fidelle  des  traduâeurs  ,  on  lui^  di^ 
moins  l'obligation  d'avoir  frayila 
chemin  à  ceux  qui    vinrent  après 
lui.  La  plupart  le  traitèrent  avec, 
indécence  dans   leurs   Préfaces   ,. 
après  avoir  profité  de  fon  travail,. 
L'abbé  de  MaroUes  avoit  beaucoup, 
d'érudition ,  &il  fe  fignala  dans  tout- 
le  cours  de  fa  vie  par  fon  atnouc 
pour  les  arts.  U  fut  l'im  des  pre- 
miers qui  recherchèrent  avec  îbia 
les  Èflampes*  Il  en  fit  un  ^cuelldt.. 
près  de  100,000 ,  qui  eft  aujour-  . 
d'hui  un  des  ornemens  du  cabinet . 
du  roi.  Il  Ce  mêla  d'être  poète ,  Se , 
enfanta,  en  dépit  d* Apollon^  133,114,. 
vers ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  deux  . 
ou  trois  de  bons.  Il  difoit  un  jour  à  • 
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Élnîen  :  Mes  vers  me  coûtent  petu  — 
Ils  vous  coûtent  ce  qt^Us  valent ,  lui 
t^pondit  ce  (atirique...  L'abbé  àc 
MarolUs  prétendoit  »  que  la  multi- 
tude des  mauvaifes  verrions  qu'il 
avoit  faites  ^  devoit  le  mettre  au 
inveau  de  ceux  qui  n'en  avoîent 
finit  que  peu ,  mais  bonnes  «.  J'ai- 
inerois  autant  la  vanité  d'un  ma- 
noeuvre ,  qui  prétendroit  avoir  droit 
de  prendre  place  parmi  les  habiles 
ardxiteÛes»  parce  qu'il  auroitbâti 
un  grand  nombre  de  chaumières. 
Son  ame  ctoit  mâle  ,  autant  que 
fbn  ftyle  étoit  rampant.  Il  écrivoit 
pour  le  plaifir  d'écrire,  fans  pen- 
iér  à  aller  par  cette  voie  à  la  (or- 
tune.  Dans  l'Epître  dédicatoire  de 
Cqs  Mémoires,  il  détourne  î^  pa- 
rêns  &  fes  amis  de  s'appliquer  com- 
me lui  à  l'étude ,  s'ils  penfent qu'elle 
iérve  à  leur  gloire  &  à  leur  avance- 
rtent.  »♦  Croyez-moi,  (  leur  dit-il,  ) 
y^  Meilleurs  :  pour  prétendre  aux 
«'  faveurs  de  la  fortune ,  il  ne  faut 
*»■  que  fe  rendre  utîle  &  complai- 
»•  fant  à  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
w  crédit  &  d'autorité  -,  être  bien 
vi  fait  de  fa  perfonne  ;  flatter  les 
«*  puifTances  ;  fouffrir  de  leur  part , 
>r  en  riant ,  toutes  fortes  d'injures 
»♦  &  de  mépris ,  quand  ils  trou- 
»  vent  bon  d'en  agir  de  la  forte  -, 
>r  ne  fe  rebuter  jamais  de  mille  ob- 
>r  ftades  qui  fe  pr#fentent  -,  avoir 
vi  un  front  d'airain  &  un  cœur  de 
y^  rocher  ;  infulter  les  gens  de  bien 
>r  injuftement  perfécutés  -,  dire  ra- 
>t  rement  la  vérité ,  &  paroitrc  dé- 
^  vot ,  même  avec  fcrupule,quoi- 
»»'  que  l'on  abandonne  toutes  cho- 
»♦•  €çs  pour  fes  intérêts  :  après  cela , 
yi  tout  le  refte  eft  prefque  inutile. 
W  Mais  quoi  qu'il  en  f<>it,  nefai- 
w  fons  pas  le  mal ,  afin  qu'il  en  ar- 
vt'  rive  du  bien.  Révérons  les  puif- 
»*  fances  fouveraines  avec  tous  les 
M-  refpef^s  qui  leur  font  dus  ,  & 
v>  fouvenons-nous  que  la  courte 
»  durée  de  notfcrvîé  nô\«?  défend 


M  A  R 

»  de  concevoir  ici-bas  de    Ion- 
rt  gues  efpérances,  &  que  nos  jours 
>»  s'écoulent  tandis  que  nous  par- 
>t  Ions  «.  Ces  réflexions  marquent 
aiïez  la  £ciçon  de  penfer  de  l'abbé 
de  Marolles  &  la  trempe  de  fon  ca- 
raéiere.  Il  mourut  à  Paris  le  6  Mars  ' 
i6Sï ,  à  ^i  ans.  Il  avoit  eu  foin 
de  faire  imprimer  avant  fa  mort  ,  ' 
à  l'imitation  du  préfident  de  Thou  ^  - 
fes  Mémoires^  publiés  en  17^5  par 
l'abbé  Gouju^  en  3  vol.in-i2.  Ces- 
Mémoires  font  à  ceux  du  célebrè- 
hiflorien ,  ce  que  Limiers  eft  à  Vol" 
taire,  C'eft  un  mélange  de  quelques 
faits  intéreffans ,  &  d'ime  infinité^ 
d'anecdotes  minutieufes.  Mais  quoi-  ' 
que  foiblement  &  même  platement 
écrits  ,  on  ne  les  lit  pas  fans  plaî- 
iîr ,  parce  que  ces  petites  chofes  , 
ces  menus  faits ,  ces  riens  perfon- 
nels   ou    domeiliques  ,    peignent 
l'homme  &  les  hommes.  C'eft  le 
cas  de   dire  comme   Ciceron  :  Hlf" 
toria  quoquo  modo  fcripta  plactt.  Oit  ' 
a  encore  de  l'abbé  de  Marolles  :  I.  ' 
Des  Traductions  plates  ,  alongées 
&  fouvent  peu  fidelles  de  plaute  ; 
de  Térence%  de  Lucrèce  i  de  Catulle^ 
de  TîhulU  ;  de    Virale  ;  d'Horace  ; 
de  Juvenal',  de  P^rje  ;   de  Martial^ 
165  j ,  2  vol.  in-8° ,  (  à  la  tête  du- 
quel Ménage  mit:  >«  EfigRAMMES  ' 
n  CONTRE  Martjal  *<.  )  dtStace  ; 
à.*AursâuS"ViSlor  •,  d'Ammien-Marcel-^ 
lin 'y  de  Grégoire  de  Tours  ^  %  vol. 
in-8°  ;  d* Athénée  :  celle-ci  eft  très- 
rare.  Les  moins   eftimées  de  ces  ' 
verfions  font  celles  des  poètes  , 
quoiqu'elles  lui  aient  beaucoup  plus 
coûté,  hefiang  ,   dans  fes  RegUs  de 
bien  traduire ,  maltraita  un  peu  l'abbé 
de  Marolles  ,  qui    s'en  plaignit  vi- 
vement.   Le   cenfeur  prit  le  mo-' 
ment  où  il  alloit  faire  fes  Pâques 
pour   l'appaifer.   Marolles  ne   put 
s'empêcher,  de   lui    accorder   fon 
pardon  ;  mais  quelques  jours  après  y 
il  lui  dit ,  »>  qu'il  le  lui  avoit  extor-  ■ 
M  que  «♦.  Monfitur  iAhhi ,  (  lui  rç* 
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pKqua  Lefiang^  )  ne  faites  pas  tant 
k  élffidU  -,  on  peut  bien  ,  quand  on  a 
htfoin  d*un  pardon  général  ,  en  ac- 
<6rdcr  un  particulier,  II.  Une  Suite 
de  VHifioire  Romaine  de  Coêfftteau, 
in-fol.  Ceft  Virale  continué  par 
Stâct,  ni.  Une  verfion  du  Bréviaire 
Èomaia  ,  4  vol.  in-8°  -,  &  d'autres 
ouvrages,  qui  font  l'écume  de  nos 
bibliothèques.  IV.  Les  Tableaux  du 
Temple  des  Mu/es  ,  tirés  du  cabinet 
de  Faveriou  ,  font  prifés  des  cu- 
rieux. Us  virent  le  jour  à  Paris  en 
1655 ,  in-folio  -,  mais  cette  édition 
a  été  effacée  par  celle  d' Amfterdam  , 
1733  ,  in-fol.  Les  planches  de  la 
première  furent  deHînées  par  DU- 
penhech ,  &  gravées  la  plupart  par 
Bloëmaèn.  V.  Cet  infatigable  écri- 
vain avoir  commencé  à  traduire  la 
B'éU,  Surpris ,  dit-on  ,  par  le  fe- 
meux  Ifaac  la  Peyrere  ,  Marolles  in- 
féra dans  fa  verfion  les  Nous  de  ce 
vifionnaire.  L'archevêque  de  Paris , 
de  Harlay  ,  en  fit  faifir  &  brûler 
prefque  tous  les  exemplaires.  C'efl 
pour  cela  qu'il  ne  nous  refte  que  la 
traduâion  des.  livres  de  la  Genefe , 
^tV Exode  ^  &  des  23  premiers  cha- 
pitres du  Lévhlque.  Cette  verfion 
fut  imprimée  à  Paris  en  1671 ,  in- 
fol.  VI.  Deux  Catalopics  d'Eflara- 
pes,  curieux  &  recherchés  ,"  publiés 
en  1666 ,  in-8**;  &  1672 ,  in- 12.  Voy. 
TiBULLE. 

MARON,  roy.  Virgile. 

MARON ,  un  des  héros  Grecs 
qui  fe  fàcrifîerent  au  paifage  des 
"Thcrmopyles ,  fous  Leonldas,  11  fut 
révéré  comme  un  dieu. 

MARONI ,  Voy,  Litolpmi. 
•  MAROSIE  ,  Dame  Romaine  , 
fille  de  Theodoray  morflre  d*impu- 
dicité  &  de  fcélératefTe ,  ne  fut  pas 
inférieure  à  fa  mère  en  méchanceté. 
Sa  beauté  ,  fes  charmes  &  fon  ef- 
prit  lui  fournirent  les  coeurs  des  plus 
grands  feîgneurs  de  Rome.  Elle  fe 
fervit  d'eux  pour  faire  réufîîr  fes 
fieifeins  ambitieux  ,  s'empara  du 
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cHatelau  Sainte- Ange  ,  &  deflitus 
les  papes  à  fa  fantaifie.  Elle  fit 
dépofer  &  périr  Jean  X  en  928  \ 
&  plaça,  en  631  ,  fur  le  trône 
pontifical  ,  Jean  XI ,  qu'elle  avoit 
eu  du  duc  de  Spolette.  Elle  avoit 
d'abord  époufé  Adelbert  -,  &  après 
la  mort  de  fon  époux  ,  elle  fc 
maria  à  Gui  «  fils  du  même  AdeU 
bert.  Gui  étant  mort  ,  elle  con- 
trafta  un  3*  mariage  avec  Hugues^ 
beau-frere  de  Gui.  Alberîc  fon  fils  , 
qu'elle  avoit  eu  à^Aàdhtrt,  ayant 
reçu  un  foufRct  de  ce  Huguts  ^ 
afTembla  fes  amis  ,  en  632  ,  le 
chafTa  de  Rome ,  &  mit  Jean  XI , 
fon  frère  utérin  ,  en  prifon  avec 
fa  mère  ,  laquelle  mourut  miféra* 
blement. 

1.  MAROT  ,  (Jean  )  né  à  Mat- 
thieu  près  de  Caen  Tan  1463  , 
mort  en  Ip3  ,  à  60  ans  ,  fut  père- 
de  Clément  Mdrot,  Jean  Marot  p're- 
noit  la  qualité  de  Secrétaire  O  di 
Poëce  de  la  magnanime  Reine  Ann£ 
de  Bretagne.  Il  vécut  fous  Louis  XII 
&  fous  François  I.  Ses  Poéfies  fu- 
rent fort  goûtées  de  fon  temps. 
Ses  ouvrages  en  vers  font  :  La 
Defcrlptlon  des  deux  Voyages  de 
Louis  XII  à  Gènes  &  à  Venïfe  -,  le 
DoHrlnal  des  Prlncejfes  &  Nobles 
Dames ,  en  24  rondeaux  -,  Epltres 
des  Dames  de  Paris  au  Roi  Fran- 
çois I  ;  autre  Epltn  des  Dames  de 
Paris  aux  Courtlfans  de  France  étant 
en  Italie  ;  Chant-Royal  de  la  Con^ 
ceptlon  Notre-Dame  ;  cinquante  Ron^ 
deaux  ,  &c.  Ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Paris  en  1732 ,  in-8*. 
Marot  avoit  de  l'imagination  , 
fans  avoir  ni  l'enjouement ,  ni  la 
facilité  de  fon  fils.  11  peint  affe» 
bien  ,  &  s'exprime  quelquefois 
avec  force  -,  mais  fouvent  auffi  il 
fe  néglige  trop  :  le  tour  de  fa 
phrafe  en  devient  obfcur  ^  &  Ton 
trouve  chez  lui  plufieurs  vers  où 
le  mauvais  arrangement  des  mots 
détruit  abfolument  la  verfificaticm* 
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Un  autre  défeut  ,  c'cft  qu'il  cm^ 
ploie  des  rimes  infuffifantes  ,  & 
qu'il  fe  fert  de  proverbes  bas  dans 
des  Sujets  relevés.  11  eft  néan- 
lùoins  exempt  de  ces  pointes  &  de 
ces  )eux  de  mots  dont  les  poëtes 
de  Ton  temps  ^aifoient  tant  d  ufage. 
La  plupart  de  Tes  rondeaux  font 
bons  ,  &  il  y  en  a  quelques-uns 
4*excellens. 

II.  MAROT  ,   (  aément  )  fils 
éa  précédent  ,    naquit  à   Cahors 
en   Querci    lan    1495.   ^^    ^"^   * 
comme  Ton  père  ,  valet  de  chàm-' 
Bre  de    François  I  ,    &  page   de 
Marguerite  de  France  ,    femme    du 
duc  d'AUnçuti,  11  fuivit  ce  prince 
en  1521  ,  fut  blefîe  Ôc  &it  pri- 
fonnler   à  la   bataille    de    Pavie. 
Clément  Marot  s'appliqua  avec  ar- 
deur  à  la  poéiie  ,  &   s'y  rendit 
infiniment  fupérieur  à   fon   père* 
De  retour  à   Paris  »  il  fut  accufé 
d*béré(ie   &  mis  en  prifon  :  fon 
Irréligion   &    ion   étourderie    lui 
méritèrent   ce   châtiment.    On    a 
conté  >  que  donnant  à   dîner   à 
Viane  de  Poitiers  un    jour  maigre  « 
il    s'avifa    d'enfreindre  la  loi  de 
rabftinencc  •>  &  fa  maîtrefie  »  pi- 
quée de  l'indifcrétioA  de  ion  amant , 
le  dénonça  (  dit-on  )  à  l'inquifi- 
teur ,  qui  le  fit  enfermer  au  Châ- 
telet.  :  mais   ce  conte  paroit  peu 
vraifemblable.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  fiit   obligé  de   comparoître  de- 
vant le  lieutenant-criminel.  On  lui 
entendit  reprocher  fes  écrits  licen- 
.cieux  &  les  hifioires  les  plus  fcan- 
daleufes  de  fa  vie.  Tout  ce  qu'il 
obtint  >  aprcs  bien   des  follicita- 
''tions  ,   fut  d'être    transféré  ,  des 
^rtCotïs  obfcures  &  mal-faines  du 
Châtelet  ,    djns    celles  de  Char- 
tres. C'eft  là  qu'il  écrivit  fon  En- 
jtr  ,   iacire    fanglante   contre    les 
gens  de   juitice  ,   &  qu'il  retou^* 
cha  W Roman  de  la  Rafe,   Il  ne 
!fortit  xle  fa  prifon  qu'après  la  dé- 
livrance de  Franfou.  I  ^  çn  Ijz6« 
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A  peine  fîit-il   libre  ,   qu'il  repris 
fon  ancienne  vie.  Une  nouvelle 
intrigue  avec  la  reine  de  Navarre  » 
qu'il  ne  cacha  pas  davantage  quo 
la   première  ,  lui  caufa   des  cha- 
grins non    moins  cuiiàns»   Tou- 
jours fougueux  ,  toujours  impru-» 
dent^  il  s'avifa  de  tirer  un  crimt# 
nel   des  mains  des  archers.  11   fut 
mis  en   prifon  ,  obtint  fon  élar- 
giffement  ,  donna   dans  de   nou- 
veaux travers  ^  &  fiit  obligé  do. 
s'enfuir   à   Genève.  On  prétend  ^ 
mais   fans   preuves    ,  que    Marom 
corrompit  dans  cette  ville  là  fem<-> 
me  de  fon  h6te  ;  &  que  la  peine 
rigoureufe  qu'il  avoit  raifon  d'ap- 
préhender ,  fut  commuée  en  celle 
du  fouet ,  à  la  recommandation  de 
Calvin,,  De  Genève  il  pafla  à  Tu-i- 
rin  ,  où  il  mourut  dans  l'indigen- 
ce «  en  1544»  à  50  ans.  Ce  poëte 
avoit  un  efprit  enjoué  &  plein  de 
faillies ,  fous   un  extérieur   grave 
$c  philofoplûque.  Marot  a  iUr-tou^ 
réufii  dans  le  genre  épigranunatî- 
que.   Du   Verdter    dit ,  en  parlant 
de  lui,  't  qu'il  a  été  le  Poëte  des 
)»  Princes  &  le  Prince  des  Poëtes 
M  de  fon  temps  ««.  Cette  antithefe 
puérile  eâ  vraie  à  quelques  égards* 
Les  juges  les  plus  féveres  feront 
forcés  de   convenir  ,    qu'il  avoit 
beaucoup  d'agrément  &  de  fécon- 
dité  dans    l'imagination  :  s'il   eût 
vécu  de  nos  jours ,  le  goût  la  lui 
auroit  réglée.  On   a  éé  lui   des 
Epitres  ^   des    Elégies  ^    des  Ron'* 
deaux  ,  des  Ballades  ,  des  Sonnas , 
des  Epigrammes,  L'ouvrage  de  M^t* 
rot  qui  fit   le  plus  de   bruit  ,  dk 
fa  Traduction  en  vers  des  Ffecwmes  , 
chantée  à  la  cour  de  François  l  ^ 
&  cenfiirée  par  la  Sorbonne.  Cette 
faculté  porta  dçs  plaintes  an  roi 
au   fujec  de  cette   veriion  ;  mais 
François  n'y  eut  aucun  égard  ,   & 
engagea  même  le  poëte  i  cond« 
nuer  ,  comme  Mar^t  le  témoigna 
dans  cette  épigrammfi  : 
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fw/^HT  ifùulei  que  jt   ponrfmvt  y  6 

SjREy 
Vmtvre  royal  du  Pfeautter  €ommencê , 
Et  qne  tout  catui  almaiu  Dieu  U  défin  , 
Dt  befoffur  ne  me  tiens  dlfpenfé. 
y <n  fente  donc  ,  qui  voudra  ^  offen/é  ; 
Car  ceux  à  qui  un  tel  bien  ne  peut  plaire , 
Doivent  penfer  ,  fi  jà  ne  l'ont  penfé^ 
Qu'en  vous  pUifani  me  plaiâ  de  law 

diplaùt^ 

Mârtn  ii*avoit  pas  cq>endant  Heu 
de  s'enorgueillir  de  fa  verfion. 
Comparée  à  Toriginal  »  elle  étoit 
bien  loin  d'y  atteindre.  Elle  efl 
dénuée  de  cette  fublimité  ravif- 
ûme  &  de  cette  pôeiie  d'expref- 
£on  qui  le  caraâérifent.  £toit-il 
poi&ble  que  Mirot  ,  dont  tout  le 
mérite  coniiAe  dans  l'art  de  plai- 
fanter  avec  un  tour  épigrammati- 
qne ,  dans  un  naturel  unique  à  la 
vérité,  mais  dont  les  grands  dé- 
duits font  un  (lyle  le  plus  fouvent 
comique  ,  trivial  &  bas  ;  rendit 
l'harmonie  &  la  noble  fimplicité 
de  l'Hébreu  ?  C'eft  un  tableau  de 
Baphael ,  copié  par  CallotAl  chante 
les  louanges  de  l'Etre  fuprême  du 
même  ton  dont  il  avoit  célébré 
les  charmes  d*Alix,  Le  fiyle  des 
fteautties  de  Marot  pluç  aux  Fran- 
çois :  parce  que  celui  de  fes  Epi- 
grammes  leur  avoit  plu.  Il  eut  des 
imitateurs  ;  on  écrivit  ,  en  ftyle 
Marodque ,  les  tragédies  ,  les  poè- 
mes ,  l'hifioire ,  les  livres  de  mo- 
rale. La  Fontaine  dans  le  fiecle  der- 
nier ,  &  Rouffeau  dans  celui-ci ,  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  répan- 
dre. Tous  les  genres  de  la  littéra- 
ture fiirent  avilis  par  cette  bigar- 
rure de  termes  bas  &  nobles  ,  fu- 
ïannés  &  modernes.  On  entendit , 
dans  quelques  pietés  de  morale  , 
les  fons  du  fiiHet  de  Rabelais  par- 
mi ceux  de  la  flûte  d'Monce.  Le 
bon  goût  'a  diflipé  cette  barbarie , 
fupportable  dans  un  conte  &  dans 
k  ennps  de  franfoi^  I  ^  ffl^s  d«< 
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teftable  dans  un  ouvnge  noble  • 
&  fous  \ç  règne  de  Louis  XIV  hi 
les  fuivans.  Mtchel  Marot  ,  fou 
fils  ,  eft  auffi  auteur  de  quel* 
ques  vers  ;  mais  ils  ne  font  pas 
comparables  à  ceux  de  Jean  &  de 
Clémenu  Les  Œuvres  des  trois  Ma^ 
rot  ont  été  recueillies  &  impri- 
mées enfemble  à  la  Haie ,  en  173 I» 
en  4  vol.  in-4°,  &  en  6  vol,  in- 
la.  [  ^oyq  Lenglet  ,  n^  ILl 
L'abbé  Iraîl  a  parlé  des  amours  de 
Marot  pour  Diane  de  Poitiers  ^  d'a- 
près cet  auteur.  M.  Gouja  prétend 
que  ces  amours  font  imaginaires  : 
confultez  le  tom,  xi*  de  fa  BihiM 
the^ue  Françoife. 

m.  MAROT ,  (  François  )  pein- 
tre,  né  à  Paris  de  la  même  famille 
que  le  poète  ,  fut  l'élevé  de  ùt 
^offt ,  &  perfonne  n'approcha  plus 
de  fon  maître.  On  voit  pluTieurs  de 
fes  ouvrages  à  Notre-Dame  de 
Paris ,  qui  prouvent  fon  liabilctc. 
L'académie  de  peinture  fe  l'aiTo- 
cia  en  1702-,  il  fut  cnfuite  prô- 
fefTeur»  &  mourut  en  17 19,  à  52 
ans. 

MARQUARD.rREHER,né  k 
Ausbourg  en  i  j6j ,  d'une  famille 
féconde  en  perfonnes  lettrées ,  étu- 
dia à  Bourges  fous  le  célèbre  Cu* 
jasy  fe  rendit  habile  dans  les  bel- 
les-lettres &  dans  le  droit.  De  re- 
tour en  Allemagne ,  il  devint  con- 
feiller  de  l'éleûeur  Palatin,  &pio- 
fefleur  de  droit  à  Hcidelberg.  Peu 
de  temps  après ,  il  quitta  fa  chai- 
re, &  fut  employé  par  l'éleûeur 
Frédéric  IV  dans  les  affaires  les 
plus  délicates.  Ce  prince  l'envoya» 
en  qualité  de  miniftre  ,  en  Polo- 
gne, à  Mayence ,  dedans  plulieurs 
autres  cours.  Langelhcim  lui  écri^ 
vit  de  la  Haye  une  lettre,  qui, 
par  les  anecdotes  qu'elle  renferme  , 
niérite  d'être  rapportée.  »♦  Il  eft  glô* 
f*  lieux  pour  moi  fans  doute  de  rece- 
»♦  voir,  dans  cette  extrémité  du  con- 
19  tincot .  une  lettre éaite  aumilied 

m  ■ 
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»*  de  la  Sarmatie.  N'allez  pas  croire 
.a»  cependant  qu'il  y  ait  là  de  quoi 
»»  furprendre  mes  Bataves  ;  ils  fe 
>»  font  déjà  un  jeu  de  naviguer 
n  dans  les  deux  Indes.  Scallger  a 
.M  demandé  de  vos  nouvelles  avec 
»♦  un  très- vif  intérêt;  il  dit  vous 
>♦  avoir  écrit.  Grotlus  &  d'autres 
>♦  favans  vous  aiment  tendrement. 
>♦  Meurfius  fe  plaint  que  vous  ne 
.»>  lui  ayez  pas  répondu.  Douia  eil 
>»  d'une  douceur  admirable ,  &  fon 
»  commerce  mérite  d'être  recher- 
»♦  ché.  Rien  de  plus  prodigieux 
9t  que  la  fcieace ,  également  vafle 
M  &  confommée,  de  Grotlus  ^'^tVi- 
»»  ne  homme  à  peine  âgé  de  vingt 
»«  ans  4(.  Freh&r  mourut  à  Heidel- 
berg  le  13  Mai  1614,  à  49  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  font  :  I. 
Origines  Paùulna  ,  in-fol. ,  très-û- 
vant.  II.  De  Inqulfitlonls  procejfu , 
1679,  in-4'',  curieux.  IIl.  De  re 
Monetaria  veterum  Romanorufà ,  & 
kodUrni  apud  Germanos  hnperu  ,  Lug- 
duni ,  1605  ,  in- 4° ,  traité  utile  , 
'qu'on  trouve  aulîi  dans  le  tome 
Xl^  des  AntiquitU  Romaines  de 
Granut,  IV,  Rcrum  Bohemcamm 
Scrîptores  ,  Hanau ,  i6oa  ,  in-fol.  ; 
ce  recueil  contient  les  meilleurs 
hiftoriens  de  Bohême.  V.  Rerum 
Germanlcarum  Scrîptores ,  in-folio  ,  3 
vol. ,  à  Francfort  &  à  Hanovre  -,  le 
I*'  en  1600,  le  z^  en  1602,  le 
3"^en  1611.  Cette  colleÛion,  réim- 
primée en  1717  ,  eft  utile  "&  même 
néceifaire  pour  l'hlftoire  d'Allema- 
gne. VI.  Corpus  Hljioria,  Francla , 
,  in-fol.  moins  eftinié  ,  &c.  Freher 
3oignoit  à  une  vafte  littérature, 
beaucoup  de  goût  pour  la  pein- 
ture antique  &  pour  la  fcience 
"numifmatique.  Il  eft  différent  de 
7ean  Freher  ,  qvd  a  écrit  contre 
Francus, 

MARQUEMONT,  (Denys  5;- 
mon  de)  cardinal,  archevêque  de 
X-jron  en  1612,    né  à  Paris,  fe 
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rendit  célèbre  par  fes  diverfes  am- 
baflades ,  &  par  l'étendue  de  fok 
zèle.  Il  avoit  établi  une  congréga- 
tion de  dofteurs  qui  s'affembloient 
une  fois  la  femaine  dans  fon  pa- 
lais, pour  traiter  de  toutes  les  a^ 
faires  concernant  le  diocefe  dont 
il  étoit  chargé.  Ce  fut  par  fon 
confeil  que  S.  François  de  Sales  mit 
en  clôture  les  religieufesdela  Vifîta- 
tion  qu'il  avoit  fondées.  Ce  cardinal 
mourut  à  Rome  en  1626 ,  à  54  ans. 

MARQUES ,  (  Jacques  de  )  ha- 
bile chirurgien,  né  à  Paris  d'une 
famille  originaire  de  Nantes ,  mou- 
rut daps  cette  capitale  en  1622.  On 
a  de  lui  une  excellente  IntroducUon 
à  la  ChiruT^y  qu'il  compofa  en 
faveur  des  jeunes  élevés;  &  un 
Traité  des  Bandages  de  Chîrur^^  à 
Paris,  1618,  &  1662,  in-8^  La 
clarté  &  la  folidité  étoient  le  ca- 
ractère de  fon  efprit ,  &  font  celui 
de  fes  ouvrages. 

MARQUET,  (François -Nico- 
las )  né  à  Nancy  en  1687  ,  prati- 
qua avec  fuccès  la  médecine  dans 
fa  patrie ,  &  s'occupa  toute  fa  vie 
de  l'étude  de  la  botanique.  Les  fruits 
de  fes  recherches  fur  cette  fcience 
font  confignés  dans  trois  volumes 
in-folio  ,  forme  d'Atlas  ,  qui 
font  entre  les  mains  de  fon  gen- 
dre M.  Buc'hoi  ,  qui  les  a  fait 
paffer  en  grande  partie  dans  un  ou- 
vrage publié  à  Paris,  1762,  intitulé  : 
Traité  hlfiorlqae  des  Plantes  qui  crolf^ 
fent  dans  la  Lorraine  &  Us  trois  Eve' 
chés  ^  10  vol.  in-8°.  Marquèt  eft 
encore  auteur  :  I,  De  la  Méthode 
p^ur  apprendre  ,  par  les  notes  de  la 
mufiquc  y  à  connoitre  le  pouls ,  Paris^  . 
1768,  in- 12.  II,  Des  Ohfervations 
fur  la  guéri/on  de  pluJUurs  maladie^ 
notables,  2  vol.  in- 12.  Il  mourut 
le  29  Mai  1759. 

l.  MARQUETS,  (Anne  des) 
native  du  comté  d'Eu,  religieufc 
Dominicaine  à  Poiffi  ,  poffédoit 
Içs  langues  grecque   &  Utmej   & 
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ùàfoh  aflez  bien  des  vers*  On  a 
d'elle  :  I.  Une  Traduction  en  vers 
haaçois  des  PoéJUs  pieufes  &  des 
Epiffamnus  de  Flamkdo  ,  le  latin  à 
cote ,  à  Paris,  1 5  69  ,  in-8**.  II.  Tra- 
éucUoriy  d'après  les  vers  latins  de 
Claude  d*Efpcn/e  ,  des  CollecUs  de 
tous  les  Dimanches.  Elle  entrete- 
Doit  un  commerce  littéraire  avec 
ce  favant ,  qui  dans  fon  teihment 
fit  une  gratification  à  Ton  amie. 
ÏB., Sonnas  &  Devlfes ,  Paris,  1562. 
Ànnt  perdit  la  vue  quelque  temps 
avant  fa  mort ,  arrivée  vers  15  88. 

n.  MARQUETS  ,  (  Charles  des) 
Vcyei  Desmarquets. 

MARRIER,  (D.  Martin)  reU- 
£ieux  de  Quny,  fut  pendant  15 
ans  prieur  de  Saint- Martin-des- 
Champs.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1 572  »  &  mourut  dans  la  même  ville 
en  1644»  à  72  ans.  On  lui  doit  un 
recueil  curieux  &  très-utile  aux 
liiftoriens  eccléiiaitiques  :  il  le  pu- 
blia in-fol.  en  1614,  fous  le  dtre 
<le  BibUotheca  Cluniacmfis ,  avec  des 
notes  que  lui  fournit  André  Dw 
thefncy  fon  ami.  C'eft  une  collec- 
tion de  titres  &  de  pièces  con- 
cernant les  abbés  de  l'ordre  de 
Quny,  &  non  une  hiiloire  des 
bonunes  illuilres  de  cet  ordre, 
comme  le  dit  le  continuateur  de 
laivocat.  On  a  encore  de  lui  VHif- 
tolre  latine  du  Monafiarc  de.  Saint- 
McLnm'dcs'Champs ,  où  il  avoit  lait 
profefiion  ,  in-4**,  Paris,  1637. 

MARS ,  dieu  de  la  guerre ,  étoit 
fils  de  Juplur  &  de  Junon,  felon 
Uéfiodi  \  ou  de  Junon  feule ,  félon 
Ovîdc ,  qui  raconte  que  cette  déeffe , 
jaloufe  de  ce  que  fon  mari 
en  fe  frappant  le  front,  en  avoit 
f^t  fortir  Mîntrvc  armée  de 
pied  en  cap,  fe  mit  en  voyage 
pour  chercher  un  moyen  d'en  faire 
autant  que  lui.  Etant  arrivée  au 
palais  de  Flore  femme  de  Ziphyre^ 
elle  lui  dit  le  fujet  de  fon  voyage, 
pQTi  lui  promit  de  lui  découvrir 
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le  fecret  qu'elle  chercholt ,  û  eUe 
ne  vouloit  pas  le  révéler  à  Juplur^ 
Junon  le  lui  ayant  juré  par  le  Styx» 
elle  lui  indiqua  une  certaine  plante 
qui  croît  dans  les  campagnes  d'O- 
lene  en  Achaïe,  fur  laquelle  une 
femme  en  s'alTeyant  concevoit  fur 
le  champ.  Junon  exécuta  ce  que 
Flore  lui  avoit  dit ,  &  donna  ainû 
le  jour  à  Mars ,  qu'elle  nomma  le 
Dieu  de  la  Guerre,  Ce  dieu  préiidoit  i 
tous  les  combats.  Il  aima  paflionné- 
ment  Vénus  ,  avec  laquelle  Vuh 
caln  le  furprit.  On  le  repréfente 
toujours  armé  de  pied  en  cap ,  & 
un  coq  auprès  de  lui,  parce  quli 
métamorphofa  en  coq  Aleârlon  foti 
favori ,  qui ,  faifant  fentinelle  pen- 
dant qu'il  étoit  avec  Vénus ,  le  laiiTa 
furprendre.  On  bâtit  beaucoup  de 
temples  en  fonhonneur,^articuliére' 
ment  dans  laThrace,  dans  la  Scythie» 
&  chez  les  Grecs.  Il  préiidoit  aux 
jeux  des  gladiateurs  &  à  la  chafîe,  par* 
ce  que  ces  exercices  avoient  quelque 
chofe  de  belliqueux.  On  lui  don- 
noit  pour  fœur,  BsLLONZ^DédXc 
de  la  Guerre ,  que  l'on  repréfen- 
.  toit  avec  un  cafque  en  tête,  une 
pique  &  un  fouet  dans  les  mains , 
&  quelquefois  tenant  une  torche 
ardente  pour  allumer  la  guerre.  Le 
cheval,  le  loup,  le<  duen  &  le 
pivert  étoient  les  vi£Ume$  qu'on 
immoloit  à  Mars.  Les  Romains  le 
révéroient  particulièrement,  parce 
que ,  fuivant  l'opinion  vulgaire ,  il 
étoit  père  de  Rémus  &  de  Romw 
lus.  On  lui  avoit  bâti  à  Rome  un 
temple  fous  le  nom  de  Mirs'Ven" 
gatr*  LorA|u'un  gênerai  Romain 
partoit  pour  la  guerre  ,  il  entroit 
dans  ce  temple ,  remuoit  les  bou- 
cliers confacrés  à  ce -Dieu,  &  fe- 
couoit  fa  ftatue  en  lui  criant  :  Mars , 
viglla  :  Mars ,  veille  à'  notre  con- 
fervation. 

MARSAIS .,  (  Céfar  Chefiie^u 
du)  né  à  Matfeille  en  1676,  en- 
tra dans  la  congrégation  <te  TOw 
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toîre  ;  mats  Ito   défir  d'une   plus 

•  grande  liberté  la  lui  fit  quitter  bien- 

•  tôt  après.  Il  vint  à  Paris ,  s'y  ma- 
râ,  fut  reçu  avocat,  &  commença 
à  travailler  avec  ûiccès.  Dfcs  ef- 
pérances  âatteufes  l'avoient  en- 
gagé dans  cette  profeffion;  mais, 
trompé  dans  fes  efpérances ,  îL  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner.  L'hu- 
meur chagrine  de  £à  femme ,  qui 

•  croyoit  avoir  acquis  par  une  con- 
duite (âge  le  droit  d'être  înfo- 
dable  ,  l'obligea  de  fe  féparer 
d'eUe.  11  fe  chargea  de  l'éduca- 
lion  du  fils  du  préfident  de  Mal- 
Jons,  La  mort  du  pcre  Tayant  privé 
de  la  récompenfe  que  méritoient 
fts  foins ,  il  entra  chez  le  fameux 
X<w,pour  être  auprès  de  fon  fils. 
Après  la  chute  de  ce  fameux  char- 
latan ,  il  ^tra  chex  le  marquis  de 
Beaufrcmont,  &  fit  des  élevés  di- 
gnes de  lui.  Quoiqu'il  fût  accufé 
d'irréligion  ,  &  que  cette  accufa- 
tion  fût  fondée,  il  ne  leur  infpira 
que  des  principes  capables  de  for- 
mer un  Chrétien  &  un  honnête 
homme.  L'éducation  de  MM.  de 
Beaufitmant  finie ,  il  prit  une  pen- 
fion,  dans  laquelle  il  éleva  ,  fiti- 
vant  ÙL  méthode ,  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens.  Des  circons- 
tances imprévues  le  forcèrent  de 
renoncer  à  ce  travail  utile.  Obligé 
à  donner  quelques  leçons  pour 
fubfifler,  fans  fortune,  fans  efpé- 
rances, &  prefque  fans  reifource, 
il  fe  réduifit  à  un  genre  de  vie  fort 
étroit.  Ce  fut  alors  que  les  auteurs 

■  de  VEn^lopédU  Taflocierent  à  leur 
grand  ouvrage.  Les  ardcles  dont 
S  l'enrichit  fur  la  Grmmaîre&cùir 
d'autres  parties»  refpirent  une  phi- 
lofophie  faine  &  lumineufe,  un 
iâvoir  peu  commun ,  beaucoup  de 
préc^on  dans  les  règles,  &  non 
moins  de  jufiefTe  dans  les  applica- 
cations.  M.  le  comte  de  Laurapiais^ 
touché  de  la  fituation  &  du  mérite 

'  du  grammairien  philofophe  ,  Itui 
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afiura  une  p;nfion  de  mille  livres* 
Ce  bien£aiteur  de  l'humanité  &  àes 
talens ,  en  a  continué  Une  partie  à 
une  perfonne  qui  avoit  eu  foin  de 
la  vieillefle  de  fon  protégé.  11  mou- 
rut à  Paris   le   li  Juin    1756,    à 
80  ans ,  après  avoir  reçu  les  Sacre- 
mens'.  Le  compliment  qu'il  fit  au 
prêtre  qui    les  lui  adminiftra,  ftit 
différemment  interprété.  Mais  pour- 
quoi enlever  à  la  religion  ce  triom- 
phe ,   &  au  philofophe  la  gloire 
d'un  retour  fincere  ?  >*  La  foi  des 
M  efprits  forts  n'efl  pas  une  foi  éteinte 
»»  (  dit  BayU^  qu'on  peut  bien  citer  en 
>«  cette  matière } ,  ce  n'eft  qu'un  feu 
M  caché  fous  la  cendre.  Us  en  ref- 
n  fentent  l'afti  vite  dès  qu'ils  fe  cot»- 
f«  fultent ,  &  principalement  à  hi 
»♦  vue  de  quelque  péril.   On   les 
vt  voit  alors  plus  tremblans  que  les 
M  autres  hommes  u.  Quoi  qu'il  et» 
foit  des  derniers  fentimens  de  du 
Marfats ,  on  ne  peut  nier  qu'en  fanté, 
il  n'eût  donné  plus  d'une  fois  des 
icenes  d'irréligion  ;  mais  on  a  a}oucé 
des   contes  abfurdes  ,  à  quelques 
traits  vrais  &  peu  édifians.  On   a 
prétendu  que  le  philofophe,  ap- 
pelé  pour    préfider  à  l'éducation 
des    trois    frères    dans    une    des 
premières  maifons  du  royaume  » 
avoit  demandé  :  Dans  qutUe  Rc- 
ligu>n    on    vouioît   qu*il  Us    élevât^ 
Pîropos  peu  vraifemblable  qui ,  ré- 
pété ,  &  même  oriié  en  pafTant  de 
bouche  en  bouche ,  nuifit  infiniment 
à  fa  fortune.  Du  Marfais  s'en  con* 
fola  facilemem.  Son  caraélere  doux 
&  tranquille ,  &  fon  ame  toujours 
égale  «  étoient  peu  a^tés  par  les 
difSérens  événemens    de   la    vie, 
même  par  les  plus  tnfles.  Quoi- 
qu'accoutumé  à  recevoir  des  louan- 
ges,  il  en  étoit  trcs-flatté.  Peu  ja- 
loux  d'en  impofer  par  les  dehois 
d'une  fauile  modefiie,  il   laiiToit 
entrevoir,  fans  peine  ,  l'opinioa 
avantageufe  qu'il  avoit  de  fes  su- 
vrages  \  &  cet  amour-propre  trop 

flatté 
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ftttié  par  quelques  incrédules,  Iten- 
p%at  fouvent  à  penTer  &  à  parler 
coiume  eux.  Son  extérieur  &  fes 
^zTcouts  n'anaonçoienc  pas  tou- 
jours ce  qu'il  étoit.  U  avoit  TeTprit 
plus  Cage  que  brillant,  U  marche 
plus  fûre  que  rapide,  &  étoit  plus 
propre  à  difcuter  avec  lenteur  qu'à 
faifir  avec  promptitude.  Les  quali- 
fés  dominantes  de  Ton  efprit  étoient 
la  netteté  &  la  juftefTe.  Son  peu  de 
connoiâknce  des  hommes  «  fon  peu 
d'uùge  de  traiter  avec  eux ,  &  fa 
£icilité  à  dire  libremeiit  ce  qu'il 
penfoic,  lui  donnoient  cette  naïveté, 
cette  iimplicité  qui  n'eft  pas  in- 
compatible avec  beaucoup  d'efprit. 
f&nundlc  difbit  de  lui  :  C*eft  le  m- 
$aud  le  plus  fpirltucl ,  &  r  homme 
i*«fprh  U  plus  nigaud  que  je  con- 
noljle.  C'étoit  le  la  Fontaine  des 
philofophes.  Par  une  fuite  de  ce 
cara^ere,  il  étoit  fenfible  au  na* 
fluel,  &  bleiTé  de  tout  ce  qui  s'en 
éloignoit.  Il  ne  contribua  pas  peu 
par  fes  confeils  à  faire  acquérir  à 
la  célèbre  le  Couvreur ,  cette  décla- 
mation ûmple ,  d'où  dépendent  le 
plaifir  &  Pilluûon  des  fpe6^ateurs. 
Ses  principaux  ouvrages  font:!. 
Expofition  de  la  Doctrine  de  VEgUfe 
Gallicane  par  rapport  aux  prétentions 
de  la  CûuT  de.  Rome^  in- 12.  Cet  ou- 
vrage clair  &  précis  ,  commencé 
à  la  prière  du  prélident  de  Malfons^ 

I  n'a  paru  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur. II.  Expofition  Xiine  Méthode 
ralfonnée  pour  apprendre  la  langue 
Latine^  in-i2  ,  1721 ,  rare.  Cette 
Méthode  paroît  conforme  au  dé- 
veloppement narure^  da  TeCprit,  & 
plus  propre  à  abréger  les  difficul- 

[  tés;  mais  elle  avoit  deux  grands 
dé&uts  aux  yeux  du  public  peu 
éclairé  :  elle  étoit  nouvelle ,  &  elle 
atuquoit  les  anciennes.  III.  Traité 
des  Tropesy  1730 ,  in-8°  ,  réimprimé 
en  1771 ,  in-i2.  Cet  ouvrage  expli- 
que les  différens  fens  qu'on  peut 
jpnner  aii  même  mot.  C'eft  un 
Tomé  FI. 
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cfacfd'œuVre  de  logique,  de  }uf- 
teâe  ,  de  clarté  &  de  précifion. 
Les  obfervations  &  les  règles  font 
appuyées  d'exemples  ûrappans  fur 
l'ufage  &  l'abus  des  Tropes.  U  déve- 
loppe, en  grammairien  de  génie ,  ce 
qui  conftitue  le  fiyle  figuré.  Croira- 
t  -  on  qu'un  ouvrage  aufS  excellent 
fut  peu  vendu  &  prefque  ignoré  ? 
Quelqu'un  voulant  un  jour  lui  faire 
compliment  fur  ce  livre»  lifi  dit 
qu'il  avoit  entendu  dire  beaucou]^ 
de  bien  de  fon/^^Àr«  des  Tropes  i 
il  prenoit  cette  figure  de  rhétori- 
que pour  us  nom  de  peuple.  IV. 
Les  véritables  Principes  de  la  Gram^ 
maire  ou  Nouvelle  Grammaire  raifou" 
née  pour  apprendre  U  langue  Latine^ 
1729  ,  in-4'*.  Il  n'a  paru  que  U 
préàce  de  cet  ouvrage,  dans  le- 
quel il  mettoit  dans  tout  fon  jour 
fa  Méthode  ralfonnée,  V.  V Abrégé 
de  la  Fable  du  Père  Jouvenci^  difpoiS 
fuivant  fa  Méthode,  1731 ,  in-12. 
VI.  Une  Roponfe  manufcrite  à  U 
Critique  de  l'Hifloire  des  Oracles^ 
par  le  Père  Baltus,  On  n'en  a 
trouvé  que  des  fragmens  imparfaits 
dans  fes  papiers.  VII.  Logique  ow 
Réflexions  fur  les  opératicms  de  Vef» 
prit  :  ouvrage  fort  court ,  qui  con- 
tient tout  ce  qu'on  peut  favoir  fur 
l'art  de  raifonner.  On  Ta  réiffl-> 
primé  avec  les  articles  qu'il  avoit 
fournis  à  \ Encyclopédie  \  k  Paris  » 
1762,  2  parties  in-12.  Nous  ne 
dirons  rien  de  quelques  autres 
ouvrages  impies  qui  peut-être  ne 
font  pas  de  lui ,  quoique  publiés  fous 
foB  nom,  &  qui  font  tombés  dans  un 
oubli  d'où  il  ne  &ut  pas  les  tirer. 

MARSHAM,  (  Jean  )  chevalier 
de  la  Jarretière ,  né  à  Londres  en 
1602  ,  étudia  ayec  diftinâion  à 
Técole  dé  WefUninfter  &  à  Oxford, 
il  voyagea  enfuite  en  Italie ,  en 
France  &  en  Allemagne,  &  fe  per* 
feâionna ,  par  la  vue  des  différens 
monumens  antiques ,  dans  lliiftoiré 
ancienne  &  dans  la  chronologie  De 
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retour  a  Londres,  iî  ^evînt,cn  i§3^, 
l'un  des  flx  CUrcs  de  îa  cour  dé  1» 
chancellerie.  Le  parlement  Je  priva 
de  cette  place ,  parce  que  »  dans  le 
premier  feu  de  la  guerre  civile ,  il 
fuivit  le  roi  &  le  grand  fceau  à 
Oxford.  Sur  le  déclin  à.ç,s  affaires  de 
l'infortuné  Charité  1 ,  il  retourna  à 
Xondres,  Ne  pouvant ,  comme  la 
plupart  des  autres  royalillcs,  avoir 
aucun  emploi ,  il  fe  Renferma  dans 
Ton  cabinet»  &  fe  livra  tout  entier 
à  rétude  jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à 
vj^ondrcs  en  1685  ,  à  83  ans.  Charles 
U  honora  ce  bon  citoyen  du  titre 
de  chevalier  &  de  baronnet.  U  laiffa 
deux  fils  ,  dont  l'un  (  Jean  )  étoît 
très  -  favànf ,  &  l'autre  (  Robert  ) 
lui  fuccéda  dafts  fon  office  de  clerc 
de  la  chancellerie.  On  a  de  Marf- 
ham  :  I.  Didtrlhn  CkrortologUa ,  in-4**, 
Londres.,  1645.  L'auteur  y  examine 
affez  légèrement  les  principales 
difficulté*  qui  fe  rencontrent  dans 
la  chronologie  de  l'ancien  Tefla- 
ment.  II.  Canon  Chromais  jEgyptla- 
'€us ,  Hcbraïcus  ,  Grt^cus  ,  In  -  folio , 
1672,  Londres:  ouvrage  cher  & 
recherché.  L'auteur  y  a  fondu  une 
partie  du  livre  précédent.  On  fait 
quelle  obfcurité  couvre  les  cora- 
inencemens  de  la  monarchie  des 
Êgypdehs.  Le  chevalier  Marsham 
a  tâché  de  débrouiller  ce  chaos.  11 
montre  que  les  dynafties  étoient 
non  pas  fuccefllves ,  mais  collaté- 
rales. Il  a  édairci ,  autant  qu'on 
le  peut  faire  ,  l'hittoire  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  lui  re- 
proche d'avoir  mêlé  aux  vérités 
qu'il  a  mifesau  jour,  plufieurs  opi- 
nions faufles.  11  prétend,  par  exem- 
ple ,  que  les  Juifs  ont  emprunté 
des  Egyptiens  la  circoneifion  &  les 
autres  cérémonies ,  &  que  l'accom- 
pliflement  des  70  femaines  de  Da- 
niel finit  à  Antîvchus  Eplphanes.  Ces 
erreurs,  réfutées  par  Prideaux ,  n'em- 
pêchent  pas    que   Marsham  ne  fut 

im  ixvLÛiu  pn  lui  ûm  sncotc  I9. 
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levante  ^éface  qui  eft  àlatêfe  4» 

McnajUcon   AnglUanum  ,   Londres  1^ 
i<355 ,  in-folio. 
MARSI,  Voyc^  Marsy  O- 

M  A  R  C  V. 

MARSIAS  ,  Voye\  Mars  Y  AS. 

I.  MARSIGLI ,  (  Antoine-FeHx  ) 
évêque  de  Péroufe ,  mort  en  17 10» 
a  61  ans  ,  tA  auteiir  d'un  Traité 
Dt  ovis  CochUafum  ,  16S4  ,  in-4*. 
Il  étoit  frère  du  fuivant,  &  fe 
montra  digne  de  lui  par  fon  ûivoirv 

II.  MARSIGLI  ,  (  Louis-Fcrdi*- 
nand)  d'une   ancienne  maifon  pa- 
tricienne de  Bologne  ,  naquit  dans 
cette  ville  en  1658.  Dès  fa  pre- 
mière jeunelTe  ,  il  fixt  en  relatioil 
avec  les  plus  Uluftres  favans  d'Ita- 
lie ,  mathématiciens ,  anatomiftes  » 
phyficicns ,  hiftoriens  &  voyageurs; 
Un  voyage  qu'il  ^i  à  Conftanti^ 
nople  en  1679  ,   avec  le  baile  de 
Venife,  lui  donna  le  moyen  de 
slnftruire  par   lui-même  de  l'état 
des  forces  Ottomanes.  Après  onze 
mois  de  féjour  en  Turquie ,  il  re- 
vint à  Bologne ,  &  ramaffa  les  dif- 
férentes   obfervations    faites   dans 
fts   courfes.    L'empereur    Léopold 
étoit  alors  en  guerre  contre    les 
Turcs.   Il  entra  à  fon  fcrvice,  & 
montra ,  par  fon  intelligence  dans 
les  fortificadons  &  dans  la  fcience 
de  la  guerre ,  combien  il  étoit  au- 
defTus  du  fîmple  officier.  Blefie  de 
fait  prifonnier  au  paffage  de  Raab  , 
en  1683,  il  fe  crut  heureux  d'être 
acheté  par  deux  Turcs,  avec  qui  il 
fonffroit  beaucoup  *,  'mais  plus  (  dit 
Fontehelle  )  par  leur  mifere ,  que  par 
leur  cruauté.  La  liberté  lui  ayant 
été  rendue  l'année  d'après,  il  fut 
fait  colonel  en  1683.  Ce  fut  dans 
la  même  année   qu'il  fut  envoyé 
deux  fois  à  Rome ,  pour  £aire  pare 
aux  papes  Innocent  XI  &  Alexandre 
VIII  des  grands  fueeès  des  armes 
chrétiennes.  Lorfque  les  puiffances 
belligérantes  fongereni  à  terminer 
une  guerre  cruelle  p^  une  paix  • 
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énrabie,  etitrç  remperéur  &  It  ri* 
jMiblique  de  Vcnife  d'une  part ,  &  la 
Porte  Ottomane  de  l'autre  j  le  èomte 
Je  MéfifigU  fut  employé  comme 
homme  de  guerre ,  &  comme  né- 
f  odatetir  ,  pour  établir  les  limites 
entre  ces  trois  puifTances.  Cette 
■égociatiÂn  l'ayant  obligé  de  ie 
rendre  dans  le  pays  où  il  avoit 
été  efblave ,  il  demanda  fl  fes  pa- 
trons vivoient  encore,  &  fît  don- 
lier  à  Tun  deux  un  Timar  ^  eTpece 
Ile  bénéfice  militaire.  Le  grand* 
vifir ,  charmé  de  iâ  généroûté ,  lui 
en  accorda  un  beaucoup  plus  con*> 
fidérable  qu'il  n'eût  ofé  l'cfpérer, 
&  avec  la  même  ardeur  qu'auroit 
pu  avoir  le  premier  miniilre  de  la 
aation  la  plus  exercée  à  lu  verra* 
La  fuCceffioa  d'Efpagne  ayant  ral- 
lumé en  1601  une  guerre  qui  em- 
braia  l'Europe ,  l'importante  place 
de  Brifach  ^e  rendit  par  Capitula- 
lion  ail  duc  de  Boufgogne  ,  après 
13  jours  de  trancbée  ouverte,  le 
6  Septembre  1703.  Le  comte  d'Arco 
y  commandoit ,  &  fous  lui  Marfiglî, 
parvenu  alors  au  grade  de  général 
de  bataille.  Une  fi  prompte  capitula-» 
.  don  fiffprit  l'empcreiv  :  il  nomma 
des  juges  ,  qui  Condamnèrent  le 
comte  d'Areo  a  être  décapité  -,  & 
Mafigâ  à  être  dépofé  de  tous  les 
honneurs  &  charges ,  avec  la  mon- 
ture de  l'épée ,  malgré  les  Mim^olrts 
qu'il  publia  pour  la  défenfe.  Un 
coup  li  terrible  eût  dû  lui  £aîi^ 
r^ettcr  l'efclavage  chez  les  Tar- 
tares,  û  cette  fiétrifTure  avoit  pu 
lemir  fa  réputation  dans  l'Europe. 
On  penfa  afTez  généralement  que 
ce  jugement  il'étoit  qu'un  effet  de 
la  politique  de  la  cour  Impériale, 
qui  Youloit  fauver  l'honneur  du 
prince  de  Bade  ^  commandant  en 
cheC  Ce  général,  qui  avoit  ^it  U 
£iute  de  laiffer  une  nombreufe  ar- 
ûUeffe  dans  uâe  mauvaife  place 
avec  une  garnifon  très-foible,  fut 
^cpmp^éi  acl^fubdt3sra|irftiiFeitt 
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puiiîa.  loMu  XI^  rendît  plus  dé  * 
juflice  au  comte  i«  Murfigû  :  l'ayant 
vu  à  fa  cour  fans  épce ,  il  lui  donni 
la  tienne  &  l'aiTura  de  fes  bonnet 
grâces.  Le  comte  de  Marfigli  ne  f^ 
crut  pas  flétri,  parce  que  la  voiat 
pulique  le  rafluroit.  A  la  têce  de 
fes  apologies,  il  mit  pour  vignette 
une  efpece  de  devifit  finguliere» 
qui  avoit  rapport  à  fon  aventurCi 
C'étoit  une  M ,  première  lettre  de 
fon  nom  ,  qui  portoit  de  part  & 
d'autre  entre  fes  deux  jambes ,  lel 
deux  tronçon^  d'une  épée  rompue» 
avec  ces  mots':  Fracti/s  jntecro^ 
Eût-il  imaginé  Cette  repréfcntatiotl 
afHigeante,  l'eût-il  publiée,  s'il  fa 
fût  cru  coupable  ?  Le  comté  de  Mar* 
figli  chercha  dans  les  fciences  1< 
confolation  ,  que  les  agitations  du 
monde  ne  lui  avoîent  pas  procurée» 
Il  avoit  étudié ,  les  armes  à  la  main  * 
au  milieu  des  fatigues  &  des  périls  ^ 
il  étudia  en  fimple  particulier,  & 
n'en  fît  que  plus  de  progrès.  II 
parcourut  la  SuifTe  pour  connoître 
les  montagnes  -,  il  palïa  enfuite  à 
Marfeille  pour  étudier  la  mer.  Etant 
un  jour  fur  le  port ,  il  y  trouva 
le  galérien  Turc  qui  l'attachoit  à 
un  pieu  dans  fon  efclavage  ,  & 
obtint  fa  liberté  de  la  cour  de 
France.  On  le  renvoya  à  Alger , 
d'où  il  écrivit  à  fon  libérateur  qu'il 
avoit  obtenu  du  bâcha  des  traite- 
mens  plus  doux  pour  les  efclaves 
chrétiens,  U  femble  *  dit  Fonunelle^ 
que  &  fortune  imitât  un  auteur  de 
roman ,  qui  auroit  ménagé  des  ren*' 
contres  imprévues  &  fingulicres  en 
Éiveur  de  fon  héros.  Le  pape  ffld* 
ment  XI  le  rappela  de  Maiieille  en 
1709  ,  pour  lui  donner  le  com- 
mandement d'une  armée  qu'il  devoitt 
oppofer  aux  troupes  de  l'emperemj 
JofepK  II  comptoit  finir  fes  jourd 
en  Provence  »  où  il  étoit  retourné 
en  1728  ;  mais  des  affaires  domçf* 
tiques  l'ayant  ra|$pelé  à  Bologne , 
U  7  gioucut  d'apoplexie  1^  pç^« 
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mler  Novembre  1730  ,  à  72  ans. 
*  Sa  patrie  lui  doit  l'établiiTement 
d'une  académie  des  fciences  &  des 
arts ,  avantageufement  connue  dans 
l'Europe  fous  le  nom  àHnfiitta, 
Cette  compagnie  prit  naiâance  en 
171Z,  &  s'ouvrit  en  1714.  Se& 
profeâeurs  y  donnent  des  leçons 
réglées.  Il  y  a  un  riche  cabinet 
&  une  belle  imprimerie.  L'acadé- 
mie des  fciences  de  Parii  s'affocia 
le  fondateur ,  ainfi  que  la  fociété 
royale  de  Londres  ,  &  l'académie 
des  fciences  de  Montpellier.  Ces 
honneurs  l'immortaliferont  moins 
C[u«  fa  bicnfaifance.  Se  fouvenant 
de  fes  malheurs  utilement  pour  les 
autres  malheureux ,  il  fit  établir  un 
tronc  dans  la  chapelle  de  fon  Inf- 
titut  »  pour  le  rachat  des  chrétiens , 
&  principalement  de  fes  compa- 
triotes efclaves  en  Turquie.  On  ti 
de  lui.:  I.  EJfal  Phyfiqut  dt  PHlJîoirc 
de  la  mer  ^  traduit  en  François  par 
h  Clerc  ,  &  publié  à  Amilerdam 
en  1725 ,  in-fol. ,  avec  40  planches. 
II,  Opus  Danublalc ,  en  6  vol.  in-fol, 
C'eft  la  defcription  du  Danube  , 
/depuis  la  montagne  de  Kalemberg 
en  Autriche ,  jufqu'au  confluent  de 
la  ri\'iere  Jantra  dans  la  Bulgarie. 
Le  premier  volume  contient ,  en 
une  carte  générale  «  le  cours  du 
Danube  depuis  fa  fource  jufqu'à 
fon  embouchure  >  cette  carte  efl 
divifée  en  19  autres  particulières, 
qui  renferment  les  villes ,  villages , 
châteaux ,  ifles ,  &c ,  qui  font  fur 
le  Danube  ;  on  y  trouve  la  def- 
cription géograpluque  du  royaume 
de  Hongrie,  des  obfervations  aftro- 
iaomiques  &  hydographiques ,  avec 
la  table  de  toutes  les  rivières  qui 
/e  jettent  dans  le  Danube ,  &c  &c.  : 
le  fécond  volume  renferme  les  an- 
tiquités qui  fe  trouvent  au/L  environs 
du  Daoube  :  dans  le  troifieme  on 
décrit  les  minéraux  des  environs 
de  ce  fleuve  ,  &  ceux  que  les  eaux  y 
ont  entraînés   :  le  quatrième  ren- 
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ferme  les  poiflbns  du  Danube  5c 
ceux  que  la  douceur  de  fes  eaux 
y  attire ,  qui  jfont  divifés  en  poif^ 
fons  de  rivière  ,  de  mer  ,  d'éau 
douce ,  de  marais ,  &c. ,.  avec  leurs 
figures  &  noms  gravés ,  ,&C.  :  le 
cinquième  donne  la  defcription  des 
oifeaux  qui  fréquentent  les  bords 
du  Danube  ,  en  74  planches  gra- 
vées :  le  fixieme  contient  des  ob- 
fervations mêlées ,  fur  la  fource  de 
ce  fleuve  ,  des  obfervations  ana- 
tomiques  fur  les  oifeaux  &  autres 
animaux  dont  il  efl  parlé  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  des  expériences 
pour  mefurer  la  vîteiTe  de  l'eau 
du  Danube  &  de  la  TheiflT  (  Tl- 
bifcus  ) ,  un  catalogue  des  plantes 
qui  croiflent  aux  bords  du  Danube  , 
des  quadrupèdes  qui  fréquentent  fes 
rives  ,  &c.  &c.  &c.  Cet  ouvrage - 
curieux  &  cher ,  a  été  traduit  en  frajv 
çois ,  &  imprimé  à  la  Haye ,.  1744 , 
6  vol.  in-fol.  III.  De  potione  Afiatlca 
Café  ,  Vienne  ,1685,  in-i  2.  IV.  De 
fungorum  gaieraùoné  ,  Roms ,  1714  , 
in-fol.  V.  Etat  des  foras  Ottoma^ 
nés  ^  in-fol.,  1732,  en  françois  ôc 
en  italien  ;  curieux  &  intéreflfanr. 
VI.  Traké  du  Bofphore ,  in-4**,  qu'il 
compofa  en  italien ,  &  qu'Û  dédia  , 
en  16  81,  à  la  reine  Chrlftlne  de  Suede- 
I.  MARSILE  DE  Padoue  , 
furnommé  Menandrîn  ,  fut  reâçur 
de  l'univerfité  de  Paris ,  dans  la- 
quelle il  avoit  étudié  &  profefle  en 
13 12  la  théologie.  On  a  de  lui  plu- 
fleurs  ouvrages  fur  les  droits  du 
Sacerdoce  &  de  l'Empire  *,  mais  en 
voulant  défendre  les  empereurs 
contre  les  entreprifes  des  papes  » 
il  tombe  quelquefois  dans  l'ex- 
trémité oppofée  ,  &  écrit  plutôt  en 
jurifconfulte  paflionné  qu'en  théo- 
logien. Ses  principales  produâions 
Tontil.  De  TranjLuîone  Impaii  Ro' 
mani.  II.  Un  Traité  De  Jurî/dic 
tione  Imperla/î  în  caufis  matrlmonîof 
libus  ,  in-folio.  III.  Defenfor  Façis  , 
en  %vcur  de  Lotiu  de  BavUre ,  coa- 
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trele  fouverain  pontife.  Jean  XXU 
condamna  cet  écrit  où ,  fous  \^  titre 
lie  Défenftur  de  la    Paix  ,  on    dé- 
daroit  la  guerre  au  pontife  Romain. 
Le  pape  réduit  £es  erreurs  à  cinq 
principales.   Les  voici  :  i°  Quand 
J.  C  paya  le  tiibut  de  deux  drach- 
mes,  il   le  fit  parce  qu'il  y  étoit 
obligé  ;    &  par  conféquent  ,  les 
biens  temporels  font  fournis  à  l'em-^ 
pcreur.   2**   S,  Pierre  ne   fut    pas 
plus  chef  de  l'E^life  que  les  au- 
tres apôtres  ;  il  n'eut   pas    plus 
d'autorité  qu'eux  ,   &  Jefus-Chrift 
n'en  fit    auciui  ,   en    particulier", 
fon  vicaire  ,  ni   chef  de  l'Eglife. 
3°  Ccft  à  Tcmpereur  de  corriger  & 
de  punir  le  pape  ,   de  Tinflituer 
ou  le  deftituer.    4°  Tous  les  prê- 
tres ,  le  pape  ,  l'archevêque  ,    le 
fimple  prêtre ,  ont  une  égale  au- 
torité ,  par   l'inititudon  de   J.   C. 
même  ,  pour   la  juridiction  ;  & 
ce  que  l'un  a  de  plus  que  l'au- 
tre ,  vient    de  la    concdHon  de 
l'empereur  ,   qt^i    peut   la  révo- 
quer.   5°   Le  pape  ni   toute   l'E- 
glife enfemble ,  ne  peut  punir  per- 
foone  ,  quelque  méchant  qu'il  feit  « 
de  peine   coadHve  ,  fi  l'empereur 
ne  lui    en   donne   l'autorité.    Le 
pape  condamna   ces  cinq  ardcles 
«omme  hérétiques ,  &  Marfile  com- 
me héréfiarque.    Fleury  remarque , 
que  la  condamnation  du  dernier 
ardde   tend    i    là    confufion   des 
deux  puifi[ances ,  la  fpirituelle  &  la 
temporelle.    Les  peines  coaâives 
appartiennent  à  la  pui£ance  tem- 
porelle ,  que  J.  C.>  n'a  point  don- 
née à  Ton   Eglife.    Mais    il   £iut 
prendre  garde ,  qu'en  voulant  trop 
rtiTerrer  le  pouvoir  des  pondfes, 
on  ne  contribue  à  la  détruire.  Afar- 
file  avoii  auffi  exercé  la  médecine. 
IL  MARSILE  DE  Inghen  ,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  ùl  naifiance  y 
qui  efi  un  bourg  dans  le  duché  de 
Guddres  ,  fut  chanoine  &  tréfo- 
lier  de  Saint-André  de  Cologne  « 
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'&  fondateur  du  collège  d'Heidef* 
berg.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1394  ,  après  avoir  mené  une 
vie  extrêmement  pénitente.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  {ur  leA^a/- 
tre  des  Sentences  ,  Imprimés  à  Stras- 
bourg en  1501  ,  in-fol. 

MARSILE  FICIN,  Voy  FiciN.. 
&  Marcile. 

MARSILLAC  ,  Voyei  RoGHE- 
FOUCAULT,  n®  III. 

MARSIN,  J^oyu^  Marchin. 
-  MARSOLLIER  (  Jacques  )  né  à 
Paris  en  1647 ,  d'une  bonne  fa- 
mille de  robe  ,  prit  l'habit  de 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ge- 
neviève. Il  fut  envoyé  à  Ufeï 
•pour  rétablir  le  bon  ordre  dans 
le  chapitre  de  cette  ville  ,  pour 
-lors  régulier.  MarfolUer  s'y  fixa  , 
&  en  fut  enfuite  prévôt  :  dignité 
dont  il  fe  démit  en  faveur  de 
l'abbé  Poncet ,  depuis  évêqué  d'An- 
gers. On  travailloit  alors  à  fécu- 
larifer  la  cathédrale  d'Ufez  *,  mais 
cette  affaire  n'ayant  pas  été  termi- 
née dans  ce  temps-là  ,  MarfoUhr^ 
i\xt  fait  archidiacre.  Il  mourut  dan  s 
cette  ville  le  30  Août  1724  ,  à 
78  ans  ,  après  avoir  publié  plu- 
-fieurs  Hifloires  qu'on  lit  encore 
avec  plâifir.  Son  flyle  efl  ,  en 
général ,  alTez  vif  &  affez  coii- 
Jant.  Quoiqu'il  emploie  quelque- 
fois des  exprefSons  très-fainilieres 
&  même  baffes  ,  il  efl  pourtant 
facile  de  fentir  qu'il  cherche  l'or- 
nement*  Il  y  a  un  air  trop  ora-  * 
toire  dans  la  plupart  de  fes  dif- 
cours  :  extrêmement  long  dans  fes 
récits  ,  il  ne  les  finit  qu'à  regret  ^ 
&  y  mêle  fouvent  des  cireonflaa- 
ces  minutieufes.  Sts  digreffîons  font, 
trop  fréquentes  &  trop  prolixes. 
Ses  portraits  ont  une  efpece  d'uni- 
formité ennuyeufe  ,  &  plus  de 
vérité  que  de  fineffe.  Il  a  encore 
le  défaut  d'annoncer  fréquemment 
ce  qu'il  doit  dire  dans  la  fuite  de 
fon  Hiôoire  ;  &  ces  annonces  in- 
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leiTomp^t  la  narration  ,  tc  eft*> 
lèvent  le  plaiiir  de  la  iurprife.  On 
■fi  de  lui  :  I.  UHifiuin  du  Cardinal 
^iMEfuis ,  169  3  y  deux  vol.  in- 
12,  &  réimprimée  pluûeurs  fois 
depuis.  Ce  qu'on  peut  y  critiquer  , 
tç'eft  que  l'auteur  s'attache  trop  à 
l'homme  public  ,  &  ne  parle  pas 
aiTez  de  l'homme  privé.  Quoique 
Ja  guerre  des  Maures^  foit  un  çpi- 
fodc  intéi'eflant  ,  le  récit  en  eÔ 
trop  long ,  &  Ximenis  n'y  avoit 
pas  eu  affez  ^e  part  pour  occu» 
per  il  long-temps  la  plume  de 
i  hiftorien  :  (  /'^^j^^^FtECHiER.)  IL 
mjLîre  de  HfNRi  }  U ,  roi  d'An- 
gleterre, réimprimée  en  lyiy.en 
•z  voL  in-ia.  Ceft ,  fuivant  quel- 
ques critiques,  le  chef-d'œuvre  de 
l'auteur,  lll.  Hiftokc  de  l'Inqtdfi' 
tion  &  de  fon  origine^  in-Ii  ,  1693. 
Cet  ouvrage ,  curieux  &  affez  bien 
traité ,  &  dans  lequel  l'auteur  parle 
.^ffez  librement  .  a  été  reproduit 
flepuis  quelques  années  à  Paris  , 
pveç  des  augmentations ,  en  2  voU 
in- 12.  IV.  La  VU  de  S,  Fran^ 
çois  de  Sales  ,  en  2  vol.  in^-ix. 
Elle  a  été  réimprimée  J)lufieurs 
Ibis  ,  &  traduite  en  italien  par 
l'abbé  Sfiivinl.  V.  La  Vie  dt  Ma^ 
dum^  PS'  Chaut  AI, ,  2  vol,  in*ia. 
Vl.  U  Vie  de  Dom  JU^cà ,  AhU 
■  4^.  Réformateur  de  la  Trappe^  17031 
9.  vol.  in- 12.  La  vcriié  n'a  pas 
toujours  conduit  fa  plume  ,  comme 
•Pom  Gervatfi  le  prouve  dans  un 
.fu^mmt  critique  ,  &c. ,  imprimé  à 
Troyes  en  1744  ,  in-12  :  <  Voyt\ 
II.  Gëryaise.  )  La  conduite  de 
l'abbé  MarfolUer  eft  peinte  d'une 
manière  peu  avantageufe  dans  la 
préface  de  cet  ouvrage,  Mais  , 
<x>mme  D.  Gcrvalfe  étoit  fort  f»- 
'  tirique  ,  il  ne  fisut  pas  prendre  à 
Ja  lettre  tout  ce  qu'il  dit.  Nous 
pous  contenterons  de  rapporter  le 
pî^raUelc  que  les  Journaliftes  de 
JrévQux  firent  de  la  Vie  de  l'abbé 
éC  ^m<^^^  MaT(oUHr^.V(etia^ 
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^e  M.  de  Maupeùu  avoît  dÀfiiljl^ 
peu  de  temps  auparavant.  >*  I.'u« 
»»  &  Taurre  auteur,  (  difent-ils ,  )  « 
»»  fuivi  fon  caraûere.  M,  Marjol» 
>t  lier  paroît  plus  hiAorien;  &  M. 
y»  de  Maupeou  plus  orateur.  Ccltû- 
>»  ci  prêche  la  vie  de  M.  de  Ja 
M  Trappe ,  &  celui-là  la  raconte^ 
n  L'un  infiile  fur  tous  les  repro* 
VI  ches  qu'on  a  Éaits  au  vertueux 
>*  abbé  j  Tautre  les  diffimule  ou 
>♦  les  enveloppe.  M.  Marfollier  a 
vt  beaucoup  de  politefTe  :  M.  dtr 
n  Maupeou  beaucoup  de*  franchiie. 
>♦  Celui-ci  prend  feu  pour  fon  an- 
M  cien  ami  j  &  celui-là  narre  de 
)t  fang  froid  &  fans  émotion  «<, 
VU.  Entretiens  fur  pluficurs  devoirs 
de  la  VU  civile^  in-i2  ,  1715.  S» 
morale  eft  vcrbeufe.  Le  fond  de 
quelques-uns  de  ces  Entretiens  eft 
tiré  d'Erafme ,  qui  lui  avoit  fcrvi 
de  modèle.  VIII.  VHtfiolre  de  Henri 
di  U  T ou R'd* Auvergne  ,  Dtm  de 
Bouillon  ,  en  trois  vol.  in-12  \ 
4>euefiimée.  IX»  Une  Apologie  d'E* 
JLASMM  ,  in-:i2  ,  qui  fp uflFrit  quel- 
ques comr^iâions.  L'auteur  en*' 
,treprend  d'y  prouver  la  catholi-» 
(ité  d'Erafme  ,  non  par  des  rai- 
fonnemens  recherchés  ,  mais  par 
,des  faits  &  par.  des  paffag$s  tirés 
de  fes  ouvrages,  ^emrnùn  ,  Poffe^ 
vin  y  .  Saùnoron  ne  vouloient  pas 
qu'on  plaçât-  le  théologien  de  Ro- 
terdara  parmi  les  enfans  <le  l'Eglife, 
Mais  la  prof^on.  qu'il  fit  toujours 
de  la  religion  catholique,  lesdif* 
.pvtes  qu'il  foutint  pour  elle  con- 
ore  les  Prottûans  ,  les  élpges  quf 
lui  donnèrent  .les  çvêques  ,  Id 
cardinaux  &  l^s  papes  même  «  x 
doivent  tempérer  {  félon  le  P,  , 
.BerthUr  )  Iç  jugement  défevanta-» 
geux  qu'on  feroit  quelquefois  tenté 
de  porter  de  hii.  Cctoit  une  tête 
remplie  de  problêmes ,  d'argumens 
piQur  $c  contre  \t&  diverfes  matières 
de  controvèrfe.  Il  rtifbnna  queK 
^efois  en  honunç  indécis  ,    <« 
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io&ear  qui  ménage  tous  les  Un* 
émens.  Mais  quand  il  défendit  la 
doûrinc  d6  l'EgUre  contre  Luther  y 
il  s'expliqua  en  théologien  trcs- 
Orthodoxe.  X.  Htftoîre  de  Perinne 
des  Dixmes  &  autres  hlens  temporels 
ieVE^ifi  ,  Paris,  16SI9  ,  in- 12: 
Ceft  le  moins  coTmnun  &  le  plui 
curieux  de  tous  les  ouvrages  de 
MarfolRir, 
I.MARSY,  Voye^UK^C^, 
II.  MARSY  ,  (  François-Marié 
de  )  né  à  Paris ,  entra  de  bonne 
heure  chex  les  Jéfuùes ,  où  il  cul- 
tiva avec  fruit  le  goût  qu'il  avoit 
pour  la  littérature.  A  peine  avoi^ 
il  10  ans ,  qu'il  donna  ati  pubiic 
de  petits  Poèmes  latins  ,  qui  lui 
firent  un  nom  datis  les  collèges 
de  la  Société.  Obligé  de  quitter 
fhabit  de  Jéfuite ,  il  n*abandonna 
p«  la  carrière  des  lettres  ';  mais 
s'il  fc  fit  elHmer  par  quelques  ou- 
vrages utiles ,  il  fe  couvrit  d*opJ 
pTohre  par  fon  Âna^yfe  ît  BayU  , 
qu'il  publia  en  17^4,  en  4  vo\\ 
in-ii,  ôc  qu'on  a.  depuis  rélmj^rt-' 
inée  en  Hollande  avec  ont  fltitc 
de  4  autres  vol.  Cette  conroila- 
t^on  des  ordures  &  des  impiétés 
répandues  dans  les  ouvrages  dii 
philofoph«  Proteflant,,  fei  prol^ 
crltc  par"  Ic  parlement  de  Paris  , 
&  l'auteur  enfermé  à  la  Baftilîe. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  fa  liberté  ,  il 
continua  VHlftoiri  Mcdtme  ,  dont 
il  avoit  déjà  publié  plufîeurs  vo- 
lumes. Il  travailîoit  au  li*  lorf- 
qu'une  mbrf  précipitée  l'enleva  ; 
en  Décembre  1763.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  y 
©n  a  de  lui':,!.  VHîftoîre  de  Ma- 
rie  Stu.urt\  1742,  3  vol.  îii-iz.M. 
>V/ron  travailla  avec  Iwi  à  cet  ou- 
vrage élégant ,  &  qui  eft  en  général 
exa?^  &  impartial.  Il,  Mimoîns  de 
Hctvîtty  if'aiéUsde  l* Artois  ,  1741^  \ 
3  Tot  in-lï.,('  Voyei  MEtVILi;) 
Cette  fraduftîon  paroît  faite  avec 
Cota«  Ht  Dmiônndirt  êbfi$i  de  Ptin- 


turi  &  d*Architeclure ,  deux  vol.  in- 
II,  affez  bienfait.  IV.  Le  Rabe- 
lais Moderne  y  ou  Its  Œuvres  de  Aa* 
hdais  ^  mîfes  à  U  portée  de  U  plu- 
part des  ie&turs  \  175 1 ,.  8  vol.  in- 
II.  Des  que  l'abbé  de  Marfy  vou- 
loit  réfitrmer  Rabelais ,  il  ne  falloir 
pas  tant  de'  volumes  pour  des  tur- 
lupinades.  Toutes  (es  correflions 
confiftent  à  avoir  aibrégé  ou  Aip- 
^  primé  les  endroits  obfcurs  de  fon 
auteur.  U  a  auflSi  ajouté  quelques 
mots  plus  imelllgiMes  dam  le  texte , 
fit  corrigé  un  ptu  l'orthographe. 
Ce  qu'if  auroit  faim  changer  oir 
adoucir  ,  étûi«nt  les  obfcénités  , 
les  allufions'  indécentes  ;  mais  1  abré- 
viateur  de  Bayêe  ne  vo'uloit  pas 
feire  de  pareils  Cacrificés.  Quel 
dommage  (dit  ClMem  de  Genève) 
qu'un  élevé  de  Vlr^î^e  ait  été  cher-" 
cher  quelques  pailletôs  d'or  dan» 
ce  tas  d'ordures  !V,  Le  Frime tx.^* 
duit  de  fru'Puolo  y  1751  ,in-i2. 
VI.  h'HiJhîfe  Moderne  ,  pour  fer- 
Vir  de  fuite  à  VHlfioin  Ancienne  dô 
M.  Rifffln  ,  en  26  vol.  in-12. 
Cette  Hiiloire  «ft  écrite  avec  or- 
dre ,  mais  avec  peu  d^élégance.  Le 
continuateur  de  Tabbé  de  Marjy 
s'efl  quelqiiefois  écarté  de  fon  plan.; 
U  écrit  avec  moins  de  précilioh  i 
mais  fes  rechetckes ,  fur^out  dans 
ce  qui  regarde  la  Rùflîe  &  TAfilé- 
rique  ,  font  plus  approfondies.  Atf 
î^e ,  le  livre  de  V^hé  de  MatjJ 
eft  moins  une  Hiftoire  ,  qu'une 
defcription  géographique  &  hifto'^ 
rique.  VII.  Fïctuka  ,  ï  7 3e ,  in- 1 1; 
M.  CUiHent  de  Dijon  \  qui  a  cOn^ 
paré  ce  Poëtne  k  celui  de  Du** 
frefnoy  ,  donne  la  préférence  à  ce- 
lui-ci. >♦  L'abbé  de  Marfy  ,  (  d!it  c«? 
^  judicieux  critique  >  a.  fu  rendra 
»»  la  lefhïre  moins  dfificile  ,  eti 
"  écartam  les  j)réc'€^tcs  qui  tierf*" 
w  nént  à  t'art  MécAakjoé  de  Uf 
»«'  peinture.^  OteB-cn  dèïix'  ou  tiAi^ 
>f  endroiiTs /qui  regardent  pâk<ticu- 
»  ^renient  cet  aft ,  le  refte  pôuf 
I>  rv 
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»  s'appliquer  également  â  la  poo- 
»»  fie.  Il  a  £ût  une  galerie  de  ta- 
M  bleaux  ;  mais  il  n'a  pas  £ait  de 
9*  Poëme  proprement.  Auffi  l'An 
M  Je  peindre  de  Vufn/noi  y  malgré 
>•  £a  fécherefle ,  eft-il  un  ouvrage 
M  plus  original ,  plus  dans  le  genre 
••  de  la  poéfie  didactique.  Son  ilyle 
w  eft  auffi  plus  convenable  à  ce 
>*  genre.  Il  manque  quelquefois 
M  de  grâce  &  4e  foupleiTe  *,  mais  il 
>»  eil  ?ain  ,  précis ,  fobrement  poé- 
9*  tique  ;  il  &it  penfer.  Celui  de 
»  Talsbé  de  Marfy  eft  chargé  d  or- 
M  nemens  ambitieux.  Son  élégance 
M  eA  trop  pompeufe  ;  fes  fleurs 
w  trop  recherchées  -,  U  ne  vous 
M  làifle  guefe  que  des  mots  dans 
»•  la  tête.  Le  ftyle  de  Dufrefnoy 
M  efl  à  lui  :  il  s'eft  formé  fur  Lu- 
M  crcce  &  fur  Boracc  ^  mais  il  ne 
»t  les  met  pas  à  contribution.  L'abbé 
>*  de  Marfy  a  le  ilyle  de  tous  les 
»  poètes  latins  de  collège  *,  ce  font 
>»  des  membres  pris  çà  &  là  dans 
y*  Virale  y  dans  Ovide  ivoiXk  pour- 
i>  quoi  il  a  préféré  les  defcriptions 
M  &  les  tableaux  «  au  raifonnement 
M  &  à  la  critique.  Avec  les  fecours 
M  des  anciens  poètes ,  il  tSt  £icile 
»  de  feire  des  images  dans  leur 
>»  langue  ;  mais  ,  pour  raifonner 
M  &  pour  donner  des  leçons  de 
M  goût ,  il  faut  fe- renfermer  plus 
9»  en  foi-même ,  &  tirer  davantage 
»•  de  fon  propre  fonds  ;  puifqu'il 
»  n'y  a  qu*How«  qui  ait  écrit  en 
*»  vers  fur  ces  matières ,  &  qu'il 
w  n'eu  pas  fecile  de  prendre  la 
vi  manière  fimple  &  aifée  ^Horace, 
vt  Le  Poëme  de  l'abbé  de  Marfy 
n  ne  peut  donc  plaire  qu'aux 
M  jeunes  gens  ,  qui  font  comme 
M  lui  des  vers  «  fans  fonger  dans 
I»  quel  genre  ils  travaillent  ^  qui 
M  courent  après  les  tirades  ,  mai^ 
>»  qui  ne  recherchent  point  l'ea- 
M  femble  d'un  ouvrage ,  qui  effleu- 
M  rent  tout,  &  n'ont  rien  à  eux. 
H  Si  le  Poëme  de  Dufrefnoy  cÂ 
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H  lu  de  peu  de  gens  ,  au  môinf 
>♦  fcra-t-il  étudié  avec  fruit  de  ce 
>t  petit  nombre  d'artiûes  &  de 
M  connoifleurs  :  il  leur  laifîera 
I»  dans  l'efprit  des  réflexions  utiles, 
y*  Mais  le  Poëme  de  l'abbé  de 
ys  Marfy  ne  fera  goûté  que  par 
ik  des  leûeurs  très-fliperflciels ,  & 
>t  ne  peut  être  utile  à  petfonne* 
»  Si  vous  voulez  entrer  un  peu 
»t  dans  le  détail  de  foo  Poëme  > 
)>  vous  verrez  qu'il  n*a  pas  de 
V,  marche  à  lui  ;  point  d'idées  neu« 
»»  ves  ,  rien  qui  lui  appartienne 
>»  &  qui  lui  foit  propre  **.  Cette 
critique  efl  motivée  ;  mois  elle  a 
paru  févere  à  pluûeurs  égards  ;  & 
fi  les  peintres  étudient  avec  plus 
de  firuit  le  Poëme  de  Dufrefnoy  , 
les  amateurs  des  Miifes  latines  li- 
fent  avec  plus  de  plai^r  celui  ée. 
l'abbé  de  Marfy  ,  dont  plufieurs 
tableaux  font  d'un  coloris  brillant 
&  refpirent  les  grâces.  On  a  en- 
core de  cet  ex-Jéfuite  un  Poëmt 
Uônfurla  Tragédie, 

MARSYAS  ,  né  en  Phrygie  , 
excelloit  à  jouer  de  la  flûte*,  il  mit 
le  premier  en  chant  les  Hymnes 
confacrées  aux  ITieux.  Etant  arrivé 
à  Nyûi  avec  Cybele  ,  dont  il  étoit 
aime  ,  il  ofa  difputer  à  Apollon  le 
prix  de  l'harmonie.  Son  orgueil 
lyi  fut  iatale  «  &  Êiillit  l'être  auffi 
à  fon  frère  Bahys.  £n  vain  il  dé- 
ploya toutes  le$  reflburces  de  fon 
art  à  emboucher  fon  infiniment» 
Apollon  y  ayant  marié  avec  grâce 
fa  voix  mélodieufe  aux  fons  de 
fa  lyre  «  enleva  tous  les  fuf&a- 
ges  I  hormis  celui  de  Mxdas  : 
{Voye^  ce  mot.)  Le  vainqueur  in- 
digné fit  attacher  ce  rival  témé- 
raire à  un  chêne  ,  où  il  fut  écor« 
ché  vif.  Le  dieu  le  changea  enfuit^ 
en  un  fleuve  de  Phrygie  ,  qui  porte 
le  nom  de  Marfyas ,  félon  la  Fable» 

IVtAJRTEL,  y.  CHAaLES,n*>  xxi. 

I.  MARTEL  ,  (  François  )  chi- 
rurgien de  Henri  IF  versl'aii  1 5  90^ 
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tl  étoît  à  fa  fuite  dans  lès  guerres 
du  Dauphiné  ,  de  Savoie ,  du  Lan- 
guedoc &  de  Normandie.  Il  fauva 
la  vie  de  ce  prince  à  la  Mothe- 
Frclon.  Hmrî  avoir  fecouru  une 
place  de  fon  parti  ,  appelée  la 
Ganache  ,  que  fes  ennemis  aflié- 
geoient.  Il  effuya  tant  de  fatigues  y 
que  le  foir  il  eut  une  forte  dou- 
leur de  côté  ,  accompagnée  d'une 
fièvre  ^olçnte,  qui  rendoient  fa 
refpiradon  difficile.  Mantl  fut  le 
ûigncr  à  propos ,  &  le  7®  jour  il 
n'avoit  plus  de  fièvre.  Cette  gué- 
rifon  lui  attira  la  confiance  de  Henri 
^V  y  dont  il  devint  le  premier 
chirurgien.  François  Marul  eft  au- 
teur de  VApolcffc  pour  les  Chîtur- 
pou,  contre  ceux  qtâ  publient  qu'ils 
«  doivent  fe  mêler  de  remettre  les  os 
Tomfus  &  démis.  Dans  cet  ouvrage 
il  ripporte  plufieurs  guérifons  qu'il 
avoit  feites  à  la  cour  ,  fous  les 
yeux  des  médecins  &  chirurgiens 
que  le  roi  avoit  nommés  pour 
examiner  fon  habileté.  lia  encore 
«m  6es  '  Paradoxes  fur  la  pratique 
de  Chirwpc^  où  Ton  trouve  beau- 
coup de  chofes  que  les  chirurgiens 
modernes  ont  introduites  dans  leur 
»t,  comme  les  panfemens  à  froid , 
l'abus  des  futures  ,  les  bandages  ; 
&c:  5es  (Euvrés  font  imprimées 
avec  la  Chirurgie  de  Philippe  de  Piaf- 
fa, médecin  ,  à  Paris  ,  chez  P. 
Trîchard,  in'l^,  16^5. 

n.  MARTEL ,  (  Gabriel)  Jéfuite , 
»é  au  Puy  en  Velay  le  14  Avril 
'^So  ,  remplit  ^vec  fuccès  les 
jïifférens  emplois  ée  fa  compagnie , 
I«^*à  fa  mort ,  arrivée  le  14  Fé- 
vrier 16  j6.  11  eft  connu  par  un 
<>,ûyrage  intitulé  :  Le  Chrétien  di- 
Hf  dans  les  exercices  d*une  Retraite 
f?^ntuelle,  a  vol.  in- 12.  Ce  livre 
'  été  réimprimé*  en  1764  ,  avec 
Jjs  augmentations  confidérables. 
yn  a  encore  de  lui  :  Exercice  dt, 
^frlparadon  à  la    Mort  ^  I725   , 
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MARTELIERE,  (Pierre  de  la) 
célèbre  avocat    au  parlement  dô 
Paris  ,    &   enfuite  confeiller*d'é- 
tat ;,  étoit  fils  au  lieutenant-géné- 
ral  au    bailliage   du  Perche  ,    & 
mourut  en  1631.  Il  eut  une  grande 
réputation  dans  le  barreau  ,  &  y 
parut  avec  éclat ,  fur-tout  dans  la 
caufe  de  luniverfité  de  Paris  con- 
tre  les    Jéfuites  qui    follicitoient 
leur  rétablifTement.  A]près  ce  que 
les  Pafquier  &  les  Amauld  avoient 
dit  contre  la  Société  ,  il  Vembloit 
que  la   fatire  devoit  être,  épuifée; 
mais    la    Marteliere    montra   qu'ils 
avoient    été   réfervés.    Il  appelle 
les  Jéfuites  Faux ,  Ambitieux  ,  Po-^ 
Utlqucs   ,    Vindicatifs ,    AJfaffins    dtt 
Rois  ,    Corrupteurs   de    la    Morale  j 
Perturbateurs    des   Etats  de   Venife  y 
d'Angleterre  ,  de  Suiffe  ,  de  Hongrie-^ 
de  Tranjtlvanie^  de  Pologne  y  de  rC/ni-- 
vers  entier.  II  les  peint  tous  comme 
des  Chdul  &  des  Barrière,  portant 
le  flambeau  de  la  difcorde  depuis 
trente  ans  dans  la  France ,   &  y 
allumant  un  feu  qui  ne  devoit  Ja- 
mais   s'éteindre.    Son    Plaidoyer , 
extrêmement  applaudi  au  barreau, 
le  fut   également  à  l'impreffion  , 
lorfqu'il  vit  le  jour  ,  en  1612 ,  in- 
4**.  On  le  mit  à  côté  des  Philip- 
piques  de  Démofthenes  &  des   Ca- 
ttlinaires  de  Cicéron  -,  mais  iln'eft 
comparable   aux    ouvrages  de  ces 
grands  hommes  que  pour  l'empor- 
tement.   Ced  un  amas  de   toutes 
les  figures  de   la  rhétorique,  raP- 
femblées  fans  beaucoup  de  choix  ; 
avec  tous   les  traits  de  l'Hifloire 
ancienne  &  moderne  que  fa  mé* 
moire  put  lui  fournir.   Les  accu- 
fanons  qu'il  intente  contre  les  Jé- 
fuites ,  font  pour  la  plupart  fans 
preuves  ;  & ,  eût- il  été  en  état  dé 
les  prouver,    fon   efprit  de  fatirè 
&  de  déclamation  lui  auroit  £ait  per- 
dre toute  confiance. 

I.  MARTELLI ,  (  Louis  )  poëte 
Italien ,  né  à  Florence  vers  ipo , 
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mort  a  Saleme  dans  le  fC3rauni6 
iâe  Naplcs  en  1 5  27  ,  âgé  de  28 
ans,  fit  des  vçrs  férieux  &  bouf- 
fons. Les  premiers  furent  impri- 
més à  Florence,  1548 ,  in-8°.  Les 
autres  fe  trouvent  dans  le  %^  tome 
des  Poéfics  à  la  JSemUfque,  Cet  au- 
jteur  fut  compté  parmi  les  princes 
4u  théâtre  Italien.  Sa  Tragédie  de 
ThUU  eft  Éamcufe  parmi  Ces  com- 
patriotes. On  la  trouve  dans  le 
Kecueil  de  fes  vers  ,  de  Tédition 
4c  Florence.  Vincent  Martelli  , 
fon  frère  ,  fe  fît  auill  connoître 
par  le  talent  de  la  verfification.  En 
1607  on  publia  à  Florence  ,  in- 
S^,  le  recueil  de  fcsLettru  &  de  (es 
Foéjîes  Italiennes. 

II.  MARTËLLI ,  (  Hugolin  )  de 
^Florence,  fut  amené  en  France  par 
la  reine  Catherine  de  Médias  ,  & 
nommé  ,  en  1671  ,  évêque  de 
Gltindeves.  On  a  de  lui  :  1.  De 
4Uirù  intégra  in  intrgrum  reftUutlone  , 
Jlorence,  1 '^j^.  Il,  Sacrorum  tempo- 
mm  affcTtio,  111.  La  Chiare  del  Cet- 
Icndario  Gregorlnno,  ^ 

m.  MARTELLI  ,  ou  Mar- 
te llo  ,  (  Pierre- Jacques  )  fecré- 
taire  du  fénat  de  Bologne  &  pro- 
feiTeur  en  belles4ettres  dans  l'uni- 
verté  de  cette  ville  au  xvii*  iié- 
de  ,  a  écrit  en  vers  &  en  profe 
«vcc  lin  très-grand  fuccès.  Ses 
Verfi,  e  Profe  ont  été  recueillis  en 
.7  vol.  in-8** ,  &  imprimés  à  Rome 
en  1729,  Ce  recueil  renferme  dî- 
Terfes  Tragédies  ,  qui  furent  jouées 
^vec  applaudiilement ,  &  quelques 
Aomaos.  MandU  efl  placé  par  le 
marquis  Maffd  dans  la  claiîe  des 
'  meilleurs  poètes  Italiens.  M.  Ma- 
rin  a  donné  ,  dans  fa  Fleur  A'A" 
fathon ,  une  traduâion  ou  imita- 
tion d  une  petite  Paftoralé  ,  in- 
fêtée  dans  l'Euripide  Luerato  de 
MartelU, 

MARTENNE,  (  Edmond  )  Bé- 
nédit^  de  Saint-Maur  ,  né  en 
1654  )  à  Saint- Jean-de»Lofne    au 
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cËioCefe  de  Langres  ,  fe  iîgiiak 
dans  fa  congrégation  par  des  ver- 
tus éminentes  Se  par  des  recher- 
ches laborieufes.  La  vafte  éten- 
due de  fes  connoiiTances  n'ota 
rien  à  la  iimplicité  de  fes  moeurs, 
&  fon  amour  pour  Tétude  ne  ra- 
lentit point  fon  afliduité.  aux  oâi- 
ces  &  aux  autres  exercices  dauf- 
traux.  Une  attaque  fubite  d'apo- 
plexie l'enleva  à  la  république 
des  lettres  le  10  Juin  1739  ,  à 
8^  ans.  La  recherche  ^ des  monu- 
mens  eccléiîafliques ,  avoit  été  l'ob- 
jet de  prefqae  toutes  fes  études. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  aufll  favans  qu'exa£ls. 
Les  principaux  font  :  L  Un  Corn- 
mentaire  latin  fur. la  Règle  de  Saint" 
Benoît  ,  in-4® ,  Paris  ,  1690.  C^cft 
une  compilation ,  mais  elle  e(l  bien 
£aite  V  &  c'efl  en  partie  dans  ce 
livre  que  D.  Calmet  a  puifé  le 
ficn  fur  la  même  matière.  Dom 
Manenne  a  inféré  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  plufîeurs  (avantes  Dif- 
fertations,  fur  Tufage  de  la  vo- 
laille ,  fur  la  jufte  mefure  de  l'fic' 
mine ,  .  fur  le  travail  des  mains  , 
fur  les  études  monaftiques.  Il  y 
réfute  le  réformateur  de  la  Trappe. 
ÏI.  Un  Traité  De  antiqtus  Mo' 
nachomm  ritlhus  ,  2  vol.  JLn-4**^  à 
Lyon,  1690  -,  &  1738  ,  in-foL 
Quoique  ce  livre  paroifle  fe  bor- 
ner aux  ufages  monafliques  ,  on 
y  trouve  une  infinité  de  chofes 
qui  peuvent  fervir  à  l'intelligence 
des  anciens  hifloriens  eccléfiafii^ 
ques  ,  &  mêmes  des  liiftoriens 
profenes.  III.  Un^autre  Traité  fur 
les  anciens  R^s  Eccléfiafilques  to.u- 
ckant  les  Sacremcns  ,  en  latin  >  3 
vol.  in-4** ,  Reims,  1700  &  1701.  Û 
y  a  un  tomevi*^,  publié  ert  1706; 
&  le  tout  fut  réimprimé  à  Milan  en 
17  j6 ,  3  vol.  in-fol.  Ce  livre  ne  fe 
borne  pas  au  détail  &  a  l'hidoire 
des  cérémonies  obferv'ées  dans  les 
Sacremens.  Les  théologiens  y  ft* 
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hhit  élBcore  avec  plaiftr  pluficurt 
•clairciflemens  relatifs  au  dogme* 
'  &  qui  iêrvent  à  l'établir  &  ^  le 
iëeodre,  IV.  Un  Traité  latin  fur 
la  £fcîpâne  de.rEgû/t  dans  là  céU* 
h-edon  dts  OffUûs  divins  ,  Lyon, 
X706,  in-4°.  V,  Un  Ruudl  /£- 
^rivaim  &  de  Monumens  Eccléfia/u- 
foes,  ^  peut  feFvirde  continua*- 
tion  au  Spicilege  du  P*  d'Achcry» 
U  parut  en  17 17  fous  ce  titre: 
Thefaurusnoyiis  Aneçdotontm  y  j  vol. 
in-fol.  VI.  Voyages  LUtérArcs ,  Pa- 
lis, Z717  &  1724  ♦  en  a  vol.  in- 
4°.  VII.  Veterum  Scrîptontm,,.  am- 
fGjpma  ColUcilo  ,  Paris  ,  9  vol.  in- 
fol.  ,  &c.  Tous  fes  ouvrages  font 
des  tréfors  d'érudition.  L'auteur  y 
«maffe  avec  beaucoup  de  foin 
tout  ce  que  des  recherches  'kibo- 
rieufes  &  une  leâure  inunenfe  ont 
pu  lui  procurer-,  mais  il  fe  borne 
i  recueillir  «  &  il  ne  fe  pique  pas 
d'omer  ce  qu'il  écrit.  U  a  laiâe 
«0  manufcrit  des  Mémoires  pour 
ièryir  à  l'HliVoire  de  i».  congré- 
pnon;  &  il  avoit publié ,  en  1697 , 
]!0-S*  ,U  VU  de  D,  Claude  Martin  , 
foa  confrère,  où  il  entre  dans  des 
détails  qu'on  pourroit  trouver  pué- 
rils. Il  y  a  ccpcn?lant  quelques  parw 
ticttlarités  cutieuies  fur  l'édition  de 
S,  Auptflln. 

MARTENS  y  Voyez  MartiK  « 
IlMX.     ,       • 

Marthe,  four  de  laiart  & 
de  Marie,  C'était  elle  qui  recevoit 
oxdinairement  N.  S.'  Jûfia-Ckrlft 
dans  Cbn  château  de  Béthanie.  Un 
Jour  qu'elle  fe  donnait  bien  de  la 
pêne  pour  préparer  à  ^Danger , 
çUe  fut  Jaloufe  de  ce  que  fa  fœur 
woit  aux  pieds  de  N.  S.  &  n'é- 
toit  occupée  qu'à  l'écouter,  au 
iiea  de  la  féconder  dans  fon  tra- 
yail.  Marthe  s'en  plaignit  au  Sau- 
toir, qui  lui  répondit  «  qu'elle 
I»  avtHt  tort  de  s'inquiéter  ;  que 
I»  Marie  avoit  choiii  la  meilleure 
i  f3rt«^l.et  ^acieasautçurs  Créa 
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lie  LadflS  ont  toujours  cm  qu'elle 
mourut  à  Jérufalem  avec  fon  frère 
U  fa  ibeur ,  &  qu'ils  y  furent  en- 
terrés. Ce  n'eft  qu'au  x'  fiedc 
qu'on  imagina  le  roman  de  leut 
arrivée  en  Provence,  On  préten* 
dit  qu'après  la  mort  de  Jbsvs, 
Marthe ,  Marie  &  La:{^re  furent  ex- 
pofés  dans  un  vaifieau  fiuis  voiles  « 
qui  aborda  heureufemeUff  à  Mar-; 
feille  dont  Luxart  fut  évèque  • 
que  Marthe  fe  retira  près  du  Rh^e , 
dans  un  lieu  où  eft  prélTeniement 
la  ville  de  Taraiicon  ;  &  qu'enâii 
Magdele/u  ,  que  l'on  copiondoit 
avec  Marie  ,  paila  le  refte  de  fet 
Î«ur9  d^n»  un  défert,  appelé  aun 
jourd'hui  Sainte^Baume.  Mais  riefi 
n'eft  plus  apocryphe.  Il  n'eflc  plu» 
permis  de  le  croire  «  qu'à  ceux  qui 
gardent  les  prétendues  reliques  de 
lîMagdiUne. 

MARTHE ,  (  Scevole  de  Sainte-) 
Foyex  Sainte-Marthe. 

h  AiARTU  •  fille  ée  Couai 
L^AneUn ,  étoit  une  dame  très-ver** 
tueuse.  Quelqu'un  lui  demandoit  uf> 
)our,  pourquoi  étant  veuve  & 
jeune,  elle  ne  fe  remariott  pasè 
Ceji ,  dit-elle  t  /w^  î««  /*  «  trouve 
pùint  d^liomme  qui  m'aima  plus  qud 
mon  bien» 

IL  MARTIA  »  étoit  femme  d« 
Coton  dUtique  qui  la  cçda  à  /^or- 
ttnjius  \  quoiqu'il  en  eût  plufieurs 
enfans ,  &  la  reprit  après  la  mort 
de  fon  ami  ,  qui  arriva  vers  U 
commencement  de  la  guerre  civile« 
Les  ennemis  de  -Caton  lui  repro*» 
chcrent  d'avoir  renvoyé  fa  femme 
pauvre  &  fans  bien ,  pour  la  re- 
prendre lorfqu'elle  feroit  enrichie 
par  le  teftament  de  fon  fécond 
mari. 

m.  MARTIA ,  dame  Romaine  g 
fiemrae  d'un  certain  Fulviur  favori 
d*Atigu/ie,  Son  mari  étant  venu  lui 
dire  qu'il  avoit  encouru  la  difgrace 
de  l'empereur ,  pour  avoir  iaiffo 
irafifpiFCT  un-  fecret  impottam  ^  & 
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qu^ît  étoît  réfolu  de  fe  dôtiiier  la 
li&Oft:  Tu  as  rat/on^  (lui  répondit- 
elle  ,  )  pidf(ju*ayënt  éfrowé  fouimt 
Ptntempcranee  de  ma  lanpte  j  tu  t'es 
€onfié  à  mol  ;  mais  je  dois  mourir  la 
première  :  &  à  l'inftant  itaême  elle 
iè  poignarda.  Les  femmes  de  nos 
jours  feroient  à  coup  iur  f^us  dif- 
crêtes ,  û  elles  étoient  obligées  de 
racheter  leur  indifcrédoa  au  même 
prix  que  fit  Martia. 

MARTIA,    yoyei  Commode. 

L  MARTIAL,  ( Marc-Valere ) 
de  Biblis ,  aujourd'hui  Bubiera . 
dans  le  royaume  d'Aragon  en  Ef- 
pagne ,  vint  à  Rome  à  l'âge  de  20 
ans ,  &  y  eut  tout  le  iuccès  qu'un 
d*pnt  fadrique  peut  avoir  dans 
une  grande  ville,  livrée  à  l'oifi- 
veté  &  à  la  malignité.  U  y  demeura 
35  ans  (bus  le  règne  de  Galba  & 
des  empereurs  fuivans ,  qui  lui 
donnèrent  des  marques  d'amitié  & 
d'eiHme.  Domitien  le  cnéa  tribun  ; 
Martial  fit  un  Diea  de  cet  empe- 
reur pendant  fa  vie  ,  &  le  traita 
comme  un  monfbe  après  fa  mort. 
On  ti'ouve  une  de  fes  épigrammes 
dans  les  notes  d'un  ancien  inter- 
prète de  Jttvénal^  où  il  efl&ced'uii 
trait  de  plume  tout  ce  qu'il  en  avbit 
dit  de  bien  : 

JFlavia  gens  quantum  tihi  tçtius  abfltt- 
Rt  hares  y 
Pane  fuit  tanti  non  habuijfe  duos. 

Trajan  ,  ennemi  des  fatiriques  , 
ne  lui  ayant  pas  témoigné  les  mê- 
mes bontés  ,  il  fe  retira  dans  fon 
pays.  Paifant  de  Rome ,  le  centre  des 
arts ,  aune  petite  ville  fans  goût  & 
fans  génie,  il  n'y  trouva  que  de  l'en- 
nui ,  des  jaloux  &  des  cenfeurs. 
PÛne  le  Jeune  qu'il  avoit  célébré 
dans  fes  vers ,  lui  donna  iihe  fom- 
me  d'argent  lorfqu'il  quitta  la  ca- 
pitale de  l'empire.  Âiartlal  avoit 
befoin  de  ce  feconrs  -,  il  étoit  peu 
riche.  Ce  poëte  mourut  vers  l'an 
i^  de  J.  C.  11  cft  principalemient 
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^nnu  par  fes  Epigrammes  ,  dont  Hr 
a  dit  lui-même   avec  raifon: 

Sunt  bona ,  funt  qutdam  mediocrîa  ^ 
funt  mala  plma. 

Par  un  &uz  goût  ,  faîte  de  la 
décadence  des  belles-lettres ,  il  cher* 
cha  dans  le  contrafte  des  mots  de 
quoi  6ûre  une  pointe.  Cette  chute 
à  laquelle  on  ne  s'attend  pas  ,' 
&  qtd  ptéfente  tm  fens  double  à 
l'efprit ,  fait  toute  la  finefle  de  fts 
faillies.  Quelques  anciens  l'ont  ap-^ 
pelé  un  Sophffme  agréable  j  &  no» 
gens  de  goût  modernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Jeux  de  mots^ 
C'eft  l'ornement  de  la  plupart  de 
fes  Epigrammes.  [  Voy.  Fanniws..^ 
Tyron...  Sillius.]  On  en  trouve 
quelques-unes ,  mai$  en  plus  p&- 
tit  nombre ,  pleines  de  grâces 
&  d'efprit,  &  affaifonnées  d'un  fel; 
véritablement  attique.  L'auteur  n'y 
refpe^le  pas  toujours  la  pudeur ,  8c 
en  peignant  des  mœurs  vicieu-» 
fes,  il  peut enfeigner  le  vice  aux 
jeunes  gens.  M.  Fréron  a  fait  un  pa* 
rallele  de  ce  poète  avec  Catulle  , 
dont  le  leâeur  nous  faura  gré  d'à» 
voir  orné  cet  article.  »♦  Mjrtial  ^ 
>♦  (  dit  ce  critique  )  fe  fert,  avec  une 
n  affeâation  continuel,  de  mots  ex- 
n  traordinaires  &  recherchés.  U 
M  faut  plus  d'étude-  &  de  myilere 
n  pour  l'entendre  hii  feul,  qu0 
M  pour  .  e:q>Hquer  tous  les  poètes 
»  du  fiecle  d'AuguJU,  Catvlle  ex'- 
M  celle  dans  le  même  genre  (  Epl-^ 
it  gramme  :  )  il  a  du  fentiment ,  de 
t»  la  finefle,  de  l'aménité.  Son  ou- 
»♦  vrage  n'efl  pas  confidérable  ; 
w  mais  il  eft  exquis ,  élégant ,  va^ 
»  rié  :  c'efl  la  nature  qui  lui  diâe 
w  des  vers  -,  il  a  de  î'ame  &  du 
H  goût.  Mar TiA  £  n'a  que  de  l'efprit 
N  &  de  l'art.  En  un  mot ,  Martjaz 
»  feroit  peut  -  être  plus  admiré 
M  dans  notre  iiede,  ou  régne  le  bel 
n  efprit;  Catulle  auroitété  plus 
>f  applaudi  fous  Lotds  XIV ^  ow 
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»  r^oît  le  génie  4<.  [  FoyqNATA- 
OE&o.  ]  hes  meilleures  édinons 
des  xiT  livres  à!Epigrammcs  de 
Martial^  {ont  :  €elle  de  VenlTe  par 
Ymàtàn  de  Spire  «1470,  in-folio  i 
celle  atm  nous  yariortan,  Leyde, 
1670 ,  în-8*'  ^  celle  ad  ufum  Dd- 
fhhû^  16S0,  in'4°;  celle  d'Am£- 
terdam,  1701,  in-S*'.  L'abbé  à 
Maf  crier  ea  donna  une  élégante  en 
'1754,  in-i2,  2  vol.,  chez  CouJU- 
Cer^  avec  pluîieurs  correfHons.  On 
attribue  divers  ouvrages  à  Martial^ 
qui  ne  font  pas  de  lui.  L'abbé  de 
-MaroiUs  a  traduit  fes  Epîffamnus 
en  2  vol.  in-S^  -,  &  comme  il  a 
lendu  cet  auteur  fort  platement  y 
Ménage  appeloit  cette  verûon,des 
Epigrammes  contre  Martial.,,  Voyt^ 
PONÇOL. 

n.  MARTIAL ,  ( S.  )  évêque  & 
apôtte  de  Limoges  fous  l'empire  de 
Due  y  eft  plus  connu  par  la  tradi- 
tion que  par  les  anciens  hifloriens. 
On  lui  attribue  deux  Epitres^  qui 
ne  fc^nt  pas  de  lui. 

m.  MARTIAL  d'Auvergne, 
(  c'étoit  fon  nom  de  famille)  fut 
procureur  au  parlement  &  notaire 
au  châtelet  de  Paris  fa  patrie.  Il 
mourut  en  1508,  regardé  comme 
un  des  hommes  les  plus  sdmables 
&  des  eipriés  les  plus  faciles  de 
fon  ilede.  Ses  ouvrages  font  :  L 
Les  Arrêts  d* Amour  i  les  poètes  Pro- 
vençaux lui  en  avoient  fourni  le 
modèle.  Ce  font  des  pièces  ba- 
dines, aflez  ingénieufes  ,  dont  le 
principal  mérite  eft  une  grande  naï- 
veté. Benoit  de  Courte  favant  jurif- 
confulte ,  a  commenté  fort  férieu- 
fement  ces  badinages.  II  étale  une 
très  -  grande  érudition  dans  fon 
Commentaire ,  où  il  développe  fort 
bien  plufieurs  queflipns  du  droit 
dvil ,  que  l'on  ne  feroit  pas  temé 
d'y  aller  chercher.  Cependant  quel- 
ques-uns des  arrêts  de  Martial  iAvf 
ffij^auroient,  aux  oracles  du  bar- 
reau, de  quoi  parler  Igaguemeot, 
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Son  trentième  arrêt,  par  exemple , 
ed  de  ce  nombre.  U  eft  ainii  inti- 
tulé :  *•  Un  ami  fe  plaint  de  ce  que, 
„  pour  fervir  à  (a  dame ,  il  a  tout 
„  defpendu;  laquelle,  depuis,  n'a 
„  tenu  compte  de  lui  :  concluant  à 
„  ce  qu'elle  fut  condamnée  à  l'eo- 
«»  (retenir  comme  devant  m.  Ce 
Commentaire  ,  avec  les  Aneu  ,  fut 
imprimé  chez  Gry/yA^y  à  Lyon,  i&-4^, 
i533-,in-8**,  à  Rouen,  i587i  ^ 
en  Hollande,  1731,  in-  12.  Ces 
Arrêts  ,  au  nombre  de  f  3  ,  font 
écrits  en  profe ,  au  commencement 
près  qui  eft.  en  vers ,  ainfi  que  la 
fin.  Voici  un  échantillon  de  û 
poéûe  : 

Environ  la  fin  deStptemhn   • 
Que  /aillent  violettes  &  fours  ^ 
le  me  trouvai  en  la  grand'chamhrg 
Du  noble  parlement  é* Amours. 

Plufieurs  amant  &  amoureux 
Illec  vinmnt  de  divers  ûeux^ 
Qm  le/dits  Arrêts  écoutoîent , 
Dont  leurs  cours  étaient  tant  ravis 
Qu'ils  ne  /avaient  où  ils  étaient. 
Les  uns  de  paour /erraient  leurs  dents  ; 
Les  autres,  émus  &  ardens  y 
Tremblons  comme  la/euille  en  Parère^ 
Nul  neft  fi  /âge  ,  ne  par/ait  ^ 
Que  ,  quand  il  ait  /on  jugement^ 
Il  ne  /ait  à  moitié  dejfait 
Et  troublé  À  l'entendement, 

II.  Un  Poème  hifiofique  de  Charles 
VU ,  en  6  ou  7000  vers  de  diffé- 
tentes  mefures ,  fous  le  titre  de  Vi* 
^les  de  la  mort  du  Roi  y  Ctc, ,  Paris  , 
.1493 ,  in-fol.  L'auteur  lui  a  donné 
la  forme  de  l'Office  de  TEglife, 
que  l'on  nomme  VigUes^  Au  lieu 
de  Pfeaumes,  ce  font  des  récits 
hifloriques ,  dans  lefquels  le  poëte 
raconte  les  malheurs  &  les  glo- 
rieux exploits  de.  fon  héros.  Les 
Leçons  font  des  complaintes  fur 
la  mort  du  roi.  Le  cœur  du  poëte 
parle  dans  tous  fes  récits  avec 
beaucoup  de  naïveté*  U  fcme  fur 
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6  route  des  portraits  fidelles^  mus 
groffiers  ;  des  peintures  énergiques, 
mais  baffes,  de  tous  les  états  qu'il 
J)iiffe  en  revue  -,  des  maximes  fo- 
îides ,  qui  rerpirent  l'amour  de  la 
Vertu  &  la  haine  du  vice.  Il  y  a 
de  l'invention  &  du  jugement  dans 
le  poëme  f  mais  '  peu  d*exa£Htude 
<lans  la  verfification.  III.  VAmant 
rindtt  Cordeficr  ds  rOh/ervanee  d^A* 
moftr ,  Poëme  de  134  (Irophes, 
in- 16.  C'eft  un  tableau  des  extra- 
vagances où  jette  la  pafllon  de  l'a- 
mour. La  fcene  Te  paiTe  dans  un 
couvent  de  Cordeliers  ,  où  l'au^ 
teur  eft  tranfportc  en  fonge.  IV. 
Dévotes  Louanges  à  la  Vierge  Marie  ^ 
în-S**  :  Poëme  hiftorique  de  la  vie 

^  de  la  Su,  Vierge,  rempli  dé  fables 
pieufes  que  le  peuple  adoptoit  alors> 
&  qui  n'dl  qu'une  légende  mal  ver- 
fiÂce.  Les  Poéfies  de  Martial  d* Au- 
vergne ont  été  réimprimées  à  Paris 
chez  CouficllUry  en  deux  volumes 
in-8°,  17*4- 

MARTlANAY,(Iean)néà 
ÎSaint-Sever-Cap,  au  diocefe  d'Aires, 
en  1^47  »  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Il  s'y  difUngua 
J^ar  ion  application  à  rétu4e  du 
Crée  &  de  l'Hébreu-,  il  s'attacha 
fur-tout  à  la  critique  de  l'Ecriture- 
fainte,  &  ne  cefla  de  travailler  juf- 
qn'à  fa  mort,  arrivée  à  Saint-Ger- 
main-des-prés,  le  16  Juil.  1717,  à  70 
arts.  Quoiqu'occupé  à  repoufler  les 
traits  des  critiques  qu'il  ^'étoit  faits , 
&  tourmenté  de  la  pierre ,  il  ne  laiffa 
pas  d'écrire  beaucoup.  Il  poffédoit 

^  l'Ecriture  -  fatnte  dans  la  perfeftion. 
Sa  coTiverfation  étoit  honnête,  & 
la  douceur  étoit  peinte  fur  fa  fi- 
gure. Il  n'en  étoit  pas  moins  mor- 
dant -,  &  „  il  reprenoit  les  autres 
,,  avec  une  liberté  qui  n'étoit  pas 
„  toujours  réglée  par  la  difcrétion , 
„  n'épargnant  pas  même  fes  con- 
„  frères  les  plus  refpeftables.  On 
„  peut  voir  comment  il  les  traite 
^  dans  fes  PrçJégQmo«$  fiu:  li 
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„  Bîbliotfceque  divine  de  S  Jérôme  *U 
(  HlST,  littéraire  de  la  Congrégation  de 
Salnt-Matt^,  page  385*  )  Quelque» 
favans  ne  furent  pas  en  refte  avetf 
lui.  Richard  Simon  le  railla-  aS&i 
platement  ftir  le  furnom  de  JDom 
&  fur  fon  nom  de  Martianay ,  dé- 
rivé de  Martin  :  nom  qu'on  donoo 
quelquefois  aux  ânes  : 

Càm  voto  tz  Djmnum ,  noâ  tibî^  Marce/ 

placere  ; 
Sic  afinum  femper  ,  Domne ,  falsU^ 

meuttti 

On  a  de  D.  ManUmay  :  h  Une  nou* 
velle  édition  de  S.  Jérôme  avec  1* 
P.  Pouga ,  en  j  vol.  in-fdl. ,  doni 
le  premier  parut  en  1693  ,  &  le  der- 
nier  en  1706.  Cette  édition  offre  des 
Prolégomençs  favans  -,  mais  elle  n'efll 
ni  auffi  méthodique ,  ni  auflî  bien 
exécutée  que  celle  de  plufieurs  au' 
très  Pères  données  par  quelqiies^uas 
de  Ces  confrères.  Elle  eut  divers  cen^ 
feivs  parmi  les  Proteftans  &  parmi 
les  Catholiques.  Simon  &  le  CUtc 
la  critiquèrent  avec  vivacité ,  &  fou^' 
vent  avec  jufteiTe.  On  lui  reprocl» 
principalement  de  n'avoir  pas  orné 
fon  texte  de  notes  grammaticale» 
&  théologiques ,  &  d'avoir  diftri- 
bué  dans  un  ordre  embarrafTant  le» 
iMtres  de  5.  Jérôme ,  qu'il  mêla  tan- 
tôt avec  fes  Commentaires,  tantôt 
avec  fes  ouvrages  polémiques..  Le 
ftyle  de  fes  Préfaces ,  de  fes  Prolé- 
gomènes &  de  fes  Notes  n'eu  p» 
aiTez  naturel.  Il  y  fait  des  applica- 
tions forcées  &  même  indécente^ 
de  rEcriture-fainte.  Il  dit,  en  par- 
lant d'une  de  fes  maladies  qui  l'avoit 
réduit  à  l'extrémité  ,  que  le  Sei- 
gneur àvoit  femblé  lui  dire ,  comme 
au I^iari  :  Martjaite^  y  tvt 

ro  RA s De  telles  application» 

ne  peuvent  partir  que  d'une  imagi-» 
nation  ardente  :  celle  du  P.  M^r* 
tiunay  l'étoit.  Il  fembloit,  (  ditDom 
de  la  Fïéyllle\  dans  fa  Bihliothegiie^ 
4i4  4M(U(9  4s  /4  Congrégation  de  5a^ 
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Mûur)  avoir  hérité  du  zèle  qu*ilvoIt 
S.  Jérôme  pour  la  religion ,  de  fa 
vÎTacité  à  défendre  Tes  fêmimens , 
&  du  méprb  qu'il  tétneignoit  pour 
ceux  qui  ne  les  adopte ient  pas.  IL 
La  VU  de  S,  Jérôme  ,  1706  ,  in-4**. 
L'aûceur  l'a  tirée  des  propres  écrits 
du  Saint  -,  auffi  eft-êlle  un  tableau 
aflez  fidelle.  »  En  la  lisant ,  (  dîfent 
„  les  Joumaîiftes  de  Trévoux ,  )  on 
„  a  le  plaifir  de  voir  que  c'eft  S^ 
„  JérCme  lui  >  même  qui  îsàt  le  récit 
„  de  fa  vie.  Car  ce  qu*il  en  a  mar- 
V  que  en  difFérens  endroits  de  fes 
n  ouvrages ,  eft  ici  rapporté  &  placé 
„  â  à  propos,  qu'il  femble  que  le 
„  P.  Manianay  lui  a  laiffé  toute 
n  la  narration ,  &  ne  lui  a  prêté 
„  que  l'ordre  &  rarrangcment  **. 
Il  tâche  de  juftifier  co  Père  de 
l'Eglife  du  réproche  d'avoir  été 
trop  vif  &  trop  caulHque,  &  iHonne 
un  précis  exaâ  de  fâ  do^bine.  IIL 
Deux  Ecries  en  françois ,  1689  & 
1693,  deux  vol.  in- 12, dans  lefquek 
il  défend  contre  1«  P.  Ptiron^  Ber- 
nardin ,  l'autorité  de  la  chronologW 
du  t«xte  hébreu  de  la  Bible.  Ils  ibat 
fivans  ,ïnai*  mal  écrits.  [  Voy.  Pez' 
MN.  ]  IV.  Fie  de  Magdileife  du  Sacn^ 
Sacrement ,  Carmélite,  I7i4,in-Ji. 
V.  Un  Commeruaîrc  manufcrit  fur 
rEcriture-faintc,  Ce  favant  auteur 
.  fe  propofoit  d'y  expliquer  le  t^cte 
facré  par  lui-même-,  mais  il  n'eut 
pa«  le  temps  d'achever  cet  ouvrage 
wile. 

MARTIEN,  Toy^î  Marciek. 

MARTIGN AC ,  (  Edenne  Algai, 
fieur  de)  commença  ,  vers  l'an 
1620  ,  à  donner  en  françois  diver- 
fes  Traductions  en  profe  de  .qucl- 
q»ies  poètes  latins.  Elles  font  meil- 
leures que  celles  qu'on  avoir  pu- 
bUces  avant  lui  fur  les  mêmes  au- 
teurs ;  mais  elles  font  fort  au-def- 
fous  dé  celles  qui  ont  vu  lé  jour 
après  lui.  Il  anraduit:!.  Les  trois 
Comédies  de  Térenc: ,' auxquelles  les 
Solitaires  d«  Port- Royal  n'avoieni: 
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pas  voulu  toucher.  U.  Horace.  III. 
Piff*  &  JiLveaaL  IV,  Virale.  V* 
Ovide  tout  ender,  en  9  vol.  in-i2« 
€es  verfîons  font  en  général  fidel- 
les  ,  exa^es  &  claires  -,  mais  elles 
manquent  d'élégance  8c  de  correc- 
rion.  L'auteur  a  foin  ^  dans  fes  no^ 
tes  ,  de  faire  accorder  l'ancienne 
géographie  avec  la  moderne.  Ort 
à  auflî  de  lui  une  TraiMtort  de  l*U 
maatîoh  de  hfus'Chrlft.  U  avoit  oom-^ 
mencé  celle  de  la  Bible.  Son  dei- 
nier  ouvrage  fut  la  VU  des  Arche-* 
vêques  &  derniers  Evé-^ues  de  Paris  ^ 
duxvii^fucîe ,  in-4«.  Ce  laborieux  . 
écrivain  mourut  en  1-698  ,  âgé  de 
70  ans.  MArtignac  avoit  été  l'un  de* 
coafîdens  de  Jem-Bnptîfic  Gafion  g 
dttcd'Orléosiis  -,  &  ce  fut  lui  qui  réi» 
digea  la  Mémoires  in-i2  de  ce 
prince  ,  qui  s'étendent  depuis? 
1608  ,  jufqu'i  la  fin  de  Janvier 
1636. 

LMARTlN,rS.)névers3i6i 
à  Sabarie  dans  U  Pannonie'*,  [à 
préfei^t  StAÎn  dans  la  baile  Hon-* 
grie]  d'un  tribun  militaire,  fut 
forcé  de  porter  les  armes ,  quoiqu'il 
eût  beaucoup  de  goût  pour  la  {oli" 
tude.  U  donna  l'exemple  de  toutes 
les  vertus ,  dans  uae  profdEon  qui 
eil  ordinairement  l'aûle  des  vices. 
Il  coupa  fon  habit  en  deux ,  pouj? 
couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra 
à  la  porte  d'Amiens.  On  prétendi 
que  Jesus-Christ  fc  montra  à  lui 
la  nuit  fuivante  ,  revêtu  de  cette 
moitié  d'habit.  Martin  étoit  alor^ 
catéchumène, il  reçut  bientôt  apt^ès 
le  baptême ^&  renonçai  la  milice 
féculiere  ,  pour  entrer  dans  la  mi- 
lice ecdéfiafHque.  Après  avoir 
paffé  plufieurs  années  dans  la  re- 
traita, 5.  Hîiâîrey  évêque  de  Poitiers, 
lui  conféra  l'ordre  d'exorcifte.  D« 
retour  en  Panagnie ,  U  convertit 
fa  mère ,  &  s'oppofa  avec  rcle  aux 
Ariens  qui  domihoient  dans  l'Illy-. 
rie.  Fouetté  peubliquement  pou*^ 
^Q\xi  ïçnilu  tfcoignagç  i  ]^  divi- 
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nité  de  J£Sus-Christ  ,  il  montra 
^au  milieu  de  foa  fupplice  la  conT- 
tance  des  premiers  Martyrs.  Cet 
illuilre  conteffeur  de  la  foi ,  ayant 
appris  que  S,  Hilaln  étoit  revenu 
de  fon  exil ,  alla  s'établir  près  de 
Poitîers.  Il  y  raffombla  un  nombre 
de  religieux,  qui  fe  mirent  fous  fa 
conduite.  Ses  vertus  éclatant  de  plus 
en  plus ,  on  l'arracha  à  fa  folitude 
en  374.  Il  fiit  ordonné  évêque  de 
Tours  ,  avec  applaudiflement  gé- 
néral du  clergé  &  du  peuple.  Sa 
nouvelle  dignité  ne  changea  poin: 
la  manière  de  vivre.  Au  zèle  &  à 
la  charité  d'un  évêque ,  il  joignit 
l'humilité  &  la  pauvreté  d'un. ana- 
chorète. Pour  vivre  moins  avec  le 
monde,  il  bâtit  auprès  de  la  ville, 
entre  la  Loire  &  une  roche  efcar- 
pée ,  le  célèbre  monaftere  de  Mir- 
moutier,  qui  fubfifle  encore,  & 
que  l'on  croît  être  la  plus  ancien- 
ne abbaye  de  France.  S.  Martin  y 
raffembla  80  moines  ,  qui  retra- 
^oient  dans  leur  vie  celle  des  Soli- 
teires  de  la  Théba'ide.  Apres  avoir 
converti  tout  fon  diocefe  ,  il  fiit 
l'Apôtre  de  toutes  les  Gaules  -,  il 
iffipa  l'incrédulité  des  Gentils,  dé- 
truiût  les  temples  des  Idoles  ,  & 
confirma  fes  prédications  par  des 
miracles  fans  nombre  :  les  élémens 
lui  obéifToient  comme  au  Dieu  de 
^  nature.  L'empereur  VaUntinUn^ 
étant  venu  dans  les  Gaules  ,  le  re- 
çut avec  honneur.  Le  tyran  Maxi- 
me, qui ,  après  s'être  révolté  con- 
tre l'empereur  Gracicn\  s 'étoit  em- 
paré des  Gaules ,  de  l'Angleterre  & 
de  l'Efpagne ,  l'accueillit  d'une  ma- 
nière non  moins  difUnguée.  Le 
ikint  évêque  fe  rendit  auprès  de  lui 
à  Trêves  ,  vers  l'an  383  ,  pour  en 
obtenir  quelques  grâces.  Maxime  le 
fit  manger  à  fâ  table  ^  avec  les  plus 
Hluftres  perfonnes  de  fa  cour, 
&  le  fit  aâeoir  à  fa  droite.  Quand 
on  donna  à  boire  ,  l'officier  pré- 
feiÀa  la  coupe  à  Maxime ,  qu;  la  Et 
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donner  à  Manln  pour  la  recevoir 
enfuite  de  (a  main  -,  mais  l'illuftrc 
prélat  la  donna  au  prêtre  qui  l'avoit 
accompagné  à  la  coiu*.  Cette  fainte 
hardiefle ,  loin  de  déplaire  à  l'em- 
pereur ,  obtint  fon  fuf&age  &  ce- 
lui des  courtifans.  Martin ,  ennemi 
des  hérédques ,  mais  ami  des  hom- 
mes ,  profita  de  fon  crédit  auprès 
de  ce  prince,  pour  empêcher  qu'on 
ne  condamnât  à  mort  lés  PHfcillia- 
niiles ,  pourfuivis  par  Ithace  &  Idacc 
évêque    d'Efpagne.    L'évêque   de 
Tours  ne  voulut  pas  communiquer 
avec  des  hommes  qui  fe  faifoient 
une  religion  de  répandre  le  fang 
humain ,  &  obtint  la  vie  de  ceux 
dont  ils  avoient  demandé  la  mort. 
Revenu  à  Tours  ,   il  s'y  prépara  à 
aller  jouir  de- la  récompenfe  de  fes 
travaux.  Il  mourut  à  Candes  le  S 
Novembre  397,  félon  les  ims  ,  & 
le  II  Novembre  de  l'an  409  fui- 
vant  d'autres.  On  a  confervé ,  fous 
fon  nom,  une  ProfiJJîon  de  Foi  tou- 
chant le  myftere  de  la  Sainte-Tri- 
nité. S.  Martin  eil  le  premier  des  ' 
fitints  confefîeurs ,  auxquels  l'égUfe 
Latine  a  rendu  un  culte  public. 
Sulpice-Séverc  fon  difciple  ,  &  jFor- 
tunat ,  ont  écrit  fk  Vu  :  on  ne  peut 
cottfeiller  une  meilleure  leâure  aux 
prêtreis  &  aux  évêques.  On  y  trou- 
ve la  pureté*  &  l'élégance  du. latin 
d'Augufie ,  réunies  à  la  fidélité  de 
Thiftoire  &  à  l'édification  des  ver- 
tus chrétiennes.   Paulin  de  Péri- 
gueux,  &  Fortunat  de  Poitiers ,  ont 
donné  en  vers  ,  d'après  Sulplce-Sé» 
vers ,  la  VU  de  5.  Martin  *,  mais  ils 
ont  défiguré  par  une  poefie  un  peu 
agrefte ,  la  belle  profe  de  l'auteur 
qu  ils  copioient.  Nicolas  Servais  a 
aufii  donné   une  Vie  de  ce  Saint    . 
pleine  de  recherches,  Tours,  1699 , 
in-4^.  La  tradition   d'Amiens  eft 
que  S,  Martin  exerça  l'aâe  de  cha- 
nté qui  l'a  rendu  fi  célèbre,  pro- 
che' d'une  ancienne  porte  de  la 
ville ,  dont  on  voit  dss  rçftes  au- 
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près  des  Cëleftins.  On  y  a  ioTcfît 
£es  deux  vers ,  plus  propres  à  faire 
hoaneur  au  Saint  qu'au  poëte  : 

Hîc  quondam  veftcm  Maninus  diml- 

dîavit , 
Ut  facertmus  idem  ,   nohis  txtmflîfi* 

cap'u. 

n.  MARTIN  !•',  (  S.  )  de  To4i 
dans  le  duché  de  Spolete,  pape 
après  Théodore  ,  le  5  Juillet  649  » 
mérita  la  chaire  pontificile  par  Tes 
vertus  &  Tes  lumières.  Il  tint  un 
nombreux  concile  à  Rome,  dans 
lequel  il  condanuia  Théréfie  des 
Monotfajélites  ,  avec  VE€âis(e  à'Hé- 
facUus  &  1^  Type  de  Confiant  IL  Ce 
6it  la  caufe  de  fa  difgrace  auprès 
de  ce  dernier  pripce.  Après  qu'on 
.  eut  vaiofiment  tenté  de  l'a^iaffiner  « 
on  Tenleva  fcaaxlaleufîement  du 
milieu  de  Rome  pour  le  conduire 
à  G>nfiantinople  ;  Mania  y  eâuya 
la  priibn  ,  les  fers ,  la  calomnie  & 
toutes  ibtses  d'outrages^  Confiant 
■  Tezila  ensuite  dans  la  CherfonneTe, 
où  le  iàint  pape  mourut  dans  les 
Ibuffir^nces,  le  16  Septembre  655, 
après  plus  de  deux  ans  de  captivi- 
té &  fiz  de  ponpftcat.  On  a  de  lui 
XTiii  fyitreMéans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  &  dans  l'édition  des 
Condles  de  Lahbe. 

m.  MARTIN  II .  au  Marih  I". 
archidiacre  de  l'Eglise  Romaine  , 
trois  fois  légat  à  Conâantinople 
pour  Tal&ire  de  Phothis ,  occupa  le 
àint  fiege  après  le  pape  Jean  VIII  ^ 
en  8S2.  U  coacbmna  PhotUu^  réta» 
blit  Pormoft^  dans  Ton  fi^e  de 
Porto  ,  &  mourut  en  Février  884  , 
arec  la  réputation  •  d'un  homme 
pieux  &  éclairé. 

IV.  MARTIN  III,  Qu  Marut 
n ,  Romain  de  naiflânce ,  fucceffeur 
du  pape  Etknnt  VIII  en  94* ,  raou- 
nit  le  4  Août  946 ,  apr^  avoir  û- 
gnalé  f«n  zèle  &  ù  piété  dans  la 
i^aration  des  églifes  ^  le  f9uia- 
;  de«  pauTres. 

Tome  1:1, 


V.  MARTIN  IV ,  âpi>elé  Simait 
de  Brion^  &  non  de  BtU^  né  au 
ehâteau  de   Montpenden  dafis  la 
Touraine  ,  d'une  tàmille  iliuftre  ; 
fut  Aiccciliv^nent  garde  des  fcea«^c 
du  roi^.  Louhy  cardinal ,  &  enfin 
pape  le  12  Février  1281  >  après  Iji 
mort  de  Nkolas  IlL  II  avoit  été 
chanoine  &  trjéforier  de  régUfe  d^ 
Satnt-Mardn  de  To^rs  :ce  qui  Teo* 
l^gea  à  prendre  le  nom  (ieAftf/t^ 
enThonneur  de  ce  Saint.  Il  réûlta  à 
f on  éleÛLon  »  îufqu'à  faire  déchur^r. 
(on  manteau  «  quaad  on  voulut  \m 
revêiir  de  celui  de  pape.  Il  f\K  éi|t 
enAiite  fénateiurde  Rome,  6c  ji£ 
eft  dtrange  qu'il  acceptât  cette  char* 
ge ,  qui  ne  hii  donnoit  qu'une  iim<~ 
pie  magiflraoïre  dans  Rome ,  doi|t 
les  papes  £e  prétea4oient  feigneuzfi 
temporels  depuis  près  de  deux  Siè- 
cles. Ce  pontife,  né  avec  ungéni^ 
révère ,  &  nourri  des  maximes  d'unp 
fauife  jurifprudeace   canonique    » 
égnala  fon  règne  par  piuileur^afi?^ 
thèmes.  Après  avoir  excpmmMaii 
rempeoeur  Michel  F aUalvffic ,  cora<r 
œe  auteur  de  l'ancien  fcbUkie  ^  d« 
l'héréûe  des  Grecs  «  il  lani^a  fe^  fou- 
dres fur  ¥iem  III  roi  d'Arajon  ^ 
ufurpateur  de  la  Sicile ,  après  le  maf« 
facre  des  yipres  Siciliennes  ,  dçnt  c% 
prince  avoit  été  le  promoteur.  Lo 
pape  le  priva  non-feulement  de  Igi 
Sicile  ,  mais  encore  de   i'Aragpp 
qu'il  donna  à  Charles  4t  Valois ,  2^ 
fils  du  roi  de  France.  Ces  cenfureis  » 
fiiivies  d'une  dépoijtiofi  folennelifi. 
prononcée  en  12^2,  n'infimiderËOc 
ni  le  roi  ni  les  fçignçurs  ,  ni  le^ 
eccléâaftiques  ai  les  religieU^F.  Pierre 
continua  de  porter  le  titre  de  rot 
d'Aragon ,  &  iè  qualifiant  dans  tou# 
les  aâes ,  Chevalier  Aragonols  ,  Per$ 
de  deux  flois ,  &  Maitrede  ki  Mer,  JLf 
pi^e  n^en  lut  que  plus  irrité  (  U  ^% 
prédher  une  Croiiade  contre  lui  » 
le  donna  fes  états  à  Philippe  U  Uar^ 
poiy  l'vn  de  fes  fils.  Ce  prince  oh» 
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eccléiiaftiques  ,  pour  fai3*e  cette 
guerre  facrée.  Si  l'on  doit  être  fur- 
pris  que  les  papes  donnaient  des 
royaumes  qui  ne  leur  appartenolent 
pas ,  faut-il  Têtrc  moins  en  voyant 
•  des  princes  accepter  de  pareils  pré- 
■  fens  >  N'étoit-^e  pas  convenir  ,  que 
les  papes  avoient  le  droit  de  difpo- 
fer  des  couronnes ,  &  de  dépofer  les 
monarques  à  leur  gré  ?  L'expédition 
de  Philippe  im  malheureufe  *,  il  mou- 
rut en  12S5  ,  d'une  contagion^  qui 
s'étoit  mife  dans  fon  armée.  Elle 
""fut  regardée  par  les  Ars^onnois 
•comme  une  punition  des  excès  6c 
des  profanations  des  Croifés  ,  qui 
s'imaginoient  qu'il  fufEfoit  de  fe 
battre ,  pour  gagner  l'indulgence  & 
pour  laver  leur  crimes.  Les  hifto- 
riens  rapportent ,  que  ceux  qui  par 
hafard  n'avoient  point  d'autres  ar- 
mes ,  fe  fervoient  de  pierres ,  en 
difant  dans  leur  jargon  barbare  :  Je 
'jette  cette  pierre  contre  Pierre  d'Ara-r 
gon  ,  pour  gagner  l'Indulgence,  Le 
ridicule ,  les  maladies  &  la  haine 
contre  Rome ,  fîirent  tout  le  fruit 
des  démarches  de  Martin  IV.  Ce 
pontife  mourut  à  Péroufe  le  28 
Mars  1285  ,  après  avoir  tenu  le 
"diege  4  ans  &  5  jours  depuis  fa  con- 
fécration. 

VL  MARTIN  V,  Romain,  nom- 
mé auparavant  Othon  Colonne  ,  de 
l'ancienne  &  illuflre  maifon  de  ce 
nom  ,  cardinal-diacre ,  futintronifé 
■fur  la  chaire  pontificale  le  ii  No- 
vembre 1417  ,  après  l'abdicadon 
de  Grégoire  XII  ,  &  la  dépofition 
de  Benoit  XIII ,  pendant  la  tenue 
du  concile  de  Confiance.  Jamais 
•pontife  ne  fut  inauguré  plu$  folen* 
nellement  :  il  marcha  à  l'églife  monté 
fur  un  cheval  blanc ,  dont  Pempe- 
feur &  leleôeur  Paladn  à  pied te- 
noient  les  rênes.  Une  foule  de  prin- 
ces'ôc  un  concile  ender  fermoient 
•la  marche.  On  le  couronna  de  la 
triple  couronne,  que  les  papes  por* 
^      jtjoi«nt  depuis  environ  df  la  ûçcIqs  > 
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après  ravoir  ordonné  prêtre  &  «v^ 
que.  Son  premier  foin  fut  de  doa-< 
ner  une  Bulle  contre  les  Hiif^îtes 
de  Bohême ,  dont  les  ravages  s'é- 
tendoient  tous  les  jours.  Le   pre- 
mier ardcle  de  cette  Bulle  efl  remar- 
quable ,  en  ce  que  le  pape  y  veut  que 
„  celui  qui  fera  fufpedk  d'héréfie  » 
„  jure  qu'il  reçoit  les  conciles  géhé- 
„  raux,  &  en  pardculier  celui  de 
„  Confiance ,  repréfentant  l'Eglife 
„  univerfelle  i  &  qu'il  reconnoiâe 
„  que  tout  ce  que  ce  dernier  concile 
„  a  approuvé  &  condamné  ,  doit 
„  être  approuvé  &  condamné  par 
,,  tous  les  fidelles  ^'.  Il  paroît  fui- 
vre  naturellement  de  là ,  que  Mar^ 
tin  V  approuve  la  fupérîorité  du  Con- 
cile fur  les  F  opes ,  qui  fut  décidée 
dans  la  5^  feffion.  Il  tardoit  à  iVf^sr- 
tm  de  voir  terminer,  le  concile  dt 
Confiance  ;  il  en  tint  les  dernières 
feffions  au  commencement  de  1418. 
Qn  avoitcrié  pendant  deux  ans  dans 
cette  affemblée  Contre  les  annates  , 
les  exempnons  ,  les  réferves ,  les 
impôts  des  papes  fur  le  clergé  au 
profit  de  la  cour  de  Rome.  Quelle 
fut  la  réforme  tant  attendue  ?  Le  pape 
Martin ,  après  avoir  promis  de  remé- 
dier à  tout  ;  congédia  le  concile  , 
fans  avoir  apporté  aucun  remède 
efficace  aux  différens  maux  dont  on 
fe  plaignoit.  La  joie  du  retour  du 
pape  à  Rome  fut  fi  grande ,  qu'on  en 
marqua  le  jour  dans  les  fafles  de  la 
ville ,  pour  en  conferver  éternelle- 
ment la  mémoire.  Le  fchifme.  n'é- 
toit  pas  encore  bien  éteint.  L'and- 
pape  Benoit  XIII  vivoit  encore,  & 
après  fa   mort,  arrivée- en  1424, 
les  deux  feuls  cardinaux  de  fa  fadtioa 
élurent    un  chanoine    £fpagnol  , 
Gilles  deMugnos  ,  qui  pritle  nom  de 
Clément  VIII.  Ce  prétendu  pape  fe 
démit  quelque  temps   après  ,   en 
1429  ;  &  pour  le  dédommager  de 
cette  ombre  de  pondficat  qu'il  per- 
doit ,  le  pape  lui  donna  l'évêché  de 
Majorque,  C^ft  *in|i  %^9  M^P% 


M  A  R 

ttmiâa  heureufement  le  fchifme 
fiinefte ,  qui  avolt  fait  tant  de  plaies 
i  l'Eglise  pendant  un  demi-iiecle.  Le 
pape»  toujours  preffé  par  les  prin- 
ces de  réformer  Tj^life ,  avoit  con- 
toqué  un  concile  à  Pàvie ,  trans- 
féré enfuite  à  Sienne,  &  enfin  dif- 
fous  fans  avoir  rien  ilatué.  Martin 
crut  devoir  appaifer  les  murmures 
des  gens  de  bien  i  il  indiqua  un  con* 
cile  à  Bâle  ,  qui  ne  devoit  être  tenu 
que  fept  ans  après.  Il  mourut  d'a- 
poplerie  dans  cet  intervalle  le  lO 
février  1 431 ,  à  63  ans.  Ce  pape 
*voit  les  qualités  d'un  prince ,  & 
qteiques  vertus  d'un  évêque»  L'E- 
^life  Im  fat  redevable  de  fon  union , 
1  Italie  de  fon  repos,  &  Rome  de  fon 
rétabliflbnent.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages. 

VIL  MARTIN  de  Dume,  (S.) 
Oh^naire  de  la  Pannonie,  alla  vi- 
fixer  les  lieux  faims ,  &  débarqua  en- 
fuite  en  Galice  ,  où  les  Sueves  ,  in- 
feûés  de  l'arianifine ,  avoient  établi 
Iftir  domination  -,  il  y  inftruifit  dans 
la  foi  le  toi  Théodomir ,  &  ramena 
lès  peuples  de  ces  contrées  à  l'unité 
cadiolique»  11  y  fonda  î)lufieur  s  mo- 
u^eres ,  dont  le  principal  fut  celui 
«Is  Dume,  ptès  de  la  ville  de  Brague, 
autrefois  dans  la  Galice  ,  aujour- 
«ITiui  en  Portugal.  Où  érigea  Dume 
«évêché  par  refpeô  pour  le  mé- 
dite de  Martin  ;^  qu'on  éleva  fur  ce 
nouveau  fiege  en  567.  Les  rois  des 
Stteves  voulurent  qu'il  fût  l'évêque 
^^  la  cour  -,  ce  qui  l'a  £^t  appe- 
ler Evé^ue  de  la  famille  toyale. 
It  monta  enfuite  fur  le  fiege  de 
Brague ,  &  mourut  le  20  Mars  5  80. 
Nous  avons  de  lui  ;  I.  Une  Col- 
^on  de  S^  Canons  ,  divifée  en 
deux  parties  ;  l'une  pour  les  de- 
voirs des  clercs ,  l'autre  potur  ceux 
<ïes  laïques  -,  elle  fe  trouve  dans  le 
Recueil  des  Conciles  &  dans  le  i*' 
tome  de  la  Bibliothèque  Canonique 
^  ^^/l<L    II.     Formule    d'une    vie 
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Cardinales.  Ce  Tr^é  eft  afdreiTé  â 
Myron ,  roi  de  Galice,  qui  avoit  prié 
le  Saint  de  lui  donner  une  règle  de 
conduite  :  on  le  voit  dans  le  Splcl» 
lege  de  D.  dtAchery^  tom.  10  ,  pag. 
626  ,  &  dans  la  Bibliothèque  des  Pe* 
Tes ,  où.  il  eft  fuivi  d'un  livre  du 
même  Saint  ,  intitulé  :  Des  Mmtrs^ 
III.  Il  a  traduit  du  grec  en  latin  un 
Recueil  de  Sentences  des  Solitaires  d'E^- 
gypte  ,  qu'on  trouve  dans  l'Ap- 
pendice des  Vies  des  Pères  par 
Rofwclde  ^  Anvers,  1628. 

MARTIN,  roi  de  Sicile,  Voye^ 
Cabrera.  , 

VIII. MARTIN  DK  Pologne, 
Martlnus  Polonus ,  Dominicain ,  pé- 
nitencier &  chapelain  du  pape  , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de  Gnef* 
ne  par  Nicolas  IIL  II  mourut  à 
Bologne ,  lorfqu'il  alloit  en  prendre 
poiTeflîon ,  le  29  luin  1278.  On 
a  de  lui  des  Sermons  ,  1484,  in- 
4*^ ,  &  une  Chronique  ,  qui  finit  au 
pape  Clément  IV,  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  que  Jean  Fabrlclus* ^ 
Prémontré  ,  publia  à  Cologne  en 
16 16.  On  en  a  une  traduction 
françoife,  15^03  ,  in-folio.  Cethif- 
torien  manquoit  de  critique  &  de 
philofophie  *,  mais  fon  ouvrage  ne 
laiiTe  pas  d'être  utile*  Il  eft  connu 
fous  le  nom  de  Chronique  MartU 
nlenne  ,  &  n'eft  pas  commun.  On 
y  trouve  des  particularités  curieu- 
{qs  ,  qu'on  chercheroit  vainement 
ailleurs. 

IX.  MARTIN,  (  Raimond  )  Do- 
minicain, de  Subirat  en  Catalogne  , 
fut  employé  Taû  1 264  par  Jacques  I , 
Roi  d'Aragon  ,'pour  examiner  le 
Talmud  ,  &  envoyé  à  Tunis  vers 
1268  ,  pour  travailler  à  la  con- 
verfion  des  Maures.  Ce  pieux  & 
faVant  religieux  mourut  vers  1236. 
On  a  de  lui  un  excellent  Traité 
contre  les^  Juifs ,  fruit  de  fon  zcle 
&  de  fon  érudition.  Il  parut  en 
165 1  à  Paris  ,  &  à  Leipzig  en. 
1687 ,  fous  le  titre  de  Puj^lo  fidei 

Eij 
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Chrîfilanét,  L'tdidon  de  Leipzig  eft 
enrichie  des  remarques  de  f^otfin , 
&  d'une  favamc  introduâioa  par 
CaipxpvUfs,  Cet  ouvrage  eft  divifé 
en  trois  parties.  La  première  n'eft 
écrite  qu'en  latin  -,  les  deux  der* 
nieres  font  en  latin  &  en  hébreu. 
Nous  invitons  les-  curieux  à  con- 
fulter  ce  qne  dk,  fur  ce  livre  & 
Ihr  Ton  auteur»  le  Père  Touron  dans 
le  tome  premier  de  fon  Hlftoîn  dts 
Hommes  Uhifins  de  l*i.rdrt  de  Saint" 
Dominique. 

X.  MARTIN,  Maetitns  ,  ^ 
lif  ERTEKS ,  C  Thierri  )  né  a  Afch , 
gÉ'os  village  près  d'ÂIoft  en  Flan- 
dres ,  fut  un  des  premiers  qui  cyl- 
liverent  Tart  de  l'imprimerie  dans 
les  P^ysoBas ,  &  en  particulier  à 
Aloft  &  à  Louvain.  Il  exerça  auflî 
cette  profeilîon  à  Anvers,  &  mou- 
rut à  Aloft  en  ij34  ,  avec  la 
réputation  d'un  favant  honnête 
homme.  On  a  de  lui ,  outre  les  im- 
pre/Hons  de  plusieurs  livres» quel- 
ques ouvrages  de  ia  compofition , 
moins  eftimés  que  ceux  qui  font 
fortis  de  fes  preues.  U  eut  des  amis 
illuftres  ,  entre  autres  ,  Berland,\^ 
célèbre  Èrafme ,  &  Martin  Dokp  : 
ce  dernieç  étoit  un  favant  profef- 
fèur  de  Lçuvain  ,  moft  en  1525» 
à  la  fleur  de  Ton  âge  »  dont,  on  a 
Epifiola  de  Ho/Undomai  moribus  , 
in-4®,Leyde,i6ii. 

XL  MARTIN,  Ç André)  prêtre 
de  rOratoîré  ,  Poitevin  ,  mort  4 
Poitiers  en  169  f  »  fe  fignala 
dans  fa  congrégation  par  £bn  ùl- 
voir.  On  a  de  lui  ;  I.  La  Phllofo- 
phie  Chrétienne  fVPd^vmit  en  7  vol. 
fous  le  nom  ^Anibroifc  Vidor  y  & 
tirée  de  S^  Auguftin ,  dont  ctt  Ora- 
torien  avoit  but  une  étude  parti- 
culière. IL  Des  Thefes  fortjrecher- 
chées  y  qu'il  Ht  imprimer  à  Sau^ 
mur ,  in- 4°,  lorfqu'il  y  profeftoitJa 
théologie. 

Xîl.  MARTIN ,  (  Dom  Claude  ) 
Bénédiikin  de  la  coogrégatioa  df 
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Saint-Maur »  naquit  à  Touri  en  i  $  1%, 
d'une  mère  (ieufe ,  qui  fut  dans  la. 
Alite  premiete  fuperieure  ûs^  Ur- 
Ailines  de  Québec  ,  où  elle  mou-' 
rut  iàimemem  :  (  Voye^  Marie  de 
P Incarnation  ,  n*  XXII I.  )   Le  gis  » 
héritier  de  fes  vertus ,  fe  conikcra 
à  Dieu  de  bonne  heure ,  &  devint 
flipérieur  du  monaftere  des  Blancs- 
Manteaux  à  Paris ,  où  il  demeura 
fîx  ans.  Il  mouffut  en  odeur  de  fain- 
teté  le  9  Août   1696^  ,  âgé  de  7S 
ans»  d.ns  l'abbaye  de   Marna  ou- 
ticr ,  dont  il  étoit  prieur,.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  piété  :  L 
Dqs  Méditations  Chrétiennes  ^  1669  , 
à  Paris ,  en  1  vol.  in-4°,  peu  r^- 
cherchées  à  préfent.  IL  Les  Lettre* 
&  la  Vie  de  fa  mère  »  1677 ,  in-4*'  : 
ouvrage    édifiant.  111.  La  Pratique 
de  U  Jllîglè  de  Suint^BenoU  y  placeurs' 
fois  réimprimée...   Voye^  fa  Vit  », 
par  Dom  Martenne  ,  Tours ,  1697  » 
in-8^ 

XIU.  MARTIN ,  (  David  )  né  à 
Revel  dans  le  diocefe  de  Lavaur  ^ 
en  16^39  »  d'une  bonne  famille ,  fe 
rendit  habile  dans  TEcriture-fainte, 
dans  la  théologie  &  dans  la  phi- 
ipfophie.  11  deviift  célèbre  parmi 
les   Pjk>teftans.  Aprè^  la    révoca- 
tion de  redit  de  Njntes  ^  il   p^fla 
en    Hollande  ,   &    fiit  pafteur  à 
UtrechL  On  lui  offrit  plufieurs  au- 
très   églises  ».  qu'il  vefufa  par  mo* . 
deflie.   Occupé  à  doimer  des  Ic-^ 
çons  de  philofophie  &  de  théolo* 
gie ,  il  eut  la  fatisfaûion  de  çomp* 
ter  pdrmi  £es  difciple»  des  fils  ln|« 
nies  de  Souverains.  Les  travaux  du 
miniftere ,  &  um  -commerce  de  Içt-* 
très  avec   plufieurs   favans  ,   ne 
l'empêchèrent  pas  de  Êiire  de  la-^ 
borieufes   re«3icrche$.  U  connojf-r 
foit  ^ffe?  bien  notre  langue  ,  Sl 
Ipriqua  l'académie  Ffaiîçoife^^t  an* 
npncçr  la  féconde  édidon  de  fou 
DlBÎQnnairs y'û  lui  envoya  des  re*' 
marques  qu'elle  reçut  avec  applav* . 
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katmA  à  Ucrecht  d'une  ficvîc  vîo- 
leme,  le  9  Septembre  1711  *  à  81 
ms.  Sa  probité ,  fa  modeftie ,  fa 
douceur  le  ftrent  uniVerfellement 
teetttt.  Son  cœur  étoit  tendre  , 
aifeâueiiz,  compadflkm.  Il  réndoh 
Service  uns  qu'on  l'en  priât  ^  &  fi 
l'&a  c^bblioit  fes  bons  offices ,  il 
ti'y  prenoic  pas  garde.  La^  nature 
lui  avoît  donïié  une  pénétration 
Vhre,  uù.  efprit  facile  ,  une  mé- 
ttoite  heui^eufe ,  un  jugement  fo- 
iute.  Il  écrivoit  ,  il  parloit  avec 
«liCiiice  ,  Se  cependant  d*une  ma* 
hiere  un  peu  dure.  Son  ftyle  n'a 
fii  dSàL  de  douceur  ,  ni  alTez  de 
borre£H6n.  On  a  de  lui  :  ï.  Une 
Hlfijîri  du  Vuùx  &  du  Nouvcau-Tcf- 
tanmt^  imprimée  à  Amfterdam  en 
Ï707 ,  en  7.  vol.  in-fol. ,  âvfec  414 
^Ues  efbmpes.  Elle  eh  appelée 
t'Ait  de  Mortier ,  dû  nom  de  l'im- 
primeur.  Il  £iut  faire  attention 
\\K  la  dernière  planche  ayant  été 
<aflëe  ,  a  ité  rattachée  avec  des 
dous  qui  paroiffent  au  tii'age  : 
^xad  ou  âtg  là  voit  pas  »  on  juge 
que  ce  livre  cft  des  premières 
^^ptetrves.  II.  Huit  Sermons  fur 
'divers  textes  de  rEcriture-Cûnte  » 
1708,  vol.  ÎA^*.  m.  Un  TraiU 
^  la  Retîg^n  Natàre/U  ,  171)  ,  in- 
Î5^  IV.  Lt^râlfâis  du  Pfcaumt  ex  , 
w-8*,  1^15  ,  cbntre  Jean  Majfon. 
y.  Deux  Dîffenàtlons  CrUîqucs  , 
tJtrecht ,  1712 ,  ifa-8°  :  l'une;  fur  le 
veifet  7  du  chap.  v*  de  la  i" 
îpître  de  S.  Jean.,.  Très  fUnt  in 
Cœlo ,  &c.  dans  laquelle  on  prouve 
rauthenticité  de  ce  tecte  :  l'autre 
tùt  le  paffage  de  Jofcph  touchant 
J.  C,  où  l'on  fait  Voir  que  ccpaf* 
Tagfe  n'eft  point  fuppofé.  Vï.  Une 
^i*^,  Amfterdahi,  1707  ,  a  vol. 
fe'fol.  i  &  avec  de  plus  courtes  No- 
tés ,  ia.40.  vil.  Une  édition  du 
î^wvtawTefiament  de  la  ttaduftion 
de  Genève ,  Utrecht ,  1696 ,  in-4**. 
vm.  Trjkide  U  RcUglon  révéUe  , 
ià  l'on  iait  voir  qUe  les  livres  du 
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Vieux  Se  du  Nouveau-Teftamenc 
font  d'inQ>iratiôn  divine ,  &c.  réim- 
)>nmé  à  Amfterdain  en  1723 ,  en 
'2  volumes  in-S°.  Cet  Quvrage  efH* 
mable  fut  traduit  en  anglois. 

XIV.  MARTIN ,  (  Jean-Baptifte  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  d'un  entre- 
preneur dé  bâ&neifs ,  mourut  dans 
la  même  ville  en  1735  »  ^S^  ^^  7^ 
ans.  Après  avoir  appris  le  déifia 
fous  ThiUppe  l  de  la  Rire  ,  il  &it 
envoyé  en  qualité  d'ihgénieur  pour 
iervir  fous  le  célèbre  VtShari,  Ce 
grand  homme  fut  fi  conter^t  de  lui, 
qu'à  fa  recommandation ,  Îmim  XLV 
le  plaça  chez  Vands'-Meulin  ,  pein- 
tre de  batailles ,  qu'il  remplaça  aux 
Cobelins ,  &  lui  accorda  use  pen- 
fion.  Martin  fit  plufieurs  campa- 
gnes fous  le  Grand  Dauphin  ,  & 
fous  le  roi  même.  Il  peignit  plu- 
fieurs  conquêtes  de  ce  monarque  à 
Verfailles  -,  &  les^plus  belles  ac- 
tions de  Charles  V  duc  de  Lorraine , 
dans  la  galerie  du  château  de  Li^ 
neville  ,  que  le  d^c  Léopold  fon 
fils  avoit  fait  bâtir. 

XV.  MARTIN ,  (  Dom  Jacques  ) 
3énédiâin  de  Saint -Maur,  né  à 
Fanjaux  ,  petite  ville  du  h  iut  Lan- 
guedoc ,  en  Ï694 ,  entra  dans  cette 
Civante  congrégation  en  1709. 
Après  avoir  profeffé  les  humanités 
en  province,  il  parut  en  1727  à 
la  capitale.  Il  y  fut  regardé  comme 
un  homme  bouillant  &  fingulicr , 
un  favant  bizarre ,  un  écrivain  in- 
décent &  préfompmeux.  Quelques^ 
uns  de  fes  ouvrages  fe  refTcnten^ 
de  fon  cara£^ere.  Les  principaux 
font  :  ï.  Traité  de  U  Rdiglon  des  an- 
ciens  Gaulois ,  in- 4° ,  2  vol. ,  Paris  , 
1727.  Ce  livre  offre  des  recher- 
ches profondes  &  des  nouveautés 
curieufes  -,  mais  fon  auteur  paroît 
avoir  trop  bonne  opinion  de  lui- 
même  ,  &  ne  rend  pas  affez  de  juf- 
tice  aux  autres.  Il  prétend  que  U 
religion  des  Gaulois  n'étant  qu!ua 
écouieinent   de  celle  des  patriar- 
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ches ,  rexplicadon  des  objets  de  * 
leur  culte  fervira  à  rinterprétation 
de  divers  paflages  de  l'Ecriture.  Ce 
fyftême  eft  plus  fingulier  que  vrai. 
II.  Hîftoîrc  des  Gaules  &  des  conqutus 
des  Gaulois  depuis  leur  origine  jufqu^à 
la  fondation  de  la  Monarchie  fran^ 
foi/e,  1754,  a  vol.  in-4°,  mife  au 
jour  &  continuée  par  D.  de  Bnnllac, 
neveu  de  l'auteur.  Ce  livre  eu  en- 
richi de  monuméns  antiques  &  de 
diiTertations  ,  qui  font  honneur  à 
l'oncle  &  au  neveu.  III.  ExpUca^ 
tion  de  plujieurs  Textes  difficiles  de 
P Ecriture^  2  vol  in-4°, Paris  ,1730. 
Si  Dom  Martin,  ne  s'étoit  pas  at«- 
taché  à  compiler  de  nombreufes 
citations  fur  des  riens,  ce  livrç 
fcroit  moins  long  $c  plus  agréable* 
On  y  trouve  le  mçme  goût  de  cri- 
tique ,  le  même  feu ,  la  mçme  forcç 
d'imagination  ,  le  même  ton  de 
hauteur  &  d'amertume  ^  que  dans 
l'ouvrage  précédçnt.  Sonçfpritvif 
8c  pénétrant  a  découvert  dans  une 
infinité  de  paflages  cç  qui  avoit 
échappé  à  des  favans  moins  ingé- 
nieux que  lui*  Plufiçurs  eil^mpes 
indécentes  dont  il  fouilla  ce  Com- 
mentaire fur  l'Ecriture  -  feinte  ,  ^ 
une  foule  de  traits  fatiriques ,  auffi 
déplacés  que  les  eAampes  ,  obli- 
gèrent l'autorité  féculière  d'çn  ar- 
rêter le  débit.  IV.  J^xplication  4e  di- 
vers Monuméns  finguiiers ,  q^l  ont  rap- 
port à  la  Religion  des  plus  anciens  Peu- 
ples ,  avec  l'Examen  de  la  dernière  édi- 
tion des  Ouvrages  de  S.  Je'rôpte  ,  Çc 
un  Traité  fur  rui/irologie  judiciaire^ 
enrichie  de  figures  en  taille-douçe , 
è  Paris,  1739 ,  in-4°,  La  vafte  éru- 
dition de  cet  ouvrage  eft  ornée  dç 
traits  agréables ,  &  Iç  ftyle  en  eft 
animé.  Une  partie  des  monuméns 
expliqués  lui  avoient  été  commu- 
niqués par  le  d^c  de  Sully ,  qui  l'ho- 
noroit  de  fon  eftime  &  de  fa  con- 
fiance :  la  plupart  font  nouveaux. 
Quant  à  la  Critique  de  l'édition  de 
4»,  Uràme  faite  à  Vçronjie,  elleçft 
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dure  Çc  amere.  V.  Eclalrciffemtni 
Littéraires  fur  un  proju  de  ^Iblîothe^ 
qtfe  Alphabétique,  L'érudition  &  les 
mauvaifes  plaifanteries  font  prodi- 
guées dans  cet  écrit,  qui  ne  plair« 
point  à  ceux  qui  aiment  le  choix 
&  la  prédfion.  VI.  Une  Traduction 
des  Confejpons  de  S,  Augufiia  ,  qu'oB 
Ut  peu.  Elle  parut  à  Paris  en  X741» 
in-8°  &  in-i2  ;  elle  eft  exafte,  & 
les  notes  font  judicieufes.  Il  avoit 
fait  coUationner  en  Flandres  6c  en 
Angleterre  quelques  mamifcrits  que 
les  derniers  éditeurs  n'avoient  pu 
confulter.  Dom  Martin  mourut  à 
Saint-Germain-des-Prés  en  1751,» 
69  ans.  C'étoit  un  des  plus  favans 
&  des  meilleurs  écrivains  qu'ait 
produits  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur;  il  n'auroit  hXlu  qu'un  ami 
éclairé  pour  diriger  fon  goût  & 
fon  imagination.  La  graveUe  &  la 
goutte  affligèrent  fes  dernières  an- 
nées. Malgré  la  féchereffe  infépa- 
rable  de  fçs  études ,  il  avoit  con- 
fervç  un  fonds  dç  piété.  Un  dépé- 
riflement,  journalier  l\ii  annonçant 
une  mort  prochaine ,  il  renonça  i 
tout  travail,  &  ne  pçnfa  plus  qu'à 
mourir  e^i  chrétien  &  en  religieux. 
XVI,  MARTIIÏ ,  (  Gabriel  )  li- 
braire dç  Paris ,  niort  en  Févri^ 
176 1,  eft  un  de  ceux  qui  ont  port^ 
le  plus  loin  la  çonnoififance  des 
livres  ,  &  l'art  de  difpofer  une  bi* 
bljotlieque.  XI  avoit  formé  une 
grande  partie  dçs  plus  célèbres  ca- 
binets de  rEurope,&  oix  le  çonfultoit 
de  toutes  parts.  Les  gens  de  lettrçs 
&  les  amateurs  çonfervent  fes  nom- 
brevix  Çatalog^es  ,  &  Içs  mettent  av 
rang  des  bons  livres.  Ceux  de  Col- 
beft,  de  Bulteau  ,  de  Boiffier  ^  de 
Dufay ,  de  Hoym ,  de  Ro^lulin ,  de 
Brocharty  de  la  comteffe  de  Verue^ 
de  Bellanger,  de  Bà^e,  &bieiid'ay- 
tres,  font,  toujours  recherchés  par  les 
curieux.  A  une  grande  netteté  d'ef-» 
prit ,  à  une  fagacité  finguliere ,  Mdf- 
tin  joij;noit  de$  mœurs  dguc^  8c 


M  A  R 

^(ires ,  la  probité  la  plus'  txsÙt , 
&  cette  fimplicité  ,  compagne  du 
¥rai  mérite. 

XVII.  MARTIN,  (N....)  poëte 
Jrançoss^  né  en  1616  ,  mort  en 
170^ ,  à  89  ans ,  n'eft^  connu  que 
jMr  une  Traduction  en  vers  frahçois 
des  Gcofpques  de  Virgile ,  qui  vit  le 
Jour  après  la  mort  de  fon  auteur , 
«a  1713.  Cet  ouvrage ,  qui  offre  de 
la  fimplicité  &  quelques  bonnes 
tirades^  eft  en  général  foible  & 
négligé.  Il  fut  attribué  par  quelques 
critiques  malins  à  im  certain  ?m- 
dieftte ,  dont  le  nom  étoit  paâe  en 
proverbe  pourdéfignerunmédiant 
poëte;  mais  cette  imputation  étoit 
doublement  injure ,  parce  que  la 
▼erfion  n'étoit  ni  de  Pinthefne ,  ni 
à  la  Pinche/ne,  Quoiqu'elle  ne  foit 
pas  fans  mérite ,  elle  ne  trouve  plus 
de  leâeurs  ^  depuis  que  M.  Delîlle, 
de  l'académie  Françoife ,  a  publié 
la  fienne» 

MARTIN  d'Anvers  ,  pemtre , 
Foyc^MAso. 
MARTIN  de  Vos,  VoytiVos. 
MARTIN   DE  Heermskerk  , 
yoyt\^  ce  dernier  mot. 
MARTIN  RUAR ,  Voy.  Ru ar. 
MARTIN  GUERRE,  Veyt^ 
Guerre. 

M  A  R  T I N  E ,  (  l'Impératrice  ) 
V^^  Heracleonas. 

MARTINEAU ,  (Ifaac  )  Jéfuite . 
d'Angers»  né  en  1640  y  mort  en 
1720 ,  à  80  ans ,  profeûa  dans  Ton 
ordre ,  &  y  occupa  les  premières 
places.  IkI  petite  vérole  l'avoit  dé- 
^guré.  En  1682 ,  le  jeune  duc  de 
Bourbon  devant  paiïer  de  rhétorique 
en  philofophie  dans  le  collège  de 
louis  le  Grand  y  les  Jéfuites  dirent  au 
prince  <f«  Condé  »♦  qu'ils  avoientun 
>»  excellent  profeffeur  de  philofo- 
»  phie  pour  M.  le  Duc  -,  mais  qu'ils 
«  n'ofoient  le  faire  venir  à  Paris , 
«  parce  qu'il  étoit  horriblement 
»*.  laid  «.  M.  le  prince  voulut  qu'on 
l'appelât  y  &  dès  qu'il  l'eut  vu  »  il 
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dit  :  Il  ne  doit  pas  faire  peur  à  qui 
connoit  PeliiTon.  Qu'il  vienne  cke^ 
moi  :  on  s'accoutumera  â  le  voir  ,  6* 
on  le  trouvera  beau.  Il  plut  effeûive- 
ment  à  la  cour.  Si  îa  figure  étoit 
défagréable ,  fon  ame  étoit  belle. 
On  le  choifit  pour  confefîeur  du 
duc  de  Bourgogne ,  qu'il  affifla  de 
fes  confeils  pendant  fa  vie  &  à  fa 
mort«  On  a  d^  hti  :  I.  Les  Pfeaumes 
de  ù  Pénitence ,  avec  des  Réflexions  « 
in'I2.  II.  Des  Méditations  pour  une 
Retraite ,  in-12.  III.  Les  Vertus  du 
Duc  d^  Bourgogne  ^  iti-*^  y  17I2« 

MARTINENGI ,  (  Afcagne)  natif 
de  Berne  ,  fut  chanoine  régulier , 
&  abbé  général  de  l'ordre  de  Saint- 
Auguitin,  &  mourut  en  i6oOb  On 
a  de  lui  un  grand  Commentaire  latin 
fur  la  Genefe ,  en  2  vol.  in-fol.  Cet 
ouvrage  e&.  une  compilation  fa* 
vante ,  mais  ailez  mal  digérée^  On 
y  trouve  toutes  les  différentes  édi» 
tions ,  les  phrafes  &  les  expreilions 
hébraïques  ,  avec  les  explications 
littérales  &  myfliques  de  près  de 
200  Pères. 

.  MARTINÈSdei  Prado,  (Juan) 
Dominicain  Eipagnol,  né  à  Ségo- 
vie ,  d'une  famille  noble ,  devint 
provincial  de  fon  ordre  en  1662  ^ 
après  avoir  profeffé  avec  beaucoup 
de  fuccès.  Philippe  IVVoalz  y  pour 
s'être  oppofé  à  la  loi  impofee  aux 
prédicateurs  Espagnols  ^  de  louer 
V Immaculée  Conception  au  commen<> 
cernent  de  leurs  Sermons.  Il  n'ob- 
tint fa  liberté ,  qu'à  condition  qu'il  ' 
écriroit  aux  prédicateurs  dont  il 
étoit  fupérieiur ,  de.fuivre  l'exemple 
des  autres.  U  mourut  à  Ségovie  en 
166S.  On  a  de  lui  un  grand  nom^ 
bre  d'ouvrages  ,  dont  le$  plus  con-^ 
nus  font:  I.  Deux  vol.  ia-fol.  fur 
la  Théologie  Morale^  II.  Trois  au- 
tres in-fol.  fur  les  Sactanens.  Ces 
produâtons  font  méthodiques, mais, 
trop  diffufes.  ' 

MARTINI,  (  Martin)  Jéfuite» 
né  à  Trente  ,  &  miiflionnaire. àla 
E  iv 
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Chine ,  inilruifit  les  favans  de  ce 
pays ,  &  s'inftruifit  lui-iiiêm».  Il 
revint  en  Europe  fan  1651  ,  &  il 
rapporca  plufieavs  remarques  cmieu- 
fes  fur  THiftoire  &  la  Géographie 
<lu  pays  où  il  avoit  demeuré.  On 
a  de  lui  :  I.  S'nka  Htftoriét  Deau 
primd ,  âgentis  origine  ad  Chriftum  na- 
4um  ,  &c.  in-4°  &  in-8°.  Cette  Hif- 
toire ,  qui  eft  affez  curieufe  ,  va 
JHfque  vers  le  temps  de  la  nwf- 
iànce  de  Jesûs-Christ.  Elle  a  été 
ctaduite  en  françois  paf  U  Pelletier , 
a  vol.  ifl-ii  ♦  1692.  On  y  voit  des 
chofes  qu'on  ne  o-ouve  pas  ailleurs. 
II.  China  illuflrata  ,  Amfterdam  , 
1649 1  in^-folio.  C'eft  ce  que  nous 
«iVions  de  plus  exa6^  pour  la  def- 
cHption  de  l'empire  de  la  Chine  , 
svant  le  P.  du  Haldc,  Le  P.  Martini 
comme  prefque  tous  les  miffionnai- 
res ,  exagère  beaucoup  l'antiquité 
^  les  richeffes  de  cet  empire.  III. 
Une  bonne  Hifloire  en  latin  de  la 
Guerre  des  Tàrtarts  Contre  la  Chine. 
Elle  a  été  traduite  ,  Paris  ,  1654, 
3n-8°.  On  la  trouve  encore  à  la 
iuite  de  l'Hiftoire  de  la  Chine  du  P. 
Stmedoy  Lyon,  1667,  in-4^  IV. 
Une  Relation  du  nombre  &dtla  qualité 
des  Chrétiens  che^  les  Chinois, 

MARTÏNIEN,  (Martius-ManinU- 
9itts)  s'avança  par  fon  courage  dans 
les  armées  de  Ludnîus  ,  c ui  lui 
«voit  donné  le  titre  de  maître  des 
officiers  du  palais.  Cet  empereur , 
pourfuivi  pair  Conftantîn ,  prit  Aftfr- 
tînîen  pour  collègue  en  Juillet  313. 
Ces  deux  princes  réunis  réfolurent 
de  livrer  bataille  à  leur  compéti- 
teur. Elle  fe  donna  le  18  Septem- 
bre auprès  de  Chalcédôine.  Co»/- 
tantîn  ayant  été  vainqueur ,  fît  périr 
Lucinîus  &  Martinien,  Les  médailles 
tle  celui-ci  le  rcpféfentent  âgé  d'en- 
viron yoans ,  avec  une  phyfiono- 
mie  pleine  de  douceur  &  de  gravité. 

MARTINIERE,  Fpy.BRUZEN, 

^  I.   PiNSSON. 

MARTINIUS,   (Mathias)écri- 
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vaîÀ  Proteibnt ,  né  à  Freînkagti*  ; 
dans  le  Comté  de  Waldec  ,  en 
1 572  ,  fut  difciple  du  célèbre  Pif-- 
cator ,  &  enfeigna  avec  réputation 
à  Paderborn  &  à  Brème.  Il  parut 
avec  éclat  au  fynode  de  Dordrecfat, 
&  momit  en  1630,  à  58  ans.  Son 
principal  ouvrage  eft  un  Lenicim 
Philolopatm^  1701 ,  in-fol.  2  vol. 
C'eft  une  fource  dans  lat  ueile  plu- 
fieurs  favkns  ont  puifé.  Cet  ou- 
vrage eft  fait  avec  aâez  de  foin.  Sa 
Vice&.k  la  tète  de  fon  Diâionnaire. 

MARTINON  ,  (  Jean  >  né  à 
Brioude  en  Auvergne  1^  ^  585  « 
fe  fit  Jéfuite  en  1603,  profefla  la 
théologie  avec  diftinâion  pendant 
20  ans  Bourdeanx ,  ôc  y  mcnirut  le 
5  Février  1662.  On  a  de  lui  une  . 
Théologie  en  5  vol.  in-fol.  ^  &  un  fi-i' 
xieme  contre  Janfenius, 

MARTINOZZJ,  (Marie) nièce 
du  cardinal  Maiarin^  née  en  1638  , 
époufa  le  prince  de  Contj  [  Voye^ 
ce  mot,  n"  I.  ]  au  mois  de  Février 
1654.  Devenue  veuve  en   1666  i^ 
elle  s'occupa,  de  l'éducation  de  fes 
enfans ,  auxquels  elle  donna  le  £a- 
vant   Lantelot    pour    précepteur. 
Ayant  fait  examiner  avec  foin  ce 
que  le  cardinal  Ma\arin  lui  avoit 
laifle ,  elle  en  ôta  800  mille  livres  , 
qu'elle  fit  diftribuer  dans  les  en- 
droits où  la  reftitution  poirvoit 
être  appliquée  avec  plus  de  jufHce. 
La  cour  lui  devint  alors  infuppor- 
table  :  elle  régla  fa  maifon  comme 
un  monaftere,  fiit  très-liée    avec 
Meffieurs  de  Port-Rôyal ,  &  prit 
chaudement    leurs    intérêts.    Elle 
mourut  en  1672,  à  35  ans.  Vcyi[ 
le  tome  Xl*  de  VHifioire  Eccléjiaf- 
tique ,  par  l'abbé  Racine. 

MARTINUSIUS ,  (George  )  dont 
le  vrai  nom  étoit  Vtîfinovîjch  ,  car- 
dinal &  miniftre  d'Etat  du  royaume 
de  Hongrie,  a  été  comparé  par 
quelques  écrivains  aux  Xîmenès  & 
aux  Richelieu  pour  fa  grande  capa- 
cité d^ns  la  fcience  de  gouvesner 
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h  liôfflkies ,  mais  il  eut  un  fbrt 
plus  fiinefte.  Il  naquit  l'an  1482 
éaas  la  Croatie ,  &  eut  Temploi , 
étant  )eaae ,  de  chauffer  les  étuves 
àh  cour  de  Jean  Zapol.  llembrafik 
eofoitela  vie  monafiique  dans  l'or- 
ire  de  Saint-Paul ,  premier  hermite , 
ordre  qui  n*eft  établi  qu'en  Hongrie. 
H  y  apprit  les  belles-lettres ,  &  re- 
tourna à  la  cour  étJedn  Zapol,  11  le 
fuiyitpaidant  le  revers  de  fa  fortune, 
en  Pologne,  &  lui  rendit  les  fervices 
les  plus  fignalés  ,  fouvent  au  péril 
de  fa  vie.  Il  gagna  par-là  tellement 
les  bonnes  grâces  de  ce  prince, 
^'il  le  fit  fon  premier  miniftre , 
lorfqu'en  i  536  ,  par  un  accord  feit 
**"€€  l'empereur  Ferdinand  1 ,  il  fut 
a^é  dans  la  pofleflion  de  ce  que 
les  armes  Im  avoient  acquis  :  il  lui 
c«afiaàfa  mort ,  arrivée  en  1 540, 
k  tutelle  de  fon  fils  Jean  Si^f- 
woni.  D  Tavoit  nommé  auparavant* 
à  l'évêché  <iu  Grand-^aradin.  Mar- 
^mtfius  gouverna  alors  en  defpote , 
(t  broiuUa  avec  IfabeUt  ^  veuve  du 
prince  qui  l'avoit  tiré  du  néant,  & 
•attacha  à  l'empereur  Ferdinand  I , 
<[ui  lui  obtint  un  chapeau  de  cardi- 
nal de  Jules  ///.Quelque  temps  après 
on  l'accufa  de  négocier  avec  les 
Turcs.  Ferdinand  crut  même  l'effet 
de  ces  négociations  fi  prochain , 
^*il  conçut  &  exécuta  le  malheu- 
reux projet  de  faire  af&ffîner  Mar- 
àmfius,  vers  l'an  i  j  5 1 ,  dans  le  châ- 
teau de  Vihts  »  que  le  cardinal  avoit 
feit  bâtir  fur  les  ruines  d'unmonaf- 
ftrc  qu'il  avoit  détruit ,  &  dont  le 
^péneur ,  au  rapport  de  de  Tkou  & 
^*AfcapurCemurîOy\\ji  prédit  fa  fa- 
oîe  deffinée.  Le  ^B^e  Jules  JII^  in- 
digné contre  l'auteur  de  ce  meur-* 
tre ,  excommunia  Ferdinand  l'année 
fuivante.  C'étoit  certainement  une 
Occafîon  où  les  hommes  qui  par- 
Içat  au  nom  de  la  Divinité  ,  fem- 
blcnt  être  en  droit  de  s'élever  en 
fon  nom ,  contre  les  fouverains 
^  abufcnt  à  cet  excès  dé  leur 
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pouvoir.  Ferdinand  tvolt  tâché  de 
s'excufer  -,  mais  le  pape  répandit  à 
fes  amba^adeurs  :  >*  Si  Martinufius 
»  étott  un  fi  méchant  homme , 
>»  pourquoi  me  l'avoir  propofé 
rt  pour  être  cardinal  ?  Pourquoi 
M  avoir  follidté  fi  fortement  le  fa-  ' 
vt  cré  collège  ,  en  le  repréfentant 
n  comme  un  homme  d'un  mérite 
»♦  éminent ,  d'un  courage  màgnani- 
M  me  ,  d'une  probité  à  l'épreuve  , 
>♦  dont  les  fervices  étoient  nécef- 
n  faires  à  la  riirétlenté  »<•  Buket  « 
chanoine  de  l'églife  d'Ufez ,  a  écrit 
la  vie  de  ce  cardinal.  Cet  auteur  & 
ceux  qu'il  copie  font  un  héros  ds 
Martinufius  -,  d'autres  le  peignent 
comme  un  monflre:  on  ne  doit  ^ 
croire  ni  les  uns  ni  les  autres  -,  mais 
s'en  tenir  au  véridique  Ifihuanfius^ 
De  Rébus  Pannonlch,  Martinufius  etôit 
im  grand  miniflre ,  un  eccléfiafli- 
que  zélé  &  de  moeiu-s  pures  ; 
mais  fa  conduite  à  l'égard  de  Firdîr 
nand^  devenu  fon  fouverain,  ne 
paroît  point  être  à  l'abri  de  tout 
reproche.  Ce  prince  n'en  efl  pas 
moins  blâmable  de  s'être  défait  de 
lui  par  un  aiTailinat. 

MARTiO  ,  Voy,  II.  Galeoti. 

MARTOUREAU,  Foy^t  Bré- 
court. 

I.  MARTYR  (Herre)  d'An- 
ghiera  dans  le  Milanais,  né  l'an 
145  5 ,  fe  rendit  célèbre  par  fa  capa- 
cité dans  les  négociations.  Ferdi- 
nand VU  Catholique  y  roi  de  CafWle 
&d'Aragoh,  lui  confia  l'éducation 
de  fes  enians ,  &  l'envoya  enfuite 
en  qualité  d'amb^adeur  extraordi- 
naire ,  d'abord  à  Venife ,  &  de  là 
en  Egypte.  Il  fe  fignala  dans  l'exer- 
cice de  fes  fondions  par  fon  inté- 
grité &  fon  intelligence.  Il  obtint  du 
foudan  la  liberté  de  réparer  les 
lieux  faints  à  Jénifalem,  &  aux 
environs  la  diminution  des  caphars 
qu'on  augmentoit  tous  les  jours 
pour  les  pèlerins,  &  la  cefïation 
des  avanies.  De  retour  en  Caftille» 
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â  obtînt  des  penûons  &  des  bénéfi- 
ces conûdérables»  Il  mourut ,  en 
3  J15  ,  âgé  de  70  ans.  On  a  de  lui  ;  I, 

VaeHiftoire  en  latin  de  la  découvene 
clu  Nouveau  Monde^  intitulée  :  Dû 
Kavlgatîoney  &  Terris  de  nQVo  rtper" 
<ix ,  I  J87  ,  in-4*.  Il  y  ri^porce  a{- 
fez  fidellement  ce  que  les  Efpagnols 
firent  de  Sien  &  de  mal  par  terre  & 
par  mer  pendant  34  ans.  Les  détails 
dans  lefquels  11  entre  fur  les  faits  & 
fur  les  lieux ,  dédommage  de  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  rude  dans  le  ftyle» 
n.Une  '^Relation  airieufe  de  fon  am- 
baffade  en  Egypte  ,  1500,  in-£ol. 
Elle  eft  eftimée  ^  parce  qu'elle  ren- 
ferme l'hiftoire  d'Egypte  de  ce 
temps-là.  Comme  le  foudan  qui 
commandoit  dans  ce  pays  ,  s'appe- 
}oit  le  Soudan  de  Babylone ,  il  a 
intitulé  fon  livre  :  De  Ugatîone  Ba- 

'  hylonlça,  III.  Un  Recueil  de  Lettres , 
I  530  ,  in-folio  ,  ^  Amilerdam  y 
167a,  in-folio,  fous  le  titre  de, 
EpîJiolA  de  rehus  HifpanUisyiXQS-rsLrQ, 
Quoique  la  plupart  aient  été  com» 
pofées  long-temps  après  les  événe- 

«  mens,  elles  renferment  des  détails 
exaôs  fur  l'Hiftoire  du  xv®  fiecle. 

II.  MARTYR,  (Pierre)  natif 
de  Novare  en  Italie ,  eft  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  De  uUerlbus  &  vtdnerl- 
hus  Caphis ,  in-4**,  Pavie ,  i  584, 

III.  MARTYR ,  (  Pierre  )  Efpa- 
gnol ,  dont  on  a  :  Summarlum  Conf' 
tkuîîanum  pro  régi  mine  ordinîs  Pradlca- 
torum  ,  in-4° ,.  Paris ,  1 6 1 9 .  Cet  écri- 
vain &  le  précédent  vivoient  dans 
le  xvi*  liede. 

MARTYR ,  (  Pierre  )  fameuxhé- 
rétique ,  F^c/jye^ Pierre  ,  n°  xxv. 

MARTYRS  ,  (  Barthaemi  des  ) 
Voy,  Barthélemi,  n°  III. 

MARVELL,(  André)  natif  de 
Kingfton,  mort  en  1673  ,  à  58 
ans ,  eft  auteur  d'un  Petit  Effai  hlf- 
tçrique  touchant  Us  Conciles  Généraux  ^ 
les  Symboles  ,  &c.  en  anglois.  Il  eft 
cftimé.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages  ^  moins  conçus* 
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MARVIELLES,  (N...de)  £d^ 
gneur  de  la  paroiiTe  de  ce  nom , 
près  de  Loches  en  Touraine  ,  capi-^ 
taine  de  cayalerie,  chevalier  de 
Tordre  militaire  de  Saint-Louis» 
eft  mort  en  177*.  Les  Mufes  lati- 
nes &  françoifes  reçurent  fes  hom- 
mages dans  les  inftans  de  loiûr  qu*il 
put  dérober  à.  Bellone,  Les  frui^  de 
fa  vekie  ont  paru  fous  ce  titre  : 
Mélanges  (f  Frapnens  Poétiques  ^  ai 
français  &  en  latin  ,  à  Paris  ,  1 777  » 
petit  in- II.  Les  pièces  françoifes 
offrent  en  général  une  poéûe  fa- 
cile,, vive  &  légère.  Elles  confif- 
tent  en  Fablesy  en  Vers  defbciété,  ea 
petits  Conus  épigrammatiques  (  c'eft. 
le  -plus  grand  nombre  )  ,  dont  {e& 
amis  lui  £>urniftbient  la  matière  ^ 
&  qu'il  rimoit  à  l'inflant  dl  colore» 
Les  pièces  latines  »  (  qui  font  par^ 
tie  d'une  coUeâion  beaucoup  plus^ 
confidérahle  non  imprimée  )  fe 
font  remarquer  ,  par  une  harmonie, 
variée  &  pleine  de  verve  ,  par  une 
latinité  pure ,  &  font  très-fupérieu- 
res  aux  françoifes.  L'auteur  a  mi& 
en  vers  latins  les  1  premiers  Chants. 
de  la  Henriade ,  dont  ce  petit  recueil 
n'offre  que  Texpolition. 

MARVILLE,  tVigneulde)  V^ 
Argonne. 

I.  MARULLE  y  Tribun  du  peu- 
ple ,  qui  étoit  l'ennemi  déclaré  de 
JuUs'Céfar,  Il  arracha  les  couronnes, 
qu'on  avoit  mifesiiir  les  ftatues  de 
ce  diftateur ,  &  fît  conduire  en  pri* 
fon  ceux  qui  les  premiers  Tavoient 
ûlué  roi.  Céfar  ,  pour  le  punir  de 
fon  audace  ,  fe  contenta  de  le  pri-^ 
ver  du  tribunal 

II.  MARULLE  ,  (  Pompée  )  ha* 
bile  grammairien  de  Rome,  oùl  re- 
prendre l'empereur  Ttbcre  fur  un. 
mot  qu'il  avoit  laiffé  échapper  ;  & 
comme  Capiton  ,  l'un  de  fes  courti- 
fans  ,  foutenoit  par  flatterie  que  ce 
mot  étoit  latin  ,  Marulle  répondit  t 
>»  Que  l'Empereur  pouvoit  biea 
9.)  donner  le  droit  d.e  bourgeoiiSA 
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«  â  dés  hommes ,  mais  non  pas  à 
t»  des  mots  M. 

III.  MARULLE ,  (Tadte  )  poëte 
âe  Calabre  au  v'  fiecle  ,  prefenta 
un  Poëme  à  Attila  ,  dans  lequel  il 
le  faifoit  defcendre  des  Dieux.  11 
où  même  traiter  de  divinité  ce  con- 
quérant barbare.  AttUa  ne  répon- 
dit à  ces  bafTes  flatteries ,  qu'en  or- 
donnant qu'on  brûlât  l'ouvrage  & 
l'auteur.  Il  adoudt  pourtant  cette 
peine  ,  de  peur  que  fa  févérité  n'ar- 
rêtât la  verve  des  poètes  qui  au- 
roient  voulu  célébrer  ù.  gloire. 

IV.  MARULLE,  (Michel)  fa- 
vant  Grec  de  Conflantinople  ,  fe 
retira  en  Italie  >  après  la  prife  de 
cette  ville  par  les  Turcs.  Il  s'adon- 
oa  enfuite  au  métier  des  armes ,  & 
fe  noya  Tan  1500  ,  en  traverfant  à 
dieval  la  Cecina ,  rivière  près  de 
Volterre  ,  où  il  eô  enterré.  On  a 
de  lui  des  Epîgrammes  ,  &  d'autres 
PUces  de  Poéfic ,  en  grec  &  en  latin, 
pleines  d'images  licencieufes.  Elles 
furent  imprimées  à  Florence  en 
1497,  in-4*';  à  Paris  en  iy6i, 
În-i6  ;  &  avec  les  PoéJUs  de  Jean 
Second  f  Varia  ,  1 582,  in-x6.  On  a 
encore  de  lui  :  MaruUl  Nanla  , 
ï  yrS  ,  in-8°  ,  peu  commun. 

V.  MARULLE,  (Marc)  natif 
de  Spalatro  en  Dalmatie ,  dont  on 
A  pluûeurs  ouvrages ,  recueillis  en 
z6io  à  Anvers.  Le  plus  connu  eft 
un  Traité  De  rcli^osè  vivendi  injil- 
tmlone  per  txempla.  Cet  auteur  florif- 
foit  dans  le  xvi*  fiecle. 

MARZENADO ,  Vpyti  l'article 
5anta-Crux. 

MAS  ,  (  Hil^e  du  )  Voyei  Du- 
MAS. 

MAS ,  (  Louis  du }  fils  naturel 
de  Jegn-Low.s  de.  Montcalm ,  feigneur 
de  Gindi^c ,  &  d'une  veuve  de  con- 
dition de  Rouergue ,  naquit  à  Nî- 
mes en  i<S76,  La  jurisprudence 
l'occupa  d'abord  -,  mais  les  mathé- 
matiques ,  la  philofophie  &  les 
bo^es,lepoiréder$m  çnfuite  tout 
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entier.  Le  Père  Malehranehe  le  coo^ 
nut  &  Teftima.  Quoique  d'un  abord 
très-froid  &  d'un  cara6lere  tran« 
quille,  il  avoit  une  imagination 
vive  &  féconde.  Son  efprit  ctoit 
inventif  6c  très-méthodique.  C'eft  à 
fon  génie  qu'on  eft  redevable  du 
Bureau  Typographique  qu'il  inventa  ^ 
&  dont  on  fe  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  &  dans  pluûeurs  provin- 
ces. Cette  méthode  efl  d'autant  plus 
ingénieufe,qu'elle  réduit  en  récréa- 
tion l'art  épineux  de  lire  &  d'écrire , 
&  les  premiers  élémens  de  toutes 
les  langues.  Après  avoir  conçu  l'i- 
dée de  cette  invention ,  il  en  fit  les 
premiers  eilais  fur  le  jeune  de  Can* 
dlac ,  prodige  d'efprit  dans  l'âge  le 
plus  tendre.  Son  élevé  fe  fit  admi- 
rer à  Pans  &  dans  les  principales 
villes  du  royaume  ,  où  du  Mas 
l'accompagna  toujours.  La  mort  le 
lui  ayant  enlevé  en  1726,  avant 
qu'il  eut  atteint  fa  feptieme  année  » 
il  penfa  en  perdre  la  tête.  Une  ma- 
ladie dangereufe  (ut  la  fuite  de  fes 
chagrins  j  &  il  feroit  mort  fans  fe- 
cours  ,  fi  Bolndln ,  qui ,  malgré  fon 
Athéiûne,  avoit  quelques  vertus  fo- 
ciales ,  ne  l'avoit  tiré  de  fon  galetns 
pour  le  faire  traiter  chez  lui.  Du 
Mas  fe  retira  enfuite  chez  Madame 
de  Vaujour,  à  2  lieues  de  Paris ,  & 
y  mourut  en  1744,  âgé  de  68  ans, 
C'étoit  un  vrai  philofophe ,  &  pour 
l'efprit  &  pour  le  caraâere.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  L'An  de  tranfpofer 
toutes  fortes  de  Mujtques ,  fans  être 
obligé  de  connoitrt  ni  le  temps  ni  le 
mode\xx2ûxi  curieux,  mais  qui  n*efl 
d'aucun  ufage ,  publié  à  Paris ,  in- 
4°  ,  1 711.  IL  Un  vol.  in-4;' ,  im- 
primé auifi  à  Paris  en  1733  *  ^<>^ 
le  titre  de  Bibliothèque  des  Enfans , 
en  4  parties,  où  il  met  dans  im  jour 
lumineux  le  fyflême  &  l'économie 
de  fon  Bureau  Typographique. 
Cette  invention  eut ,  comme  toutes 
les  çhofbs  nouvelles ,  des  approba- 
teurs &  des  contradicteurs  -,  mais 
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l'auteur  la  défendit  avec  be^^coti)) 
ée  fuccès  dans  les  journaux  &  dans 
quelques  brochures  particulières.  Ce 
Recueil  eft  devenu  rare.  Le  Bureau 
Typographic^c  a  «te  pcrfeôionné 
par  M.  Rtybert ,  citoyen  d'Av.gnon , 
qui  la  enrichi  d*uÂ  grand  nombre 
et  cartes  renfermant  des  ihfhruc- 
tions  utiles  &  agr^bles  Air  la  Gco^ 
graphh  ,  l'Hîfioîrc ,  U  Fabk  ,  &C.  &C. 
m.  Mémoires  dt  VEzofft  fous  U  k- 
ptc  di  Marjb  (  Stuart  ) ,  écrits  par 
tCrawJmrts  ,  traduits  de  i'anglois. 
Cetie  verfion  manufcrite  fe  trou- 
voit  dans  la  nombrenfe  biblioth,;- 
^e  du  teu  tfiar  u  s  d^Aithats ,  avec 
«juî  nott«  grammairien  philofophe 
Uvoit  eu  d'étroites  liaifons. 

MASAGQO  ,  peintre  célèbre , 
lAort  en  144^  ,  à  26  ans,  fut  le  pre*- 
tuier  de  Ton  ûecle ,  encore  barbare, 
<jui  apprit  la  bonne  manière  de 
Jpeindre.  Il  fit  paroître  fes  figures 
dans  l'attitude  qui  leur  convenoit , 
6c  leur  donna  de  ta  force ,  du  relief 
fit  de  la  gracè  :  mais  ayant  été 
<tolevé  à  la.  fleur  de  fon  âge ,  i\ 
kie  put  atteindre  le  point  de  per- 
feftion. 

MASCARDI,  (AugdHn)néà 
SarzflUe  dans  Tétat  de  Gènes ,  en 
1591,  d'une  famille  illuflre  ,fe  fît 
lin  nom  par  fes  tale^i.  Son  élo- 
^ence  lui  mérita  le  titre  de  camé- 
rier  d'honneur  du  pape  Uféam  VIII ^ 
qui  lui  donna  une  pênfion  de  cinq 
cent»  éaiî,& fonda  pour  liii  en  i6iS 
«ne  cha.re  de  rhétorique  dans  le  col- 
lège de  la  Sapiènce.  MàfianU ,  livré 
à  ré  ude  des  lettres  &  â  l'amour  des 
piaifirs,  négligea  la  Fortune,  &  ne 
fut  jamais  à  fon  aife.  N'ayant  au- 
cune demeure  fixe ,  logeant  chei  le 
premier  ami  qu*ilrdncontroit,&fon- 
geam  plu*?  à  dépeîifer  qu'à  amaffer , 
il  mçlurut  accablé  de  dettes  à  Sar- 
zane,  en  1640  ,  à  49  ans.  On  a  de 
lui  dos  Harangues ,  éesPoéfies  latines, 
1 621 ,  in-4®  i  &  Italiennes ,  1 664 , 
în-j  ij  &  divers  autres  ouvrages  dans 
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ces  d^ttla^gues;  te  plus  connu  A 
fon  traité  in-4°,  DtWaru  Iftenca, 
aflez  bien  écrit ,  mais  trop  étendu  : 
il  renferme  quelques  bonnes  réfle- 
xions. Son  H^ùUt  de  la  Conjura-- 
tion  du  Comte  de  FU/iue^  afliez  mé- 
diocre ,  6c  f\]r-tcut  remplie  de  ha- 
l-angues  qui  ne  finifient  point ,  a 
fak  dire  de  lui  qu'il  e::ireignoit 
mieux  les  préceptes  de  l'art  d'é- 
crire lliifloire ,  qu'il  ne  tes  ptatî- 
quoit.  (  Elle  a  été  traiiHiite  en  fran« 
çois  par  Fonunay  ,  chanoine  de 
Sainte-Genevieve,  1639  ,  in-S°.  ) 
Celle  qu'a  donnée  depuis  le  cardi- 
nal de  Reti ,  n'efl  également  qu'une 
traduâ  ion  libre  Ûe'Mafcardi..!Voy, 
Malvezzi^  à  la  fin 
MASCABENHAS,.  Vi^ye^Mov- 

TARROYO  &  AVÉIRO. 

MASCARON ,  (  Jules  )  fils  d'un 
fiitieux  avocat  au  pdrlcmem  d'Aix , 
naquit  à  Marfeillis  en  1634.  Llié- 
,ritage  le  plus  confidérable  que  foH 
père  lui  UifTa ,  fut  fon  talent  poiâ- 
l'éloquence.  Il  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire , 
où  fes  difpofitions  extraordinai- 
res pour  la  chaire  lui  firent  bien- 
tôt une  grande  réputation.  U  pa- 
rut avec  éclat  d*abord  à  Saumuf. 
Lefiuneux  Tannegai  U  Févrcy  frappé 
de  fon  talent  qui  s'annonçoit  avet 
tant  d'éclat ,  «  des  fuccès  qui  eti 
étoient  le  fruit ,  dit  un  jour  :  Mai- 
heur  à  ceux  qui  prêchèrent  Ici  après 
Mttfcaron  !  Le  jeUne  orateur  s'étant 
fignalé  dans  les  plus  grandes  villeîs 
de  la  province ,  fe  montra  à  la  ca- 
pitale, théâtre  plus  digne  de  fes 
taléns  v  &  enfuite  à  la  cour,  où  il 
remplit  12  flations ,  fans  qu'on  pa- 
rût fe  laffer  de  l'entendre.  Quel- 
ques  courtifans  crurent  faire  leur 
cour  à  Louis  XIV,  en  attaquant  la 
liberté  avec  laquelle  l'orateur  an- 
nonçoit  les  vérités  évangéliques  v 
n\ais  ce  monarque  leur  fttfma  la 
bouche  en  difam  :  //  a  fait  fon  de* 
voir^falfons  U  nâtn,  L'évêché  de 
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Tulles  fut  la  récompenfe  de  fes 
biens.  Le  roi  lui  demanda  ,  la 
loême  aiuiée  1671  ,  deux  Orai- 
ibos  funèbres  :  une  pour  Mad^ 
tisnrlettc  d'Angleterre  y  &  l'autre 
pour  le  duj  d*  Beaufojt.  Comme  . 
]e  prince  ordonnoit  Içs  deux  fer* 
vices  (blennels  à  deust  ÎQUrs  près 
l'un  de  l'aut^js ,  le  maiqre  des  cér 
^émoni^  lui  fit  obferver  que  le 
même  orateur  étant  chargé  dçs  deux 
difvours ,  po^rroitêtre  embarraiTé. 
Çefil'Evijuc  d&TulUsy  répondit  le 
roi  :  à  coup  s4r  II  s*m  tirera  kîm»  Au 
^nier  fepnpa  que  Macaron  prê- 
fl»  avant  que  d'aUer  à  fon  évê- 
çhé ,  il  fit  fes  adieux.  Le  roi  lui 
flit  :  Vous  nous  avc\  touchés ,  dans  vos 
autres  Sermons^  pour  Dim;  hier  vqus 
Bof»  touchâtes  pour  Dieu  &  pour 
fous.  De  Tulles  il  psiâa  eu  167S  à 
Agen ,  où  le  Calvinifme  lui  offirit 
!ui  cl^mp  propoitionai  à  l'éten- 
eue  &  à  la  vivacité  de  fon  zèle. 
Les  héréâques  »  entraînés  par  le 
torrent  de  Ton  éloquence  ,  &  ga« 
gcés  par  les  charmes  de  fa  ver  m, 
rentrèrent  daos  le  bercail.  L'illuf- 
tre  prélat  eut,  dît-on  ,  la  confola- 
tion  de  ne  UiiTer  à  ia  jsaatt  que 
deux  mille  Calviniftes  endurcis  dans 
leurs  erreurs  »  de  t»eate  mille  qu'il 
avQÎt  trouvés  dans  fpn  diocefe. 
MafçaroH  parut  poqr  la  dernière  fois 
i  li  cour  ,  en  1694 ,  &  y  recueillit 
les  mêmes  applaudiâbnens  que  dans 
les  jours  les  plus  brillaas  de  fa 
ieuaefTe.  Lquîs  XIV  en  fut  fi  chipirmé^ 
qu'il  lui  dit  :  //  n'^  4  qut  vutre  ilo^ 
^snce  qui  ne  rlellUt  point.  (  Vay. 
l'art.  Harla  Y ,  n^  m.  à  lafin.  )  De 
retour  dans  fon  dioccfe ,  il  continua 
d#  l'édifier  &  de  le  régler  )u£qu'à  f» 
mort, arrivée  le  16  Décembre  1703 
i  69  aas.  Sa  mémoire  eft  encore 
chère  à  Agen  par  l'Hopkal  qu'il  y 
fonda.  La  piété  de  ce  vertueux  évê* 
qi|e  alloit  juf  qu'au  fcrupule  le  moins 
mndé.  Ayant  été  ordonné  prêtre 
par  lédvqréh ,  év^q;ue  dti  IVIans ,  qui 
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•voit  déclaré  en  mourant  qui!  n'a- 
voit  jamais  eu  intention  de  faire  au-" 
cune  ordination  ,  rOratorienfe  fie 
réordonner  ,  malgré  la  dédfion  de 
la  Sorbonne...  Les  Oralfons  fune^ 
bres  de  Mjjcaron  ont  été  recueils 
lies ,  1740 ,  in- II.  On  trouve  dan» 
cet  orateur  le  nerf  &  l'élévation  da 
Bujfutt ,  mais  jamais  la  politelTe  de 
l'élégance  de  fUchler,  S'il  avoiteu 
autant  de  goût'  que  l'un  $t  que  rau** 
tre,  s'il  avoit  fu  éviter  les  faux 
brillans  ,  les  antithefes  puériles  i 
les  figures  collégiales ,  il  ne  leur 
céderoit  pas  les  premiers  honneurs 
de  la  chaire.  Les  beautés  font  dif?  ^ 
tribuées  très-inégalement  dans  fes* 
ouvrages  ;  &  à  l'exception  de  VO^ 
raifon  funèbre  de  Tturenne  ,  fon 
chef-d'oeuvre ,  &  de  quelques  mor« 
ceaux  femés  de  loin  en  loin  dans 
tes  autres  produâions  ,  on  feroit 
tenté  de  croire  que  fes  difcours  font 
d'un  autre  fiecle.  „  Quelquefois  , . 
(  dit  M.  Thomas ,  )  „  fon  ame  s'éi* 
„  levé  ',  mais  quand  il  veut  être 
n  grand ,  il  trouve  rarement  l'ex-* 
n  prefiîon  fimplc.  Sa  grandeur  eft 
,1  plus  dans  les  mots  que  dam  les 
»,  idées.  Trop  fouvent  il  retombe 
,,  dans  la  métaphyfique  de  l'efprit  «. 
„  qui  paroît  une  efpece  de  luxe  i 
,t  mais  un  luxe  faux  ,  qui  annonce 
„  plus  de  pauvreté  que  de  HcheiTe. 
y.  On  lui  trouve  auffî  des  raifoit- 
n  nemens  vagues  &  fubtils  ;  & 
,,  l'çn  fait  combien  ce  langage  efk 
,,  oppofé  à  celui  de  la  vraie  élo» 
„  qucnce  *♦.  Ceux  nui  cherchent  des 
rapports  entre  les  diiFérens  génies  , 
Vont  comparé  à  Créblïlon  ,  comme 
on  a  comparé  F/échUr  à  Racine ,  & 
Bojfuet  à  Comeu/e.,,  Nousajouterors 
au  jugement  fur  Mafc^ron  par  M, 
Thomas ,  celui  qu'en  a  por^é  Tabbé 
des  Fontaines ,  dans  fon  Parallèle  des 
Oraifons  funèbres  de  Fiéchier  y  Bof* 
fuet  &  Mitfc^ron  y  &  ce  morceau 
fervira  de  réponfè  à  ceux  qui  nous 
oat  aecufés  d'avoir  tséxk  trop.fé*» 
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Térement  Tévêque  d'Âgen.  „  Les 
»i  Oraifons  fuaebres  de  M.  FUekUr 
»y  font  fort  au-defTus  de  fes  Pané* 
*>  gyriques  des  Saints  ^  &  plus  en- 
»9  cote  au^leiTus  de  fes  Sennons. 
fi  Mais  ,  quoiqu'il  foit  vraiment 
9,  éloquent  dans  fes  Oraifons  fu- 
„  bres  j  quoiqu'il  y  foit  iniînuant, 
9i  touchant,  &  même fublime quel- 
„  quefois ,  on  y  trouve  cependant 
„  une  fymétrie  de  ftyle  trop  étu- 
«;  diée,  &  qui  eft  contraire  à  la 
„  belle  éloquence.  M.  FUchUr  a 
„  trop  fouvent  le  compas  &  le 
„  niveau  à  la  main-,  il  veutmar- 
,»  cher  prefque  toujours  fur  des 
„  âeurs,  &  n'y  marche  qu'à  pas 
9»  comptés.  M.  Bojfuet  au  contraire 
„  ne  fait  prefque  jamais  ufage  de 
9,  l'antitbefe  ,  dédaignant  l'art  , 
„  ne  fe  livrant  qu'à  la  nature ,  fa« 
,>  crifiant  l'exa^Htude  &  les  agré- 
,,  mens  du  langage  à  l'énergie  &  ' 
,^  à  la  fublimité  des  penfées.  L'é- 
„  loquence  de  M.  Mafcaron  eftfort 
„  différente  de  celle  de  FléchUr  & 
^  de  Bojfuu,  11  n'a  ni  l'élégance 
„  de  l'un ,  ni  la  force  de  l'autre  j 
„  plus  nerveux ,  plus  élevé  ,  moins 
„  délicat ,  moins  poli  que  le  pre- 
3,  mier*,  aufll  fublime  que  le  fe- 
„  cond  ;  moins  judicieux  que  Tun 
^,  &  l'autre.  L'Oraifon  funèbre  de 
„  M.  de  Turennc  eft  fon  chef-d'œu- 
„  vre ,  &  celle  du  chancelier  Sé- 
„  gultr  eft  affez  belle  :  les  autres 
„  font  fort  défed^ueuics  »  &  pcu- 
^  vent  à  peine  fe  lire". 

MASCEZEL,   Voyi^Giïj}ois(. 

MASCLEF ,  (  François  )  d'abord 
curé  dans  le  diocefe  d'Amiens  ia 
patrie  »  enfuite  le  théologien  & 
l'homme  de  confiance  du  vertueux 
éi  Brou ,  fon  évêque  ,  eiu  la  direc- 
tion du  féminaire  fous  ce  prélat. 
11  méritoit  cet  emploi  par  fa  piété , 
&  fur-tout  par  fa  profonde  éru- 
dition. Les  langues  Orientales  lui 
^toient  aufli  connues  que  la  fiennr 
propre.  U  porta  daas  Tétude  des 
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diffëfens  idiomes  de  l'Orient ,  VeC^ 
prit  de  philofophie  &  d'inventioit- 
11  devine  chanoine  d'Amiens  avanr 
la  mortde  <^£roii  ,  arrivée  en  1706»* 
Sa  façon  depenferfur  les  querelles 
du  Janféniûne  n'étant  poinr  du  goût 
de  Sahhatîcr ,  fucceffeur  de  ce  pré- 
lat ,  on  lui  ôta  le  foin  du  féminaire, 
^  prefque  toute  autre  fonÔion  pu- 
blique. MafcUfit  confola ,  aveC  les 
morts,  de  la  façon  de  penfer  de» 
vivans.   11  fe  livra  à  l'étude  avec 
une  nouvelle  ardeur  *,  mais  il   en 
contraûa  une  maladie ,  dont  il  mou- 
rut le  1 4  Novembre  1728 ,  à  66  .ans. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I« 
Une  Grammairâ  Hébraïque  ,  en  latin  , 
félon  fa  nouvelle  médiode ,  impri- 
mée à  Paris  en  1716  y  in-12.  Cette 
Grammaire  fut  réimprimée  en  1730  « 
en  2  vol.  in-12 ,  par  les  foins  de  M« 
de  la  BUtterle ,  alors  prêtre  de  l'Ora- 
toire, &  ami  àcMafclef,  On  y  trouve 
des  réponfes  à  toutes  les  difficultés 
que  le  Père  Guarin  a  faites  dans  fa 
Grammaire  Hébraïque  ,  'contre  la 
nouvelle  méthode  que  MafcUf^voiz 
inventée  5  pour  lire  l'Hébreu  fan» 
fe  fervir  des  points.  11  iw  s'agit , 
félon  lui  ,  que  de  metnre  après  la 
confonne  de  l'Hébreu ,  la  voyelle 
qu'elle  a  dans  l'ordre  de  l'alphabeth. 
Cette  méthode   fut  approuvée  de 
quelques  favans ,  &  rejetée  par  le 
plus  grand  nombre.  U.  Les  Confia 
rences   EccUfiaftiques  du  dîocefe  d*A-' 
miens  ,  in-i2.  IIL  Le  Catéchifme  d'A-^ 
miens ,  in-4**.  IV.  Une  Pkllo/ophU 
&  une  Théolo^  manufcrites ,  qui 
auroiem  vu  k  jour ,  fi  on  n'y  avoir 
pas  découvert  des  femences  de  Jan- 
fénifme.  V^uteur  étoit  un  homme 
auftere ,  également  refpeôable  par 
fes  moeurs  &  par  fes  connoifTances. 
MASCRIER ,  (l'Abbé  Jean-Bap- 
tifte  le  )  de  Caen  ,  mort  à  Paris  en 
1760 ,  à  63  ans ,  efl  un  de  ces  au- 
teurs qui  font  plus  connus  par  l'art 
qu'ils  ont  de  raffcmbler  les  Mé- 
moires des  autres ,  pour  compo^ 
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I  ]kst>iivrages,  que  par  le  talent  «Ten 
eo£a»uer  eux-mêmes.  On  a  de  lui  : 
L  Defcrlpdon  dé.  P  Egypte  fur  Us  Me- 
noires  de  M,  Maillet ,  173  5  ,  in-4°, 
en  1  vol.  in- 12.  Le  fond  de  cet 
ouvrage eft  bon;  il  y  a  des  remar- 
ies judicleufes  ,  &  des  anecdotes 
curieufes  -,  mais  tout  n'eft  pas  exaéL 
A  l'égard  de  la  forme  «  l'éditeur 
auroit  pu  profcrire  l'enflure ,  l'af- 
tôadoQ,  la  déclamation,  le  ton  de 

'colkge,  la  fuperâuité  des  mots  & 
les  r^étitions  importunes.  II.  Idée 
du  gouvememetu  ancien  &  moderne  de 
PEgypu,  1745 ,  in- 12  :  livre  moins 
recherché  que  le  précédent.  III.  La 
Traduâion  àesCommcnudres  deCéfar^ 
latin  &  François,  1755  ,  in- 12.  IV. 
Réflexions  Chrétiennes  fur  les  grandes 
ventés  de  la  Foi  ^  1757  ,  in-I2.  V. 
Il  a  eu  part  à  Vfilfloîre  généraU  des 
Cérémonies  '  RUi^eufes  [  .Voyez  B, 
Pic  ART  ]  ScàlaTraducHon  de  l'Hif- 
uire  du  préfident  de  Thou,  VI.  Hlf- 
toire  de  la  dernière  Révolution  des  Indes 
Orientales ,  curieufe,mais  peu  exaûe. 
VII.  Tableau  des  maladies  de  Lomndus^ 
traduit  du  latin,  1760 ,  in-12.  VIII. 

"  Des  éditions  des  Mémoires  du  Mar- 
fuû  de  Feuquieres  ;  de  VHifioîre  de 
Louis  XIV ^  par  Pelliffon  \  &  de 
TeUlamed  :  [  Voye^  Maillet.  ]  des 
£pigrammes  de  Martial ,  1  vol.  in- 
II,  1754.  On  voit  par  la  liile  des 
divers  ouvrages  de  l'abbé  le  Maf- 
oier ,  que  le  befoin  l'obligea  fou- 
vent  de  publier  des  produftions 
pieufes ,  &  d'autres  qui ,  non-feule- 
meat  ne  l'étoient  point ,  mais  dont 
les  principes  n'étoient  pas  toujours 
d'accord  avec  ceux  de  la  religion. 
MASEL,  Voyei  Mazel. 
MASËNIUS ,  (  Jacques  )  Jéfuite, 
né  à  Dalen  dans  le  duché  de  Juliers 
en  1606 ,  fe  diilingua  dans  fa  So- 
ciété par  fa  littérature  &  par  fes 
talens.  Il  profeiTa  avec  un  grand 
s^iaudiflement  l'éloquence  &  la 
poéûe  à  Cologne.  De  tous  les  où- 
nages  qu'il  donn<(  au  publjif  >  c^lui 
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qui  a  fait  le  plus  de  bruit  de  notre 
temps ,  eft  fon  Poëme  intitulé  :  Sar* 
cOTis  oa  Sarcathea ,  de  2486  vers 
latins.   Sarcothea    efl   le   nom  que 
Mafenîns  donne  à  la  Nature  humainey 
qu'il  représente  comme  la  DéeiXe 
Souveraine  de  tout  ce  qui  porte  ua 
corps.  La  perte  de  Sarcothée  ou  de 
la  Nature  humaine,  ( c'eil- à-dire , 
la  ChttU  du  premier  Homme ,  )  en  eil 
le  fujet.  Ce  Poëme  a  été  tiré  de 
l'oubli  par  M.   Lauder^  ËcoiTois, 
pour  prouver  que  Milton  a  beau* 
i^oup   profité  de  cet  ouvrage.  Uia 
homme  d'cfprit  a  répondu  à  ce  re- 
proche de  plagiat ,  d'une  maniera 
viâorieufe.  »  Milton ,  dit-il ,  peuc 
>f  avoir  imité  plufîeurs  morceaux 
r^  de  grand  nombre  de  Poëmes  la- 
*i  tins  faits  de  tout  temps  fur  c4 
>*  fu}et:  de  VAdamus  exul  de  Grotius  4 
>♦  du  Poëme  de  Mafen  ou  Mafenlus  J 
>*  &  de  beaucoup   d'autres  ,  tous 
»  inconnus  au  commun  des  le€^eur«, 
»♦  Il  a  pu  prendre  dans  le  Tajfe  is 
»♦  defcription  de  l'Enfer ,  le  cârac- 
»  tere  de  Satan ,  le  confeil  des  De- 
w  mons.  Imiter  ainfi ,  ce  n'eft  point 
»v  être  plagiaire  ;  c'eft  lutter,  comin« 
»»  dit  Boileau ,  contre  fon  original  j 
»♦  c'elè  enrichir  fa  langue  des  beautés 
>♦  des    langues    étrangères  -,   c'eft 
>»  nourrir  fon  génie  &  l'accroître 
»♦  du  génie  des  autres  ;  c'eft   ref- 
ît fembler  à  Virgile^  qui  imita  Homère 
»»  en  l'embelliflant  «.  Quant  à  ce 
qui  regarde  Mafenius  en  particulier  , 
il  eft  peu  raifonnable  d'accufer  un 
génie  comme  Milton  d'avoir  pillé 
un  ouvrage  auffi  mal  conçu  pour 
l'idée ,  pour  le  plan  &;  pour  l'exé- 
cution; que  celui  de  ce    Jéfuite. 
Mafenius ,  qui  ne  vouloit  faire  qu'un 
Poëme  de  collège,  comme  il  l'avoue 
loi-même  i  n'eft  qu'un  amplificateur 
toujours  agité  par  le  Démon  de  la 
déclamation.  Né  avec  une  imagina- 
tion féconde,  &  pofTédant  les  richef- 
fes  de  la  langue  latine ,  il  fait  à  la 
vérité  49  trè$-be<9u:^  vers ,  mais  tou* 
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jours  hors  de  propos  ^  il  eotafle  les 
mêmes  idées  fous  difiFerens  mots  ; 
met  tableaux  fur  tableaux,  traits  fur 
traits,  nuances  fur  nuances ,  &  épuife 
fon  fujet ,  jufqu'à  laflier  la  patience 
la  plus  intrépide.  L'accufation  de 
plagiat  imentée  contre  le  poëte  An- 
glois ,  a  produit  plufieurs  écrits  raf- 
femblés  en  un  vol.  in-i2,'àPaits, 
diezBarbou,  1759.  M.  l'abbé  J9*- 
ttouan,  éditeur  de  ce  recueil,  y  a 
ajouté  le  Poëme  de  ALifinius ,  avec 
yne  traduâion  paraphrafée ,  &  les 
pièces  de  ce  procès  qui  n'en  auroit 
pas  dû  être  un.  |>s  autres  ouvrages 
du  Jéfuite  Allemand  font  :  I.  Une 
cfpece  d'Art  poétique,  fous  le  titre 
de  FaUtftra  E/oqumtl^t  ligotée  ,  4  vol. 
În-i2.  IL  Un  Traité  intitulé:  Ptf- 
UfirAfya  Romani.  lU.  Anima  Hifto» 
ria ,  feu  Fita  CaroR  V  &  Ferdinand , 
in-4®.  rV.  Des  Nous  &  des  Additions 
f  ux  Antiqùtis  &  aux  Annales  de  TrC" 
ves ,  par  de  Brouwer ,  1670,  in-fiol.  V. 
Epitome  AnnaUum  Trtvirenfiam ,  &c, 
l676,in.8°. 

MASINISSA  ,  roi  d'une  petite 
cono-ée  d'Afrique,  prit  d'abord  le 
parti  des  Carthaginois  contre  les  Ro- 
mains. Ils  eureat  en  lui  un  ennemi 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  fa 
haine  étoit  foutenue  par  beaucoup 
de  courage.  Après  la  dé^ted'^ySm- 
haly  Sâpion  U  Vieux  vydikt  trouvé 
parmi  les  prifonniers  le  neveu  de 
Mafinlffa,  le  renvoya  comblé  de 
préfens ,  &  lui  donna  une  efcorte 
pour  raccompagner.  Ce  trait  de 
générofité  fit  tant  d'impreflion  fur 
l'oncle >  que,de  l'averfion  la  plus 
iorte,  il  paiTa  tout-à*-coup  à  une 
«dmiration  fans  bornes,  U  joignit 
fes  troupes  à  celles  des  Romains , 
&  contribua  beaucoup  par  {4  valeur 
&  par  fà  conduite  à  la  viâoire  qu'ils 
remportèrent  fur  Afdnibal  &  Syphax. 
U  épouû  la  célèbre  Sophoni^hç^ 
femme  de  ce  dernier  prince ,  aux 
charmes  de  Uquelleil  ne  put  réfifter. 
Stiiglm  n'ayant  pas  approuva  wi 
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mariage  û  brufquement  contni£l4 
avec  une  captive ,  la  plus  implac»' 
ble  ennemie  de  Rome  ,  Mafinîjfa. 
s'en  défit  par  un  breuvage.  Le  gêné* 
rai  Romain  le  confola ,  en  lui  accor« 
dant ,  en  préfence  de  l'armée ,  le 
titre  &  les  honneurs  de  Roi.   Le 
fcnat  ajouta  à  fes   états ,  tout  ce 
qui  avoit  appartenu  à  Syphax  dans 
la  Numidie.  Mafiniffa  donna   une 
marque  de  reconnoilTance  bien  dif- 
tinguée  à  Scipion  l'Africain  le  Jeune  ; 
il  le  fît  prier ,  au  lit  de  la  morr  , 
de  venir  partner  iès   états  entre 
fes  enfans.  Il  mourut  a  l'âge  de  90 
ans ,  l'an  149   avant  Jefus-Chrift. 
Ce  prince  f  qui  pendant  fa  jeunefle 
avoit  efluyé  d'étranges  malheurs  « 
s'étant  vu  dépouillé  de  fon  royaume» 
obligé  de  fuir  de  province  en  pro* 
vince ,  &  près  mille  fois  de  perdre  Ix 
vie,  n'eut ,   depuis  fon  rétablifle* 
ment  jufqu'à  fa  mort ,  qu'une  fuite 
continuelle  de  profpérités»   Non* 
feulement  il  recouvra  fion  royaume, 
mais  il  y  ajouta  celui  de  Syphax  foa 
ennemi  v  & ,  maître  de  tout  le  pays, 
depuis   la  Mauritanie    jufqu'à  Ci» 
rené  ^  il  devint  le  prince  le  plus 
puiiTant  de  toute  rAirique.  Il  con- 
ferva  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  une 
fanté   très-robufie,  qu'il   dut  à  fa 
fobriété ,  &  au  foin  qu'il  eut  de  s'en^ 
durcir  fans  relâche  au  travail  &  à 
la  £itigue.  A  l'âge  de  90  ans  ,  il 
faifoit  encore  tous  les  exercices  d'ui^ 
jeune  homme  »  &  (e  tenoit  à  cheval 
fans  felle,  Plutarque  remarque  que  le 
lendemain   d'une  grande   viâoire 
remportée  contre  les  Cartjiaginois, 
on  l'avoit  trouvé  devam  fa  tente 
faifant  fon  repas  4'un  morceau  de 
pain  bis.  Il  laifiâ  Cfi  mourant  54 
fils  «  dont  trois  feulement  étoient 
d'un   mariage  légitime  ,  Miâp/a^ 
Guluffa  &  Mafianahal,  Scipion  par-« 
tagea  le  royaume  entre  ces  trois  der^ 
niers ,  &  donna  aux  autres  des  re- 
venus coniidérables.  Mais  bientôt 
sqprès  t4^iQpfa  ésm^vûm  feul  pofief*. 

£eur 
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fiûr  de  ces  vaftes  états  par  la  ihort 
ée  fes  deux  frères» 

I.   MASIUSi  (André)  né  i 
linnich ,  près    de  Bruxelles  ^  Tan 
I516,  fitt  un  des  plus  faVans  hom- 
mes du  XV  i'  fiecle.  Il  fît  d'abord 
de  grands  progrès  dans  l'étude  de 
k  philofbphie  &  de  la  iurifpru*- 
dence ,  &  devint  fecrétaire  de  Jean 
et  We^  évéqae  de  Confiance.  Après 
la  mort  de  cet  évêque ,  il  fut  en*- 
▼oyé'en  qualité  d'agent  à  Rome , 
&  profita  de  fon  fé^our  en  cette 
▼ille  pour    fe  rendre  habile  dans 
le  fyriaque.  En  1558 ,  il  fe  maria 
à  Qeves ,  &  fut  élit  confeiller  de 
GtiUlame,   duc  de    Cleves*  11  y 
mourut  le  7  Avril  1573  >  âgé  de 
57  ans»  dans  des  fentimens  vrai'- 
ment  chrétiens.  Mdfius  pofiedoit , 
outre  plusieurs  langues  vivantes ,  le 
latin ,  le  grec ,  l'hébreu ,  le  chaldéen 
&  lefyriaque.  Il  étoittrès-verfé  dans 
lliîfioire  &  la  géographie  ancienne , 
&  perfonne  de  fbn  temps  ne  le  fur» 
paâa,  ni  peut-être  même  ne  l'égala 
daas  la  critique  (acrée«.  SébaJUen  Munf*- 
ut  difoit  que  Mafim  fembloit  avoir 
été  élevé  dans    l'ancienne  Rome 
ou  dans  l'andenae  Jérufalem.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  JUcueU  de  diflfôrentes 
pièces  anciennes  &  modernes  *  tra» 
duites  du  fyriaque  ,  Anvers,  1569? 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  de 
Margarm  de  la  Blgue  ,  &  dans  les 
Cnûdfacri ,  1^  édition ,  tome  i.  IL 
Syrorum  PecuSum ,  Anvers,  157I1 
în-fol.  Cefi  un  Diûionnaire  Syria" 
que.  m*  Grammatim  LinguétSyrUa , 
Anvers ,  1 5  71 1  in-folio.  Arîas  Mon^- 
ton  ayant   prié  Mafius  de  contri« 
huer  à   l'édition    de  la  Polyglotte 
d'Anvers ,  il  fit  ces  deux  ouvrages 
quiy  ont  été  inférés.  IV.  Vn  Corn» 
nentatre  fur  le  livre  de  Jofuéi  Anvers, 
2574,  in-folio,  &  dans  les  CrltUi 
ftKri ,  de  Londres  &  d'Amfierdami 
tome  a.  Ce  Commémore  renferme 
des  diofes  excellentes.  V.  Dl/pu- 
Ifuh  de  cteaa  Dcmîni,  eppojîm  Çalri" 

Tome  VI, 
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nijLtnon  ImpUs  com^ulïs  ^  Àhvers^ 
1575.  VI.  Des  Commentaires  fur  quel-» 
ques  chapitres  du  Deuteronomt ,  in- 
férés dans  les  Cntld  faerî.  Il  avoiC 
pofôdé  le  célèbre  M^nuferit  Synm» 
que ,  écrit  en  616  »  qui  pafTa  depuis 
au  favant  Daniel  Emefi  Jahlonsky,, 
Cefi  le  ieul  manufcrit  connu  qui 
nous  ait  confervé  l'édition  donnée 
par  Orlgene  dU  livre  de  Ju.Jué ,  Sc 
des  autres  livres  hifloriques  fuivant 
l'Ancien  Teftameilt.  Il  efi  traduit 
mot  à  mot  fur  un  exemplaire  grec  ^ 
corrigé  de  la  main  à^Enfebe*, 

IL  MASIUS ,  (  Gisbert  )  évêque 
deBois-'le-Duc ,  mort  en  16 14,  étoit 
natif  de  Bommel ,  petite  ville  du 
duché  de  Gueldres.  Plein  d'un  zelâ 
vraiment  apofiolique^  il  fit  fleurir 
la  vertu  &  la  fcience  dans  fou 
dlocefc*  &  publia,  en  16 11,  d'excel-^ 
lentes  Ordonnances  Synodales  ,  en 
latin  ,  réimprimées  en  1700  ^  à 
Louvain. 

MASO ,  (  Thomas  Flniguerra  dit) 
orfèvre  de  Florence  ,  né  au  xv* 
fiecle,  pafTe  pour  être  l'inventeur 
de  l'art  de  graver  les  eflampes  fur 
le  cuivre*  vers  1480 ;  ou  plutôt  l6 
hafard,  qui  fit  trouver  la  poudre, 
l'imprimerie  t  &  tant  d'autres  fecrets 
admirables,  donna  l'idée  de  multi-*^ 
plier  un  tableau  ou  un  defTm ,  pa^ 
les  efbmpes.  L'orfèvre  de  Florence 
qui  gravoit  fur  fes  ouvrages ,  s'ap- 
perçut  que  le  foufré  fondu  dont  il 
faifoit  ufage  «  marqueit  dans  fe<9 
empreintes  les  qiêmes  chofes  que' 
la  gravure ,  par  le  moyen  du  noir 
que  le  foufre  avoit  tiré  àts  tailles. 
Il  fit  quelques  eiTais  qui  lui  réuf- 
firent.  Un  autre  orfèvre  de  la  même 
ville,  inflruit  de  cette  découverte, 
grava  pluiieurs  planches  defBnées 
par  Sadro  BottUello,  Les  Italiens 
donnèrent  à  ceue  gravure  le  nom 
de  Stampa^  tirée  du  verhù  fiamparé 
'  qui  fignifie  imprimeri  &  de  Stampa  ^ 
les  François  formeront  ce  mol  d'c/-- 
$ampu  4ndr4  Mont^gr*^  ^avs,  auf& 
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d'après  fes  ouvrages.  Cette  inven- 
tion pafià  en  Flandres  :  Martin  d'An- 
vers &  AAtn  Durer  furent  les  pre- 
nicrs  qui  en  profitèrent  ;  ils  preduir 
firent  une  iniînité  de  belles  tfiampes 
au  burin,  qui  firent  admirer  pav  toute 
l'Europe  leurs  noms  &  leurs  talens  ^ 
déjà  connus  pom-  la  gravureen  bois, 
MASQUE  DE  FER{Lt)  :  C'eft 
Ibus  ce  nom  que  Ton  dé%ne  un 
prifonnier  inconnu  ^  envoyé  dans 
le  plus  grand  iecret  au  château  de 
Pig^erol  ,  &  de  là  transfisré  aux 
iûes  SalnU'Margueiitu  Cétoit  un 
homme  d'une  taille  au-deffus  de 
rordinaire ,  fk  admirablement  bien 
fiât.  Sa  peau  étoit  un  peu  brune , 
mais  fort  dovifiCy  8c  il  avoit  autant 
de  foin  de  la  conferver  dans  •  cet 
état  que  la  femme  la  plus  coquette. 
Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le 
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auffi  bien  qu'on  peut  l'être.  ^ 
ne  lui  refuf«it  rien  de  ce  qu'il  de^ 
mandoit;  on  lui  donnoit  les  plus 
riches  habits,  on  lui  Êûfoîtlaplus 
grande  chère  ,  &  le  gouvemeuf 
s'afleyoit  rarement  devant  IuL  Le 
marquis  de  Lourots  étant  aUé  h 
voir  à  SainU'Marpitnu  ,  avant  û 
tianfiation  à  Parb ,  il  lui  parla  avec 
une  confidéiation  quitenoit  duref- 
peû.  Cet  illufire  inconnu  mourut 
le  19  Novembre  1703,  &  fiit  en^ 
terré  fous  le  nom  de  Marcmjjli^ 
le  lendemain  à  4  heures  après  midi  > 
dans  le  cimetière  de  la.  paroiâe  dt 
Sainî-PauL  Ce  quiiredouble  l'éton* 
mement,  c'eft  que  quand  on  l'en^ 
voya  aux  iiles  Sawte'MtrpKriu^  il 
ne  difparut  dans  l'Europe  aucun 
homme  oonfidérable.  Ce  prifonnier 
l'étoit  ians  doute  ;  car  voici  ce  qui 


linge  fin,  pour  les  dentelles  »  pour    arriva  les  premiers  jours  qu'il  fut 


les  colifichets.  Il  jouoit  de  la  guitare, 
&  paroifioit  avoir  reçu  une  excel- 
lente éducation.  U  intérefibit  par 
le  feul  fon  de  fa  voix,  ne  fe  plai- 
gnant jamais  de  fon  état,  &  ne 
laifiant  point  entrevoir  ce  qu'il 
étoit.  Dans  les  maladies  où  il  avoit 
befoin  du  médecin  ou  du  chiiur- 
gien,  &  dans  les  voyages  que  fes 
différentes^  tranilations  lui  occa- 
fionnerent,  il  portoit  un  mafque, 
dont  la  mentonnière  avoit  des  rdf* 
forts  d'acier,  qui  lui  laifibient  la 
liberté  de  manger  &  de  boire.  On 
avoit  Ordre  de  le  tuer ,  s'il  fe  dé- 
couvroît  ;  mais ,  lorsqu'il  étoit  feul  \ 
il  pouvoit  fe  dénafifuer  :  &  alors 
"  s'amufoit  à  s'arracher  le  poil  de 
barbe  avec  des  pincettes  d'acier. 
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dans  l'ifie.  Le  gouverneur  meitoit 
lui-même  les  plats  fur  fk  table,  & 
enfiiite  fo  retiroit  après  l'avoireob* 
fermé.  Un  jour  il  écrivit  avec  un 
couteau  fur  une  aifiette  d'argent, & 
jeta  l'affiecte  par  la  fenêtre  vers 
an  bateau  qui  étoit  au  rivage, 
prefque  an  pied  de  la-  tour.  Un 
pêdieur,  à  qui  ce  bateau  ^par«> 
teaoit ,  ramafia  l'aifiette  &  la  iap« 
poru  au  gouverneur.  Celui  *  ci 
étonné  demanda  au  pêcheur  :  Att^* 
vous  lu  uquie^  iaitpar  uiU  afiemï 
£t  qmlquun  Pa^t'il  vm  aurt  vs 
mams.?  -— /e  lu /ùû /mut /nv ,  répon* 
dit  le  pêcfaeiur  :  Jt  vUns  it  U  trtmnr, 
perfotmt  ne  l*a  *riie.  Ce  payûnfut 
retenu  juiqu'à  ce  que  le  gouver» 
neur  fikt  bien  informé  qu'il  n'avoit 


Il  refta  à  Pignerol ,  jufqu'à  ce  que  jamais  lu ,  &  que  Taffiette  n'avoit 

Saint- Mars ^  officier  de  confiance,  été  vue  de  pôfonne.  Aile^  ,  lui 

commandant  de  ce  château ,  obtint  dit-il ,  vous  ita  hlai  heureux  de  lu 

la  lieutenance  de  roi  des  ifles  de  /avoir  pas  lire  i  .„.  La  Grange*ChMaeel 

JJrins.  U  le  mena  avec  lui  dans  raconte,  dans  une  Lettre  à  l'auieuc 

cette  foHtude  marttime ,  &  lorfqu'il  de  VAmée  UtUraire^  que  ,  lorfqoe 

fiit  £iit  gouverneur  de  la  Baflille,  Saint-Mars  aUa  prendre  le  Mu/que  d 

fon  captif  le  fuivit,  toujours  ma^  fer  pour  le  conduire  à  la. Ba^e« 

^é.  U  fut  logé  4jum  €M9^  piifon  ]«^oii|dqr  dità  fon  coadn^toMi 
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âjt-a  que  U  Roi  en  veut  àma  vU?'-^ 
Non^  mon  Prince^  répondit  Saint- 
Mars  ,  vatre  vie  efi  en  fureté  *,  vous 
à*avc^  qu'à  vous  laijfer  condtârt  >*•  J'ai 
ifu,  (ajoute-t-il»)  d'un  nommé 
I»  Duhdffon  ,  caifiier  du  &meux  Sa' 
M  mtÊtl  Bernard  «  qiii  ,  (  après  avoir 
»  été  quelles  années  à  la  Baf- 
M  ûlle ,  fut  conduit  aux  ifles  Saîntp- 
9*  Marguenu ,  )  qu'il  étoit  dans  une 
*•  chambre  avec  quelques  autres 
»  prifonniers  ,  précifément  au-de^ 
M  fus  de  celle  qui  étoit  occupée 
M  par  cet  inconnu  :  que  ,'par  le 
»  tuyau  de  la  chenûnée ,  ils  pou- 
M  voient  s*entretenir  &fecommu- 
»  niquer  leurs  penfées  y  mais  que 
»  ceux-ci  lui  avant  demande  pour- 
»  quoi  il  s'obfiinoit  à  leur  taire  Ton 
y*  nom  &  fes  a^enture$  ,  il  leur 
9»  avoit  répondu  que  cet  aveu  lui 
»  coûteroit  la  vie ,  ainfi  qu'à  ceux 
M  auxquels  il  auroit  révélé  fon  fe- 
M  cret  «<•  Toutes  ces  anecdotes 
prouvent  que  le  Md/quc  dé  fer  étoit 
un  priibnnier  de  la  plus  grande 
importance.  Mais  qui  étoit  ce  cap- 
tif? Ce  n'étoit  pas  le  duc  de  Beau" 
fort  :  nous  l'avons  prouvé  dans  Ton 
article.  (  Voy,  m.  Beaui^ort.  ) 
Ce  n'étoit  pas  le  comte  de  Ver^ 
maadoîs ,  comme  le  prétend  l'auteur 
des  Mémoires  de  Perje,  Cet  écrivain 
uns  aveu  raconte  que  ce  prince  , 
fils  légitimé  de  Louis  XIV  &  de 
là  duchefTe  de  la  ValÙere  ,  fut  dé- 
robé à  la  connoii&nce  des  hom- 
oes  par  Ton  propre  père,  pour  le. 
punir  d'un  foufHet  donné  à  Mon- 
iéigneur  le  '  Dauphin,  >>  Comment 
'  peat-on ,  (  dit  uà  homme  d'efprit ,  ) 
imprimer  une  l&ble  aûifi  gro&ere } 
Ne  iait-on  pas  que  le  comte  dt 
Vermandois  mourut  au  camp  devant' 
0ixmude,  en  i6S3«  &  fut  enterré 
folennellement  à  Arras  ?  Le  Dau- 
phin avoir  aloH  ii  ans.  On  ne 
tfoane  des  fpu£ïets  à  un  Dauphin 
£A  aucun  â^e  *,  &  c*eft  en  donner 
#  bic9  tcniblè  au  (^  '  çpmittHa 
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&  à  la  vérité»  que  de  rapporter  de 
pareils  contes  4«.  U  n*eft  pas  moins 
abfurde  de  vouloir  faire  d'autres 
conjeûures  fur  le  M^qiu  de  fer. 
'Pour  réfoudre  ce  problème  hiâo* 
rique  ,  il^faudroit  avoir  de»  Mé- 
moires des  perfonnes  qui  ont  eu 
ce  fecret  important  ;  &  ces  perfon* 
nés  n'en  ayant  point  laifTé  ,  il  fout 
favoir  fe  taire.  I/auteur  de  ce  Dic- 
tionnaire, qui  avoit  pris  des  infor- 
mations à  riile  Sainte-Margueriu ,  eft 
le  premier  qui  ait  dit  que  VHomntê 
au  Mafque  avoit  d'abord  été  en- 
voyé à  la  citadelle  de  Pignerol. 
Cette  particularité  a  été  confirmée 
par  le  Journal  de  d^  Jonea ,  lieu- 
tenant de  roi  de  la  Baftille ,  quand 
le  prifonnier  y  arriva.  Ce  Journal , 
imprimé  dans  le  Tnùté  des  différent' 
tes  fortes  de  frtupes  qui  étchlijfent  U 
vérité  4e  PHiflolre  ,  du  P.  Griffu  , 
eil  très-curieux.  Du  Jonca  ne  dit 
point  que  le  mafque  fût  de  fer  :  il 
dk  feulemezit  que  c'étoit  un  mafque 
de  velours  noir  ;  &  nous  n'aVions 
pas  £iit  entendre  autre  chofe  dans 
la  première  édition  de  ce  Diâion- 
naire.  Mais  le  nom  de  Mafque  de 
fer  ayant  prévalu  pour  défigner  ce  * 
célèbre  infortuné  ,  ^ous  l'avons 
laifTé  fubfif(er...  N.  B.  On  lit  dans 
le  Journal  Encyclopédique  (  Août 
1770)  qu'il  y  a  lieu  de  croire  que 
c'étoit  un  fecrctaire  d'état  du  duc 
deMantoue^  appelé  Magni,  qui  ayoit 
agi  contre  la  France,  &  que  Io«- 
vois  fit  enlever  par  vingt  hommes 
ihafqués  dans  une  partie  de  chafTe' 
près  de  Turin ,  &  de  là  transféré  à' 
Bgnerol.  Ce  n'eft  pas  la  dernière  ' 
conjeâure  qu'on  formera  fur  cette' 
viâime  de  la  politique  j  mais  il  eft 
à  croire  qu'on  a  tenté  &  qu'on 
tentera  vainement  de  lui  ôter  le 
inâfqué. 

MASQUIERES  ,   (  Françoîfe  ) 
morte  à  Paris  en  1728  ,  étoit  fille 
,  d'un  maître-d'hôtel  du  roi.  Elle  fit  • 
fçte  QCQipation  de  Tétudedes  bélle^ 
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lettres  »  &  paraculicremeot  ^le  la 
poéiie  françoife  ,  pour  laquelle 
elle  avolt  du  goût  &  du  talent.  Ses 
ouvrages  poétiques  «  qui  fe  trou- 
vent dans  un  Nouveau  Choix  de  Poe- 
J2«,  17IÇ ,  in-ii^font  :  1.  La  Vc/- 
crlpùon  de  la  Galerie  de  Saînt-Cloud. 
II.  VOngîne  du  Luth.  III.  Une  Elé- 
pe  ,  &C.  Sa  verfification  a  de  la 
douceur  -,  mais  elle  eft  foîble ,  & 
ofire  peu  d'imagef . 

M ASSAC ,  (  Raymond  de  )  mé- 
decin d'Orléans  du  xvi*  fiedcs'oc- 
cupoit  autant  des  belles-lettres  que 
de  fa  profe/Iîon.  On  a  de   lui  :  L 
Titan  Aurdianus  ;  c'eft  un  poëmc 
considérable  «  inféré  dans  le  Recueil 
des    Poèmes    Ct    Panégyriques    de   la 
yllU  d'OrU:ms  ,  1646 ,  in-4*».  U  y 
célèbre    l'heureufe  température  du 
climat  d'Orléaos ,  &  fait  l'éloge  du 
collège  de  médecine   &  des  mé- 
decins qui  s'y  font  diftingués  par 
leur  fcience  &  leurs  talens.  II.  Pu- 
gjtA  ,  five    de   Lymphîs  9uglads  libri 
duo  ,  cum  notis  /.  le  Vajfeur ,    Paris  ^ 
1599.  Ceft  un  poëme  fur  la  fon- 
taine minérale  de   Fougues  ,  à  x 
lieues  de  Nevers.   Ûtarles  de  Mef- 
fic ,  Als  de  l'auteur  «  Ta  traduit  en 
vers  françois ,  Paris ,  1605 ,  in-8°. 
MA>SARIA,(  Alexandre  )  cé- 
lèbre médecin  y  natif  de  Vicence  « 
pratiqua  fon  art  avec  fuccès  à  Ve- 
nife ,  &  l'enfeigna  avec  beaucoup 
4e  réputation  à  Padoue ,  où  il  mou- 
rut le  17  OÛobre  1598»  dans  un 
âge  avancé.  Sa  grande  chïurité  pour 
les  pauvres  le  diûingua  encore  plus 
4^ue  fa  fcience.  Il  étoît  fing^liére- 
shent  attaché  à  la  doébine  de  Ga- 
lien  y  &  difoit   qu'il  aimoit  mieux 
errer  avec   cet  ancien  que  d'avoir 
raifon  avec  les  modernes.  Il  a  laiile 
un  grand  nombre  d'ouvrages  «  en- 
tre autres  :  I.  De  Pefie  ,  Venife , 
1 5  79  ^  in-4^.  II.  Difputationes  diut  « 
^uantm  prima  de  Scopls  mutendi  fan* 
guinem  In  fibrihus  ,   altéra  de  purga- 
tione  in.  morbsrum  prïncipio  >  Lyon  ^ 
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.i6zi ,  10-4*^.  Le  traité  de  la  fat* 
gnée  eft  encore  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  ;  il  y  détaille  (ar 
vamment  les  cas  où  elle  convient  ^ 
&  ceux  où  elle  eft  nuiiîble.  Si  on 
avoit  fuivi  (k  pratique  au  lieu  de 
celle  de  Boral  ,  chez  qui  la  fai- 
gnée  étoit  un  remède  prefque  uni- 
verfel ,  on  n'auroit  pas  tant  pro- 
digué le  fang  des  hommes  ai  peut- 
être  leur  vie.  BU.  PraSiea  mcdica»  Ve- 
-  nife,  i622,in-fol. 

MASSÉ,  (  Jean-Baptifte)  peintre 
du  roi ,  né  à  Paris  le  29  Décembre 
1687 ,  mort  le  26  Septembre  1767  , 
dans  £a  80*  année ,  excelloit  dans 
la  miniature.  Il  a  confervé  fon  en« 
jouement  ,  fa   gaieté  &  fa   liberté 
iuiqu'à    fa    mort.   Il    répondit   a 
quelqu'un  qui  l'interrogeoit  fur  £a 
façon  de  penfer  :  Jt  fers  mon  Dieu  , 
&  je   me  fais  affe\  Uhre  pour  ne  de" 
pendre  fur  la  terre  que  de  mol  feul.  Il 
étoit   Proteftant  »  &    il    congédia 
un  domeiHque  Catholique  qui  Ta- 
voit  fervi  long-temps  avec  fidélité  « 
&  qui  vouloit  changer  de  religion 
pour  lui    plaire.  Le    recueil  d'ef- 
tarapesy  repréfentant  la  grande  ga- 
lerie de  Verfaillcs  &  les  deux  ûl* 
Ions  qui  raccompagnent  ,  peinas 
par  le^run ,  fut  dcfluié  par  Maffé^ 
&  gravé  fous  fes  yeux  par  les  plus 
habiles  maîtres.    Cette  colîeâion 
parât    en   1753  ,  in-fol.  ,    avec 
une    Explication   ^    in-8**.    Voy» 
Macé. 

MASSEVTLLE,  (  Louis  le  Va- 
valTeiu*  de  )  né  à  Montebourg  z\x 
dîocefe  de  Coutinces  ,  mourut  à 
Valogne  en  1733  ,  à  S6  ans  9 
après  avoir  public  VHlftotre  fom» 
maire  de  Normandie  y  en  6  vol.  in- 
12  >  dont  il  y  a  eu  pluûeurs  édi^ 
tîons  :  ouvrage  foiblement  écrit  v 
mais  rare  ,  &  utile  ,  faute  d'ua 
meilleur.  Il  feut  ,  pour  Tavoir 
complet  ,  qu'il  foit  accompagné 
de  VEtat  Géographique  de  Norman" 
dlc  y  Rpuen ,  1721  »  2  voU  in-12  % 
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iififcvUle  avoit  £ait  encore  lé  No» 
tUUÎK  de  Normandie  ;  mais  ,  furies 
isfiances  d*ua  dire£^ear ,  non  moins 
ignorant  que  fuperilitieux ,  il  jeta 
foa  manoTcrit  au  £eu  dans  fa  der- 
liiere  maladie. 

MASSmU,  (  Guillaume) mem- 
bre de  l'académie  des  belles-lettres 
&  de  l'académie  Françoife,  naquit 
àCaen  en  1665.  Etant  venu  ache- 
ver fes  études  à  Paris ,  il  entra  chez 
les  Jéfuites ,  auxquels  il  fit  honneur 
pu  fon  goût  &  par  fes  talens.  Il  en 
fortit  dans  la  fuite  «  pour  fuivre 
27ec  plus  de  liberté  le  goût  qu'il 
jvoit  pour  les  bcUes-lettres.  Sacy , 
de  l'académie  Françoife ,  lui  con- 
fia l'éducation  de  fon  fils.  L'abbé 
Jfajjfat  contraâa  alors  une  amitié 
«rolte  avec  Tçurrclly  &  avec  plu- 
fieurs  autres  favans.  Il  fut  nommé , 
CB  17 10  ,   profeffeur  en   langue 
grecque  au  collège  royal  i    place 
qu'il  remplit  avec  diffenftion  juf- 
qua  ûi  mort  ,  arrivée  à  Paris  le 
26  Septembre    1721  ,   à  y 7  ans. 
L'abbé  Af<jpa  étoitun  homme  vrai , 
fimple,  modefle  »  orné  feulement 
de  la  vertu  &  des  richeffes  de  fon 
ûvoir.  Profond  dans   la  connoif- 
fance  des  langues  anciennes,  il  en 
profita  pour  connoître  les  génies 
des  plus  beaux  iiecles  d'Athènes  & 
de  Rome.  Tous  fes  plaiûrs  naif- 
foiœt  du  commerce    qu'il  avoit 
avec  ces  grands  hommes.  Ceildans 
leur  fem  qu'il  avoit  pris  cette  net- 
teté d'expreflion  &  cette  juileiïe 
d'efprit  qui  le  caraûérifoient.  Les 
dernières  années  de  fa  vie  furent 
ttiftes  pour  lui  ,  &  l'auroient  été 
Ken  davantage  ,    s'il  n'avoit  été 
philofophe.  Il  devint  fujet  à  des 
attaques  de  goutte.  Il  eut  deux  ca- 
Oraàcs,  qui  le  rendirent  entière- 
ment aveugle.  Quand  au  bout  de 
ttois  ans  elles  furent  parvenues  au 
P^iût  de  mamrité  nécef&îre  pour 
^opération ,  il  fe  contenta  d'avoir 
l*r  ce  moyen  recouvré  un  œil  qui 
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fiifllfoit  i  fes  travaux.  H  ne  pue 
iê  réfoudre  à  iàcrifler  encore  ûx 
femaines  ou  deux  mois  de  temps 
pour  le  fécond  ,  qu^U  tenolt  ,  di- 
foit-il  ,  en  réferve  ,  &  comme  unt 
rejfottrce  contre  de  nouveaux  malheurs^ 
On  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  favan* 
tes  Dlffertatîons ,  dans  les  Mémoires 
de  P Académie  des  Infcriptions,  IL' 
Une  belle  Préface  à  la  tête  des 
Œuvres  de  Tourrdl ,  dont  il  donna 
une  nouvelle  édition  en  1721.  III. 
Il  avoit  entrepris  une  TraduHlon  de 
Pindare ,  avec  des  notes  »,  mais  il 
n'en  a  donné  que  fix  odes  »  tra- 
duites avec  foibleffe  ,  parce  que 
le  iz\x  àt  fon  imagination  avoit  été 
comme  amorti  par  fes  maladies* 
IV.  ffi/ioire  de  la  Poéfie  françoîfc\ 
in- 12 ,  &c.  Les  recherches  curieufes 
dont  elle  eft  remplie  ,  &  l'élégant* 
fimplicité  du  flyle ,  rendent  cet  ou- 
vrage auffi  utile  qu'agréable.  V.  Un 
Poème  latin  fur  le  Café  ,  que  l'abbé 
d'Oâvet  a  publié  dans  fon  recueil 
de  quelques  Poètes  latins  modernes. 
L'ouvrage  de  l'abbé  Maffveu  ne  dé- 
pare point  cette  eolledtion  ^  &  cft 
ime  nouvelle  preuve  que  l'^u» 
teur  avoit  puifé  le  beau  dans  fa 
fource^ 

MASSILLON ,  (  Jeah-Baptifle) 
fils  d'un»  notaire  d'Hieres  en  Pro- 
vence ,  naquit  en  1663  ,  &  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  168 1.  Les  agrémens  de  fon  ef- 
prit ,  l'enjouement  de  fon  caraftere , 
un  fbnds  de  politefTe  fine  &  affec- 
tueufe ,  lui  gagnerenttous  les  coeurs 
dans  les  villes  où  on  l'envoya; 
mais  y  en  plaifant  aux  gens  du 
monde  ,  il  déplut  à  fes  confrères. 
Ses  talens  lui  avoient  fait  des 
jaloux ,  &  l'air  de  réferve  qu'il  pre- 
noit  avec  eux  ,  pafîbit  pour  fierté. 
Ses  fupérieurs  lui  ayant  foupçonné  » 
pendant  fon  cours  de  régence  ,  des 
intrigues  avec  quelques  femmes , 
renvoyèrent  dans  une  de  leurs 
maifons  au  diocefe  de  Meaux.  Il  fit 
F  iij 
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fes  iH-emîers  eflaU  de  Tart  Otttoiré 
4  Vienne  «  pendant  qu'il  profeiToit 
la  théologie.  L'Oraifon  funèbre 
'  de  Henri  de  Vîllars  ,  archevêque  de 
cette  ville ,  obtint  tous  les  fufjTrages. 
Ce  fuccès  eiigagea  le  Père  àt  (a  Tour^ 
alors  général  de  Ta  congrégation ,  à 
l'appeler  à  Paris.  Lorfqu'ily  eutfait 
quelque  féjour ,  11  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui 
brilloient  fur  ce  grand  théâtre  ?  h 
Uur  trouve  ,  répondit-il ,  bien  de  Pef- 
prit  &  du  talent  \  mais  fi.  je  prêche  ^  je 
ne  prêcherai  pas  comme  eux.  Il  tint  pa- 
role: il  prêcha,  &  il  s'ouvrit  une 
route  nouvelle.  Le  P.  Buurdalone  fot 
^cepté  du  nombre  de  ceux  qu'il  ne 
fç  propofoit  point  d'imiter.  S'il  ne 
le  prit  pas  en  tout  pour  fon  mo- 
dèle ,  c'eâ  que  fon  génie  le  portoit 
à  un  autre  genre  d'éloquence.  Il  fe 
fit  donc  une  manière  de  compofer 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui-même,  &  qui , 
aux  yeux  des  hommes  fenfibles , 
parut  fupérieure  à  celle  de  Bow- 
daJoue,  La  fimplicité  touchante  & 
le  naturel  de  l'Oratorien  font ,  ce 
iemble ,  (dit  un  homme  d'efprit ,  ) 

Îdus  propres  à  faire  entrer  dans 
'ame  les  vérités  du  Chriftianifirie  , 
que  toute  la  dialeâ:ique  du  Jéfuite. 
La  logique  de  1  Evangile  eii  dans 
SOS  cœurs  :  c'eft  là  qu'on  doit  la 
chercher.  Les  raifonnemens  les  plus 
prefTans  fur  les  devoirs  indifpen- 
ûbles  d'affifter  les  malheureux  ,  ne 
toucheront  guère  celui  qui  a  pu 
voir  fouf&ir  fon  femblable  fans  en 
être  ému.  Une  ame  infenûble  eft 
un  clavecin  fans  touche  »  dont  on 
chercheroit  en  vain  à  tirer  des  fons. 
Si  la  dialeôiqife  eïi  néçefTaire,  c'eâ 
feulement  dans  les  matières  de 
dogme  *,  mais  ces  matières  font 
plus  faites  pour  les  livres  que  pour 
la  diaire,  qui  doit  être  le  théâtre  des 
grande  mouvemens  ,  &  non  pas  de 
la  difctiffion.  On  fentit  bien  la  vé- 
rité de\es  réflexions  ,  lorfqu'il 
parut  à  la  ^ur.  Après  avoir  prêché 


MAS 

(on  premier  Avent  à  VerfaîUes  ,  H 
reçut  cet  éloge  de  la  bouche  même 
Ac  Louis  XIV  :  Mon  Pere^  quand j  ai 
entendu   les  autres  Prédicateurs  «  j'ai 
été  très'Conunt    £eux*  Pour   vous   , 
toutes  Us  fois  que  je  vous  ai  entendu  y 
j*ai  été  trcs'-mécontent  de  mol-mime» 
La  première  fois  qu'il  prêcha  fon 
fameux  fermon  Du  petit  nombre  des 
Elus ,  il  y  eut  un  endroit  où  uit 
tranfport  de  faiMiement  s*enipara 
de  tout  l'auditoire.  Prefque  tout  le 
monde  fe  leva  à  moitié ,  par  un 
mouvement  involontaire.  Le  mur- 
mure d'acclamations  &  de  furprife  fiit 
fi  fort ,  qu'il  troubla  l'orateur  :  ce 
trouble  ne  fervit  qu'à  augmenter  le 
pathétique  de  ce  morceau.  Ce  qui 
furprit  fur-tout  dans  le  Père  Ma/- 
fiUon ,  ce  furent  ces  peintures  du 
monde  »  il  faillantes  ,  fi  £nes  «  fi 
refTemblantes.  On  lui  demanda  où 
un  homme  ^  confacré  comme  lui  à 
la  retraite ,  avoit  pu  les  prendre  ? 
Dans  le  caur  humain  ,  répondit-il  : 
pour  peu  qu'on  le  fonde  t  on  y  décvu" 
vrlra  le  germe  de  toutes  les paffîons.,,» 
Quand  je  Jais  un  fermon  ,  difoit-il 
encore  >  j'ima^ne  qu'on  me  confulu 
fur  une  affaire  ambiguë.  Je  mets  toute 
mon  application ___à  décider  &  à  fixer 
dans  le  hon  parti ,  celui  qui  a  recourt 
à  mol.  Je  l^exheru  ije  Upreffe^  &  je 
ne  le  quitte  point  qu'il  nefe  folt  rendu 
â  mes   raifons.  Sa  déclamation  ne 
fervit  pas  peu  à  fes  fuccès.  Il  nous 
femble  le  voir  dans  nos  chaires  , 
difent  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
de  l'entendre  ,  avec  cet  air  fimple  » 
ce  maintien  modefte ,  ces  yeux  hum- 
blement baifîes  ,  ce  gefle  négligé  » 
ce  ton  affeftueux' ,  "cette   conte- 
nance d'un  homme  pénétré ,  por- 
tant dans  les  efprits  les  plus  bril- 
lantes lumières ,  '  &  dans  les  cœurs 
les  mouvemens  les  plus  tendres. 
Le  célèbre  comédien  Baron  l'ayant 
rencontré  dans  une  maifon  ouverte 
aux  gens  de  lettres ,  lui  fit  ce  com- 
pliment :  Continuel ,  mon  Pcrc  »  à 
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éHtier  eammi  vous  faites  ;  vous  mvi^ 
me  manUrt   fui  vous  ^  propn  ,   & 
'  lmf€{  ûux  ûvtres  ks  n^.  Ail  fo¥« 
tff  d'un  de  fes  fcrmoAs ,  la  \érité 
anacha  à  ce  fameux  aâeur  cet  aveu 
humiliant  pour  &  profefHon  :  Mon 
«n,  dit-il  à   un  de  fes  camarades 
qiii  Tavoit  accompagné  ,   Voilà  «a 
Oratear ,  ^   nous  ne  fommes  que  des 
Comédiens.  Eft  1704,  le  P.  Magillon 
parut  pour  la  féconde  fois  à  la 
cour,  èc  y  fot  trouvé  encore  plus 
éloquent   que  la  première.  Lotds 
X/r,  après  lui  en  avoir  témoigné 
fon  plaifîf  ,  s^outa,  du  ton  le  plus 
{racieux  :  £t  je  veux ,  mon  Pert ,  vous 
«mmdrt  tous  Us  dm»  4n»,  Des  éloges 
i  flatteurs   n'altérèrent    point  fa 
modeftie.  Un  de  iès  cofifreres  le 
félicitant  fur  ce  qu'il  vendit  de  prê- 
cher admirablement ,  fuivant  fa  cou- 
tume; Eh!  laiffc^,  mon  P,re  ^  lui 
vépondit-il  ;    le  Diable  me  l'a  déjà 
ik  plus  éloquemment  qlu  vous.  Les 
occupations  du  minifbre  ne  Tem- 
]>^âierent  pas  de  fc  Hvrer  à  la  fo- 
àâé  -,  il  oublioit  à  la  campagne  qu'il 
étoit  prédicateur  ,    fans  pourtant 
Wcffer  la  décence.    S*y  trouvant 
chez  M.  de  Cro\dt;  celui-ci  lui  dit 
^  jour  :  M^ni   Pert  ,  votre  morale 
^*^sie;  maïs  votre  façon   de  vivre 
^raffurt.  Son  «i|>rit  de  ^hilofo- 
pMe  &  de  conciliation  le  fit  choîfir 
^$  ks  querelles  de  la  Conftitu- 
ion ,  pour  raccommoder  le  car- 
énai de  Noailies  avec  les  Jéfuites. 
11  ne  réuffit  qu'à  déplaire  aux  deux 
f^s  -,  il  vit  qu'il  étoit  plus  Êicile 
<te  converêr  des  pédieurs ,  que  de 
concilier  des  théoloçiens.  Le  régent, 
inÔTuit  par  lui-même  de  fon  mérite , 
^  nomma,  en  1717  ,  à  révêché  de 
Clerjnont.  Deftiné  l'année  fuivante 
à  prêcher  devant  Louis  XV,  qui 
n'fvoijt  que  neuf  ans  ,  il  compofa 
*n  fix'  femaines  ces  difcours  fi  con- 
nus fous  le  nom  de  Petit-Carême, 
Ceft  le  cbef-d'œuvre  de  cet  ora- 
•Wî,  &.celui  de  Tart  oratoire.  Les 


MAS         87 

^récUcafeûrs  devroient  le  lire  fans 
ceflTe  pour  fe  former  le  goût ,  &  les 
princes  pour  apprendre  à  être 
hommes.  L'académie  firançoife  reçut 
MaJpUon  dans  fon  fein  un  an  s^rès  , 
en  17 19.  L'abbaye  de  Savigny  ayant 
vaqué ,  le  cardmàl  du  Bois ,  à  qui 
il  avoit  eu  la  foibleife  de  donner 
une  attefiation  pour  être  prêtre  , 
la  lui  fit  accorder.  L'Oraifon  fu- 
nèbre de  la  éuàitffe d'Orléans,  en 
1723 ,  fut  le  dernier  difcours  qu'il 
prononça  à  Paris.  Depuis  il  ne  for- 
tit  plus  de  ion  diocefe ,  où  fa  dou- 
ceur ,  fa  politefie  &  les  bienfaits 
lui  avoient  gagné  tous  les  coeurs* 
Il  réduifit  à  des  fommes  modicpies 
les  droits  exorbitans  du  greffe  épif- 
copal.  En  deux  ans  il  fit  poner  fe- 
crétement  20,000  livres  à  l'Hôtel- 
D:eu  de  Clermont,  Ses  vues  pacifi- 
ques ne  fe  manifefterent  jamais 
mieux  que  pendant  fon  épifcopat. 
Il  fe  faifoit  un  plaifir  de  râfifembler 
éss  Oratoriens  &  des  Jéfuites  à  fa 
maifon  de  campagne ,  &  de  les  £aire 
jouer  enfemble.  Son  diocefe  le 
perdit  en  1742.  Il  mourut  le  2S 
Septembre,  âgé  de  79  ans.  Son  nom 
efi  devenu  celui  de  l'éloquence 
même.  Peribnne  n'a  plus  touché 
que  lui.  Préférant  le  fentiment  à 
tout,  il  remplit  l'ame  de  cette  émo« 
tion  vive  &  ùlutaire  qui  nous  hit 
aimer  la  vertus  Quel  pathétique  ! 
Quelle  connoifiance  du  cœur  hu- 
main! Quel  épandiement  conti- 
nuel d'une  ame  pénétrée  !  Quel  tofi 
de  vérité,  dephîlofophie,  d'huma- 
nité !  Quelle  imagination ,  à  la  fois 
Vive  &  fage  î  Penfées  juftes  &  déli- 
cates ;  idées  brillantes  &  magnifi- 
ques ;  cxpreffions  élégantes  ,  choi- 
fi^,  fublimes  ,  hermonieufes  •,  ima- 
ges éclatantes  &  naturelles  -,  coloris 
vrai  &  fi^appant;  ftyle<lair ,  net , 
plein ,  nombreux  ,  également  pro- 
pre à  être  entendu  par  la  multitude , 
&  à  farisfeire  l'homme  d'efprit ,  l'a- 
cadémicien &  le  courtifim  :  tel  tû 
F  iv 
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le  caraâ:erc  de  l'éloquence  de  Ma/' 
fillon ,  fur-touc  dans  fon  Petit- Carê- 
me.  Il  fait  à  la  fois  penfer ,  peindre 
&  fentir.  On  a  dit  de  lui  «  &  on  l'a 
^it  avec  raifon ,  qu'il  ét©it  à  Bout- 
tUiloue ,  ce  que  Racine  étoit  à  Cor- 
net/le.  Pour  mettre  le  dernier  trait  à 
fon  éloge,  il  eft,  de  tous  les  ora- 
teurs françols  ,  celui  dont  les 
étrangers  font  le  plus  de  cas.  Le 
neveu  de  cet  homme  célèbre  nous 
B  donné  une  bonne  cditioii  des 
XEuvRBs  de  fon  oncle ,  à  Paris ,  en 
1745  &  1746,  eu  14  vol. ,  grand 
in-i2»  &  12  tomes  petit  format. 
On  y  trouve  :  1,  Un  Avent  &  un 
Cfl«wj«  complets.  C'eft  fur-tout  dans 
les  fermons  de  morale,  tels  que 
font  prefquc  tous  ceux  de  fon  Avent 
&  de  fon  Cir^/w;,  qu'il  faut  chercher 
le  véritable  génie  de  MaJpUon.  U 
excelle  ( dit  M.  d'AUmben)  dans  la 
partie  de  l'orateur ,  qui  feule  peut 
tenir  lieu  de  toutes  les  autres,  dans 
<:ette  éloquence  qui  va  droit  à 
l'ame ,  mais  qui  l'agite  fans  la  dé- 
chirer. U  va  chercher  au  fond  du 
cœur  ces  replis  cachés  où  les  paf- 
iions  s'enveloppent  -,  &  il  les  dé- 
veloppe avec  une  on£lion  il  af- 
feâueufe  &  fi  tendre ,  qu'il  fubjugue 
moins  qu'il  n'entraîne.  Sa  diftion , 
toujours  facilQ ,  élégante  &  pure , 
eft  par-tout  de  cette  fimpUcité  no- 
ble fans  laquelle  il  n'y  a  ni  bon 
goût  ni  véritable  éloquence  :  fim- 
plicité  qui ,  étant  réunie  dans  Ma/- 
fillon  à  l'harmonie  la  plus  feduifante 
&  la  phis  douce  ,  en  emprunte  en- 
core des  grâces  nouvelles.  Ce  qui 
mec  le  combre  au  charme  que  fait 
ëprouyer  ce  ftyle  enchanteur ,  c'ef^ 
qu'on  fent  que  tant  de  beautés  ont 
coulé  de  fource,  ôc  n'ont  rien 
coûté  à  celui  qui  les  a  produltesi.  Il 
lui  échappe  mêipë  quelquefois  ^  foit 
dans  les  expreilions ,  foit  dans  les . 
fours ,  foit  dans  la  mélodie  fi  tou- 
chante de  fon  fiyle,  des  négligence^ 
^y'Ott    pçut    appeiçr   bQWÇUfç^  , 
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^rce  qu'elles  achèvent  de  faire  ctif^ 
paroître  l'empreinte  dùtravail.C'eft 
par  cet  abandon  de  lui-même,  que 
MaJfiUon  fe  £ùfoit  autant  d^amis 
que  d'auditeurs.  Il  favoit  que  plus 
un  orateur  paroît  occupé  d'enlever 
l'admira  Joli,  moins  ceux  qui  l'é- 
coûtent  font  difpofés  à  la  lui  ac« 
corder,  II.  Plufieurs  Oraljous  funt^ 
bres ,  des  Dlf cours  )  des  Panégyriques^ 
qui  n'avoient  jamais  vu  le  jour, 
III.  Dix  Dl/cours  connus  fous  le 
nom  de  Petit- Carême,  IV.  Les  Con- 
fércnces  Ecclefiajiiques  ,  qu'il  fit  dans 
leféminaire  de  Saint-Magloire  en 
arrivant  à  Paris  *,  celles  qu'il  a  faites 
à  fes  curés  pendant  le  cours  de  fon 
épifcopat  ',  &  les  Difcours  qu'il 
prononçoit  à  la  tête  des  Synodes 
qu'il  aéembloit  tous  les  ans.  V. 
Des  Paraphrafes  touchantes  fur  plu- 
fieurs Pfeaumes.  L'illuftre  auteur 
de  tant  de  beaux  morceaux  » 
auroit  foubaité  qu'on  eût  in- 
troduit en  France  l'ufage  établi 
en  Angleterre  ,  de  lire  les  Ser- 
mons ,  au  lieu  de  les  prêcher  de 
mémoire:  ufage  commode,  mais  qui 
fait  perdre  à  l'éloquence  toute  fa 
chaleur.  U  lui  étoit  arrivé,  aufli 
bien  qu'à  deux  autres  de  fes  confrè- 
res ,  de  refter  court  en  chaire  pré- 
cifément  le  même  jour.  Ils  prê-« 
choient  tous  les  trois  en  différente^ 
heures  un  VendreS^Saînt,  Ils  voulu* 
rent  s'aller  entendre  alternative- 
ment. La  mémoire  manqua  au  pre- 
mier-, la  crainte  faifit  les  deux  autres» 
&  leur  fit  éprouver  le  même  foçt. 
Quand  on  demandoit  à  notre  ilhif-» 
tre  orateur  ,  quel  étoit  fon  meilleur 
Sermon  ?  Celui  que  je  Jais  U  mieux  ^ 
répoûdoit-il.  On  attribue  la  mêmQ 
téponfe  au  P.  Bcurdaloue.  Le  célè- 
bre P.  /<f  Rffc  penfoit  comme  Ma/-- 
fillon ,  que  la  coutume  d'apprendrQ 
par  cœur  étoit  un  efclavage,  qui 
enlcvoit  à  la  chaire  bien  des  ora- 
teurs ,  &  qui  avoit  bien  dçs  incon- 
vçniçns  pgur  cewx  c^i^i  s'y  cgnii^ 
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tooîcot  ;  [  Voytx  foa  arricle.  ] 
l'abhé  àt  la  Vont  a  recuélli ,  en 
un  vol.  in-ia»  les  idées  les  plus 
brUlantes  &  les  traits  les  plus  fail- 
lans répandus  dans  les  ouvrages  du 
célèbre  évèque  de  Oermont.  Ce  re* 
cucil ,  fait  avec  choix ,  a  paru  à 
Paris  en  1748 ,  in-i2 ,  &  forme  le 
I  j*  volume  de  l'édition  grand  in- 
12,  &  le  13®  du  petit  in-12 -,  il 
cft  intitulé  :  Peafé&s  fur  dlffcrens 
fiqas  dz  morale  &  de  p'Uii  ,  tirées ,  &c. 
MASSÏNGER ,  (  Philippe  )  poète 
Anglois  du  XVII®  fieclc,  fut  élevé 
à  Oxford,  &  quitta  enfuite  Tuniver- 
fité  de  cette  vÛle ,  pour  aller  à  Lon- 
dres, où  il  fe  livra  tout  entier  à  la 
poéfie.  Ses  Tragédies  &  fes  Comédies 
cureot  un  applaudifTement  univer- 
iéL  11  les  compofoit  conjointement 
avec  les  plus  grands  poètes  an- 
glois de  fon  temps ,  tels  que  Flet» 
*her^  Mdleton  ,  Rowe  ^  Ftelding  ^  &c. 

I.  MASSON,  (Antoine)  gra- 
veur du  dernier  fieclc,  natif  de 
Louri  prè<  Qrléans,  excella  datis 
les  portraits.  Les  Difcijles  d*Em- 
maus  ,  le  portrait  du  vicomte  de  Tu- 
raine ,  ceux  du  duc  d^Harcomt ,  du 
Lieutenant-Criminel  de  Lyojp,  &C.  font 
regardés  comme  des  chef-d'ceuvres. 
Son  burin  eft  ferme  &  gracieux. 
On  prétend  qu'il  s'étoit  tait  une 
manière  de  graver  toute  particu- 
lière ,  &  qu'au  lieu  de  faire  agir  fa 
nain  fur  la  planche»  (comme  c'eft 
Pordlnaire)  pour  conduire  le  burin 
félon  la  forme  du  trait  que  l'on  y 
veut  exprimer ,  il  tenoit  au  con- 
traire fa  main  droite  fixe,  &  avec 
Ifi  main  gauche  il  faifoit  agir  la 
planche ,  fuivam  le  fens  que  la  taille 
cxigeoit.  Plufîeurs  de  nos  graveurs 
modernes  fuivent  cetts  manière. 
Cet  habile  artifte,  membre  de  l'aca- 
démie royale  de  peinture ,  mourut 
à  Paris  en  1702,  âgé  de  66  ans. 

II.  MASSON,  (Innocent  le) 
Chartreux,  né  à  Noyon  en  1628  , 
(ut  élu  général  en  1(^75 1  &  ôt  r9- 
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bldr  la  grande  Chartreufe,  qui 
avoir  été  prefque  ennérement  ré« 
duite  en  C€;ndres.  Il  s'acquit  un 
nom  par  fa  vertu  &  par  fcs  livres 
de  piété.  Son  meilleur  ouvrage  eft 
fa  nouvelle  colleâion  des  Statuu 
des  Chartreux ,  avec  des  notes  favan- 
tes,  Paris  ,  1703,  in-folio,  très- 
rare.  Il  y  a  cinq  parties.  La  5*^  » 
contenant  les  Privilèges  de  l'or- 
dre, manque  quelquefois.  Il  avoit 
donné ,  en  1 683  ,  V Explication  de 
quelques  endroits  des  Statuts' de  POr^ 
dre  des  Chartreux ,  petit  in-4^,  qui 
doit  avoir  166  pages.  Ceux  qui 
finiiTent  à  la  pag.  122 ,  ne  font  pas 
complets.  C'eii  une  réponfe  à  ce 
que  l'abbé  de  Rancé  avoit  dit  des 
Chartreux  dans  fes  Devoirs  de  la  vie 
Monajiique,  Cet  auteur  mourut  le 
i  Mai  1703 ,  à  76  ans,  après  avoir 
été  pendant  toute  ûi  vie  ennemi 
déclaré  des  difciples  de  JanJ'enius  , 
qui  ne  l'ont  pas  épargné  dans 
leurs  écrits.  C  etoit  ,  félon  eux  , 
un  mauvais  théologien  &  un  faux 
myfliqu^  *,  mais  ils  yont  jugé  trop 
févéremcnt. 

m.  MASSON  ,  (  Antoine  )  re- 
ligieux Minime ,  mort  à  Vincen- 
nes  en  1700 ,  dans  un  âge  avancé  , 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété  ,  par  fon  favoir  &  par 
fes  ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Queftions  airieufcs  ,  luftoriques  & 
morales  fur  la  Gsnefe  ,  in- 12.  II. 
VHiftoire  de  NoÉ  &  du  Déluge  uni- 
verfel ,  1687  ,  in-i  2.  IlL  luHiftoirt 
du  Patriarche  Abraham  ^  1688  ,  in- 
12.  IV.  Un  Traité  des  marques  de 
la  Prédefiinution ,  &  quelques  autres 
Ecrits  de  piété  ,  nourris  de  paf- 
fages  de  TEcriture  -  fainte  &  des 
Pères. 

IV.  MASSON  ,  (  Jean)  mmif- 
tre  Réformé  ,  mort  en  Hollande 
vers  1750  ,  étoit  originaire  de 
France  ,  &  s'étoit  retiré  en  An- 
gleterre ,  pour  y  profeffer  en  li- 
berté fa  religion.  Les  lettres  lui 


Î)^  U  AS 

oivent  plufieurs  "ouvi^es.  Xes 
principaux  font  :  I.  Hiflokc  crhiqm 
de  la  Rdpfibllqmc  dts  Lettrts ,  depuis 
171 2  iuTqu'tn  1716  ,  en  16  vol. 
în-ii.  L'érudittony  eft  profende, 
mais  mauflade.  Maffon  écrivoit  en 
pédant  *,  l'auteur  du  Ma^ianafms 
l'a  eu  en  vue  d&ns  plufieurs  de  fés 
uemarques.  II.  Les  Vits  d'Horace , 
d'Ovldt  &  de  Pline  h  Jeune  «  en  la- 
tin, 3  vol.  in-8**.  Elles  <o9ki  af- 
fez  eftimées  ,  &  l'on  y  trouve  des 
recherches  qui  peuvent  fervir  k 
éclaîpcir  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs. Dader ,  attaqué  par  Maffon  , 
fe  défendit  d'une  manière  viâo- 
rieufe.  Sa  défenfe  eft  à  la  4ète  de 
la  2^  édition  de  fa  Traduâiondes 
Œuvres  A'fioréce,  III.  Hifioire  de 
Pierre  Béyle  &  de  /es  Ouvrmges  , 
Amfterdam  «  1716,  in>il.  Elle  lui 
•ft  du  meins  communément  attri- 
buée à  présent  ,  cpioi<iu'on  Teût 
donnée  d'abord  à  la  idonnoye, . .  Voy. 
jciii.  Marti»  ,  n°  4  de  fes  ou- 
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(Daniel  le)  prêtre,  né  en  1700, 
nuTrt  en  1760,  i  60  ans  *  avoit  au- 
tant d'e^^rk  que  de  piété.  Les  par- 
ticularités de  fa  vie  font  ignorées  ; 
mais  on  comioit  beaucoup  fon  ex- 
cellent ouvrage  intitulé  :  Le  PfUlo' 
fopkt  moderne  ,  ou  Vlnerédule  con- 
damné au  tribunal  de  fa  ralfon ,  I759  > 
in-i2  ;  réimprimé  en  1765  ,  avec 
des  additions  confidérables.  Les  ve- 
ntés que  l'auteur  traite  ,  (bat  re>* 
battues  ;  mais  il  les  préfente  dans 
un  nouveau  jour ,  & ,  en  dépouil- 
lant les  preuves  de  la  Religion 
de  ce  qu'elles  ont  de  trop  abftrait , 
il  les  met  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  Son  ftyle  eft  ingénieux  , 
mais  un  peu  afieâé. 

MASSON,  (  Papire)  Voye^VK- 
iirs-Masson. 

MASSON  ,  Voy^^  Maçon  ^ 
Pezai. 

MASSOULIÉ  .  (  Antonia  >né  à 
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Tottioufe  en  1632,  fc  fit  Doml«. 
nicain  en  1647.  Il  fiit  prieur  dans 
lamaifon  du  noviciat  à  Paris ,  puis 
provincial  de  la  province  deTou- 
loufe ,  enfin  affiftant  du  général  de 
fon  ordre ,  en  i6rS6.  Ce  modefte 
religieux  r efidà  un  évèché  ,  qui  lui 
fut  offert  par  le  grand-duc  de  Toi^ 
cane.  Il  mourut  à  Rome  le  22 
Janvier'  1706 ,  à  74  ans  ,  honoré 
des  regrets  &  de  l'eftime  des  Car 
vans  de  fon  ordre.  Son  principal 
oévrage  eft  un  livre  en  2  vol.  ta- 
fel.  intitulé  :  I>/Mtf  Thomas  fui  in-^ 
terpres.  Son  but  principal  cft  de 
prouver  que  les  fentimens  de  Té- 
cole  des  Dominicains  »  fur  la  Pro- 
motion phyûque ,  la  Grâce  &  1« 
Prédeftination ,  font  véritablcmeat 
les  fentimens  de  S,  Thomas  ,  àc 
non  pas  des  inventions  de  Banne\  ,- 
comme  quelques  adverûdres  des 
Thomiftes  l'ont  prétendu.  On  voit 
par  cet  ouvrage  que  Tauteur  avoit 
beaucoup  lu ,  &  qu'il  s'étoit  atta« 
ché  fur-tout  à  S.  Paul^  à  S.  Jbt^ 
piflin^  à  S,  Bernard  y  ic  à  S.  Tho^ 
mas.  Il  réftita  aui&  les  Quiédftes 
dans  deux  Ecrits  ,  publiés  in- 12  » 
1699  &  1703, 

MASSUET ,  (  Dom-René  )  Bé- 
nédiâin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  né  à  Saint-OuendeMancdi- 
les ,  au  diocefe  d'Evreux ,  en  1665  « 
donna  au  public  :  I.  Une  édidoa 
de  S.  Irenée,  imprimée  chez  Cof- 
gnard,  à  Paris,  in-£oL  17 10,  plus 
ample  &  plus  correôe  que  les  pré* 
cédentes,  &  enrichie  de  Préfaces, 
de  Difiertations  &  de  Notes.  Ses 
Differtations  donnent  un  nouveau 
jour  à  des  matières  qui  peut-être 
n'avoiént  jamais  été  bien  éclair- 
cies.  II.  Le  v^  volume  desrÂnna&s 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît.  lil.  Une 
Lturt  d'un  EccUfiafiique  au  R.  P« 
£.  X.  J.  (  Révérend  Père  Etitnna 
langlois ,  Jéfuite  )  dans  laquelle  U 
répond  à  une  brochure  contre  Té- 
d^on  de  S4intÀugufin^  donnée  par 
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ils  coofireres.  ly .  Une  féconde  ëdî- 
wn  du  Saint  Bernard  de  D.  MabllLon, 
Dom  Majfaet  mourut  le  19  Janvier 
1716,  à  50  ans.  Son  éradition  , 
foQ  applicadon  au  travail ,  fa  piété 
&  les  ^alités  de  fon  coeiur ,  n^é- 
ijterent  les  éloges  &  les  pleurs  de 
ù  congrégation.  C'étoit  un  homme 
d'un  vrai  mérite ,  plein  de  probité 
&  de  politefiie. 

MASTELLETA,  (Jean-André 
Donducd ,  dit  )  peidnre ,  né  à  Bolo- 
Sne  en  1577 ,  entra  d'abord  dans 
1  école  des  Caraches^  &  étudia  quel- 
le temps  les  ouvrages  du  Parme- 
fon\  mais  on  ne  peut  point  dire 
^'il  ait  travaillé  dans  le  goût  de 
CCS  ^grands  maîtres.  Il  fe  ^  une 
mamere  fpduifante,  fdns  vouloir 
confulter  la  nature,  li  employoit 
le  noir  plus  qu'aucune  autre  cou- 
leur ,  &  cène  a£feâation  déparoit 
fes  ouvrages.  Ce  peintre ,  né  avec 
un  namrel  mélancolique  ,  affoi- 
blit  fon  efprit  par  le  chagrin.  11 
s'enferma  dans  un  couvent  où  il 
mourut  fort  ^eux.  Ses  moeurs 
étoient  pures  ,  &  fon  efprit  mo- 
dèle. 

MASTIN  DE  l'Escale  ,  Voye^ 
Escale. 

MASycaO  DE  Salerne  , 
(  Mafmus  SaUmitanus.)  iffu  d'une 
fefflille  noble  ,  a  fait  ^o  Nouvelles 
*  l'imitation  de  Bocact ,  imprimées 
en  Italien ,  à  Napîes ,  1479 ,  in-fol. 
puisàVenife,  1484,  in-fol.  Elles 
font  intitulées  ;  //  Novelllno  ,  &c. 
^€t  auteur  mourut  vers  la  fin  du 
XV*  fiecle.  Il  eft  fort  au-deffous  de 
fon  modèle, 
MASURES ,  Voy,  Mazures. 
.  MATAMOROS,  Alfonfe  -  Gar- 
das )  chanoine  de  Séville ,  fa  pa- 
^e ,  au  XVI*  fiecîe ,  fut  profeiTeur 
d'éloquence  dans  l'univeifité  d'Al- 
cala.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
Académies  &  des  Hommes  doHes  d^Ef- 
P'^iM ,  à  Alcala  ,1553»  in-8*.  C'a 
**e  apologie  des  Efpagnols,  con- 
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tre  ceux  qui  paroiiTent  dçu^er  d^ 
favoir  de  cette  nation.  Matamoro^ 
étoit  un  homme  de  goût ,  enaemf 
des  miferes  fcolaûiques  ,  &  pafr 
fionné  pour  les  belles^cxtres ,  qu'U 
fit  revivre  en-Efpagae ,  après  avoi^r 
dégoûté  £e%  compatriotes  des  froi- 
des &  ineptes  chicJUiLes  de  certai». 
ses  ^oles.  Son  ûyle  efl  élégant  ; 
mais  il  affe^e  trop  d'y  répandre  dje^ 
fleurs. 

MATANI.  (  Antoine)  né  à  Pifr 
toie  le  27  Juillet  1730 ,  s'^ppliqug 
avec  fuccès  à  la  médecipe ,  §c  prit 
le  bonnet  de  doreur  à  Fife  «9 
17J4. 11  6it  faitfucceffivementpror 
felleur  en  philofophie  &  en  mé- 
decine dans  la  même  unlverTité.  H 
mourut  dans  de  grands  feptimen^ 
de  piété  le  21  Juin  1769 ,  à  Piftpie, 
On  a  de  lui  un  girasvd  otmlnre 
d'ouvrages.  Les  priacip^iux  font  ;  !,► 
De  Ancvrlfm^tUis  prac^rMorum  mor* 
his anîmadyerfiones ^  FJorence,  1756  i 
Francfort,  1766,  l\.  Helii/dori  La- 
rijfai  Cagita  opticorum  e  gr^ce  latink 
converfa  ,  Piftoie,  1758.  111.  ReS^r 
tVon  hifiorlque  (Sp  phi/o/ophiqufi  4es  prfi-^ 
ducUons  n^-urcl/ej  du  teritoire  de  Fîf^. 
toU  ,  en  italien ,  Piiloie ,  1762.  IV. 
De  Nûfocomli^rum  nglmlne^  V^ûfe, 
1768.  y.  De  Rcmidiis  traciatus  , 
Pife  ,  1769.  Matani  a  laiffé  des  ma-, 
nuicrits»  entre  autres  une  Hifioire 
Littéraire  des  écrivains  de  fon  pays  , 
fort  avancée.  Ces  manufcrits  font 
entre  les  mains  de  Jcjeph  Matani^ 
fon  frère  ,  profeiTeur  en  théologie 
au  féminaire  de  Pife,  qui  avpitle 
plaifir,  lorfque  fon  frère  vivpit,  dq 
fç  délaffer  avec  lui ,  de  fes  occu- 
pations pénibles  ,  par  àt^  entre- 
tiens fréquens  fur  la  religion  & 
la  critique  facrée  &  profane.  £i| 
1780,  f^tntuta  dl  Samuel  Fua  prépa* 
roic  une  édition  complète  des  (Eu- 
vres  de  ce  médecin ,  à  Pife. 

MATERNE ,  (  S.  )  fuccéda  à  S. 
Va/ere  ,  dans  le  gouvernement  de 
l'églife  de  Trêves ,  vers  X»  âa  4ii 
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XI  i*^  fiecle.  Il  quitta  ce  fiege  pour 
fonder  celui  de  Cologne  ,  qu'il 
remplit  iufqu'à  fa  mort.  Il  afïi^a  à 
deux  conciles  tenus  contre  les  Do- 
aatilier. ,  l'un  à  Rome  ,  l'autre  à 
Arles.  Son  corps  fut  tranfportc  à 
Trêves ,  dans  Téglifc  de  Saint-Ma- 
thias,  d'où  Pappon  ,  archevêque  de 
Trêves  ,  le  transféra  dans  l'églife 
métropolitaine»  en  1037. 

MATERNUS  DE  CitAKO, 
X  George  Oirctien  )  né  à  Presbourg , 
s'appliqua  avec  fuccès  aux  belles- 
lettres  ,  à  la  phyfique,  à  la  méde- 
cine ,  &  à  l'étude  de  l'antiquité.  Il 
-tmfeigna  cesfciences  à  Altenau,  dans 
la  Bâe-Saxe,  où  il  mourut  le  9 
Juillet  1773.  Les  monumens  defon 
favoir  font  :  I.  De  terra  Concujpû' 
nîhus,  II.  De  Caufis  laàs  bcrtëûs. 
IIL  De  Motu  htmorum  proptjjîpô 
veterîhtts  non  Ignoto  y  I754  ,  in-4**. 
IV.  De  SëtmfuUîum  orient  &  celé-- 
hrandl  riùt  apud  Romanos  ^  ^759  « 
«-4**.  V.  Prolufio  de  modo  furtum 
quarendl  apud  Athenùnfis  Ct  Romam 
nos ,  1769  .  in-4*'.  VI.  Une  De/- 
crlpùon  de  Pétat  faeri  ,  clvU  &  ml- 
Etaire  de  la  République  Romaine  , 
en  allemand ,  3  vol.  in-8**.  VII. 
Plufieurs  DifTertations  inférées  dans 
les  journaux  des  Curieux  de  là  na- 
ture, 

MATERNUS,  Foy.  Firmicus- 
Materkus. 

MATHA ,  Voyê^  JEAN  de  Ma- 
th a  ,  n^xiv. 

I.  MATHAN  ,  prêtre  de  Baal , 
ftit  tué  devant  l'autel  de  cette  fauffe 
Divinité  par  les  ordres  du  grand- 
prêtre  Joiaâa^  vers  l'an  880  avant 
Jcfus-Oirift. 

U.  MATHAN,  fils  d'£/w^ar .  fut 
père  de  Jacoh^  &  aïeul  de  Jofcph 
époux  de  MarU, 

MATHANIÀS  ,    Voyci    Sede- 

CIAS. 

MATHAT,  fils  de  Uvi,  ficpere 
^Hiti  que  l'on  croit  être  le  même 
^jo^Joachim ,  per«  de  la  5k.  Vkriz, 
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MATHATA.  fils  de  A^^«i ,  5c 
père  de  Menna ,  un  des  ancêtres  de 
J.  C.  félon  la  chair. 

i.  MATHATHIAS,  fils  de  Set^ 
bon  y  de  la  race  de.  Ceré^  chef  de 
la  14^  fiunille  des  Lévites.  Il  avoit 
l'intendance  fur  tout  ce  qu'on  £ii-» 
foit  frire  dans  *  la  poêle  aux  facri- 
fîces. 

IL  MATHATHIAS ,  fils  de  Jcam 
de  la  famille  des  Machahits ,  fe  ren- 
dit fort  célèbre  pendant  la  perfécu- 
tion    ^Anthlochus    Eplphanes,    Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
à  Jérufalem  après  la  prife  de  cette 
ville ,  l'obligèrent  de  fe  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin ,  où  il 
ctoit  né.  Sçs  fils  étoient  Jean ,  5i- 
mon ,  Judas  ,  EUa\a.r  &  Jonathas,  U 
n'y  ftit  pas  long-temps  fans  voir  ar- 
river les  commifTaires  envoyés  par 
Antlochus ,  pour  contraindre  ceux  de 
Modin  à  renoncer  à  la  loi  de  Dieu 
&  à  facrifier  aux  idoles.  Plufieurs 
cédèrent  à  la  violence-,  mais  Matha- 
thlas    déclara    publiquement   qu'il 
n'obéiroit  jamais  aux  ordres  injuf- 
tes  à* Antlochus.  Comme  il  cefToit  de 
parler ,  il  apperçut  un  Ifraélite  qui 
s'avançoit  pour  facrifier  aux  idoles. 
Animé  à    l'infhnt   d'un   enthou- 
fiafme  divin,   il  fe   Jette  fur  cet 
homme  &  fuf  l'officier  qui  voulbit 
le  forcer  à  cette  impiété ,  &  les  tue 
tous  les  deux  fur  l'autel  même  où 
ils  alloient  facrifier.  Cette  acHon 
ayant  fait  du  bruit ,  il»  s'enfuit  fur 
les  montagnes  avec  fes  fils  &  un 
grand  nombre  d'Ifraélites.  Alors  for- 
mant un  corps  d'armée ,  il  parcou- 
rut tout  le  pays ,  détruifit  les  autels 
dédiés  aux  faux-Dieux,    &  rétablit 
le  culte  du    Seigneur.  Ce   grand- 
honune ,  fentant  que  fa  fin  appro- 
choit ,  ordonna  à  fes  fils  de  dioiiir 
pour  général  de  leurs  troupes  Judas 
Mackabée  leur  frère.  Il  les  bénit  en- 
fuite  ,  &  mourut  après  avoir  gou- 
verné Ifracl  durant  l'efpace  d'une 
année ,  vers  la  166*  avant  J.  C,  C  efè  • 
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par  lui  que  commença  la  princi- 
pauté des  Aûnonéens  ,  qui  dura  juT- 
qu'à  HùTodt.  Alors  on  vit  des  traces 
fenfibles  de  la  Théocratie ,  puifque 
celui  qui  gouvcrnoit  fouveraine- 
ment  étoit  revêtu  du  caraûere  fa- 
cerdotal,  &  vérifioit  ce  qu'avolt 
ditMoyfe  :  ErltU  mlhî  in  regnum  /a- 
urdotale,  (  £xod.  19.  6.  )  L'autorité 
divine  parut  encore  plus  dans  les 
fiiccès  que  Dieu  donna  aux  armes 
de  cette  famille  qu'il  avoit  fufcitée 
pour  remettre  Ton  culte  en  honneur, 
&  affranchir  Ifracl  de  la  fcrvitude. 
,  Auffi  la  république  des  Juifs  ne  fut 
jamais  plus  floriflante,  &plus  fi- 
délie  à  la  loi  du  Seigneur  ,  que 
fous  les  cinq  fils  de  Mathathias, 
Mais  après  leur  mort  leurs  fuccef- 
feurs,  moins  zélés  pour  leur  patrie , 
firent  bientôt  oublier  ces  temps 
heureux.  Hircan ,  le  dernier  des  fils 
de  Mathathias ,  avoit  laifTé  cinq  fils. 
AnfiohuU^  l'ainé,  fuccéda  à  fonpere 
dans  la  fouveraine  Sacrifîcatute , 
&  dans  la  principauté  temporelle  *, 
mais  il  ne  foutint  pas  la  gloire  de 
foa  illuftre  maifon. 

m.  MATHATfflAS ,  fils  de  Si- 

non ,  petit-fils  du  %x2LTkà  NUthathlas , 
^  tué  en  trahifon  avec  fon  père  & 

I  un  de  fes  frères ,  par  Ptolomée  fon 
beau-frere  ,    dans    le  château    de 

!       I>och ,  l'an  135  avant  Jefus-Chrifl. 

I.  MaTHIAS,  ou  Matthias 

(S.) Le  perfide /iiiflj  ayant  laiffé, 
par  fa  mort,  la  place  d'Apôtre  va- 
cante ,  Jofeph  fumommé  le  Jufle ,  & 
Mathlas^  furent  les  deux  hommes 
fur  lefqucls  on  jeta  les  yeux  pour 
rapoflolât.Lcs  fidellesprierentDieu 
de  fe  déclarer  fur  un  des  deux.  Le 
fort  tomba  fur  Mathlas ,  l'an  3  3  de 
J.  C.  On  ne  fait  rien  de  certain  fur 
la  vie  &  la  mort  de  cet  Apôtre.  Ce 
que  l'on  dit  de  fa  prédication  en 
Ethiopic»&  de  fon  martyre,n*efl  ap- 
puyé fur  aucun  fondement  digne  de 
^ILesancieos  héréôques  lui  oxtt 
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attribua  un  Mvan^  &  un  Livre  de 
Tradition ,  reconnus  pour  apocry- 
phes par  toute  T^life.  Oa  croit 
avoir  à  Rome  les  reliques  de  cet 
Apôtre  \  mais  la  fameufe  Akhaye  de 
Salnt'Mathias  près  de  Trêves  »'  pré- 
tend, avec  autant  de  fondement, 
avoir  cet  avantage  :  prétentions  dou*. 
teufes  de  part  &  d'autre, 

n.  MATHÏAS ,  empereur  d'AUe- 
magne ,  fils  de  Maxîmilkn  liai  frère 
de  Rodolphe  II  y  fuccéda  à  celui-ci  le 
13  Juin  161 1.  L'empire  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs.  Après  des 
fuccès  contrebalancés  par  desper- 
teSyMathîas  eut  le  bonheur  de  la  finir 
en  161 5 ,  par  un  traité  conclu  avec 
le  fultan  Achmet.  Mais  il  en  vit  com- 
mencer une  autre  en  16 18,  qui  dé- 
fola  l'Allemagne  pendant  30  ans ,  & 
qui  fut  excitée  par  les  Proteflans 
de  Bohême  pour  la  déf«nfe  de  leur 
religion.  Ils  avoient  coutume  de 
dire  ,  que  U  Loup  d* Allemagne  n* étoit 
pas  moins  à  craindre  pour  eu»  que  l*  Ours 
de  Turquie,  Cette  grande  querelle 
ne  fut  terminée  qu'à  la  paix  de 
"Weftphalie ,  après  dix  ans  de  négo* 
ciadons.  Le  comte  de  Thurn ,  homme 
également  ambitieux  &  éloquent, 
leva  des  troupes  à  la  hâte  >  &  s'ei^- 
para,  en  deux  mois,  de  prefque 
toute  la  Bohême.  Cette  perte  jointe . 
à  la  rébellion  de  la  Siléfie  6c  à  len- 
lévement  du  cardinal  Elefely  foa 
premier  miniflre  >  afBigerent  telle- 
ment Mathlas ,  qu'il  en  mourut  à. 
Vienne  le  10  Mars  16 16 ,  à  63  ans. 
«  Ce  prince ,  (  dit  M.  de  Montlgny ,  )  . 
)»  avoit  les  vertus ,  la  politique  Sc  . 
M  toutes  les  qualités  d'un  grand  emr 
»»  pereur.  L'empire ,  à  fon  couron- 
v>  nement ,  étoit  fur  le  point  de  fa 
>»  chute ,  &  il  le  raffermit.  Les  Pro- 
M  teftans  perdirent  fous  fon  règne 
vt .  une  grande  partie  de  leurs  privi- 
»♦  leges  -,  les  Catholiques  recouvre* 
w  rent  leurs  droits  ;  le  clergé  renara 
•n  dans  fes  biens  ;  &  la  juflice  ie- 
\\  rendit  avec  aubnt  d'eziiCikude 
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M  qu'il  y  avolt  eu  de  brigand^e  & 
M  de  partiaUté  fous  Ton  prédéceT- 
9*  feur  ♦*.  Cependant  la  Providence 
îe  mît  dans  des  (ituations  qui  éprou* 
Gèrent  fa  confiance  &  fon  courage. 
La  capitu!adon  que  Maihias  (igna  en 
montant  fur  le  trône ,  diffère  effen- 
dëllement  de  celle  de  fcs  pf  édccef- 
feurs.  Elle  borne  l'emploi  des  fubfi- 
des  donnés  par  les  Etats ,  au  feul 
.  nfage  pour  lequel  ils  font  accordés. 
Elle  lui  défend  dé  traduire  les  pro- 
cès pour  les  péages  éleûoraux ,  de- 
vant un  autre  tribunal  que  celui  des 
S^.  EUâeurs.  Elle  Toblige  de  pren- 
tfa-e  lui-même  les  inveftitures  des 
frefs-poffedés  par  la  maifon  A'Autri^. 
cTu,  Elle  permet  aux  éleâeurs  d'é- 
lire un  roi  dés  Romains ,  du  vi- 
vant* dé  l'empereur ,  quand  ils  le  ju- 
geront utile  &.  nécèflaire  pour  le 
bien  de  l'empite ,  &  même  malgré 
lf&  oppositions  de  l'empereur  ré- 
gnant. 11  avoit  époufé,  ertiôii.  An- 
n^' Catherine  ,  fille  de  Tarchiduc  Fer" 
dhiand  ^  motte  en  i6i8.  Iln'eiieut 
point  d*enfans:  Il  ne  laifiâ  qu'un  fils 
naturel ,  connu  fous  le  nom  de  Ma- 
tfdas  ÏP Autriche. 

lîl.  MATHUS  CORVIN  ,  roi 
dèHorigrie&:  de  Bohème,  i*  fils 
de  Jeafi  Hwûade\  s'acquit  par  fa  bra- 
Voure  le  nom  de  Grand,  Les  ennemis 
de  fon  péf e  le  retenoitfnt  dans  utie 
prifofl  en  Bbhême  -,  niais  ayant  ob- 
tenu fh  liberté,  il  fittélu  roi  de  Hon- 
grte  le  14  Janvier  1458.  Plufiôurs 
grands  feigtieurs  Hongrois  s'^oppo- 
férehtà  fon  éleûion,  ôc'follicite- 
tetiX-TriderU  lïï  dt  ft  falrfe  ccfûron- 
nèr.  Les  Turcs  profitèrent  de  ces  di- 
vîfloïM;  nisisMathlai  lércîtalTa  de 
1^ haute  Hongrie*,  après  avoit' forcé 
l'emperêUr  Tréderic  de  lui  rend-ré  la 
cburOhne  facrée  de' 5.  Edcntic  àiOni 
ir  s'étoit  emparé,  &fans'  laquelle 
irn'ayoit  que  le  nom  de  roi  dans 
l'fefprit  fuperflïdeUx  de  ces  peuples. 
Lïi  guerre  ferallurtia  après 'uae  paix 
pîdra§€re;L|fo'rtatfiBitti  fat  fi  fevo- 
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rable ,  qu'ayant  affujetn  une  partîé 
de  l'Autriche,  il  prit  enfin  Vienne  6c 
Neuftadt  qui  en  font  les  principaux 
boulevards.  L'empereur  vaincu  dé- 
farma  le  vainqueur,  en  lui  laiiTant  la 
baffe  Autriche  en  14S7.  L'année 
d'auparavant  ^Mathias  avoit  convo- 
qué une  aÛêmblée  à  Bude  dans  la- 
quelle il  donna  pluiieurs  lois  contre 
les  duels ,  les  chicanes  dans  les  pro- 
cès ,  &  quelques  autres  abus.  Il  fe 
préparoit  de  nouveau  à  la  guerre 
contre  le  Turc  ,  lorfqu'il  mourut 
d'apoplexie  à  Vienne  en  Autriche 
le  16  Avril  1490 ,  ne  laiflant  qu*un 
fils  naturel  ,  (  Jean  Corvln  )  ^ui 
tenta  vainement  de  fuccéder  à  fon 
père  au  trône  de  Hongrie.  On  fit  à 
Mathias  cette  Ëpitaphe  : 

Co&TJNi  hrevis  h^te  uma  tfi^  fuem 
magna  fdtattur 
FaBdfwffe  Deum  ,fiud  fmffe  honwtem. 

Ce  héros  ,  heureux  dans  la  paîiir 
&  dans  la  guerre ,  n'ienoroit  rien 
de  ce  qu'un  prince  doit  favoir.  11 
parloit  une  partie  des  langues  de 
l'Europe  ;  il  étoit  d'un   caraâere 
fort  en)oué  »  &  fe  plaîfoit  à  dire 
des  bons  mots.   GâUod  Manio  de 
Nand ,  fon  fecrétaire  ,  les  publia.  , 
Les  lettres  &  les  beaux-arts  eurent 
ai  lui  un  proteÛeur.  Il  employa 
les  rteilleitri  peintres  d'Italie,  & 
appela  à  fa   cour  les  favans    de 
l'Europe.  11  avoit  à  Bude  une  très- 
belle  bibfiotheque  ,    riche  en  li-' 
Vires  &  enmahnfcrits.  Ceftlàque, 
pour  fe  délaifer  des  combats  ,  il 
alloit  pafTér  en  fage  les  momens 
lé^ptus  doux;  préférant  (dit  M. 
de  Monûpiy  )  au  plaifîr  de  vaincre , 
celui  d'appreiidre  des  iUufbes  morts 
le  grand   art   de  régner.   Mathias 
avoit  éponfé  en  premières  noces 
dtttherîne  ,  fille  de  Cebrgé  p9gehra<^, 
roi  de  Bohême  ,  morte  fins  en- 
Êms  en  1464  ;  et  en  fécond  lieu , 
Sèatrix^  fille  naturelle  de  Ferdinand  ^ 

roi  de  Napl^  ;  cdte-ci  n^ayant  pa ,  ' 
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i  caufe  de  fa  ftéhlité ,  vsdiicre  Top- 
pofidon  des  Hongrois  pour  épou* 
la  U/aJifias ,  à  qui  elle  avoit  fait 
décerner  la  couronne  »  en  mourut 
et  chagrio.  Quelques  hîAoriens 
ont  avancé  qu'il  avoit  été  tmpoi- 
(oané  par  cett^  dernière  princefle , 
qui  lui  préTenta  (  dit-on  }  des  figues 
avant  de  lui  donner  de  l'eau  pour 
appaifer  fa  foif  ardente.  Mais  cette 
aâertion  eft  haiàrdée ,  comme  celles 
qu'on  fait  fur  la  mort  de  prefque 
toutes  les  Têtes  couronnées» 

^UTfflEU ,  Voy.  Matthibv. 

I.  MATHILDE,  <nt  Maraud  , 
{Sxt,) reine  d'Allemagne , laere  de 
rtmpereur  Othon  dit  U  Grand  ,  & 
aïeule  maternelle  de  Huffits  Capa^ 
écoit  fiUe  de  ThUrrî  ,  comte  de 
Rioge]lieim.£lleq>Oura  Henri  POi^ 
idoa^  roi  de  Germanie,  dont  elle 
eut  l'empereur  Othon  ,  Hmri  duc 
de  Bavière ,  &•  Btunon  évêque  de 
Cologne.  Pouc  prier  la.  nuit  >  elle 
quittots  le  lit  du  piinee  fon  époux  » 
q^i  £eignoic.de  l'ignorer*  Ils  gar- 
doiest  la  continence  les  jours  mar- 
qués par  réglile  «  fuivant  Tufàge 
tdigieux  obfervé  encore  alors.  Ce- 
pendant un  Jeudi-Saint ,  Rukii  ayant 
pris  du  vin  plus  qu'à  l'ordinaire  , 
obligea  1»  reine  à  violer  cette 
règle*  De  cette  umon  naquit  leur 
I  i^Htnn  ,  pour  q¥i  ^t%^  MathUd& 
eut  une  prédileâion  iîng^liere. 
Après  la  mort  de  foa  époux,  en 
936  «  d^efiitmaltraoée  par  Tes  fils 
k  obligée  de  Ce  retirer  eo  "Weft- 
piuiHe;mais  OMon  la^  fit  revenir , 
&  fe  ferrit*  «Kil<|Eant  derfès.con* 
fciUw  MttA«/&  fonda  plufîeurs  mo- 
•«fterct  8c  ua  gcaad.Qom^re  d'hô- 
pitaux y  &  mouruc  dans  l'abbaye 
de  QiicdliaAeurg^  le^  i4<^Mars  968. 

IL  MA:THILD£  ,  ccHnceffe  de 
Tofcane,  fille  de  J?ofli/â^«  marquis 
de  Taftane,  naquit  en-  tç^^.  Elle 
époufa  ODdtfioi  U  Boffu  ,  fils  du 
duc  dâ  Lorrain*,,  Mais  ils  vécurent 
prefque  toiqours  fépvé«»  JiMUéf 


MAT  9^ 

ae  voMlok  pai  quit&et  le  beau  cli- 
mat de  l'Italie  ,  pour  fuivre  fom 
épo\tx  dans  une  province  fepien- 
tiionalé.  Godefroi  étant  mon  ea 
1076,  elle  fe  nrouva  veuve  à  l'âge 
de  trente  ans.  S»  piété  étoit  tendre 
&  fervente.  Elle  foutint  avec  zèle 
les  intérêts  des  papes  Grégoire  VU 
8c  Urbain  U  ,  contre  l'empereur 
Henri  IV  fon  coufin ,  &  remporta 
fur  ce  prince  de  grands  avantages^ 
Elle  fit  enfuite  une  donation  i^» 
lennellede  fes  biens  aufkin^-fîçge, 
&  mourut  le  24  Juillet  1 1 1 5  «  à 
76  uis»  Les  ennemis  des  fouve* 
raios  pontifes  l'ont  accufée  d'avoir 
eu  des  liaifons  trop  étroites  avec 
Grégoire  VU  :  mais  la  vertu  de  ce 
pape  &  celle  de  MathUde  ,  ont  fait 
paÎKér  cette  accufation  potur  une 
calomnie  dans  l'efprit  de  la  plupart 
des  hiiloriens.  Aucun  £ût  ,  aucun 
indice  n'a  jamais  fait  tourner  ces 
foap^on&  en  vraifemblances.  La  vé-* 
rite  de  la  donation  de  la  comteife 
Maûhllde  n'a  jamais  été  révoquée 
en  doute ,  comme  celle  de  Confiant' 
eût  &  de  CkarUmagae^  C'eft  le  titre 
le  plus  authentique  que  les  papes 
aient  réclamé:  mais  ce  titre  même 
fut  un  nouveau,  fujet  de  querelle. 
Elle  poiTédoit  la  Tofcane ,  Man^ 
toue,  Parme,  Reggio,  Plaifance» 
Ferrare  ,  Modcne,  une  partie  de 
rOmbrie  ,  le  duché  de  Spolete  » 
Vérone,  prefque  tout  ce^qmi  efl 
appelé  aujourd'hui  le  Patrimoine 
de  Saint-Pierre  ,  depuis  Viterbe  juf» 
qu'à  Orviette-j  avec  une  partie  de 
lia  Marche  d'Ancone.  Le  pspcPap 
ebal  II  ayant:  voulu  fe  mettre  ea 
pofieiEon'de  fés  état»»  Henri  IV '^ 
empereuind' Allemagne  «s'y  oppofàw 
Il  prétendit  qne  la  plupart  desfiefa 
que  la  comteÛe  avoit  donnés  , 
étoieat  mrouvans'de  l'Empire»  Ces 
prétentions  furent  une  nouvelle 
étincelle  de  guerre  entre  l'Empire 
&  la  Papauté;  cœendant ,  à  la  loii% 
gue  ,  U  fallut  cedér  aa  faint-fiç]^ 
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une  partie  de  l'héritée  de  A£i* 

ihîlde, 

MATHILDEouMaud,  (Ste.) 
fille  de  Sainte  Marguerîu  reine  d'E- 
coHe ,  &  première  femme  de  Henri  /, 
roi  d'Angleterre ,  imita  fidellement 
les  vertus  de  fa  mère.  On  ITionore 
le  30  Avril.  Elle  fit  bâtir  à  Lon- 
dres deux  grands  hôpitaux  ,  celui 
tie  réglife  de  C3irift  ,  &  cdui  de 
Saint-Gilles.  Elle  mourut  l'an  1 1  iS , 
&  fiit  enterrée  à  ^eftminfler ,  au- 
près  de  S.  Edouard  le  confefTeur. 
Ceil  par  fon  ordre  que  Thieri  , 
moine  de  Durham ,  écrivit  la  VU 
de  Ste,  Marpteritt ,  dont  il  avoit  été 
le  confeffeur. 

MATHINCOURT,  (Pierre de) 
Voyci  Fourrier. 

MATHISON ,  Voyei  Muif  CER. 

MATHOXJD  ,  (  Dom  Qaude- 
Hugues  )  né  à  Mâcon  d'une  bonne 
£imille ,  embraila  la  règle  de  Saint- 
Benoit  dans  la  congrégation  deSaint- 
Maur  Tan  1639  ,  à  l'âge  de  dix- 
fept  ans  ,  &  s'y  distingua  par  Tes 
connoiffances  dans  la  philofophie 
^  la  théologie.  Gondrin  ,  archevê- 
que de  Sens  ,  conçut  tant  d'dlime 
pour  fa  vertu  &  Tes  talens ,  qu'il 
voulut  l'avoir  pour  grand- vicaire , 
&  le  fit  entrer  dans  fon  confeil. 
Ce  favant  religieux  mourut  à  Châ- 
lons-fur-Saône  le  29  Avril  1705 , 
âgé  de  83  ans.  Noiis  avons  de 
lui  :  I.  L'édition  en  latin  des  (E«- 
vres  du  cardinal  Robert  Pullus  ,  & 
et  Pierre  de  PoWnrs  ^  Paris,  165.5  , 
in>folio ,  avec  D.  Hilarlon  le  Févre, 
II.  De  vera  Senonum  origine  chrlf* 
tlana ,  Paris ,  1687  ,  in-4**.  IIL  Ca- 
$alogus  Archlepifcoporum  Senonen" 
fium,  Paris,  1688  ,  in-4**.  Cet  ou- 
vrage manque  d'ordre  &  de  criti- 
que ,  &c. 

L  MATHURIN ,  (  S.  )  prêtre  & 
confciTeur  en  Gâtihois,  au  iv*^ou 
au  V*  fiede.  Les  Aôes  dé  fa  vie 
font  corrompus ,  &  ae  méritent  aa- 
cu&c  croyancei 
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n.  MATHURIN  deFlorekce  j 
habile  peintre,  lia  une  étroite  ami^ 
tié  avec  Polydore ,  &  ces  deux  peiii'* 
très  travaillèrent  de  concert.  Ils 
firent  uae  étude  particulière  de 
Tantique,  &  l'imitèrent.  Il  eft  dif* 
ficiJe  de  diftinguer  leurs  tableaux  , 
&  de  ne  pas  confondre  les  ouvra^ 
ges  de  ces  deux  amis.  Ib  cxcel- 
loientà  repréfenter  les  habits  ,  les 
armes  ,  les  vafes ,  les  facrifices ,  le 
goût  &  le  caraâere  des  anciens* 
Mathunn  mourut  en  1 5  26 ,  aimé  81 
efiimé. 

MATHURINS  ,  Voyex  Jeak 
DE  Math  A ,  n**  XI  v. 

MATHUSALEM,  fils  à'Henoc  ; 
père  de  Lamech  ,  &  aïeul  de  Noc  « 
de  la  race  de  Sah ,  naquit  l'an  ^3 17 
avant  Jefus-Chriil ,  &  motirùt  Tan- 
née même  du  déluge ,  2448  avant 
Jefus-Chrifi ,  âgé  de  969  ans  :  c'eft 
le  plus  grand  âge  qu'ait  atteint 
aucun  mortel  fur  la  terre...  Il  ne 
fout  pas  le  confondre  avec  M^t* 
THUSALAEL  ,  arriere-petit-fils  de 
Cdin ,  &  père  d'un  autre  Lamech, 

MATHYS,  VoyeiUussis. 

I.  MATIGNON,  (Goyon  de  ) 
l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illufires  maifons  de  France  9 
a  donné  le  jour  à  plufieurs  grands 
hommes.  Elle  efi  originaire  de  Bre^ 
tagne ,  &  s'efi  établie  en  Normandie 
vers  le  milieu  du  quinzième  fiede. 
Parmi  les  perfonnages  les  plus  cé- 
lèbres de  cette  maifon»  on  dâdi&gue? 
les  fui  vans  : 

11;  MATIGNON  ,  (  Jacques 
de  )  prince  de  Mortagne ,  comte  de 
Thorigni ,  né  à  Lonray  en  Norman- 
die Tan  1526 ,  figoala  Ion  courage 
à  la  défenfe  dé  Metz»  d'HeCdin,  & 
à  la  journée  de  Saint-Quentin,  ow 
il  fut  Éait  prifonnier  en  1^ 57*  Deux 
ans  après  ,  la  reine  Catherine  & 
Médictè  ^xiui  le  confultoit  dans  les 
affeires  les  plus  importantes  ,  lui 
fit  donner  la  lieutenance  générale 
^c  Monuandie,  Cène  province  fut 
témoiû 
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dmoiA  (^lufieurs  fois  de  ùi  valeur. 
Il  battit  les  Anglois ,  contribua  à 
Il  prife  de  Rouen  en  1567  ,  em- 
pêdi  (fAnicloi  de  joindre ,  avant  le 
combat  de  Saint-Denys  /l'arniéc 
dtt  prince  de  Condc^  &  fediftingua 
à  la  bataille  de  Jarnac ,  à  celles  de 
la  Roche-Abeille  &  de  Montcon- 
tour.  Les  Huguenots  d  Alcnçon  Ôc 
de  Saint-Lo  ,   prêts  à  être  maffa- 
cés,  en  1571  ,  lui  durent  la  vie. 
11  pacifia  la  baffe-Normandie ,  où  il 
commandoit   Varmée  du    roi ,  en 
IJ74,  &  prit  le  comte    de  Mont- 
pmmery  dans  Domfront  Henri  JII 
récompcnfa  (es  fer  vices,  en  1Ç79  , 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France 
&  par  le  collier  de  fes  ordres.  Le 
commandement  de  l'armée  de  Pi- 
cardie lui  ayant  été  confié  ,  il  ré- 
duifit  cette  province  (bus  robciC- 
iànce  du  roi  ,  autant  par  fa  valeur 
ijue  par    fon    humanité.    Devenu 
lieutenant-général  de  Guienne,cn 
1584  ,  il  chaffd    yallluc  du  Qià- 
teau-Trompette  ,    &   enleva  à  la 
Ligue,  par  cet  a£le  de  vigueur  » 
Bourdeaux  &  une  partie  de  la  pro- 
vince.  Les  années  1586  &  15  87 
lie  furent    pour  lui   qu'une   fuite 
de  viftoires.  Il  fecourut  Brouage , 
défit  les   Huguenots  en   plufieurs 
rencontres  ,  prit  les  meilleures  pla- 
ces, Ôc  leiur  eût  enlevé  laviftoirc 
de  Coutras  ,  fi  le  duc  de  Joytufe , 
^'il  alloit  joindre  ,  n'eût  témé* 
rairement  précipité  le  combat.  En- 
fin ,  après   s'être  conduit  en  bon 
citoyen  &  en  héros ,  il  obtint  le 
gouvernement  de  la  Guienne:pro- 
^nce  que  le  roi  devoit  à  foù  cou- 
ttge  &  à  fa  prudence.  Au  facre  de 
Henri  ly,  en  1594»  il  fit  la  fonc- 
tion de  connétable-,  &  à  la  reddi- 
tion de  Paris  ,  il  entra  dans  cette 
ville  à  la  tête  des  Suiffes.  Ce  grand 
général  mourut  dans   fon  château 
de  Lcfparre  le  27  Juillet  1597  ,  à 
75  ans  ,  également  regretté  par  fon 
pnnce  &  par  les  foldats,  La  mort 

Tom  ri. 
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le  Airprlt  en  mangeant.  C'étoit  uA 
homme  fin  &  délié ,  lent  à  fe  ré-^ 
foddre  &'à  exécuter.  Il  amaffa  de 
grandes  richeffes  dans  fon  gouvei* 
nemeat. 

III.  MATIGNON  ,  (  Charles* 
Auguftin  de  )  comte  de  Gacé ,  6* 
fils  de  Frsnfots  de  Matignon ,  comte 
de  Thorigny ,  fervit  en  Candie  fous 
le  duc  de  U  Feulllade ,  &  fiit  l)Ieffé 
dangereufement  dans  une  fortic. 
De  retour  en  France  ,  il  fiit  era* 
ployé  en  diverfes  occafions,  &  te 
fignala  à  la  bataille  de  Fleurus,aux 
fiegcs  de  Mons  &  de  Namur ,  6c 
fiit  nommé  lieutevant-géuéral  ea 
1603.  La  guerre  s  étant  rallumée» 
il  luivit,  en  1703  ,  le  duc  de  Bour^ 
gogne  en  Flandres ,  obtint  le  bâtop 
de  maréchal  en  1708  ,  &  fut  def- 
tiné  à  paffer  en  £cofie  à  la  tête  de»  / 
troupes  firancoifes  en  £iveur  du  roi 
Jacques.  Cette  expédition  n'ayant 
pas  réufîî ,  il  revint  en  Flandres  , 
&  fervit  fous  le  duc  de  B^^urgogna 
au  combat  d'Oudenarde.  Il  mourut 
a  ParLs  le  6  Décembre  1729  ,  à  8^ 
ans.  11  avoit  été  nommé  chevalié 
du  Saint- Ffprit  en  1714  -,  mais  il 
prcfentafon  fils  aîné  pour  être  reçu 
à  fa  place. 

MÀTTHEI  ,  Voyei  Léonard 
dUdine,n^ll. 

MATTHIAS,  Vcyix  Mathias* 

L  MATTHIEU  ou  Levi  ,  fils 
A^Alphée ,  & ,  félon  toutes  les  appa« 
rences ,  du  pays  de  Galilée,  étoic 
commis  du  receveur  des  impôts  qui 
fe  levoient  à  Caphaniaùm.  Il  avoit 
fon  bureau  hors  de  la  ville ,  &  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibcriade.  j£- 
SUS-Chkist  e.'feignoit  depuis  un 
an  dans  ce  p^js-,  iviaUiku  quitta 
tout  pour  .uivre  le  Sauveur,  quil 
mena  d.ins  fa  iraifon,  où  il  lui  nt 
un  grand  efim.  II  iut  mis  au  nom- 
bre dts  XII  ..foercs.  VoTÎàtoutce 
eue  l'Evsnji'e  en  dit.  L  $  fentirr-ens 
font  fort  partiîges  fur  fa  mort ,  & 
fur  le  Ueu  de  (a  prédication.  L9 
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plus  commua  parmi  les  anciens  & 
les  modernes  ,  eft  qu'après   avoir 
prêché    pendant  quelques   années 
l'évangile  en  Judée ,  il  alla  porter 
la  parole  de  Dieu  dans  la  Perfe  , 
ou  chez  les  Pardies  »  où  il  foufïrit 
le  martyre.  Avant  que  d'aller  an- 
noncer la  foi  hors  de  la  Judée ,  il 
écrivit ,  par  l'infpiration  du  Saint- 
Efprit  ,  VEyanglU   qui  porte    fon 
nom  ,  vers  Tan  36  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  le  compofa  en  la  langue 
que  parloient  alors  les  Juifs,  c'eft- 
à-dire ,  en  un  hébreu  mêlé  de  chal- 
déen  &  de  fyriaque.  Les  Nazaréens 
confervcrent  long-temps  l'original 
hébreu  ;  mais  il  fe  perdit   dans  la 
fuite  ,  &  le  texte  grec  que  nous 
avons  aujourd'hui ,  qui  eft  une  an- 
cienne verfion  faite  du  temps  des 
Apôtres ,   nous  tient  lieu  d'origi- 
nal. Aucun  Evangélifte  n'eft  entré 
dans  un  plus  grand  détail  des  ac- 
tions de  J.  C  ,  que  S.   Mauhku  , 
6e  ne  nous  a  donné  des  règles  de 
vie  &  des  inftruftions  morales  plus 
conformes  à  nos  befoins.  C'eft  ainû 
qu'en  juge  5.  Ambroîft  ,  quicon- 
noiiïbit  bien  ce^  Evangélifte.  L'hu- 
manité du  Fils  de  Dieu  a  été  Ton 
principal   objet  i  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  le  reptéfente  ayant  près  de 
lui  un  Homme,  S.Matthieu  &  S.  Luc 
ont  rapporté  la  généalogie  de  J.  C. 
qu'ils  font  defcendre  de    la   race 
royale  de  David ,  mais  d'une  ma- 
nière  différente.  S,  Matthieu  com- 
mence  par   Abraham  ,    &   partage 
toute  cette  généalogie  en  trois  claf- 
les,  chacune  de  quatorze  généra- 
tions »  qui  font  le  nombre  de  41 
perfonnes.  Depuis  Abraham  jufqu'à 
David  f  il  en  met  quatorze  *,  depuis 
David  jufqu'à  la  tranfmigration  de 
Labylone,  quatorze-,  &  depuis  la 
délivrance  du  peuple  •  qui  fut  mis 
en  liberté  pour  retourner  à  Jérufà- 
lem  fous  la  conduite  de  Zorobabel , 
quatorze.  On  remarque   que  dans 
cette  généalogie  ,   faint   Matthieu 
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omet  4  Rois  ,  Ochofias  ,  }oas  ; 
Amafias  &  Joakim,  La  raifon  de 
cette  omif&on  ,  eft  que  Dieu  ayant 
improuvé  le  mariage  de  Joram  avec 
l'impie  AthaUc  ,  &  ayant  promis 
par  fes  Prophètes,  de  venger  les 
forfaits  de  cette  Êunille  jufqu'à  la 
quatrième  génération  ,  l'Hiftorien 
facré  a  cru  devoir  pafter  fous  fi- 
lence  ,  les  Rois  iftus  de  ce  mariage. 
Voyei  Ebion  &  Druthmar. 

IL  MATHIEU  Gantacuzenk, 
filsdeAiin  ,  empereur  d'Orient,  fut 
aftbcié  à  l'empire  par  fon  père  en 
13^4.  Jean  Cantacuiene  ayant  abdi- 
qué peu  de  temps  après  le  pouvoir 
fouverain  ,  Mauhieu  refta-  empe;- 
reuravcc  Jean  Puleologue,  Cts  deux 
princes  ne  furent  pas  long-temps 
unis  ;  ils  prirent  les  armes  ;  &  une 
bataille  donnée  près  de  Philippes  , 
ville  de  Thrace ,  décida  du  fort  de 
Matthieu  :  il  fut  vaincu ,  fiait  pri- 
fonnier ,  &  relégué  dans  une  for-> 
tereffe ,  d'où  il  ne  fortit  qu'en  re- 
nonçant à  l'empire.  Puléologue  lui 
permit  cependant  de  garder  le  ti- 
tre de  De/pote  y  &  lui  afligna  des 
revenus  pour  achever  fes  jours  , 
avec  ce  vain  nom ,  dans  une  vie 
privée.  On  prétend  qu'il  fe  retira 
dans  unmonaftereduMont-Athos,  . 
où  il  compofa  des  Commentaires  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  qui  ont 
été  publiés  à  Rome. 

m.  MATTHIEU  DE  Vek- 
DÔM£  ,  célèbre  abbé  de  Saint-De- 
nys  ,  ainû  nommé  du  lieu  de  fa 
naiftance ,  fiit  régent  du  royaume 
pendant  la  2^  Croifade  de  Saint 
Louis ,  &  principal  minifbe  fou^ 
Philippe  le  Hardi.  Il  fe  iignaia  par 
fes  vertus  ,  &  fur-tout  par  fa  dou- 
ceur &  fa  prudence.  Il  jouit  aufS 
d'une  grande  confidération  fous  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  Il  mourut 
le  25  Décembre  1286.  On  lui  at- 
tribue une  Htftoire de Toble ,  envers 
élégiaques ,  Lyon ,  1505,  in-4**  -,  (je 
ce  n'eft  pas  certainement  pour  hor 


MAT 

torer  (a  mémoire  qu'on  lui  donne 
cet  ouvrage  *,  car  U  cft  écrit  d'un 
flyle  barbare. 

IV.  MATTHIEU  DE  West- 
MiNSTER^  Bénédictin  de  l'abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre,  au  xiv* 
fiede,  laifia  une  Chronique  en  latin, 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de, îufqu'à  Tan  1307 ,  imprimée  à 
Londres  en  1570 ,  in-fol.  Cet  hif- 
lorien  eft  crédule ,  peu  exaâ ,  &  il 
aarre  d'une  manière  rampante. 

V.  MATTHIEU ,  (  Pierre  )  hifto- 
tiographe  de  France,  né  en  15 63  , 
fuivant  les  uns  à  Salins ,  &  fuivant 
d'autres  à  Porentru  ,  îat  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceil  , 
enfiute  avocat  à  Lyon.  Il  fut  très- 
zélé  Ligueur  &  fort  attaché  au  parti 
des  Gidfes,  Etant  vend  à  Paris ,  il 
abandonna  la  poéfie  qu'il  avoit  cul- 
fivée  îufqu'alors,  pour  s'attacher  à 
ITiiftoire.  Henri  IV  ^  qui  l'eflimoit , 
lui  donna  le  titre  d'hiiloriographe 
de  France ,  &  lui  fournit  tous  les 
Mémoires  nécefiaires  pour  en  rem- 
plir l'emploi.  Il  fuivit  Lotus  XIII 
au  fiege  de  Montauban.  Il  y  tomba 
malade ,  &  fut  tranfporté  à  Tou- 
loufe ,  où  il  mourut ,  le  12  Oâobre 

\        1621 ,  à  58  ans.  Matthieu  étoit  un 

I  de  ces  auteurs  fubalternes ,  qui  écri- 
vent facilement ,  mais  avec  plati- 
mde  &  avec  baflefle.  Il  a  com- 
pofé  :  I.  UHiftoire  des  chofes  mimo' 
rahlu  arrivées  fous  le  regae  de  Henri 
k Grand,  1624,  «"8°.  Elle  eft  fe- 

)  mée  d'anecdotes  fingulieres  &  de 
£âts  curieux.  Henri  IF  lui  en  avoit 
lui-même  appris  un  grand  nombre. 
Son  ftyle ,  affeâé ,  de  mauvais  goût, 

!  rampant ,  ne  répond  pas  à  la  gran- 
deur du  fujet.  II.  Hifioire  de  la  mort 
déplorable  ^de  Henri  le  Grand  ^  Paris  , 
161 1  ;  in-fiolio  -,  16 12,  in-8°.  III. 

i  Ifi/l<Hrt  de  S,  Louis  ,  1618  ,  in-8% 
IV.  Hifioire  de  Louis  XI ,  in-folio  , 

i        «ftimée.  V.  Hifioi/t  de  France ,  fous 

François  I ,  Henri  II,  François  II  ^ 

.      Charles  IX ,  Heari  lU,  HenrilF  & 
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Louis  XIII  i  à  Paris ,  163 1 ,  1  vol. 
in-folio ,  publiée  par  les  foins  de 
fon  fils ,  qui  a  ajouté  à  l'ouvrage 
de  fon  père  VHi/Lire  de  Louis  XIII  ^ 
îufqu'en  1621.  Le  grand  dé&ut  de 
Matthieu  eft  d*aflfe£ler*  dans  le  récit 
de  1  Hiftoire  moderne ,  une  grande 
connoifTance  del'Hiftoire  ancienne. 
Il  en  rappelle  mille  traits  qui  ne  font 
rien  à  fon  fujet ,  &  dont  l'emaâTe- 
mentmet  de  la  confufion  &:  del'obf- 
curitédans  la  narration.  VI.  Qua^ 
trains  fur  la  Vie  &  la  Mort ,  dont  la 
morale  eft  utile  &  la  veriîficatioa 
languilïante.  C'eft  l'ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  Tablettes  du  Con/eiiler 
Matthieu  \  parce  qu'on  l'imprima 
d'abord  en  forme  de  tablettes  oblon- 
gués.  On  trouve  ordinairement  ces 
quatrains  ,  à  la  fuite  de  ceux  de 
Pibrac,  VII.  La  Guifiade ,  tragédie  » 
Lyon ,  1589 ,  in-8®.  Cette  pièce  eft 
recherchée ,  parce  que  le  maftacre 
du  duc  de  Guife  y  eft  reprefenté  au 
naturel. 

VI.  MATTHIEU  del  Nass  aro. 
excellent  graveur  en  pierres  fines  » 
natif  de  Vérone,  pafla  en  France, 
où  François  1  le  combla  de  bien- 
faits. Ce  prince  lui  fit  faire  un  magni- 
fique Oratoire ,  qu'il  portoit  avec  lui 
dans  toutes  fes  campagnes.  Matthieu 
grava  des  Camées  de  toute  efpece. 
On  l'employa  auin  à  graver  fur  des 
criAaux.  La  gravure  n  etoit  pas  fon 
feul  talent  ;  il  deflinoit  très-bien.  Il 
pofifédoit  aufii  parfeitement  la  mufi- 
que  ;  le  roi  feplaifoit  même  fouvent 
à  l'entendre  jouer  du  luth.  Après 
la  malheureufe  journée  de  Pavie , 
Matthieu  avoit  quitté  la  France  flc 
s'étoit  établi  à  Vérone  -,  mais  Fran^ 
çois  I  dépêcha  vers  cet  illuftre 
artifte ,  des  courierspour  le  rappeler 
en  France.  Matthieu  y  revint ,  &  fut 
nommé  graveur  général  des  mon- 
noies.  Uneformne  honnête,  &  fon 
mariage  avec  vme  Françoife ,  le  fixè- 
rent dans  le  royaume  jufqu'à  fa  mort, 
qui  «ucxiva  peu  de  temps  après  ^alle 
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de  Français  L  Matthieu  étoit  dW 
csFaâere  liant.  Il  avoit  le  cœur 
bienfaifant  &  TeTprit  enjoué  *,  mais 
il  cpnnoifToit  la  hipériorité  de  fon 
mente.  11  brifa  ua  jour  une  pierre 
d'un  grand  pnx  >  parce  qu'un  fei* 
gneur  en  ayant  oÂcert  une  Tomme 
ttop  modique ,  refufa  de  l'accepter 
çn   préfent.   Il  mourut  vers   l'an 

*  Vil.  MATTHIEU  de  N^ntm  , 
Voye{  Nantekre. 

MATTHIEU  ,  (Jean)  ou  Ma- 
THISQN  ,  Voy€{  Jean  de  Ltyàe  & 
MusctR. 

M  ATTHIOLE  ,(  Pierre- André  ) 
médecin  célèbre  &  bon  littérateur  , 
né  à  Sienne  vers  l'an  1500 ,  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues  grec- 
que &  latine ,  dans  la  botanique  & 
la  médecine.  U  joignoit  à  ces  con- 
noiilances  une  littérature  agréable. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  fur 
les  vi^  livres  de  Dlofcoride^  écrits 
avec  affez  d'élégance  ,  Se  remplis 
d'érudition  -,  mais  on  lui  reproche 
des  erreurs ,  des  méprifes ,  &  beau- 
coup de  crédulité.  U  £ait  naître  les 
grenouilles  de  pourriture;  il  donne 
à  l'éléphant  une  intelligence ,  qui  le 
rendroit  l'égal  de  l'homme  pour 
l'efprit  -,  il  cite  un  grand  nombre 
de  plantes  qui  n'ont  jamais  exifté. 
L'original  italien  de  fes  Comment 
tains  parut  à  Venife ,  'i  5  48  ,  in-4®, 
&  fut  réimprimé  avec  des  addi- 
tions en  1 5  6  5 ,  in  -fol. ,  avec  figures. 
L'auteur  les  traduifit  en  latin.  11  y 
en  a  une  traduâion  françoife,  dont 
la  meilleure  édidon  eft  de  Defmow 
Uns ,  Lyon ,  1571 ,  in-fol.  Matihiole 
laiffa  encore  d'autres  ouvrages ,  tels 
-que  VArt  de  dlftiller  des^Latres,  On 
recueillit  tous  fes  écrits  à  Balle, 
1598  ,  in-folio,  avec  des  notes  de 
Cajpard  Bartholîn.  11  mourut,  à 
Trente,  de  la  pefte  ,  en  1577.  U 
avoit  {ervïFerdin  nd ,  archiduc  d' Au- 
triche,  pendant  deux  ans ,  en  qua- 
litéjde  premier  médecin.  Ce  prince  9 
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&  lés  éleôeurs  de  Saxe  H  à^  Ba- 
vière contribuèrent  aux  firais  de 
l'imprefiîon  de  fes  Commentaires 
fur  Dîofcofide,,,  il  ne  âut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  médedn 
qui  portoit  fon  nom ,  &  qui  étott 
né  à  Péroufe.  Celui-ci  fiit  profe£^ 
feur  à  Padoue ,  où  il  mourut  .en 
1498.  On  a  de  lui  un  ouvrage  rare, 
intitulé  :  Ars  memoraûva  ,  in-4^, 
Augsbourg,  1498. 

L  MATTHYS  ,  (Gérard)  né  dans 
le  duché  de  Gueldres  \et%  l'an  152$, 
enfeigna  long-temps  le  grec  à  Co- 
logne ,  où  il  fut  chanoine  delà  col- 
légiale des  Douze  Apôtres  -,  puis 
chanoine  du  fécond  rang  dans  la 
métropole.  11  y  mourut  vers  Tan 
1^74.  Nous  avons  de  lui:  L  Des 
Commentaires  fur  Arîftote  y  Cologne  , 
1559-1566,  2  volumes  in-4**.  Son 
ftyle  eil  pur ,  aifé  &  dégagé  des 
vaines  fubtilités  fi  communes  dans 
les  Commentaires  des  Péripatéti- 
ciens.  II.  Un  Commentaire  fur  VE- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Romains  ,  Co- 
logne, 1562. 

II.  MATTHYS ,  (Chriftian)  Ma- 
thîas  ,  doâeur  Luthérien ,  né  vers 
l'an  1584  ,  à  Meldorp,  ville  du 
Holfiein  ,  dans  le  comté  de  Dith- 
marfe.  Son  efprit  inquiet  &  fon 
caraâere  auflere  &  inconfiant  firent 
qu'il  ne  fut  fe  fixer  dans  aucun  pays; 
Il  fut  fuccefiiivement  profefifeur  de 
philofophie  à  Strasbourg ,  reâeur 
du  collège  de  Bade-Dourlach ,  pro- 
fefieur  en  théologie  à  Altorf ,  mi- 
nifire  &  profefiîeur  en  théologie  à 
Sora ,  puis  fe  retira  à  Leyde ,  fut 
enfuite pafleur  à  la  Haye,  &  enfin 
alla  terminer  {es  jours  à  Utrecht  » 
l'an  1655.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  philofophie» 
d'hiftoire ,  de  controverfe ,  &  fur 
l'Ecriture  -  Sainte.  Les  principaux 
font  :  I.  Htfiorla  Patriarchantm ,  Lu- 
bec,  1640,  in-4°.  11.  Tkeatrumhif' 
tomim  ,  Amilerdani»  Elzevir,  l668^ 
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k-4*.  Cet  ouvrage  eft  moitié  monl,- 
noiâé  htftorique. 

MATTI ,  (  Dom  Emmanuel  )  né 
1^1663  à  Oropefa,  ville  de  la 
nouvelle  Caftiile  ,  réufllt  de  bonne 
beure  dans  la  poéâe ,  &  fit  paroicre 
Icseflâisran  1682  ,  en  un  volume 
111-4°.  Cet  heureux  début  fit  naître 
dans  le  cœur  d'une  dame  de  très- 
haut  rang ,  des  fentimens  trop  ten- 
éns  pour  ce  jeune  poëte.  U  fit , 
pour  s*y  fouftraire ,  un  voyage  à 
Rome  »  &  y  fut  reçu  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Innocent  XII  ^ 
charmé  de  Ton  erprit,  le  nomma  au 
doyenné  d'Alicante ,  où  il  mourut 
kiS  Décembre  1737  ,  à  74 ans.  Il 
avoir  aidé  le  cardinal  £Apùrrt  à 
£nre  fa  coUeéHon  des  CondUs  d'Ef- 
fapic.  Ses  Lutrts  &  fes  Poéfics  UtU 
na ,  [  Madrid  ,173$,  %  vol.  in-X2 , 
&  1638 ,  in-4** ,  2  volumes, à  Amf- 
ierdam ,  ]  prouvent  qu'il  avoitde  la 
iidlité  &  de  rimagination« 

MATy  ,  f^o^'tf^  Baudrand. 

MAUBERT^  Voyci  GpuvEST 
de  Mauberi, 

MAUCH  ARD ,  (  Burchard  -  Da- 
vid )  né  à  Marboch  en  1696 ,  de- 
vint médecin  du  duc  de  JTktemherg^ 
&  profeiTeur  en  médecine  y  en  chi- 
rurgie &  en  anatomie  à  Tubinge , 
où  il  mourut  Tan  175 1  ,  avec  une 
réputadon  difiinguée.  On  a  de  lui 
m  grand  nombre  de  Thc/es  de  méde^ 
âu^  dftimées.  Fuy.  Saint-Yves. 

MAUCOMBLE ,  (  JeanFrançois 
Dieu- donné. de)  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur ,  né  à  Metz  en 
173^ ,  quitta  de  bonne  heure  l'état 
aûlitaire,  pour. cultiver  la  littéra* 
mre.  U  donna  une  Tragédie  bour-> 
geoife,  intimlée  :  Lts  Amans  difef- 
ptrés  ,  ou  U  Cemu  d'OCnval ,  qui 
n'eut  pas  beaucoup  de  fuccès.  L'au- 
teur eft  plus  connu  par  deux  Ro- 
mans agréables..  Le  premier  efl  ^ 
Nltophar ,  Anecdote  Babylontinne  , 
qu'on  lit  avec  quelque  plaifir.  Le 
iocoaàe&l'&^tndcmadamd'Eme-i 
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iftUiy  icrîu  parelle'mcme,  U  y^  règne 
plus  d'intérêt  que  dans  le  précédent. 
Mais ,  de  tous  fes  ouvrages ,  celui  ^ 
qui  mérite  le  plus  d'être  lu ,  eft 
un  bon  Abrégé  da  l^Wfioirt  de  Nîmes  , 
iR-8°.  Ce  livre  efl  bien  Êiit ,  cu- 
rieux &  intéreflant*,  mais  l'auteur 
eft  peut  -  être  trop  favorable  aux 
Calviniftes.  Une  maladie  de  poitri- 
ne terminales  jours  de  cet  écrivain 
eftimable  en  1768  ,333  ans.  Il 
avoit  Tame  fenûble  &  un  excellent 
caraâere. 

MAUCROIX ,(  François  de  )  né 
à  Noyon  en  16 19  ,  chanoine  de 
l'églife  de  Reims ,  mourut  dans  cette 
ville  le  9  Avril  1708 ,  à  90  ans. 
Sa  vieilleffe  tiit  celle  d'un  philo- 
fophe  chrétien ,  qui  jouit  des  bien» 
que  lui  accorde  la  Providence ,  6c 
fupporte  les  maux  en  attendant 
patiemment  un  fort  meilleur.  U 
avoit  beaucoup  d'enjouement  Se  de 
naïveté  dans  laconverfatio11,écri- 
voit  poliment  y  &  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  ouvrages 
&  par  fes  vers.  L'abbé  de  Maucroîn 
avoit  d'abord  fréquenté  le  barreau^ 
mais  ,  dégoûté  de  la  fécherefle  de 
la  jurifprudence ,  il  fe  livra  à  la 
belle  littérature.  Dans  le  temps  qu'U 
exerçoit  la  profieffion  d'avocat ,  un 
ami  lui  propofa  un  afTez  bon  ma-^ 
riageiil  lui  répondit  par  l'épigrammc 
ûiivante  : 

Amîy  je  VOIS  heaucoug  de  hUn 
Dmu  u  parti  qu*on  me  propofe^ 
Mais  toutefois  ne  prejfons  rien  ; 
Prendre  fimmc  eft  étrange  chofc  î 
H  faut  y  penfer  mûrement  : 
Gens  fàges ,  en  qm  je  nu  fie  g 
M* ont  dti  que  c*eft  fait  prudemment 
Que  diy  fonger  toute  fa  vie. 

On  a  de  lui  plufieurs  TraduBons , 
écrites  d'un  flyle  pur  >  mais  languif- 
fant ,  &  qui  rendant  le  fens  de  l'au- 
teur ,  en  aâfMblifient  trop  fouvent 
les  toUrs  &  les  penfées.  Les  prin- 
cipales (ont  :L  Celles   des  Phiap-^ 
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fiques  de  Démofthaut.  IL  DéVEta^ 
dûnâs  &  de  l'Hyppta ,  de  Platon,  III. 
De  quelles  Harangues  de  Cicéron, 

IV.  Du  RadonarlumTemponaii^  du  P. 
Petau^  Paris,  1683,  3  vol.  in-ii. 

V.  De  VHifloin  du  Sckifme  ^ Angle- 
um^  par  NU.  Sandems ,  Paris,  1678, 
2  vol.  in-ii.  Vr.  Des  Vus  des  car- 
dinaux Polus  &  Campegge ,  1675  & 
1677, 2  vol.  in- II.  Vil.  Des  ^0- 
mélles  de  S,  Jean^Chry/oftome  au  peu- 
ple d'Antioche ,  i6$i ,  in'8®.  Mttu- 
croix  étoit  très -lié  avec  BoîUau^ 
Racine ,  &  fur-tout  avec  rinimitable 
ia  Fontaine,  Cette  union  l'engagea 
de  donner  avec  ce  Êibulifle,  en 
1685  ,  en  2  vol.  in-i2,  un  Recueil 
é*(Euyres  dlvtrjes.  On  donna  au^i , 
en  1726  ,  les  Nouvelles  Œuvres  de 
Maucroix,  On  y  trouve  des  Poéfies 
qui  manqueet  d'imagination  &  de 
coloris ,  mais  qui  ont  du  naturel. 

MAUDEN  ,  (  David  de)  théo- 
logien ,nné  à  Anvers  en  157^  y  fut 
curé  de  Sainte-Marie  à  Bruxelles, 
&  doyea  de  Saint-Pierre  de  Breda.  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  164 1  ,  dans 
fa  66®  année.  On  a  de  lui ,  en  la- 
tin :  I.  Une  Vie  de  Tobie^  intitulée 
le  Miroir  ie  la  Vie  morale  ^  in-fol. 
II.  Des  Difcours  moraux  fur  le  Dé- 
calogue ,  in-fol.  UI.  UAUthoLgic  ou 
Exp/icatL>n  de  la  iféritéy  &c. 

MAUDUIT  ,  (  Michel  )  prêtre 
de  rOratoire ,  né  à  Vire  en  Nor- 
mandie, mort  à  Paris  le  19  Jan- 
vier 1709,  à  75  ans,  profefla  les 
humanités  dans  fd  congrégation 
avec  fuccès.  Il  fe  confacra  enfuite 
a  la  chaire  &  aux  miffîons.  Après 
avoir  rempli  dignement  ce  minif- 
tere,  il  donna  plufieurs  ouvrages 
au  public.  Les  principaux  font  :  I. 
TrMté  de  la  Religion  contre  les  Athées, 
les  Déifies  &  les  nouveaux  Pyrrhoniens  : 
livre  folide ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  1698.  IL  Les  Pjeaumes 
de  David ,  traduits  en  vers  âançois, 
tn-i2.  La  verûfîcation  en  eft  foible 
ta  ineorrede.  IQ.  Des  Mélanges  de 
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dfarerfes  Poé/Us ,  en  1681,  tn-iit 
recueil  mêlé  de  bon  &  de  mauvais, 
IV.  D'excellentes  Analyfes  des  Evan» 
giies ,  des  Epitres  de  5.  Paul\  &  des 
Epitres  Canoniques ,  en  8  vol.  în-129 
qui  font  encore  très  -  recherchées 
aujourd'hui ,  &  qui  viennent  d'être 
réimprimées  à  Touloufe  avec  quel- 
ques changemens.  Ces  Analyfes, 
très -bien  faites,  prouvent  l'efprit 
d'ordre ,  le  jugement  &  le  ikvoir  de 
l'auteur.,  V.  Méditations  pour  une 
Retraite  ecdéfiaitique  de  dix  jours  , 
in-i2.  VI.  Dijfertation  fur  lu  Goutu^ 
1689  ,  in- 12.  Le  P.  Mauduit  ayott 
la  candeur  d'un  favant  attaché  à 
fon  cabinet  ,  &  les  mœurs  d'un 
digne  miniftre  des  autels. 

MAUGRAS,  (Jean  -  François) 
Pariûen  ,  prêtre  de  la  Doébine 
Chrétienne  ,  enfeigna  avec  fuccès 
les  humanités  dans  les  collèges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enfillte  de  fon 
éloquence.  Il  fe  iignals^  fur-tout 
par  fes  iafbu.ûions  Êimiliéres^^iiais 
l'ardeur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  à  ce  faint  &  pénible  exercice» 
lui  cailfa  un  crachement  de  fang  i 
dont  il  mourut  le  26  Août  1726^ 
à  44  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
InftrucUom  Chrétiennes  pour  faire  m 
faint  ufagc  des  ajfUclions  ,  en  deux 
petits  volumes  în-12.  IL  Une/»/» 
trucUon  Chrétienne  fur  les  dangers  du 
Luxe,  m.  Quatre  Lettres  en  forme 
deConfultations  ,  en  faveur  desPaw 
vres  des  Paroiffes.  IV.  Les  Vies  des 
deux  Tobies ,  de  Ste.  Monique  &  de 
Stc.  Geneviève  -,  avec  des  Réflexions 
À  .Pufage  des  Familles  &  des  Ecoles 
Chrétiennes  ,  &e.  Une  piété  tendre 
&  éclairée  ,  une  douceur  &  une 
modeilie  peu  communes ,  étoient  les 
vertus  qui  diflinguoientlePereAf^o* 
gras  dans  le  monde.  On  les  retrouve 
dans  fes  ouvrages. 

MAUGUIN  ,  (  Gilbert)  préfî- 
dent  de  la  covr  des  monfioies  de 
Paris,  habile  dans  la  connoiiiânGé 
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it  l'andquité  eccléfiailique  ,  pu- 
blia, contre  le  Père  Sîrmond^  une 
Difibrtadon  intinilée  :  VînéUcU  Prtt" 
iefinadonU  &  GratUt ,  qu'on  trouve 
dans  le  Receuil  qu'il  donna  à  Paris 
€Q  i6yo  ,  2  vol.  in-4*'  ,  fous  ce 
titre  :  ViUntm  Scrîptomm  qui  in  ix^ 
frcttlo  ir  Gratîâ  fcripjht  ^  Opéra,  Il 
j  foutientj)ue  Goufcaic  n'a  point 
enfeigné  Théréfie  Prédeitinatxenne. 
Cet  ouvrage ,  écrit  avec  autant  de 
chaleur  que  d'érudition  ,  renferme 
des  pièces  curieuies  qui  n'avoiem 
pas  encore  vu  le  jour.  Elles  fer- 
vent beaucoup  à  édaircir  les  dog- 
taes  &  l'Hiiloire  de  l'Eglife.  Si 
l'auteur  n'a  pas  raifon  en  tout ,  on 
voit  qu'il  ji*a  rien  oublié  pour 
l'avoir.  Ce  (avant  magiflrat  mou- 
rut en  1674  ,  dans  un  âge  fort 
avancé  f  &  avec  une  grande  répu- 
tation de  favoir  &  d'intégrité.  Il 
kifla  tous  fes  livres  théologiques , 
tant  imprimés  que  manufcrits ,  aux 
Auguflins  du  faubourg  Saint  -  Ger- 
main à  Paris ,  &  de  grands  biens  à 
l'Hôpital  général. 

MAULEON ,  (  Auger  de)  fieur 
de  Granier ,  ecdéfiailique ,  natif  de 
Brefle,  fe  fit  connoître  au  xvii* 
£ecle,  par  l'édition  des  Mémoires 
ée  la  Reine  Margutrite ,  Paris  ,1628: 
de  ceux  de  M.  de  ViUeroî  ;  des  Let^ 
très  du  cardinal  d^Offat^  &c.  Il  fut 
reçu  de  l'académie  Françoife  en 
163  5  ;  mais  onl'en  retrancha  Tannée 
fuivante. 
.   MAULEON ,  Voyei  LoYSEAU 

DE  MaULÉON. 

MAULEVRIER ,  (Le  Comte  de  ) 
Voyei  BrezÉ. 

MAUPEOU ,  ( Marie  de)  Voy. 
I.  FoUQUET  ,  au  commencement,,^, 
fr  l'art.  Marsollier. 

MAUPERTUIS ,  (  Pierre-Louis 
Moreau  de)  né  à  Saint  -  Malo  en 
1698,  d'une  Êimille  noble,  montra 
dès  fa  îeunefTe  beaucoup  de  pen- 
chant pow  les  mathématiques  & 
pouf  la  guerre.  Il  entra  dans  les 
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Moufquetaires  en  17 1 8 ,  &  dotma  à 
l'étud^  le  loifir  que  lui  laiflbit  le 
fervice.  Après  avoir  paiTé  deux  an- 
nées dans  ce  corps ,  il  obtint  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  ré* 
giment  de /a  Roehe^Guyon^  mais  il 
ne  la  garda  pas  long  -  temps.  Soa 
goût  pour  les  mathématiques  l'en* 
gagea  à  quitter  la  profeâîon  de$ 
armes,  pour  fe  livrer  entièrement 
aux  fciences  exaéles.  U  remit  fa 
compagnie  ,  &  obtint  une  place 
à  l'académie  des  fciences  en  171 3* 
Quatre  ou  cinq  ans  après  ,  le  défir 
de  s'inilruire  le  conduifit  à  Lon- 
dres ,  où  la  fociété  royale  lui  ou- 
vrit fes  portes.  De  retour  en  Fran- 
ce ,  il  pafTa  à  Bàle  pour  conver- 
fer  avec  les  frères  Bi.mouiri ,  Tor- 
nement  de  la  SuifTe.  Des  connoif- 
fances  nouvelles  >  &  l'amitié  de  ces 
deux  célèbres  mathématiciens ,  fu- 
rent le  fruit  de  ce  voyage.  Sa  ré- 
putation &  fes  talens  le  firent  choi- 
fir ,  en  1736 ,  pour  être  à  la  tête  des 
académiciens  que  Louis  XV  envoya 
dans  le  Nord  pour  déterminer  la 
figure  de  la  Terre.  Il  fut  le  chef 
&  l'auteur  de  cette  entreprife,  exé- 
cutée en  un  an  avec  toute  la  dili- 
gence &  tout  le  fuccès  qu'on  pou- 
voit  efpérer  de  ces  nouveaux  ^r- 
goftautes,  La  multiplicité  d'obfiades 
qui  traverferent  leur  carrière ,  loin 
de  glacer  leur  coiu-age ,  ne  furent 
que  de  plus  vifs  aiguillons  pour 
l'exciter.  La  peinture  énergique 
qu'en  fait  un  hifiorien  ,  quoique 
un  peu  longue,  cft  trop  belle  pour 
ne  pas  porter  avec  elle  fon  excufe. 
>*  D'abord  ils  cherchèrent  un  Hçu 
»>  favorable  à  leurs  opérations  fur 
>♦  les  bords  du  golfe  de  Bothnie  ;,il$ 
>♦  n'en  trouvèrent  point.  Il  fallut 
M  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des 
«  terres  ;  remonter  le  fleuve  de 
>♦  Toméa ,  depuis  la  ville  de  Torno 
>»  au  nord  du  golfe ,  jufqu'à  la  mon- 
>«  tagne  de  Kittes ,  au-delà  du  cçr- 
})  de  polaire.  Il  ÊiUut  fe  mettre  à 
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»»  couvât  de  ces  terribles  mouches 
H  qui  ront  la  terreur  des  Lapons , 
>*  qui  tirent  le  fing  à  chaque  coup 
>»  qu  elles  donnent  de  leur  aiguillon, 
w  &  qui  feroient  bientôt  périr  un 
M  homme  fous  leur  nombre  :  elles 
9*  infedtoient  tous  les  mets.  Les  oi- 
M  féaux  de  proie  ,  très-nombreux 
M  5c  très*hardis  dans  ces  climats  , 
»»  enlevoiçnt  quelquefois  les  vian- 
»»  des  qu'on  fervoit   à  ces  acadé- 
>»  miciens  :  ils  étoiçnt  comme  Enit 
vt  au  milieu  des  Harpyes.  Il  fallut 
v>  franchir  les  catarat'tes  du  fleuve  \ 
M  fe  faire  jour ,  la  hache  à  la  main , 
%«  au  travers  d'une  for^t  immenfe 
M  qui  embarraflbit  leur  pafTage  & 
>»  nuifoit  à  leurs  opérations.  Il  fal- 
>i  lut  gravir  fur  toutes  les  monta- 
»•  gncs;  dépouiller  leur  fommet  des 
9*  bouleaux  ^  des  fapins  &  de  tous 
w  les  arbres  qui  les  déroboient  a 
M  la  vue  ;  dreffer ,  fur  la  cîme  des 
»»  plus  hautes  y   des  fignaux  pro- 
»»  près  à  être  apperçus  de  plufieurs 
»>  lieues  ,  afin  de  déterminer  les 
»»  triangles  néceflaires.  Il  fallut  éta- 
w  blir  une  b^fe  qu'on  pût  mefurer 
w  fur  un  fleuve  glacé  &  couvert  de 
t»  pluiîeurs  pieds  d'une  neige  très- 
•♦  fîne&feche,  femblable  a  du  fe- 
»»  blon  qui  rouloit  fous  les  pieds , 
■  »  &  qui  déroboit  aux  yeux  des  pré- 
w  cipices  où  l'on  pouvoit  être  en- 
»♦  féveli  fous  elle.  Il  fallut  braver 
9»  un  froid  fi  vif  &  fi  rigoxu-eux  , 
M  que  les  habitans  du  pays ,  accou- 
»♦  tumés  à  fon  âpreté ,  en  pçrdçnt 
»»  quelquefois  un  bras  ou  une  jambe. 
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)»  de  travaux  ,  ils  firent  naufrage 
n  fur  le  Golfe  de  Bothnie  ,  8c  pen- 
>«  ferent  perdre ,  avec  la  vie ,  le  fruic 
M  d'une  entreprife  fi  difficile  &  fi 
VI  pénible  «*.   Enfin  ,  après  avoir 
fourni    heurealement   ,   avec    fes 
collègues  ,  cette  courfe  pénible  . 
Maupertuls  fut  appelé  en  1740 ,  par 
le  prince  royal  de  Prufle,  devenu 
roi ,  &  grand  roi ,  pour  recevoir 
la  préfidence  &  la  direftion  de  l'a- 
cadémie  de  Berlin.  Ce  monarque 
étoit  alors  en  guerre  avec  l'empe- 
reur •,   McaepertuU  en  voulut  parta- 
ger les  périls  -,  il  s'expofa  coura- 
geufcment  à  la  bataille  dj  Molwits, 
fut  pris  &  pillé  par  le^  HufTards. 
Envoyé  à  Vienne,  l'empereur  lui 
fit  l'accu. il  le  plus  diitingué.  Ayant 
dit  à  ce  prince  que ,  parmi  les  chofes 
que  les  HufTards  lui  avoient  prifes  , 
il  rcerettoit  beaucoup  Une  montre 
de  Grcham  ,  célèbre  horloger  an- 
glois ,  laquelle  lui  étoit  d'un  grand 
fecours  pour  fes  obfervations  afiro- 
pomiques  ;  l'empereur  qui  en  avoit 
une  du  même  artiflj ,  mais  enrichie 
de  diamans ,  cjit  à  Maupcrtms  :  CUfl 
une  pUijanurie  que  ^s  Hujfards  ont 
voulu  Vous  faire  •,  ils  ni* ont  rapporté 
votre  montre  :  la  voUà  ,  je  vous  l^ 
rends.  On  ajoute  que  l'impératrice- 
reine  lui  demandant  des  nouvelles 
de  PrufTe  •  lui  dit  :  Vous  connoijfe\  Ùl 
Reine  de  Suéde  ,  four  du  roi  de  Prujfe  ; 
on  dif  que  c*eft  U  plus  belle  Princeffe 
du    monde,  —  Madan^fi  «    répondit 
Maupertuis  ,  je  l*avois  cm  jufqu*à, 
ce  jour.   Sa  captivité   ne   fut  ni 


>*  L'eau-de-vie  étoit  la  feule  Uqueur    dure ,  ni  longue.  L'empereur  &  rim« 
M  qui  ne  gelât  point:  fi  Ton  appuy  pit    pératrice-reine  lui  permirent  de  par- 


m  fur  les  lèvres  le  va(b  qui  la  conte- 
i>  noit^  le  froid  l'y  attachoit ,  &tl 
«»  falloit  déchirer  les  lèvres  pour 
»  l'en  féparer.  Rien  ne  rebuta  lies 
9*  académiciens.  Chacun  fit  des  ob- 
^  fervations  en  particulier-,  toutes 
H  le  rapportèrent  avec  une  }uflefie 
H  qui  en  démontra  l'exaâitude.  Et 
M  après  tam dç  (oins,  de  peipc«  ^ 


tir  pour  Berlin  ^  après  l'avoir  com^ 
Mé  de  marques  de  bonté  &  d'ef- 
time.  Maupertuls  rçpalTa  en  Frapce. 
où  fes  amis  fe  fiattoient  de  le  pof-* 
féder  ;  mais  unç  im^ination  ar- 
dente &  une  vive  curiofité  ne  lui 
permettoient  pas  de  fe  fix^  ,  qi 
d'être  heureux.  Il  repartit  .pour  lai 
Pruffe,  &n'y  fut  pas  pliitôt^qu'a 
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JEe  fcpéndt  d'avoir  renoncé  à  h 
patrie.    Frédéric  le  dédommagea  de 
îes  pertes  par  des  bien&tts ,  par  la 
confiance  la  plus  intime  *,   mais  > 
né  avec  une  triÂe  inquiétude  d'efprit, 
il   fitt    malheureux   au    fein    des 
honneurs   &  des  plaiûrs.   Un  tel 
caraâere  ne  promet  point  une  vie 
pacifique-,  auÂî  Maup&rtms  eut-il plu- 
fieurs  querelles.  Les  plus  célèbres 
font  fa  difpute  avec  Koénlg  ,  pro- 
feffeur  de  philofopliie  à  Franeker  -, 
&  celle  qu'il  eut  avec  le  ccLbrc 
Voltaire ,  querelle  qui  fut  une  fuite 
de  la  précédente.  Le  préfident  de 
l'académie  de  Berlin  avoit  inféré 
dans  le  volume  des  Mémoires  de 
cette    compagnie  ,    pour   l'année 
1746  ,    un    Ecrit  fur  les  lois  du 
mouvement  &  du  repos,  déduites 
d'un   principe   métaphysique  ;  ce 
principe  eft  celui  de  la  malndre  quart' 
thé  d'acUon,  Koënlg  ne  fe  contenta 
pas  de  l'attaquer  ;  mais  il  en  attri- 
bua   l'invention   à    Ldbnk\  ,    en 
citant  un  ôragment  d'une  Lutrc  qu'il 
prétendoit    que  ce    favant   avoit 
écrite  autrefois  à  Hermann  ,  pro- 
fcffeur  àBàle  en  Suiffe.  MaupenuU^ 
piqué  du  foupçon  de  plagiat ,  en- 
gagea l'académie  de  Berlin  à  fomm^r 
K^enig  de    produire   l'original  de 
la  lettre  citée.  Le  prerfeffeur  n'ayant 
pas  pu  fatisfaire  à  cette  demande , 
fut  exclus  unammement  de  l'aca- 
démie dont  il  étoit  membre.  Plu- 
Êeurs  écrits  furent  la  fuite  de  cette 
guerre  ;  &  ce  fut  alors  que   Ko/- 
taire  fe  mit  fous  les  armes.  Il  avoit 
d'abord    été   lié  très  -  étroitement 
avec  Maupertuis  ,    qu'il    regardoit 
comme  Ton  maître  dans  les  mathé* 
matiques  *,  mais  leurs  talens  étant 
diiFérçns ,  ils  étoient  mutuellement 
jaloux  l'un  de  l'autre  :  le  philo- 
fophe  l'étoit  du  bel-efprit ,  &  le 
bel-e^rit    du   philofophç.    Cette 
hlouiie  éclata  à  la  cour  du  r^i  de 
Vruflc,  dont  les  faveurs  ne  pou- 
yoient  être  partagées   aflez  éga- 
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lement  pour  écarter  loin  d'eux  les 
petiteiTes  de  l'envie.  Voltaire ,  fen- 
fible  à  quelques  procédés  de  Mou* 
pcrtuls ,  prit  occafion  de  la  querelle 
de  Koènig  pour  foulager  fa  bile. 
En  vain  le  roi  de  Prufle  lui  ordonna 
de  refter  neutre  dans  ce  procès  ,  il 
débuta  par  une  Rép^nfe  fort  amere 
dtun  AcddémuUn  de  Berlin  à  un  Aca- 
démlclen  de  Paris  ^  au  fujet  du  dé- 
mêlé du  préiident  de  l'académie  de 
Berlin  &  du  proteffeur  de  Franekef . 
Cette  première  fatire  fut  fuivie  de 
la  Diatribe  du  Docteur  Ahakîa  :  cri- 
tique fang^ante  de  la  perfonne  & 
des  ouvrages  de  fon  ennemi.  Il  y 
règne  une  fînefTe  d'ironie  &  une 
gaieté  d'imagination  charmantes. 
L'auteur  fe  moque  de  toutes  les 
idées  que  fon  adverfaire  avoit  con- 
ûgnées  dans  fes  (Euvres  ,  &  fur- 
tout  dans  fes  Lettres.  Il  rit  princi- 
palement du  projet  d'établir  une 
ville  Latine  \  de  celui  de  ne  point 
payer  les  médecins  lorfqu'ils  ne 
guériiTent  pas  les  malades  i  de  la  dé- 
monfh-ation  de  l'exiûence  de  Dieu 
par  une  formule  algébrique  ;  du 
confeil  de  difféquer  des  cerveaux  de 
Géans  afin  de  fonder  la  nature  de. 
l'ame*,  de  celui  de  faire  un  trou  qui 
allât  jufqu'au  centre  de  la  Terre  » 
&c.  Les  traits  lancés  fur  l'auteur  du 
Voyage  au  Pôle  ,  étonnèrent  les 
partifans  ,  &  firent  gémir  les  vrais 
philofophes.  On  oppofa  aux  fati- 
res  de  Voltaire ,  les  éloges  dont  il 
avoit  comblé  fon  ennemi.  En  1 73 3  » 
Maupertuis  étoit  un  Génie  fubllme  ^ 
notre  plus  grand  Mathématicien  ;  un 
Archlmede ,  un  Çhrlfiophe  Colomb  pour 
les  découvertes  ;  un  Michel- Angt  , 
un  Albanc  pour  le  ftyle.  En  175  a  » 
ce  n'étoit  plus  qu'un  efprlt  bigarre  , 
un  ralfonnew  extravagant ,  un  Phlr 
lofophelnfmfé.  Si  Voltaire  fe  fatis- 
iit  en  fuivant  les  confeils  de  la 
vengeance ,  il  affoiblit  l'eftime  du 
public  pour  fon  caraélere,  &  s'at- 
lira  en  même  temps  une  difgracc 
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éclatante.  Les  défagréinens  qu'il 
cfTuya  l'ayant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  cour  de  PruSe  au  commen- 
cement de  1753  «  ^  ^c  conibla 
dans  fon  malheur  par  de  nouvel- 
les fatires.  U  peignit  Maupertub 
comme  un  vUux  Capitaine  de  Cava- 
lerie traveJK  en  Philojophe  ;  Voir  êXf- 
trait  &  précipité^  l'ail  rond  &  petit  , 
le  nei  écrafé,  Xd.' perruque  de  travers  ,  . 
la  phyfionamîe  mauvaijfè  ,  le  vijage 
plat  ,  &  Vefprit  plein  de  lui-même, 
Ataupertuis  lui  envoya  un  cartel ,  au- 
quel il  ne  répondit  que  par  cette 
plaiùnterie  qui  exprimoit  d'une 
manière  piquante  le  caraâere  &  le 
favoir  de  fon  antagonifte  ;  >*  Dès 
M  que  j'aurai  un  peit  de  force  ,  je 
»»  ferai  charger  mes  piÛolets  eum 
>♦  pulvere  pyrio  ;  &  en  multipliant 
»«  la  mafiè  par  le  quarré  de  la  vî- 
M  teffe ,  jufqu'à  ce  que  VacUvn  & 
M  nous  foient  réduits  à  zéro  ,  je 
M  vous  mettrai  du  plomb  dans  la 
»♦  cervelle  ;  elle  paroît  en  avoir 
»♦  befoin  a.  Cette  farce  ingénieufe 
finit  d'une  manière  triile.  Le  roi 
de  Pruffe  fit  arrêter  Voltaire  à 
Francfort,  avec  fa  nièce  qui  étoit 
venue  l'y  joindre  j  &  on  accufa 
Maupertuis  d'avoir  porté  le  monar- 
que à  cette  démarche.  Cependant 
des  maux  de  poitrine ,  des  crache- 
mens  de  fang  o)}ligerent  le  préfl- 
dent  de  l'académie  de  Berlin  de  re- 
venir de  nouveau  en  France.  Il  y 
pafla  depuis  1756  ,  jufqu'au  mois 
de  Mai  1758  ,  qu'il  fe  Vendit  à  Bâle 
auprès  de  MM.  BemoulU  ,  dans 
les  bras  defquels  il  mourut  très- 
chrétiennement  le  27  Juillet  1759  , 
à  61  ans.  Ce  philofophe  étoit  d'une 
vivacité  extrême ,  qui  éclatoît  dans 
fa  tête  &  dans  fes  yeux  continuel- 
*■  lement  agités.  Cet  air  de  vivacité  > 
joint  à  la  manière  dont  il  s'habil- 
loit  &  dont  il  fe  préfentoit  ,  le 
rendoitafTes  fingulier.  Il  étoit  d'ail- 
leurs poli  ,  careifant  même  ,  pé- 
tant avec    Nullité  &  avec  efprit 
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Malgré  ces  avantages  qui  plaîf<!ii€ 
dans  '  la  fociété  ,  il  paffa  une  vie 
triâe.  Un  amour-propre  trop  fen- 
fible ,  je  ne  fais  quoi  d'ardent ,  de 
fombre ,  d'impérieux ,  de  tranchant 
dans  le  caraâere  i  une  envie  ex- 
trême de  parvenir  &  de  Êiire  Ùt 
cour ,  firent  tort  à  fon  bonheur  bt 
à  fa  philofophie.  U  fut  quelque^ 
fois ,  dans  fon  fiyle  ,  le  fii^;e  de 
Fonteneile  ;  il  auroit  été  plus  heu* 
reuxpour  lui  de  l'être  dans  fa  con- 
duite. Ses  Ouvrages  ont  été  recueil- 
lis à  Lyon  en  1756  ,  en  4  volumei 
in-8°.  Comme  écrivain  ,  il  avoit 
du  génie,  de  l'efprit,  du  feu,  de 
l'imagination-,  mais  on  lui  repro- 
che des  tours  recherchés,  unecon- 
cifîon  afFe£kée ,  un  ton  fec  &  bruf- 
que,  un  ftyleplusroide  que  ferme, 
des  paradoxes ,  des  idées  faufifes  ^ 
&c.  Sa  littérature  étoit  médiocre  j 
&  il  faifoit  moins  d'honneur  à  l'a  ;• 
cadémie  Françoife  ,  dont  il  étoii 
membre,  qu'à  celle  des  fciences'. 
Ses  principaux  ouvrages  font:L 
La  Figure  de  la  Terre  ^  déurmlnée.  Ih 
La  Me/ure  dtun  degré  de  Mérîdun^ 
III.  Dif cours  fur  la  figure  des  Aftrei^ 
W.  Elémens  de  Géographie.  V.  Af^ 
tronomîe  Nautique.  VI.  Elémens  d*Af- 
tronomie,  VU.  Dîjfertation  Phyfiqut 
à  toccafion  d^un  Nègre  Blanc,  VIIL 
yénus  Phyfique  :  Ouvrage  que  les 
libertins  ont  plus  lu  que  les  phy- 
ficiens  ,  &  qu'un  d'eux  a  même  fe* 
produit  fous  un  autre  titre.  L'au- 
teur cependant  y  a  mis  toute  la 
décence  que  la  madère  compor- 
toit  -,  il  trace  même  quelquefois  des 
images  vaftes  &  fliblimes ,  lorfq u'il 
généralife  fes  idées ,  &  voit  la  na- 
ture en  grand.  IX.  EJfai  de  Cofmo* 
graphie,  X.  Réflexions  fur  P origine 
des  Languis,  XL  Effai  de  Philofophie 
morale  ,  où  il  y  a  quelques  bonnes 
idées ,  mais  peu  d  enfemble  &  de 
précifion  ,  &  où  il  prend  un 
ton  triile  en  parlant  du  bonheur. 
XII,  Plufieurs  Lettre*  où  l'on  trouv» 
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les  pedtdTes  du  bel  efprit  8c  les 
vues  du  philofophe.  XIII.  Eloge 
if  Maiaefquieu ,  fort  inférieuf  à  ce- 
lui dont  ^Alemhm  a  orné  le  Du- 
âcnnaire  Encyclopédique.  Quoique 
dans  ce  qu'il  a  écrit  fur  divers 
points  de  la  Phyfiquc  du  Monde , 
il  y  ait  des  imaginations  qui  £lvo- 
rifcnt  ouvertement  le  Matcrialifme, 
on  auroit  cependant  tort  de  le  ran- 
ger parmi  les  ennemis  du  Chrif- 
tiamfme.  Il  paroit  qu'il  ne  s*eft 
abandonné  â  ces  rêves  que  dans  des 
momens  où  la  manie  des  fyflêmes 
Vavoit  rsdfî  ;  car  dans  d'autres  mo- 
mens il  rcndoit  un  hommage  fin- 
cere  à  la  religion  :  »  Nous  fommes , 
y*  dit-il  (  tom.  2  de  fis  (Suvres ,  p, 
«  17-^  ) ,  fi  remplis  de  refpeA  pour 
»  la  religion,  que  nous  n'héfiterions 
»  jamais  de  lui  facrificr  notre  hy- 
»  pothefe  ,  &  mille  hypiothefes 
»  femblables  ,  fi  on  nous  faifoit 
*»  voir  qu'elles  continffent  rien  qui 
M  fàt  oppofé  aux  vérités  de  la 
»»  foi ,  ou  fi  cette  autorité  à  laquelle 
»  tput  Chrétien  doit  être  foumis, 
»  les  dcfapprouvoit  m. 

MAUPERTUY ,  (  Jean-Baptiftc 
Drouet  de  )  né  à  Paris  en  1650  , 
d'une  famille  noble  or^naire  ,du 
Bcrry ,  fit  fes  études  au  collège  de 
Louis  le  Grand,  Son  efprit  &  fon 
goût  pour  l'éloquence  &  pour  la 
poéfie,  lui  firent  des  admirateurs 
de  fes  maîtres.  Il  parut  enfuite  dans 
le  barreau  ,  6c  s'en  dégoûta.  Les 
fleurs  d'une  littérature  légère  &  fri- 
vole ,  lui  avoient  fait  perdre  le  goût 
des  fruits  de  la  jurifprudence.  Un 
de  fes  oncles ,  fermier  général,  crut 
le  guérir  de  fon  penchant  pour  le 
âiéâure  &  pour  les  romans  ,  en 
lui  procurant  un  emploi  confidé- 
rable  dans  une  des  provinces  du 
royaume.  Maupertuy ,  qui  n'avoit 
alors  que  22  ans ,  fe  repofa  fur  des 
commis  fidelles  &  laborieux;  &  bien 
loin  d'amafier  du  bien  ,  il  dilfipa 
fon  patrimoine.  De  retour  à  Parii 
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à  l*âge  d'environ  40  ans ,  il  renonça 
fubitement  au  monde.  Après  une 
retraite  de  deux  ans ,  il  prit  l'habit 
eccléfiaftlque  en  1692 ,  pafia  cinq 
ans  dans  un  féminaire  ,  fe  retira 
enfuite  dans  l'abbaye  de  Sept* 
Fonts ,  &  cinq  ans  après  dans  une 
folitude  du  Berry.  Son  mérite  liii 
procura  un  canonicat  à  Bourges  en 
1702.  De  Bourges  il  pafla  à  Vienne  , 
d'où  il  revint  à  Paris ,  après  avoir 
reçu  les  ordres  facrés.  U  fe  retira 
quelque  tenips  après  à  Saint-Ger- 
main-en-Laie ,  où  il  mourut  le  10 
Mars  1736 ,  à  86  ans.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  de  Traduc 
tlons  françoifes.  Les  principales 
font  celles ,  I.  Du  premier  livre  des 
InJUtutîons  de  LaHtmce  ,  in- 12.  II. 
Du  Trahi  de  la  Providence  &  du  T/- 
mothée  de  Salvien ,  chacun  un  vol. 
in- 12.  III.  Des  Acles  des  Martyrs  ^ 
recueillis  par  Dom  Rumart  ,  Paris, 
1708,  2  vol.  in-8^  IV.  Demy- 

toîre  des  Goths  ,  de  Jorn^indcs  ,  in* 
12.  V.  De  la  Vie  du  frereArfeneit 
Janfon ,  relipeux  de  la  Trappe ,  connu 
fous  le  nom  du  Comte  de  Rofimberg  , 
in- 12.  VI.  De  la  Pratique  des  Exer^ 
clces  fpirituels  de  S.  Ignace  ,  in- 12. 
VII.  Du  Traité  Latin  de  Lejpus  ,fur 
le  choix  d*une  Religion  yin-ll.,  VIIT. 
De  VEuphormion  de  Sarclai^  I?"  » 
3  vol., ou  171 3  ,  I  vol.in-12.On 
a  encore  de  lui  plufieurs  livres  de 
piété.  I.  Les  Sentlmens  d*un  Chrétien 
touché  d'un  véritable  amour  de  Dieu» 
II.  VHlfioire  de  U  Réforme  de  PAh^ 
baye  de  Sept-Fonts  ,  in-l2.  Cette 
Hifioire  fut  mal  reçue  &  accufée 
d'infidélité.  III.  VHiJioire  de  la 
Sainte  EgHfi  de  Vienne ,  in-4**.  IV. 
Prières  pour  les  temps  de  Pajfliâion 
&  des  calamités  publiques  ,  in-I^ 
V.  De  la  Vénération  rendue  aux  lù' 
liques  des  Saints  ,  in- 12.  VI.  Le 
Commerce  dangereux  entre  les  deux 
Sexes ,  in- 1 2 .  VII.  La  Femnu  foihle  ', 
ou  les  Dangers  d'un  commerce  fié» 
q^uent  &  ajfidu  avec  les  Hommes  ,  in- 
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12,  &c.  Le  ftyle  d<  ces  différens 
ouvrages  eil  ferme  &  énergique. 
D  y  a  des  tours  &  de  l'élégance  *, 
snais  il  manque  quelquefois  de  pu- 
reté &  de  préciiion,  &  la  forme 
a'cil  ed  pas  toujours  auiS  bonne 
que  le  fond. 

MAUR ,  (  S.  )  célèbre  difciple  de 
5.  Benoit^  mort  en  584 ,  fut  envoyé 
en  France  par  ce  faim  fondateur ,  fi 
l'on  en  croit  une  Vit  de  S.  Maur , 
attribuée  à  Fauftc  fon  compagnon. 
Mais  cette  Vie  eil  reconnue  pour 
une  pièce  apocryphe.  En  la  reje- 
tant avec  le  P.  Longucval^  ainûque 
les  cîrconftances  de  la  miflion  des 
difciples  de  S,  Benoît  en  France , 
nous  n'avons  garde  de  combattre 
la  million  même.  Il  eil  certain  qi^'on 
la  croyoit  en  France  dès  le  ix*  fîe- 
de;  &,  malgré  le  iilence  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  de  Bedt ,  à*Ufuard , 
il  y  a   d'autres  monumens  qui  la 

?rouvent,  ou  du  moins  qui  lafup- 
of<^nt.  Une  célèbre  congrégation 
de  Bénédiflins  prit,  au  commence- 
ment du  fiecle  dernier  ,  le  nom  de 
iSalnt-Maur.  C'eil  une  rétorme  ap- 
prouvée par  le  pape  Grégoire  XV  ^ 
en  1611  :  [Voyci  l'art.  Cour,\ 
Cette  congrégation  s*e(l  diftinguée 
dès  le  commencement  par  les  ver- 
tus &  le  favoir  de  fes  membres. 
Elle  fe  foutient  encore  aujourd'hui 
avec  affez  de  gloire.  11  y  a  peut- 
être  moins  d'érudition  qu'autrefois*, 
mais  il  faut  s'en  prendre  au  fiecle, 
qui ,  entiéremem  livré  à  la  frivo- 
lité ,  ne  fait  aucun  accueil  aux  re- 
cherches favahtes.  Les  principaux 
gens  de  lettres  qu'elle  a  produits , 
font  les  Pères  Menard^  d*Acherî , 
'Mahillùn  ,  Rulnart ,  Germain ,  Lami , 
Montfaucon ,  Martin,  Vàijfetu ,  le 
'Nourri  ,  Martlanay  ,  Màrunne  , 
Maffuet,  &c.  &c.  Voyez  VHiftoire 
littéraire  de  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur ,  publiée  à  Paris ,  ibus  le  titre 
<ie  Bruxelles,  in-4*^,  1770»  par 
X>ora  Tafm^ 
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MAUR ,  Voy.  RABAN-MiLVll  ^ 

Antine. 

MAVRAN  ,   (Pierre)    homme 
riche,  fut  regardé  dans   le  xiii^ 
iiecle,  comme  le   chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l'engagea 
par  careiTes  à  coniparoitre  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu'on  lui  fit 
fubir>  il  déclara   que  à  Pain  eori" 
facré  par  U  Prêtre  nétoit  pas  le  Corps 
de  /.  C,  Les  mifHonnaires  ne  pu- 
rent s'empêcher    de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  qu'ils  ve- 
noient  d'entendre ,  &  fur  le  mal- 
heur de  celui  qui  l'avoit  prononcé. 
U  déclarèrent   Mauran   hérétique» 
&  le  livrèrent  au  comte  de  Tou^ 
^*iA.   qui    le  fit   enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  ,  &  fes 
châteaux  démolis.   Mauran  promit 
alors  de  fe  convertir  &  d'abjurer 
fes  erreurs.  U  fortit  de  prifon  ,  fe 
préfenta  nu  en  caleçons  devant  le 
peuple  :&  s'étantprofterné  aux  pieds 
du  légat  &  de  fes  collègues ,  il  leur 
demanda  pardon ,  reconnut  Ces  er- 
reurs ,  les  abjura,  &  promit  de  fe  fou- 
mettre  à  tous  les  ordres  du  légat.  Le 
lendemain  l'évêque  de  Touloufe  & 
l'abbé  de  Salnt-Semin  l'allerent pren- 
dre dans  fa  prifon  -,  il  en  fortit  nu 
&  fans  chaufTure.  Ces    deux  pré- 
lats le  conduiûrent  en  le  fuftigeant 
jufqu'aux  degrés  de  l'autel  ^  où  il 
fe  profterna  aux  pieds  du  légat ,  6c 
abjura  de  nouveau  fes  erreurs.  On 
lui  ordonna  de  partir  dans  40  jours 
pour  Jérufdlem ,   &  d'y  demeurer 
trois  ans  aufervice  des  pauvres  >avec 
promefle,  s'il  revenoit,  de  lui  rendre 
fes  biens,excepté  fes  châteaux ,  qu'on 
laiiToit  démolis  en  mémoire  de  fa  pré- 
varication. Il  fut  condamné  encore 
à  une  amende  de  500  livres   pe- 
fant  d'argent  envers  le  comte  d* 
Touloufe^  fon  feigneurv  àreftituer 
les   biens  des  églifes   qu'il  avôit 
ufurpés  ;  à  rendre  les  ufures  qu'il 
avoit  exigées  ,   &  à  réparer   Icf 


M  A  U 

dommages  qu'il  avoit    caufes  aux 
pauvres. 
MAURE ,  (  Sainte-)  Foye^  MoK- 

TAUSIER. 

MAUREPAS,  (  Jean  -  Frédéric 
Phelyfeaux  comte  de  )  petit- 
fils  du  comte  de  Pontchartraln ,  mi- 
niftre  fous  Louis  XIV ,  vit  le  jour 
en  1701 ,  &  fut  nomme  fecrétaire 
d'état  en  1715.  U  eut  le  départe- 
ment de  la  maifon  du  roi  en  171$ , 
&  celui  de  la  marine  en  1723.  En- 
fin, il  fut  nommé  miniilre  d'état 
en  173$  «  &  fe  montra  dans  ces 
différentes  places ,  plein  de  génie , 
d'aftivité  &  de  pénétration.  M.  le 
marquis  de  Condorcet  peint  aihû  le 
comte  de  Maurepasy  dans  TEloge 
prononcé  le  10  Avril  1781 ,  à  l'a- 
cadémie des  fcienccs  *  dont  ce  mi- 
nière étoit  membre  honoraire. 
»♦  Toujours  acceffible,  cherchant 
^  par  la  pente  naturelle  de  fon  ca- 
^  raâere  à  plaire  à  ceux  qui  fe 
V*  préfentoient  à  lui  ;  faifiifant  avec 
»  une  facilité  exorême  toutes  les 
f  affaires  qu'on  lui  propofoit  ;  les 
»  expliquant  aipt  intéreâes  avec 
"  une  clarté  que  fouvent  ils  n'au- 
»  r«ient  pu  eux-mêmes  leur  don- 
>*  ner  -,  fe  les  rappelant  après  un 
»  longtemps  conmie  s'il  en  eût 
^  toujours  été  occupé  ;  paroiffant 
^  chercher  les  moyens  de  les  îaàxe 
)•  réuffir;  choifiilant,  lorfqu'il  étoit 
»  obligé  de  refiifer ,  les  raifons  qui 
»»  paroiflbient  venir  d'une  né<ief- 
»  fité  infurmontable ,  &  ,  s'il  étoit 
»  poffible,  celles  même  qui  pou- 
»  voient  flatter  l'amour-propre  de 
»  ceux  dont  il  étoit  obligé  de  re- 
»  jeter  les  demandes  ;  évitant  fur- 
»•  tout  de  leiir  laiffer  entrevoir  les 
»  motifs  qui  poùvoient  les  blefler  -, 
»  adouciffant  les  refus  par  un  ton 
v>  d'intérêt  qu'un  mélange  de  plai- 
»  lanterie  ne  permettoit  pa»  Je  pren- 
»  dre  pour  delà  fauiïete:  paroif- 
••  iànt  regarder  .  l'homme  qui  lui 
M  parlôis  ^  comme  un  ami  qu'il  fe 
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»t  plaifoit  à  diriger,  à  éclairer  fur 
»>  fes  vrais  intérêts;  &  cachais 
*f  enfin  le  miniilre ,  pour  ne  mon« 
>»  trer  que  l'homme  aimable  &  fà- 
»»  cile  :  Tel  fut ,  à  l'âge  de  vingt 
>*  ans  y  M.  de  ^aurepas  \  tel  nous  l'a* 
M  vons  vu  depuis  à  plus  de  80  ans  «« 
Exilé  à  Bourses ,  en  1749,  par  les 
intrigues  d'une  dame  puiflante  à  U 
cour ,  le  comte  de  Maurepas  ne  mit 
point  de  faile  dans  la  manière  dont 
il  fupporta  cet  événement.  Le  prf 
mier  jour  ,  difoit-il ,  j*ai  été  piqué  ; 
le  fécond  jUtois  confolé.  Il  plaifan- 
toit ,  en  arrivant  dans  le  lieu  de  fon 
exil,  »f  fur  les  Epîtres  dédîcatoircs* 
n  qull  alloit  perdre,  &  fur  le  cha- 
>♦  grin  des  Auteurs  qui  alloient  perdre 
M  leurs  peines ,  leurs  phrafes  &  leurs 
>♦  efpérances  «.  La  coniîdération 
publique  le  fuivit  dans  (a  retraite. 
11  y  fut  confulté  par  une  multi- 
tude de  familles  diftinguées  ,  fur 
leurs  intérêts  les  plus  chers.  11 
remplaça  ce  qu'il  avoit  perdu  à  la 
cour,  en  fe  livrant  ,à  tous  les  plai- 
firsde  la  fociété,  &  en  cultivant 
'  un  grand  nombre  d'amis ,  qui  ne 
l'abandonnèrent  point  dans  fa  dif- 
grace.  Rappelé  au  miniflere  en 
1774  par  Loms  Xyij  qui  lui 
accorda  toute  fa  confiance ,  il  ne 
montra  à  ceux  qui  l'avoient  oublié 
ou  deifervi ,  ni  indignation ,  ni  dé-» 
dain.  Son  extérieur,  fa  converfa- 
tionn'annonçoient  qu'un  homme  de 
bonne  compagnie,&  non  un  homme 
qui  vouloitfe  prévaloir  de  fa  place. 
Sa  maifon  fut  celle  d'un  paniculier 
riche ,  mais  ami  de  la  fîmplicité  & 
de  l'ordre.  Avec  l'air  d'effleurer  les 
objets ,  il  approfondiffoic  tout.  Ce 
fut  lui  qui ,  dans  un  Mémoire  re- 
mis à  Lvuîs  XV  en  174; ,  déve- 
loppa les  moyens  d'ouvrir  par  l'in- 
térieur du  Canada  un  commerce 
avec  les  Colonies  Angloife  ,  de 
leur  apprendre  à  aimer  le  nom  Fran- 
çois ,  6:  à  regarder  la  France  comme 
un  alliée  naturelle ,  &  ^Angleterre 
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comme  une  marâtre  dont  ils  dé- 
voient brifer  le  joug.  Ce  qu'il  n'a- 
voit  fait  qu'ente  voir  alors  v  il  eut 
le  plaiûr  de  le  voir  exécuté  avant 
que  de  mourir.  On  lui  eft  redevable 
encore  de  la  bonne  conibuétion  de 
nos  vaiiTeaux.  Lorfqu^il  étoit  mi- 
niflre  de  la  marine ,  il  envoya  en 
Angleterre  un  homme  inilruit  pour 
fe  mettre  au  fait  de  cet  art  &  en 
établir  à  Paris  une  école  publique. 
U  eut  le  mérite  de  préférer  haute- 
ment les  fciencesauxtalens  frivoles, 
&  les  arts  néceflaires  aux  arts  agréa- 
bles ,  facrifîant  ainfi  fon  goût  parti- 
culier à  ce  que  lui  prefcrivoit  l'uti- 
lité publique.  Sa  correfpondance 
étoit  un  chef-d'œuvre  de  précifion; 
il  difoit  beaucoup  de  chofes  en  peu 
de  mots  :  auili  expédioit-il  plufieurs 
lettres  dans  un  efpaceafTez  court.  U 
moiuut  le  21  Novembre  1781»  à 
Si  ans. 

I.  MAUTRICE,  (S.)  chef  de  la 
Légion  Théhéennc  ,  étoit  Chrétien, 
avec  tous  les  ofEciers  &  les  fol- 
dats  de  cettje  Légion  ,  compofée 
de  6600  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
Gaules,  Dioclétlai  y  envoya  cette 
Légion,  appelée  fans  doute  Thé- 
^ee/zne,' parce  qu'elle  avoitété  levée 
dans  la  Thébaïde  en  Egypte.  Mawrlct 
ayant  paiTé  les  Alpes ,  à  la  tête  des 
troupes  qu'il  commandoit,  l'em- 
pereur Maximltn  voulut  fe  fervir 
de  lui  &  de  fes  foldats,  pour  anéan- 
tir le  Chrîftianifme  dans  les  Gaules. 
Cette  propoiition  fit  horreur  à 
Maurice  &  à  fa  troupe.  L'empereur, 
irrité  de  leur  réfiflance,  ordonna  que 
la  Légion  fût  décimée.  Ceux  qui 
redoient  proteflant  tou'^ours  qu'ils 
mourroient  plutôt  que  de  rien  faire 
contre  leur  foi  ,  l'empereur  en  fit 
encore  mourir  la  dixième  partie. 
Enfin',  Maximîen  les  voyant  per- 
févérer  dans  la  religion  de  J.  C. , 
ordonna  qu'on  les  fit  tous  maiTacrer. 
Ses  troupes  les  eavjurpaner^t  &  les 
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taillèrent  eh  pièces.  Maunee ,  chef  d« 
cette  Légion  de  héros  Chrétiens, 
Exupere  &  Candide  ,  officiers  de  la 
même  troupe,  fe  figtialerent  par 
leur  confiance  &  la  vivacité  de  leur 
foi.  Ce  furent  eux  qui  engagèrent 
les  foldats  à  ce  généreux  refus.  Ce 
maffacre  fut  exécuté ,  à  ce  qu'on 
croit ,  à  Agaune ,  dans  le  Chablais  « 
le  22  Septembre  286.  Malgré  les 
preuves  qui  dépofent  en  ùveur  de 
l'hifloire  de  ces  faints  martyrs  ^ 
plufieurs  Proteilans  ,  entre  autres 
Duhordier ,  Hottinger^MoyU^  Bumct, 
&  Moshàm  l'ont  attaquée.  Georges 
Hickcs  ,  favant  Anglois ,  l'a  défen- 
due avec  force  ,  &  Dom  Jofeph  dt 
LiJU^  Bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint -Vannes,  a  prouvé  auiH 
la^  vérité  de  cette  hifioire  dans  fon 
ouvrage  intitulé  :  Défenfe  de  la  vérité 
du  martyre  de  U  Légion  Thébéenne^ 
1737,  in-8**.  Voy,  encore  Hi/ioriadi 
S,  Maurîtio  ,  par  le  P.  RofynoU ,  Jé- 
fuite ,  &  les  Acia.  Sanclorum  du  mois 
de  Septembre.  Les  aâes  du  martyre 
de  cette  Légion ,  écrits  par  S»  Eucher^ 
évêque  de  Lyon ,  ont  été  donnés  » 
mais  fort  diceftueux ,  par  Surius,  Le 
P.  Chifflet ,  Jéfuite ,  en  ayant  décou- 
vert une  copie  plus  exa6te,  la  fit 
imprimer.  Dom  Ruinart  foutient 
que  c'efi  là  le  véritable  ouvrage  du 
faint  évêque  de  Lyon.  S,  Maurice 
efl  le  patron  d'un  ordre  célèbre  dans 
les  états  du  roi  de  Sardaigne,  créé 
par  Emmanuel-? hUihert  y  duc  de  Sa- 
voie ,  pour  récompenfer  le  mérite 
militaire ,  &  approuvé  par  Grégoire 
XIII  en  1572.  U  ne  faut  pas  con- 
fondre 5.  Maurice^  chef  de  la  Lé- 
gion Thébéenne,  avec  un  autre 
Saint  du  même  nom ,  martyrifé  à 
Apamée  ,  dans  la  Syrie  ,  dont 
parle  Théodoret, 

IL  MAURICE,  (M^ttmâtf  TO«^ 
rius  )  né  à  ArabifTe  en  Cappadoce 
l'an  539,  étoit  d'une  famille  dif- 
tinguée,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  ^uclftiesplac^  à  la 
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COW  de  Tîhcrt  Confiantin ,  il  obtînt 
\t  commandement  des  armées  con- 
ve  les  Perfes.  II.  donna  tant  de 
marques  de  bravoure ,  que  Tempe- 
rear  lui  donna  fa  fille  Confiantine 
ta  mariage  ,  &  le  fit  couronner 
empereur  le  13  ^oût  582.  Les 
PeHès  ae  cefToient  de  faire  des 
iociitûons  fur  les  terres  des  Ro- 
mains.  Maurice  envoya  contre  eux 
Phlûppicus^  fonbeau-trere,  qui  eut 
d'abord  des  Caccès  brillans,mais  qui 
ae  fe  foutint  pas  toujours  avec  le 
même  avantage.  Comme  les  gens  de 
guerre  étoient  extrêmement  néccf- 
iaires  dans  ces  temps  malheureux , 
l'empereur  ordonna ,  en  592,  qu'au- 
cun foldat  ne  fe  fît  moine ,  qu'après 
avoir  accompli  le  temps  de  la  mi- 
lice. Mourût  donna  un  nouveau 
Infbe  à  fon  règne  ,  en  rétabMant 
fur  le  trône  Chofrois  11^  roi  de 
Perfe,  qui  en  avoit  été  chaiTé  par 
fes  fujets.  L'empire  étoit  alors  en 
proie  aux  ravages  des  Arabes.  Maw- 
nu  leur  accorda  une  penfion  d'en- 
viron 100,000  écus,  pour  obtenir 
la  paix;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent la  guerre  à  diverfes  re- 
pnfes.  Les  Romains  en  firent  périr 
plus  de  50/>oo  dans  différens  com- 
bats, &  firent  près  de  17,000  pri- 
fonniers.  On  leur  rendit  la  liberté  , 
après  avoir  fait  promettre  au  roi  des 
I  AbareSy  qu'il  renverroit  tous  les 
Romains  qu'il  retenoit  dans  les 
liens.  Le  prince  Abare ,  infidelle  à 
fa  promede,  demanda  un  rançon 
I  de  10,000  écus.  Ce  procédé  indi- 
I  gna  Maurice ,  qui  refîifa  la  fomme. 
i  Alors  ce  barbare ,  furieux ,  fit  paf* 
'  fer  les  captifs  au  fil  de  l'épée.  L'em- 
!  pereur  chercha  à  fe  veager  de  cette 
cruauté.  Il  fe  préparoit  à  porter  la 
guerre  chez  les  Abares,  lorfque 
f'hocas  ,  qui  de  ample  centurion 
étoit  parvenu  aux  premières  digni- 
tés militaires ,  fe  ât  proclamer  em- 
pereur. Il  pourfuivit  Maurice  juf- 
qu'auprès  de  C^çédQiae,  le  prit 
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prîfonnier ,  &  le  condamna  à  per- 
dre la  tête.  On  égorgea  les  cinq 
fils  de  ce  prince  infortuné ,  aux  yeux 
de  leur  père.  Maurice ,  s  humiliant 
fous  la  main  de  Dieu,  ne  laifTa 
échapper  que  ces  paroles  :  Vous 
lus  juftc ,  Seigneur  !  &  vos  juganens 
font  éqmtabUs,  Sa  mort  fui  vit  celle 
de  fes  fils ,  le  26  Novembre  602. 
C'étoit  la  63^  année  de  fon  âge« 
dont  il  en  avoit  régné  vingt.  Plu* 
fieurs  écrivains  ont  jugé  ce  prince 
par  fes  malheurs,  au  lieu  de  le 
juger  par  fes  adtions  :  ils  l'ont  cru 
coupable,  &  l'ont  condamné.  U  eft 
vrai  qu'il  fouffrit  que  l'Italie  filt 
vexée;  mais  il  fut  le  père  des  au-^ 
très  parties  de  fon  empire.  U  rétablit 
la  difcipline  militaire  ,  abattit  la 
fierté  des  ennemis  de  l'état ,  fou- 
tint la  foi  chancelante  par  fes  lois, 
&  la  piété  par  fon  exemple.  U  aima 
les  fciences ,  &  protégea  les  favans* 
Voyei  II.  Theophylacte. 

IIL  MAURICE  ,  éleveur  de 
Saxe,  né  en  1521  de  Henri  U  Pieux ^ 
fe  iignala  dès  fa  ieunefTe  par  fon 
courage ,  &  eut  toujours  les  armes 
à  la  main  tant  qu'il  vécut.  Il  fer- 
vit  l'empereur  Charlee  -  Quint  en 
1 5 44 ,  conn-e  la  France ,  &  en  1 54J 
contre  la  ligue  de  Smalkalde,  à 
laquelle  ,  quoique  Proteftant ,  il 
ne  voulut  jamais  s'unir.  L'empe- 
reur ,  pour  le  récompenfer  de  fes 
fervices,  l'inveftit,  l'an  1547,  de 
réleélorat  de  Saxe ,  dont  il  avoit 
dépouillé  Jean-Frédéric  fon  coufin  ; 
\Voyei  XVI.  Frédéric.  ]  L'ambi- 
tion l'avoit  porté  à  féconder  les 
vues  de  Charler-Quint  ^  dont  il  e(- 
péroit  le  titre  d'éleûeur;  l'ambi- 
tion le  détacha  de  ce  prince.  U 
s'unit,  en  1551,  contre  lui  avec 
l'éleâeur  de  Brandebourg ,  le  comte 
Palatin,  le  duc  de'^irtemberg  &  plu-* 
fieurs  autres  princes.  Cette  ligue 
fécondée  par  le  roi  de  France,  Henri 
Il  f  jeune  &  entreprenant,  fut  plus 
dangerçufi^  que  celle  de  Smalkaldc» 
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Le  prétexte  fut  la  délivrance  du 
landgrave  de  Heflc,que  Ckarlss-Qulnt 
retenoit  prifonnier.  Maurîct  &  les 
confédérés  marchèrent ,  en  1552, 
vers  les  défilés  du  TiroU&  chaf^ 
ferent  le  peu  d'Impériaux  qui  les 
gardoient.  L'empereur  &  fon  frère 
ferMnand^ùiT  le  point  a'ètrepris, 
furent  obligés  de  fiiir  en  défordrc. 
Charles  s'etant  retiré  dans  PaiTau  où 
il  avoit  raffemblé  une  armée,  amena 
les  princes  ligués  à  un  traité.  Par 
cette  paix  célèbre  de  PafTau ,  con- 
clue le  II  Août  1551 .  il  accorda 
une  amniiHe  générale  à  tous  ceux 
qui  avoicnt  porté  les  armes  contre 
lui  depub  1546.  Non-feulement  les 
Proteftans  obtinreijt  le  libre  e  cr- 
ôcc  de  la  religion  -,  mais  ils  fiirent 
admis  d^Qs  la  chambre  impériale , 
dont  ils  avoient  été  exclus  après  la 
viâoire  de  Mulberg.  Maurice  s'unit 
peu  de  temps  après  avec  l'empereur 
qu'il  avoit  combattu,  contre  le 
margrave  de  Brandebourg  qui  ra- 
vageoi;  les  provinces  d'Allemagne. 
Il  l'attaqua  en  1553  ,  p^gna  fur  lui 
la  bataille  de  Sivershaui  ^n ,  &  mou- 
rut deux  jours  après ,  des  blefTures 
qu'il  y  reçut.  C  etoit  un  des  plus 
grands  proteôeurs  des  difciples  de 
luther^  &  un  prince  auifi  courageux 
que  politique.  Après  avoir  profité 
des  dépouilles  dt  Jean- Frcdcrîc^che( 
des  Proteftans  ,  il  devint  lui-même 
chef  de  ce  parti,  &  balança  ainiî  le 
pouvoir  de  l'empereur  en  Alle- 
magne. 

MAURICE ,  Foye{  MoRiCE 

Nassau...  6-  Saxe. 

MAURICEAU ,  (François) chi- 
rurgien de  Paris  ,  s'appliqua  pen- 
dant pluiieurs  années  avec  beaucoup 
de  fuccès  à  la  théorie  &  à  la  pra- 
tique dé  fon  art.  Ilfe  borna  enfuite 
aux  opérations  qui  regardent  les 
accouchemens  des  femmes  ,  &  il  fiit 
à  la  tête  de  tous  les  opérateurs  en 
ce  genre.  On  ^  de  lui  pluûeurs 
ouvrages  »  frittts  de  içn  expériençç 
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&  de  fes  réflexions.  I.  Trait/  & 
maladies  des  Femmes  greffes  &  de  cel/et 
qui  font  accouchées^  1694,  in-4**  , 
avec  figures.  Il  y  a  pluCeurs  autres 
éditions  de  ce  livre  excellent ,  tra- 
duit en  allemand  ,  en  anglois  ,  ea 
flamand ,  en  italkii  &  en  latin.  Cette 
dernière  vcrfioa  eft  de  l'auteur  lui- 
même.  II.  Obfervations  fur  la  gTi.ffeffe 
&  l'accouchement  des  Femmes  ,  &  fur 
leurs  maladies  &  celles  des  Enfarts 
nouveaux-nés  ,  1694.  III.  DemUr€s 
Obfervatit^ns  fur  les  m^iLidîes  des  Fern^ 
mesp-offts  &  accouchées,  in-4®,  IjoS  : 
ces  deux  derniers  ouvrages  forment 
le  deuxième  volume  de  fon  Traltém 
L'auteur  mourut  le  17  Od^obre 
1707 ,  dans  un  âge  afTez  avancé  • 
avec  la  réputation  d'un  homme 
d'une  très>grande  probité  &  d'une 
prudence  confommée.  -Quelques 
années  avant  fa  mort ,  il  s  étovt 
retiré  à  la  campagne ,  pour  ie  pré- 
parer dans  la  retraite  au  dernier 
paiTage. 

MAURIER,  Foyei  IIL  A\J- 

BERY.' 

MAUROLICO,  (François)  né 
à  Meflîne  en  1494 ,  abbé  de  Sainte 
Marie-du-Pvrt  en  Sicile,  fe  rendit 
très^habile  dans  les  belles  -  lettres 
&  dans  les  fâences.  Il  enfeigna 
les  mathématiques  à  MeiHne  avec 
réputation.  U  poiTédoit  à  un  tel 
degré  Tart  fi  ncceiTaire  &  û  rare 
de  s'exprimer  avec  clarté  ,  qu'il 
rendoit  fenfibles  les  queftions  les 
plus  abflraites.  Il  eft  étoiuiant  qu'^ 
vec  cette  netteté  d'efprit ,  il  fe  mêla 
d'un  métier  qui  ne  demande  que 
des  e>prefïions  obfcures.  Il  prédi- 
foit  les  évencmens.  Don  Juan  d'Au- 
triche, conanandant  de  la  flotte  de^ 
tinée  contre  les  Turcs ,  voulut  voir 
Maurolleoy  pour  favotr  quel  ferok 
le  fuccès  de  cette  expédition  }  Le 
favantMeffinois  lui  annonça  qu'elle 
feroit  heureufe.  L'effet  ayant  répon- 
du à  la  prédiâion ,  D.  Juan  conr^ 
bU  d'h^oacun  le  pfétendu  pro-» 
phetç. 
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tiietie.  Sesprînâpaux  ouvrages  foftt  : 
L  Une  Edition  des  Sphériqms  dt 
TUodofi,  1558,  ia-£oL  IL  £««1' 
émo  &  nj^tuùo  Conïconun  Apoilo^ 
mPer§âi ,  in^olio ,  MeffiiM  >  16 ^  44 
UL  ArdâmeMs  Monwnaua  omnta  , 
in^blio,  i6fS$.  IV.  £m/UU  Phm^ 
nomma ,  in-4°  ,  à  Rome ,  i  J91 .  V^ 
M^TiytùlogujM  ,  1566,  in-4°.  Vl, 
Suantcanm  rermm  Cempendium ,  in- 
«•.  Vn.  /e/ia«  ,  15Ç2,  in-S^  VIIÏ* 
Opufcula  Mmhtmatîca  ,1575)  î<^''4'** 

IX.  AruktftetiCorum  Uhri  dâo ,  in*S^» 

X.  Phodfmus  dt  lumine  &  umhra  , 
iil-4^.  XL  ProhUmata  rtUehamtA  àd 
Maputan  &  ai  Pyxidim  nauùcaM. 
ftrùunda ,  in-4^.  XII.  Cofmogrd'^ 
pkia  dt  ferma ,  fitu ,  numenqm  Cato'^ 
Ttm  Bkmmtarîofian  y  m-4^«  Mauro" 
£c»,  aune  mémoire  étendue ,  )oi-> 
gooît  ufi  efprit  pénétrant  &  aifé» 
Cétoit  un  génie  propre  à  iâ  médi* 
tatioa ,  il  étoit  toujours  fenfermé 
en  lui-même  ^  &  ce  n'éioit  qu'avec 
pône  qu'on  hû  arrachoit  quelques 
paroles  fur  d'autres  objets  que  ce<- 
lui  de  Tes  études  âvorites.  U  fut 
«aleré  aux  Itttres  le  21  Juillet  1575, 
i  81  ans. 

I.  MAURUS ,  Voyt\  les  articles 
ÎIHMUS  ,  MoRvs  &  Servi vs. 

n.  MAXniUS  ,  (  TeratHanus  ) 
florifibit  tous  Trajan ,  fuivant  le» 
UttSf  &  fous  lesdemiers^^nfaAMJt 
(airant  d'autres.  Il  étoit  gouverneur 
4e  Syenûe  >  aujourd'hui  Afna-  ^  dans 
la  haute  Egypte.  Nous  aVons  dt  lui 
un  petit  Po'érru  latin  fur  les  Régies 
de  lapoefie  &  delà  verfifcaûon  ^  écrit 
avec  goûf  &  avec  élégance.  On  le 
trouve  dans  le  Corpus  Poëtarurn  de 
Mâotaire  i  &  fépax^ent' fous  le 
liffe  De  arte  métrîea ,  1 5  3 1 ,  in- 4^. 

MAUSOLË  ,  roi  de  la  Carie. 
Après  ûi  mort ,  Artemlfe  fa  femme  lui  ' 
Et  aire,  par  quatre  célèbres  afchi-' 
fedes ,  un  tombeau  fifuperbe  \  qu'il' 
paffii  pour  l'une  di^  fq>t  Merveil- 
les du  monde.  StMs  entreprit  le 
idéd^rOrienc,  Tmmhéi^xÂ  du 
Tome  FI. 
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Midi ,  Léûckarèe  ficaviilli  au  Cou* 
chant  «  &  Brlaxis  au  Septentrion* 
PiiAis  fe  jo%nit  encore  à  c^  qua- 
tre artiftes  »  &  éleva  une  pyramide 
au-»deâiis  de  Ce  pompeux  b&timent  » 
fur  laqu,*lle  il  pofa  un  char  de 
marbre  attelé  à  quatre  chevauxw 
Cette  merveille  d'architedlure  ia% 
très-difpendieufe^  &  Icphilofophe 
Aaaxagormt ,  de  Clazomene  »  dit  ^ 
quand  il  la  vit  :  VmU  bîm  dt  tar^ 
geni  êhangé  en  pierre  t  C'cft  du  noOt 
de  ce  monument  antique  qu'on  a 
app^é  MarfoUes  ,  les  fépulcres 
magnifiques  qu'on  élevé  aux  grands* 
ou  même  les  repréfentations  des 
tombeaux  dans  les  pompes  fune-» 
bres.  f^tfy,  UL  Cayluù 

MAUSSAC,  (PhMippe-Jacqnes> 
confeiller  au  pai^lemèm  de  Toit* 
loufe  ia  patrie  *  &  préfident  en  1« 
cour  desaides  à  Montpellier,  mort 
en  1650  ^  à  70  ans ,  paflbit  pour  le 
premier  homilie  de  ion  temps  dan» 
rintelligencedu  grec.   On  a  de  lui  î 
I*  Des  Nota  très-eftt|nées  fur  Har* 
poeraûon ,  Paris,  1614  ,  in-.4**.  11^ 
Des  Remarjyet  favantes  ûir  le  Traité 
des  Monts  &  des  Pieutet^  attribué  à 
Plutarqut.  III.  Quelques  OpufaUa  ^ 
qui  décèlent ,  ainfi  que  fes  autret' 
ouvrages ,  un  critique  judicieux. 
MAURIER,  r^.  III.  AuBERK 
MAUTOUR  ,   (  Philibert  ^  Ber- 
nard Morcau  de)  auditeur  de   la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  mem- 
bre de  l'académie  d^s  infcriptions , 
naquit  à  Beaune  en  1654.,  &  mou*-' 
ruten  I737,à«^  ansi  aveclarépti- 
tation  d'un  fa  vant  aimable  &  enjoué. 
Il  eft  au  rang  des  poètes  médiocres ,  ^ 
qui  ont  produit  quelques  vers  heu- 
reux;  Ses  Poé^è  îovkx  •  répandues  ' 
dons  le  Merâre  ,.daaï5.'ïe /oumaldi 
Ferdtatàc  dans  d'autres  iiecueils.  On 
a-ehcore  de  lui  :  L  Une  verfionrde': 
VAkri§é  Chronoiùg^ut  'dnPere  Petau ,  • 
en.  4  vol.  in«iix*  IL  Blufieut-s'/>^'^ 
fèrtadons  dans  les  Mémoires  de  l'a*  i 
cadémie  d<l.<beUcv- lettres.  <£ttgtl 
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font  honneur  à  fon  (avoir  8c  à  fa 
làgacité. 

MAUVISSIERES,  FoyA.  Cas- 

VELNAU. 

/.  MAXENŒ,  (MarcMs-dure^ 
Hus-Valertus  Maxbntivs  )   âls  de 
l'empereur  MaximUn  >  HcrcuU^  & 
gendre  de  GaUre  -  Maximien  ,  pro- 
fita  de  l'abdication  de  fon  père  » 
pour  avoir  part  au  gouvernement. 
U  fe  fit  déclarer  Augufie  en  Italie, 
le  28  Oâobre  506.  Il  engagea  en- 
fiiite  fon  père  à  reprendre  la  pour- 
pre ,  contraignit  Sévère  de  fe  ren- 
fermer dans  Rovenne,  6c  le  fitmou^ 
rir  quelque  temps  après ,  -contre  la 
parole  qu'il  lui  avoir  donnée.  Ga- 
Ure-Maximien  marcha  contre  lui ,  & 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite  :   ce 
qui  rétablit  la  paix  en  Italie.   On 
crut  d'abord  qu'elle alloit  être  rom- 
pue, par  les  démêlés,  qui  s'élevè- 
rent entre  le  père  &  le  fils  ;  mais 
Maxirnsen-HeratU^  cfaaiTé  de  Rome 
&  fiigitif  dans  les  Gaules ,  s'étant 
étranglé  l'an:  3 10,  on  en  Ait  quitte 
pour  la  peur».  Après  fa  mort ,  Ma- 
*ence  s'empara  de  TAfirique ,  &s'y 
fit  détefier  .par  fes  cruautés  &  par 
les  peHTécutions  qull  fufcita  con- 
tre les  Chrétiens*  Ce  ^t  alors  que 
Conftanùn  réfolut  de  Êûre  la  guerre 
à  Maxenu  qui  étoit  revenu  à  Rome. 
Ce  tyran  fortit  de  cette  capitale  le 
aS  Oôobre  312,  pour  lui  livrer 
bataille.  U  la  perdit,  &  tenta  d'y 
rentrer  ;  mais  le  pont  fur  lequel  il 
paffoit  en  donnamfes  ordres ,  ayant 
éaroulé  fous  lui ,  il  tomba  tfcans  le  - 
Tibre  &  s'y  noya.. Le  lendemain, 
Conftanm   entra  triomphant   dans 
Rome  ^  &  pul^Ia  im  édit  en  £aveur 
d^  Qp^tîens..On  prétend  que  ce 
barbare  n'étcfitptHnt  fils  de  Maxh' 
mka  i  mais  que  fa  mère  l'avoir  fup- 
p^>,^  pour  fe^fabre  aimer  de  fon 
époux»  Ce  qn'il.y  a^de  certan  ,. 
c!efi  qu'il  n'avoit  aurnaè  des  ^ua-; 
lités  d«  fon  père.. U  écott  lâche  & 
p«^»  d!tme  figuxcilç&grçiye:.^ 
1. 
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&  d*im'efprit  encore  plus  mal  îà% 
n  ne  connoifibit  nulle  opération 
militaire  *,  le  champ-de-Mars  ne  le 
voyoit  jamais.  Ses  exercices  étoient 
de    délideufes   promenades    dans 
fes   jardins  &  fous  fes   portiques 
de  marbre.   Se   tranfporter  à  une 
maifon  de  pladiànce ,  c'étott  pour 
lui  une  expcdition  -,  &  il  firoit  va- 
nité de  cette  inaâion  honteufe.  Il 
ne  feignoit  point  de  dire  qu'il  étoit 
le  feul  empereur ,  &  que  les  autres 
princes  combattoieac  pour  lui  fur 
'les  frontières.  Brutalement  déffau- 
ché  «  il  enlevoit  aux  maris  leurs 
époufes ,  &  les  leur  rcnvoyoit  dés- 
honorées. Ce  n'étoit  point  aux  £1- 
miUes  du  peuple  qu'il  s'adreffoit:  il 
outrageoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
éminent  dans  Rome  &  dans  le  fénat. 
Rien  n'airouvifibit  la  fureur  de  fes 
déûrs  ,  qui  toujours  renaifians ,  à 
mefure  qu'ils  étoient  fatis&its ,  cou- 
roient  d'objet  en  objet  fans  laifîer 
aucune  vertu  en  fureté.  U  échoua 
po)jitant  contre  celles  des  femmes 
0irétiennes^  tpii  craignant  moins 
la  mort  que  la  perte  de  la  chafieeé  « 
bravèrent  la  violence  du  tyran.  Sa 
cruauté  «  excitée  par  la  cupidité , 
trouvoit  autant  de  coupables  que 
de  riches.  Tous  ceux  dont  les  pof- 
fefiioos  avoient  de  quoi  tenter  Jtik- 
xence^  ne  pouvoi<*nt  éviter  la  mort  : 
la  douceur ,  la  fouruiilion ,  la  pa- 
tience,, ne  le  déiàrmotent  point; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
fonnes.  Il  eft  impofiible  de  compter, 
(  dit  Eufehc  ) ,  le  nombre  des  lena- 
teurs   qu'il    fit   périr.    Suivant  U 
maxime  des  méchans  princes ,  il 
mettoit  toutfon  appui  dans  les  gens 
de  guerre:  auffiles  combloit-U.de 
largefTes  ,  &  il  épuifoit  pour  eux 
les  finances  publiques.  Jouiffe{  *  leur 
difoit-il  ^  frodîguei  «  àijjip«\  :  c*^  là 
votre  partage^  Dans  ime  querelle  qui 
s'éleva  entre  le  peuple  &  les  fol- 
dats«  il  permit  à  ceux-ci  de  Êtirei 
mtànrbiSc  £as  les  bourgeois  ;  ^ 
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le  carnage  fut  gran/i.  £a  accordant 
ainix  aux  troupes  une  pleine  licen- 
ce ,  il  s'aiTuroit  des  minières  pour 
l'exécution  de  toutes  fes  violen- 
ces-, &  non  feulement  Rome ,  mais 
lltalie  entière ,  étoient  remplies  de 
fatellites  de  fa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépenfes  énormes  par  lef- 
quelles  il  s'attachoit  les  troupes , 
le  tréfor  public  ne  fufiît  pas  long- 
temps: il  fallut  y  joindre  les  con- 
fifcations  injuiles^  *,  les  taxes  fur  tous 
les  ordres  de  Tctat ,  &  jufque  fur  les 
laboureurs  ;  le  pillage  des  temples. 
La  fuite  d'une  è.  mauvaife  adminif- 
trstion  ,  fut  la  difette  des  chofes 
néceiTaires  à  la  vie ,  &  une  famine 
fi  grande,  qu  aucun  homme  vivant 
ne  fe  fouvenoit  d'en  avoir  vu  une 
fcmblable  dans  Rome. 

U,  MAXENCE,  (Jean)  moine 
deScythte  au  fbdeme  fiede ,  foutint 
à  Confbntinople ,  devant  les  légats 
du  pape  Hormlfdas ,  la  vérité  de  cette 
propoâtion  :  Un  de  la.  Trinité  afouf- 
{m  dans  fa  chair,  11  eut ,  en  Orient 
&  en  Occident ,  des  partifans  &  des 
adverfaires.  Sa  proportion  fut  ap- 
prouvée dans  la  fuite  par  le  v® 
concile  général  &  par  le  pape  Mar- 
dnL  11  compofa  un  ouvrage  con- 
tre les  Acéphales  ,  que  nous  avons 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Il  fut 
un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
do£^rine  de  S.  Aupifiin ,  dont  il  «toit 
un  digne  difciple.  Il  faut  le  diftin- 
guer  de  S,  Maxesce  ,  évcque  de 
Trêves  ,  au  iv^  fiede,  &  frère  de 
S.  Maxlmm, 

L  M  A  X I M  E ,  (  Magaus'Maxl- 
mus  )  Efpagnol ,  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  s'y  fit 
proclamer  empereur  en  383  ,  & 
pafla  dans  les  Gaules ,  où  les  lé- 
gions mécontentes  de  GratUn  le 
reconnurent.  Trêves  fut  le  fiege 
de  fon  empire.  Gratlen  marcha  con- 
tre ce  rebelle  -,  maïs  il  perdit  une 
bataille  près  de  Paris  par  la  trahi- 
fôn  dun  de  (es  oâicicrs  ,   &  fut 
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tué  à  Lyon  par  Andrapte  dans  ^n 
feilin.   Le  barbare  Maxime   lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépulture. 
Maître  des  Gaules ,  de  l'Efpagne  fie 
de  r An;j;letcrre ,  il  envoya  des  am- 
baiTadeurs  à  Théodoft ,   pour  inû- 
nuer  à  ce   prince  de  laflocier  à 
l'empire.  On  lui  donna  des  efpé^ 
rances  \  mais  comme  il  vit  qu'on 
ne  vouloit  que  l'amufer ,  il  paffa 
les  Alpes  ,  &  marcha   contre  Va- 
Unùnlen  le  Jeune  ,   qui  chercha  un 
afile   à  Theflalonique    auprès  de 
Thiodofe,  Muxlme  ,  fondant  fur  l'I- 
talie à  la  faveur   de   cette  fuite  , 
s'empara  de  Plaifance ,  de  Modene, 
de  Rcggio,  de  Bologne,  de  Rome 
même  ,   &    commit  par-tout  des 
cruautés  horribles.  Pillages  ,  vio- 
lences ,  facrileges ,  fes  foldâts  fe 
permirent  to\it,  à  l'exemple  de  leur 
chef.  Perfonne  n'a  parlé  avec  plus 
de    force    des   barbaries    de     ce 
tyran  ,   que  l'orateur  Pacntus,  »»  U 
,,  peint ,  dit  Thomas  ,  les  brigan- 
„  dages  &  les  rapines  -,  les  riches 
„  citoyens  profcrits  -,   leiu-s  mai- 
„  fons  pillées  -,  leurs  biens  ven- 
„  dus  -,  Tor  &  les  pierreries  arra- 
„  dijées  aux  femmes  -,  les  vieillards 
„  furvivanç  à  leur  fomme;  les  en- 
„  fans  mis  à  l'enchère  avec  l'héritage 
„  de  leurs  pères  -,  l'homme  riche 
„  invoquantlindigencepouréchaïv- 
„  per  au  bourreau-,  la  fuite,  la  dé- 
„.  folation  -,  les  villes  devenues  dé- 
„  ^enes  &  les  déferts  peuplés  -,  le 
„  palais  impérial  où  l'on  portoit 
„  de  toutes  parts  les  trcfors   des 
„  exilés  &   le  fruit  du  carnage  ; 
„  mille   mains   occupées    nuit  ^ 
„  jour  à  compter  de  l'argei^t  ,   à 
„  entaffer    des  métaux,  à  mutiler 
„  des  vafes  ;   l'or   teint   de   fang 
„  peint  dans  les  balances  fous  le« 
„  yeux  du  tyran  ;  l'avarice   infa^ 
„  tiable  engloutiflant  tout  fans  ^a- 
,,  mais  rendre ,  &  ces  richeffesim- 
,^  menfes  perdues  pour  le  ravif... 
,,  feur  même,  qui  dams  fon/éâcmo** 
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t>  mk  ibmbre  &  faùvage  ne  fa- 
„  voit  ni  en  ufer ,  ni  en  abufer  ; 
„  au  milieu  de  tant  de  maux ,  Faf- 
«  freufe  nécéffité  de  paroître  en- 
„  core  fe  rejouir  ;  le  délateur ,  er- 
ir  rant  pour  calomnier  les  regalrds 
„  &  les  vifages  -,  le  citoyen  qui 
s,  de  riche  eft  devenu  pauvre  »  n'o- 
^  fant  paroître  ,  parce  que  la  vie 
„  lui  reîftoit  encore;  &  le  frère  dont 
„  on  avoit  aflaffiné  le  frère ,  n*o- 
.„  fant  fortir  en- habit  de  deuil, 
,,  parce  qu'il  avoit  un  fils  t*.  Théo- 
tlofe  indigné  de  tant  de  maux ,  fe 
difpofa  à  punir  l'uiurpateur  :  pour 
tromper  Maxîine ,  il  fait  les  prépa*- 
«acifs  d'une  armée  navale.  Maxime 
donne  dans  le  piège  ,  &  fait  em- 
barquer la  plus  grande  partie  de  Tes 
troupes.  Théodofc ,  à  cette  nouvelle , 
précipite  fa  marche  ,  atteint  fon 
armée ,  la  défait;  marche  vers  Aqui- 
lée  où  le  tyran  s'étoit  réfugié  ,  & 
la  prend  d'affâut.  Alors  les  propres 
foldats  de  Maxime  l'amènent  i 
Théodofc  ,  les  pieds  nus  &  les 
mains  liées.  Ce  prince  s'attendrit  fur 
fon  malheur ,  après  lui  avoir  re« 
proche  fes  crimes  ;  &  il  alloit  lut 
accorder  la  vie,  lorfque  les  iol^ 
dats  lui  tranchèrent  la  tête  le  x(» 
4.oût  de  Tan  38S ,  &  la  préfenterenc 
•u  vainqueur.  Victor  filsde  Maxime  ^ 
-^'il  avoit  im  Augufte  ,  fut  pris 
«u'mois  de  Septembre  fuivanr,  & 
décapité  comme  fon  père.  Anàra- 
§me ,  général  de  la  flotte  de  Maxim* 
^  ai&ilin  de  Gratien ,  n'efpéranc 
aucune  grâce ,  fe  précipita  dans  la 
mer.  Ainû  finit  cette  fanglante  tra*^ 
gédie.  Voy.  l'art  I.  Martin  (S.) 

II.  MAXIME ,  (  Petronius'Maxi^ 
mus)  Voy.  Petrone-Maxime. 

lïl.  MAXIME  ,  (  S.  )  évêque 
ide  Jérufalem,  fuccefieur  de  S,  Ma- 
cairt  en  331  ,  fut  condamné  aux 
Biines  fous  l'empite  de  Maximien  , 
aptts  avoir  perdu  l'oeil  droit  &  le 
jairret  pour  la  défehie  de  la  Foi.  Il 
parut  ayec  éclat  an  concile  de  Ni« 
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cée  en  315  ,  &  à  celui  de  Tyr  ea 
335.  Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  dernière  affemblée.  5.  Papke^ 
mue ,  voyant  qu'ils  étoîent  les  plus 
puii&ns,  prit  5.  Maxime  ipzrlà  main, 
en  lui  'difant  :  Pmfque  j'ai  l'honneur 
de  porter  Us  memis  marques  que  vous 
de  mes  foujfrances  pour  J,  C^  St  que 
j* ai  perdu  ,  comme  vous  ^  un  de  ces 
yeux  corporels  pour  jouir  plus  ahon^ 
damment  de  la  lumière  divine  ,  je  m 
faurois  vous  voir  ajfîs  dans  une  af- 
femblée  de  ^michans  ,  ni  vous  voir  u» 
nir  de  rang  entre  des  ouvriers  d^ini" 
quîté.  Il  le  fit  enfuite  fortir  de  ce 
lieu ,  6c  rinflruiiit  de  toutes  les  in- 
trigues des  Ariens.  Maxime  ne  £e 
fignala  pas  moins  au  concile  de 
S'ardique  en  347.  Il  tint,  deux  ans 
après  y  un  concile  à  Jérufalem,  où 
S,  Aihanafe  fut  reçu  à  la  commu- 
nion de  l'Eglife.  Les  Ariens  furent 
fi  irrités  du  réfultat  de  ce  concile, 
qu'ils  dépoferent  Maxime.  Ce£tint 
évêque  termina  fa  carrière  en  350. 

IV.  MAXIME  DE  Turin  ,  (  S.  ) 
ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  évê- 
que de  cette  ville  au  v*  fîecle»  eft 
célèbre  par  fa  piété  &  par  fa  fcience. 
On  a  de  lui  dés  Homélies  ,  donc 
quelques-unes  portent  le  nom  de 
S.Ambroife ,  de  5.  Aupi/Sn ,  6c  d'Eu- 
yê^d'£m</e.  Elles  font  dans  la  Bi- 
hllatheque  des  Peres^ 

V.  MAXIME ,  (  S.  )  abbé  &  con- 
fefTeur  dans  le  vu*  fiecle ,  étoit  de 
Confhmânople ,  d'une  âmille  no- 
ble &  ancienne.  Il  s'éleva  avec  zèle 
contre  l'héréfie  des  Mônodnilites  » 
qui  le  pcrfécuterent  avec  une  rio- 
lence  inouïe.  Il  mourut  dans  les 
fers  le  1 3  Août  662 ,  des  tour- 
mens  qu'on  lui  fit  endurer.  Il  nous 
refle  de  lui  un  Commentaire  fur  les 
Livres  attribués  à  Saint  Denys  TA- 
réopagite ,  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages ,  dont  le  Père  Combéfts ,  Do- 
minicain ,  a  donné  une  bonne  édi* 
tion ,  167^ ,  en  2  vol.  in-fol. 

VI.  MAXIME  ÔE  TirR,phxlo^. 
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fophe  Platonicien ,  vint  Tan  146  à 
Rome  fous  Méirc-Aunle ,  qui  vou- 
lut bien  être  fon  difciple ,  &  vé- 
cut,  à  ce  qu'on  croit ,  jufqu'au  temps 
^e  Tempereur  Commode,  Les  xli 
Dlf cours  qui,  nous  relient  de  lui , 
ont  été  publiés  à  Cambridge,  1703  , 
în-8**  -,  à  Londres,  1740  ,  in-4**;  & 
traduits  en  &ançois  par  M,  Formey , 
Leyde,  1762 ,  in-12.  Ccphilofophe 
n'a  point  le  défeut  de  la  plupart 
des  autres  Platoniciens ,  qui  pro- 
diguoient  les  allégories  &  les  mé- 
taphores ,  &  qui  malgré  cela  font 
fouvent  fecs&  ennuyeux.  Son  ftylê 
cft  clair ,  &  fon  éloquence  douce , 
coulante,  agréable. 

VII.  MAXIME /«  Cyntquc  ,  natif 
d*£phe<ê  ,^  fe  mêloit  de  philofophie 
&  de  mc^ie.  Il  fiit  le  maître  dé  /m- 
Çat  l'Apoftat,  (  F<?7^  cemot.)  qui 
le  combla  d'honneurs  &  foumit  tés 
ouvrages  à  fà  ccnfure.  Ce  prince  * 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Perfes , 
confalta  divers  Oracles -,  mais  au- 
cun ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
meffe  que  lui  fit  ce  philofophe  ma- 
gicien.. Il  l'afîura  qu'il  rempotteroit 
des  vi£loircs  auffi  mémorables  que 
celles  à*J/exanJre ,.  &  lui  perfuada 
{  dit-on  )  que  Tame  de  ce  héros 
avoitpafiS;  dans  fbn  corps.  U  afriva 
précifément  tout  lé  contraire  de  ce 
^'il  avoit  prédit.  JuHm  périt  y  & 
h  perte  entraîna  celle  de  Maxîmc^ 
L'empereur  Valens  ayant  rendu  un 
arrêt  de  mort  cotître  les  Magicp- 
fophiftes  ,  le  maître  de  Juliai  ex- 
pira à  Ephefe  dans  les  tortures, 
en  366. 

Vm.  MAXIME  DE  Madaure  , 
ville  d'Afrique ,  cultiva  les  belles- 
lettres  &  la  philofophie  Platdriî-, 
cicnne.  S,  Augufiln ,  contemporain 
de  Maxime  ,  fut  élevé  dans  Ma- 
daure.  Maxime  &  lui  furecttoujoufs^ 
amis ,  malgré  la  différence  de  leui^s 
osions  -,  car  Maxime  relia  toujours 
attaché  au  Paganifme.  Nous  avons 
tacore  des  moûumens  de  la  cor- 


MAX        117 

refpondance    qui  étoit  entre    ces 
deux  favans.  On  trouve  pajrmi  les   . 
Lettres  de  5.  Aug^Jlin  une  Epitrc  de 
Maxime  ;  c^eft  la  43*  parmi  celles  » 
de  ce  Père  de  ITEgUfe  ,  qui  lui  ré- 
pondit par  la  Lettre  ftiivante.  Les^ 
philofophes  modernes  ont  fouvent  •  ' 
cité  cette  Epître,  ppiu:  prouver  que 
ceux  de  Tantiquité  admettoient  un 
Dieu  unique. 

MAXIME ,  Voyei  Pupimn, 

L    MAXIMIEN-HERCULE  ou 

VaLERE-MaXIMIEN  ,  (  MarcuS'Âw . 
rellus^'Valerius-Maximianus'UcrcuUus  ) 
naquit  près  de  Sirmich  l'an  250. 
Sq&  parens  étoient  très-pauvres  ; 
il  s'avança ,  par  fcs  qualités  guer- 
rières ,  dans  les  armées.'  Dtodctien^^ 
avec  qui  il  avoit  été  foldat ,  l'aflb- 
cia  à  Tempireen  186  ,  &  lui  donna 
pour  partage  lltalie ,  l'Afrique ,  les 
Gaules  &  l'Efpagne.  Sa  valeur  éclata 
contre  piulieurs  nations  barbares  j 
mais  il  fut  repouflc  avec  beaucoup 
de  perte  par  Caraufius  ,  qui  l'obli- 
gea àliji  céder  la  Bretagne  paruii 
traité.  Il  fîit  plus  heureux  contré 
Aurelius-fullanus  ^.  qui  ,  après  avoir 
pris  le  tto-e  d'empereur,  s'étoit ré- 
tiré en  Afrique  -,  il  le  défit  &  le 
tua.  Les  Maures  furent  vaincus  peU 
de  temps  après.  Il  les  pourfuivit 
dans  leurs  montagnes,  les  força  à 
fe  rendre  ,  &  les  tranlp^orta  dans 
d'autres  pays.  L'empereur  Dlocli* 
tien  ,  s'étant  dépouillé  de  la  pour- 
pre impériale  en  305  ,  engagea 
MaxtmUn  à  riitiitér.  Il  obéit  i  tiiais, 
'  fUr  la  fin  de  l'année ,  Maxence  foa 
iils  rengageai  la  Reprendre.  Maxi" 
Titien  y  ingrat  envers  fon  enfant» 
voulut  le  faire  rentrer  4ans  l'étar 
de  particulier.-  Le  peuple  &  les  fol- 
dats  s'étant  fouleves  contre  lui ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  lés 
Gaules  auprès  de  Confiantln  ,  qui. 
épouîa  fa  fille  Faufime.  Aulîi  peu 
fidclle  à  fon  gendre  qu'il  l'avoit 
été  à  fon  fils  ,  il  engagea  fa  fille 
à  trahir  fbn  mari,  &  à  faire  èo. 
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forte  ^e  la  chambre  où  il  tou- 
choit  fut  ouverte  toute  la  nuit. 
JauJHnc  lui  promit  tout ,  'dans  le 
defTein  d'avertir  Confiantîn^  qui  fit 
coucher  un  eunuque  à  fa  place.  Le 
meurtrier  vient  au  milieu  de  la  nuit» 
tue  Teunuque ,  &  crie  que  Cçnftan^ 
tin  eftmort.  Confiantm  paroît  à  l'inf- 
tant  avec  fts  gardés,  reproche  à  ce 
tnonibe  fon  ingratitude  &:  fes  cri- 
mes ,  &  le  condamne  à  perdre  la 
vie ,  lui  accordant  pour  toute  grâce 
-la  liberté  de  choifir  fon  genre  de 
mort»  Le  malheureux  s*écrangla  en 
510,  à  l'âge  de  60  ans,  à  Mar- 
feille.  C'étoit  un  grand  capitaine  •, 
mais  il  avoir  le  cœur  d'un  fcélé- 
rat.  Féroce,  cruel  &  avare ,  il  con- 
lerva  toujours  laruflicité  de  fa  naif- 
iànce.  C'étoit  un  lion  à  la  chaîne 
que  gouverna  long-temps  Viocttr 
tien  y  &  qu'il  avoit  approché  du 
trône  pour  le  lancer  de  là  fur  fes 
ennemis.  Ses  vices  étoient  peints 
fur  fa  figure.  Cet  homme  d'abord 
payfan  ,  enfuite  fimple  foldat  , 
•  quand  il  fut  prince ,  voulut  avoir 
un  nom  &  prie  celui  d'Hercule.  »»  Eh 
M  conféquence ,  dit  Thomas ,  on  ne 
>»  manqua, pas  de  le  faire  defcen- 
>♦  dte  en  droite  ligne  de  cet  Her^ 
»  cule ,  qui ,  du  temps  d*Evandre , 
»)  étoit  venu  ou  n'étoit  pas  veûu 
»»  en  Italie  «. 

•  IL  MAXIMIEN,  ('Galmus^Va' 
knus-'Maxitmanus  )  naquit  auprès 
.de  Sardique  ,  de  parcns  fi  pauvres , 
que  dans  fa  jeuneâe  il  garda'  les 
troupeaux  :  ce  qui  lui  fit  doimer  le 
furnom  d'Armentaîn,  l\  s'avança  par 
•fa  valeur  dans  les  troupes.  Dloi^U' 
tien  ,  qui  l'avoit  créé  Céfar  ep 
Orient  \t  i^^  ^^?i's.,  ^9^  »  ,lui  fit 
époufer  fa  fille  Valçna,^  Il  'fit  d'à-» 
bord  la  guerre  aux  jGoths  ,  puis 
aux  Sarmates  ;  enùiitiei  Narsès ,  roi 
des  Perfes,  qui  le  défirem  entier 
rement  l'an  297^  Comme  c'étoit 
par  fa  faute  qu'il  avoit  été  vdncu  , 
.Dl^çlétlen  lui  tcmoigna   beaucoup 
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de  mépris ,  jufques  à  le  laifTer  mar- 
cher à  pied  près  de  fon  char  l'ef- 
pace  d'un  mille  «  tout  revêtu  qu'il 
étoit  de  la  pourpre  impériale.  Ayant 
enfin  obtenu  la  permifllon  de  lever 
de  nouvelles  troupes ,  il  tailla  en 
pièces  les  Perfes  dans  un  fécond 
combat.  Narns  abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs,  qui  y  trouvèrent 
des  richefîes  immenfes ,  les  femmes 
&  les  cnfans  du  vaincu.  MaximUn 
les  traita  avec  toute  la  politeffe  due 
à  leur  rang,  mais  il  ne  î  es  céda  à 
Narsès  qu'à  coridition  qu'il  lui  aban- 
donneroit  cinq  provinces  en-deçà 
du  Tigre.  Cette  viftoire  flatta  tel- 
lem-ent  fon  amour-propre  »  qu'il 
voulut  fe  faire  paffer  pour  le  fils 
de  Mars,  DiocUtkn  commença  à  le 
craindre  &  avec  raifon  ;  Maxîmkn 
le  força  d'abdiquer  le  trône  en  305, 
Proclamé  Augufie  en  même  temps , 
il  gouverna  comme  Néron^  Les 
peuples  fiirent  accablés  d'impôts, 
&  lorfqu'ils  ne  pouvoient  payer , 
on  leur  faifoit  fouf&ir  les  plus 
cruels  fuppliccs.  On  prétend  qu'il 
faifoit  dévorer  les  hommes  par  des 
ours ,  pour  s'amufer.  Les  Chrétiens 
eurent  en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble; il  les  avoit  déjà  perfécutés 
fous  Dioclétien ,  &  avoit  fait  (  dit- 
on  )  m.ettre  fecrétement  le  feu  à  fon 
palais  de  Nicomédie ,  pour  exciter 
la  colère,  de  cet  empereur ,  à  qui 
il  perfuada  que  les  Chrétiens  étoient 
auteur  de  cet  incendie.  Ses  cruau- 
tés augmentèrent  avec  fon  âge  :  il 
força  chaque  particulier  à  don- 
ner une  déclaration  exaÔe  de 
fon  bien  ,  &  fit  crucifier  ou  , 
brûler  à  petit  feu  ceux  qu  il  foup- 
çopnoit  n'avoir  pas  accufé  jufte. 
Un  grand  nombre  de  pauvres  fu- 
rent jetés,  dans  la  mer,  parce  que 
cé'tyran  s'imaginoit  qu'ils  cachoient 
leurs  richefîes  pçur  ne  pas  payer. 
Le  peuple  Romain ,  craigiianç  d'être 
expofé  à  ces  exécunons  barbares, , 
proclama  empereur  M^xence  ,   qui 
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fecfaaffii  deiltalie  en  506.  Cëkre^ 
obtigé  de  fuir ,  ^t  bientôt  attaqué 
d'une  maladie,  qui  ne  fit  qu'un  ul- 
cere  de  tout  fon  corps.  Dans  cet 
état  déplorable ,  ii  s'adrefla  au  Dieu 
fies  Chrétiens,  après  avoir  imploré 
Tsmement  fes  ^aufies  Divinités.  Il 
mourut  au  mois  de  Mai  311,  dans 
ies  Couleurs  htwribles.  Ce  monfire 
conferva  toujours  la  dureté  féroce 
qu'il  tenoit  de  fa  naiflance.  A  fon 
dé£aiut  d'éducation  ,  il  joignoit  un 
caraâere  cruel  &  barbare.  Les  let- 
tres ne  purent  l'adoucir  :  car  il  en 
étoit  ennemi  déclaré,  ain(î  que  de 
ceux  qui  les  culdvoient.  Sa  figure 
annonçoit  £bn  ame  -,  il  ét<Mt  excef- 
fivement  grand  &  d'une  épaifièur 
monfirueufe.  Son  afpeâ ,  fa  voix, 
fes gefies,touten lui faifoit peur,  & 
portoit  un  caraâere  de  réprobation. 
7.  MAXIMILIEN  If%  archiduc 
d'Autriche >  naquit  le  11  Marî  1459, 
de  Frédéric  IV  U  Pacifique.  Son  ma- 
riage avec  Marie  ^  fille  de  CAarles 
le  Téméraire,  dernier  due  de  Bour- 
gogne ,  le  tira  de  l'état  d'indigence 
où  il  étoit  :  [  Voyei  l'article  de  cette 
princefife.]  Créé  roi  des  Romains 
en  14S6 ,  il  fe  fignala  contre  les 
François  *,  &  monta  fur  le  trône 
impérial  le  7  Septembre  1495, après 
la  mort  de  fon  père.  Nul  roi  des 
Romains  n'avoit  commencé  fa  car* 
riere  plus  glorieufement  que  Maxi- 
mUen.  La  viâoire  de  Guinegatte 
ûu*  les  François ,  Arras  pris  avec 
une  partie  de  l'Artois,  lui  avoient 
fait  conclure  une  paix  avan- 
tageuie  ,  par  laquelle  le  roi  de 
France  lui  cédoit  la  «dranche* 
Comté  en  pure  fouveraineté ,  l'Ar- 
tois ,  le  Charolois  &  Nogent>  à  con- 
dition d'hommage.  Jouifiant  en 
paix  de  toutes  ces  conquêtes ,  il 
époufd  en  fécondes  noces  J?/anc/i«, 
fille  de  G^Uas-Marie  S  foret  ^  duc 
de  Milan.  Ce  n'étoit  pas  certaine^ 
ment  une  sdliance  illuftre ,  &  Tar- 
dent ieul  fit  le  mariage.  Ck^^rl^ 
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Vlîîy  roi  de  France ,  ayant  enlevé 
le  royaume  de  Naples  à  un  bâtard 
de  lanuifond'^ns^on  i  Maximilisn  , 
appelé  en  Italie  ^ix  Jules  II ,  courut 
lui  difputer  cette  conquête.  Il  s'étoit 
ligué  avec  le  pape  &  divers  autres 
princes  ,  pour  chaiTer  les  Fran- 
çois-, mais  leur  armée,  quoique 
compofée  de  40,000  hommes ,  fut 
défaite  à  Fornoue  par  celle  de 
France  qui  n  etoit  que  de  8,000^ 
Maximîliin  eut  enfuite  à  combattre 
les  SuiiTes  qui  achevoient  d'ôter 
à  la  maifon  d'Autriche  ce  qui  lui 
refioitdans  leur  pays.  Lots  de  Tin* 
vafion  de  Louis  XII  en  Italie  ,  il 
joua  le  rôle  forcé  de  l'indifférence. 
L'année  150S  fut  célel^re  par  la 
Ligue  de  Cambrai ,  dont  le  pape 
Jules  II  fut  le  motepr.  Maximillen  y 
entra  :  fes  troupes  s'avancèrent 
dans  le  Frioul  «  &  s'emparèrent  de 
Triefte-,  mais  elles  furent  forcées 
de  lever  le  fiege  dePadoue.  Après 
s'être  uni  avec  le  roi  de  France 
contre  Venife ,  il  s'unit  avec  l'Ef^ 
pagne  &  le  pape  contre  la  France* 
U  ménageoit  le  pontife  Romain, 
flatté  de  l'efpérance  qu'il  le  pren^ 
droit  pour  coadjuteur  dans  lepon* 
tificat  ;  il  ne  voyoit  plus  d'autre 
maniere.de  rétablir  l'Aigle  Irnpé.^ 
riale  en  Italie.  C'ei^  dans  cette  vue 
qu'il  prenoit  quelqivefois  le  titre 
de  Ponûfex  Maximum  «  à  l'exemple 
des  empere\irs  Romains.  Lç  pape 
s'étant  moqué  de  la  propofition 
de  la  coadjutorerie  «  Maxlmlien 
penfa  fétiçufement  à  lui  fuccéder, 
U  gagna  quelques  cardinaux,  6c 
voulut  e^nprunter  d^  l'argent  pour 
achete|^  le  refle  des  voix ,  à  la  mort 
de  fuies ,  qu'il  croyoit  prochaine. 
Sa  fameufe  Lettre  i  l'archiducheûe; 
Marguerite  fa  fille ,  publiée  psu*  le 
(avant  Godtfrol  ^efi  un  témoignage^ 
fubfiftant  de  ce  defTein  bizarre. 
Jules  II  avoit  badiné  plufieurs  fois 
fur  fes  inclinations  &  fur  celles 
de  Maximlliea,  »  Les  EleHeurs  ,  (  di- 
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H  foit^l  y)  ttu  lUit  d»  ioimù-  PEm^ 
H  pire  à  Jules ,  l'ont  a€cordià  Maxi* 
>»  inilieii  -,  &  Us  Cardinëux  ^Muiuudi 
M  faire  Maximilicn  pape ,   ont  élevé 
i>  Jules  à  cette  dignité  *^<,  Cet  faoounc 
£ngulier,  né  avec  une  avciiîon  in- 
vincible pour  I4   France  -,   s'unit 
contre  elle  avec   l'Angleterre,  Il 
frrvit  en  qualité  de  volontaire  au 
fiege  de  Térouane ,  en  15 1 3  ,  fous 
Us  ordres  de  Henri  VUL  Croira- 
t-on  que  le  chef  du  corps  Germa« 
nique  avoir  la  baflefle  de  recevoir 
100  écus  par  jour  pour  iapaye? 
Ce   prince  àvoit  nourri  £1  haine 
contre    les    François   en  reiiiànt 
fouvent   ce  qu'il  appeloit  fou  Ll" 
vrt  rouge.    Ce    livre   étoit  un  re- 
giôre  que  l'empereur  tenoit  exac- 
tement de  toutes  les  mortiâcations 
que  la  France  lui  donn'oit,  dans  le 
^ ,  ^iTein  de  s'acquitter  à  fii  commo- 
dité. Malgré  une  antipathie  û  mat" 
^née,  MaximiUta  a  voit  une  fi  haute 
idée  de   la  monarchie  ârançotfe, 
qu'il  difoit  que,  '»  s  il  étoit  Due ,  &■ 
•♦  qu'il  eût  d£ux  fis ,  le  premier feroii 
»♦  Dieu  ;£'/eyêcojuf.  Roi  dk/'r«}uet<. 
Pour  mieux  fe  venger  des  François, 
il  voulut  s'emparer  du  Milantz ,  & 
affiégea  Milan  avec  1 5,000  Suifles  ; 
mais  ce  prince ,  qui  prenoit  tou- 
jours de  l'argient ,  &  qui  en  man* 
quoit  toujours,  n'en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires.  Ils  fe  muti- 
nèrent, &  l'empereur  fiit  obligé  de 
s'enftiir»  de  crainte   qu'ils  ne   le 
livraient  aux  François.  Il  mourut 
peu  de  temps  après ,  d'un  excès  de 
melon,  à  Infpruck,  le  I5  Janvier 
If  19  ,  à  60  ans^  Il  y  et»  un  inter- 
xegne  jufqu'au  ao  Oâobre.  Depuis 
plufieurs  années,  Af Ax/mi/cdi faifoir 
4tonduire  à  fa  fuite  dans  tous  fes 
vojrages,  fie  dçpofer  tous  lesfoirs 
dans  fa  chambre  deux  grands  cofifres, 
dont  il  ne  coniîoit  les  cle6  à  per- 
fonne.    On    étott  perfuadé   qu'ils 
rcnfermoient  fes  tréfors  ,  fes  pier-' 
reries  ou  du  moins  fes  papiers  im- 
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portads*  Dès  qu'il  eut  les  yeux 
iermés, on  fe  hâta dç les  oMvrir ,  6c 
on  iiit  biei)  furpris  de  ne  trouvet 
dans  l'un  qu'une  bi^re,  &dans  l'au- 
be qu'une  pieir4   fépulcraie ,  fuc 
laquelle  étoit  graMée  fon  épitaphe, 
Ce  prince ,  né  doux ,  affable ,  bien-> 
^ifant,  étoit  fenûble  aux  charmes 
de  l'amitié,  aux  agrémens  desaits» 
à  tsi  liberté  d'un  commerce  indme« 
Ces  qualités  furent  ternies  par  bica 
des  dé£iuts  *,  il  n'avoit  rien  d'impo-* 
iànt,  ni  dans  l'efprit  »  ni  dans  les 
manières.  Il  régnoit  dans  toutes  fes 
démarches  un  air  d'incertitude,  qui  le 
Êdfoit  courir  d'engàgemens  en  enga- 
gemens  «  {ans  en  tenir  prefque  au- 
cun. Son  caraâere  étoit  rempli  dç 
contradictions.  Il   étoit  à  la  fois 
laborieux  &  négligent ,  opiniâtre  & 
léger,  entreprenant  &  timide,  le 
plus  avide  &  le  plus  prodigue  de 
tous  les  hommes.  Il  aima  le$  fcien^ 
ces  &  protégea  les  favans.  Il  ren« 
4it  un  (ervice  importante  l'huma- 
nitié,  en  ^)oliâànt«  l'an  15 u>  la 
}iiri(tiâion  barbare  &  redoutables- 
connue  fous  le  nom  laân  ôeJudl-^ 
âum  ocaUtitm  IFefiphalUt  ,   &  fouft 
celui  de  6eAa«-(3rt;/td^  en  allemand. 
Ce  tribunal  étranger  à  toute  raifon , 
Se  que  la  tradition  Êûfoit  remonte* 
jufqu'à  CharUmagne,  confiâoità  dé* 
putCT  des  )ug«s  &  des  échevins  û 
iècréts ,  que  leurs  noms  ont  échappé 
aux  plus  -laborieux   érudits.   Ces 
piges,  ou  plutôt  cet  bourreaux» 
en  parcourant  les  provinces,  pre<* 
noient  note  des  criminels  ,  les  dé« 
£éroient,  les  accufoient,  &  prou- 
voient  leurs  accufations  à  leur  mar 
niere.  Les  malheureux  infcrits  fur 
ces  livres  funefies  ,  étoient  con- 
damnés fans  ^e  ni  entendus,  ni 
cités.  Un  abfent  étoit  également 
pendu  ou  ailââiné ,  fans  qu'on  coov 
sût  le  motif  de  fa  mq;rt ,  ni  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Quèl<« 
ques  empereurs  réformèrent ,  à  di^ 
verfes  rcprifes  »  ce  tribunal  ^em^ 
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nts  MéStîmUltn  em  affez  dlmmt* 
osé  ,  pour  rougir  des  kcR^urs 
çi'on  y  coininectoit  en  fon  nom , 
&  te  Aippnina  enôéremem.  Les 
Mufesle  fiivorîfoient -,  U  compofa 
quelques  Po^€s ,  &  des  Mimoîrit  de 
J*  tU,  II  laiâa  de  MarU  de  Bour- 
^^tyPhlGj^y  quiépouTa  Jumne 
iiémiere  d'ÉTpagne,  &  qui  fiit  le 
père  de  l'empereur  CharUs  T  &  de 
laimand  1.  C'eft  ce  bonheur  des 
Fiinces  de  la  maifon  d'Autriche , 
^'epoufer  de  riches  héritières ,  qui 
a  donné  lieu  à  ce  diûique  : 
Bîilagermt  fortes;  tu  y  fcUx  Au/hU  , 

nuhe  : 
MiR ,  ^uM  Mars  dliîs ,  dot  tlbî  reffut 
Venus. 

Qu'un  autre  fuive  les  combats  ; 
Vtiymen  te  fert  mieux  que  Bellont  : 
Btllont  dompte  les  états; 
Svii  combats  Vénus  te  les  donne. 
IUB£RT. 

Il  MAXIMILIEN  II ,  empereur 
i'Allemi^^fie  ,  fils  de  l'earipereur 
Ferdinand  I  y  aé  à  Vienne  en  IJ27, 
fol  élu  roi  des  Romains  en  1562. 
U  fe  fit  élire  roi  de  Hongrie  & 
de  Bohème ,  &  fucceda  à  Tempe* 
tenr  fon  père  en  15  641  U  laâTa 
prendre  Z^edi  par  les  Tutcs,  Le 
comte  dt  Serin  ,  qui  cpmmandok 
dans  cette  place,  iut  tué  en  iè  dé- 
fendant ,  après  avoir  livré  hii-même 
la  ville  aux  âammes.  Le  grand-vi^ 
envoie  la  tête  de  ce  nôalheureux 
général  à  Aia^mi&en ,  &  lui  fait  dire 
«*  que  lui-intae  auroic  dû  haûrdet 
^  la  fienae  pour  venir  défendre  ik 
r  viUe  n.  Ce  fiit  auffi  par  fa  Êiute 
ftt'il  oe  monta  point  fur  le  trdne 
de  Pologne ,  vacant  par  la  mort  de 
S't^fmondlJy  en  ip2.  MaxlmUUn 
fe  âatfioit  que  les  Polonois  lui  of- 
friroient  le  fceptre  par  une  ambaf- 
fiide  folennelle.  La  république  crut 
qu'un  royaume  valoit  bien  la  pdne 
d'être  demandé  -,  elle  n'envoya  pas 
I     d'anAifiadeiir ,  &  les  brigues  fecre* 
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tel  de  MdittmUUn  devinrent  inuti'> 
les.  Ce  prince  mourut  à  Ratisbonne 
le  II  O^obre  1576,  à   yip  ans» 
après  en  avoir  régné  12.  Maxlnd' 
lien ,  naturellement  doux ,  ne  crut . 
pas  devoir  réduire  les  Proteilans 
par  la  voie  des  armes.  Ce  n*eft  point", 
(  difoit-il  ) ,  tn  rouffffant  Us  Autels 
du  fang  hérétique ,  qu'on  peut  honorer 
le  Père  commun  des  hommes.  Il  aimoit 
les  lettres ,  &  les  cultivoit.  U  ré- 
compenfoit  &confultoit  les  iavans. 
Equitable ,  généreux  «  ami   de  I« 
paix  »  il  lui  manqua ,  pour  être  un 
grand  monarque,   du  bonheur  & 
de  l'aâivité.  Il  fut  moins  le  pre- 
mier chef  que  le  père  du  corps  Ger- 
manique ;  mais  fon  gouvernement 
foible    &  inconâant  exclu    plus 
de  murmures  &  de  railleries ,  que 
fy.  borné  &  ÙL   douceur   n'iafpi'- 
eereat  de  reconnoiflance.  Il  laifik 
pluûeurs  en£uis  ,  de  fon  mariage  ^ 
avec  la  princefie  Maris  d'Autriche» 
fœur  de  P/ulippf  II  roi  d'Efpagne  ; 
Rodolphe  ,  fon    fucceffeur  à  Tem-    ^ 
pire  i  les   archiducs  Emefi  ,  Ferdi' 
nand,  Mathias ,  Maxindâen ,  Albert  & 
JTtneefias.  L'archiduchefie  ,  fa  fille 
ainée ,  époufa  PlùOppe  U  \  Eli/sieth, 
la  cadette ,  fiit  mariée  iXharles  IX  ^ 
roi  de  France.    On  prétend  que , 
lorfque  ManimUîsn  fit  fes  adieux  4 
cette  princefle ,  il  lui  dit  :  AU  fille  , 
vous  al/e^  être  Reins    du    royaume  le 
plus  beau  &  U  pbu  ptâjant,  Ctft.  un 
bonheur  dont  je  puis  yomsféliciur\  mais 
je  vous  eroirois  bien  plus  heureu/e ,  fi 
vous  le  trouviez  au£i  entier  &  ai^ 
ftorijfant  qu*il  a  été  autrefois*  Il  a  bien 
perdu  de  fa  force  &  de  fon  éclat  %  U 
4  dlvifé ,  difuni  :fi  le  Roi  votre  épou» 
^  maître  d'une  partie  «  les  grands  fortà 
mitres  de  Poutre,  Ce  diiçours  n'étoit 
que  trop  vrai ,  &  EUfabtth  eut  beau- 
coup à  foufirir  des  défordres  de  1^ 
cour  &du  bouleverfement  du  royau- 
me ',  mais  at^  prudente  que  fon  père» 
elle  eut  le  bon  efprit  de  cacher  fa 
douleur»  hLwmliii  parla  auâl  avec 
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beaucoup  de  fagefTe  à  Henti  IIÏ^ 
lorfqu'il  quitta  la  Polo^e  pour 
▼enir  régner  en  France.  Vous  alle[ 
occuper  {lui  dit-il)  uA  trône  orageux  ^ 
mais  vous  pouve^  faire  renaître  U. 
paix»  Changei  U  corifell  du  feu  Roi  ; 
rejetei  fur  lui  la  haine  &  Panîmofité 
^ue  Us  maffacres  ont  excitées  dans  les 
rfprits.  Dieu  efl  le  maître  des  cours 
&  des  efprits  des  hommes  ;  nous  ne 
le  fommes  que  de  leurs  hiens  &  de 
leurs  corps.  Les  Souverains ,  en  prétew 
dant  exircer  un  empire  que  PEtn  fu^ 
prême  ne  leur  a  pas  dorme  ^  s^expofent 
à  perdre  celui  qu'il  leur  a  conj^ . . , 
(   ^<>y«ï  Craton.  ) 

UL  MAXIMILIEN  ^  duc  de  Ba- 
vière, s'eftdiftingué  dans  le  xvii* 
£ecle  par  fon  courage ,  qui  lui  a- 
acquis  le  titre  de  Défenfeur  de  VAl- 
kmapie  -,  (a  prudence  lui  mérita  le 
furnom  de  Salomon  ,  &  fon  grand 
ïele  contre  les  nouvelles  feôesqui» 
dévaftoient  l'Allemagne  par  le  fer 
&  le  feu ,  le  fit  confidérer  comme 
tin  des  principaux  appuis  de  la  re- 
ligion catholique.  11  gagna  la  ba- 
taille de  Prague  en  1620 ,  ayant  le 
comte  de  Tîlly  pout  lieutenant-gé- 
néral ,  contre  Frédéric  »  prince  pa- 
latin ,  qui  s'étoit  fait  déclarer  roi 
de  Bohême.  £n  reconnoiifance  de 
fe»  fervices ,  il  fut  nommé  élcûcut 
de  l'empire  en  1623  *  ^^  ^^  place 
du  même  comte  palatin.  U  mourut 
en  16  5 1 ,  âgé  de  70  ans. 

JV,  MAXIMILIEN  -  EMMA- 
NUEL ,  élefteur  de  Bavière ,  né  le 
10  Juillet  1662  ,  rendit  de  grands 
fervices  à  l'empereur  Léopold  ,  fe  '' 
fignala  au  fiege  de  Kcuheufel  en 
1685  ,  &  à  la  débite  des  Turcs 
avant  la  prife  de  cette  place  ;  au 
/iege  de  Bude  en  1686  -,  à  la*  ba- 
taille de  Mohatz  en  1687  ,  com- 
ananda  la  principale  armée  de  Hon- 
grie Tanné  3  fuivante  *,  &  emporta 
Belgrade  Tépée  à  la  main  le  6 
Septembre  1689.  Il  fe  trouva  en- 
fittfia  au  fiege  de  Mayence ,  ton- 
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duiflt  Tarmée  impériale  fur  le  fthia 
en  1690,  ôfpaiTa  aux  Pays-Bas  en 
1692 ,  dont  le  roi  d'Efpagne  lui 
donna  le  gouvernement  ,  qui  lid 
fut  continué  à  vie  en  1699.  Mais 
ayant  pris  le  parti  de  la  France 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Ef-- 
pagne  ,  il  fut  mis  au  ban  de  l'em- 
pire le  29  Avril  1706  ,  en  même 
temps  que  l'éledeur  de  Cologne , 
fon  frère,  &  privé  de  fes  états  , 
diaas  lefquels  il  a  été  rétabli  par  la 
paix.  Il  mourut  à  Munich  le  26 
Février  1726  ;  fo9  fils  Charles- At^ 
bert ,  depuis  empereur ,  lui  fuccéda. 

V,  MAXIMILIEN-LÉOPOLD- 
JOSEPH-FERDINAND  ,  cleaeur 
de  Bavière,  né  le  28  Mars  1727, 
fuccéda  le  20  Janvie^  1746  à  fon 
père  Charles  VU  empereur  ,  dans 
les  états  héréditaires  de  la  maifoii 
de  Bavière.  Le  13  Juin  1747  il 
époufa  Marie- Anne-Sophie ,  duchefle 
de  Saxe ,  dont  il  n'eut  point  d'en* 
fans,  &  mouriit  le  30  Décembre* 
1777.  En  lui  finit  la  branche  ba- 
varoife  des  comtes  de  '^'^ittelsbacht 
Sa  mort  occafionna  une  guerre  entre 
l'impératrice  Marie-Thérefe  &  le  roi 
de  PruiTe  ,  qui  fut  terminée  par  le 
traité  de  Teîchen  en  1779. 

L  MAXIMIN ,  évêque  de  Trê- 
ves au  iv^  fiecle  ,  né  à  Poitiers 
d'une  6imille  illuftre,  &  frère  de 
Saint  Maxence ,  évêque  de  cette  ville» 
avec  S^  HUairey  défendit  de  vive 
voix  &  par  écrit  la  foi  du  condle 
de  Nicée  cone-e  les  Ariens  ;  reçut 
honorablement  S.  Athanafe  ,  lorf- 
qu'il  fut  exilé  à  Trêves  *,  &  afiSfhi 
au  concile  de  Milan ,  à  celui  de 
Sardique  ,  &  à  celui  de  Cologne, 
en  349.  Il  mourut  quelque  temps 
après ,  dans  un  voyage  qu'il  ^t  en 
Poitou.  Ses  mœurs  étoient  le  mo- 
dèle de  celles  de  fon  clergé. 

II.  MAXIMIN  ,  (  Caïus^JuGus^ 
Vcrus-Maximinus  )  né  Tan  173  ,  dans 
un  village  de  Thrace  ,  étoitfils 
d'un   payfan  Goth,  Son  psemior 
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hatfat  celui  de   berger.  Lorfque 
les  pâtres  de   fon  pays  s'attrou- 
IKnent  pour  fe  défendre  contre  les 
voleurs^  il  fe  mettoit  à  leur  tête. 
Sa  valeur  Téleva ,  de  degré  en  de- 
gré l  aux  premières  dignités  mili- 
oines.  L'empereur  Alexandre- Sévère, 
ayant  été  afTafliné  dans  une  émeute 
de  foldats  pour  fa  rigueur  ,  il  fe  fit 
proclamer  à  fa  place  en  235 .  Maxl- 
9tm  avoit  été  bon  général  -,  il  fut 
mauvais  prince.  Il  exerça  des  bar- 
baries inouies  contre  pluficurs  per- 
fonnes  dediftinÔion,  dontlanaif- 
fancc  fembloit     lui    reprocher  la 
fienne.  Il  fit  mourir  plus  de  4  mille 
perfonnes,  fous  prétexte  qu'elles 
avoient  conjuré  contre  fa  vie.  Les 
uns  furent  mis  en  croix  ,  les  autres 
enfermés  dans  le  ventre  d'animaux 
fraîchement  tués.  Plufieurs  étoient 
expofés  aux  bêtes  ,   quelques-uns 
mouroient  fous  le  bâton  ^  &  cela 
indiftinâement  ,  fans  égard  pour 
la  dignité  ,  ni  pour   la  condition. 
Les  nobles  étoient  ceux  que  Maxî- 
nin  ha'ifToit  de  préférence.  Il  les 
extermina  tous    ,    &  n'en  fouffrit 
aucun  auprès  de  lui ,  pour  pouvoir 
régner  en  Spartacus  ,  qui  ne  com- 
mandoit  qu'à  des   efclaves.  Ayant 
|uie  fois  lâché  la  bride  à  fa  cruauté , 
il  n'y  mit  plus  aucune  borne.  Tou- 
jours plein  de   l'idée  que  l'obfcu- 
lité  de  fon  origine  rexpofoit   au 
mépris  ,  il  voulut  en   faire  dif- 
paroître  les   preuves  ,    en   tuant 
ceux  qui  la  connoifToient.  Il  tua 
même  des  amis ,  qui ,  lorfqu'il  étoit 
daos  le  befoin ,  lui  avoient  donné 
par  commifération  des  feceurs  , 
dont  le  fouvenir  étoit  pour  cette 
ame  abominable  un  reproche  de  fa 
baflçffe.  Une  pouvoit  ignorer  l'hor- 
reur que  l'on  avoit  de  lui  ;  mais 
il  n'en  tenoît  aucun  compte ,  per- 
fuadé  de  cettje  affreafe  maxime  , 
qu'un  prince  ne  peut  fe  niaintenir 
que  par  la  cruauté.   Dans  la  bru- 
t^^c  con£ance  qu'il  avoit  en  fès 
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forces,  il  lui  fembloit  qu'il  étoit 
fait  pour  tuer  }es  autres  ,  fans  pou- 
voir jamais  être  tué  lui-même. 
M  Le  contraire,  (dit  CrevUty  )  lui 
«  fut  pourtant  dit  en  face ,  en  plein 
»♦  fpeûacle ,  dans  une  langue  qu'il 
t»  n'entendott  pas.  Un  comédien 
»♦  prononça  des  vers  grecs  dont 
»  le  fens  eft  :  Celui  qui  ne  peut  pas 
»♦  être  tmé par  un  feul  ,  p»tt  l'être  p*r 
>♦  plufieurs  réunis,  VElcpkant  eft  un 
>»  grand  animal ,  &  on  vient  à  bout 
»  de  le  tuer.  Le  Lion  &  le  Tigre  font 
>»  fiers  &  courageux ,  &  on  les  tue, 
»>  Craigne:^  la  réunion  de  plufieurs  , 
it  fi  un  j'eul  ne  peut  pas  vous  falrt 
»  craindre...  Maximin  ,  qui  n*enten- 
>»  doit  pas  le  grec  ,  mais  qui  vit 
»♦  apparemment  un  mouvement 
»»  dans  l'affemblée ,  demanda  à  fcs 
«  voifins  ce  que  fignifioxent  les 
»  vers  que  venoit  de  réciter  le 
»»  comédien?  On  lui  répondit  toute 
51  autre  cjhofe  que  la  vérité  ,  & 
>»  il  s'en  contenta  t<.  Incapable  de 
modérer  fa  férocité  lorfqu'il  étoit 
à  la  tête  Açs  armées ,  Maxtmln  faifoit 
la  guerre  en  brigand.  D::ns  une  ex- 
péditton  contre  les  Germains  ,  U 
coupa  tous  les  blés  »  brûla  un 
nombre  inûni  de  bourgs  ,  ruina 
près  de  150  lieues  de  pays,  & 
en  abandonna  le  pillage  à  fes  fol- 
dats. Ces  viâ'oires  lui  firent  don- 
ner le  nom  de  Cermanicue-,  &  fes 
inhumanités,  ceux  de  Cyclcpe^de 
Phalaris  ,  de  Bufirïs.  Les  Chrétiens 
furent  les  viôimes  de  fa  fureur. 
La  perfécution  contre  eux  com- 
mença avec  fon  règne  :  ce  fut  à 
l'occafion  d'un  foldat  Chrétien  , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une  cou- 
ronne de  laurier  dont  Maximin  l'a* 
voit  honoré ,  parce  qu'il  crut  que 
c*étoit  une  marque  d'idolâtrie. 
L'empire  fut  inondé  de  fang  pen- 
dant tput  le  temps  qu'il  porta  le 
fceptre.  Les  peuples ,  las  d'obéir  à 
ce  tyran,  fe  révoltèrent  plufieurs 
fois;  Ils  revêtirent  les  Gordiens  éi 
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la  pourpre  impériale  -,  &  après  la 
£n  malheureufe  de  ces  deux  hom- 
mes hluftres ,  le  (enat  nomma  xx 
Hommes  pour  gouverner  la  répu- 
blique. Maximal  en  conçut  une 
telle  colère,  que  ,  dans  les  accès 
^  ée,  fa  fureur  ,  il  hurloit  comme 
imc  bête  féroce  ,  &  fc  heurtoit 
la  tête  contre  les  murailles  de  fa 
chambre.  Après  avoir  un  peu  afloupi 
fes  chagrins  par  le  vin ,  il  réfolut 
de  fe  mettre  en  marche  pour  pu- 
nir Rome.  H  étoit  devant  Aqui- 
lée  •  lorfque  (es  foldats ,  craignant 
que  tout  l'empire  ne  fe  tournât 
contre  eux  ,  le  ikcrifîerent  à  la 
tranquillité  publique  &  à  leur  pro* 
pre  dépit ,  fur  la  fin  de  Mars  23 S  ; 
il  étoit  alors  âgé  de  6  (  ans.  Jamais 
bête  plus  cruelle  n'a  marché ,  (  dit 
CapUoRn ,  )  furla  terre.  Cet  homme 
ieroce  étoit  d'une  taille  énorme. 
On  prétend  qu'il  avoii  plus  de  8 
pieds  de  hauteur.  Tous  les  hillo- 
riens  en  parlent  comme  d'un  géant. 
Les  bracelets  de  fa  femme  pou- 
voient  »  ditoo  ,  lui  fervir  de  ba- 
gue. On  dit  qu'il  lui  falloit  40  li- 
vres  de  viande  par  jour  pour  fa 
nourriture,  &  18  bouteilles  devin 
pour  ia  boifTon.  Sa  force  étoit  pro- 
digieufe  :  il  trainoit  fcul  un  chariot 
chargé  «  £ûfoit  (huter  les  dents  d'un 
cheval  d'un  feul  coup  de  poing  , 
écrafoit  entre  fes  doigts  des  pier- 
res,  &  fendoit  les  arbres  avec  fes 
mains.  Voyei  II.  Paulise. 

m.  MAXIMIN  ,  fumommé 
Païa,  (  Calaius'Valmus'MaxîmU 
nus  }  fils  d'un  berger  de  l'IUyrie 
&  berger  lui-même  ,  étoit  neveu 
de  GaUn-MaxîmUn  par  fa  mère. 
DîGcUtun  lui  donna  le  titre  de 
Céfaren  305 ,  &  il  prit  lui-même 
celui  d'Augufte  en  308.  LeChrif- 
tianiûne  eut  en  lui  un  ennemi  d'au- 
tant plus  furieux ,  que  fes  mœurs 
étoient  totalement  oppofées  à  la 
morale  de  l'Evangile.  On  prétend 
qull  arma,  en  3 12 ,  contre  les  peu- 
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pies  de  la  grande  Arménie  ^  uni«, 
quemeiit  parce  qu'ils  étoienc  Chré- 
tiens. Si  le  fait  eft  vrai  ,  c'eft  le 
premier  exemple  d'une  guerre  en- 
treprife  pour  ia  religion.  Maxlmln 
avoit  toujours  été  jaloux  de  LU 
clnius  ,  empereur  Romain  comme 
lui.  Il  ofa  lui  déclarer  U  guerre  : 
mais  il  fut  vaincu  en  313  ,  entre 
Héradée  &  Andrinople.  Le  vain- 
queur le  pourfuivit  jufqu'au  Mont- 
Taurus.  Maxlmin  furieux  Êiit  maf- 
facrer  un  grand  nombre  de  prê- 
tres &  des  prophètes  Païens  qui  lui 
avoicnt  promis  la  vlûoire  ,  & 
donne  un  Edit  en  faveur  des  Chrc- 
tieis.  Ce  malheureux  cherchoit  » 
mais  en  vain,  à  rép-rer  fes  finî- 
tes :  le  mal  étoit  fdns  remède.  Soo 
armée  l'avait  abandonné  j  Se  Li- 
ctaîus  ne  ceffoit  de  le  pourfuivre. 
La  mort  lui  parut  le  feul  remède 
à  fes  malheurs.  Il  eflaya  inutile- 
ment de  f^  la  donner  par  le  poifon , 
Icrfque  tout  à  coup  il  fe  fentit 
firappé  d'une  plaie  mortelle  ,  qui 
l'emporta  ,  vers  le  mois  d'Août 
de  la  même  année  ,  après  avoIt 
fouffert  des  douleurs  horribles.  Va 
feu  intérieur  le  dévorpit.  Il  com- 
mença par  perdre  les  yeuxj  &  Il 
ne  lui  reila  que  les  os  &  la  peau , 
qui  paroiiîoient  comme  un  féputcre 
hideux  où  fon  ame  atroce  étoit 
enfévelie.  Depuis  qu'il  avoit  été 
élevé  à  l'empire  ,  il  ne  s'étoit 
occupé  qu'à  tyrannifer  fes  fujcts.» 
à  boire  &  à  manger.  Le  vin  lui 
faifoit  fouvent  ordonner  des  cho- 
fes  extraordinaires,  dont  il  rou- 
giiToit  lui-même  ,  lorfque  fon 
ivrefle  étoit  diflîpée.  Tout  cniel 
qu'il  étoit,  il  eut  la  fage  précau- 
tion d'ordonner  qu'on  n'exécutc- 
roit  que  le  lendemain  les  ordres 
qu'il  donneroit  pendant  le  repas. 
MAXIMINUS  ,     Foyei    Mes- 

MIK.  * 

L  MAY,  (Thomas)  né  dans 
le  SufTex,  d*une  bonne  familit* 
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&t  élevé  à  Cambridge ,  enûiite  i 
Londres,  où  il  fe  fît  eftimer  des 
ùnns  et  des  personnes  les  plus 
diâinguées.  Dans  le  temps  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre ,  il  prit  le 
parti  du  parlement  &  en  fut  fait 
iècrétaire.  U  mourut  fubitement  en 
1652.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
TTzges  en  vers  &  en  profe.  Le  plus 
connu  eft  une  Hljfolre  du  parlement 
d'Angleterre  ,  en  latin  ,  ia-l2.  Ce 
n'eft  du'un  abrégé. 

IL  MAY ,  (  Louis  du  )  hiftorien 
&  polidque  du  xtii*  fiecle ,  Fran- 
çois de  nation  ,  mais  Proteftant , 
paâà  (a  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne  »  &  moiurutle  2z  Sep- 
tembre 1681.  Il  a  donné  :  L  Etat 
à  r Empire  y  ou  Abrégé  du  Droit  pur 
hSc  i*AllemMgnc^  in- 12.  H.  Scitncê 
des  Princes  y  ou  Coufidérations  polir 
A^  fvr  les  coups  d*EtMt ,  par  Ga-' 
hrkl  Naudé  ,  avec  des  Réflexions , 
m-8^.  III.  Le  prudent  Foyageur ,  in- 
12,  fi[c.  Tous,  ces  ouvrages  font 
foiblement  écrits ,  &  de  peu  d  u- 
ûge  aujourd'hui  ;  mais  ils  ont  eu 
du  fuccès  dans  le  fiecle  dernier. 

m.  MAY  ,  roy.  Mey. 

MAYJENNE,  (Charles  ds  Lor- 
uiïïE ,  duc  de  )  2*  fils  de  Eran- 
f«û  de  Lorraine  duc  de  Guife ,  né 
le  26  Mais  1^4,  fediftinguaaux 
%es  de  Poitiers  &  de  laAochelle , 
&  à  la  bataille  de  Montcontour. 
S  baiDt  les  Proteftans  dans  la 
Guienae ,  dans  le  Dauphiné  &  en 
SainxQngeé  Ses  frères  ayant  été  tués 
aux  étaci  de  Blois,  â  fuccéda  à 
lenw  projets ,  fe  déclara  chef  de 
la  Ligue ,  &  prit  le  titre  de  Lieutenant- 
Général  de  l'Etat  6r  Couronne  de  France, 
£n  cette  qualité  il  fit  déclarer  roi 
le  carcUnal  de  Bourbon  ,  ibus  le 
nom  de  Charles  JiT,  &  fe  prépara 
«  la  guerre.  Il  aVoit  été  long-temps 
jaloux  de  fon  firere  le  Balafré, 
doat  il  pofledoh  le  courage ,  fans 
<tt  avoir  l'a^vité.  U  ne  fut  pas , 
comme  lui ,  ^ire  de  la  ligue  ua 
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corps  uni  &  redouzable  qui  n*eût 
qu'un  feul  intérêt,  un  feul  mou- 
vement. Sa  politique  parut  lente  ^ 
timide ,  mefurée,  drconfpeâe.  Ce- 
pendant il  ofa  ufurper  l'autorité 
royale ,  &  marcher  contre  fon  roi 
légitime,  Henri  /^,  à  la  tête  dé 
30  mille  hommes.  Mais  il  fut  battu 
à  la  journée  d'ArjTUCs ,  &  enfuite 
à  la  famcufe  journée  d'Ivry,  quoi- 
que le  roi  n'eût  guère  plus  de  7 
mille  hommes.  La  &âion  des  5e<\<, 
ayant  fait  pendre  le  premier  pré- 
iident  du  parlement  de  Paris,  & 
deux  confeillers  qui  s'oppofoient  à 
leur  infolence ,  Mayenne  condamna 
au  même  fuppHce  quatre  de  ces 
fiirieux,  &  éteignit  par  ce  coup 
d'éclat  cette  cabale  prête  à  l'acca- 
bler lui-même.  Il  ne  perfifU  pat 
moins  dans  (a  révolte.  Il  enve- 
nima les  Pariiiens  contre  leur  fou* 
verain.  Enfin,  après  plufieurs  dé- 
faites ,  il  s'accommoda  avec  le  roi , 
tn  1599.  Cette  paix,  (dit  le  pré- 
fident  Henault ,  )  eût  été  plus  avafl'^ 
tageufe  px)ur  lui  ,  s'il  l'eût  fiiite 
plutôt  ^  &  quoique  Ton  reconnoiffe 
que  ce  fut  un  gàiéral  expérimenté  , 
on  a  dit  de  lui  ,  *«  qu'il  n'avoit 
H  fu  bien  faire  ni  la  guerre,  ni  U 
'*  paix  «<.  Henri  £e  réconcilia  fincére- 
ment  avec  lui  :  il  lui'  donna  (a  con*- 
fiance  &  le  gouvernemem  de  l'Iile- 
de-France.  Un  jour  ce  roi  le  &d* 
gua  dans  une  promenade ,  le  fit  bien 
fuer  «  &  lui  dit  au  retour  :  Moft 
coufia,  voilà  la  fade  yengsance  qu* 
je  youlûis  tirer  de  vous ,  &  le  feul  mal 
que  je  vous  ferai  de  ma  vie,,»  CharfeS 
mourut  à  Soiflbns  le  3  Oûo- 
.  i6n,  à  57  ans.  Son  époufe,H«i- 
riette  de  Savoye ,  fille  du  comte  da 
Tende ,  femme  ambitienfe ,  entra  non 
feulement  dans  tous  les  projets' de 
fon  mari  ,ihais  l'exdta  puifTamment 
à  les  exécuter.  £lle  nlourut  quel* 
ques  jours  après  lui.  Leur  poûé- 
rite  Êit  terminée  par  leur  fils  Henri  t 
mon  fÀns  enfans  ta,  x6a,x  ,  à  43  ans* 


ii6        MAY 

MAYER ,  Voy.  Maïer. 

I..  MAYER,  (  Jean-Frédéric  ). 
Luthérien,  de  Leipzig,  habile  dans 
les  langues  hébraïque ,  grecque  & 
latine  ,  fût  profeffeur  en  théologie 
&  furintendant  général  des  Egliïes 
de  Poméranie.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fur  TE- 
criture-Sainte-,  les  principaux  font  : 
I.  La  Bibliothèque  de  la  BihU^  dotlt 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Roftock,  en  171 3  »  in-4'*.  L'au- 
teut. examine  dans  ce  favant  ou- 
vrage les  differcns  écrivains  Jui£s , 
Chrétiens ,  Catholiques ,  Proteftans, 
qui  ont  travaillé  fur  l'Ecriture- 
SaintC'  II.  Un  Traité  de  la  manière 
d'étudUr  l' Ecriture^ Sainte  ^  ih-4°.  III. 
Un  grand  nombre  de  Dljfertations 
fur  les  endroits  importans  de  la 
Bible.  IV.  Traciatus  de  O/culo  pe- 
di:m  Pontificls  Romani ,  in-4° ,  à 
Ldpzig  ,  1714^  rare  &  recherché. 
Mayer  mourut  en  1 712.  Il  avoit 
de  l'érudition  -,  mais  elle  étoit 
feche ,  &  fon  ftyle  ne  l'embellif- 
foit  pas. 

l\,  MAYER,  (Tobie)  l'un  des 
plus  grands  aÔronomes  de  ce  fie- 
clc,  jiaquit  en '  1713  ,  à  Marfpach 
«Uns  le  duché  de  "Wirtemberg.  Son 
père  excelioit  dans  l'art  de  con- 
duite les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé- 
rer ;  &  ne  le  vit  pas  fans  fruit; 
Pès  l'âge  de  4  ans  il  delHnoit  des 
machines  avec  autant -de  dextérité 
que  de  juftefle.  La  mort  de  fon 
père ,  qu'il  perdit  de  bonne  heure , 
n'arrêta  pas  fes  progrès.  Il  apprit 
de  lui-même  les  mathématiques, 
&  femit  en  état  de  les  enfeigner. 
Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas 
de  cultiver  les  belles-lettres.  L'uni- 
verfité  de  Gottingwé  l'ayant  nom- 
mé,  en  1 7  yo ,  profeffeur  de  mathé- 
mathiques  ,  la  fociété  royale  de 
cette  ville  le  mit  bientôt  dans*  la 
lifte  de  fes  membres.  Il  imagina 
dès-lors  plufieuts  inftrumens  pro- 
pres à  mefurer  des  angles  en  pleine 
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campagne  avec  plus  de  eommodieé 
&  d'cxaûitudev  il  rendit  j)ar-là  dé 
gtands  fervices  à  ceux  qui  veulent 
pouffer    la     pratique   de  la    géo^ 
métrie  plus  loin  que  l'arpentage. 
Il  montra  qu'on  pouyoic   encore 
trouver    bien    des    choies     dans 
la  géométrie  élémentaire    même, 
&  arriver  à  divers  ufages  intéref- 
fans ,  en  changeant  les  figures  réc- 
tilignes  en  triangles.  Il  fit  apper« 
cevoir'la  fource  de   bien  des  er- 
reurs qui  fe   commettent  dans  la 
géométrie  pratique  -,  &  prouva  l'in- 
exa^tude  des  mefures ,  par  des  dif- 
cudions  fort  fubtiles  fur  la  portée 
&  la  force  de  la  vue.  Il  enfeigna 
quel  étoit  l'effet  trompeur  des  ré- 
fraÛions  par  rapport   aux  objets 
terreftres.  L'aAronome  de  Gottin- 
gue  s'attacha  enfuite  à  décrire  plus 
exaôemenc  la  furface  de  la  Lune  *, 
mais  c'eft  peu  de  chofe,  au  prix 
^u  calcul  des   mouvemens   de  ce  * 
corps  célefie.  Il  fut  les  affujettir  â 
des  tables  auxquelles  les  agrono- 
mes ont   fouvent  recours.  Ayant 
approché ,  plus  que  perfonne  n'a- 
voit  encore  fait  ,    de  la  foiution 
du  fameux  problême  des  longitu- 
des» il  a  mérité  à  fes  héririers  une 
récompenfe  de  la  part  du  parlement 
d'Angleterre.  Ses  calculs ,  embraf- 
fant  aufn  les  afHons  réciproques 
que  le  Soleil,  la  Terre  &  la  Lune 
exercent  les   uns  fur  les   autres» 
appartiennent  à  cette  queffton  cé- 
lèbre <le  trois  corps  ,   dont  l'en- 
tière foiution  eft  regardée  de  nos 
jours  comme  le  vrai  terme  de  la 
phyfîque  céleftc.  Les  anciens  s'ima- 
gmoient  que  les  taches  de  la  Lune 
étoient  de  véritables  taches,  que 
le  voifinage  de  la  Terre  lui  avoir 
fait  contrafter.  Les   modernes  en 
ont    fiait  &QS  lacs  &  une   atmof- 
phere.  Mayer  ne  croyoit  pas  la  Lune 
il  reffemblante  à  la  Terre  ;  &  fi 
elle    eft  environnée  d'une  forte 
d'aîr^Çoor  qui  eft  affez  incertaifl) 
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Jl  le  regardent  comme  tine  malîére 
tztrêmement  fubtile.  Mais  il  prit 
eacore  un  vol  plus  élevé  ;  il  poufTa 
tes  recherches  ju£qu*à  Mars  ,  que 
Kepler  a  fournis  le  premier  à  û 
Théorie  elliptique.  Il  détermina 
aufH  plus  exa^ement  les  lieux  des 
Etoiles  fixes,  il  fit  voir  qu'elles 
B'étoient  pas  fixes ,  rigoureufement  . 
parlant»  &  qu'elles  avoient  leur 
mouvement  propre.  Vers  la  fin  de 
ù  vieil  étoit  occupé  de  l'Aimant , 
dom  il  affigna  des  lois, plus  vé- 
ritables que  celles  qui  font  reçues. 
Un  épuifement  total  arrêta  fcs  tra- 
vaux &  l'enleva  à  l'afironomie  : 
il  mourut  le  20  Février  1762,  à 
39  ans.  Sa  mort  fut ,  comme  fa  vie , 
celle  d'un  fage  qui  éclaire  Ôc.fou- 
tient  la  philofophie  par  le  Chrif- 
mnifine.  Quoique  Protestant  par 
les  préjugés  de  Tenfance ,  il  ne  pro- 
tdb  point  contre  l'évangile  comme 
certains  phtlofophes  *,  &  il  en  aima 
&  pratiqua  les  devoirs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  NoureUc 
Mamere  générale  de  rcfoudn  tous  l€s 
Prohlcmes  de  Géométrie  ,  au  moyen 
des  Upies géométriques  ;  en  allemand, 
à  El^cn  ,  1741 ,  in-8**.  II.  At- 
lAs  Mathématique  y  dahs  lequel  toutes 
hs  mathématiques  font  repréfentéu  en 
IX  TahUs  \  en  allemand  ,  à  Auf- 
bourg ,  1748  ,  in-fol.  lH,  Relation 
toncemant  un  Globe  Lunaire  confinât 
far  la  Sociité  Cofmographlque  de  Nu- 
rembirg  ,  d* après  les  nouvelles  ohfer* 
foùons,  en  allemand,  1750 ,  in-4*'. 
IV.  Plufieurs  Cartes  Géographiques, 
très-exaôes»  V.  Huit  Mémoires^ 
doat  il  em-ichit  ceux  de  la  Société 
royale  de  Gottingue.  Ils  font  tous 
£gnes  de  hii.  Ses  Tablés  du  hou» 
rtment  du  Soleil  &  de  la  Lune  '  fe 
trouvent  dans  le  a*  vol.  des  Mé- 
noires  de  cette  académie.  On  a  pu- 
blié, ea  177 y,  à  Gottingue,  in- 
folio ,  le  tome  premier  de  îes<£uvr€s, 
MAYERRERG ,  (  Auguftin  ba- 
lon  de)  fe  diiU^igua  fous  le  te^c 
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de  l'empereur  Léopold^  qui  l'en- 
voya en  qualité  d'ambafladeur  au* 
près  d'Alexis  MLchaélowit\,  grandr 
duc  de  Mofcovie,  Il  s*acquittâ  de 
fon  ambafTade  avec  dignité  &  en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons^ fes  obfervations  une  Relation 
de  fon  Voyage  fait  en  166 1  ,  im- 
primée en  latin ,  in  -  folio  ,  fans 
nom  de  ville  &  (ans  date  \  con- 
jointement avec  celui  de  Cahucd, 
fon  compagnon  d'ambaffade.  On  ^ 
en  a  &it  un  Abrégé  en  firançois  • 
in-i2, 

MATERNE  ^  (  Théodore  Tur- 
quet,  fieur  de  )  baron  d'Auionne, 
né  à  Genève  en  15 73  ,  fut  l'un 
des  médecins  ordinaires  de  Henri 
IV ,  roi  de  France.  Après  la  mort  * 
de  ce  prince  »  May  ente  Ce  retira  ea 
Angleterre ,  où  il  fut  premier  mé- 
decin de  Jacques  /  &  de  Charles  I 
fon  fils.  Les  univerfités  de  Gun- 
bridge  &  d'Oxford  fe  l'afToderent. 
Il  joult  d*une  confiance  générale 
&  eut  une  pratique  très  -  étendue. 
Il  mourut  à  Chelfey  ,  près  deLon* 
dres»lei5  Mars  1655,482  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été  imprimées  à 
Londres  en  1 700 ,  en  un  gros  vol. 
in-folio.  Il  étoit  Calvinifte,  '&  le 
cardinal  du  F«rran  travailla  en  vain 
à  fa  converfion.  Le  médecin  étoit 
plus  eiUmable  en  lui  que  le  chré- 
tien, n  croyoit  qu^  l'on  ne  de- 
voit  tirer  les  remèdes  que  du  rè- 
gne végétal  ;  c'étoit  avec  peine  qu'ijl 
recouroit  au  minéral.  Les  remèdes 
de  ce  dernier  genre  éant  plus  ac- 
tifs ,  il  les  croyoit  plus  dangereux. 
On  peut  le  regarder  comme  l'un 
des  créateurs  de  la  peinturé  ea 
émail.  Ses  connoifiances  chimiques 
lui  firent  trouver  la  belle  couleur 
pourpre  nécefiaire  pour  les  carna-: 
tions..  II.  parvim  mime  à  préparer 
l,e  cuivre  d'u»e  manière  plus  pro- 
pre à  l'application  de  l'émail.  [  Voy, 
PETiTot.  j  U  eft  mventeur  dcl'efli* 
Cordiale, 
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MAYEUL,  ou  MAYOt,  (  1  ) 
VI*  abbé  dé  Cluny ,  né  à  Avignon , 
ou  à  Valenfolt  »  petite   viUe  du 
diocefe  de  Riez ,  Vers  l'an  9Ô6  » 
d'une  famille  riche  &  noble  «  fut 
chanoine ,  puis  archidiacre  de  Mâ« 
con.  L'aiiiour  de  la  retraite  &  de^ 
l'étude  lai  fit  refufer  les  plus  bril-^ 
lantes  dignités  de  PEglife.  Il  s'en- 
ferma dans  le  monaftere  de  Cluny , 
'  &  en  devint  abbé  après  Aymar,  Les 
princes  de  TEglife  &  les  princes 
de  la  terre  eurent  une  eitimepar-> 
ticuUere  pour  fes  vertus^  L'empe- 
Tcur  Othon  h  Grand  le  fit  venir  au- 
près de  lui  pour  profiter  de  fes  lu- 
mières. En  paiTant  par  les  Alpes  « 
l'an  973  i  il  fut  pris  par  les  Sar* 
rafins  •  mis  dans  les  fers  »  &  l'acheté 
Malgré  lui.  L'empereur  voulut  lui 
procurer  la  tiare  -,  mais  il  refufa 
ce  fardeau.   Le   roi  Hugues  ayant 
reçu  de  grandes  plaintes  contre  les 
moines  de  Saint-Denys,  pria  Mayeul 
de  venir  établir  la  réforme  dans 
Cette  abbaye.  Le  faint  abbé  s 'étant 
mis  en  route,  tomba  dangereufe- 
ment  malade  au  prieuré  de  Souvi» 
gni.  Les  religieux  voyant  que  (a 
dernière   heure  apprpchoit,   fon- 
doient  en  larme^^utour  de  Ton  lit. 
Dieu  ma^^U ,  leur  dit-il ,  &  après 
U  combat  H  m'invue  à  la  couronne, 
SI  vous  m^almc^ ,  pourquoi  vous  affii* 
pi^-vous  de  mon  bonheur!  Il  mourut 
peu  d'heures    après  «   le  11    Mai 
994,  avec  une  grande  réputation 
de  feinteté  &  de  favoir.  Il  fut  re- 
gardé comme  le  fécond  fondateur 
de  Cluny ,  par  les  foins  qu'il  prit 
d'augmenter  les  revenus  de  cette 
abbaye  &  de  multiplier  les  monai^ 
ceres  de  fon   ordre.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  ,   fur  lefquels   on 
peut  confulter  le  tome  vi  de  VHîf' 
toîre  RiUralre  de  France ,  par  D.  Ri^ 
va,.  Sa  Vu  fut  écrite  par  5.  Odl* 
ion  ifon  fucceifeur  *   &  par  trois 
autres  de  fes  difciples. 
MAYNARD,  (Fraoçois}  pocte 
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l'rançôis,  &  l'un  des  Quarante  éé 
l'académie  Françoife,  étoit  fils  dtf 
Geraud^  favant  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  ^  dont  on  a 
un  Recueil  d'Arrêts  ,  d'un  ftyle 
confus  &  diffus,  fous  le  titre  de 
Bîbilothequt  de  Touloufe^,  Touloufe  « 
I7JI  ,  2  voL  in-foHo.  Il  fut  fe- 
Crétaire  de  la  reine  Margusrîte  »  Sc 
plut  à  la  cour  de  cette  princefle 
par  fon  efprit  &  fon  enjouement. 
Noa'ilUs,  ambaffadeur  à  Rome*  le 
mena  avec;  lui  en  1634.  Le  pape 
Urbain  r/// goûta  beaucoup  la  dou- 
ceur &  les  charmes  de  fa  coil- 
verfation.  De  retour  en  France  , 
il  fit  la  cour  à  plufieurs  grands, 
&  n'en  recueillit  que  le  regret  de 
la  leur  avoir  faite.  On  connoît  fes 
fiances  pour  le  cardinal  dt  Richc" 
Ueui 

Armand^  PdgtaffolbUimesxeux.,* 

Le  cardinal  ayant  entendu  les 
4  derniers  vers ,  où  le  poète  dit  « 
en  parlant  de  Frsaçois  I: 

Mais  's*tl  demande  a  quel  emploi 
Tu  m*as  tenu  dedans  le  monde  » 
Et  quel  bien  j  *ai  reçu  de  toi  ; 
Qm  veux'tu  qu:  je  lui  réponde  > 

Il  répondit  ce  mot  cruel  :  RiEHm 

Vtaynord  tepzxMt  à  la  cour  fous 
la  régence  a  Anne  d'Autriche  ,  & 
n'ayant  pas  été  plus  heureux  au- 
près d'elle  ,  il  fe  retira  dans  fa  pro- 
vince. Il  y  mourut  le  28  O^o- 
bre  1646,  à  64  ans  ,^  avec  le  titre 
de  cpnfeiller  d'état ,  que  la  roi  ve- 
noit  de  lui  accorder.  Malgré  cette 
faveur,  il  confbilloit  à  fon  fils  de 
s'attacher  au  barreau  plutôt  qu'à 
la  cour: 

Toutes  les  pbmpeu/es  maîfons 
Des  Princes  Us  plus  adorables  ^ 
Ne /ont  que  de  belles  pri/ons^ 
Pleines  dfilluflrcs  mi/érables. 

Heureux  qui  vit  ob/curémene 
'   S)4fUfmeiqui  peut  ^  fin  ditim^ 

Et 
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Etfuis*approcheraremeni  >     •- 

Ih  emx  qui  portait  le  tomum  I 

Pmffes-tu  connoUrt  le  prix 
Des  maximes  que  u  débite 
VntouTÙfan  à  cheveux  gris  ^ 
Que  la  rai/on  a  fait  hermite  ! 

Quelque  temps  avant  (a  mort,  il 
avoit  fait  un  voyage  à  Paris.  Dans  . 
les  converfadons  qu'il  avoit  avec 
des  amis»  dèsquil  vouloit  parler , 
on  lui  (Ûfoit  :  Ce  mot  là  nUfi  plus 
^ufage.  Cela  lui  arriva  tant  de  fois , 
qu'à  la  fin  il  tu  ces  qu»re  vers  : 
En  cheveux  blancs  il  me" faut  ibnc 

aller  ^ 
Comme  un  enfiuu  ,   tous  lu  jours  à 

Vètole  ? 
(ju  je  fuis  fou  d^apprendrt  à  bien 

parler  y 
Lorfque  la    mort  vient  m*6ter  la  pa- 
role l 

Tout  le  monde  connoit  ces  vers , , 
qu'il  écrivit  fur  la  porte  de  fon 

ubmet  : 

Las  iefpirer  &  de  me  plaindre  ' 
Des  Mufes ,  des  Grands  $r  du  Soft; 
Cefi  ici  que  j'attends  la  Mort  ^ 
Sans  la  défirer  ni  la  craindre» 

9»  Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  dé* 
M  £rer  la  mort  :  il  eft  bien  rare  de 
»  ne  pas  la  craindre  -,  &  il  eût  été 
y>  grand ,  (  dit  Voltaire ,  )  de  ne  pas 
^  feulement  fonger  s'il  y  a  des 
»  Grands  au  monde  u.  Maynard  les 
rappela  trop  fouvent  pour  fon  mal- 
heur. Il  ne  ceiTa  de  déchirer  le  car- 
tlinal  de  Richelieu  dans  fes  vers  *,  il 
l'appeloit  un  Tyran,  Si  ce  minif-^ 
tre  lui  eût  fait  du  bien ,  il  auroit 
été  un  Dieu  pour  lui.  >•  C'eft  trop 
M  reflembler  (dit  l'auteur  déjà  cité  ) 
>*  i  ces  mendians  qui  appellent  les 
¥  paffims^  Monfeiffieur  ,  &  qui  les 
M  mau^iflent  «  s'ils  n'en  reçoivent 
M  point  d'aumônes  «•  A  cela  près  , 
Maynard  étoit  homme  d'honneur 
k  bon  amL  11  éxqii.  d'une  figure 
Tomi  FI. 
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agréable ,  &  avoit  l'humeurtecorc 
plus  agréable  que  la  figure.  Comme 
il  aimoit  le  vin  &  la  bonne  chère, 
il  brilloit  fur -tout  le  verre  à  la 
main.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Epigram- 
mes ,  aflez  jolies.  II.  Des  chanfons , 
qui  ont  quelque  agrément.  III.  Des 
Odes ,  moins  eftimables.  IV.  Des 
Lutres  en  profe ,  164^,  in*4*' ,  mé" 
lées  de  bon  &  de  mauvais.  V.  Un 
Poème,  imitulé  Philandre  ,  d'envi- 
ron )oo  vers  ,  parmi  lefquels  il 
y  en  a  quelques-uns  d'heureux, 
Malherbe  difoit  de  lui ,  >«  qu'il  tour- 
„  noit  fort  bien  un  vers ,  mais  que 
„  fon  ftyle  manqnoit  de  force  ;  &  , 
„  que  Racan  avoit  de  la  force ,  mais 
„  qu'il  ne  travailloit  pas  aifez  f^ 
„  vers.  De  l'un  &  de  l'autre  , 
„  (  ajoutoit-il  ) ,  on  auroit  pu  faire 
„  un  bon  poète  ««.  Maynard  eft  le 
premier  en  France,  qui  ait  établi 
pour  règle  de  faire  une  paufe  au 
troifieme  vers  dans  les  couplets  de 
fix  ;  &  une' au  feptieme  des  fiances 
de  dix.  Maynard  étoit  encore  connu 
de  fon  temps  par  Ces  Priapées ,  poéfies 
infâmes,  dignes  d'un  étemel  oubli. 
Elles  n'om  pas  vu  le  jour. 

MAYNE  ,  (  Jafper)  poëte  & 
fiiéologien  Anglois,  auxvii'jSe-» 
cle  ,  fit  fes  émdes  i  Oxford ,  Se 
entra  dans  l'état  ecdéfiafiique.  Il 
fut  prédicateur  du  roi  d'Angleterre  » 
&  fe  fit  un  nom  dans  fa  patrie  ,  pat 
fes  ouvrages ,  entre  autres  >  par  la 
Guerre  du  Peuple ,  examinée  félon  les 
principes  de  la  ral/on  &  de  P Ecriture  , 
1647  ,  in-4**  ;  &  par  un  Pcéme  fur 
la  viâoire  navale  remportée  fdt 
le  duc  d'Yorck  fur  les  Hollandois^ 
le  13  Juin  1665, 

I.  MAZARIN»  (Jules)  né  à 
Pifcina  dans  l'Abnizzc  ♦  le  14  Juillet 
1601 ,  d'une  famille  noble^.  s'atta- 
cha au  cardinal  SaehetU.Apràs  avoir 
pri^  le  bonnet  de  doàeur  ,  H  1, 
fiâvit  en  Lombardie ,  &  y  émdia 
les  intérêts  des  princes  qui  étoienc 
alors  en. guerre  pciur  Cazal  fc  le 


l 
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Montfierrit.  Le  cardinal  Amohit  Èar- 
kiin ,  oereu  du  pape ,  s'étant  ren- 
du ,  eu  qualité  de  légat ,  dans  le 
Milanei  &  en  Piémont  pour  tra- 
vailler à  la  paix,  Ma^arln  l'aida 
beaucoup  à  mettre  1<  dernière  main 
à  ce  grand  ouvrage.  Il  âc  divers 
yoyages  pour  cet' objet;  &  comme 
lei  £fpagndls  tenoient  Cazal  affîégé» 
il  fortit  de  leurs  retranchemens  ,  & 
courant  à  toute  bride  du  côté  des 
François ,  quiétoient  prêts  à  forcer 
les  lignes  ,  il  leur  cria ,  la  Paix  ! 
la  Paix  !  Elle  iiit  acceptée  &  con- 
clue à  Quérafque  ,  en  163t.  La 
gloire  que  lui  acquit  cette  négocia- 
tion f  lui  mérita  l'amitié  du  cardinal 
et  Riçheliai  ,  &  la  proteûion  de 
Loids  XIII,  Ce  prince  le  fit  revèiir 
de  la  pourpre  par  Urbain  FUI  ; 
&  après  la  mort  de  Richelieu ,  il  le 
•omma  confetller  d'état  &  l'un  de 
les  exécuteurs  teftamentaires.  Louis 
XIII  étant  mort  Tannée  d'après  > 
.  1643  ,  la  râne  Amu  d'Autriche  ^ 
régente  abfolue ,  le  chargea  du  gou- 
vernemem  de  l'état.  *«  Le  nouveau 
H  nùniflreaileâaydanslecommen- 
*•  cernent  de  (a  grandeur ,  (  dit  Vol' 
»  tain)  autant  de  fimplidté,  que 
M  Rickeffeu  avoit  déployé  de  hau- 
n  teur.  Loin  de  prendre  des  gardes 
n  &  de  mardter  avec  un  £afte  royal, 
H  il  eut  d'abord  le  train  le  plus 
M  modefte.  Il  mit  de  l'affabilité  & 
M  même  de  la  mollefTe ,  où  fon  pré- 
M  déceâêur  avoit  fait  paroitre  une 
à  fierté  inflexible  «<•  Malgré  ces 
nénagemens ,  il  fe  fiMtna  un  puif- 
umt  parti  contre  lui.  Les  peuples 
accablés  d'ii^pôts ,  &  excités  à  la 
révolte  par  le  duc  Je  Bearfurt , 
par  lé  coadjuiSRir  de  Paris ,  par  le 
prince  de  Conti ,  par  la  dUdiefle  ds 
Longu€pUle  ,  £e  fonleverent.  Le 
parlement  ayant  reftifé  de  vérifier 
de  nouveaux  édits  buffaux ,  le  car- 
dinal fît  emprifonner  le  préfident 
de  Bùmcmc/nU  &  le  confeiUer  Brouf' 
•^.  Cet  aOe  de  v»9lj»cc  6»  Tocf 
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cafîon  dos  'premiers  mouvemeBsdtf'j 
la  guerre  civile  >  en  164S.  Le  peu-*  1 
pie  cria  aux  armes  ,  &  bientôt  les  1 
chaînes  furent  tendues  dans  Pa|is , 
comme  du  temps  de  la  Ligue.  Cette  ' 
iournée, connue  dans  l'hiftoirefou» 
le  nom  des  Barrixades ,  fiit  la  pre* 
ffliere  étincelle  du  £eu  de  la  fédi» 
tion.  La  reine  fut  oJi)ligée  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  Saint-Germain,  avec 
le  roi  &fon  miniflre,  que  le  par- 
lement venoit  de  profcrire  comme 
perturbateur  du  repos  public.  [  Voy. 
Il,  Marigny.  ]  L'Ë4>agne,  foUi-, 
citée  par  les  rebelles ,  prend  part 
aux  troubles,  pour  les  fortifier  ;  l'ar- 
chiduc »  gouverneur  des  Pays-Bas  , 
fe  prépare ,  à  la  tête  de  1 5  000  hom* 
mes.  La  reiue,  juil»nent  alarmée, 
écoute  les  propofmons  du  parle- 
mem ,  las  de  la  guerre  &  hx>rs  d'état 
de  la  foutetiir.  Les  troubles  s'appai- 
ient ,  &  les  conditions  de  raccom- 
modement font  iigttées  à  Ruel ,  le 
II  Mars  1649.  Le  parlement  coa- 
(erva  la  liberté  de  s'aiTembler,  qu'on 
avoit  voulu  lui  ravir  •,  &  la  cour 
garda  ion  miniflre,  dont  le  peuple 
&  le  parlement  avoient  conjuré  la 
perte.  Le  prince  de  Canàéîjai  le  prin- 
cipal auteur  de  cette  rcconciliatioa. 
L'état  lui  devoit  fa  gloire ,  &  le 
cardinal  fa  fureté  \  mais  il  ât  trop 
valoir  fes  fervices ,  &  ne  ména- 
gea pas  aâez  ceux  à  qui  il  les  avait 
rendus.  11  fut  le  premier  à  tour- 
ner Ma\ann  en  ridicule ,  après  l'a- 
voir fervi  -,  à  braver  la  reine  »  qu'il 
avoit  ramenée  triomphante  à  Paris  ; 
&  à  infulter  le  gouvernement ,  qui! 
défendoit  &  qu'il  dédaignoit»  On 
prétend  qu'il  écrivit  au  cardinal  :  A 
ViUufiriijfiaio  Sigfior  Fachmo  ;  &  il 
lui  dit  un  jour  :  Adieu ,  Mars,^  M<f* 
larin ,  forcé  à  être  ingrat ,  enga- 
gea la  reine  à  le  faire  arrêter ,  avec 
le  prifH:e  de  Comti  ion  frère ,  &  le 
duc  de  LongfsefîUe,  On  les  con- 
dniiit  d'abord  à  Vinceimes ,  enfuite 
à  M^roouifi  »   puis  au  Havte-de^ 
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Grâce,  /ans  que  le  peuple  remuât 
|>our  ce  défenfeur  de  la  France.  Le 
pariement  fiit  moms  tranfuilie  -,  il 
donna,  en  165 1  ,  un  arrêt  qui  ban- 
BÏffoir  Max^rin  du  royaume ,  &  de- 
mafida  la  liberté  des  princes  avec 
tant  de  fermeté  •  que  la  cour  fut 
^Kcée  d'ouvrir  leurs  prifons.  Ils 
lentrereat  cotfnme  en  triomphe  à 
Paris ,  tandis  que  1^  cardinal  •  leur 
eanemi ,  prit  la  fuite  du  côté  de  Co« 
logne.  Ce  miniftre  gouverna  la  cour 
&  la  France  du  fond  de  fon  exil. 
Il  laifla  calmer  Torage ,  &  rentra 
dass  le  royaume  l'année  d'après  , 
»  moins  en  miniftre  qui  venoit  re- 
t,  prendre  Ton  pofte,  qu'en  Couve- 
H  rain  qui  fe^  remettoit  en  pcfTer- 
w  fion  de  fes  états.  Il  étoit  conduit 
„  par  une  petite  armée  de  7  mille 
n  hommes  ,  levée  à  Tes  dépens  , 
»,  c'eô  -  à  -  dire ,  avec  l'argent  du 
n  royaume ,  qu'il  s'étoit  approprié. 
„  Aux  premières  nouvelles  de  Ton 
M  retour ,  Gafitat  d'Orléans  ,  frère 
^  de  Loiûs  XII J ,  qui  avoit  deman- 
„  dé  l'éloignement  du  cardinal  ^ 
n  leva  des  troupes  dans  Paris ,  fans 
M  trop  favoir  à  quoi  elles  feroient 
^  employées.  Le  parlement  renou- 
„  vcU  fes  arrêts  ;  il  profcrivit 
M  hU\drin  ^  &  mit  fa  tète  à  prix  u. 
[Siècle  de  Louis XIV»  Tom.L] 
le  prince  de  dnât ,  ligué  avec  les 
£fpagnols,  fe  mit  en  campagne 
contre  le  roi  *,  &  Turtmu  ,  ayant 
quitté  ces  même^  Efp^agnols  ^  com- 
manda l'armée  royale.  Il  y  eut  de 
petites  batailles  données;  mais  au- 
cune  ne  fut  décifive.  Le  cardinal 
le  vit  forcé  de  nouveau  à  quitter 
la  cour.  Pour  ûircroit  de  home  ^  il 
fallut  que  le  roi ,  qui  le  facrifîoit 
à  la  haine  publique ,  donnât  une 
déclaratioa  par  laquelle  il  ren* 
voyoit  fbn  minifhrc,  en  vantant 
iès  Cervices  &  en  fe  plaignant  de 
fon  exil.  Le  calme  reparut  dans  le 
royaume  ,  &  ce  calme  fut  l'eStet  du 
kùiniflemeat  de  Maiartn,  nCepcn* 
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;;  dâftt ,  à  peine  fût-il  chaâfé  par 
M  le  cri  générales  François,  &patf 
,,  une  déclaration  du  roi ,  que  It 
„  roi  le  fit  revenir.  Il  fut  étonné 
),  de  rentrer  dans  Paris  ^  le  3  Fé* 
„  vrier  1653,  tout-puiflant&tran- 
^,  quille.  Louis  XIV  le  reçut  commo 
„  un  père ,  &  le  peuple  comme  ua 
,,  maître t<.  Les  princes,  les  am« 
bafladeurs ,  le  parlement,  le  peu* 
pie  ,  tout  s'emprelTa  à  lui  £aire  la 
cour.  On  lui  fit  un  feftin  à  l'hôteU 
de- ville,  au  milieu  des  acclamationâ 
des  citoyens.  Il  fut  logé  au  Louvre. 
Son  pouvoir  fut  dès-lors  fans  bor* 
nés.  Un  des  plus  importans  /er-» 
vices  qu'il  rendit  depuis  fon  retour, 
fut  celui  de  la  paix.  Il  alla  lui-mèmû 
la  négocier  en  1659 ,  dans  l'iile  des 
Faifans  ,  avec  Don  Louis  ic  Haro  ^ 
miniihre  du  roi  d'Efpagne.  Cette 
grande  afiB<iire  y  fut  heureufement 
terminée,  &  la  paix  fiit  fuivîe  du 
mariage  du  roi  avec  l'infante.  €• 
traité  fit  beaucotip  d'honneur  à  fon 
génie  ou 'à  fa  politique.  Le  mariage 
du  roi  avec  l'infante  n'étpit  pas 
l'ouvrage  d'un  jour ,  ni  l'idée  d'ua 
premier  moment  ;  mais  le  fruit  de 
p^ufieurs  années  de  réflexions.  CeC 
habile,  miniflre  ,  dès  l'an  1645  ^ 
(  c'efi-a-dire ,  quatorze  ans  aupara- 
vant ,)  méditoit  cette  alliance ,  non- 
feulement  pour  faire  céder  alors 
au  roi  ce  qu'il  obtint  par  la  paix 
de  Munfier  *,  mais  pour  lui  acqué* 
rir  des  droits  bien  plus  important 
encore ,  tels  que  ceux  de  la  fuc- 
ceffion  à  la  couronàe  d'Efpagne.  Ces 
vues  font  configées  dans  ime  de 
fes  lettres  aux  minifires  du  roi ,  è 
Munfler.  [  Voy.  XÀhri^  d*  l'His- 
ToiRE  d€  France  ,  par  le  préddenc 
Renault ,  année  1659  ]•  Le  cirdidttl 
MAiann  ramena  ,  en  1660  »  le  roi 
&  la  nouvelle  reine  à  Paris.  Plus 
puiflant  &  plus  jaloux  de  fa  puif** 
fànce  que  Jamais  *  il  exigea  &  il 
obtint  que  le  parlement  vint  le  ha- 
ranguer en  députés.  Il  ne  doima 
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plus  la  main  aux  princes  du  fang 
en  lieu-tiers ,  comme  autrefois.  II 
mar choit  alors  avec  un fafte  royal, 
ayant ,  outre  fes  gardes ,  une  com- 
pagnie de  Moufquctaires.  Oa  n'eut 
plus  auprès  de  lui  lin  accès  libre. 
Si  quelqu'un  étoit  afTez  mauvais 
courtifan  pour  demander  une  grâce 
au  roi  même ,  ii  étoit  fur  de  ne  pas 
l'obtenir,  n  La  reine-mere ,  ii  long- 
M  ^  temps  proteftrice  oblHnée  de  Ma^ 
vt  i^arln  contre  la  France ,  reila  fans 
»/  crédit,  dès  qu'il  n'eut  plus  be- 
>»  foin  d'elle.  (Ibîd,)  u.  Dans  ce 
calme  heureux  qui  fuivit  fon  re- 
tour ,  il  laiila  languir  la  ]uû%e ,  le 
commerce ,  la  marine ,  les  finances. 
Huit  années  de  puif&nce  abfolue 
&  tranquille  ne  furent  marquées  par 
aucun  établiifement  glorieux  ou 
utile  *,  car  le  collège  des  Quatre 
Nations  ne  fut  que  l'effet  de  fon  tcf- 
tament.  Il  gouvemoit  les  finances  , 
comme  l'intendant  d'un  feigneur 
obéré.Il  amaf&  plus  de  200  millions, 
&  par  des  moyens  non-feulement 
indignes  d'un  miniftre ,  mais  d'un 
honnête  homme.  Il  partageoit ,  dit- 
on  ,  avec  les  armateurs  ,  les  profits 
de  leurs  courfes:  iltraitoit,  en  fon 
"  nom  &  à  foii  profit ,  des  munitions 
'des  armées  ;  il  impofoit ,  par  des 
lettres  de  cachet  ,  des  fommes 
extraordinaires  fur  les  généralités. 

I  Voyci  Emery,  ]  Le  roi  lui  ayant 
donné  les  charges  de  la  maifon  de 
la  reine,  il  vendit  jufqu'à  celles  de 
vendeufes  d'écuelles  :  ce  qui  lui 
produiût,  dit  madame  de  MottevîlU , 
|)lus  de  ux  millions.  Comme  tous 
les  avares ,  il  cherchoit  à  excufer 
■fon  avidité  par  des  raifons  plaufi- 
bles.  Il  difoit  que  c'étoit  le  feul 
îdéfaut  d'argent  qui  a  voit  caufé  toutes , 
fes  difgraces.  Souverain  dcfjpotique 
/ous  le  nom  modefle  de  rainiftre , 
il  ne  laifla  paroître  Louis  XIV ^  ni 
comme  prince ,  ni  comme  guerrier. 

II  étoit  charmé  qu'on  lui  donnât  peu 
de  lumières ,  ^oitju'il  fût  furifttça- 
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dantde  fon  éducation.  Non  feu1è«^ 
ment  il  l'éleva  très-mal ,  mais  il  le 
laifTa  fouvent  manquer  du   néceT- 
faire.  Ce  joug  pefoit  à  Loids  XlV  , 
&-il  en  fut  délivré  parla  mort  du. 
cardinal,  arrivée  le  9  Mars  1661» 
à  59  ans.  Lorfqu'il  fut  attaqué  de 
fa  dernière  maladie,  il  prouva  qu'il 
connoiiToit  la  maxime ,  qu'i  U  Cour 
Us  abfens  &  Us  mourons  ont  toujours 
tort.  Il  fit  dire  à  plufieurs  perfonnes 
qu'il  s'étoit  refTouvenu  d'elles  dans 
fon  teftament  ,  quoiqu'il  n'en  fut 
rien.  Il  tâcha  de  conferver  îufqu'à 
la  fin  cette  figure  noble ,  cet  air 
ouvert  &■  carefiant  qui  attache  les 
cœurs.  Il  fe  mit  un  jour ,  à  ce  qu'oa 
prétend ,  un  peu  de  rouge  ,  pour 
faire  accroire  qu'il  fe  portorit  mieux, 
&  donna  audience  à  tout  le  monde. 
Le  comte  de  Fuenfaldagne ,  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne ,  en  le  voyant , 
fe  tourna  vers  M.  le  prince ,  &  lui 
dit  d'un  air  grave  :  Voilà  un  pcnraît 
qid  reJfemhU  affei  à  M.  U  Cardinal, 
Quoiqu'il  ne  paffàt  point  pour  avoir 
la  confcience  timorée,  il  eut  en  mou- 
rant des  fcrupules  fur  fes  richeffes 
immenfes.  UnThéatin,  fonconfef- 
feur ,  lui  dit  nettement  »♦  qu'il  feroit 
y,  damné ,  s'il  ne  reflituoit  le  bien 
„  qu'il  avoit  mal  acquis  «<.  Hélas  ! 
dit-il ,  je  n*ai  rien  que  des  bienfaits  du 
Roi,  — Mtf/V,  reprit  le  Théatin ,  // 
faut  hUn  diflinguer  ce  que  U  Roi  vous 
a  donnée  d^avec  ce  que  vous  vous  êtes 
attribué.  Pour  le  tirer  d'embarras, 
Colbert   lui  confeilla  de  faire  une 
donation   entière  de  fes  biens  au 
roi.  Il  le  fit ,  dans  l'efpérance  que 
ce  prince  les  lui  rendroit.  Il  "ne 
fe  trompa   pas,  &  Lotds  XIV  lui 
remit  la  donation  au  bout  de  trois 
jours.  Le  roi  &  la  cour  portèrent 
le  deuil  à  fa  mort  :  honneur  peu 
ordinaire  ,  &  que  Henri  IV  avoit 
rendu  à  la  mémoire   de    GabrUUt 
d*EJîré£s,  [VoyA,  Colbert.]  Lç> 
rimailleurs  de  la  cour  &dc  la  ville 
lui  firent  pluâcurs  épitaphes.  Nous 
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mt  rapporterons  que  celle  qui  fut 
tioe  par  Biot  ,  bel-efprit  agréable 
de  ce  temps-là  : 

O  vous  ,  quipajje^  par  ce  Heu  , 
Daigne::^  jeter ,  au  nom  de  Dieu  , 
A  Mazarin  dU  l'eau-bénlu. 
Il  en  donna  tant  à  la  cour  , 
Que  c'efihien  le  moins  qu  il  mérite  ^ 
D'en  avoir  de  vous  à  fon  tour. 

Outre  les  biens  îmmenfes  qu'il  avoît 
«mafTés ,  il  pofTéda  eu  même  temps 
l'évêché  de  Metz,  &  les  abbayes 
deSaînt-Amould ,  de  Saint-Clément  & 
de  Saint-Vincent  de  la  même  ville  ; 
celles  de  Saînt-Denys  en  France  »  de 
Clany  ,  de  Sclnt-Flchr  de  Marfeille , 
de   Saînt-Médard  de  SoifTons,   de 
Saint-Taurin  à'Evrexxx y  6ic.  Il  laifîa 
pour  héritier  de  fon  nom  &  de  Tes 
biens ,  lemarquis  de  la  MeiUcmie,  qui 
épouià  Hortenfe  Mancini ,  fa  nièce,  & 
prit  le  titre  de  éjacdt  Mazarin,  Il  avoit 
un  neveu,  qui  fut  duc  de  Nevers ^ 
IVoy.  Nevers  ]  i  &  quatre  autres 
meces  :  l'une ,  nommée  Martlnoiy. , 
l  Voy.  ce  mot  ]  fut  mariée  au  prince 
de  Conti  i   les   autres  ,   noimmées 
Mancii^y  le  furent  au  connétable 
Colonne ,  au  duc  de  Mercaur ,  au  duc 
deBouUlon:  [Voy.  xv,  COLONNE 
é»  Mancin  I  ].  Charles  11  liu  en  de- 
manda une  9  le  mauvais  état  de  fes 
affaires  lui  attira  un  refus.  On  foup- 
çonna  le  cardinal  d'avoir  voulu  ma- 
rier au  fils  de  Cromwell^  celle  qu'il 
refufoit  au  roi  d'Angleterre.  Ce  qui 
efi  fur  ^   c'eft  que  lorfqu'il  vit  Te 
chemin  du  trône  moins  fermé  à 
Charles  II ,  il  voulut  renouer  cette 
alliance  ',  mais  il  fut   refîifé  à  fon 
tour.  LouU  XIV  avoit  aimé  éper- 
duement  une  de  fes  nièces  :  Maïa- 
rîn  fut   tenté    de  laiiTer    agir  fon 
amour,  &  de  placer  fon  fang  fur 
le  trône  -,  mais  une  réponfe  noble 
&  hardie  d'ÀNNE  d'Autriche ,  lui  fît 
perdre  de  vue  ce  deflein  :  [  Voye:^ 
l'article  de  cette  princeffe.  ]  De  tous 
ks  portraits  qu'on  a  ùàts  de  Ma^a^ 
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rîn ,  aucun  ne  nous  paroît  plus  fi- 
delle  que  celui  qu'en  a  tracé  le  pré- 
fident  Henault,  »»  Ce  itiinifhre ,  (  dit 
»♦  ce  célèbre  hiftorien ,  )  étoit  aufS 
>»  doux ,  que  le  cardinal  de  Riche- 
»♦  Heu  étoit  violent  ;  un  de  fes  plus 
>♦  grands  talens  fut  de  bien  con- 
»  noître  les  hommes.  Le  caraâere 
>»  de  fa  politique  étoit  plutôt  la  fi* 
»t  nefTe  &  la  padcnce ,  que  la  force... 
»»  Il  penfoit  que  la  force  ne  doit  ja- 
w  mais  être  employée  qu'au  dc- 
)«  isMi  des  autres  moyens ,  &  fon 
»♦  efprit  lui  fourniffoit  le  courage 
>»  conforme  aux  circonftances.Hardi 
>t  à  Cazal  ,  tranquille  &  agiiTant 
n  dans  fa  retraite  à  Cologne  ,  en- 
»♦  treprenant  lorfqu'il  fallut  arrê- 
»  ter  les  princes  j  mais  infenfible 
>»  aux-  plaifanteries  de  la  fronde  , 
Vf  méprifant  les  bravades  du  coad- 
»»  juteur,  &  écoutant  les  murmu- 
f»  res  de  la  populace ,  comme  on 
}f  écoute  du  rivage  le  bruit  des 
)t  flots  de  la  mer.  Il  y  stvoit  dans 
n  le  cardinal  de  Richelieu  quelque 
M  chofe  de  plus  grand  ,  de  plus 
n  vafle  &  de  moins  concerté  *,  & 
M  dans  le  cardinal  Mazarin  ,  plus 
n  d'odrefle  ,  plus  de  mefures  & 
>»  moins  d'écarts.  On  haifToit  l'un^ 
y»  &  l'on  fe  moquoit  de  l'autre  i 
>t  mais  tous  deux  furent  les  maî- 
»  très  de  l'état  *«.  La  France  lui 
doit  l'Alface ,  qu'il  acquit  dans  le 
temps  que  la  France  étoit  déchaî* 
née  contre  lui.  M,  l'abbé  dAlaittr 
val  a  publié ,  en  1745 ,  en  deux  vol. 
in-ii ,  les  Lettres  du  Cardinal  Maza.- 
rin ,  où  Uon  volt  le  fecret  de  la  Né^ 
gociatlon  de  la  Paix  des  Pyrénées ,  6» 
la  Relation  des  Conférences  qull  a 
eues  pour  ce  fujet  avec  Don  Louis  de 
Haro  mlnlflre d'Etat  :  [Voy.  Haro.  ] 
Ce  recueil  efl  iotérefTant.  Le  car- 
dinal y  développe  ce  qui  s'efl  pafïé 
dans  ces  conférences  ,  avec  une 
netteté  &  une  précifion ,  qui  mcjt 
en  quelque  façon  le  leôeur  en 
tiers  avec   les   deux  pléçipoteiv- 
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tiaires.O]i  a  recueilli, en  pluficurs 
Tol,  in-4*',  la  plupart  des  Pièces 
curieufcs  faites  contre  Mâ:^arln  , 
durant  les  guerres  de  la  Fronde. 
La  collection  la  plus  complète  en 
ce  genre  ,  eft  celle  de  la  biblio- 
thèque de  Colben ,  en  46  vol.  in-4°  ; 
on  y  trouve  un  peu  de  Tel  , 
noyé  dans  un  déluge  de  mauvai- 
fes  plaifanteries.  On  en  fit  alors  de 
toutes  les  efpeces  ;  on  fit  même 
frapper  des  médailles  pour  le  ren- 
dre ridicule.  La  ville  de  Paris  dif- 
tribua  des  Jetons  qui  d'un  côté 
repréfentoient  la  hache  &  les  ver- 
ges armoriâtes  du  cardinal  ,  avec 
cette  légende  autour  :  QyoD  fuit 

M  ON  os  y  CRIMINIS  EST  r  INDEX', 
Catt  ancknne  marque  d'honneur  ,  efi 
mujourdthidun  infiniment  de  vengeance. 
Au  revers ,  on  voyoit  un  lion  avec 
«et  hcmiftiche  :  Sunt  certa  hjec 
^  rATA  Ti'RANNis,  Telle  efi  la  def- 
ùnét  des  tyrans,  Ma\ann  avoit  une 
autre  devife,  qu'il  s'étoit  feite  lui- 
même  :  Hînc  ordo  &  copia  remm.  Le 
•ardinal  Malaria  avoit  cultivé  les 
lettres  dans  fa  jeuneiTe  ;  il  fe  pi- 
quoitmême  de  bel  efprit  &dcphi- 
lofophie.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
♦^i  apporta  en  France ,  la  maxime 
il  connue  des  Italiens  :  Intàs  ut  h- 
iet ,  extra  ut  moris  eft.  Du  moins  il 
la  pratiqua  quelquefois.  Voy,BEN' 

SEfRADE, 

II.  MAZARIN,  (  Hortenfe  Man- 
che ,  ducheffede  )  nièce  du  cardi- 
nal Ma^arin ,  Joignit  aux  avantages 
de  la  fortune  ceux  de  la  beauté.  Elle 
^poufa,  en  166 1  ,  Armand-Charles 
de  la  Porte  de  U  MelUeraie ,  dont  le 
cara^cre  fingulier  &  l'efprit  bi- 
zarre n'étoient  pas  propres  à  fixer 
une  femme  aimable,  La  ducheffe  de 
Mayurin  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour 
fe  faire  féparer  de  lui  \  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir,  elle  pafla  en  Angle- 
terre l'an  1667.  Elle  autorifa  ton 
fcjour  à  Londres  ,  de  fa  parenté 
«Yçç  U  tçinc.   Mais  quand  cc«;e 
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prînceffe  fiit  obligée  de  pafler  eà 
France  ,  Tan  1688  ,  le  duc  fit  ibllî* 
citer  Hortenfe  de  revenir  ;  les  priè- 
res n'ayant  rien  opéré ,  il  lui  in- 
tenta un  procès  ,  qu'elle  perdit  : 
[  Voye\  Erard.  ]  Elle  fut  condam- 
née à  liètoumer  avec  Ton  époux  > 
mais  elle  perfifta  à  rcfter  en.  An- 
gleterre ,  où  elle  aVott  une  petite 
cour ,  compofée  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  ingénieux  à  Londres.  Le 
vieux  'Eçïoxntn.  Saint-Evnmont  fut 
un  de  Tes  courtifans  les  plus  a/fî- 
dus.  Elle  mourut  le  2  Juillet  1699. 
Ils  ont  laiffé  poftérité.  Les  Mémoi- 
res  de   Mad*    Mayirin  ,    &    ceux 
qu'elle  oppofa  aux  Fâchons  de  Ton 
mari ,  fe  trouvent  dans  les  Œurvres 
de   Salnt-Evremiont.  Si  l'on  s'en  rap- 
porte au  portrait  que  ce  philofo- 
phea  fait  de  cette  dame ,  elle  avoit 
je  ne  fais  quoi  de  noble  &  de  grand 
dans  l'air  du  vifage  ,  dans  les  qua- 
lités de  l'eTprit  &  dans   celles  de 
l'ame.   Elle  favoit  beaucoup  ,  & 
elle  cachoit   fon   favoir.  Sa  con- 
verfation  étoit  à  la  fois  folide  & 
gaie.  Elle  étoit  dévote  fans  fuper- 
&tion  &  fans  mélancolie ,  &c. ,  6tc« 
On  fent  que  ce  portrait  eft  flatté» 
&  même  ridicule.  La  dévotion  ne 
pourroit  guère  s'allier  avec  la  vie 
qu'elle  menoit.  Quant  au  duc  de 
Ma^arin  ,  époux  6! Hortenfe ,  il  étoit 
né  en  163  3 ,  &  il  mourut  en  171 3 , 
à  80  ans  ,   dans  fies  terres ,  où  il 
s'étoit  retiré  depuis  plus  de  3oan5, 
Si  fcs  fingularités  n'avoient  perverti 
les  agrémens  de  fon  efprit,  per- 
fonne  n'auroit    été    de  meilleure 
compagnie.  Il  fuccéda  au  maréchal 
de  la  MeiUeraié  fon  père  ,  dans  Je 
gouvernement  de  Bretagne  ,  &  eut 
de  plus  plufieurs  autres   gouver- 
nemeos.  Le  maréchal  s'étoit  o*p- 
pofé  tant  qu'il  avoit  pu  au  déir 
que    le    cardinal  Maiarm    ,    (on. 
ami  intime  ,    avoit  de  choifir  Cotk 
fils    pour   fon    héritier  ,   en  lu» 
donnsuic  fon  mom  &  &  niec^..  ^ 
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ëtoît  par  un  rentbneot  vertueux  , 
fu  ont  Je  hiént  hà  fàlfoîmt  peur , 
4r  fat  leur  immmfiti' aceahUnit   un 
jtMT  fê,  ftuhllU.  A  la  mort  de    la 
duchefle   -dt  Ma\ann  ,  on    prou^ra 
en  pleine  grand'çhambre  ,  qu'elle 
lui  avoic  apposé  2S  millions.  Loiùs 
Xiy'  attaché  au  nom  de  Mainiin , 
le  mît  de   tous  {es  cosfeils  ,   lui 
donna  les    entrées    des    premiers 
gentil^ioaimes  de  la  chambre ,  & 
le  diilingua   dans  toutes  les  occa- 
fions.  Nommé  lieutenant  général 
dès  1654  y  &  ne  manquant  pas  de 
courage  ,  il  eût  pu  parvenir  au 
bâton  de  maréchal  de  France.  Une 
piété  mal  -  entendue  rendit  inutiles 
les  dons  que    lui  avoit  fait  la  na- 
ture ;  periuadé  que  le  fort  mar- 
^oit  les    volontés  du  ciel  *  il  fit 
4es  loteries  de  fon  domeftique  1 
en  forte  qoe  le  cuifinier  devint  fon 
intendant  ,  &.  le  £:otceur  fon  ^ 
crétaire.  Le  feu  prit  un  jour   au 
château  de  Maiarîn,  il  ne  voulut 
pas  qu'on  réfeignît.  Il  aimoit  qu'on 
lui  fit  des  procès ,  parce  qu'en  les 
perdant  ,  il  pouvoit  pofleder   en 
iureté    de   confdençe  les    aiittes 
biens  que  la  juflice  lui  laiiToit.  £n- 
fa,  \X  fe  retira  dans  fes  terres ,  où 
il  pa€a  une  trentaine  d'années ,  &  ne 
fit  plus  que  des  app^itions  très-paf- 
Isgeies  à  la  cour,  (^e  roi  1  y  reçut 
toujours  avec  amitié  ,  quoiqu'il 
l'eût  blefTé  par  les  vifions  cékftes 
qu'il  lui  âvoit  communiiquées  fur 
le  fort  qui  l'attoKioit ,  s'il  comi- 
nuoit  jie  vivre  avec  fes  madtrefi*es* 
Ce  pnnce  le  regardoit  comme  un 
bonune  dont  le  cerveau  n'étoit  pas 
£iiA  ;  &  comme  le  duc  avoit  bar- 
bouillé tous  les  chef  -  d'oeuvres  de 
pûnture ,  ft  mutilé  les  plus  belles 
fiâmes  qu^  lui  avoit  Ijûké  fon  on- 
de ,  Louis  XJf  dit  un  jour  en 
voyant  un  marteau  :  Vollâ  un   inf- 
tf*a^tnt  dont  U  due  de  J4A\arùi  fait 
fwt  ufage, 

WaSL  w  l/Ul^i  t  (  Pavid  ) 
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miniftre  François ,  réfugié  en  An* 
gleterre  ,  traduifît  quelques  boas 
Traités  écrits  en  aoglois  :  mais  , 
comme  il  n'étoit  pas  afTez  vorlé 
dans  cette  langue  ,  fes  verfions  oe 
paâient  pas  pour  fidelles.  Celle 
qu'il  fit  du  Traité  dt  Shtrlok  fitf  la 
Mort  &  le  lugement  dernier,  deux 
tom.  en  i  vol.  in-S**,  1696 ,  eà  ce- 
pendant eftimée.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  TraduHîon  du 
Traité  dt  Lofihe  ,  du  Gbuvememeat 
Civil  ,  1715  ,  in- 12  ;  ainû  que  d« 
VEffal  de  Qilhm  Bumet  fur  la  vit 
de  la  reine  Mam  ,  in- 11.  G^  tra- 
duéleur  mourut  à  Londres  en  I7i(* 

MAZELINC  ,  (  Pierre  )  fculp- 
teur  ,  de  Rouen ,  reçu  à  l'académit 
de  peinmre  6c  de  fculpture  en 
1668 ,  «nort  en  170S  ,  âgé  de  76 
ans ,  a  fait  pluj&eurs  morceaux  ef« 
timés.  On  voit  de  fes  ouvrages  dana 
les  jardins  de  Verfailles  ;  VEuropt  ». 
Apollon  PythiM  ,  d'après  l'anti- 
que ,  &c. 

MÂZËPPA,(Jeaa  )  général  des 
Cofaques,  étoit  gentilhomme  Po- 
lonois  ,  &  naquh  dans  l'Ukraina^ 
Après  avoir  rempli  divers  emplois  ^ 
il  s'engagea  chez  les  Cofaques ,  qui , 
charmés  de  fa  valeur  «  l'élurent 
pour  leur  chef.  Ses  premiers  foins 
furent  de  fortifier  les  frontières 
de  fon  pays  contre  les  Tartares  » 
U  de  fe  faire  des  prote^eurs  puif- 
fans.  Il  fe  lia  d'abord  avec  le  czar 
Pierre  ,  qu'il  fervit  pendant  24 
ans  avec  beaucoup  de  fidélité.  Mais 
le  4efrein  qu'U  avoit  de^fe  faire 
roi  des  Cofaques ,  l'obligea  de  tra- 
hir fes  engagen^ens  en  1708.  Il 
avoit  alors  84  ans.  Il  embrafla  le 
parti  de  CharUs  XII ,  roi  de  Suéde» 
&  grofUt  fon  armée  de  quelques 
réigimens.  Le  Czar  envoya  des 
troupes  contre  luij  la  capitafe  de 
fon  pays  fut  prife  &  rafée ,  &  lui- 
même  pendu  en  effigie  ,  tandis  que 
quelques  -  uns  de  fes  complices, 
movroiçm  par  le  fuppUct  de  W 
i  iv 
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roue.  Ma^eppa ,  après  la  bataille  de 
Pultava  ,  £e  fauva  en  Vahchie ,  & 
de  là  à  Bender ,  où  il  tenxiiiui  bien- 
tôt après  fa  longue  carrière. 

MAZOCHI,  (  Alexis-Symmaque) 
né  à  Burgo  de  Sainte-Marie  >  près 
Capoue ,  l'an  1684 ,  fut  fait  prêtre 
l'an  1709 ,  &  proéefTeur  des  lan- 
gues grecque  &  hébraïc[ue  dans  lé 
féminairs  archiépifcopal  de  Naples* 
En  171 1  il*fut  fait  chanoine  de  Ca- 
poue ,  &  fucceâivement  diéologal 
deNapIes,  profefîeur  royal  del'E- 
criture-Sainte.  Son  humilité  lui  fit 
refiifer  l'archeTèché  de  Roffano 
qui  lui  fut  offert  par  le  roi.  Il 
mourut  à  Naples  Tan  1771.  11  a 
beaucoup  écrit  fur  les  anciennes  inf- 
criptions ,  les  médailles ,  &c. ,  &  on 
a  dé  lui  :  I.  Des  Notes  fur  U  Nou-- 
veau  Teftamau.  II.  Des  Diffat^ions 
fur  U  PoéJU  des  Hébreux.  III.  Les 
antiquités  de  la  campagne  de  Rome, 
IV.  Orient  de  U  ville  de  Capoue ,  ma- 
nufcrit. 

MAZuixiO,  VoyMk%vccio. 
MAZURES,  (Louis des  )  poète 
françois,  natif  de  Tournai,  fut  pre- 
mier fécrétaire  du  cardinal  de  Lor» 
raine ,  en  1547.  U  fervit  enfuite  , 
en  qualité  de  capitaine  ,  durant 
les  guerres  dé  Henri  II  &  de  Char^ 
les  -  Quint.  On  a  de  lui  quelques 
Tragédies /a^4s  ^  Genève  ,  1566  , 
in-8®  ,  où  il  n*y  a  ni  régularité 
dans  le  plan ,  ni  élégance  dans  les 
détails. 

MAZURlE,(La)  V.  Toutain. 
MAZZONI,  (  Jacques  )  donna 
fur  la  fin  du  xvi®  fiecle  des  leçons 
d'une  philofophie  faine  &  judi- 
cieufe  ,  &  fe  diflingua  aufli  comme 
écrivain.  Le  plus  eftimé  defes  ouvra- 
ges ,  eil  fon  traité  De  trîplicl  Homl" 
num  vtta.  L'auteur,  né  à  Cefene  « 
.  mourut  à  Fcrrare  en  1603  ,  dans 
fa  50*  année. 

,MAZZUOLI,(  François  )  ap- 
pelé communément  le  Parmi^sas^ 
né  à  Parme   en  1504  «  mort  ea 
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1^40,  à  36  ans,  fît  connoltre de!» 
fon  jeune  âge  fon  talent  pour  la  • 
peinture.  On  rapporte   qu'à  l'âge  - 
de  16  ans  il  fit ,  de  fem  invention  ,  - 
plufieurs    ouvrages    ^ui  aurbienc 
pu  faire  honneur  à  un  bon  maître*  ' 
Lénvie  de  fe  pèrfeôionner  le  con-  ' 
duifit  à  Romej   il   s'attacha  aux^ 
ouvrages  de  Michel  -  Ange  ,  &  fur- 
tout  à  ceux  de  RaphàeU  U  a  fi  bien 
faiû  la  manière  de  ce  maître ,  qu'oik  * 
difoit,  même  de  fon  temps ,  qu'il 
avoit  hérité  de  fon  génie.  On  rap- 
porte qu'il    travailloit  avec    tanr 
de  fécurité  pendant  le  fac  de  Rome  « 
en  1527  ,  que  les  foldats    efpa- 
gnols    qui  '  entrèrent  chez^  lui ,  en 
furent    frappés.    Les  premiers   fe 
contentèrent  de  quelques  def&ns; 
les  fuivans  enlevercm  tout  ce  qu'il 
avoit.  Protogene  ie  trouva  à  Rhodes 
dans  des  circonflancés  pareilles; 
mais  il  fut  plus  heureux.  Le  Parme'" 
fan  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  à 
Rome  ,  à  Bologne  &  à  Parme  fa 
patrie.  Son  talent  à  jouer  du  luth, 
&  fon  amour  pour  la  mufique  »  le 
détournoient  fouvent  de  fon  tra- 
vail ',mais  fon  goût  dominant  étoir 
pour  l'alchimie ,  qui  le  rendit  mi- 
férable  toute  fa  vie.  La  manière  du 
Parmefan  efl  gradeufe  -,  fes  figiu-es 
font  légères  &  charmantes ,  fes  atti- 
tudes bien  contraflées  :  rien  de  plus 
agréable  que  fes  airs  de  tête.  Ses 
draperies  font  d'une  légèreté  ad- 
mirable; fon  pinceau  à  flou  & 
féduifant.  U   a   réyfH   principale- 
ment dans  les   Vurges  &  dans  Ici 
Enfans ,  &  a  par&itement  touché 
le  Payfage.  On  auroit  fouhaité  que 
ce  peintre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques  "  répétitions  ;    qu'il    eût 
mis  plus  d'effet  dans  fes  tableaux 
en   général  ;  qu'il  fe  fût  plus  atta- 
ché à  connoitre  &  à   rendre  les 
fentimens  du  cœur  humain  6c  le$ 
pafHon&  de  l'amer-  enfin,  q^'il  eût 
confulté   davantage  la  nature.  Ses 
deffîns  font  d'un  gtand  prix, &  1« 
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pfupart  à  la  plume.  On  y  remarque 
qaelques  incorreétions  >  &  de  l'af- 
feâation  Y  comme  à  feire  des  doigts 
extrêmement  longs  :  mais  on   ne 
voit  pas  ailleurs  une  touche  plus 
légère  &  plus  fpirituelle.  Il  a  donné 
da  mouvement  à  fes  figures ,  &  Tes 
draperies  femblent  être  agitées  par 
le  vent.  Le  Pamufaa  a  gravé  à  Teau- 
^rte  &  au  clair-obfcur.  On  a  auili 
beaucoup  gravé  d'après  ce  maître. 
MEAD»( Richard) né  en  1673, 
àStepncy,  village  près  de  Lon- 
dres, d'une  £smiille  diâinguée,  fit 
I       fi»  humanités  à  Utrecht  fous   le 
I       célèbre  Gravhis ,  &  de  là  fe  rendit 
à  Lejde»  où  il  étudia  en  médecine. 
Il  voyagea  enfuite  en  Italie ,  &  prit 
lebonnetdedoâeuràPadoue.  De 
I       retour  dans  ^fa  patrie ,  il  exerça  le 
I       grand  art  de  guérir  >  avec  un  fuccès 
qui  décida  de  ûi  réputation.  Il  joi- 
I        pât  à  la  plus  profonde  théorie, 
la  pratique  la  plus  brillante ,  la  plus 
I       étendue  &  la  plus  heureufe.  La  fo- 
I        ôété  royale  de  Londres  lui  accorda 
liûe  place  parmi  fes  membres.  Le 
collège  des  médecins  fe  l'afTocia , 
&  1  univerfité  d'Oxford  confirma  le 
diplôme  de  celle  de  Padoue.  Nommé 
médecin   du  roi  en  1727,  il  fut 
YEfculape  de  la  cour  &  de  la  ville. 
On  aâure   que  fa   profieflion   lui 
lapportoit  par  an  près  de  cent  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Cet  habile 
médecin  mourut  en  17^4,  à  81 
ans.  Méad ,   né  avec   des  moeurs 
douces ,  une  ame  noble  &  délicate, 
avoit  des  amis  à  la  coût ,  dans  les 
lettres,  &  même  parmi   fes  con- 
frères. Sa  table ,  ouverte  ^ux    ta- 
kns  &   au  mérite,  réuniffoit   la 
magnificence  de  celle  des  financiers, 
&  les  plaifirs  de  celle  des  hommes 
figes.  Sa  bibliothèque  ctoit   aufS 
riche  que  bien  choifie ,  &  elle  étoit 
autant  pour  le  public  que  pour  lui. 
II  étoit  le  premier  à  offrir  fes  lu- 
mières &  fes   richefles  littéraires. 
U  déterra  les  talens  cachés,  Se  fo 
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courut  les  talens  indigens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  ;  I.  Ejfai  fur 
as  Poifons^  170I ,  en  latin  ,  réim- 
primé à  Leyde  en  1737  ,  in-8**.. 
Un  pareil  livre  ne  pouvoir  être 
compofé  que  d'après  grand  nom- 
bre d'expériences  :  Méad  en  fît  plu- 
fleurs  fur  les  vipères ,  qui  lui  fer- 
virent  beaucoup  pour  cet  ouvrage, 
II.  Confcils  &  Préceptes  de  Médecine^ 
en  latin,  Londres,  in-8°  ,  175 1. 
C'eil  fa  dernière  production  ,  & 
peut  -  être  la  plus  utile  ,  û.  l'on 
excepte  quelques  opinions  qui  ont^ 
été  contredites.  On  y  trouve  deux 
Traités  curieux  -,  l'un ,  de  la  Folle  ;  ^ 

&  l'autre,  des  Maladies  dont  il  tjè 
parle  dans  la  Bible  ^  dans  lequel  il 
prétend,  contre  le  fentiment  des 
théologiens  &  des  plus  favans  in- 
terprètes ,  que  les  démoniaques  dont 
il  efl  parlé  dans  l'Evangile,  n'a- 
voient  que  des  maladies  purement 
naturelles.  III.  Des  Opufcules ,  Paris , 
1757,  2  vol.  in-8°.  La  Defcription . 
de  fon  cabinet  a  été  imprimée  à 
Londres,!  7  5  5,in-8°.  [V.  Freind.] 
Ce  fut  par  les  confeils  de  ce  favant 
&  généreux  médecin  ,  qu'un  li- 
braire ,  nommé  Guy ,  confacra  un 
bien  immenfe  à  la  fondation  d'un 
nouvel  hôpital  ,  qui  efl  un  des 
plus  beaux  ornemens  ôc  des  plus^ 
utiles  établiffemens  de  Londres.  M»  ** 
Cofte  a  tradidt  en  françois  le  Recueil 
de  fes  Œuvres  phyfiques  &  médicinales  ^ 
1774,  2  vol.  in-8°. 

MEAN,  (  Charles  de)/feigneur 
d'Atrin,  né  à^  Liège  en  1604,  & 
mort  en  1674,  fe  diflingua  dans 
divers  emplois  honorables  ,  par 
fon  zèle  pour  le  bien  public  &  fes 
lumières  dans  radniiaiûration  des 
affeires.  On  a  de  lui  :  Ohfervationes 
&  res  judicaut  ad  jus  civile  Leodîzn» 
fium  Romanorum  ,  &c,  compilation 
dans  laquelle  on  trouve  de  bonnes 
vues  fur  la  jurifprudence  de  divers 
fes  nations.  De  différentes  éditions 
qu'pn  en  jl  faites ,  la  meilleure  eft 
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celle  de  Liège,  1740,  8  vol.  in- 
fo lio,  qui  fe  relient  en  4,  avec 
des  notes  favantes  de  LtMyrex ,  le 
une  table  de*» matières  très-étendue 
MECARINO,  F,  Beccafumi, 
MÉCÈNE ,  (  C,  Cfmlus  Mccécnas  ) 
dffcendoit  des  anciens  rois  d*£trv-- 
rie.  Il  ne  voulut  jamais  monter 
plus  haut  qu'au  rai^  de  chevalier, 
«Jans  lequel  il  ctoit  né.  Jsigft/h  £e 
foulagea  fur  lui  du  poids  de  l'em- 
pire. Mécau  étoit  fon  ami  &  fon 
confeil.  Ce  fut  lui  qui  coofeilla  à 
ce  prince  de  conferver  le  trône 
impérial ,  de  peur  ^'U  ne  fût  k  denier 
des  Komalns^  s* il  ce jf oit  d*ttre  le  pre- 
mier. Il  ajouta  à  cet  avis  quelques 
maximes  auxquelles  Augujie  dut  la 
gloire  &  le  bonheur  de  fon  règne. 
L'ne  conduite  vertumfe ,  lui  dit-il  ^ferm 
four  v;^us  une  garde  plusfûrc  que  celle 
des  Légions.,..  La  mdlUure  règle  en 
madère  du  gouvernement,  efk  d'acquérir 
r  amitié  du  Peuple  ,  ^  de  faire  pour 
fes  jujcts  u  qu'un  pnnee  roudroU 
qu*on  fit  pour  lut  ^  s'il  deroît  obéir 
AU  lieu  de  commander...  EvUe^  les 
noms  de  Monarque  ou  de  Roi ,  6»  con- 
tentei-voMs  de  celui  de  Céfar ,  en  y  c  jou- 
tant le  titre  d Empereur^  ou  quelqu'un- 
tre  ,  propre  à  condLler  â  la  fois  le 
rejpcci  &  Ûamomr...  Mécène  prit  tant 
é'empire  fur  Vçtpvu  A'Augufèe  par 
fa  douceur  &  ùl  prudence ,  qu'il  lui 
reprochoit  durement  fes  fautes ,  fans 
qu'il  s'en  ofFenfàt.  Uti  jour  Mécène 
paffant  par  la  place  publique ,  vit 
l'empereur  jugeant  des  criminels 
avec  un  air  colère,  il  lui  jeta  fes 
tablettes ,  fur  lefquelles  il  avoit 
écrit  ces  mots  :  Sers  de  là  ,  Bourreau  , 
O  te  retire  î...  Augafie  prit  en  bonne 
part  cette  remontrance  ,  quoique 
<lure,  &  defcendït  aufîi-tôt  de  fon 
tribucal.  Dans  la  fuite,  ce  prince 
s'étant  engagé  après  la  mort  de 
Mécène  dans  de  faufles  démarches  : 
O  Mécène  !  s'cCria-t-il  dans  l'amer- 
tume de  fa  douleur,  fi  tu  av^ls  été 
ptcort  4n  vit  je  iÇaurgU  pas  ai^cur- 
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^hai  ftqet  de  me  repenùr.  LoffiflMI 
cet  empereur  étoit  indtfpofé  ,  il 
logeoit  dans  la  maifon  de  fon  fa- 
vori ,  qui  fixt  brouillé  pendant  quel- 
que temps  avec  fon  mahre,  qu'il 
croyoit  être  amoureux  de  fa  femme. 
Mécène  au  milieu  des  grandeurs  & 
des  richefles  fut  malheureux  dans 
fon  domeftique.  II  avoit  cpoufé 
Licinia  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps.  Sa  fidélité  lui  étant  devenue 
fufpeâe ,  fon  amour  pour  elle  lui 
caufa  bien  des  chagrins.  Cétoit  des 
divorces  &  des  réconciliations  con- 
tinuelles ,  ce  qui  a  feit  dire  à  Séneque 
que  Mécène  avoit  époufé  dix  mille 
fois,  quoiqu'il  n'eût  jamais  eu  qu'une 
femme.  Ce  qui  a  trarfmis  fon  nom 
4  la  poftérité ,  plus  furement  que  la 
£sveur  A'Aupifle  &  les  honneurs 
du  miniflere,  c'eft  la  proteâion 
qu'il  accorda  aux  fciences  &  Tami- 
tié  dont  il  honora  les  gens  de  let- 
tres. U  fe  glorifioit  d'être  l'ami  de 
Virale  &  A'Horace.  Il  vivoit  avec 
eux  dans  la  douceur  d'un  commerce 
libre  &  philofophique.  Ils  raidoient 
à  porter  le  fardeau  de  la  vie  &  de  la 
grandeur,  à  fe  confoler  desfottifes 
humaines  ,  &  à  conferver  fur  la 
terre  cette  ratfon  faine ,  ce  feu  pur 
&  célefte  ,  IjB  partage  de  quelques 
âmes  privilégiées.  Vir^^le  lui  dédia 
fes  Géorgiques ,  &  Horace  fes  Odes^ 
U  conferva  au  premier  ,  dans  les 
fureurs  des  guerres  civiles  ,  Théri- 
tage  de  fes  pères  ;  il  obtint  le  par- 
don de  l'autre ,  qui  avoit  combattu 
pour  Brutas  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Souvettei  '  vous  <f Horace» 
fiomme  de  moi  -  même ,  dit  -  il  à 
Augufte  en  mourant.  Cetillufire  pro- 
teâeur  des  lettres  les  èultfvoit  lui- 
même  avec  fuccès.  On  a  quelques 
£ragmens  de  fes  Poéiies  dans  le 
Corpus  Poétarum  de  Maittaire.  Son 
nom  auroit  été  à  côté  de  celui  des 
plus  beaux  génies  de  fon  fiede» 
s'il  n'avoit  préféré  les  plaifirs  à  la 
gloire.  Quon  «a  juge  par  ks  vec» 
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fcîvans  i  fur  l'attachepent  ila  Vie , 
éoïit  VéacT^e  égale  la  vérité  : 

DeJfîUmfacito  manuy 

Dchiltm  pedc  y   coxâ  ; 
TiJftr  adfinu  pbûram  ^ 

Lubricas  quatc  dentés  : 
Vita  Jùm  fuptrefi,  benè  e/i: 

Hanc  miki ,  vel  aaaâ 
Sedeam  <rucc  ,  fufine, 
^ve  d«  t*us  maux  )«  fois  le  centre  ; 
Que  je  fois  bo/Tu ,  éos  &  ventre; 
Que  je  n'aie  aucuns  membres  fains; 
Que  je  fois  goutteux  pieds  &  maies; 
Que  la  trifteife  me  pourfuive  : 
,Tont  Ta  bien  pourm  que  je  Tive. 
Trad^ie  PU  Ryek, 

Ce  grand  homme  mourut  huk  ans 
avant  J.  C.  Mùhomus  &  l'abbé  Sou- 
tkay  ont  fait  des  recherches  fur  fa 
3ne  ,  for  fon  caraâere ,  &  fes  ou- 
'Vrages  ;  Tuo  ,  dans  un  Traité  par- 
licuJlicri  l'autre,  dans  le  treizième 
Volume  des  Mémoires  de  l'académie 
des  belles  ~  lettres.  Henri  JHUher  9. 
écrit  fa  VU, 

MECaUS ,  Voy,  JEliavvs. 

MÉCHANICIENS  &  Machu 
irisTMSy  (Célèbres)  Ftty.  Alberti  -, 

ArcRIMËOE  ;  BO'TERICK  ;  Bvs- 
•CHETTO  -,   Callicrate  ;  Dra- 

GUT  ;  DrEBEL  '»  FOKTANA  j  FeR- 
RACINO  ;  «'GrAVESANDE  ;    VI. 

Iavrent  ;   Metezeau  *)  Ran- 

»EQUIN  ;  RlQUET  ;  SSRVAH- 
DÔKI  ;   VaWCANSOK. 

MEDA,  V.  XV.  JEAN  d£  Meda. 

MEDAVY^  VoyeiGKAUCEY. 
•  MÉDARD ,  (  S.  )  né  au  village 
dcSalcncy ,  à  une  Heue  de  Noyon , 
^'une  femille  illuftre,  fut  élevé  fur 
le  fiege  épifcopal  de  la  ville  de 
"Vcnnand ,  en  5  30.  Mais  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  Huns  & 
les  Vandales  ,'  le  faint  tranfporta 
fon  fiege  à  Noyon.  (  La  ville  de 
Saim-Quenrin ,  bâtie  près  des  ruines 
deVermand,  eft  devenue  depuis  la 
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^capitale  de  la  contrée  de  la  Picar* 
die,  appelée/*  VermjMioîe  y  &  quel- 
ques géographes  la  nomment  Auptftm. 
Veromanduorùm),  Il  monta  enfuite 
fur  celui  de  Tournai,  en  532.  Il 
montra  à  fon  peuple  le  zèle  d*un 
apôtre  &  les  entrailles  d'un  père. 
On  le  força  à  garder  ces  deux  évê- 
chés ,  parce  que  l'idolâtrie  faifoit 
encore  beaucoup  de  ravages  dans 
l'un  &  dans  l'autre.  .?.  Médard  fit 
changer  de  face  au  diocefe  de  Tour- 
nai ,  convertit  les  idolâtres  &  les 
libertins  ,  &  retourna  enfuite  à 
Noyon  ,  où  il  mourut  le  S  Juin 
vers  l'an  54J.  Il  fut  enféveli  au 
bourg  de  Croui  ,  à  100  pas  de 
Soifibns.  Ce  lieu  devint  des- lors 
célèbre.  On  y  bâtit  une  églife  ; 
on  y  joignit  enfuite  un  monaftere 
enrichi  des  libéralités  de  nos  rois  , 
&  qui ,  fous  S,  Grégoire  pape ,  fut 
déclaré  le  chef  des  autres  monaf- 
teres  de  France. 

MEDE ,  (  Jofeph)  natif  d'fiflcx , 
membre  du  collège  de  Chrift  à 
Cambridge  ,  &  profefleur  en  lan- 
gue grecque ,  refufa  la  prévôté  du 
collège  de  la  Trinité  de  Dublin  , 
&  plufieurs  autres  places  impor- 
tantes ,  pour  fe  livrer  à  l'étude 
fans  diftraaion.  Ce  fage  littérateur 
mourut  en  i6çÇ,  à  52  ans.  St&  ou-^ 
vrages  fiurent  imprimés  a  Londres 
en  1664 ,  en  2  vol.  in-folio.  On  y 
trouve  :  I.  De  favantés  Diffena' 
dons  fur  plufieurs  paffages  de  l'Ecri- 
ture-fainte»  II.  Un  grand  ouvrage 
qull  a  intitulé  :  La  Cicfde  PApoca^^ 
lypfe.  m.  Des  Dljfertatlons  ecclé- 
fiaiHques.  Mede  étoit  plus  philofo- 
phe  dans  fa  conduite  que  dans  Ces 
écrits  :  fon  travail  fur  l'Apocalypfe 
en  elt  une  preuve. 

MÉDÉE,  fille  d'^tttf  roi  dd 
Colchide  le  à'Hypfée ,  s'étoît  ren- 
due fameufe  par  fes  enchantemens. 
Ayant  vu  débarquer  les  capitaines 
Grecs  à  Colchos ,  elle  fut  fi  tou- 
diée  de  la  bonne  mine  de  Jfifi/n 
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leur  chdT ,  qu'elle  leur  proffiit  de 
les  délivrer  de  tous  les  dangers  aux- 
quels ils  alloient  s'expofer  pouren- 
lever  la  Toifon  d'Or ,  fi  Jafon  vou- 
loit  rçpoufer.  Ce  prince  y  ayant 
confeAti ,  elle  lui  donna  d'abord  de 
quoi  afToupîr  l'affreux  dragon  qui 
gardoit  cette  Toifon ,  &  enfuite  lui 
£u:ilita  les  moyens  de  l'enlever  ; 
après  quoi ,  elle  s'embarqua  avec 
lui  pour  le  fuivre  en  Grèce.  Mais 

'  dans  la  crainte  que  Ton  père  ne  la  fît 
anêter  dans  fa  tiiite  »  elle  maffacra 
Ion  îttt^Àhfyru  ',  encore  enfant,  & 
en  diTperfa  les  membres  fur  le  )che- 
min ,  afin  que  la  vue  de  ce  fpeâacle 
iufpendit  la  rapidité  de  fes  pourfui- 
tes ,  &  qu'elle  pût  échapper  à  fa  ven- 
geance. Etant  arrivée  enThefTalie, 
€lle  rajeunit  Efon  fon  beau-pere  -,  & 
pour  venger  fon  mari  de  la  perfidie 
de  PélUs  fon  oncle ,  qui  avoit  voulu 
le  faire  périr ,  elle  cooieilla  à  fes 
iilles  d'égorger  leur  père ,  avec  pro- 
sneâe  de  le  rajeunir  ,  ce  qu'elle  ne 
fit  pas.  Peu  après ,  Jafon  s' étant  dé- 
goûté A^Médéc^our  époufer  Créufe^ 
iille  de  Créon ,  roi  de  Corinthe ,  elle 
en  conçut  une  telle  jaloufie ,  qu'elle 
fe  tranfporta  a  Corinthe  pendant  les 
réjouiflances  du  marine ,  &  empoi- 
sonna le  beau-pere  ,  la  femme  de 
Jafon^  &  deux  enfans  qu'elle-même 
avoit  eus  de  lui ,  &  fe  fauva  fur  un 
char  traîné  par  deux  dragons  ailés. 
De  retour  dans  la  Coldiide  ,  elle 
remit  fon  père  ^ctA  fur  le  trône , 
d'où  0ti  Tavoit  chafié  pendant  fcn 
abfence.  [Voye^  Medus].  »»  On 
>»  prétend ,  dit  M.  de  Grâce  ,  que 
*♦  î'hifloire  de  Médde  fut  altérée  plu- 
vt  fleurs  iîedes  après  fa  mort  ,  & 
M  que  ce  ne  fut  que  dans  ces  der- 

'  >)  niers  temps-là  qu'on  lui  imputa 
>)  tant  de  crimes ,  qu'elle  n'avoit 
»♦  réellement  pas  commis.  On  affure 
«  au  contraire ,  qu'à  l'exception  de 
>»  fa  foiblefTe  pour  Jafon ,  à  qui  elle 
»  fournit  le  moyen  d'enlever  les 
»»  tréfors  de  fon  pcref ,  elle  donna 
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i¥  toujours  des  marques  d'un  ecraïf 
>t  généreux  &  rempli  de  vertu.  La 
»  connoifTance  des  iiroples  avoit  £dt 
n  l'occupation  de  fa  jeuneiTe,  6c 
n  elle  ne  s'en  étoit  fervie  que  pour 
>t  procurer  du  fccours  aux  malades^ 
>»  mais  les  poètes  en  ont  pris  occa* 
»  fion  d'en  faire  une  magicienne  «<• 
[  IntroduStion  à  l'Hlftoîre  de  P  Univers  ^  . 
Tom.  VI»  pag.  564.] 

I.  MÉDICIS,  (Côme  de)  dît 
r Ancien^  né  en  Septembre  1389» 
de  Jtan  de  Médicîs  ^  joua  dans  une 
condition  privée  un  tôle  aufli  bril- 
lant que  le  plus  puiHant  fouverain. 
La  fortune  favorifa  tellement  fon 
commerce  ,  qu'il  y  avoit  peu  de 
princes  qui  approchaffent  de  fon 
o]pulence.  Il  répandit  fes  bienfiaits 
fur  les  fciences  &  fur  les  favan& 
Il  rafTembla  une  nombreufe  biblio- 
thèque ,  &  l'enrichit  des  manufcrits 
les  plus  rares.  L'envie  qu'infpire- 
rent  fes  richeiTes  lui  fufcita  des 
ennemis  qui  le  firent  bannir  de  £1 
patrie.  Il  fe  retira  à  Venife ,  o.ù  il 
fut  reçu  comme  un  monarque.  Ses 
concitoyens  ouvrirent  les  yeux  & 
le  rappcllerent.  Il  fut ,  pendant  34 
ans ,  l'unique  arbitre  de  la  répu- 
blique ,  &  le  confeil  de  la  plupart 
des  villes  &  des  fouverains  de  l'Ita- 
lie. Ce  grand  homme  mourut  en 
Août  1464,  à  75.  ans,  comblé  de 
félicité  &  de  gloire.  On  fit  graver 
fur  fon  tombeau  une  infcripdon  , 
dans  laquelle  on  lui  donnoit  le  glo- 
rieux titre  de  Père  du  Peuple  &  de 
Ubérauur  de  la  Patrie,,,,  Voy,  CA- 
THERINE ,  n°  V  ,  à  la  fin. 

ILMÉDICIS,  (Laurent de)  fur- 
nommé  le  Grjnd  &  le  Père  des  Le^ 
très  ,  né  en  1448  ,  étoit  fils  de 
Pierre  ,  petit-fils  de  Côme  ,  &  fi-erc 
de  Julien  de  Médjcjs.  Ces  deux 
frères,  qui  jçuiiloicnt  à  Florence 
du  pouvoir  abfolu  ,  étoient  vus 
d'un  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdinand 
de  Naples  ,  &par  lepape.5ûf«/K« 
Le  premier  les  haïfToit,  parce  quil 
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•e  régn^  plus  à  Florence  ;  le 
fecond ,  parce  que  les  Médlcis  s*c- 
toient  oppofés  à  rélévation  de  Ton 
ncveU.  Ce  fiit  à  leur  inftigation  que 
Us  Pazzi  (  Voye{  ce  mot.  )  firent 
éclater  leur  conjuration  le  26  Avril 
1478.  JttlUn'  fut  affaffiné  en  enten- 
dant la  melTe.  Laurent  ne  fut  que 
blefie ,  &  reconduit  à  fon  palais  par 
le  peuple,  &  au  milieu  de  Tes  accla- 
mations. Ayant  hérité  d'une  partie 
des  grandes   qualités   de    Cômt  U 
Grand ,  il  fut  comme  lui  le  Mécçne 
de  fon  fiecle.  C'étoit  (  dit  un  hif- 
torien ,  )  une  chofe  aufll  admirable 
qu'éloignée  de  nos  mœurs ,  de  voir 
ce  citoyen   qui  faifoit  toujours  le 
commerce,  vendre  d'une  main  les 
denrées  du  Levant ,  &  foutenir  de 
rautre  le   fardeau  des  affaires  pu- 
bliques ;  entretenir  des  fadleurs ,  & 
recevoir  des  ambafiadeurs  -,  donner 
des  fped^acles  aux  peuples  ,    des 
aûlesaux  malheureux  ,   &  orner 
fa  patrie   d'édifices   fuperbes.  Ses 
bienfeits    l'avoient   tellement    fait 
aimer  des  Florentins ,  qu'ils  le  dé- 
clarèrent chef  de  leur  république.  11 
atdra  à  fa  cour  un  grand  nombre 
de  favans   par  fes   libéralités  ;  il 
envoya  Jean  Lafcarîs  dans  la  Grèce, 
pour  y  recouvrer  des  manufcrits 
dont  il  enrichit  fa  bibliothèque.  Il 
Xultiva  lui-même  les  lettres.  Nous 
'avons  de  lui  :  I.  Des  Poéfies  ita- 
liennes, Venife,  1554  ,  in- 11.  II. 
Canionne  à  ballo  ,  Firenze  ,   1568  , 
in-4'*.  IIÏ.  La   Compagnta  de£   Man^ 
ullacch ,   Beonl,   avec  les   Sonnets 
de   BuTch'ello  ,     1558    ou  I568  , 
in-S**.  Laurent  de   Médias  étoit    fi 
univerfellement   eflimé  ,    que  les 
princes    de    l'Europe   fe   faifoient 
gloire  de  le  nommer  pour  arbitre 
de   leurs  difïerens.     On    prétend 
que  Ba/aiet ,  empereur  des  Turcs  , 
vouiîsnt  lui   marquer  fa  conlîdé- 
ration,  fit  recherdier  à  Conflanti- 
noplè  les  affaffins  de  Julien  fon  frire, 
^  lui  en  envoya  un  qui  s'étoit 
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tedré  dans  .'Cette  ville.  Il  n'y  eut 
que  le  pape  Sixte  IV  qui  continus 
de  fe  déclarer  contre  lui  *,  TRaÔA 
Laurent  lui  réMa  en  fouverain  ,  & 
le  força  à  faire  la  paix.  Cet  homme 
illufh-e  mourut  le  9  Avril  1492  ,  à 
44  ans.  Sa  gloire  fut  ternie  par  fa 
paf&on  pour  les  femmes  &  par  fon 
irréligion.  Ses  deux  fils  ,  (  PUrre 
qui  lui  fuccéda,  &  qui  fut  chafTé 
de  Florence  en  1494  -,  &  Jean  » 
pape  fous  le  nom  de  Léon  JT,  )  fb 
fignalerent  comme  leur  père  par  la 
générofité  &  par  l'amour  des  arts. 
Pierre  mourut  en  1504  ,  laifTant 
Laurent  ,  dernier  mâle  de  cette 
branche*,  celui-ci  ,  qui  termina  fa 
vie  en  1 5 19 ,  fut  père  de  Catherine  de 
Médlcis  j  laquelle  époufa  Henri  U 
roi  de  France  :  Voyei  la  Fie  de 
Laurent  de  Médias,  traduite  du  latia 
de  Nicolas  de  Valori  y  fon  contem* 
porain  ,  Paris ,  1 761,  in- 12. 

III.  MEDICIS  ,  (Jean  de)  fur- 
nommé  PJnvlnclhle ,  à  caufe  de  Ùt 
valeur  &  de  fa  fcience  militaire  , 
étoit  fils  de  Jean  ,  autiien^nt  dit 
Jourdain  de,  Médl^ls  ;  &  eut  pour 
fils  unique  Céme  I ,  dit  le  Grand , 
qui ,  à  l'âge  de  iS  ans ,  fut  élu  duc 
de  Florence ,  après  le  meurtre  dM*- 
lexandre  de  Médlcis^  en  I537.  H  fît 
fes  premières  armes  fous  Laurent 
de  Médlcis  contre  le  duc  d'Urbin^ 
fervit  enfuite  le  pape  Léon  X  » 
après  la  mort  duquel  il  pafTa  '  au 
fervice  de  François  I  ,  qu'il  quitta 
pour  s'attacher  à  la  fortune  defr^n- 
çois  Sfurce  ,  duc  de  Milan.  Lorfque 
François!  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Vénitiens  contre-  l'empereur  » 
il  entra  au  fervice  de  France.  U  fut 
bléfle  à  Govemolo  ,  petite  ville  du 
Mantouan ,  d'une  arquebufade  dans 
le  genou  ;  &  s'étant  fait  tranfporter 
à  Mantoue^  il"  y  mourut  le  29  No- 
vembre 1 5  26  ,  à  r^ige  de  28  ans. 
»>  Comme  on  lui  dit ,  (rapporte 
»»  Brantôme ,  )  ayant  été  bleâe  à  la 
>t  jambe ,  qu'U  f alioit  des  gens  pour 
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»  le  tenir  pendant  qu'on  la  lui  cou- 
M  peroit  :  Cot^([  hardiment ,  répon- 
»»  dit-il ,  U  n*eji  befoin  dtptrfonnti  & 
i>  tint  lui-même  la  bougie  pendant 
9>  qu'on  la  lui  coupa  ,  le  duc  de 
»♦  Mantoue  étant  préfent  *'.  V«rchi 
riipporte  le  même  trait.  Jean  diMé* 
d'els  étoit  d'une  taille  au-deiTus  de 
la  moyenne^  fort  &  nerveux  ;  il 
avoit  la  carnation  blanche ,  les  yeux 
&  les  cheveux  noirs  :  c*dl  le  por- 
trait que  nous  en  a  laifle  Tomafinl, 
Ses  foldats  s'habillèrent  de  noir  , 
&  prirent  des  enfeignes  de  la  même 
couleur,  pour  témoigner  leurs  re- 
grets de  fa  perte  -,  ce  qui  fit  furnom- 
merl'infantà-ie  Tofcane  qu'il  avoit 
commandée,  les  Bandes  Noires. 

IV.  M  EDICIS,(  Laurent  ottLau- 
rencin  de  )  defccndant  d'un  frère 
de  Corne  le  Grand  ,  afifeâa  le  nom 
de  Pofulaire.  Il  fit  tuer ,  en  1537* 
AUxandre  de  NUHdf ,  que  Oi^rlts- 
Qmnt  avoIt  fait  duc  de  Florence  , 
&  que  l'on  croyoit  fils  naturel  de 
Ijuurent  de  Médias  »  duc  d'Urbin  : 
[  Voy,  Alexandre  ,  n**  xv.  ]  U 
étpit  jaloux  de  fon  pouvoir,  &  il 
deguifoit  fa  jaloufie  fous  le  nom 
d'amour  de  la  patrie*  Il  aima  les 
gens  de  lettres  &  cultiva  la  littéra- 
ture. On  a  de  lui  :  I.  lamenù  yMo^ 
dene,  in- 12.  II.  Andofio ,  Cotntdla , 
Florence,  1595 ,  in-i2,  11  mourut 
fanspofiérité. 

V.  MEDICIS,  (  Hippolytc  de  ) 
fils  naturel  de  Jidhn  de  MédUîs  & 
d'une  demoifelle  d'Uriin^  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  toutes  les 
grâces  de  l'efpril  &  du  corps.  Le 
pape  Clément  VII ,  foncoufin,  le  fit 
cardinal  en  1529 ,  &  l'envoya  lé- 
gat en  Allemagne  auprès  de  Cher- 
Ics'Quînt.  Lorfque  ce  prince  pafla 
en  Italie,  Médicis  qui  le  fuivoit  « 
fe  livrant  à  fon  humeur  martiale  , 
s'habilla  en  général  d'aénée ,  &  de» 
vança  l'empereur  ,  fuivi  des  plus 
braves  gentilshommes  de  la  cour. 
Ce  prince  nAtureUeoieiit  foupçoa- 
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neux ,  craignant  que  le  l^at  n'élÉ> 
defiein  de  le  mettre  mal  avec  le 
pape  ,  envoya  après  lui  &  le  fie 
arrêter.  Mais  ayant  appris  que  ce 
n'étoic  qu'une  faillie  de  l'humeur 
du  jeune  cardinal ,  il  le  mit  en  11* 
berté  cinq  jours  après  fa  détention. 
La  réputation  que  Médias  s'acquit 
par  l'heureux  fuccès  de  fa  léga«> 
tion ,  lui  fut  très-avantageufe/On 
le  confidéra  comme  un  des  foudens 
du  faint  fiege  :  &  fur  la  fin  de  U 
vie  de  Clément  VU,  lorfque  le  cor- 
ùàrt  Barberouffe  fit  une  defcente  ca 
Italie  ,  le  facré  collège  craignant 
pour  Rome ,  qui  n'étoit  alors  gar- 
dée que  par  deux  cents  hommes  4e 
la  garde  du  pape ,  pria  Médias  d'al- 
ler défendre  les  côtes  les  plus  expo- 
fées  à  la  fureur  des  Bartiares.  £a 
arrivant  fur  la  côte ,  il  trouva  heu- 
reufement  que  Barberouffe  s'étoit 
retiré,  de  forte  qu'il  eut  la  gloire 
d'avoir  chaiïe  les  ennemis  ,  fans 
avoir  expofé  ni  (a  perfonne  ni  fes 
troupes.  De  retour  à  Rome, il  en- 
tra dans  le  conclave ,  &  contribua 
beaucoup  à  l'éleûion  de  Paul  III  , 
qui  lui  refitlâ  néaxunoins  la  légadoa 
de  la  marche  d' Ancone ,  quoiqu'elle 
lui  eût  été  promife  dans  le  conclave. 
Irrité  de  ce  que  le  pape  liû  avoit 
préféré  AUxandre  de  MédUls  ,  cra- 
fiis  naturel  de  Lattrent  duc  d'Urbin  « 
pour  la  principauté  de  Florence  » 
fon  anibidoB  lui  perfuada  qu'il  y 
pourroit  encore  parvenir,  en  fe  de- 
faifant  d* Alexandre.  U  conjura  donc 
contre  lui  ,  &  réfolut  de  le  £dre 
mourir  par  le  moyen  d'une  mine  i 
mais  elle  fut  éventée.  La  conjura- 
tion ayant  été  découverte  ,  05a- 
ylen  Zenga ,  l'un  dé  fes  gardes ,  fut 
arrêté  comme  l'un  des  principaux 
complices.  Hîppolyu  de  MédUîs  , 
craignant  pour  lui-même  «  fe  retira 
dans  un  château  près  de  Tivoli. 
En  voulant  pafier  à  Haples  il  tom- 
ba malade  à  Itri  dans  le  territoire 
de  Foo^  y  otti^Qipurui  lei}  Ao#c 
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M^  t  H*  feulement  de  14  ans. 
Qoeiques  hiftoriens  ont  affuré  qu'il 
&  empoifonné.  Il  avoir  fait  de 
â  maifon  un  aâle  pour  les  mal- 
heureux, &  très-Couvent  pour  des 
A:élérats  noircis  de  crimes.  Elle 
«oit  ouverte  à  toutes  fortes  de 
nadons.  On  lui  parloit  quelque- 
fois jufqu*à  vingt  fortes  dé  langues 
<Iiâ:érentes.  Il  eut  un  ûls  naturel* 
nommé  Afdruhal  de  Médicts ,  qui  fut 
chevalier  de  Malte.  Cette  anecdote 
prouve  que  fes  moeurs  étoient  plus 
mîlitaircs  qu'eccléfiaftiques.  Il  por- 
toit  Icpée,  &  ne  prenoit  Thabitde 
«ardûmal  que  lorfqu'il  falloir  paroi- 
trc  dans  quelque  cérémonie  pu- 
blique. La  chafle  ,  la  comédie  , 
la  poéfie  remplificHent  tout  fon 
temps. 

MEDiaS,  (Autres  Prince»  du 
Mw  de  )  Voyei  Capello...  xv. 
Alexandre...  Ferdin A ND ,  n°  I 
fr  II...  CosMB ,  n**  1 ,  1 1, ,  1 1 1...  où 
wus  parlons  des  derniers  reje- 
tons de  cette  maifon  illuftre. 

MEDICIS ,  (  Princeffes  du  nom 
de)  Foyci  Catherine  ,  n®  y  ,  ^ 
Marie,  n**  xiii. 

MEDICIS  ou  Medichino  ,  Vcy. 
Marignav. 

I.  MEDINA  ,  (  Jean  )  célèbre 
àcologien  Efpagnol  ,  natif  d'Al- 
ola,  enfeigna  la  théologie  dans  l'u- 
niyerfité  de  cette  ville  avec  répu- 
tation, &  mourut  en  1546  ,  âgé 
d'en^on  5  6  ans.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  pour  Icfquels  lesthéo- 
^ens  marquèrent  un  empreflTe- 
ment  qui  ne  s%ft  pas  foi^enu. 

II.  MEDINA  ,  (  BarAélcmi  ) 
théologien  Efpagngl  de  l'ordre  de 

;  Saint-Dominique  >  mourut  à  Sala- 
j  infaqneeni58i,  à  53ans.  Onade 
!  lui  des  Commentaires  fur  S,  Thomas  : 
&  une  Injiruaion  ûir  le  Sacrement  de 
i*«ittBa.  Oril'accufcd'woir  intro* 
duit  Topinion  de  la  probabilité. 

III.  MEDINA,  ( Michel) théo- 
logien  Efpagnol, &  religieux Fran* 


MED        145 

cSfcab,  mort  à  Tolède  vers  15 80, 
fe  diiHngUfl  dans  fon  ordre  par  foa 
érudition  &  par  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  :  I.  Deux  Traités  , 
l'un  du  Pu  fatolre  ,  &  l'autr  -  de  la 
Foi  en  Dieu,  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  :  Chrlftlana  Par,€nefis  ,  fivc 
De  reciâ  in  D&um  Fide  ,  eft  divifé 
en  fept  livre»- ,  &  fut  imprimé  à 
Venifc  en  1564.  IL  De  la  conti- 
nence de  ceux  qui  font  dan>;  les 
ordres  facrés  :  De  facrontm  hominum 
contlmndâ  -,  où  il  traite  de  l'infiitu- 
tion  des  évêques ,  des  prêtres  &  des 
autres  miniftrcs  -,  l'on  a  remarqué, 
comme  uiîe  iingularité  ,  qu'il  n'y 
regarde  pas  le  fous-diaconat  comme 
un  facrement.  Ces  Traités  font  en- 
core eftimés  aujourd'hui. 

MEDON,  fumommé/c  Boiuux  ; 
étoit  nls  de  Codrus^  17*  &  dernier 
roi  d'Athènes.  Après  la  m^rt  de 
fon  père ,  il  n'y  eut  plus  de  rois  à 
Athènes.  On  leur  fubftitua  les  Ar- 
chontes ,  magiibats  qui  au  commen- 
cement gouvcmoient  la  république 
pendant  toute  leur  vie.  Medon  fut 
le  premier  Archonte  ,  &  fin  pré- 
fère à  fon  frère  Néléc  par  l'ÔracIe 
de  Delphes ,  vers  l'an  1068  avant  ' 
Jefus-Chrift.  Il  fit  aimer  &  refpec- 
ter  fon  autorité. 

MEDUS ,  fils  d'Egée  &  de  Médée  , 
fut  reconnu  de  fa  mère  dans  le  mo- 
ment qu'elle  preflbit  Perses ,  roi  de 
Colchide  ,  au  pouvoir  de  qui  il 
étoit ,  de*  le  faire  mourir ,  le  croyant 
fils  de  Créon.  Revenue  de  fon  er- 
reur, elle  demanda  à  Iid  parler  en 
particulier ,  &  lui  donna  une  épée 
dont  il  fc  fervit  pour. tuer  Perses 
lui-même.  Medus  remonta  ainfi  fur 
le  trône  d'jEeu  fon  aïeul  ,  que 
JP<rf«avoitufurpé. 

MEDUSE,  l'une  des  trois  Gor- 
gognes ,  étoit  fille  aiifée  de  la  nj  m- 
phe  Cetu  &  du  Dieu  marin  Phorcus. 
Elle  hdbitoit  les  ifles  Orcades ,  dans 
l'océan  Ethiopien.  Neptune^  épris 
de  fes  chàirmes ,  abuià  d'elle  â!aa« 
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"  le  temple  de  Minerve,  Cette  Déefie , 
irritée  de  ce  facrilege  ,  métamor- 
phofa  les  cheveux  de  Médufe  ,  qui 
ëtoient  d'un  blond  doré  ,  en  fer- 
pens,  &  donna  à  la  tête  la  vertu 
de  changer  en  pierres  tous  ceux 
qui  la  regarderoient.  Perfée  ,  muni 
des  aîles  de  Mercure ,  coupa  la  tête 
de  Médufe,  du  fang  de  laquelle  naquit 
le  c\ity^\ Pégafe  ,  qui,  frappant  du 
pied  contre  terre,  fit  jaillir  la  fon- 
taine Hippocrene,  Perfée  ayant  en- 
châfle  cette  tête  dan^le  bouclier  de 
Pallas ,  revint  triomphant  dans  fbn 
pays ,  où  il  changea  en  pierres  tous 
ceux  à  qui  il  la  préfbita. 

MEERBEECK  ,  (  Adrien  Van  ) 
né  à  Anvers  en  1563 ,  régenta  les 
humanités  à  Bornhem  &  à  Alofl,  Il 
mourut  vers  l'an  1627.  Il  eft  connu 
par  une  Chronique  univerfelle  ,  mais 
principalement  des  Pays-Bas  «  de- 
puis l'an  1500  iufqu'en  1620  ,  en 
flamand,  Anvers,  i620,in-fol.  avec 
des  portraits  bien  gravés.  Elle  eft 
eftimée.  Le  but  de  l'auteur  eft  de 
rétablir  la  vérité  de  l'hiftoire  al- 
térée par  les  hiftonens  proteftans. 

MEGAPENTHE  ,  fils  de  Pra- 
tus ,  roi  de  Tyrinthe  ,  changea  fes 
états  contre  ceux  de  Perfée ,  quand 
celui-ci  ^ut  tué  fon  père  Acrife.  Il 
y  eut  un  autre  Mégapenthe  ,  fils 
de  Ménélas. 

MÉGARE  ,  fille  de  Créon  &  fem- 
me d* Hercule.  Pendant  «la  defcente 
A'Hêrcule  aux  e-nfers,  Lycus  vou- 
lut forcer  Mégare  de  lui  céder  le 
royaume  &  de  fe  livrer  à  lui  :  maïs 
Hercule  ,  revenu  du  Tartare  ,*  tua 
rufurpateur.  Junon  ,  toujours  irri- 
tée contre  Hercule ,  parce  qu'il  étoit 
fils  d'une  des  concubines  de  Jupiter, 
trouva  que  cette  mort  étoit  injufle , 
&  lui  infpira  une  telle  fureur ,  qu'il 
maflacra  Méf^re  &  les  encans  qu'il 
avoit  eus  d'elle. 

MÈGARIQÙE ,  ( USmcte  )  Voy. 

I.  EUCLIDE. 

jMEGASTHENE  ,  hiftorien 


MEG 

GreCj  compofa  fous  Seleucus  ^/^« 
canor ,  vers  l'an  292  avant  J.  C.  * 
une  Hifioire  des  Indes  qui  eft  citée 
par  les  anciens ,  mais  qui  s'eft  per- 
due. Celle  que  nous  avons 4ujour«> 
d'hui  fous  fon  nom  ,  eft  une  ri- 
dicule fuppofition  d'Annius  de  Vi- 
terbe. 

MEGE  ,  (  D.  Antoine- Jofeph  ) 
Bénédiâin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Germont  en  Au- 
vergne ,  mourut  i  Saint-Germain- 
des-Près  «n  166 1 ,  à  66  ans.  Il 
donna,  en  1661-,  une  traduâion 
françoife  du  traité  de  Jonas  évè- 
que  d'Orléans  ,  pour  l'inftrudBon 
des  laïques.  Son  Commentaire  frao" 
çois  fur  I4  Règle  de  Saint  -  Benoit  » 
Paris  ,  1687  ,  in-4** ,  &  la  Tie  du 
même  Saint ,  avec  une  hiftoire  de 
ce  qui  eft  arrivé  de  plus  mémo- 
raie  dans  fon  ordre ,  in-4^.  1690  , 
font  eftimés  à  caufe  de  l'éruditioa 
qu'il  y  a  répandue.  Sa  piété  éga- 
loitfon  favoir. 

MÉGÈRE ,  Tune  des  trois  Furies  « 
Veyei  Eumenides. 

MEHEGAN,  (Guillaume-Alexan- 
dre de  )  vit  le  jour  en  1721 ,  à  la 
Salle  dans  les  Cévenes  ,  d'une  fa- 
mille originaire  d'Irlande.  li  fe  con- 
facra  de  bonne  heure  aux  lettres , 
&  fit  paroitre ,  en  17  5  2 ,  un  ouvrage 
intitulé  :  L'Ongfne  des  Guebres ,  ou 
la  JRjtligion  naturelle  mife  en  action. 
Ce  livre  tient  un  peu  trop  à  ce 
caraâere  de  hardiefîe  »  que  l'on 
reproche  aux  produfHons  philofo- 
phiques  de  notre  fiede  -,  il  eft  de- 
venu très-rare.  En  1755 ,  il  donna 
des  Confidérations  fur  les  révolutions 
des  Arts ,  qui  font  plus  communes  • 
&  un  petit  volume  de  Pièces  fugi" 
tives  en  vers ,  qui  valent  beaucoup 
moins  que  fa  profe.  L'année  d'après 
il  publia  les  Mémoires  de  la  Mar^ 
qwfé  de  TerviUe  ,  &  les  Lettres  d'Af- 
pafie^  in- 12.  Le  ftyle  de  ces.  Mé- 
moires paroit  un  peu  trop  apprêté  , 
&  c'eft  en  général  le  Aéiaut  dont 
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fsBtttar  âvoit  le  plus  à  fe  défendre. 
D  avoît  lïiie  nature  qui  rcffembloit 
i  l'art  i  jufque  daiis  le  fon  dé  fa 
iroîz.  Il  étoit  trop  cohcerté^  trop 
arrai^é  dans  fa  pdfonne  i  ainfi  que 
({ans  (y  écrits  ,  &  la  âcilité  ex- 
trême  avec  laquelle  il  parloir  ^  ne 
pouvoit  faire?  difparoîtte  Taffeéla- 
tion  de  fon  efprit.  Le  ftyle  de 
Méhégm  devôit  mûrit' ,  &  mûrit  eii 
tflFÎBt  avec  Tâge.  Il  donna ,  eh  1 7  J  9 , 
ÏOn^tti  ,  Us  progrk  ^  la  décàdtncc 
iUPIàoUtrU,  in-i2:  produAion  où 
cmé  maturité  eft  déjà  fchûble.  Elle 
l'eft  davantage  encore  dans  fon  ta- 
$Uau  de  l'Hîftj'ire  modérât^  imprimé  en 
5  vol;  in*i2  i  en  1766;  Il  mourut  lé 
13  Janvier  de  la  même  année  ;  avant 
Ijuecé  livré  éloquent  &  plein  d  ef- 
prit vît  le  jdur.  On  y  retrouve  les 
Éicheffes  dfe  rëlocution  &  les  grâces 
derimaginatioa ,  qui  reridoientfon 
ftylé  &  fa  converfadon  fi  flçUris.  Ce 
t^aà  rend  la  lé£^ure  dé  ce  Tdblcau  hif-^ 
toTÎqtu  un  peu  Êifigante,  c*eft  que 
l'auteur  à  la  manie  ambitieufe  de 
peindre  tous  lés  objets  avec  des 
tooleilrs  brillantes.  Pour  animer 
les  récits ,  il  raconte  tout  au  pré- 
lent,  &  il  prodigue  les  images.  Ce 
ion ,  qui  plaît  d'abord  beaucoup  , 
Jie  peut  que  laflfer  à  la  loitigùe.  Au 
tefté ,  Texcès  de  Tefprit  étant  iw- 
iurél  à  l'auteur ,  oii  lui  pardonné 
âifément  ce  défaut.  Jl  avoit  époufé 
teefentTfté  aîmablé,  digne  de  fon 
choix  ||Bf  fes  grades  &  foiî  efprit. 
MEHEMET  <   Voyei  m.  Ma^ 

ï.  MEIBOMIUS.  (Henri)  mé- 
decin dé  Helmibdt ,  mort  en  162  j, 
loignoit  à  la  connOiflançe  de  fcto 
an  celle  delà  littérature.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  ce  der- 
iiler  genre  j  imprimés  à  Helmftidt 
ea  1660  ,  îri-4*';  &  inférée  depuis 
«3n$  lés  Rehari  Gtnttanicarum  Script 
iorts,  que  publia  fon  petit- fils.  Il 
fct  père  dé  ccltti  dont  aous 
iHons  parler. 


-  M  ï;  i      14»^ 

ÎI.  MEIBOMIUS,  (Jean-Henri) 
profefieur  en  médecine  à  Helm- 
iladt  fa  patrie ,  &  enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck ,  naquit  le  27 
Août  1)90,  &  mouruUe  16  Mai 
1655.  Il  eft  connu  par  plufieurs 
ouvragés.  Les  plus  célèbres  font  : 

I.  Micxnax^  fivè  Di  d  Clînîi  Me- 
€anatis  vit»  ,  rfiorihus  &  gefiis  liber 
finguldrisi  à  Leyde,  1655,  in-4®'. 
Ce  n'efl  qu'une  compilation  fan» 
méthode  &  uns  critique  -,  mais  elle 
eft  puifée  dans  les  fources.  H.  De 
Certvijiis  t  àHelmftâdti  1668,  în- 
4**.  III.  Tracia'tus  de  ufu  jlagrotum  ii 
re  Medlca  &  Venerea ,  Leyde  ,  1643  ^ 
in-4®;  Francfort,  1670 , in- S**,  avec 
des  obfervations  de  Thomas  Bar-^ 
ihoUn:  / 

ni.  MEIBOMIUS  ,  f  Henri  )  fiU 
dû  précédent ,  eft  plus  célèbre  que 
foh  père.  11  naquit  a  Lubeck  t^n 
1638 ,  parcourut  l'Allemagne ,  l'An- 
gleterre »  la  France,  l'Italie -,  pro- 
feffa  la  médecine,  l'hifioire  ée  la 
poéfie  dans  l'univerfité  de  Helm- 
ftadt,  &  mourut  le  26  Mars  1700  ^ 
à  62  ans.  Quelque  occupation  que 
lui  donnafient  fes  empf  dis  &  la  pra- 
tique de  la  médetine  ;  il  trouva  du 
temps  pour  publier  divers*  ouvt'a- 
ges.  Les  principaux  font  :  I.  Scnjf^ 
tores  rcruTJt  Germanlcarum  ,  ih-folio  , 
ï688,  3  vol.  Cette  colleaion* 
commencée  par  fon  père ,  renferme 
beaucoup  de  pièces  fur  les  différen- 
tes parties  derHiftoired'Allemagne» 

II.  Ad  Saxonltt  Infirloris  Hijlorium 
Introduction  1687 ,  in-4^.  L'auteUr 
y  examine  la  plupart  des  écrivai/is 
dé  THiftoire  de  Saxe  dont  les  ou- 
vrages font  imprimés  ou  mahiîf- 
crits.  III.  Vàlcntinï-HmriLi  Vogleri 
îhir^ducUo  unlverfaLls  In  notltiancu- 
Jifcumque  gencris  bunoram  ScrîpiiJiîim  , 

I700  ,  in-4**,  Helhifladt:-  édition 
accompagnée  des  Notes  d:  M  Iho^ 
tnrus.  IV.  Chronicon  jBerg^/e  :  com- 
pilation utile  potir  l'HiftoIre  de 
SV^     V.    Vf   rafis  palpihramrik 
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novis ,  Hélmibdt ,  1666 ,  îfi-4?.  On 
a  cru  mal-à-propos  que  Mûbomius 
avoit  Eût  des  découvertes  fur  les 
^andes  &  les  vaiiTeaux  des  pau- 
pières :  il  eft  vrai  qu'il  en  a  donné 
une  defcription  exaâe ,  mais  Caffc 
TÎus  les  avoit  connus  long -temps 
avant  lui.  Voy&\  les  IVIémoires  de- 
Nicéroriy  tom.  XV m,  qui  doxme 
un  catalogue  détaillé  de  Tes  autres 
ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS,  (Marc)  de. 
la  même  famille  que  les  précédens ,  , 
fé  confacra  Comme  eux  à  l'érudi- 
tion. U  mit  au  jour ,  en  165^  ,  en 
2  vol.  in-4^ ,  un  Recueil  Si.  une  Tra^ 
duciion  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fia- 
la  Mvfiqt»  des  Anciens,  La  reine 
ChriJ&nc ,  à  qui  il  le  dédia  ,  l'appela 
à  fa  cour.  Cette  princefTe  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  mufique  an- 
cienne 9  tandis  que  Naudd  danferoit 
.  les  danfes  Grecques  au  fon  de  fa 
voix.  Ce  fpeûacle  le  eouvrit  de 
ridicule.  Mtîbomîus  fe  vengea  fur 
Bourddot ,  médecin  favori  &  bouf- 
fon *de  la  reine ,  à  laquelle  il  avoit 
perfuadé  de  fe  donner  cette  comé- 
die. U    lui   meurtrit  le  vifage .  à 
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prononciation ,  qui  a  pieique  sn^ 
tant  changé  depuis ,  que  l'ortho- 
graphe: ce  qui  prouve  que  ^e  fyf^ 
tême  *  fouvent  renouj^dé  »  a'eft 
pas  le  meilleur. 

MEILLERAIE,  (  î^  )  r«5ye< 
PoRT£     n**  II 

MEINGRE  /  (  Jean  de  >  Vciyex 

BOUCICAUT, 

MEIR,  (Jofeph)  fameux  Rab- 
bin,  Voyei  JotSEFH»  n®  XI. 

MEISNËR,  (Balthafar)  Ludié- 
rien ,  profeâeur  de  théologie  à 
"Wirtembeig ,  né  en  1 587 ,  mort  en 
162$,  a  laifîe  une  Jnthropolo^^ 
1663,  2  vol.  in-4**,  &  une  PkUo^ 
fophiefobrey  165  5  ,  3  voU  in-4°.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
auteur  de  ce  nom ,  beaucoup  plus 
moderne  ,  dont  nous  avons  lui 
petit  traité  latin  fur  le  TW,  Café^ 
&c. ,  écrit  avec  élégance  &  intérêt. 

MEISSONIER ,  Jufte-Aurele  ) 
né  à  Turin  en  1695  ,  mort  à  Pa- 
ris en  17  50,355  ans ,  deâîaateur , 
peintre,  fculpteur,  architeâe  & 
orfèvre.  Il  montra»  dans  tous  ces 
diâférens  genres ,  une  imagination 
féconde  &  ime  exécution .  fecile. 


coups  de  poing,  &  abandonna  bruf- .  Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
quement  la  cour  de  Suéde.  On  a    d'orfèvre  &  de  deâînateur  du  roi* 


encore  de  lui  :  I.  Une  Edition  des 
anciens  Mythologues  Grecs,  II.  De 
fahricâ  Trlremium  ,  à  Amflerdam  , 
1671 ,  in-4*'.  Il  I.  Des  Corrections 
pour  l'exemplaire  Hébreu  de  la  Bi- 
ble ,  qui  fourmilloit  de  fautes  fé- 
lon lui.  Cet  ouvrage  téméraire  pa- 
rut à  Amflerdam  en  1698,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Davidis  Pfalmi,  & 
tôt  idem  Sacra  Scriptura  veteris  Tejia' 
menti  capita,.,  rcflltuta  ,  &C.  Voye\ 
PERsoifA,  U  mourut  en  1711. 

MEIGRET,  ou  Maigret, 
(  Louis  )  écrivain  Lyonnois ,  pu- 
blia en  1542,  in -4°,  un  Traité 
iingulier  fur  l'Orthographe  Françoife\ 
qui  fît  beaucoup  de  bruit.  Cet  ou- 
vrage eut  des  panifans  &  des  ad- 
yerfaires  i  U  étoit  conforme  à  la 


Les  morceaux  d'orfèvrerie  qu*il  a 
terminés ,  font  de  la  plus  grande 
per&ôion.  Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  fimplicité  de  l'antique» 
le  vrai  caraâere  du  fublime.  Jfy-» 
qûier  a  gravé ,  avec  beaucoup  d'ip- 
telligence,  un  grand  nombre  de 
Planches  ,  qui  forment  une  fuite 
variée.  &  intérefïante. 

MÊLA  ,  Foyei  Pomponxyis 
Mêla. 
MELAC,  royq[  LaubÂnie. 
MELAMPUS, fameux  deviA 
parmi  les  anciens  Païens,  &  ha- 
bile médecin ,  étoit  fils  à'Amythaon 
&  d'Aglaïa  &  frère  de  Mias^  Uvi» 
voit  du  temps  de  Prtetus^  roi'd*3br- 
gos,  avant  la  guerre  de  Troye  ,.Çc 
v«rs  l'an  1380  avant  J,  Ç..U  <Bfe 
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BO^  tant  d'amitié  &  d'aileûloii 
àfoA  frère  BUs ,  qu'il  lui  procura 
dDC  femme,  puis  une  couronne. 
Hélie  ,  roi  de  Pyle ,  exigcoit  de 
ceux  qui  vouloient  Ce  marier  avec 
û  fille ,  qu'ils  lui  araenaiTent  des 
ïatxh  d'une  grande  beauté  qu7- 
^cIms  nourriiToit  dans  la  Thefla- 
lie.  Mt/ampus  ,  pour  mettre  fon 
itert  en  état  de  faire  à  NéUc  ce 
préfcat ,  entreprit  d'enlever  ces 
haesk.  Il  n'y  réuffit  pas ,  &  fut  mis 
eo  prifon  *,  mais  ayant  prédit  dans 
ù  prifon  les  chofes  qa'lphk/us  dé- 
firoit  connoitre ,  il  obtint  pour  ré- 
compenfe  les  boeu£s  qu'il  vouloit 
avoir ,  &  fut  ainfi  caufe  du  ma- 
liage  de  (on  frère.  Quelque  temps 
après,  les  filles  de  Prcuus  &  les 
autres  femmes  d'Argos  étant  de- 
venues fiirieufes ,  il  of&it  de  les 
guérir  ,  à  condition  que  Pr«uus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume , 
li  un  autre  tiers  à  fon  frère  Bîas, 
la  maladie  augmentant  de  jour  en 
iour,  l'on  consentit  à  ces  condi- 
tions j  &  Mdampus  guérit  les  Ar- 
'  giennes  en  leur  .donnant  de  l'el- 
lébore noir  »  qu'on  nomma  depuis 
Mtùmpodium.  Il  époufa  Iphlanaffe  , 
l'une  des  filles  de  Pratus  ,  &  fatt 
le  premier  qui  apprit  aux  Gi'ecs 
les  cérémonies  du-  culte  de  B^cchus, 
Dans  la  fuite  on  lui  éleva  des  tem- 
ples &  on  lui  offrit  des  facrifices« 
il  entendoit  ,  félon  la  Fable ,  le 
langage  des  oifeaux ,  &il  apprenoit 
d'eux  ce  qui  devoit  arriver.  On  a 
feint  même  que  les  vers  qui  ron<^ 
gent  le  bois  ,  répondoient  à  fes 
quefiions.  Nous  avons  fous  fon 
nom,  plufieurs  Traités  de  MééUànc 
en  grec,  qui  font  confhunment  fup^ 
pofés. 

MELAN,   Voje^  MelIak. 

MELANCHTHON,  (Philippe) 
né  à  Bretien  dans  le  Palatinat  du 
Rhin  le  i6  Février  1497,  ^^  ^^ 
études ,  fous  la  direéHon  du  céle« 
M  BaiMn ,  fon  ofide  mateniel  » 
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lequel   changea  fon  nom  barbai» 
de  Schwanjcrdt ,  qui   en  allemand 
fîgniâe  Terrc^notrc ,  en  celui  de  Mù* 
lanchthon  ,  qui  a  la  même  fîgnifica- 
en  grec.  Après  avoir  étudié  envi- 
ron 2  ans  à  Pforsheim ,  fous  l'œil 
vigilant  de  Rcuch/in ,  il  fut  envoyé 
à  Heidelberg  en  1 509.  Ses  progrès 
furent  ù  rapides ,  qu*on  lui  donna 
à  infiruire  le  fils  d'uii  comte ,  quoi- 
qu'il n'eût  encore  que  quatorze  ans. 
Mclanchthon  alla  continuer  fes  étu- 
des en  1 5 1 1  dans  l'académie  de  Tu« 
binge  ,  &  y  expliquarpubliquemenc 
Firgi/e  ,    Cicéron    &    Tiu-Uve,  1a 
chaire  de  profeiTeur  en  langue  grec- 
que ,dans  l'univerfué  deWirtem- 
berg ,  lui  fiit  accordée  en  15  iS ,  par 
frédtrU  éleôeur  de  Saxe,  à  la  re- 
commandation de  Raichùn,  Les  le- 
çons qu'il  fit  fur  Homert ,  &  fur  U 
texte  grec  de  l'Epître  de  S.  Paul  à 
Tue ,  lui  attirèrent  une  grande  foule 
d'auditeurs,  &  effacèrent  le  mépris 
auquel  fa  taille  &  fa  mine  l'avoient 
expofé.  Son  nom  pénétra  dans  toute 
l'Allemagne,  &  il  eut  quelquefois 
ju/qu'à  2  y  00  auditeurs.  11  fe  forma 
bientôt  une  liaifon  intime  entre  lui 
&  Luther^  qui  enfeignoit  la  .théolo«> 
gie  dans  la  même  univerfité.  Ils  alle« 
rentenfemble  à  Leipzig  en  15 19* 
pour  difputer  avec .  Echîus.  Ils  s'y 
f]gnalerent  l'un   &  l'autre,  &  les 
raifonnemens  des  théologiens  catho<i 
liques  ne  les  ramenèrent  pas  plus 
à  la  vérité ,  que  les  cenfures  fui* 
minées  par  les  écoles, les  plu^  cé« 
lebres.  £n  I$i3  la  faculté  de  théor 
logie  de  Paris  cenfura  tous  les  écrits 
de  Mclanchihim  >  &  le^  déclara  même 
plus  dangereux  que  ceux  de  Luther^ 
parce  que  les  ornemeas  du  (îyle  ^ 
brilloient  •  davantage.  '  Selon  cette 
cenfure ,  le  difciple  du  réformateur 
d'Iilebe  enfeignoit  que  »  le,  concile 
V*  de  Lyon  qui  avoit  approuvé  les 
»*  Décrétales,   devoit  pafler  po0f 
M  impie*,  qu'il  n'étok  pas  permis 
M  aux  Chrétiens  de  plaider  ^  qug 

K  ij 
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H  tous  les  fîdelles  étoicnt  prêtres»   ïogie>  fit  plufîeurs  voyages  pour 
»*  offrant  à  Dieu  leur  corps  qui  eft   les  fondations  des  collèges  Se  pour 
n  le  feul   facrifîce  exiAant  fur  la    la  viôte  des  églifes  -,  &  dreiTa  ,  en 
«>  terre-,  qu'il  n'y  avoit  point  de    i53o,laconfemondeFoi,coiuae 
n  fucTcmtni  de  VOr drc  ^  du  Èiariage^    fous  le   nom  de    Confiffîùn  tTAuf» 
>»  &  de  Y  Extrême' Onction  •,  que  ce-    ^ourg ,  parce  qu'elle  fut  prcfentée  à 
»♦  toit  une  impiété  de  regarder  la    l'empereur  àl  la  diète  de  cette  ville. 
M  célébration  de  la  meffe  comme    L'efprit  de  condliatioa  qu'il  avoic 
n  une  bonne  oeuvre ,  de  taxer  de    confèrvc  malgré  les  erreurs   dont 
>•  péché  ceux  qui  ne  récitent  pas    Luther  l'avoit  imbu ,  engagea  le  roi 
M  les   Heures  canoniales,   ou    qui    François  I  à  lui  écrire,  en  ïn5  » 
»  mangent  de  la  viande  le  vendredi    pour  le  prier  de  venir  conférer  avec 
M  &  le  famcdi-,  qu'il  ne  devoit  y    les  doûeurs  de Sorbonnc.  Ce  prince, 
»♦  avoir  ni  toi  eccléfiaftique  ,  ni    fatigué  des  querelles  de  reÛgion , 
M  droit  canon ,  ni  vœux ,  ni  inlH-    cherchoit  un  moyen  de  les  étein- 
w  tut  monaftique  ;  qu'il  a'y  avott    dre.  Le  difdple  de  LutAer  fouhaitoit 
>•  dans  l'homme  ni  libre  arbitre,  ni    ardemment  ce  voyage,  aiaû  que 
»  mérite  ;  que  tout  arrivoit  nécef-    fon  maître  ;  mais  l'éleâeur  de  Saxe 
M  falrementj  qu'ainfi  Dieu  nous  fai-    ne  voulut  )amats  le  permettre,  foit 
'«•foit  pécher*,  que  la  loi  de  Dieu    qu'il  fe  défiât  de  la  modération  de 
»*  commandoit  des  chofes  impoilî-    Mcùuichth^n ,  foit  qu'il  craignît  de 
M  blés  ;  que  la  trahifon  de  Jadas    fe  brouiller  avec  CharUs^Qusm.  Le 
M  ctoit  aufli-bien  l'œuvre  de  Dieu ,    roi  d'Angleterre  défira  tion  moiiu 
f*  que  la  converfion  de  5.  PmuI  -,  &    vainement  de  voir  ce  célèbre  théo- 
&  qu'enfin  Dieu  n'opéroit  point    logicn  Proteftaat.  Jif «/mcAMiixi  affiâx 


»♦  le  falut ,  ^  le  libre  arbitre  l'opé- 

*♦  roit  ;   que   tous    les    évèques 

»  étoient  égaux  ;  qu'il  n'y  avoit 

**  point  de  précepte  divin  qm  or- 


en  1 5 39  aux  conférences  de  Spire , 
&  il  y  fit  éclater  fon  (avoir.  On  dit 
qu'ayant  eu  occafion  de  voir  fa 
mère   pendant   ce   voyage  y   cette 


w  donnât  la  confeffion,  lorfqu'on  bonne £emme, qui  étoir Catholique, 

M  fe  corrigeoit  de  foi-même  ;  qu'U  lui  demanda  ce  qu'il  falloit  qu'elle 

9>  n'y  avoit  que  deux  facremens ,  crût  au  milieu  de  tant  de  difputes  > 

b  le  Baptême  &  VEuchartJUe  y  que  la  Continue^  ,  lui  répondit  fon  Als ,  de 

•♦  feule  difpofition  néceffaire  pour  ^/olre  &  de  prier  tomme  vous  ave^falt 

»♦  bien  communier ,  étoit  de  croire  ;  l^fqn^à  préfent  ,&ne  vota  laiffe^  pom 

M  que  Luther  n'avoit  rien  de  com-^  troubler  par  le  conflit  des  dlj'putes  de 

M  mun  avec  les  hérétiques ,  &  qu'a»  Rtllgloru  L'abbé  de    ihoifi  ajoute  » 

f*  contraire  il  avoit  beaucoup  fervi  que  fa  mère  lui  ayaift  demandé  quelle 

it  TËglife  >  en  lui  apprenant  la  vé-  religion  étoit  la  meilleure  ?  il  lui 

M  ritable  manière  de  faire  pénitence  dit  :    La  Nouvelli.  efi  plusplaw 


M  &  de  communier  ;  que  c^efi  p^ 
t>  le  moyen  des  théologiens  fophif- 
M  tes ,.  qike  te  pape  avoit  retranché  la 
f»  communion  fous  les  deux  efpeces-, 
u  qu'on  pouvoir  fans  héréfie  ne 


fibU;  P Ancien N M  eft,  plus  fûre. . . 
Melaruhthon  ne  parut  pas  avec  moins 
de  diflinâion  aux  fameufes  confé- 
rences de  Rati^onne  en  15  41  ;  & 
à  celtes  qui  fe  tinrent  en  1 548 ,  au 


«•  pasci'o^ire  ta  traniTubftantiation  ,  fujet  de  V Intérim  de  Charles-Qulat, 
9t-  êcc.  &c  a.  Les  années  fuivantes  i^  compofa  la  cenfure  de  cet  Inu- 
forent  une  complication  de  travaux  rim ,  avec  tous  les  écrits  qui  fitreot 
^ur  Mek4ckthon,  Il  compofa  quàa-  prcfentés  à  ces  conférences.  Enfin  » 
%ii  dfi^liVrtSi  il  «ofeigoa  la  th^»*  .  ^pcct.  avoir  ^Sùc^i  des  fatigues  ^ 
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Ses  trïverfes   pour   fon  pam»  11 
mourut  àWirtemberg  le  19  Avril 
ij6o,  âgé  .de  64  ans.  McUnchthon 
«oit  un  homme  paiilble  &  modefle , 
d'un   efprit   doux    &  tranquille  , 
n'ayant  rien  du  génie  impétueux  de 
hakr  &  de  ZuingU,  Il  hailToit  les 
«iiiputes  de  religion ,  &  il  n'y  étoit 
entraîné  que  par  le  rôle  qu'il  avoit  à 
jouer  dans  ces  querelles.  Il  paroît 
par  fa  conduite  &  par  fes  ouvrages , 
Çi'il  n'étoit  pas  éloigné  ,  comme 
^h£r ,  des    voies    d'accommode- 
meflt;&qu*il  eût  facrific  beaucoup 
de  chofes  pour  la  réunion  des  Pro- 
teftans  avec  les  Catholiques.  Il  fut  le 
plus  zélé  des  difciples  de  Luther  ;  il 
futauffileplus  inconftant.  Quoiqu'il 
eûtembraffé  d'abord  toutes  les  er- 
tean  de  fon  maître ,  il  ne  laifla  pas 
d'être  enfuite  Zuin^en  fur  quelques 
points  ,  Calvînljic  fur  d'autres ,  in-t 
crédule  fur  plufieurs ,  &  fort  irré-  . 
folu  fur  prefque  tous.  On  prétend 
<iu'il  changea  14  fois  àê  fentiment 
fur  la  juftification ,  ce  qui  lui  mé- 
«ta  le  nom  de  Prothdc  d* Allemagne. 
Il  auroit  voulu  quelquefois  en  être 
le  Neptwu  ,    qui  retient  la  fougue 
des  vents  -,  mais  il  naviguoit  fur 
toe  mer  trop  orageufe.  Les  inquié- 
tudes de*  fa  confcience   influoient 
encore  beaucoup  fur  les  incertitu- 
des de  fon  efprit.-  L'arrogance  fou- 
gueufe  de  Luther  \  tant  de  fcftes 
élevées  fons  fes  drapeaux ,  tant  de 
«îttMemens  bizarres  dan^  les  cho- 
ses &s  plus  ikintes  ,  bourreloient 
fon  coèyr.  La  mort  fut  un  tonheur 
pour  lui  -,  il  P^ttendoit  avec  im- 
patience pour    pluûeurs  raifons  , 
^u'il  écrivit  fur    un  morceau    de 
Papier  à  deux  colonnes,  quelque 
*6^ps  avant  fa  dernière  heure.  Les 
PJ^pales  étoient  :   i**  parce  qu'il 
ïe  feroit  plus  expofé  ni  à  la  hai- 
*c  »  ni  à  la  fureur  des  théologiens  r 
1  parce  qu'il  vcrroit  Dieu ,  &  qu'il 

C*  roit  dans  fon  fein  la  connoif- 
dc$  myûerss  admirable»  qull 


n'avoît  vus  dans  cette  vîe  qu^à  tra- 
vers un  voile.  Ses  nombreux  ouvra  * 
ges  ont  été  imprimés  plufieurs  fois 
dans  différentes  villes  d'Allemagne. 
La  plus  ancienne  édition  eft  celle 
de  15Ô1  -,  &  la  plus  complète  eft 
celle  qu'en  a  donnée  Gj/pard  Pttuer 
fon  gendre,  à  Wirtemberg ,  1 5  tomes 
en  4  vol.  in-folio,  1601.    On  y 
remarque  beaucoup   d'efprit ,   une 
érudition  très-étendue  ,  &  fur-tout 
plus    de   modération   qu'on    n'en 
trouve  ordinairement  dans  les  con« 
troverfiftes.  Il  fe  plaint  amèrement 
de  la  tyrannie  de  fes  collègues  , 
avides  de  fonfang^  dit-il,  purcegue  ^ 
pour  empêcher  la  dîf corde ,  il  voudroie 
les  ramener  à  une  autorité  qu'ils  ap" 
peilent  fervitude.  11  écrit  que  VEglifc 
efi  retombée  dans  fon  ancienne  tyrannie  ^ 
que  Us  chefs  de  la  populace ,  flatteurs 
&  ignorons  ,  peu  jaloux   de  la  faine 
doHrine &  delà difcipâne  eccléfiaftlque  ^ 
au  lieu  de  pratiquer  les^uvres  de  piété  ^ 
ne  cherchent   qu'à  dominer  ;  q\i'U  fe 
trouve  au  milieu  d*eu3t ,  comme  Daniel 
au  milieu  des  lions  *,  que  ne  pouvant 
Us  empêcher  de  dominer^  il  prend  la, 
réfolution  de  les  fuir»,.,.    Ces  héros  , 
dit-il ,  qtùfufcitent  pour  des  bagatelles 
les  guerres  Us  pluf  cruelles  à  l'Eglifi: 
(r  À  la  patru  ,  ne  font  nullement  tou* 
chés  de  fa  fituatlon,,..  Nos  gens  mer 
hlâment  de  ce  que  je  rends  la  juridiHionc 
aux  évêques,,    Le  peapU   accoutumé  à- 
vivre  en  liberté ,  après  avoir  fecoué  U 
joug  y  ne  veut  plia  le  recevoir.  Les  villes 
de  Cempire  font  eelles  qui  hàiffent  le 
plus  la  domination  :  peu  en  peint  de  la- 
doctrine  6^  de  la  religion  ,  elles  ne  font 
jaloufes  que  de  r  empire  &de  £a  liberté» 
>»  Plût  à  Dieu ,(  s'écrie-t-il  dans  ua- 
autre  endroit)  >»queje  pufle  ,  no» 
n  ^pas  infirmer  la  domination  fpi-^ 
n  rituelle  des   évêques  ^  mats  enr 
>♦  rétablir  la  domination-,  car  je  voi» 
y>  quelle  é^ife  nous  allons  avoir  » 
»♦  fi  nous  rehverfôns  là  police  ecdé- 
»»  fiaftique.  Je  vois  qiiela  tyranniej 
»  fo-a  plus  iafiipportable  que:  ijM^ 


iço  ,     M  E  t 

»,  inaîst<.  Dans  cette  anarchie  pro- 
duite par  les  nouilles  erreurs ,  il 
défira  quelquefois  le  rétabliiTement 
tion-feulement  des  évèques  fur  les 
flafteurs  inférieurs  ;  mais  il  fembla 
reconnoitre  la  nécenité  de  celle  du 
pape  fur  les  évêques  :  Prîmùm  iguvr 
hoc  omnts  unanimiter  profaemur  puR" 
tUm  ecclefiafticam  rem  effe  fanciam^ 
4t  utUcm  y  tâfint  utiquc  aiiqui  epifeopi 
^UL  frttfinl  plurîhus  ucUfiamm  mUiif^ 
étU  ,  ium  ut  Roman i/s  Pontifex 

rSLXSIT  OMNIBUS  EPISCOPIS.  Opus 
^  enîm  in  eecUfia  gubematorlbus ,  qui 
vocatos  ad  mlnifleria  eccUfiafiica  cx' 
plorent  &  ordlnent . . .  •  â»  înfplctant 
do^inum  factrdotum  ;  &  fi  nulU-effent 
^'fcopiy  tanun  creari  taies  oportcret. 
D'Aigentré  ,  Coll.  judic,  tom.  i  , 
|>art.  2  Y  pag.  387.  Il  faut  convenir 
que  Mdanehthon  paroiiToit  chercher 
la  paix  &  la  vérité  *,  mais  il  s'éloi- 
gna fouvent  des  chemins  qui  y  con- 
duifent.  A  fes  erreurs  fur  la  foi ,  il 
îoignoit  mille  rêveries  fur  les  pro- 
diges,  fur  raftroIogie,furlesfon- 
ges  pour  lefquels  il  avoit  ime  cré- 
dulité ftirprenante.  Joachlm  Came» 
Torius  a  écrit  la  Vie  de  Melanchthon  « 
en  latin,  1655  ,  in-8**. 

MÉLANIE ,  (  Ste.  )  <lame  Romaî- 
Be ,  étoit  petite-fille  de  Marcelân , 
qui^  avoit  été  élevé  au  confulat. 
Après  avoir  perdu  fon  mari  &  deux 
de  fes  fils  ,  elle  fit  un  voy^e  en 
Egypte  '  &  vifita  les  Solitaires  de 
I^itrie.  Sa  charité  indufirieufe  & 
libérale  répandit  fes  bienfaits  fur 
les  confefieurs  onhodoxes  que  l'A- 
lianifme  perfécutoit  :  elle  en  nour- 
rit jufqu'à  5  000  pendant  trois  jours. 
Plufieurs  Catholiques  ayant  été  re- 
légués dans  la  Paleftine,  elle  les 
fuivit ,  &  fe  rendit  à  Jérufalem  avec 
le  prêtre  Rufin  d'Aquilée.  Elle  y 
bâtit  on  monaftere ,  où  elle  mena 
lime  vie  pénitente ,  fous  la  direction 
de  ce  Rufin.  Publlcola ,  fils  de  Mé- 
Unie  ,  &  préteur  de  Rome ,  avoit 
•poufé  en  cette  ville  une  femme  de 
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qualité  ,  nommée  Albint,  Il  eo  eiH 
une  fille  nommée  auffiAfix^j^/ji, 
vers  388 ,  qui  époufa  Finîen,  fils 
de  Sévère ,  gouverneur  de  Rome  ,  & 
en  eut  deux  en£uis ,  qu'elle  peixiit 
peu  de  temps  après  leur  naifiânce. 
Elle  réfolut  alors  de  vivre  dans  une 
continence  perpétuelle.  Sa  grand'- 
mère  fit  un  voy^e  en  Italie  vers 
405  ,  pour  la  confirmer  dans  fa 
réfolution.  L'ancienne  Afi/Zcnû  pafla 
en  Sicile  ,  avec  Albine  &  fa  petite- 
fille,  en  410,  lorfque  les  Gotfas 
allèrent  afiîéger  Rome.  Elle  retourna 
enfuite à  Jérufalem,  où  elle  mourut 
faintement  quarante  jours  après  fon 
arrivée.  Alhine ,  Pmîen  &  la  jeune 
Me'lanîe  paiTerent  en  Afrique  ,  aiffiran- 
chirent  8000  efclaves  ,  y  virent 
S.  Auguftin ,  &  bâtirent  deux  monaf- 
teres  àTagafie,  l'un  pour  les  hom- 
mes ,  &  l'autre  pour  les  filles.  Six 
ans  après ,  ils  allèrent  s'établir  à 
Jérufalem.  La  jeune  Méùxnie  y  mou- 
rut dans  tAe  cellule  du  Mont  des 
Oliviers,  en  434 ,  après  avoir  con- 
fumé  fes  jours  dans  des  audéiités 
incroyables. 

MÊLANION ,  fils  à'Afkphîdamas, 
&  petit-fib  de  Lycurgue ,  roi  d'Ar- 
cadie ,  époufa  Atalamcy  fille  é^Iafius^ 
roi  du  pays,  &  en  eut  un  fils  nommé 
Parthénopc. 

MÉLANIPPE^  fille  é*Eole  ^ 
époufa  dandeftinement  Neptune ,  de 
qui  elle  eut  deux  fils.  Son  père  en 
fiit  fi  inité ,  qu'il  fit  expofer  fes 
deux  enfans  auifi-tôt  après  leur 
naifiance  ,  &  crever  les  yeux  à 
Mélanîppe  ,  qu'il  renferma  dans  une 
étroite  prifon.  Les  en&ns  ayant  été 
nourris  par  des  bergers  ,  délivre- 
rem  leur  mère  de  la  prifon  où  elle 
étoit  enfermée;  &  Neptune  lui  ayant 
rendu  la  vue  ,  elle  époufa  Meta-' 
ponte ,  roi  d'Icarie. 

MELANIPPIDES.  Ilyacu 
deux  poètes  grecs  de  ce  nom.  L'un 
vivoit  5 10  ans  avant  J.  C.  -,  l'autre , 
petit- fils  du  premier  par  une  fille» 


hanffoit  6c  ans  après  ,  &  mourut 
à  la  cour  dt  Pcrdiccas  11^  roi  de 
Macédoine.  On  trouve  des  fragmens 
de  lews  poéfies  dans  le  Corpus  Poeta- 
im  Gfttc,  à  Génère ,  1606  &  1614 , 
a  vol.  in-folio. 

MELCHIADE  ou  Miltiàde  , 
(S.)  pape  après  Eufehe-,  en  311 , 
«oit  originaire  d'Afrique.  11  eut  le 
ix)nheur  de  voir ,  durant  fon  pon- 
dficat  ,  la  religion  Chrétienne  s'é- 
tendre par  toute  la  terre»  &  adoptée 
par  Conftantîn  ,  qui  s*en  rendit  pro- 
teâeur  -,  cette  Joie  fiit  troublée  par 
le  fchifme  des  Donatiftes.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  les  engager  à  fe 
foumettre  à  la  pénitence  *,  mais  il 
n'y  rcuffît  pas.  11  mourut  le  15 
Janvier  314. 

MELCHIOR.  Ccft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  Tua  des  trois  Mages  qui 
«dorèrent  J.  C.  BalUet  foupçonne 
que  ce  nom  eft  corrompu  de  ITié- 
breu.  Voyei  Balthasar. 

MELCHIOR  ADAM,  & 
MELCHIOR  CANUS.Toy. 
Ti.  Adam^  I.  Canus. 

MELCHISEDECH  ,  roi  de  Sa-, 
1cm ,  &  prêtre  du  Très-Haut ,  vint 
à  la  rencontre  à*Ahraham  ,  viôo- 
TLÇvoi^t  Chodor/ahomor^  jufque  dans 
la  vallée  de  Savé.  11  le  bénit  ,  & 
lui  préfenta  du  pain  &  du  vin  ; 
ou,  félon  Texplication  des  Pères, 
il  of&it  pour  lui  le  pain  &  le  vin 
en  facrifice  au  Seigneur.  Ahraham 
voulant  reconnoître  en  lui  la  qua- 
lité de  prêtre  du  vrai  Dieu  ,  lui 
donna  la  dlme  de  tout  ce  qu'il  avoit  ' 
pris  fur  l'eimeml,  11  n'eft  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  Melchijedech  ;  & 
TEcriture  ne  nous  apprend  rien  , 
ni  de  fon  père  ^  ni  de  fa  généalo- 
gie ,  ni  de  fa  naifTance ,  ni  de  fa 
raon.  Les  favans  ont  feit  une  in- 
finité de  queftiotis  inutiles ,  foit  fur 
fa  perfonije ,  foit  fur  la  ville  où  il 
reçoit.  Quelques-uns  ont  cru  qu*il 
éioit  roi  de  Jérufalem  -,  d'autres  , 
que  Salem  étoit  une  ville  différente  » 
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iîtuée  près  de  Scythopolis  ,  1« 
même  où  arriva  Jacob  à  fon  retour 
de  Méfopotamie.  Les  Juifs  prétei^ 
doient  que  Mclchîfedich  étoit  le  même 
que  Sent ,  fils  étNo'è  \  d'autres ,  qu'il 
étoit  Païen,  fils  d'un  roi  d Egypte 
ou  de  Libye  :  Ongent  a  cru  que 
c'étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  McUhlfcidcUns ,  prenant  à 
la  lettre  ce  que  dit  St,  Pauly  que 
MtlchiJ'cdech  n'avoit  ni  père  ,  ni 
mère ,  ni  généalogie ,  foutenoienc 
que  ce  n'étoit  pas  un  homme ,  mais 
une  verm  célefte ,  fupérieure  à  /.  Cm 
même.  Voye^  Théodote  ,  n**  ///• 
MELCTAL,  (  Arnold  de)  nati£ 
du  canton  d*Underval  en  Suiffe  , 
efi  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 
que  ^r//î<r,  gouverneur  de  l'em- 
pereur Aihcrt  1  ,  avoit  fait  crever» 
les  yeux  à  fon  pcrc,  il  fe  joignit 
à  W^emer  Stouffachtr^  à  Walter  Furfi 
&  à  Guî/laumc  Tell,  &  fit  foulever 
fes  compatriotes  contre  la  domina* 
tion  de  la  maifon  d'Autriche*  Gui^ 
laume  Tell  tua  Grljler  d'un  coup  de 
flèche.  Tel  fut  le  commencement 
de  la  république  des  Suiffes.  Le  pro- 
jet de  cette  révolution  fut  formé  le 
14  Novembre  1507,  L'empereur 
Albert  d'Autriche  ,  qui  vouloit  punir 
les  auteurs  &  leurs  partifans ,  fut 
prévenu  par  la  mort.  Le  duc  d'Au- 
triehe  Léopold  aflembla  contre  eux 
20,ooo  homifies.  Les  Suiffes  fe 
conduitirent  comme  les  Lacédémo- 
niens  aux  ThermopyleSé  Ils  atten- 
dirent ,  au  nombre  de  4  ou  500 , 
la  plus  grande  partie  de  l'armée 
Autrichienne  au  pas  de  Morgate. 
Plus  heureux  que  les  Lacédémo-^ 
niens  ,  ils  mirent  en  fuite  leurs 
ennemis  en  roulant  fur  eux  des 
pierres.  Les  autres  corps  de  l'ar- 
mée ennemie  furent  battus  en 
même  temps  par  un  aulH  petit  nom- 
bre de  Suiffes.  Cette  vi^oire 
ayant  été  gagnée  dans  le  cantoft 
de  Schir^tz  >  les  deux  autres  g^ 
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toQs  donnèrent  ce  oom  t  leur 
conféd^adon.  Petit-à-petit  les  au- 
tre^ cantons  entrereat  dans  l'al- 
liance. Berne  ^  qui  eil  en  SuifTe 
ce  qu'A-nifterdam  eft  en  Hollande , 
ne  fé  ligua  qu'en  1351  ;  &  ce  ne 
fiit  qu'en  1513 ,  que  le  petit  pays 
4'Appenzel  fe  joignit  aux  autres 
jcantons ,  &  acheva  le  nombre  dç 
XIII.  Jamais  peuple  n'a  plus  long» 
jterups  ni  mieux  combattu  pour 
recouvrer  (a  liberté  qua  les  Suif&s. 
Ils  l'ont  gagnée  par  plus  de  60 
combats  contre  les  Aumchiens  ;  & 
jl  eft  à  croire  qu'ils  la  çonfervcront. 
Tout  pays  qui  n'a  pas  une  grande 
détendue  »  qui  n'a  pas  trop  de  ri- 
cheiTes  ,  où  les  lois  font  douces  , 
doit  être  libre  long-temps.  Le 
nouveau  gouvernement  en  SuifTe  a 
fait  chapger  de  ffce  à  la  nature. 
Un  terrain  aride,  négligé  (bus  de» 
maîtres  trop  durs  ,  a  été  enfin  cul-, 
tivé.  Ifa  vigne  a  été  plantçe  fur  les 
rochers  -,  des  bruyères  défrichées. 
&  labourées  par  des  mains  libres,^ 
font  devenues  ferâl^  Voy*  Tell. 

&  FURST, 

/.  M£L£AGR£,  fils  d'iJ^n^e  roi 
de  Calydçn  ,  &  à'Akhét.  Sa  mercr 
accouchant  de  lui ,  vit  les  trois  Par~ 
ques  auprès  du  feu,  qui  y  mct- 
toient  un  dfon  ,  en  difant  :  Çu  «/i-. 
fant  vivra  tant  qut  U  tifon  durerat, 
'Althic  alla  prompti^mentfefaiiîrdu. 
tifon ,  réteignit ,  &  le  garda  bien 
foigneufement.  ÔLnic  fon  époux  ^ 
ayant  oublié  dans  un  faqriflce  qu'il 
faifoit  à  tous  les  dieuiç  ,  de  nom- 
mer Diane ,  cette  déefîe  s'en  ven- 
gea en  pnvoyant  un  fanglier  ra-. 
vager  |out  le  pays  de  Calydon^ 
Les  princes  Çrecs  s'aflcmblerent 
pour  tuer  ce  montre ,  &  Méléagre. 
à  leur  tête  fit  paroître  beauçoi(p  de 
courage.  Atalaau  blefTa  la  premie/e 
3e  fanglier  ,  &  cette  beauté  guer-i 
îi«re  lui  en  offrit  la  hure,  comme 
|a  plus  coniidérable  dépouille.  Les 
f^^ts^'Altjiée^  méçontei]^s  de  cette 
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déféfêAce  ,  prétendireat  1%T«^  1^ 
mats  Iç  jeune  prince  ,  jaloux  d'iij%. 
préient  qui  fianoit  fou  «rgueil ,  & 
qui  venoit  fur-tout  d'nne  main 
chère  «  tua  {t&  oiiçies  »  &  ea  reft^ 
pofielteur.  Akkie  vengea  la  mort, 
de  fes  frerel  ,  en  jennt  a^  Ceu  1« 
tifon  &«!  y  &  MéUagft  auffi-tôt  fc 
fentit  darvorer  Içs  entrailles  ,  6c  pé- 
rit miférablemem.  11  ne  fa^jx  pas  le 
coa^ndre  avec  Mé^éa^rs  ,  roi 
de  Macédoinç^  l'an  280  avant  l'er^ 
Chrétienne. 

//.  MELEAGRE,  poëte  Grec^ 
natif  de  Qadare  «  (  autrement  ScUtt^. 
€u)&\  Syrie,  fioriffoit  fous  le  re-«- 
gne  de  Séiettats  FI  »  dernier  das 
Tois  de  Syrie.  Il  fut  élevé  à  Tyr  ^ 
6c  finit  fes  jours  dans  l'ifle  de  Cqos  ^ 
anciennement  appelée  M^ro^w,  Cctk'^ 
là  qu'il  fit  le  recifeil  d'Epi^ammes 
grecques,  que  nous  appelons  l'An^t 
thcUgic.  Il  y  rafiembla  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  fin  6c  de  plust 
iâillant  dans  les  ouvrages  de  4^ 
poètes.  La  di^efition  des  Epi* 
grammes  de  ce  recueil  fiit  fouvent 
changée  dans  la  fuite ,  6c  1*09  y  fit 
plufieurs  additions.  Le  ntoipe  Pla-rt 
Tuidis  le  mît ,  en  1 3^0  ^  dans  l'état 
où  novs  l'avons  aâwellement  , 
Francfort,  1600  ,  in-fol..  Il  yen  « 
quelques-unes  de  jolies  ^  inais  1^ 
plupart  manquent  de  fel. 

I.  MELECE,  eu  pUaât  Melice  , 
Melidms^  évêqu0  de  Lycopolis  ea 
Egypte  «  ^t  dépofé  dans  unfynode, 
par  Phrre  évêque  d'Alexandrie  , 
pour  avoir  facrifié  ajux  Idoles  pen-* 
àànt  la  perféçution.  Ce  prélat  in* 
docile  forma  un  fcjufme  en  306  , 
6c  eut  grand  nombre  de  partifans  » 
qu'on .  appela  Me/écîais  ,  6c  qui 
d'abord  ennemis  des  Ariens ,  s'uni- 
rent enfuite  à  eux  pour  perfécuter 
S.  Athanafe,  Melcçe  mourut  vers 
326,  dans  l'efprit  de  rébellion  qui 
l'avoit  animé  pendant  fa  vie.  U  ne^ 
£iut  pas  confondre  fes  difciplesi 
avec  les  Mel^çie^is  Ç^tli9%vçs  ^ 
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I  4!(mt  îl-eft  parlé  dans  l'arâ^  fiû- 
tant. 

Q.  M£L£C£  DE  Meljtine  ^ 
.(  ville  de  la  petite  Arméiiie  )  hom- 
me irréprêheniîble  ,  ]uûe ,  fincére  » 
xraignant  Dieu^  &  dune  douceur 
lànirable  ,  fiit  élu  ëvêque  de  Se* 
bafte  en  257.    Affligé  à  laffé  de 
riadoçilité  déron  peuple  ,  il  fe  re«- 
tia  à  Berée  ,  d'où  il  fut  appelé  à 
Aimoche  &  mis  fur  le  fiege  de 
4XtK  ville  ,  du  <onfentement  des 
Ariens  âcdes  Orthodoxes,  en  366. 
•Quelques  jours  après  ,  ayant  dé- 
^du  avec  Zfile  la   doftrine  Ca- 
AoUque  ,  il    fut  dépofé   par  les 
Aiiens^  riui  ordonnèrent  à  h  place 
U9  des  leurs  nommé  Euioïus  ,  & 
firent  reléguer  McUee  au  lieu  de 
A  naiflànce  ,  par  l'empereur  Conf- 
««a.  Apres  la  mort  de  ce  prince, 
hàfer,  évêquc  de  CagUari ,  étant 
ailé  à  Antioche  ,  y  ordonna  Pau- 
^  à  la  place   de  Dorothée    Aic- 
«effcur  ^Zuioius  ;  &  le  fchiûne  n'en 
^  que  plus   diUîcile  à  éteindre* 
^àtkce^  de  retour  à  Axuioche,  fut 
P«rfccuté  de  nouveau  ^  &  envoyé 
en  exil  par  deux  fois  fou»   l'em-^ 
pire  de  r^i^/w.  Enfin,  Pan  57S  ^ 
Paafia  flc  McUee  convinrent  qu'a- 
près la  mort  de  l'un  à9&  deux  ,  le 
ftjrviymt  demeureroit  feul  évêque  1 
^  qve   cependant  ils   gouverne- 
loient  l'un  &  l'autre  ,  dans  TE-. 
glife  d'Annoche  ««les  ouailles  qui 
les  reconnoiflbient  pour  leurs  paf- 
leurs.  Théodofe  ,  aflbcié  à  l'empire 
pai  Gra^ ,  convoqua,  un  concile 
à  Conibntinople  en  3S1  ,  auquel 
MtUec  fréûéz.   L'enipereur  ne  Iç 
connoi^oit    que  de   réputation  -, 
^w  »  peu  de    jours   a^ant  que 
^'êtrc  çlevé  à  l'empire ,  il  avoit 
^'  cm  fonge   rilluûre   prélat   le 
J^êtir    d'un     manteau    impérial. 
Q^d  les  évêques  affemblés  en 
'«»cile  vinrent  le  (aluer  pour   la 
,       Ç'eaiere  fois  ,  il    défendit  qu'09 
I       te  mçnçrâç  Melece-^  ^  à  Vinft?!^. 

\ 
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îl  courut  i  lui  »  &  balfa  la  main 
qui  l'avoit  couronné.  Mel<se  mou* 
rut  à  Conftantinople ,  pendant  U 
tenue  du  concile  ,  avec  la  gloire 
d'avoir  fouffer^  trois  exils  pour  la 
vérité.  Les  évéquç»  le  pleurèrent 
comme  leur  père. 

m.  MELtCE  Syriqve  »  pro- 
toCyncele  de  la  grande  églife  d« 
Conftantinople  au  xni^  iiecletfo 
diilingua  par  Ton  favoir.  Il  iiit  en- 
voyé paf  fou  patriarche  en  Mol- 
davie, pour  examiner  une  Profef- 
fion  de  Fol ,  compofée  par  l'Eglife 
de  Ruilie.  Cette  Con£eilionfiit  adop- 
tée en  165  S  ,  par  toutes  les  Egli- 
fes  d'Orient ,  dans  un  concile  do 
Conftantinople,  Parm^louî ,  premier 
interprète  de  la  Porte,  la  fit  impri-^ 
mer  en  Hollande.  On  a  encore  de 
M^Uct  une  Dlfftnaùon ,  que  Renau-^ 
dfit  a  fait  imprimer  dans  un  Re->^ 
cueil  de  Traites  fur  l'Euchariftie  » 
Paris,  1709  ,  in-4*'.  On  la  trouve , 
en  grec"  &  en  latin  ,  dans  le  Trahi 
de  ÏA  croyance  dt  PEglife  Orîenule. 
fur  la  Tranffukftanùatlon  y  par  Bichard 
Sltnon^ 

MELEDIN  ,  (  le  Sultan  )  Toy. 
FuED Ente  II,  &  François 

MELES,  roi  de  Lydie ,  fuccéda 
à  fon  pcre  Halyate  ,  747  ans  avant. 
J.  C.  i  &  fut  père  de  Candsule ,  lei 
dernier  des  Héracitdes. 

MELICE,  Voyei  I.  Melece. 

MELICERTE,  rby.PALEMOir. 

MÊUER,  Fo^q  Meslier. 

MELIN ,  r.  IL  Sa jnt-Gelais. 

MELISSA  ,  fille  de  Mellffeus  roi 
4e  Crète ,  eut  le  foin  ,  avec  fa  faur 
Amalthét ,  félon  la  Fable ,  de  nour- 
rir Juflter  de  lait  de  chèvre  &  de 
miel^  On  dit  qu'elle  inventa  la  ma- 
nière de  préparer  le  miel  :  ce  qui  ai 
donné  lieu  de  feindre  qu'elle  avoit 
été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  de  Samos  ,  philo- 
fophe  Grec  ,  difciple  de  Parmémd^ 

d%Uc^  exerça   dans  fa  patriç   U 
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charge  d'amiral  avec  un  potnroîr 
&  £ss  privilèges  particuliers.  H 
prétendoit  que  cet  Univers  |eft  in- 
fini ,  immuable  •  immobile  ,  uni- 
<|ue  &  fans  aucun  vide  ;  &  qu'on 
ne  pouvoit  rien  avancer  fur  la  Divi- 
nité ,  parce  qu'on  n'en  avoit  qu'une 
cônnoiiTance  impar^ite.  >*  Il  y  a 
y  apparence (  dit  l'abbé  Ladvocat) 
«*  que  fon  fiiÀême  différoit  peu  du 
n  Spinoiiûne  *<.  Ce  philofophe  flo- 
rifloit  vers  l'an  444  avant.  J.  C 

MELITIS  eu  Margitès  ,  Grec, 
dont  la  fottife  a  été  immortalifée 
par  les  vers  d*Hotn€rs.  Il  étoit  û 
fiupide ,  qu'il  ne  pouvoit  compter 
plus  haut  que  cimq,  S'étant  marié , 
il  n'ofoit  rien  dire  à  fa  nouvelle 
cpoufe,  de  peur,  difoit-îl ,  qu'elle 
n'allât  s'en  plaindre  à  fa  roere. 

MELITON ,  (S.)  né  dans  l'Afie , 
gouverna  l'églife  de  Sardes  en 
Lydie ,  fous  Marc-Aanle.  Il  pré- 
senta à  ce  prince.  Tan  171 ,  une 
Apolopt  pour  Us  Chrétiens  ,  dont 
Eufehe  &  les  autres  anciens  écri- 
vains eccléfiaftiques  font  Téloge. 
Cette  Apologie  &  tous  les  autres 
ouvrages-  de  MélUon  ne  font  point 
parvenus  à  la  poftérité,  excepté 
quelques  fr<^;mens  qu'on  trouve 
dans  laBibliodieque  des  Peres«  Ter- 
tuUUn  &  S.  Jérôme  parlent  de  lui 
comme  d'un  excellent  orateur  & 
d'un  habile  écrivain.  Sa  vertu  & 
fa  modeftie  rdevoient  l'éclat  de 
ibs  talens. 

M  E  L I^  U  S ,  orateur  &  poète 
grec ,  fut  l'un  des  principaux  ac- 
cufateurs  de  Socratc  ,  Tan  400  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foutint  fon 
âccufation  par  un  difcours  travaillé, 
où  à  la  place  de  bonnes  raifons, 
il  fubftltua  l'éclat  féduifaht  d'une 
éloquence  vive  &  brillante.  Les 
Athéniens  repentans',  ayant  dans 
la  fuite  reconnu  l'iniquité  du  Jug^ 
ment  porté  contre  Socratc  ,  con- 
damnèrent Melltuf  à  perdre  la  vie. 

MEHUS  (,Spj^w};^   chevalier 
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Roffldîn,  fort ridie, qui  fiit  aecnff 
d'afpirer  à  la  royauté  dans  Rome, 
à  taufe  des  grandes  difbibudons  ée 
blé  qu'il  €âbit  au  peuple  dans  ua 
temps  de  difette.  Ayant  été  fonuné 
par  C.  ScrriCus  Ahala  y  général  de 
la  cavalerie ,  de  comparoitre  devant 
le  diéhiteur  L.  Qulntius  'Gncmnams  , 
non  -  feulement  il  n'ob^t  point , 
mais  il  fe  jeta  dans  la  foule  pour 
fe  dérober  à  la  pourfuite  de  Servît 
Uus  qui ,  le  voyant  fîiir ,  lui  paflâ 
fon  épée  à  travers  du  corps ,  &  le 
tua.  Ses  biens  fiirent  confifqués  & 
fa  maifon  rafée  ,  l'an  440  avant 
Jefus-Chtifl. 

MELLAN ,  (  Claude  )  deffinateur 
&  graveur  françois ,  né  à  Abbeville 
en  1601 ,  mourut  à  Paris  le  9  Sep- 
tembre 1688,  à  87  ans.  L'œuvre 
de  ce  maître  ejl  confidérable.  Ses 
eflampes  font  la  plupart  d'après  fes 
deilins.  Sa  mamere  eft  des  plus  fin- 
gulieres.  Il  travailloit  peu  fes  plan- 
ches :  fouvent  même  il  n'employoit 
qu'une  (eule  taille  ;  mais  l'art  avec 
lequel  il  favoit  l'enfler  ou  la  dimi- 
nuej; ,  donne  à  fes  gravures  un  très- 
bel  effet.  On  a  de  lui  quelques 
Portraits  deflinés  avec  tout  le  goût 
&  l'efprit  imaginables.  Son  p^e 
l'avoit  deftiné  à  la  peinture^  &  le 
mit  dans  l'école  de  Fouet,  La  répu- 
tation qu'il  acquit  par  fon  burin, 
le  fit  déiirèr  par  Charles  II ,  roi 
d'Angleterre  ;  mais  l'amour  de  la 
patrie  &  im  mariage  heureux  le 
fixèrent  en  France.  Ses  plus  beaux 
ouvrages  font  :  I.  Le  Portrait  du 
marquis  Juftînicnî.  II.  Celui  du  pape 
Clément  FIIL  III.  La  GaUrU  JuJË^ 
nîenne,  IV.  Une  Sainte  Face^  qui  eft 
d'un  feul  trait  en  rond,  commençant 
par  le  bout  du  nez ,  &  continuant 
de  cette  manière  à  marquer  tois 
les  traits  du  vifage.  Mellon  n'a  éé 
furpaffé  par  aucun  graveur  dais 
cette  manière  de  graver  d'un  Cul 
twit ,'  dont  il  eft  l'inventeur.  IjuU 
31,1V  ^  inflruit  de  foa  mente  |V»î 
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tccorda  un  loigement  aux  galènes 
Al  Louvre. 

MELON ,  (  Jean  -  François  f  ne 
à  Tulle,  alla  s'établir  à  Boùrdeaux , 
où  il  engagea  le  duc  de  la  Force  à 
fonder  une  académie.  Il  fut  fecrétaire 
perpétuel  de  cette  compagnie  qui  em- 
braâe  tous  les  objets  des  différentes 
académies  de  Paris.  Le  duc  de  la 
Force  l'ayant  appelé  auprès  de  lui , 
lorfqu'il  prit  part  au  miniflere  fous 
la  régence,  la  cour  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  Il 
mourut  à  Paris  en  1738.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  I.  Un  EJfai 
politique  fur  le  Commerce^  dont  la  1^ 
édition  de  1736 ,  in-12 ,  eft  la  meil- 
leure. L'auteur  a  une  connoifTance 
fort  étendue  des  grandes  affaires, 
&  une  extrême  droiture  de  cœur 
&  d'efprit.  Il  y*  cfifcute  plûfieurs 
points  importans  fur  nos  intérêts 
&  fur  nos  ufages.  Cet  effai  contient, 
dans  un  petit  efpace ,  de  grands  prin- 
tipes  de  commerce ,   de  politique 
&  de  finance  ,  appuyés  par   des 
exemples  qui  fe  préfentent  lorfque 
le  (ujet  le  demande.  Son    ifyle* 
comme  fes  penfées ,  eft   mâle  & 
nerveux ,  quoique  défiguré  par  des 
feutes  de  langage  &  d'expreflion. 
Melon  n'étoit  point  un  de  ces  pen- 
feurs  qui  font  des  projets  vagues  •, 
&  fi  l'on  trouve   dans  fon  livre 
quelques  paradoxes ,   comme  fon 
opinion   fur   le  changement    des 
nonnoies ,  ils  font  aiTez  rares.  Ils 
ont  été  réftités  par  M.  du  Tôt ,  dans 
fes  Réflexions  fur  le  Commercé  &  Us 
finances^  173?»  ^  vol.  in-i2.  II. 
Mahoud  le  Gafnévlde  ,  in- 1 1 ,  avec 
^Ics  notes.  Ceft  une  hiftoire  allé- 
gorique de  la  régence  du  duc  <f  Or- 
Uans,  Elle  oflre  de  bons  principes 
<le  morale  &  de  légiflation ,  &  des 
^cs  élevées  &  utiles.  Le  régent 
faifoit  un  cas  infini  de  Melon ,  & 
pfiiToit  avec  lui  des  heures  entières 
»  difcuter  les  points  les  plus  inté- 
icflàns-  de  fon  adminidration.  IIL 
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Plufîeurs  Dlffertadohs  pouf  Taca* 
demie  de  Boùrdeaux. 

M£LOT,  (Jean-Baptifte)  né  i 
Dijon  en  1697 ,  acquit  dans  fa  pa« 
trie  &  à  Paris ,  où  il  continua  fes 
études ,  des  connoifTances  très- va-: 
riées.  Elles  lui  firent  un  nom,  & 
l'académie  des  infcriptions  l'appela 
dans  fon  fein  en  1738.  Elle  n'eut 
point  à  fe  repentir  de  fon  choix: 
il  enrichit  fes  Mémoires  de  plû- 
fieurs Dljfenatlons  intèrefFantes. 
Nommé ,  en  1741 ,  pour  être  garde 
des  manufcrits  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  il  travailla  au  Catalogue  des 
richefTes  que  renferment  ces  im-> 
menfcs  archives  de  la  littérature. 
L'abbé  Salller  ayant  découvert  un 
manufcrit  de  VÈîfl^lre  de  S,  Lotus 
par  Jolnvllle  ,  manufcrit  de  l'aa 
1309 ,  &  le  plus  ancien  qu'on  con- 
nojffe,  il  s'agiffoit  de  donner  au 
public  ce  morceau  curieux.  Oa 
vouloit  y  joindre  deux  autres  ou» 
vrages  qui  n'avoient  point  encore 
paru  :  la  Vie  du  même  S.  JUuls  par 
Gullljume  de  Nangls',  &  les  Mlra^ 
des  de  ce  prince,  décrits  par  le 
çonfefTeur  de  la  reine  Marguerite  Ci 
ifemme.  Un  glofTaire  devenoit  d'une 
néceflité  indifpenfable  pour  enten- 
dre ces  auteurs.  Ceft  à  ce  travail 
que  Melot  s'appliqua  pendant  deux 
ans ,  &  il  commençoit  à  mettre  en 
oeuvre  fes  matériaux ,  lorfqu'il  fut 
frappé  d'apoplexie ,  le  8  Septembrç 
1760.  Il  mourut  deux  jours  après, 
à  62  ans.  Les  qualités  de  fon  ame 
faifoient  aimer  les  lettres;  c'étbit 
la  candeur ,  la  droiture ,  1  égalité  » 
la  modeftie ,  la  ftmplicité ,  la  corn- 
plaifance,  la  douceur ,  la  probité  « 
la  vertu  même.  Son  édition  de 
Jolnvllle  parut  en  176 1 ,  in-folio. 

MELPOMENE  ,  l'une  des  ix 
Mufes ,  Déefte  de  la  tragédie.  On 
la  repréfente  ordinairement  fous  la 
figure  d'une  jeune  fille ,  avec  un 
air  férieux  ,  fuperbement  vêtue  , 
chauffée  d'un  cothurne,  teoant  des 
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Ses  vers  lui  méritèrent  une  place 
à  Tacadémie  de  U  Cmfca.  L'acadé- 
mie, irançoife  lui  aurOit  auili  ou? 
vert  fes  portes ,  fans  fa  Rcquuc  dts 
Diàionrtolrcf ,  fatire  plaifante  con- 
tre le  Di^onnaire  de  cette  com- 
pagnie. Ce  qui  fit  dire  à  Munmur , 
maître  des  requêtes  :  »♦  C'eft  jufte- 
»•  ment  à  caufe  de  cette  pièce  qu'il 
»  feut  condamner  Ménage  à  être  de 
n  Tacadémie ,  comme  on  condamne 
f»  un  homme  qui  a  déshonoré  une 
n  fille ,  à  répoufer  »«.  Après  la  mort 
de  Cordemoiy  en  1684,  Ménage  bri- 
gua une  place-,  mais  Bergeret  ,  qui 
avec  moins  de  talens  avoit  plus 
de  douceur  &  plus  d'amis  ,  lui  fiit 
préféré.  L'humeur  de  Ménage  étoit 
celle  d'un  pédant  aigre  ,  méprifant 
&  préfomptueux.  [  Voye^  iv.  Cou- 
sin ,  À  la  fin,  ]  Sa  vie  fijt  une 
guerre  continuelle.  L'abbé  £ÀuhU 
piac^  Gilles  Boileau y  frère  du.iàtiri- 
^e  ,  Comn  »  Sallo ,  Boukours ,  BaH" 
la ,  furent  les  principaux  objets  de 
là  haine.  Sa  querelle  avec  l'abbé 
d'Aublgnac  vint,  de  ce  qu'après  avoir 
difcuté  les  beautés  de  détail  des 
comédies  de  Térence ,  ils  ne  furent 
pas  d'accord  fur  celle  de  fes  pièces 
qui  méritoit  le  premier  rang.  Après 
divers  écrits  de  part  &  d'autre ,  & 
beaucoup  d'injures  répahdues  fur  le 
^pier ,  tout  le  feu  de  Ménage  s'étei- 
gnit. II.  affefta  des  remords  de  con- 
fcience;  il  dit  qu'il  avoit  juré  de 
fie  jamais  écrire  ni  lire  des  libelles. 
Ses  fcrupules  furent  mal  interprétés. 
On  plaifanta  fur  fa  dévotion',  qui 
tie  lui  avoit  pas  ôté  le  goût  pour 
les  femmes.  Ménage  avoit  eu  des 
attentions  tendres  pour  Mefdames 
a»  la  Fayette  &  de  Sévîgné.  Il  aima 
iiir-tOHt  la  première  ,  -  lorfqu!elle 
s'appeloit  Mll^  de  U  Vergne ,  &  la 
célébra  fous  le  nom  de  Lavtma, 
L'équivoque  de  cef  mot  avec  le 
mot  latin  Laverna ,  Déeffe  des  vo- 
leurs ,  occafionna  une   épigramme 
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fur  la  réputation  de  Fripier  de  yeri 

que  s'étoit  faite  Ménage.  La  voici  i 

Lef  bia  nulla  tlbi  efi.  ;  mdU    tft  tihi 

dicta  Corinna  ; 

Carminé  laudatur  Cynthia  nul/a  tuo, 

Sed   Clan  doâorttm    compiles  fcrinia, 

vatum , 

NU  mirum  ^  fi  fit  culta  Lavema  tlhZ^ 

On  l'a  rendue  ainû  en  françois  : 

Eft'ce  Corinne ,  eft-ce  Lesbie  »     » 
Efi'ce  Phillis ,  efi-ce  Cynthie 
Dont  le  nom  efi  par  toi  chantée 
Tune  la  nommes  pas  ,  écrivain  pld^ 
gialre  : 
Sur  le  Pamaffe  vrai  cor/aire, 
Laverne  efi  ta  Divinité, 
Ménage  mourut  le  13  Juillet  1692^ 
à  79  ans,  d'une  fluxion  de  poi- 
trine. Le  ¥.Àyraulty  JéfuiteJ'exhorta 
dans  fes  derniers  momens  avec  tant 
d'onéHon ,  que  le  mourant  ne  put 
s'empêcher  de  dine  :  Je  vois  Bien  que 
fi  ton  a  hefoin  d*une  fagt'fcmme  pour 
entrer  dans    ce*  monde  ;    on    n*a  pas 
moins  hefoin    d'un  homme  fage  pour 
en  fiortir.  Ses  ennemis  le  pourftii* 
virent    jufque   dans   le  tombeaii. 
C'eft  à  ce  fujet  que  le  célèbre  Ik 
Monnoie  fit  cette  épigramme: 

Laijfons  en  paix  Monfieur  Ménage  ^ 
C'était  un  trop  bon  pcrfonnage  , 
Pour  n  être  pas  de  fes  amis, 
Souffrei  qu*à  fon  tour  il  repofe  ,      . 
Lui  dora  Us  vers  &  dont  la  prafk 
Nous  ont  fi  fouvent  endormis*         . 

On  l'accufoit  de  n'avoir  que  de  l» 
mémoire.  Un  jour  s'étant  trouvé 
chez  Mad''  de  Ramhotùllet  avec  plu- 
fieurs  dames ,  il  les  entretint  de  cho« 
fes  fort  agréables  qu'il  avoit  rete- 
nues de  fes  lechires.  Mad®  de  Ram-r 
houilUt ,  qui  s'en  appe.cevoit  bien,' 
Jui  dit  :  »♦  Tout  ce  que  vous  dites  , 
>t  Monfieur  ,  eft  charmant  ;  mais 
-»♦  dites-nous  quelque  chofe  préfen- 
>»  tement  de  vous  «.  On  a  de  ce 
favant  :  I.  Diâionnaire  Etymologiqua 
Qtji  Çrigines  4e  U  Ung^te  Franfoijk^ 
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tUinn  fon  ami.  Il  avoit  brigué  le 
confalat  avant  fa  difgrace.  Idtatee 
loi  dédia  Ton  Poëme ,  comme  à  un 
homme  qui  conaoiiToit  toutes  les 
fineffes  de  Part. 

MEiMNON,  roi  d'Abydos,  fiit 
&s  de  Tnhon  &  de  V Aurore.  Achille 
k  tua  devant  Troy»  ,  parce  qu'il 
ivoit  amené  du  fecours  à  Priam,  ■ 
Lorfque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher, Apollon  le  métamorphosa  en 
oifeau  à  la  prière  é' Aurore.  Cet  oi- 
fean  multiplia  beaucoup  <  &  fe  re- 
tira en  EÎhiopie  avec  fes  petits, 
Ovlie  écrit  que  ces  oiieaux,  appelés 
Jémnordes^  revenoient  tous  les  ans 
d'Ëdiiopie  dans  les  campagnes  de 
Troyc ,  ou  après  avoir  voltigé  trois 
fois  autour  dn  tombeau  de  Mem- 
«oa,  ils  fe  féparoient  en  deux  ban- 
des ,  &  fondant  les  uns  fur  les  au- 
tres, ils  s'immoloient  aux  mânes 
de  leur  père.  Taciu  raconte  que 
Qemuuda^s  étant  en  Thgbaïde, 
flToitconfidéré  avec  admiration  une 
tec  de  Munnon  qui  rendoit  des 
fons  articulés ,  lorfque  les  -rayons 
'du  foldl  commençoient  à  la  frap- 
per. Tai,  Strabon  dit  auill  les  avoir 
entendus ,  mais  i,l  doute  qu'ils  vinf- 
ibat  de  la  flatue. 

■  IL  MEMNON ,  de  l'iflc  de  Rho- 
des, fut  le  plus  habile  des  géné- 
raux de  Darius  roi  de  Perfe.  Il  con- 
feilla  à  ce  princ-e  de  ruiner  fon  pro- 
pre pays ,  pour  couper  les  vivres 
à  l'armée  A' Alexandre  le  Grand ,  8c 
d'attaquer  enfuite  la  ,  Macédoine  *, 
nais  ce  fage  confeil  fin  défapprouv^ 
des  autres  généraux.  On  fe  battit , 
&  les  Perfes  fîirem  vaincus  au  paf- 
fage  du  Cranique,  l'an  333  avant 
Jrftts-Chriil.  11  défendit  enfuite  la 
ville  de  Milet  avec  vigueur  ,  s'em- 
para des  ides  de  Chio  &  de  Lesbos , 
porta  la  terreur  dans  toute  la  Grèce , 
^  auroit  arrêté  les  conquêtes  ^A- 
Uxândre ,  s'il  ne  fât  mort  quelque 
temps  après.  La  perte  de  ce  héros, 
fraad  capitajaç  &  homi^e  ai^^ 
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également  propre  à  donner  ua  cook 
ftfil  &  à  l'exécuter ,  entraîna  la  ruina 
de  l'empire  des  Perfes.  Barfine^ 
veuve  de  Memm&n ,  fut  fiûte  prifon* 
niere  avec  la  femme  de  Dands ,  & 
Alexandre  en  eut  un  fils  nomme 
Hereale, 

MENADES  ,  femmes  tranfpor- 
tées  de  fureur,  qui  fuivoient  £09- 
chus^  &  qui  mirent  en  pièces  Or-> 
fhéi.  On  les  appeloit  auffi  !?<«• 
chûntts* 

MENAGE  ,  (Gilles)  né  le  i^ 
Août  161 3  ,  î  Angers,  d'une  fa^ 
mille  honnête,  montra  de  bonne 
heure  des  difpofitions  pour  let 
fciences.  Après  avoir  fait  ave  fuc- 
cès  fes  hiunanités  &  fa  philofophie  ^ 
il  fe  fît  recevoir  avocat ,  &  plaida 
pendant  quelque  temps  à  Angers , 
à  Paris  &  à  Poitiers.  Il  fe  dégoûta 
enfuite  du  barreau ,  embrafTa  l'état 
eccléiiaftique ,  &  obtint  des  béné- 
fices qui  le  mirent  dans  Taifance»  II 
fe  livra  tout  entier  à  l'étude  des 
belles-lettres.  L'abbé  ChûfieUln  le 
fit  entrer  chez  le  cardinal  dâ  Ret^  *, 
mais  s'étant  brouillé  avec  les  autres 
perfonnes  qui  demeuroient  chev 
cette  éminence ,  il  en  fortit.  Il  alU 
demeurer  dans  le  cloître  de  Nocre^ 
Dame.  Il  ouvrit  chez  lui  une  affem'^ 
blée  de  gens  de  lettres  ,  qui  f« 
tenoit  tous  les  mercredis ,  &  qu'il 
appeloit  fa  Mereurlale,  Les  derniers 
tenans  de  ce  Mufée ,  qui  eut  lie^ 
pendant  quarante  ans  >  furent  1VfM« 
GoUant^BohUiy  deLawuù^  Pînjov, 
avocftt ,  l'abbé  du  Sos  &  de  Valois  ^ 
qui  donnèrent  à  frais  commuas  I9 
premier  MMNAOïAifA,  Ménage 
avoit  beaucoup  d'érudition ,  jointe 
à  Une  mémoire  prodigieufe^  fie  ci- 
toit  fans  ce0e,  dans  fes  converfai 
dons  ,  des  vers  grecs ,  latins ,  ita* 
liens,  irançois.  Il  avoit  du  génief 
pour  la  poéfîfe  italienne ,  &  il  fut, 
ftiivant  Voltaire  y  un  de  ceux  qiû 
prouverept  qu'il  eft  plus  fecile  <te 
vaûfiçr.^  iv^lm.  <I^'«a  fr*»Ç<5% 
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teine  des  Amazones.  Hereuà  Tayanf 
-^ncaè  &  fait  prifonatere  dans 
ime  bataille ,  exigea  pour  fa  rançon , 
fes  armes  &  Ton  Inudrier  ,  parce 
ij^Ewr'iftU  lui  avoit  commandé  de 
les   lui  apporter. 

II.  MENALIPPE  ,  citoyen  de 
Thebes,  qui  alyant  blefie  à  mort 
liyite  au  ôege  de  cette  ville  ^  fîa 
^enfuite  tué  lui-même.  TjiU  fe  fit 
'  tapportef  la  tête  de  fon  «menu ,  & 
afTouvit  fit  vengeance  en  la  dédii- 
Tant  avec  Tes  dents  j  après  quoi 
il  expira.  Une  iiile  du  centaure 
"^Chirmi  (e  liommoit  Menalippe. 
*Ayant  épouTé  £o/c ,  elle  fut  chan- 
gée en  jument  ^  &  placée  parmi  les 
conftellations. 

L  MENANDRE,  né  à  Athènes, 
Tan  54a  .avant  J.  C. ,  fe  noya  près 
idu  port  de  Pircclan  193  avant  J.  C, 
-a  51  ans.  Ce  comiqwc  ,  honoré 
'*parmi  les  Grecs  du  titre  d6  ?  rince  de 
Il  NouvelU  Comédie  y  eft  préféré  à 
jirî/hphane i  il  n'a  point  donné, 
comme  lui,  dans  une  fatire  dure 
&  groifiere ,  qui  décore  fans  mé- 
nagement la  réputation  des  hon- 
nêtes gens^,  mais  il  aâaifonnoit  fes 
Comédies  d'uûe  plaifanterie  douce , 
Une  &  délicate  •  fans  s  eCartef  ja- 
mais des  lois  de  la  plus  auflere 
bienfëance.  De  criii  Comédies  que 
ce  poëte  avoit  compofées ,  &  qu'on 
dit  avoir  été  toures  traduites  par 
Térence  ,  il  ne  nous  refte  que  très- 
»  peu  de  fragmens.  Ils  ont  été  re- 

•  cueillis  par  U  CUrc ,  qui  les  publia 
ien  Hollande  en  1709,  in-8**.  Un 
ieridque  donna  des  Ok/ervatlons  fur 

«  les  Rimarqius  de  le  Cleri^  en  171O 
&I7II,in-8^ 

II.  MEN ANDRE ,  difciple  de  SU 
•mon.  U  Magicien ,  fe  fit  thef  d'une 
ieâe  particuliefe  ,  en  changeant 
quelque  dhofe  à  la  doârine  de  fon 
maître,  t  II  reconnoiiToit  »  comme 
»  Simon  t  un  Être  éternel  ôc  nécef- 

•  M  faire,  qui   étoit  la  fource    de 
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H  cachée  &  incoânue  à~  tout  le 
V»  monde ,  &  qu'on  ne  fafvoit  de 
Mf  cet  Être  rien  autre  chofe ,  fino» 
>*  qu'il  étoit  la  fourcé  de  l'exif- 
•»  tence ,  &  la  force  par  laquelle 
»  tout  étoit.  Une  multitude  de  Gé*. 
^  nies  fortis  de  l'Être  fuprême  « 
>•  avoient ,  félon  Ménandrt ,  formé 
»  le  monde  &  les  hommes.  Les  An- 
»  ges  créateurs  du  monde ,  par  iiii- 
••  puifTance  ou  par  méchanceté» 
**  enfermoient  l'ame  hunudne  dans 
*f  des  organes,  où-  elle  épro«- 
M  voit  une  alternative  continuelle 
>•  de  biens  ou  de  maux ,  qui*  finif- 
>*  foient  par  la  mort.  Des  Génie» 
n  bicnfaifans^  touchés  du  analhequr 
>*  des  hommes ,  avoient  placé  fur 
»  la  terre  des  refîburces  contre  ces 
**  malheurs  j  mais  les  hommes  îgàô- 
>«  roient  ces  rieffources  *,  &  Ménan-» 
>»  dre  aâiiroit  qu'il  étoif  eiivoyc 
>*  par  les  Génies  bien^ifans-,  pour 
M  découvrir  aul  hommes  ces  ref- 
>«  fources,  &  leur  apprendre  le' 
H  moyen  de  triompher  des  Anges 
M  créateurs.  Ce  moyen  étoit  le  £e- 
»»  cret  de  rendre  les  organes  de 
>t  l'homme  inaltérables  *,  %c  ce  fecret 
»  confiiloit  dans  une  efpece  de  bain 
i«  magique  que  Ménandre  Êâibit  pren- 
»  dre  à  fes  difciples ,  qu'on  appeloîc 
M  la  Fraie  Réfurredion ,  parce  que 
n  ceux  qui  le  rece voient  ne  vieil* 
»  Hflbienc  jamais.  Menandn  étit  des 
>»  difciples  à  Antioche  ?  &  il  y  avoit 
«•  encore ,  du  temps  de  S,  iufim  » 
Mf  àçê  Ménandriens  .t^\  nedoutoiest 
n  pas  qu'ils  ne  fuiTent  immortels  «»• 
>•  [Plv^UET^  Diet,  des  Héréfits.1 

MENANDRIN^  ^.-Marsills 
de  Padoaej 

I.  MENARD,  (Claude)  Keiné- 
nânt  de  la  prévôté  d'Angers  fa  pa» 
trie,  fe  fignala  par  fon  favoir  & 
par  fa  vettu.  Aptes  la  mort  de  foli 
époufe,  il  embraïïa  l'état  eceléfiaf- 
tique  &  mena  une  vie  â-ès-auflere* 

de 
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le  plnfieurs  monafkres  d'An}oa. 
Ce  magiflnit  aimoit  paffionnément 
i'antiqmté.  Une  panie  de  fa  vie  fe 
confuma  en  recherches  dans  les  ar* 
dDves ,  d'où  il  tira  {Auiîeurs  pièces 
cntieufes.  Il  mourut  le  20  Janvier 
1652 ,  à  72  ans ,  après  avoir  publié 
plufieors  ouvrages  ;  1.  UHîfioîre  de 
S.Loids  par  JolnvîUc^  16 17  ,in-4®, 
avec  des  notes  pleiûes  de  jugement 
&  d'érudition.  II.  Les  2  Hrres  it 
S,  AttguJSn  contre  Julien  ,  qu'il  lira 
de  la  bibliothèque  d'Angers.  III. 
Btdterckes  fur  le  Corps  de  5.  Jacques 
k  Majeur^  qu'il  prétend  repofer  dans 
la  collégiale  d'Angers  :  ce  qui  ne 
&vorifoit  point  la  prétention  qu'a 
l'Efpagne  de  pofféder  fes  reliques  : 
ram  les  preuves  des  François  & 
dei^pagnolsne  font  pas  démonf- 
tratives.  On  trouve  ,  dans  cet  ou- 
vrage &  dans  £ts  autres  produc-  • 
tionSfdu  favoir,mais  peu  de  cri- 
tique, îc  un  ftylc  dur  &  pefant.  IV. 
Sifioire  de  Bertrand  du  GuefcUn  «  i6l$ , 
in.4^ 

IL  MENARD,  (Dom  Nicohs- 
Hugucs  )  né  à  Paris ,  Bénédidin  de 
Saim-Maur,  fut  un  des  premiers  reli- 
gieux de  cette  congrégation  qui  s'ap- 
pliquèrent à  l'étude.Il  mourut  à  Paris 
le  21  Janvier  1644 ,  à  57  ans ,  re- 
gardé comme  un  homme  de  beau- 
coup d'érudition  &  d'une  grande 
^ufteffe  d'efprit.  Lorfque  le  P.  Sir- 
mond^  Jéfuite  ,   trouvoit  dans  fes 
kâares  quelque  paflàge  difficile, 
il  difoit  qu'il  avoit  plutôt  fiait  d'aller 
confuker  D.  Menard^  que  de  feuil- 
leter les  auteurs  ,  &  il  ne  le  con- 
fuitoit  jamais  inutilement.  Il  étoit 
très-retiré  &  très-recueilli.  11  em- 
bellit fon  favoir  par  une  modeflie 
rate  &  par  une  piété  fingulierei  Un 
ttès-petit  nombve  dé  livres  ornoit 
h  cellule,   &  dès-qu'il,  s'en  étoit 
fevi,  il  Icsreportoit  à  la  Biblio- 
dieque commune:  il  auroit  aaint, 
en  les  gardant ,  de  nuire  à  quel- 
m'ua.  de  iè»confreres ,  qiû  lui  pà^ 
Tome  FjU 
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f  oîffoîent  devoir  en  faire  un  meiU' 
leur  ufage  que  lui.  On  a  de  ce  fa- 
vant  :  I.  Manyrolomim  SanHorum 
ordinh  SancU  BcnedlHt ,  in-8°,  1629. 
IL  Concordîa  Regularum  y  de  5.  J?«- 
noît  d'Aniane ,  avec  h  Vie  de  ce 
Saint,  1628,  in-4®.  IlL  Le  ^acra- 
mentalrt  de  S,  Grégoire  le  Grand  ^ 
en  latin,  1642 ,  in-4®.  IV.  Dlatrîba 
de  unîco  Dlonyfio ^  i643,in-8°.  Ce* 
ouvrages  font  pleins  de  recherches 
curicufes  &  de  notes  favantes  qui 
viennent  à  leur  fujct.  Elles  refpi- 
fent  le  goût  de  l'antiquité  &  de  U 
faine  critique.  On  ne  peut  cepen- 
dant donner  ce  dernier  éloge  à  f« 
DifTertation  fjir  5.  Dmys  -,  &  il  a 
voulu  prouver  inutilement  que  l'A- 
réopagite  étoit  le  même  que  l'évêqufc 
de  Paris.  C  eft  lui  qui  déterra  VEpître 
de  5.  Bamahé  dans  un  manufcritde 
Fabbaye  deCorbie.  Elle  ne  parut  , 
enrichie  de  fes  remarques ,  qu'après 
fa  mort  ,  par  les  foins  de  D, 
(tAchcry^  c^i  mit  une  Préfacé  à  la 
tête;,  Paris ,  1645 ,  in-4®.  Voyc^  I. 
Hermxnd. 

iri.  MENARD,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  natif  de 
Tours ,  après  s'être  diftingué  dans 
tfe  barreau ,  retourna  dans  fa  patrie. 
n  s'y  livra  uniquement  à  l'étude , 
&  y  mourut  vers  170I ,  à  75  ans. 
On  a  de  hii  des  ouvrages  qui 
curent  quelques  fuccès  :  tels  font, 
V'Académte  des  Princes  ;  V Accord  de' 
tous  ïes  Chronologues ,  &c.  Cet  au- 
teur jourffoit  d'une  eftime  générale; 
fa  probité ,  fa  douceur  j,  fa-droiture ,' 
fes  connoiffances  ,  la  lui  avoient 
conciliée. 

ÏV.  MENARD,  (Jean  de  la 
Nôe  )  prêtre  du  diocefc  de  Nantes, 
né  dink  cette  ville  en  1 6 50,' «lune ' 
boffine  famille,  fut  d'abord  avocat. 
Son  éloquence  lui  obtint  les  fuffira- 
ges  des  gens  de  goût,  &  f«  ver- 
tus le»  éloges  des  gens  de  bien.  La* 
perte  d'une  caufe  Jufte  l'ayant  dé- 
goûté du  barreau ,  il  embraiïa  Vç^t 
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tcdéâaiti^ue.  Peadant  trente  ns 
qu'il  fut  direâeur  du  féminaire  de 
Nantes ,  il  travailla  à  la  conver- 
fion  des  héréd  ues ,  &  réuiltt  au- 
taojt  par  lexemplc  de  fes  vertus  ^ 
ôue  par  la  force  de  fes  difcours. 
Cet  homme  dio  Dieu  mourut  le  19 
Avril  1717  ,  à  67  ans,  après  avoir 
£>ndé  une  Maifoo  du  Bi>n^Pafieur 
pour  1^  filles  corrcMnpues.  «On  a 
de  lui  ;  un  Çatéchlfmt  in-8^,  qui 
cft  eftimc  ,  &  dont  il  y  a  eu 
plufîeurs  éditions.  Sa  VU  a  4c4  don- 
née au  publc  en  1734  ,  in-ix  : 
elle  eft  très^édifiante. 

V.  MENARD,  né  l'an  i6a6  à 
Çaftelnaudari  en  Languedoc,   en- 
tra dans  la  congrégatfl!>n  de  la  Doc^ 
Uhu  Chrétienne  en  1604,  ôç  y  reçut 
U  facerdoce.  Il  (e  fit  difpenfer  de 
fes  cngagemens  en  1726 ,  &  mou- 
rut en  1761 ,  à  75  ans.  Son  nom 
i'éll  guère  conni^ ,   ^oique  plu- 
ûeurs  de  fies  Pacm&s  aient  été. cou- 
ronnés  p;fr  l'académie  des  Jeux 
floraux  de  Toulouie. 
*  Vl.ME>^ARD,{Léon)çonfeil. 
Içr  au  préiîdial  de  Nimes^  na^ît 
4  Tarafcon  en  1706.  Lafciencedft 
THiftoire  &  des  antiquités,   qu'il- 
cultiva   dès  fa  jeuneffe,  lui'  valut 
une  place  à  l'académie  dçs  in4ccip7; 
dons  &  belles-lettres.  Il  vécut  de- 
puis ptefqué  toujours  à  Paris  ^  d^ 
un  é^t  aSlcz  makiifé:  fes  ouvra- 
ges ,  quoique  iàvans  ,  n'étoiççit: 
|>as  de  ceux  qui   enrichifTent  un- 
auteur. Nous  ^ons  delui  :  I.  l*'Hlf-, 
ioire    Civile^  EccUfiafiique  &    LUié- 
^rêlrc  de  la,  vilU  de  Nimes  ,  17  50  & 
années  Aiivantes ,  7  vol.  in-4®.  Ou 
i^e  peut  rqMTOcher  à  ce  .livre  inf- 
truâi£  &  curieux ,  que  fon  éxcef-« 
4ve  prolixité.  IL  Maurs  &  Ufa*- 
ges  des   Grecs  ,  1743  ,  in-Ii  :    qu- 
yrage  uple  &  aiiez  bien  fait.  III. 
JUs  Amours,  de  CtUâfiene  ^  d*Arlf' 
tqclîc^  1766  y  in- 12.   Le  pritiçipal. 
mérite  de  ce  Roman  eft  i^  pein- 
)j^e  des  moeurs  ^cçc^es^  ¥sw^rd 
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monnit  en  1767.  On  doit  avffi  i 
cet  académicien  un  Recueil  de  PU^ 
ces  fugUives  pour  fervir  à  rHiâoiie 
de  France ,  1748  >  3  vol.  in-4^,qai 
lui  avoient  été  communiquées  par 
le  marquis^  d'AubuU,  Il  mourut  le  1^' 
Odobre  1767  ,  à  61  ans. 

M£NARDAi£  .  (  Pieri«-Jcan* 
Baptiâe  de  la  )  prêtre ,  mort  le  i^ 
Juillet  175  S,  à  70  ans,  a  voit  été 
de  l'Oratoire.  On  a  de  lui ,  Examm 
de  PHlftiiire  des  diables  de  Loadun , 
fvr  lequel  Koyq  l'article  Cbak^ 
J>lZ9i ,  à  la.  fin, 

MENARDIERE,  (La)F<or.  Mes. 

NARDIEH£* 

MENASSEHBen.Israei. ,  cé- 
lèbre rabbin ,  né  en  Portugal  veri 
X604  d'un  ridie  inarcluKid  »  /uivit 
fon  père  en  Hollande*  Il  fuccéda 
m  rabbin  Ifaac  UrUl ,  à  l'âge  df 
18  ans ,  dans  la  fynagogue  d'Am* 
ftetdam.  L^qiodicitéde  fes  appoin? 
temens  ne  pouvant  fuffice  à  fa  fubr 
finance  &  i  ç^U^  de  iafaqiiile ,  il 
pafla  à  Bâle ,  &  de  là  en  Angleterrei 
ÇrommU  4e>  reçut  tF«»>biea  ,  &  le 
laiâa  dans  l'indigence.  Menagth 
ii'ayant  pas  trouvé  en  Angleterre  cç 
qu'il  efpéroit,  fe  retira  en  Xélandct 
&xitourut  à  Middeibourg  vers  165  7» 
âgé  d'environ  53  ans.  Ce  rabbin 
étoit  de  la  fe^e  des  Pharifiens  j  il 
avoit  V^pi^it  vif  ^  le  jugement  for 
lide.  SsL  bonne  niine,  fa  propretj^ 
&  fes  «manières  honnêtes  lui  con* 
cilioient  l'amitié  &  i'eôime.Ilétoif 
in^lgenf  ,  &  vivoit  égalemem 
bien  avec  les  Jui^  ^  avec  les.  Chrér 
tiens.  Il  àfoit  habile  .dans  la  phi* 
lofophîe  ,  .dans  l'Ecriture-fainte  % 
dans  le  Talmud  &  •  dans  la  litté<r 
rature  des  Juifs.  S9  pnoliitç  étoit 
)in  reproche  continuel  pour  &  nar 
^on  ,  qui  me  fîç  pique  guère  M  . 
l'imiter.  On  a  de  lui  un  grand 
i^ombre  d'ouvrages  en  kébre»,  e9 
latin ,  en  e(pag|iol  ^  en  as^pis^ 
lies  principal»:  Ibnt  :  I.  Une  B'éU 
Uebraifti ,  £afi»  pointa  ,»Axn&a:(la% 
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il3f ,  1  vol.  m-4^  :  édîtî^ft  foit. 
belle ,  avec  une  prâôce  latiae,  II.  U 
falmui</9tà&i  y  Vf  te  des  notefc  en< 
hébreu ,  As^eréam ,  1633  ^  iii-S®, 
ÛLEiConci/UÂor,  Traodbrt^  1632  « 
iii-4^  i  firaduk  en*  partie  en  latin  par 
Denis  Fojjhts  :  ouvrage  fairant  H 
curieux ,  daas  leciuel  il  concilie, 
les  paflages  de  l'Ecriture  qui  Sem- 
blent fe  contredire.  IV,  P»  tefur^ 
nSiome  m&rutorumj  Uhri  tm^  Am* 
liardani ,  1636  ,  in-S*.  V.De  Fragi" 
Utoêc  humoHM  t%  Upfu  Aianû  ^  iequit 
£vmo  AuSfiûo  ,  Amfterdam ,  1642  ; 
on  croiroit  à  p^ine,  en  le  lifïnti  qu'il 
vient  d'un  Juif,  VL  Sp^  Jfmiéis  i 
Arafterdam,  1650 ,  in-11.  Mmagth , 
^yant  ouï  dire  qu'il  y  avoit  des 
reftes  des  anciens  UraëHtes  dans 
l'Amérique  .méridionale  ,  fut  afles 
crédule  pour  s'imagû&er  que  les 
dix  tribus  enlevées  par  Salmana" 
ûr ,  s'étoient  établies  daas  ce  pays 
U«  &  que  tette  étoit  l'origine  des: 
luA»tans  de  l'Amérique.  ThéopIdU 
SpîitHus ,  mînilbe  ProtelUnt  d'Auf- 
bjourg ,  a  réft«c  cet  ouvrage.  VU. 
US9i0t  éc  VU  en  hébreu  ,  Amf- 
terdam.  165  a  ,  in-4*»  :  ouvrage  di- 
yifé  en  ir  livres  »  où  il  ptouvè 
la  fpiritualité  &  rimraortalité  de 
]^e;  il  le  ftflH  pifT  dés  renuir- 
qnes  fur  la  Métempfycofe  ,  dont 
un  grand  nombre  de  Jui&  eft  en- 
têté. VIII.  De  ttrmmo  vîta  ^  Uhri' 
truy  in- II.  Thomas  Focockmécnt 
fa  Fie  en  assois  à  la  tète  de  ùl 
tradoétion  du  livre  précédent,  1699, 
iik-ii.  On  y  trouve  des  chofes  eu- 
ricufes.  Menaffth  avoit  une  n^i- 
iverie  &  împriffloit  tousfes  ouvra" 
fes  lui-même. 

I.  M£N€K£,  (  Louis^Othon  ) 
Mcruitenius  ,  né  à  Ohlembourg  en 
1644 ,  d'un  fénateur  de  cette  ville , 
émdia  dstns  pluûenrs  univerfités  d' AU 
lémagne.  Ses  connoi0ances  dans  la* 
plûlofophie ,  la  jurifprudence  6c  la 
tbéôlogie,  lui  méritèrent  U  chaire 
4^  pràçieur  de  morale  à  Leip«>- 
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zi^  eh  166S.  U  fut  5  ibis  reâeur 
de  rumverfité  de  cette  ville  »  '& 
7  fois  doyen  de  la  acuité  de  phi- 
lof#phie.  C'eft  lui  qui  eft  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  dâ  Lùp\ig  » 
dont  il  y  aVoit  déjà  30  vol.  lorf-  i 
qu'il  mourut  «le  29  Janvier  1707, 
à,  63  ans.  Il  donna  les  éditions  de 
plufietus  £ivans  ouvrages,  &  corn- 
pofa  des  Traitià  de  Junfprudenee  , 
dans  lefqnelsily  a  un  grand  fonds 
d'érudition.  Les  principaux  font: 
I.  Un  Traité  intitulé  :  MleroppUta  , 
feu  Re/pukltca  in  Mleroco/mo  eonf» 
piatn  ,  LeipEiJ,,i666  ,  in•^4^  II. 
Jus  Majtfi^ùrcn  vàistionim ,  1674 ,' 
in-4^.  Cefavantnc  vivoit  prefifué* 
qu'avec  fes  livres  &  fa  frmille^  &  il 
,  s'en  trouvoit  bien. 

II.  M£NCK£,  (  Jettt-Burchard> 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Leipzig» 
eh  1674.  Il  voyagea  en  Hollande^ 
en  Aiii;leterre ,  où  il  fc  fit  eftimer 
des  favans.  A  ion  retour  il  devint 
pro'ftfleur  en  hifioire  à  Leipzig  ^ 
&  enfuite  hifioriographe  &  confeil- 
lér-auHque  de    FrUutc-Auptfit    dt 
Saxe,  roi  de  Pologne  «  &  membre  d« 
l!académie  de  Berlin  &  de  la  fociété 
royale  de  Londres.  Ce  (avant  mou- 
rut le  1*'  Avril  1731,  i  58  ans.  Si 
mémoire  étoit  enrichie  de  tout  ce 
que  la  littérature  oStt  de  plus  in£V 
truâtf  6tde  phis  agréaMe.  U  avoit 
une  très-belle  bibliothèque»  donr 
la  partie  hiftorique  étoit  bien  choi- 
fie.  On  a  de  lui  :  L  Scriptons  n^ 
non  Gtnnanîcanan  ,  /pedatim  Saxo» 
îâcantm ,   3  voL  tn-folio ,  1728  fie 
1730.  II.  Deux  Difcourâ  IxàjMi  fur 
lu  Ckarlatmteru  dis  Savcns  ,    Amf* 
terdam,i7i6  ,  in- 11.  Ce  titre  pro- 
met beaucoup  ;  mais   l'exéÉ^mon' 
n'y  répond  pas ,  &  on  ne  fauroit' 
frire  un  plus  mauvais  livre  avec  un' 
meilleur  titre.  Ce  ne  font  point  les* 
mémoires  qui  ont  manqué  à  l'au- 
teur;  c'efi  l'auteur  qui    a  manqué' 
aux  mémoires.  Ces  difcouiB  ont  été" 
traduits,  en  diveifts  langues.  Il  y  en* 

Lij 
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au  une  Vetfion  Françoife  ,  împi^inée 
en  1721 ,  avec  les  remarques  criti- 
ques de  difiereas  auteurs.  111.  Plu- 
fieurs  Dlffcnadons  fur  des  fujets  ia« 
térefians,  &c.  IV.  U  a  publié  33 
'  vol.  du  Journal  de  Ldp\i^  ,  qu'il 
continua  après  la  monde  Ton  père  , 
&  que  Fréderlc*.Otiion ,  ion  fils  aîné  » 
continua  après  lui.  Y.  Une  édition 
de  la  Méthode  pour  étadUr  l'HîJlolre\ 
de  l'abbé  Lengfa^  en*i  gros  vol. 
in*i2  ,  avec  des  additions  &  des 
remarques.  Cet  auteur  écnvoittrès* 
mal  en  françois. 

MENDAJORS  ,  (  Pierre  des 
Ours  de  )  genôlhomme  de  Langue- 
doc «  aé  à  Alais  len  1679 ,  vint  è- 
Baris  ^  fiit  reçu  à  l'académie  des 
infcriptions  en  1712,  déclaré  vé- 
i^ran  en  1715 ,  &retotu:na  à  Alais, 
où  il  mourut  le  15  Novembre 
1747 ,  à  68  ans ,  On  a  de  lui  l'Hlf- 
toirc  de  ia  Gaule  Narhounol/e  ,  Paris , 
Z733  ,  in-i2,  ouvrage  eftimé  ;  & 
pluûeurs  Differtadons  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie.  La  plupart 
roulent  fur  des  points  de  la  géo- 
graphie ancienne  ,  tels  que  la  p <^- 
fition  du  camp  d'jinmbal  le  long  des 
hords  du  Rkone  ;  les  ftmkes  de  la 
Flandre ,  Je  la  GotKU ,  &c.  &c. 

MENDELSHON  i;  Mofés)  Voye{ 
Menoelshon* 

MENDEZ  PINTO,  (Ferdinand) 
né  à  IVfonte-fflor-o-^velho  dans  le 
Portugal ,  fiit  d'abord  laquais  d'un 
gentilhomme  Portugais.  Le  défir 
de  faire  fortune  le  détermina  à 
s*embarquecpour  les  Indes  en  15  37. 
Sur  la  route ,  le  vaifTeau  qu'il  mon- 
toit  ayant  été  pris  par  les  Tiurcs  \ 
il  fut  conduit  à  Mocka  &  vendu  à 
tm  renégat  Grec  ^  qui  le  revendit 
à  un  Juif,  des  mains  duquel  il  fut 
tiré  par  le  gouverneur  du  fort  por- 
tugais d'Ormus.  Celui-ci  lui  ména- 
gea l'occafion  d'aller  aux  Indes  , 
fiiivant  fon  premier  deflein.  Pen- 
dant 21  ans  de  féjour ,  il  y  fut  té- 
noin  des  plus  graiids  eyénçmens , 
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&  y  effuya  les  plus  fingulîeres  arei^ 
tittes.  U  revint  en  Portugal  en  1558, 
où  il  jouit  du  fi-uit  de  ^es  travaux  , 
après  avoir  été  treize  fois  cidave  , 
&  vMdu  feizefois.  O  adelui^ino 
ReladoM  très-rare  &  très-cutieuiê 
de  fes  y  oy^es ,  publiée  à  Lisbonne- 
cn  16 14,  in-folio-,  traduite  de  por- 
tugais en  fi^çob,  par  Bernard  FU 
ffàtr^  gentilhomme  Portugais  ;  & 
inpnmée  à  Paris  en  1645  ,  in-4*»^. 
Cet  ouvrage  eft  écrit  d'une  nia- 
ttcre  intéreflante  ,  *  d'un  %le 
plu&  élégant  qu'on  n'auroitdûl'at- 
tendke  d'un  foldat  ,  tel  qu'étoit 
Aîendê^^  Pinto,  On  y  trouve  un 
grand  a^mbre  de  particularités  re- 
norquables  ,  fur  la  géographie  , 
rhi(h>ire  &  les  moeurs  des  royau- 
mes de  la  Chine ,  du  Japon  ,  de 
Brama,  dePégn,  de  Siam  ,  d'A- 
chen,  de  Java  ,  &c.  Piufieurs  des 
Êiits  qft^  raconte  avoient  paifu  -Êi- 
buleux  ;  mois  iU  ont  été  vérifiés 
depuis^  M.  de  Sur^  a  extrait  de  la 
Relation  de  Mende^  Pînto  ce  qu'il 
y  d,  de  plus  curieux-  ,  &  en  a 
fbmié  une  Hifioire  intéreiTante  , 
qu'il  :a  fiiit  imprimer  dan^  les  Vl- 
c^fimdes  de  la  Fortune  ,  Paris  ,  x  vol. 
in^i2. 

AfENDOZA,  yoyei  Eboli  ,  ^ 
iJr.EscoBAR. 

L  MENDOZA  ,  (  PierreGonza- 
lez  de  )  célèbre  cardinal  ,  d'abord 
évêque  de  Calahorra,  puis  ardie- 
vèque  de  SéviUe,  &  enfin  de  To- 
lède, chancelier  de  Camille  &  de 
Léon,  naquit  en  142S  ,  de  la  mai- 
fon  de  Mendo^a  ,  l'une  des  plus  il- 
l*i£bes  d'ffpagne  &  trè^-féconde  en 
grands-hommes.  Il  fut  chargé  de», 
plus  importantes  affaires  p9t  Henri 
ly,  roi  de  Caâille  ,  qui  lui  pro- 
cura la  pourpre  Romaine,  en  1473  » 
&  qui  à  fa  mort,  en  1474,  le  nom- 
ma fon  exécuteur  teâamentaire.  Il 
rendit  àts  fervices  importans  à  Feiv. 
dlnand  &  à  I/abclle  dans  la  guerre 
contre  le  roi  dp  Portugal ,  &  dun. 
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bcoQ^ête  du  royaume  de  Gre-^ 
nadefur  les  Maures.  OnTappeloit 
k  Cardinal  d*Efpagru.  Il  motirut  le 
II  Janvier  1495  ,  après  avoir  mon- 
tré autant  de  iagacité  que  de  pru- 
dence dans  les  difFérens  emplois 
qu'il  exerça.  Il  ainoit  les  belles- 
lettres  ,  &  il  avoir  traduit  dans 
ià  )eunefîe  Sallujh  ,  •Homtrt  ta 
VirglU. 

IL  MENDOZA  ,  (  François  de  ) 
de  la  même  maifon  que  le  précé- 
dent ,  cardinal  évêquc  de  Bur- 
gos ,  &  gouverneur  de  Sienne  en 
Mie  pour  l'empereur  Charles- Qainty 
fe  retira  fur  la  fin  de  fes  jours 
dans  fon  diocefe.  Il  y  mena  une 
vie  douce  &  tranquille  ,  remplif- 
£mt  les  devoirs  de  fon  miniftere  , 
&  fe  délafîant  de  fes  travaux  par 
les  charmes  de  la  littérature.  Il 
mourut  le  3  Décembre  1566,3  50 
ans. 

m.  MENDOZA,  (Diego  Hur- 
tado  de  )  comte  de  Tèndilla  ,  fer- 
vit  l'empereur  Charles^Qulru  de  ùl 
plume  &  de  fon  épée.  U  fe  fignala 
dans  les  armées  &  dans  les  amba£- 
fades.  U  fiit  envoyé  à  Rome ,  puis 
au  concile  de  Trente  ,  où  il  ât,  en 
1^48 ,  cette  proteftadon  hardie  de 
:  la  nullité  du  concile»  Ce  feigneur 
I  aiffloit  les  lettres  &  les  cultivoiw 
^  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
I  Poéfie,  1610  ^  in-4®  ,  &  on  lui 
!  attribue  la  1'*  partie  du  Roman 
I  comique  &  plaidant ,  intitulé  :  Les 
Avaiîures  de  La^ariHc  de  Tortues,  Il 
mourut  vers  1575  ,  laidant  une 
i)ihiiotheque  riche  en  manufcrits. 
Elle  a  été  fondue  depuis  dans  celle 
de  l'Ëfcurial...  11  faut  le  diftinguer 
^^ Antoine  fJunada-  de  Mendoza  » 
commandeur  de  Zurita  dans  l'or- 
dre de  Calatrava ,  qui  pamt  avec 
éclat  à  la  cour  de  Philippe  IV  ^  rpi 
d'Efpagne.  On  a  de  lui  des  Corné- 
àUs  &  d'autres  pièces  en  efpagnol. 
IV.  MENDOZA  ,  (  Ferdinand 
as  )  de  la  même  faimiie ,  profond 
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(Tans  les  langues  &  dans  îe  droit , 
publia  en  1 5  89  un  ouvrage  :  De  cvn- 
firmando  Conciîlo  Illiherltano  ,  ad  CU- 
mentent  VUI ^  i66ç\  in-folio.  Son 
extrême  application  à  1  cmde  le 
rendit  fou. 

V.  MENDOZA ,  Jean  Gonzff» 
lez  de)  porta  les  armes  ,  puis  fe 
fit  religieux  Augttflin.  II  fut  en- 
voyé l'an  1580,  par  Philippe  II  ^ 
^oid'Efpagne ,  dans  la  Qiine ,  dont 
il  publia  une  Histoire,  Luc  de  Ik 
Pore  en  donna  une  Traduôion  fira»- 
çoifc  à:  Paris ,  en  15  89 ,  in-8".  Afep- 
iio\a.  devint  enfuite  évêque  de  Li- 
pari ,  &  fut  envoyé  en  1607  dans 
l'Amérique  en  qualité  de  vicaire 
apoftoliquev  II  eut  Févêché  de 
Chiapa  ,  puifs  celui  de  Popaïan. 
Ce  prélat  fut  ki  lumière  &  l'exem- 
ple de  fon  clergé  &  de  fon  peuple. 

MENECÈE  ,  Prince  Thébain  , 
fîls  de  Crion  qui  fe  dévoua  pour  î^ 
patrie.  Dans  k«  temps  que  Thebe» 
étoit  affîégée  par  les  Argiens  ,  otn 
confulta  l'oracle  qui  répondit  qu'il 
felloit  pour  fauver  la  ville  ,  que 
le  dernier  des  defcendans  de  Cad^ 
mus  fe  donnât  la  mort.  Ménécée: 
ayant  appris  la  réponfe  de  l'oracle* 
n'héfîw  pas  de  fo  percer  le  cœur  de 
fon  épée; 

MENECRATE  ,  médecin  de  Sy- 
facufe,  eft  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  foifèit  toujours  ac^ 
compagner  par  quelques-uns  des. 
malades  qu'il  avoit  guéris.  Il  ha- 
inlloit  l'un  en  Apollon  ,  l'autre  ent 
Ejculepe  ,  l'autre  en  HeihtU  ;  fe 
réfervant  pcmr  lui  la  counonne ,  le-, 
fccptre ,  les  attributs  &  le  nom  de 
Jupiter^  comme  le  maître  de  ces- di-i. 
vinitésfubalternes.  II  pouffa  U  fo- 
lie Jufqu'à  écrij-e  une-  lettre  à  Phi-^ 
iippc  père  d'Alexaiuîte  U  Grand ,  avec 
cette  adrefle  :  Ménétrate-Jupiter  ,  ait 
Roi  Philippe  ;faba.  —  Ce  prince  luî 
répondit  :  Philippe  à-  Ménécrats  ,; 
fanU  &honfens.'9ouï  le  guérir  plua. 
efficacement  4ç  fon  extravagaoc©^ 
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il  riûvtta  à  un  grand  reprit.  MA- 
necrate  eut  une  uble  à  pan»  où  on 
ne  lui  fervoit  pour  tous  mets ,  que 
de  l'encens  &  des  parfums,  pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoiem 
les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  I4 
fam  le  força  bientôt  de  £e  (bu- 
venir  qull  étoit  homme  :  il  fe  dé^ 
g oûti  d'être  Jt^r  j  &  prit  bruf* 
quement  congé  de  la  compagnie. 
Ménéctau  avoit  compofé  un  lùvrt 
de  renudis ,  qui  eft  perdu.  .11  vivoit 
vers  l'an  360  avant  J.  C. 

I.  M£N£D£MË  ,  phtlofophe 
grec ,  difciple  de  Sù^n ,  rcfpeâa- 
ble  par  fes  moeurs  ,  Tes  connoii** 
fances ,  &  fon  zèle  patriotique , 
étoit  d'Erythrée.  11  fit  d'abord  le 
métier  de  coudre  des  tentes  :  il  prit 
enfuite  le  para  des  armes ,  défendit 
fa  patrie  avec  valeur  «  &  exerç^a 
des  emplois  importans.  Mais  après 
qu*U  eut  enten^iu  Platùn  ,  il  rer 
nonça  à  tout,  pour  s'adonner  à  la 
philofophie.  11  mourut  de  regret  • 
\or(t{\x' Anùgone ,  l'un  des  généraux 
d*AUxandre  U  Grand ,  fe  fut  rendu 
maître  de  fon  pays.  D'autres  dirent 
qu'ayant  été  accufé  comme  traître 
à  fa  patrie  ,  il  fut  6  touché  de 
cette  inculpation ,  qu'il  moufut  de 
triilefîe  &  de  iàxm ,  après  avoir  été 
fept  jours  fans  manger.  Onl'appeloit 
le  Tau/tau  Erythrita  >  à  caufe  de  fa 
{gravité.  Quelqu'un  lui  difant  un 
}OUr  :  Ctft  un  grand  honh/otr  d'avoir 
«  que  Von  défirc  ^  il  répondit  :  Cea, 
^  un  bien  plus  grand  ,  de  ne  défirer 
que  u  qu'on  a^  Cc  phUofophe  ÛQr 
tiflbit  vers  l'an  300  avant  J.  C. 

II.  MëNëDë]V4£  ,  philofophe 
Cynique  »  difciple  de  Coiotès  de 
Lampikque»  étoit  un  homme  d'un 
cfprit  bizarre.  U  difoit  >«  qu'il  étoit 
n  venu  des  Enfers  pour  çonûdé- 
»»  rer  les  aâxons  des  homrdes  »  & 
M  en  faire  rapport  aipi:  Dieux  in- 
»  fernaux  *<.  11  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée ,  avec  un  ceinturon 
^uge  •»  une  efpece  de  turban  à  la 
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ûtb  ,  iur  lequel  étoient  marqué^ 
les  II  lignes  du  Zodiaque  ;  deip 
brodequins  de  théâtre  >  une  longue 
barbe ,  &  un  bâton  de  frêne  ,  fur 
lequel  il  s'appayoit  de  temps  en 
temps.  Tel  étoit  à  peu  près  l'habit 
des  Furies. 

MENELAS ,  (  MeneUus  )  roi  de 
Lacédémooe  »  fils  à'Atrée  &  frère 
d'Agamemnon  ^  avoit  époufé  Hélène  ^ 
que  Paris  vint  lui  enlever  *,  ce  qui 
caufa  le  fiuneux  fiege  de  Troye.  U 
s'y  fit  une  grande  réputadon.  Ce 
prince  reprit  fa  femme,  &laconr 
duifit  à  Lacédémone ,  où  il  mourut 
peu  après  fon  arrivée. 

I.  MENELAUS  ,  Juif ,  ayant 
«nchéri  de  300  talens  fur  le  tri- 
but queJa/oA,  grand-facrificateur , 
payoit  à  Antwchus  Epîphanes  ,  ce 
pi^e  dépouilla  celui-ci  de  fa  di- 
gnité pour  la  donner  à  MenUtaU , 
qui  bientôt  après  apoflafia.  11  inr 
troduifit  Andochsus  dans  Jérufalem , 
&  aida  à  placer  dans  le  fanâusre 
la  ilatue  de  Jujùter^  Mais  enfin 
Dieu  ,  Êttigué  de  fes  crimes  ,  fe 
£ervit  d*Antiochus  JEupator  pour  le 
punir  :  ce  prince  le  fit  précipiter 
du  haut  d'une  tour.  V,  m.  ÛNXji^ 

II.  MENELAUS  >  mathémati- 
cien fous  Trajan ,  a  latffe  Jn  Livres 
fur  U  Sphère  ,  publiés  par  le  Père 
Merfenne  ,  Minime;  &  depuis  par 
EdmeHalley^  à  Oxford,  I7$S  , 
in.8^ 

MENÉS  >  premiei^  roi  &  fonda- 
teur de  l'empire  des  Egyptiens,  fit 
bâtir  Memphis,  à  c-  qu'on  pré- 
tend. 11  arrêta  le  Nil  près  de  cette 
ville  par  une  chaufiee  de  cent  fia«> 
des  de  large ,  &  lui  fit  prendre  un 
autre  cours  ,  entre  les  montagnes, 
par  où  ce  fleuve  pafTe  à  préfent. 
Cette  diaufiee  fiit  entretenue  avec 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef*- 
feurs.  On  donne  trois  fils  à  Mien^f^ 
qui  fe  partagèrent  fon  empire  : 
Athods ,  qui  r^na  à  Thebes  dans 
lahaute  Egypte  :  Curudcs  >  qui  fonda 


r  Jk  èMs  la  biffe  Ëgyp»  \ 

hToifoOins ,  <jai  régfta  à  Memjihls 

entre  la  haute  8t  la  baffe  Egypte. 

Ma»  cesÊiits  font  fort  incert^s, 

aiofi  que  tonc  ce  qu'on  raconte  ûir 

ce  prince.  On  le  croit  le  inême  que 

AT/rdu»,  âls  4e  Chant, 

I.  MENESÈS ,  Toy.  Eryceyra. 

H.  MENESÈS ,  (Antonio  Padilla) 

jTirifconfulte  de  Talavera  en  Efpa- 

gnc,  fiit  élevé  à  de  grands  emplois. 

II  mourut  de  déplaifir  vers  1598  » 

pour  av©ir   eu  Timprudence  de  ré- 

.    vêler  à  la  reine  la  diipontion  du 

teftament  de  Fbinppc  IL 

ni.  MENÇ^ ,  (  Aleads  de)  né  à 
Lisbonne  A'AlcxU  di  Maïusks ,  comte 
I     de  Caflaneda  ,  embraffa  l'état  mo- 
I     iiâitique  cbc»  U»  hemâtcs  de  S^m- 
\     Aâgufik,  en  1574.  Ayam  et»  tiré 
de  fon  couvent  pour  être  feit  ar- 
:     chevêque  de  Goa ,  il  alla  dans  les 
Indes  ,  y  vifita  les  clwéttens  de 
Smu  Thomas  dans  le  Malabar  >  & 
y  tint  le  fynode  dont  nous  avons 
les  aôes  fou^  le  titre  de  Synoéts 
DLmperetifis.  A  fon  retour  en  Pof- 
tugal,  ep  i6ii  *  il  6it  nomme  ar- 
chevêque de  Brague  ,  &  viceroi 
de  ce  royaume ,  par  Phliîpp^  U  roi 
d  Ëfpagne.  U  mourut  à  Madrid  en 
1^17,  âgé  de    58  ans.  Cctoit  un 
prélat  vermeux ,  &  fi  lélé ,  qu*U  fit 
brûler  les  livres  des  Chrétiens  de 
SaMt,  Thomas  ,  quoique  ces  livres 
cuflfent  pu  fournir  (pielque  lumière 
fur  les  dogmes  &  l'origine  de  ces 
Chrénens.   On  a  de  lui  ;  VHiftoife 
4c  fon  ardre  en  Portugal. 

MENESSIER.Tiy.  Chrétien 
4<  Troyts. 

MENESTHÉE  ou  MKï^tHiï^, 
dcfccndant  d'ErlWtie ,  s'empara  Ai 
trône  d'Atbenes  ,  avec  le  fecouts 
de  e^^i^r  &  Fûllux  ,  pendant  l'ab- 
fence  de  Théfle.  11  fut  un  des  prin- 
ces  qui  allèrent  au  fiegè  de  Troye  ; 
fn  ifiourut  à  fon-  retour ,  dans  l'ifle 
4&  Melos,  Van  X1S3  avant  J«€.« 


4pt&  m  règne  de  13  afw.  Koyéç 

AURCLIVS^  ^  ^   ^ 

I.   Mï^ESTRïKR. ,    (  Ckurfe- 
François)  Jéfuitè,  né  à  Lyon  «i 
1633  ,  joignit  à  l'^ttidedes  langues 
(k  à  la  leéhire  des  anciens  ,  tout  œ 
qui  étoit  capable  de  perfeaîOnnér 
ies  tonnoiffances  fur  le  ttlafôn  , 
les  ballets ,  les  décorations.  U  avoh 
un  génie  particulier  pour  ce  genife 
de  littérature.    Sa  mémoire  étoh 
un    prodige.    La    reine   Chri/Une , 
p^am  par  Lyon ,  fit  prononcer  en 
fa  préfence  Ôcéciire  300 mots,  leSs 
plus  bizarres  qu'on  put  îmaguier  -, 
k  tenace  Jcfmte  les  répéta  tous 
dans    l'ordre    qu'ils    avoieht   été 
écrits.  Son  goût  pour  ce  q^  ré- 
garde  tes  fêtes  puMiquès  ,  les  ce- 
rémonies   éclatantes  ,   (  ca*Omi^ 
tions  ,  pompes  funèbres  ,  emréèi 
de  prince),  étoit  fi  connu i  qu'ofi 
lui  demandoit  des  dcffins  de  tous 
les  côtés.  Ces  deffins  étoient  or- 
dinairement enrichis  d'une  fi  gïîfnde 
quantité  de  devifes  ,  d'mfcriptions 
&  de  médailles  ,  qu'on  ne  fe  laffoxt 
pai  d'admirer  la  fécondité  dé  fou 
imagin^on.  B  voyagea  en  Itsilie% 
en  Allemagne  ,  en  Flandi-cs ,  ^ 
Angleterre  ,  &  par-rout  il  le  fit 
avec  frmt  &  avec  agrément.  La 
tliéok)gie&  la  prédication  parta- 
gèrent  fes  travaux,  &  il  fe  fit  noil- 
neur  dans  ces  deux  genres.  Sa  fo- 
ci^  le  perdit  le  31  Janvief  tyoy, 
à  74  ans.  Sa  mémoire  étoit  ornte 
d'un  grand  nombre  d'anecdOtes  ,& 
il  parloir  avec  une  égale  focihté 
le  françoîs ,  le  grec  &lc  latin.  On 
a  de  lui  :  1.    Vmjkire  du  règne  de 
Lovis  U  Grand  ,  par  lis  fniMlUs^ 
cnAtim^ ,  devifes  >  &C.  11.  VUlftoUt 
Confuldrede  U  ville  de  Lyon ,  1693  , 
in-fol.  m.  Divers  petits  Traités  fur 
les  devifes ,  les  médailles ,  les  tour- 
nois ,  le  blafon,  les  armoiries-,  fur  ifs 
prophénes  attribuées  à^.  Malache^ 
&c.  Le  plus  connu  eft  fa  Méthode 
Ju  Bhfim  ,  Lyon ,   1770  ,  »-^^  ^ 

L  iv 


146         ME! 

novis ,  Helmâadt ,  1666 ,  in-4^  On 
a  cru  mal-à-propos  que  M^bomius 
avoit  &it  des  découvertes  fur  its 
glandes  &  les  valfleaux  des  pau- 
.  pieres  :  il  eft  vrai  qu'il  en  a  donné 
une  defcriptionexaâe,  mais  C<f/c- 
ritts  les  avoit  connus  long -temps 
avant  Uii.  Voy&\  les  Mémoires  de 
Niciron^  tom.  xviii,  qui  donne 
un  catalogue  détaillé  de  fes  autres 
ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS,  (Marc)  de 
la  même  familk  que  les  précédens  > 
le  confacra  comme  eux  à  l'érudi- 
tion. U  mit  au  jour ,  en  165^  ,  en 
2  vol.  în-4** ,  un  Recueils,  une  Tra- 
duHion  des  AtiUurs  qui  ont  écrit>$tf- 
la  Mufique  des  Anciens,  La  reine 
Chri/Une ,  à^  il  le  dédia  ,  l'appela 
à  ÙL  cour.  Cette  princeâe  l'engagea 
à  chanter  un  air  de  mufique  an- 
cienne »  tandis  que  Naitdé  danferoit 
.  les  danfes  Grecques  au  fon  de  fa 
voix.  Ce  fpeâade  le  eouvrit  de 
ridicule.  Meihomîus  ie  vengea  fur 
Sowdelot ,  médecin  ÊEivori  &  bouf- 
fon "de  la  reine ,  à  laquelle  il  avoit 
perfuadé  de  fe  donner  cette  comé- 
die. U  lui  meurtrit  le  viiage .  à 
coups  de  poing ,  &  abandonna  bruf- . 
quement  la  cour  de  Suéde.  On  a 
encore  de  hii:  I.  Une  Edition  des 
anciens  Mythologues  Grecs.  II.  De 
fahricâ  Trlnmium  ,  à  Amfterdam  , 
1671 ,  iB-4°.  1 1 1.  Des  CorrecUons 
pour  l'exemplaire  Hébreu  de  la  Bi- 
ble ,  qui  fourmilloit  de  fautes  fé- 
lon lui.  Cet  ouvrage  téméraire  pa- 
rut à  Amfterdam  en  1698,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Davidis  P/almi,  & 
totidem  Sacra  Scrîptura  vuctbs  Ttfta- 
menti  capha,,,  rcftuma  ,  &c.  Voye^ 
Pmrsona,  u  mourut  en  1711. 

MEIGRET»  ou  Maigret, 
(  Louis  )  écrivain  Lyonnois ,  pu- 
blia en  1542,  in -4°,  un  Traité 
fingulier  fur  l'Orthographe  Françoife , 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Cet  ou- 
vrage eut  des  partifans  &  des  ad- 
yerûûres  \  U  étoit  cofiforme  à  la 
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prononciation ,  qui  a  prefque  su-' 
tant  changé  depuis ,  que  l'ortho- 
graphe :  ce  qui  prouve  que  ^e  fy  f- 
tême»  fouvent  renouvelé  >  n'ieft 
pas  le  meilleur. 

MEILLERAIE,  .(  ^a  )  Voye^ 
Porte  ,  n**  u.     . , 

MEINGRE  .  (  Jean  de  )  Voye^ 

BOUCICAUT, 

MEIR,  (Jofeph)  fameux  Rab- 
bin, Voyci  JotSEPH»  n®  XI. 

MEISNËR,  (Balthafar)  Luthé- 
.  rien ,  profefTeur  de  théologie  à 
"Wiriemberg ,  né  en  1 587 ,  mort  en 
1618,  a  laifîe  une  Anthropoio^e  ^ 
1663 ,  2  vol.  in-4°,  &  une  PhUo^ 
fophiefobre^  165$  ,  3  vol.  in-4^.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un 
auteur  de  ce  nom ,  beaucoup  plus 
moderne  ,  dont  nous  avons  un 
petit  traité  latin  fur  le  Tké^  ^^fi^ 
&c. ,  écrit  avec  élégance  &  intérêt. 

MEISSONIER ,  Jufte-Aurele  ) 
né  à  Turin  en  1695  >  mort  à  Pa- 
ris  eni7 50 ,  à  5 5  ans , deffinaceur , 
peintre  ,  fculpteur ,  architeâe  & 
orfèvre.  Il  montt>a,  dans  tous  ces 
différens  genres ,  une  imagination 
féconde  &  une  exécmioa .  Êtcile. 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  place 
d'orfèvre  &  de  defUnateur  du  roi» 
Les  morceaux  d'orfèvrerie  qu'il  a 
terminés  ^  font  de  la  plus  jurande 
perfeâion.Ses  autres  ouvrages  ont 
cette  noble  Simplicité  de  l'antique» 
le  vrai  caraâere  du  fublime.  ify^ 
qmer  a  gravé ,  avec  beau^up  d'in- 
telligence, un  grand  nombre  de 
Planches  ,  qui  forment  une  fuite 
variée.  &  intérefiante.  . 

MÊLA  ,  Voyei  Pqmvonxus 
Mêla. 

MELÂC,    ri(>yq[LAUBAllI£« 

MELAMPU$>ÊmieuxdevÎA 
parmi  les  anciens  Païens,  &  ha- 
bile médecin ,  étoit  fils  à'Amythaoa 
&  A*Aglaïa  &  frère  de  Mias^  Uvi- 
voit  du  temps  de  Prmtus^  roi 'd'Aï- 
gos,  avant  la  guerre  de  Troye ,.  ^ 
y«rs  l'iiK  1380  avant  J,  C..11.1S|b 


M  E  N 

hoatts  étoient  auiH  pures  que  fini- 
pies  ,  &  fon  enthouûafme  pour  les 
ans  avoit  étouffé  en  lui  toutes 
les  autres  pai&ons.  Bon  mati ,  bon 
père,  fa  famille  n'a  pu  lui  repro- 
cher que  fon  défaut  d'économie  & 
ion  exceffive  générofité.  Dans  les 
i8  dernières  années  de  fa  vie ,  il 
avoit  reçu  plus  de  150  mille  livres  , 
&  à  peine  laiila-t-il  de  quoi  payer 
fes  funérailles.  Le  roi  d'Efpagne  a 
adopté  fes  cinq  filles ,  éi  accordé 
des  penfions  à  fes  deux  fils.  Sts 
principaux  ouvrages  de  peinture 
font  à  Madrid  &  à  Rome.  On  en 
verra  le  détail  dans  (a  VU  ,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  fes  écrits, 
a  vol.  in-4** ,  Parme  ,  1780 ,  pu- 
bliés par  le  chevalier  d*A[ara  avec 
des  notes ,  6c  la  VU  de  Mengs.  Le 
premier  vol.  contient ,  i®  des  Ré- 
fleidoos  fur  le  beau  &  fur  le  goût 
en  peinture  -,  1°  Réflexions  fur 
Raphaël  ,  Correge  ,  Titien  ,  &c  i 
3**...  fur  le  moyen  de  faire  fleurir 
les  beaux-arts  en  Efpagne.  Le  fé- 
cond renferme  i**  deux  lettres  fur 
ie  groupe  de  Niobé-,  i**  Lettre  fur 
les  principaux  tableaux  de  Madrid-, 
3®  Lettre  fur  l'origine ,  le  progrès 
&  la  décadence  du  de/Un;  4**  Mé- 
moires fur  la  vie  &  les  ouvrages 
de  Comge  ;  5°  Mànoires  fur  l'a- 
cadémie des  beaux-arts  de  Madrid; 
6°  des  Leçons  pratiques  de  pein- 
ture. Ses  Œuvres  ont  été  traduites 
en  partie  par  M.  Dor.zy  de  Lon- 
grais,  Paris  ,1782 ,  in-8°.  On  vient 
d'en  publier  la  colle^ioa  en  2 
vol.  in-4*' ,  1787.  Mengs  pîaçoit  à 
la  tête  de  tous  les  peintres 'moder- 
nes ,  Raphaël poMT  le  deffin  &  l'ex- 
prcflion,  le  Correge  pour  la  grâce 
&  le  dair-obfcur,  /i  Tidcn  pour 
le  coloris.  Il  forma  fon  ftyle  de 
ce  que  ces  trois  ar;iites  a  voient 
chacun  d'excellent.  Il  Joignoit  l'ex- 
preffioa  la  plus  fuMirae  aa  colo- 
r\s  le  plus  vrai,  &  à  cette  intel- 
ligence des  divers  effets  ,  qui  en- 
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chante  lès  féns  à  la  première  itth 
preiiion  &  la  raifon  à  l'examen. 
Ses  •  tableaux  ont  fur  •  tout  cette 
grâce  qui  fe  fenc  &  ne  s'explique 
point.  Perfonne  n'avoit  étudié,  les 
anciens  avec  plus  de  foin.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  technique  dans 
VHifioîrc  de  l'An  par  l'abbé  Winc" 
kelman  ,  fon  ami ,  eft  de  lui.  Il  ref- 
peâoit,  il  admiroit  les  ouvrages 
des  anciens ,  mais  fans  fanatifme , 
&  ne  difiimuloit  point  les  fautes 
qu'il  y  découvroit. 

MÊNIL,  Voyei  Mesnil, 

MENINSKI ,  (  François  de  Mef- 
gnien)  a  publié  Ikefaums  lingua- 
mm  Orlentalium  ,  Vienne  en  Autri- 
che, 16S0  à  1687,  5  vol.  in-fol., 
rare. 

MENJOT,  (  Antoine  )  habile 
médecin  François ,  mort  à  Paris 
en  1685.  On  a  de  lui  un  livre 
intitulé  :  JSHlfioire  &  U  gttérlfon  des 
Fièvres  malignes ,  avec  plufieurs  Dlf- 
fertatlonsy  en  quatre  parties ,  Paris  v 
1674 ,  3  vol.  in-4®  ;  &  des  Opu/- 
cules  ,  Amilerdam ,  1697 ,  iB-4**.  Ce 
médecin  étoit  Proteftant ,  mais  Pro*» 
teftant  modéré. 

MENIPPE  ,  philofophe  Cyni- 
que de  Phénicie,  étoit  efclave.  Il 
racheta  fa  liberté  »  &  devint  citoyen 
de'Thebes  &  ufwrier.  Ce  métier» 
indigne  d'un  philofophe ,  lui  attira 
des  reproches  fi  violens ,  cu'il  fê 
pendit  de  défefpoir.  il  avoit  com- 
'  pofé  treize  livres  de  Satires ,  qui 
ne  font  pas  parvenues  jufqu'à  nous* 
U  y  eut  un  autre  Menlppe  de  Stra- 
tonicc ,  qui  ctoit  l/homme  de  toute 
l'Afie  qui  parloir  avec  le  plus  de 
grâce  &  d'éloquence.  U  donna  des 
leçons  à  Clceron ,  comme  il  nous 
l'apprend  dans  fon  Bm'us^ 

MENNON-SIMONIS ,  chef  des 
Anabaptiftes  appelés  Mennonites , 
dont  les  fentimens  font  plus  épu- 
rés que  ceux  des  autres  ,  «toit  d'un 
village  4e  Frife ,  &  curé.  Mais  s'é*» 
tant  lai^é  fédaure  par  un  Anabap» 
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ûûe  nommé  l/kho  Phiûppt  ^  il  fe  St 
,  rebaptifer  par  lui.  Son  éloquence 
&  fon  ravoir  le  rendirent  un  des 
patriarches  de  la  feâe.  Il  fit  un 
grand  nomlu^  de  difciples  en  Weâ- 
phatie«  dans  la  Gueldre^  en  Hol- 
lande &  dans  le  Brabant.  II  prêcha 
vivement  contre  le  Baptême  d^  en- 
làns,  qu'il  regardoit  comme  une 
invention  du  pape^Ôc  pour  la  réi- 
tération du  Baptême  dans  les  adul- 
tes. Il  nioit  que  Je/us- Chrifi  eût  reçu 
ia  chair  de  la  vierge  Marte,  U  tiroit 
le  corps  di^Meffie,  tantôt  de  la 
fuhftance  du  Père ,  tantôt  de  celle 
du  Saint-Ëfprit.  On  mit  fa  tête  à 
prix  en  1)43  ;  mais  il  échappa  aux 
^rccherches  de  Tes  persécuteurs ,  & 
mourut  en  156^  à  Oldeflo,  entre 
Lidiedc  &  KUmibourg.  Les  uns  le 
peigneIl^  ccmune  un  homme  fort 
moidéré»  lés  autres  comme  un 
homme  très-rigide.  Ce  qu'il  y  a  de 
^,  c'eft  qu'il  défapprouva  les 
cruelles  extravagances  des  Anab^- 
tiftes  guerriers.  On  donna  le  re^ 
cueit^  tousfes  Ourragu  à  Amâcr- 
4am  »  en  s68i.  Après  la  mort  de 
Mmnoriy  le  fchifine  fe  mit  parmi 
iès  feâatevrs  ,  &  fur-tout  parmi 
ceux  de  Flandres  &de  Suifie.  Pour 
}e  faire  cefler,les  deuy  partis  pri- 
rent des  arbitres  »  &  promirent  de 
s'en  tenir  à  leur  jugement.  Les 
Flamands^,  qui  étoient  les  Menno- 
aites  rigides,  fiirent  condamnés; 
mais  ils  accuferent  les  arbitres  de 
partialité ,  rompirent  toutcommerce 
avec  les  Mennonites  miâgés>  & 
ce  ait  un  crime  d'habiter ,  de  man- 
ger, de  patler,  &  d'avoir  la  moindre 
converfation  enfemble  ,  même  à 
l'article  de  la  mort.  Les  Provinces- 
Unies  s'étant  fouibattes  à  la  do- 
mination de  l'Ëfpagne,  les  Ana- 
baptifles  ne  furent  plus  perfécutés. 
Guillaume  /',  Prince  d'Orange, 
ayant  befoin  d'une  fommed'argem 
pour  foutenir  la  guerre  ,  la  ût 
demander  aux  Memiooites^  qui  la 
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lut  envoyèrent.  Le  prince  ayMt 
reçu  la  fomme  &  fignc  une  obli- 
gation ,  il  leur  demanda  quelle 
grâce  ils  fouhaitoiem  qu'on  leur 
accordât }  Les  Anabaptiftes  demaa- 
derem  à  être  tolérés ,  &  ils  le  fiè- 
rent en  efiFiet  après  que  la  révolu- 
tion fiic  accomplie.  A  peine  les 
minières  Proteftans  iouiSoient  de 
l'exercice  libre  de  leur  religiok 
dans  les  Provinces-Unies,  qu'ife 
firent  tou#  leurs  efforts  poor  ren<* 
dre  les  Anabaptiftes  odieux  ,  & 
pour  les  Êdre  chafTer.  Toutes  tes 
difficultés  qu'ib  efiuyerent  de  U 
part  des  Eglifes  Réformées ,  &  des 
magiftrats  du  pays,  j%*^que  vers 
le  milieu  du  dernier  ûecle  ,  ife 
les  empêchèrent  point  de  conti- 
nuer leurs  divisons.  Ils  affemblc^ 
rent  cependant  un  Synode  en  1632,. 
à  Dordrecht ,  pour 'travailler  à  fe 
réunir  >.  &  il  s'y  fit  une  efpece  de 
traité  de  paix,  qui  fut  iigné  de 
cent  cinquante  &  un  Mennonites  : 
mais  quelques  années  après  il  s'é- 
leva de  nouveawt  fdîifmaôques 
dans  la  CeSte  de  Mennon,  Le  Men- 
nonifme  a  aujourdhui  deux  gran- 
des branches  en  Hollande,  fous 
le  nom  defquelles  tous  les  Frères 
font  compris.  L'une  eft  celle  des 
ïTaterlanders ,  l'autre  cdle  des  Fia* 
mands.  Dans  ceux-ci  font  renfer- 
més les  Mennonites  Frifons  & 
les  Allemands  ,  qui  font  proprei* 
ment  la  feâe  des  Anabapciftes  an»* 
ciens  i  plus  modérés. ,  à  la  vérité , 
que  lettrs  prédécei&urs  ne  le  fa* 
rent  en  Allemagne  &  en  Sui£e. 

I.  MÊNOCHIUS,  (  Jacrmes)  ju- 
rifconfulte  de  Pavie,  étoit  fi  ha*- 
bile ,  qu'il  fut  appelé  le  Balde  &  le 
BarthoU  de  fon  fiecle.  Après  avoir 
profeiTé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d'Italie ,  il  devint  préfident  du 
confeil  de  Milan,  &  mourut  le 
lo  Août  1607,  à  75  ans.  On  a 
de  lui:  L  De  ncuperanda  Poffeffîone^ 
D^  adlfifttnda  PoJ[0on4»  in-^^% 


!I,  Di  Prafimptlonihus  ,  Genevê  , 
1670,1vol.  in-fol.  III.  De  arUtrarlîs 
<  JudUum  fiuifttoniitu  ^  &  caufis  Concî- 
iUrm^  in-îot.;  &  d'aqtres  ouvra- 
ges qui  furent  recherchés  autrefois 
&  qui  peuvent  Têtre  encore  au- 
jourd'hui pour  certaines  matières, 
n.  MENOCHIUS,  (Jean- 
Etienne  )  fUs  du  précédent ,  né  à 
Pavic  en  1576,  fc  fit  JéAute  en 
159;,  à  l'âge  de  17  ans.  U  fe  diC- 
tingua  par  fon  favoir  &  par  fa 
vertu  jikqu'à  fa  mort  arrivée  le 
A  Février  1656 ,  à  80  ans.  On 
a  de  Im  :  I.  Des  InJIkuùons  poli' 
ùqtêes  &  économiques ,  tirées  de  l'£- 
critare-Saime.  IL  Un  favam  Traké 
à  la  RépMque  des  Helniuc.  III. 
Un  Commentaire  fur  PEcrkure-Saînte  , 
4ont  la  meilleure  édition  efl  celle 
du  Père  Tomnemine  ^  Jéfuite ,  en 
Ï719»  1  volumes  in-folio.  Tous 
ces  ouvrées  font  en  latin  ,  & 
le  dernier  eft  eftimé  pour  la 
cjaité  &  la  préci£on  qui  le  carac- 
térifent.  On  l'a  réimprimé  en  1767, 
«n  4  vol.  in-4® ,  à  Avignon ,  chez 
Mm^  &  on  a  fuivi  Tédition  de 
Toumottîne, 

^MENOPHÏLE,  eft  le  nom  de 
l'efclave  à  qui  Mlthridate,  après  £a 
défeite  par  Pompée.y  confia  la  garde 
icfa  fille  qu'il  avoît  enfermée  dans 
«ne  fortereffe.  Manliià  Prl/cus,  licu- 
teflant  du  vainqueur  ,  affiégea  la 
place,  &  étoit  fur  le  point  de  la 
Fendre,  lorfque  MénophlU^  crai- 
.  vont  qne  la  jeune  princeffe  ne  fût 
expofce  à  quelque  outrage,  la  tua 
&fe  perça  peu  après  avec  la  même 
epee. 

MENOT ,  (Michel  )  Gordelier , 
aort  en  1518,  fe  fit  un  nom  cé- 
lèbre par  les  pieufes  forces  qu'il 
^«nna  en  chaire.  On  a  publié  fes 
^tmums,  &  ils  font  recherchés, 
pour  le  mélange  barbare  ^qu'il  y  a 
™t  du  fcrieux  &  du  comique  ,  du 
]j»riefque  &  du  facré,  des  bouf- 
«nncties  les  plus  plates ,  &  des 
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plus  fublimes  vérités  de  TEvan- 
gile.  »  Les  bûcherons ,  (  dit-il  dans 
**  un  endroit , }  coupent  de  groife» 
»^  &  de  petites  branches  dans  le» 
vi  forêts  y  &  en  font  des  fagots  t 
n  ainfi  nos  eccléfiafiiques  ,  avec 
»♦  des  difpenfes  de  Rome,  entaf-% 
>*  fent  gros  &  petits  bénéfices.  Le 
,n  chapeau  de  cardinal  eft  lardé 
»  d'évêchés ,  &  les  évêchés  lardés 
»»  d'abbayes  &  de  prieurés  ,  &  le 
n  tout  lardé  de  Diables.  Il  faut 
)»  que  tous  ces  biens  de  TEglife 
»»  paffent  les  trois  Cordelières  de 
)♦  VAve  Maria  :  car  le  Bcnedîch  m , 
»»  font  groffes  abbayes  de  Béné-» 
«  diâîns  ;  m  mulienhîis ,  c'eft  Mor- 
«  ficuc  &  Madame  ;  &  fntHus  vmtns  ; 
>»  ce  font  banquets  &  goinfreries  «. 
Il  compare  dans  un  autre  difcours 
l*Eglife  à  une  vigne,  à  caufè  de 
Tutilité  de  fon  fruit  :  Vinum  Utifieat 
eorhominis..,  Voye^  les  Mémoires  de 
Nlceron^  tom.  xxiv;  vonsytrou-f 
vereï  quelques  échantillons  des  diP 
cours  de  Menot,  Ils  ont  été  im- 
primés en  4  parties  in-S".  Le  plu$ 
recherché  des  curieux ,  eft  le  voK 
intitulé  :  Sermones  quadragefimaàs  , 
olim  Turonis  dec/amatl  ,  1^19  ott 
1525.  Celui  qui  contient  les  Scr-^ 
mons  prononcés  à  Paris ,  l'eft  beau^ 
coup  moins-,  il  parut  en  1 5  30,  in-8*. 
MENTEL ,  (  Jean  )  imprimeur  de 
Strasbourg ,  auquel  plufieurs  auteurs 
ont  attribué  mal-à-propos  l'inven- 
tion de  l'imprimerie.  Jacqnes  Mentet^ 
entre  autres  ,  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiede  pafiTé  ,  qui  fe  difoit  un  de 
fes  defcendans,  publia  deux  Dif- 
fertatîons  latines  pour  le  prouver. 
Son  opinion  eut  quelques  partifans. 
Mais  depuis  qu'on  s'eft  attaché  da- 
vantage à  éclairdr  l'origine  de  cet 
art  célèbre ,  fi  on  n'eft  pas  encore 
parvenu  à  difiîper  tous  les  nuages 
qui  l'ont  enveloppé  ;  au  moins  eft- 
on  d'accord  que  Mentel  n'en  eft  pas 
l'auteur.  C'eft   encore  une  chofb 


frès-douteufe ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus  ,  que  l'extra^ion  noble  de 
cet  imprimeur ,  qui  n'a  d'autre  ga- 
rant que  TafTertion  iâns  preuve  du 
m&me  Jacques  Mentel,  Sa  première 
profeflîon  n'étoit  guère  celle  d'un 
gentilhomme.  U  étoit  originaire- 
ment écrivain  &  enlumineur  de  let- 
tres :  ce  qu'on  appeloit  en  ce  temps- 
là  Chryfoffrophus,  Comme  tel,  il  ^ut 
admis  parmi  les  notaires  de  l'évê- 
que  de  Strasbourg  ,  &  en  1447 
dans  la  coiomunauté  des  peintres 
de  cette  ville.  Mais ,  û  Mmtel  ne 
&it  pas  l'inventeur  de  la  t3rpogra- 
phie ,  on  ne  peut  lui  re&ifer  d'avoir 
été  le  premier  qui  Te  diâingua  dans 
cet  art  à  Strasbourg  ^  où  il  publia 
d'abord  une  Bible  en  1466,  en  2 
vol.  in-fol.  ',  &  enfuite  ,  depuis 
1473  iufquen  1476  ,  une  compi- 
lation énorme  en  10  vol.  in-fol. , 
intitulée  :  Vinceniu  BtUovaeenfis  Spe- 
fulum  hifionalc ,  morale ,  phyficum  €t 
doàrlnaU^  Il  mourut  en  147  S  ,  après 
$*être  enri^Jû  par  Ton  induilrie,  & 
joaiâant  d'une  grande  réputation. 
L'empereur  Frédéric  IV  lui  avoit 
accordé  des  armoiries  en  146Ô.  Il 
fA  vrai  que  Jacques  Mentel  prétend 
que  ce  prince  ne  fit  alors  que  re- 
nouveler l'ancien  écuiTon  de  fa  fa- 
mille ;  mais  il  ne  le  prouve  pas , 
&  cette  conceilion  préfente  l'idée 
d'un  anobliâement ,  plutôt  que  celle 
d'une  réhabilitation.  Au  refle,  le 
Diplôme  Impérial  ne  qualifie  point 
Mentel  d'inventeur  de  l'imprimerie. 

[  Toy^  FUSTH  &  GUTTEMBERG  ]. 

MENTES  ,  roi  des  Taphiens, 
dont  Minerve  prit  la  reflemblance 
pour  afTurer  Pénélope  q^*UUJfe  étoit 
vivant ,  &  pour  engager  Télémaque 
à  aller  le  chercher.  Homère  le  dif- 
tingue  de  Mentor, 

.  MENTOR ,  gouverneur  de  TéU- 
maque,  Cétoit  l'homme  le  plus  fage 
&  le  plus  prudent  de  fon  fiecle. 
Minerve  prit  fa  figure  pour  élever 
Télémaque^  &  elle  raccompagna  ainfi 


loWqa'il  alla    chercher   fon   péri 
après  le  fiege  de  Troye- 

MENTZEL  ,  (  Chriftian  >  né  à 
Furftenwal,  dans  le  Mittel-marck , 
fe  rendit  célèbre  par  fes  cooBoif- 
fances  dans  la  médecine  &  la  bo- 
tanique ,  &  voyagea  .  long-temps 
pour  les  perfeûionner.  11  s'étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés ,  jufque  dans  les 
Indes.  Il  mourut  en  170 1  y  âgé  d« 
près  de  79  ans.  11  étoit  de  l'acadé- 
mie des  Ciu-ieux  de  la  nature.  On 
a  de  lui ,  Inde»  nomlnum  Plantarum^ 
Berlin,  1696,  inrfolio,  réimprimé 
en  171 5 ,  avec  des  augmentations 
fous  le  ritre  de  Lexlcon  plantarum 
Polyglotton  mlverfale.  II.  Une  Ckro' 
nologle  de  U  Chine  y  Berlin  ,  1696, 
in-4°  ,  en  allemand.  On  conferve 
de  lui  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Berlin ,  des  manufcrits  :  I.  Sur 
YHlfiolre     n^iturelle    du    Bréfil  ,    4 

vol.  in-fol.  II Sw    les  fions  6t 

les  plantes   du  Japon  ,  avec  figures 
enluminées ,  2  vol.  in-folio ,  &c. 

MENTZER ,  (  Baldiafar  )  diéolo- 
gien  Luthérien  ,  né  à  Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  HeiTe-Cafrel 
en  1565,  fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes  lu- 
mières ,  &  mourut  en  1627 ,  à  6x 
ans.  Il  a  laiffé  une  Explication  de  la 
Confejfîon  d'Ausbourg^  &  d'autres  ou- 
vrages de  controverfe. 

M  EN  Z I K  O  F  F ,  (Alexandre) 
garçon  pâtiffier  fur  la  place  du  pa** 
lais  de  Moskou ,  fut  tiré  de  fon  pre- 
mier état  dans  fon  enfance  par  ua 
hafard  heureux  qui  le  plaça  dans 
la  maifon  du  crar  Pierre.  Ayant  ap- 
pris plufieurs  langues^  &  s'étantfor: 
mé  aux  armes  &  aux  affaires  y  il 
commença  par  fe  rendre  agréable 
à  fon  maître ,  &  finit  par  fe  rendre 
néceffaire.  Il  féconda  tous  fes  pro^* 
jets ,  &  mérita  par  fes  fervices  îe 
gouvernement  de  ITngrie ,  le  rang 
de  prince  &  le  utre  de  gcnçrà 
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Inaior.  Il  Ce  fignala  en  Pologne  en 
1708  &  1709 -,  mais  l'an  17 13  il 
fiit  accuTé  et  péculat ,  &  condamné 
à  une  amende  de  300  mille  écus. 
le  Ciar  lui  remit  l'amende ,  &  lui 
ayant  rendu  fes  bonnes  grâces  en 
1719,  il  renvoya  commander  en 
Ukraine  ,  &  ambaffadeur  en  Po- 
logne l'an  1722.  Toujours  occupé 
éa  foin  de  <è  maintenir  ,  même 
après  la  mort  de  Pierre  U  Grand  ^ 
dofit  la  fanté  étoit  aiTez  mauvaife , 
Mm[ihoff  découvrit  alors  à  qui  le 
€^  delHnoit  ia  iucceilion  à  la 
courocne.  Le  prince  lui  en  fut  mau- 
vais gré  «  &  le  punit  en  le  dé- 
pouillant de  la  principauté  de  Pîef- 
coff.  [  Voyei  Saxe.  ]  Mais  fous  la 
czarine  Catherine ,  il  fiit  plus  en  fa- 
veur que  jamais,  parce  qu'à  la 
iûortdu  C^ar  en  1725  ,  il  difpofa 
tous  les  partis  à  la  laiffer  jouir  du 

f  »one  de  fon  époux.  Cette  prin- 
ccffe  ne  fiit  pas  ingrate.  En  défi- 
gnam  fon  beau-fils  Pierre  II  pour 
fon  fucceffeur ,  elle  ordonna  qu'il 
«pouferok  la  fille  de  Men\îkiff',  & 
^ue  foa  fils  épouferoit  -la  foeur  du 
C\ar.  Les  époux  furent  fiancés: 
Aïoî^tfeojf  fut  fait  duc  deCozel,  & 
grand  maître-dTiôtel  du  Ciar-,  mais 
ce  comble-  d-élévadon  fut  le  mo- 
ulent de  fa  ,  chuté.  Les  Dolgorouki, 
fevoris  du  C^ar ,  &  maîtres  de  l'ef- 
prit  de  ce  prince,  le  firent  exiler 
avec  toute  fa  iamille  à  2jo  lieues 
de  Moskou ,  dans  une  de  fes  ter- 

I  ïcs.  U  eut  rimpnidence  de  partir 
de  Moskou  avec   la  fplendeur  & 

,   le  fefte  d'un  homme  qui  iroit  pren- 

1  dre  poffeifion  du  gouvernement 
d'une  grande  province.  Ses  enne- 
mis en  profitèrent  pour  augmen- 
ter Tindignatiom  du  Cisr,  A  quel- 
<ÎU€  diftance  de  Moskou  ,  il  ren- 
contra un  détachement  de  foldats. 
I-'oflScier  qui  le  commandoit  ,  le 
fit  defcendre  de  fes  voitures ,  qu'il 
lenvoya  à  Moskou  ;  iBc  le  fit  m  on- 

«r  1^  ^  tputiB  fil  S^ii^bf  ^ 


chanots  couverts ,  pour  être  con- 
duit en  Sibérie ,  en  habit  de  payfan. 
Arrivé  au  lieu  de  fon  exil  «  on  lui 
amena  des  vaches  &  des  brebis 
pleines ,  avec  de  la  volaille,  fani 
qu'il  pût  favoir  à  qui  il  étoit  re- 
devable de  ce  bienfait.  Son  occu^ 
paciondans  ce  lieu  fauvage,  où  il 
étak  réduit  à  une  fimple  cabane  , 
fut  de  cultiver  &  de  faire  cultiver 
la  terre.  De  nouveaux  chagrina 
aggravèrent  les  peines  de  fon  exil. 
Il  avoit  perdu  fa  femme  dans  la 
route:  il  eut  la  douleur  de  voit 
périr  une  de  fes  filles ,  de  la  pe- 
tite vérole  ;  fes  deux  autres  en- 
fans  ,  attaqués  de  la  même  mala- 
die, en  revinrent.  Il  fuccomba  lui- 
même  le  2  Novembre  1719,  & 
fiit  enterré  auprès  de  fa  fille ,  dans 
ùa  getit  oratoire  qu'il  avoit  fait 
bâtir.  Ses  malheurs  lui  avoient  inf- 
pire  des  fentimens  de  piété  ,  que 
fon  élévation  lui  fit  long- temps 
oublier.  Les  deux  enfans  qui  ret 
toient ,  eurent  un  peu  plus  de  li- 
berté après  fa  mort.  L'officier  leur 
permit  d'sUler  à  l'office  à  la  vil!» 
le  Dimandaie,  mais  non  pas  en-" 
femble  :  Tun  y  ail  oit  un  Diman^- 
che,  &  l'autre  le  Dimanche  fui- 
Vaut.  Un  jour  que  la  fille  revenoit , 
elle  s'entendit  appeler  par  im  payfan 
qui  avoit  la  tête  à  la  lucarne  d'im^ 
cabane  -,  &  elle  reconnut ,  avec  1* 
plus  grande  furprife ,  que  ce  payfan 
étoit  Dolgorottkly  lacaufe  du  mâP 
heur  de  fa  famille,  &  viâime  à 
fon  tour  des  intrigueis  decour.ËUè 
vint  apprendre  cette  nouvelle  à  fon 
frère ,  qui  ne  vit  pas  fans  étonne- 
ment  ce  nouvel  exemple  du  néaiir 
des  grandeurs»  Peu  de  temps  aprè? , 
Meniikoff  &  fa  foeur  ,  rappelés  9 
Moskou  par  la  czarine  Arme^  laif-  . 
ferent  à  Vol^r^uki ,  leur  cabane 
&  fe  rendirent  à  la  cour.  Le  fils 
y  fut  capitaine  des  gardes  ,  6c 
reçut  la  cinquième  partie  des  biens 
dç-iça.  perç,  La  fiU^  d«vipt  datsjieir 
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j'honocar  de  l'impératrice ,  &  Box 
ynariée  avantagcufement. 

MëNZINI  ,  (  Benoit  }  poëœ 
lulien,  né  à  Florence  en  164Ô, 
ynort  en  1704, à  pans,  àRome. 
où  il  étoit  profeflieur  au  collège  de 
k  Sapience  ,  &  membre  de  l'a- 
cadémie des  Arcades.  Il  s'atu- 
çha  à  la  reine  Chrlftincy  qui  pro- 
tégea &  encouragea  Tes  talens.  Il 
fut  un  de  ceux  qui  relevèrent  la 
gloire  de  la  poëiie  Italienne  *,  mais 
il  fut  beaucoup  plus  négligent  fur 
l'article  de  fa  fortune.  La  mort  de 
la  reine  de  Suéde ,  &  l'inconduite 
de  Mmiifd,  le  réduiiirent  à  Tau- 
mône-,  U  ne  fubûftoit  plus  que  par 
les  fecours  que  lui  procuroit  Rtdi 
de  la  part  des  grands-ducs.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages ,  entre  au- 
tres des  Satires  réimprimées  à  Am(« 
terdam  en  171S  »  in-4^.  Elles  font 
recherchées,  pour  1er  grâces  du 
ftyle  &  la  Aneffe  des  penfées.  Il 
a  encore  compofé  un  ^  Poétique  i 
des  M/égies  ;  des  fiymnes  j  les  £«- 
mentations  de  Jirémk ,  où  règne  tout 
lenthouiiafme  prophétique  -,  Acadi^ 
mU  Tufculaaa,  ouvrage  mêlé  de 
vers  &  de  profe,  qui^offi-e  plu<* 
ûeurs  morceaux  pleins  de  chaleur  « 
quoique  compofés  dans  la  langueur 
d'une  hydropifie  ;  des  Poéfiu  di- 
verfes.Ses  (Suvns  ont  été  recueilles 
à  Florence  «  17  31 ,  en  a  vol.  in-4**. 

MëONIUS  ,  coufin  de  l'empe- 
reur Qdenat ,  «étoit  de  toutes  les 
parties  de  plalfir  de  ce  prince  *, 
mais  il  ne  fut  pas  conferver  fes 
bonnes  grâces.  Qdenat  piqué  de  ce 
que ,  pour  lui  ôter  le  plaifir  de  la 
çhafTe ,  il  affe^oir  de  tirer^le  pre*> 
mier  fur  les  bêtes  qui  fe  préîen- 
toient  à  eux  ,  le  fit  mettre  en  pri- 
iôn.Meonius  garda  un  vifreffenti- 
ment  de  cet  outrage,  &  lit  aiTaf- 
finer  Qdenat  &  Hérodien  fon  fils , 
en  167.  Après  avoir  fadsfait  fa  ven- 
geance ,  il  prît  la  pourpre  impériale  » 
\  ne  la  pora  pas  loBgr  temps,  tes 
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mêmes  f<^dats  qui.  l'en  «voîenc 
revêm  le  poignardèrent,  auffi  in- 
dignés de  fon  inc«q>acité  que  du 
dérèglement  de  fes  moeurs»  Voyc^ 
Odenat. 

M£RA,  fille  de  Prmtus  &  d'^«. 
ûa ,  fuivoit  Diane  à  la  chafîe.  Comme 
elle  étoit  fort  belle,  Jupiter  qui 
l'apperçut,  prit  la  figure  de  la 
déeâe  pour  en  abufer.  Diane  ea 
fut  fi  courroucée  j  que  pour  em- 
pêcher que  quelque  autre  dieu  n'en^ 
ployât  le  même  artifice  «  elle  la 
perça  d'un  trait  &  la  changea  ea 
chien. 

MERAIL,   V9ye{  Amaral. 

MëRBÉS,  (Bon  de )  doûeetr  eo^ 
théologie  &  prêtre  de  l'Oratoire  ^ 
fordt  de  cette  congrégation,  après, 
y  avoir  enfeigné  les  belles-lettres 
avec  fuccès.  Il  compofa ,  à  la  fol- 
licitation  de  U  Tel/ier  archevêque 
de  Reims,  une  Théologie  »  qu'ils 
publia  à  Paris  en  14S3  ,  en  2  yoL 
in-fol.  fous  ce  titre  :  Summa  Chtif^^ 
tiana,  Sts  principes  ne  foiu  pas 
ceux  des  Cafuiâes  relâchés.  X«a  la* 
tinité  en  efl  pure  &  élégante  ;  mais 
le  flyle  en  efl  trop  enflé  &  fentie 
rhéteur.  Ce  théologien,  également 
pieux  &  favant ,  mourut  au  collège 
de  Beauvais  à  Paris,  le  2  Août 
1684,  à  68  ans. 

1.  M£RCADO,  (Micha  de) 
connu  auiZi  fous  le  nom  de  Mmr-^ 
CATX  &  de  MsRCATUs ,  né  à  San- 
Miniato  en  Tofcane,  fut  premier 
médecin  du  pape  Clément  FIU  & 
de  plufieurs  autres  pontifes  ,  &  in- 
tendant du  Jardin  des  plantes  du 
Vatican ,  où  il  forma  un  beau  Ca- 
binet  de  Métaux  &  de  FoJJiies,  La 
Defcription  en  a  été  donnée  à 
Rome  en  1717 ,  in-folio,  avec  un 
Appcndix  de  5  3  pag. ,  en  1719 ,  par 
Laneifi,  fous  le  titre  à&  MeuULo^ 
tàeca,u  Mereado  mourut  en  I593«. 
à  53  ans.  On  avoit  une  û  haute 
idée  de  fon  mérite ,  que  Ferdinand, 
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ÙD%  des  ÊunîJles  nobles  es  Flo» 
icKe ,  &  que  le  fénat  Romain. 
Ift  décora  auffi  de  la  noblefle  ro« 
naioe.  C'étoit  Vami  de  S.  Phi-' 
%<  ^  iV'ifz  &  dn  Cardinal  ^«r^- 
ffcttf.  On  a  de  lui  d'autres  ouvra* 
gei  fur  fon  arc  ,  qui  le  firent 
beaucoup  eftimer  v  &  un  (avant 
Traité  Bt  gll  ObcÛfcki  di  Romi  , 
If  89,  in-4®.  U  le  dédia  à  Sixu^ 
Ô^tu^  qui  l'employa  avec  fuccèi 
4ara  plafieur&  négociations.  Il  ne 
fat  pas  moins  utile  à  C/ément  Vllh 
qui  témoigna  les  plus  vi£r  regrets 
ëe&  more 

n.M£RCADO.  (Louis  de) 
Mercatusy  natif  de  Valladolid  en 
S^pagne,  ptemier  médecin  des  rots 
fHUppc  12  êc  PbiiJfpe  III  \  mort 
^  de  S6  ans  vêts  1606 ,  a  laiiTé 
divers  Ouvrages  ,  recueillis  en 
I6f4,  à  Francforts  en  3  vol.  in-fol. 
/.  MEROLTOR,  (  Maiius)  au- 
teur cccléfiaftiquc ,  ami  &  élevé 
et  S.  Jagu/Ka,  Africain  félon  >ff 4- 
i¥^  ,  &  Calabiois  félon  le  Père 
Génitr,  écrivit  contre  les  Neflo* 
liens  &  les  Pélagiens ,  &  mourut 
vos  451.  Tous  fes  Ouvrages  fii- 
rem  ]Nibliés*en  1673»  in4oL  par 
k  P.  Gétniùr^  Jéfuite»  aivec  de  lon- 
gues diâirrtations.  Bobiné  en  dotona 

I       une  nouvelle  édition  «  à  Paris  en 

!       l684,in-8°.  - 

I  :  //.  MERCATOR ,(  Gérard)  h». 
bile  géographe  •  né  à  Rupelmonde 
en  Flandres  en  1511 ,  oubliait  de 
manger  &  de  dormir  pour  s'appli* 
qner  à  la  géogrq>bie  &  aux  m»- 
thématiques.   L'empereur    Charles'* 

'  j^snt  en  £ûibit  un  cas  particulier , 
8c  le  duc  de  JuSirs  le  ftt  fon  cof<- 
aographe.  Il  mourut  à  Duisbourg 
le  2  Décembre  1594 ,  âgé  de  83 
ans.  On  a  de  lui  :  L  Une  Cbrono^ 
Uf^ ,  dqputs  le  commencement  du 
içoode  jniqu!à  Pan  1568 ,  proovée 
pv  les  éc^&8,  &:  des  obferva* 
tlons  aftronomiques  ,  Cologne  , 
156S,  &  Bâk,  1577  V  in  -  foUo« 
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Qki^hrt  Vdnvln  eftimoit  cet  ouvrage 
un  peu  fec ,  mais  da^  &  aiTex  exaÛ. 
II.  Des  Tables  ou  Descriptions 
géographiques  de  toute  la  terre» 
auxquelles  il  donna  le  nom  d'^^ 
las,  Duisbourg»  1595,  in-4*.  /«- 
iocus  Hottdius  en  a  donné  une 
édition  augmentée  d'un  grand  nom* 
bre  de  cartes ,  Amfti-rdam ,  1666. 
in.  Harmonij.  Evangcliftamm  «  con« 
tre  Charles  du  Moulin  »  Duisbourg  « 
1591  ,  in-4**.  IV.  Un  traité  De 
creadom  aç  fabrîca  mundi.  Cet  ou- 
vrage fut  condamné,  à  caufe  de 
quelques  propoiitions  repréhenfî* 
blés  fur  le  péché  originel.  V.  Une 
Ëiition  des  TabUs  géographiques .  de 
Ptolomée  ,  corrigées ,  1 589 ,  in-fol. 
Mcrcator  joignoit  à  la  fagacité  de 
l'efjprit,  la  dextérité  de  la  main: 
il  gravoit  &  enluminoit  lui-même 
fes  Cartes ,  &  faifoit  fes  inftrumens  . 
de  mathématiques. 

///.  MERCATOR ,  (  Nicolas)  ma- 
thématicien, du  xvii^  fiecle, natif 
du  Holflein,  &  membre  de  la  fo»> 
ciété  royale  de  Londres ,  Ce  re- 
tixa  en  Angleterre,  où  il  demeura 
jufrfu'à  fa  mort.  On  a  de  lui  une 
Cofmugraphie  ,  &  d'autres  ouvrages 
eitimés.  C'étoit  un  homme  de  mé- 
rite» qui  fit  quelques  découvertes, 
&  cui  remarqua  le  dé&ut  des  pre- 
mières  Cartes  ptannes. 

M£RCATOR,  (lûdore)  Fcyei 
Isidore,  n®  vi. 

MERCATUS ,  Voy.  Mercju>o. 

MERCHISTON  ,  f^cye^N&ER. 

MERCI,  yoyei  Mercy. 

MERCI,  ( l'Ordre  de  Xwi)  Voy. 
Pierre  Nolasqus,  n?  xxii« 

I.  MERCIER»  (Jean)  Mercsrus^. 
d^(ez  en  Languedoc  ,  étudia  le 
droit  à  Toulotde  &  à  Avignon , 
&  y  fit  de  grands  progrès.  Il  quitta  - 
la  jurifprudencc ,  pour  s'appliquer 
aux  belle»-lettres ,  &  aux  langues 
grect|ue  ,  latine  ,  hébraïque  ,  & 
chaldaique.  Il  fuccéda  à  Vatahle , 
dans  la  chaire  d'hébpett-au  collège^ 
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royal  à  Paris ,  ien  1947.  Obligé  àé 
ébrtir  de  la  France  pendant  les 
guerres  civiles,  il  fe retira  à  Ve- 
oife  auprès  de  l'ambafiadeur  de  cette 
couronne,  qui  le  ramena  dans  ùl 
patrie.  Il  mourut  à  Ufez  en  1561. 
C'étoit  un  petit  homme  s  défTéché 
par  fes  favantes  veilles  ;  mais  dont 
la  voix  claire  &  forte  pouvoit 
remplir  un  grand  auditoire.  U  pof- 
fédoit  unev^fte  littérature.  Parmi 
les  ouvrages  dont  il  enrichit  fon 
fiecle  on  diftingue  :  I.  Ses  Leçons 
fur  U  Gaicfc  &  Us  Prophètes ,  à  Ge- 
nève, 1598,  in-folio.  II.  Ses  Corn" 
maualrcs  fur  Job ,  fur  les  Prover- 
bes ,  fur  VEccUfiafte ,  fur  le  Carui-^ 
que  des  Cantiques ,  1573»  en  2  vol. 
in-fol.  qui  font  eftimés.  III.  Tabulée 
in  Grammaticam  ChaldaUam ,  Pans  , 
15  fo ,  in-4^.  L'auteur  s'étoit  laiilé 
infeâer  par  les  opinions  de  Calvin, 
II.  MERCIER,  (Jofias)  fils  du 
précédent,  &  non  moins  favant 
que  fon  père ,  étoit  un  habile  cri- 
tique, U  mourut  le  6  Décembre 
i6a6.  Quoique  employé  à  diver- 
fes  affaires  importantes ,  il  ne  né- 
gligea pas  les  travaux  du  cabinet. 
On  a  de  lui  fi  I.  Une  excellente 
édition  de  Noums-Marcellus  ,  1614 , 
,  ip-4^.  IL  Des  Notes  fur  Ariftenctz, 
fur  Ta^^  fur  Dîciys  de  Crue  ,  & 
fur  le  Livre  <i'Apulée  d£  Deo  So- 
cratls,  Claude  Saumalfe  étoit  ion 
gendre. 
.  m.  MERCIER,  (Nicolas)  de 
Poiffy ,  mort  en  1647 ,  régent  de 
troifieme  au  collège  de  Navarre  à 
Paris ,  &  fous-principal  des  gram* 
inairiens  de  ce  collège ,  s'acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon 
habileté  à  élever  la  jeunefle,  &. 
par  fes  ouvrages.  On  a  de  hii  :  L 
Le  Manuel  des  Grammairiens ,  i|i-I2; 
ouvrage  confus  ,  du  moins  aux 
yeux  de  la  plupart  des  jeunes-gens. 
On  fe  fert  pourtant  de  ce  livre 
dans  divers  collèges  »  pacce  qu'il 
m.^  principes  ««jEj^iu  poiy: 
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la  belle  latinité  IL  Un  Traité  ià 
PEpifframme ,  en  latin ,  in-8°  :  ou* 
vrage  très-eftimé.  III.  Une  édition 
des  Colloques  d'Erafme ,  purgée  des 
'  endroits  dangereux ,  &  enrichie  de. 
notes. 

MERCŒUR,  (Philippe-EmsuH 
nuel  de  Lorraine  ,  duc  de  )  naquit 
en  155S  de  Nicolas  de  Lorraine^ 
&  de  Jeanne  de  Savoîe-Nemours ,  fa 
2.**  fîemme,  U  s'endurcit  dès  fa  pre- 
mière ^eunefle  aux  Êuigues  de  U 
guerre,  &  fe  diftingua  dans  plu- 
fieurs  occafions.  Lié  avec  le  duC' 
de  Gui/e ,  il  fut  fur  le  point  d'êtr& 
arrêcé  comme  cet  illuflre  Êiâieux ,, 
aux  Etats  de  Blois,  en  i  $88  ;  mais 
la  reine  Leutfe  de  Lorraine ,  fa  îbeur  , 
l'en  ayant  averti  «  il  échappa  à  ce 
péril.  Ce  fut  alors  qu'il  embrafla 
ouvertement  le  parti  de  la  Ligue. 
Il  fe  cantonna  dans  fon  gouverne* 
ment  de  Bretagne  ,  y  appela  les 
Efpagnols,  &  leur  donna  le  port> 
de  Blavet  en  1591.  Les  agens  de 
Henri  /F  rengagèrent ,  en  1595, 
à  conclure  une  trêve  qui  devoit 
durer  jufqu'au  mois  de  Mars  de 
Tannée  fuivante.  On  vint  à  bout 
enfuite  de  la  lui  faire  prolonger 
jufques  au  mois  de  Juillet.  Ses  amis 
lui  reprochèrent  alors  »  ce  qu'il 
avoit  reproché  pluûeurs  fois  au  duc 
de  Mayenne  :  que  les  occafions  ne  Ut 
avaient  pas  manqué,  taais^u'U  avait 
fouvent  manqué  aux  ofcafions,  Cq)en- 
dant ,  comme  tous  les  che£i  de  li 
Ligue  avoient  fait  leur  paix  avec 
le  roi,  il  fit  la  fienne  en  ijçS, 
Le  mariage  de  fa  fille  Françoife^ 
riche  héritière  •  avec  Céfar  de  Ven- 
domt^  fut  le  prix  de  la  réconcilia- 
tion» Le  ducie  Mereaur  ne  fongea 
plus  qu'à  trouver  quelque  occa* 
îion  brillante  dfe  ûgnaler  fon  cou* 
rage  ;  elle  fe  préfenta  bientôt.  L'em- 
pereur Radûlphe  U  lui  fit  offiir , 
en  1601,  le  commandement  de  fon 
a^mée  en  Hongrie  contre  le  Turcw 
Le  duc  par^t  pour  cette  expédia 
tion; 
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«On  ;  Se  ôft  le  vit  ^  à  la  tète  de  I5OÛO 
hommes  feulement  »  encrcprendre 
àe  Élire  lever  le  fiege  c^'Ibrshiiti 
Bâcha  avoit  mis  devant  Chanicha 
avec  6a,ooo  combattans.  Il  voulut 
Tobligerà  donner  bataille-,  mais, 
ayant  bientôt  manqué  de  vivres, 
il  hi  contraint  de  fe  retirer.  Sa 
retraite  pafTa  pour  la  plus  belle 
<iac  l'Europe  eût  vue  depuis  long- 
temps. L'année  fuivante  il  prit 
Albe-royale  ,  &  défit  les  Turcs 
quiverioientla  fecourir.  Ce  héros, 
obligé  de  retourner  en  France, 
fat  attaqué  d'une  fièvre  pourprée 
à  Nuremberg  >  où  il  mourut  en 
1602  ,  à  44  ans.  5.  François  de 
Sales  prononça  fon  Oraifon  fu-> 
ûebre  à  Paris  ,•  &  Ton  applaudit 
beaucoup  aux  éloges  qu'il  donna 
à  fa  valeur  ,  tour-à-tour  prudente 
&  téméraire.  Il  ne  loua  pas  moins 
ÙL  piété ,  fa  juftice  ,  fa  douceur  , 
foû  humanité.  Cet  Eloge  funèbre 
fe  trouve  dans  le  recueil  des  Œuvres 
de  S.  François  de  SaUs  ,  en  2  vol» 
in-fol. 

I.  MERCURE,  fils  de  Jupittr  & 
it  Màia  ,  appelé  Hermès  par  les 
Grecs,  étoit  Dieu  de  l'éloquence, 
du  commerce  &  des  voleurs.  On 
le  rcgardoit  comme  le  meffager  des 
Dieux,  principalement  de  Jupiter  y 
cpii  lui  avoit  attaché  des  ailes  à  la 
fête  &  aux  talons ,  pour  qu'il  exé- 
cutât fes  ordres  avec  plus  de  vî- 
teffe.  11  conduifoit  les  âmes  dans 
les  Enfers ,  &  avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  favoit  parfaitement 
bien  la  mufîque.  Ce  fut  lui  qui  dé* 
rol^a  les  troupeaux  ,  les  armes  & 
la  lyre  d'Apollon  ,  &  fe  fervit  de 
cette  lyre  pour  endormir  &  tuer 
Jrgks  qui  gardoit  la  vache  lo,  11 
néomorphofa  Battus  en  pierre  de 
touche ,  délivra  Mars  de  la  prifon 
où  Vulcaln  Tavoit  enfermé ,  &  atta- 
cha Promdthie  fur  le  Mont  Caucafe. 
11  fiit  aimé  de  Vénu^ ,  dont  il  eut 
lkTmaphr.dlu,\y  oy,  at^AxHJLjJBfi, 
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&  Muette.  ]  On  le  repréfente  or- 
dinairement fous  la  figure  d'un  beau 
jeune  honune  ,  tenant  un  caducée 
à  la  main  ,  avec  des  ailes  à  la  tête 
&  aux  talons.  Comme  il  portoit  la 
parole  alternativement  aux  dieux 
du  ciel  &  des  enfers  ,  la*  langue 
lui  étoit  coniâcrce.  On  élevoit  en 
fon  honneur  des  flatues  de  pierres 
quarrées  .  au  haut  defquelles  on 
ne  voyoit  qu'une  tête  ,  &  on  les 
plaçoit  dans  les  carrefours.  Regardé 
comme  dieu  des  chemins  ,  il  étoit 
honoré  par  tous  les  voyageurs ,  qui 
jetoient  une  pierre  fur  les  mon- 
ceaux appelés  Aetrvî  mercuriales , 
qu'on  voyoit  fur  les  grandes  routes, 
Feftus  fait  venir  le  nom  de  Aftv- 
sure ,  de  merclum  Cura  ,  parce  qu'il 
préûdoit  au  commerce  &  à  tous 
les  arts ,  qui  le  font  fleurir. 

II.  MERCURE  Trismegiste, 
Voyex  Hermès. 

IIL  MERCURE,  (  Jean  )  célèbre 
charlatan  qui  parut  à  Lyon  ea 
1478.  Il  jouoit  le  philôfophe  ,  ÔC 
il  fe  croyoit  plus  habile  que  tous 
les  anciens  ,  Hébreux  ,  Grecs  ÔC 
Latins.  Ce  fophifte  avoit  avec  lui 
fa  femme  &  fes  enfatis  ;  il  étoit 
vêtu  de  lin ,  &  portoit  à  fon  coi^ 
une  chaîne ,  à  l'imitation  A^ Apollon 
nlus  de  Tyanes ,  dont  il  fe  difoit  le 
difciple.  Il  étoit  fort  férieux  ,  Se 
fe  vantoit  de  guérir  toutes  fortes 
de  maladies.  On  en  donna  avis  à 
Louis  XI ,  qui  le  fît  examiner  à 
Lyon  par  les  plus  habiles  méde- 
cins de  fon  royaume.  Sur  le  rap- 
port qu'ils  firent  au  roi  ,  que  la 
îcience  de  cet  homme  étoit  plus 
qu'humaine  ,  ce  prince  voulut  le 
voir.  Le  charlatan  fatisfit  à  toutes 
fes  queflions,  &  lui  fit  deux  pré-^ 
fens  :  l'un  étoit  «ne  épée  très^'n- 
che  ,  qui  renfcrmoit  cent  quatre- 
vingt  petits  glaives  ou  couteaux  : 
l'autre  ,  un  bouclier  orné  d'un 
miroir ,  qu'il  difoit  contenir  beau* 
coupdevtttusfecretes.  Cethoinoip 
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étoit  û  défimcrefTé ,  qu'il  difiriliuii 
aux  pauvres  tout  l'argent  qu'il 
reçut  du  roL  II  ne  demeura  que 
^elques  mois  dans  Lyon  «  &  dif- 
parut  tout  d'un  coup  y  fans  qu'o» 
put  favoir  ce  qu'il  étoit  devenu. 
Tout  cola  fentoit  l'impofteur^  d'au- 
tant plus  qu'il  fe  vantoit  d'avoir 
la  pierre  pbiioibphale  »  &  de  tranf« 
muer  les  métaux. 

MERCURIALIS ,(  Jérôme  )  cé- 
lèbre médecin ,  appelé  par  quel- 
ques-uns YEfadapc  éU  fon  temps  , 
naquit  à  Forli  en  1530  »  &  y 
mourut  le  13  Nx>vembre  1596 ,  à 
66  ans.  U  pratiqua  &  profefla  la 
médecine  à  Padoue ,  à  Bologne  & 
à  Pife.  Il  donna  la  iànté  à  bien  des 
malades  «  &  des  ioftruâions  fa- 
iutaircs  '  à  ceux  qui  fe  portoient 
bien.  Les  habitans  de  Forli  mirent 
fa  ftatue  dans  leur  place  publique , 
pour  honorer  la  mémoire  d'un 
bomme  qui  avoit  tant  illuftré  & 
obligé  (a  patrie.  Son  mérite  lui  ac< 
quit  non-îeulement  beaucoup  de 
réputadon  ,  mab  encore  des  ri- 
cbefles  immenfes.  U  laifla  à  fon  fils 
120,000  écus  d'or,  après  avoir  vécu 
avec  éclat ,  &  fait  des  libéralités 
confidérables  à  ies  amis  de  de  gran- 
des charités  aux  pauvres.  C'étoit 
tm  homme  bien  fait  &  de  bonne 
mine.  I^  étoit  d'une  douceur  an- 
^élique  &  d'une  piété  exemplaire. 
U  voulut  que  fes  ouvrages  paruf-* 
lent  de  fon  vivaar  par  le  foin  de 
fes  difciples  ,  afin  de  pouvoir  cor- 
riger fes  méprifes  &  celles  des 
imprimeurs.  On  en  forma  un  re- 
cuol  j^  Venile,  1644  ,  in-fol.  Les 
ptincipaux  font  :  I.  J?e  Ane  Gym^ 
nafilca  ,  à  Venifc,  1587  ,  in-4®  ; 
^  à  Amfterdam ,  1672 ,  in-4^.  Des 
recherches  curieufes  fur  les  jeux 
d'exercice  des  anciens^  de  favan- 
tes  explicadons ,  &  quelques  bons 
préceptes,  font  le  mérite  de  ce 
livre  &  des  fuivans.  II.  De  morhis 
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morhîs  Puerorum  ^  Francfort ,  X  ^^4.9 
in-4®.  IV.  Des  Notes  fur  Hypfocratc^ 
&  Âir  quelques  endroits  die  Pilnc 
l'ancien.  V.  ConfuUaùones  &  ref* 
fonfa  meMcina/U ,  Venife,  1624  ,  in* 
fol. ,  avec  les  notes  de  Mundinus,  VL 
MedlcmapracUcA ,  Venife ,  1627  ,  in* 
fol.  Voyei  II.  CIACONIUS. 

L  MERCY  ,  (  François  de)  gé« 
néral  de  l'armée  du  duc  de  Bavière  «. 
né  à  Longwy  en  Lorraine  ,  fe 
fignala  dans  diverfes  occafions.  11 
prit  Rotveil  en  1643  ,  &  Fribourg» 
en  1644.  Peu  de  temps  après  ii 
perdit  la  bataille  donnée  proche 
cette  ville  ,  fut  blefie  à  celle  de 
Nortlingue  le  3  Août  1645  »  & 
mourut  de  fes  bl^fiures.  On  l'en* 
terra  dans  le  champ  de  bataille  » 
&  on  grava  fur  fa  tombe  ces  mots 
honorables  : 

STA,VXATOR;HERO£MCALCils! 

Aneu ,  Voyageur-,  tu  fouks  un  Héros l 

Une  chofe  fiaguliere  de  Mercy  , 
c^efi  que  ,  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d'£n^ 
gulen  ,  le  maréchal  de  Gramont  & 
Turenne  avoient  ^te9  contre  lui  ^ 
ils  n'avoient  jamais  rien  projeté 
dans  leur  coa£eil  de  guerre  ,  que 
JUercy  ne  l'eut  deviné  &  ne  l'eûr 
prévenu  ,  comme  s'ils  lui  eufient 
Élit  la  confidence  de  leurs  defieins. 
C'efi  un  éloge  que  peu  d'autres 
généraux  ont  mérité. 

II.  MëRCY  ,  (  Flortmond ,  comte 
de  )  pedt-fils  du  précédent ,  né  en 
Lorraine  Tan  1666  ,  fe  fignala 
tellement  par  fa  valeur  dans  les 
armées  Impériales  ,  qu'il  devins 
'welt-méréchal  de  l'empereur  en 
1704.  L'année  fuivante  il  força 
les  lignes  de  Pfaftenhoven ,  &  fut 
vaincu  en  AUace  par  le  comte  du 
Bourgs  en  1799.  Le  comte  de  Msrxy 
s'acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  1  empereur  contre 
les  Turc^  Il  fiit  tué  à  la  bataille 
de  Panne  le  29  Juin  1734.   Le 
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mut  iArptttan  ,  colonel  Impé- 
rial, ion  coufin  ,  qu'il  avolt  adopté  » 
&t  foa  hérltkr  y  à  condition  qu'il 
prendfoit  le  nom  &  l«s  armes  de 

MERE,  Voye^^  PoLTROT. 
MERE ,  (  George  Broi&i ,  che- 
valier de  )  écrivain    du  Poitou , 
d'une  des  plus  niuftres  familles  de 
cette  province ,  fe  diftinguapar  fon 
efjprit  &  par  fon  érudition.  Homère , 
Platon,  Pùaarque,  &  les  autres  ev- 
ceilens  auteurs  Grecs ,  lui  étoiem 
enflx  Êiffliliers    que  les   François. 
Après  avoir  fait  quelques  campa- 
gnes fur  mer  ,  il  parut  à  la  cour 
avec  difHnflion,  &  fe  fit  eftimer 
&  rechercher    des   favans   &   des 
grands.  Sur  la  fin  de  ûi  vie ,  il  fe 
ledra  dans  une  belle  terre  qu'il 
avoit  en  Poitou  ,  &  il  y  moiurut 
dms  un  âge  fort  avancé,  vers  1690 , 
tès-perfuadé  de  toutes  les  vérités 
du  Qiriftianifaie ,  que  les  lumières 
ée  fon  eiprit  lui  avoient  toujours 
tendues  refpeâables.  Le  chevalier 
à  Miré  étoit  im  homme  d'un  ef- 
prit  précieux  &  galant ,  &  un  phi- 
lofophe  qui  tâchoit   d'être  agréa- 
ble. $^  ouvrages  font  :  I.  Conver- 
[aûotis  âe   M.  de    CUrcmbauà  O  du 
Chevaûer  dt  Mère,  in- 12.  II.  Deux 
I>l[couny  Tun  de  rEfpTÎt,  &  l'au- 
tre de  /a  Converfatîon  ,  in-12.  III. 
Les  Agrémens  du  dîfcours,  IV.  Des 
lettres,  V.  Traités  de  la  vraie  Hon» 
^àteté ,  de  P Eloquence  &  de  PEntre" 
^ ,  publiés  par  Tabbé  Nadal  ^ 
avec  quelques  autres  Qbtvres  ^ofthu" 
««  ,  in-ii.   Voici    le   jugement 
^'on  en  porte  dans  le  m*  tome 
des  Mélanges  d'Hîftolre  &  de  lAttéra- 
'««,de  Vignetil-Mjrville,  >»  Leche- 
"  valier  de  Méré  éeoit  un  homme 
i*  à  réflexions.  Il  avoit  une  grande 
«abondance  de  penfées ,  &  pen- 
»  foit  bien  :  mais  il  £aut  avouer 
«  aulîî ,  qu*à  force  d'avoir  voulu 
»  polir  fon  ftyle ,  il  l'a  exténué  -, 
^\\x')i  eft  quelquefois  guindé  & 


MER     ,   179 

0  peu  naturel....  Ce  qu'il  y  a  dé 
**  fingulier  dans  les  ouvrages  d6 
♦»  M.  de  Méré  ,  c'eft  qu'en  difant 
»  lui-même  que  le  Di/coursnefaw 
n  r^it  être  trop  ajuflé^  il  détruit  une 
M  autre  maxime  qu'il  avoit  avan- 
ts cée  ,  qu'//  faut  fur  toutes  chofet 
n  qu'un  homme  qui  fe  mile  d*écrlre  , 
>»  évite  de  Jentlr  t Auteur  ;  ce  quî 
>«  arrive  néanmoins ,  lorfqu'on  eft' 
»  auffi  myftérieux  dans  le  lan- 
»  gage  qu'il  l'étoit  *«.  Cependant  il 
croyoit  avoir  ,  en  écrivant ,  le  ton 
de  la  hontu  Compagnie  \  car  c'eft 
d'après  lui  que  tant  de  gens  qui 
ont  le  langage  de  la  mauvaife  ^ 
répètent  tous  les  jours  ce  mot 
qu'il  mit  à  la  mode.  Aujourd'hui 
on  a  à-peu- près  oublié  le  che- 
valier de  Miré  &  fon  chUn  de  ftyle  , 
comme  difoit  Madame  de  Sévlgné  , 
qui  avoit  le  bon  eforit  de  n'y  rien 
comprendre.  Il  eft  vrai  que  ce 
chien  de  fiyle  tenoit  plutôt  au  jar- 
gon des  Précleufes  ridicules  d6 
Molière ,  qu'au  perfifflage  de  quel- 
ques-unes de  nos  fociétés  ,  qui 
vaut  peut-être  encore  moins.  Voye^ 
aufli  la  Bibliothèque  hifiorique  du  Poi" 
tûu  ,  par  M.  Dreux  du  Radier  « 
tom.  IV. 

MERUN ,  (  Marie-Sibylle  )  fillt 
d'un  graveur  Allemand  »  célèbre 
par  fes  Payfages^  fes  PerfpecUvesbL 
fes  Vues,  hérita  des  talens  de  foa 
père.  Elle  naquit  à  Francfort  en 
1647  ,  &  mourut  à  Amfterdam 
en  17 17 ,  à  70  ans.  Le  goût ,  lin* 
telligence  &  la  vérité  avec  lef- 
quels  elle  a  fu  peindre  à  détrempe 
les  fleurs ,  les  papillons  ,  lés  chc* 
nilles  &  autres  infeâes,  lui  ont 
£ût  beaucoup  de  réputation.  £!!« 
étoit  fi  curieufe  de  cette  partie  de 
l'hifioire  naturelle  ,  qu'elle  entre* 
prit  plufieurs  voyages  pour  voir 
les  coUeôions  que  des  curieux  en 
avoient  £ciites.  Elle  avoit  époufé 
Jean  Andrief\  Graffy  habile  peintre 
le  architeàe  de  Nuremberg.   Les 
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KolUndm  attirèrent  par  leur  £  of- 
fres ,  les  deux  époux  chez  eux. 
Madame  Maian  ne  quitta  fon  pays 
que  parce  qu'elle  n'avoit  plus  riea 
à  y  obfervcr  ;  elle  eut  le  courage 
4  afFronter  les  dangers  &  les  pé- 
rils de  la  mer  pour  aller  chercher 
de  nouvelles  conaoiiTances  en 
Amérique  :  elle  s'arrêta  deux  ans 
^  6c  non  pas  deux  mois  comme  on 
le  dit  dans  Morerî  )  à  Surinam  ,  & 
elle  s  y  occupa  à  deAîner  tout  ce 
qu'elle  y  put  trouver  de  reptiles 
&  d'infeâes   ,  de   même  que   les 

Salantes  ,  les  fleurs  &  les  fruits  qui 
eur  (erveat  d'alimens.  Elle  peignit 
tout  cela  ûur  velin  ,  &  les  con- 
noifTeurs  conviennent  qu'on  ne 
{>eut  rien  ajouter  à  ce  travail.  On 
«  de  cette  dame  :  I.  Origine  des  Che- 
nilles ,  leurs  nourriture»  &  leurs 
<Aii«|f«»e«/,Nuremberg,  1679- 1688 , 
a  vol.  in -4'*,  avec  figures,  en  alle- 
mand ;  on  Ta  traduit  en  latin  fous 
ce  titre  :  Eruearum  ortus  ,  Amiler- 
dam ,  1705.  Sa  fille  donna  un  3' 
volume  comme  l'ouvrage  pofiliume 
de  fa  mère.  Nous  avons  le  tout 
en  françois  ,  fous  ce  titre  :  Hlftoire 
des  In/eâes  de  l'Europe ,  traduite  par 
Jean  Marra  ^  Amderdam  ,  1730, 
in-foL,  avec  36  planches  de  plus, 
&  des  notes.  II.  Dijfertatlon  fur  U 
génération  &  les  transformations  des 
Jnfecies  de  Surinam  ,  en  flamand  y 
Amfterdam,  1705  ,  in-4®.  Item  en 
latin  ,  Amflerdam ,  1705  ,  in-fol. , 
avec  60  magnifiques  planches  ;  item 
en  françois  &  en  latin,  Amfterdam, 
Ï726 ,  in-fol.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  réunis  enfrançoJLs  fous  ce 
titre  :  Hlfiolre  des  Infectes  da  l'Europe 
&  de  l* Amérique ,  Amflerdam,  1730  , 
In-fol.  On  les'a  réimprimés  en  fi-an- 
cois  &  en  latin  à  Paris  en  1768; 
&  on  y  a  ajouté  le  Florllcglum 
é'Emmanuel  Swurts  ,  traduit  en  fran- 
çois ,  dont  il  y  a  des  exemplaires 
enluminés.  Les  deflins  de  cette  dame 
p%i  ^  dépof^  d^iv  l'h6t;el*ie:viUç 
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d'Affifterdam ,  &  muldpliés  par  U 
gravure.  Son  perc ,  Matthieu  Me» 
rîan ,  eft  connu  par  (es  Collectons 
topop-aphiques  ^  31  tom.  in-^oUo;  8c 
par  fon  Florlùglum^  Francfort ,  16 1  x» 
2  vol.  in-folio. 

MERICI,  Foyei  Ajïgele, 

MERILLE,  (  Edmond)  l'un  dc« 
plus  favans  jurifconfultes  du  xvii* 
fiecle ,  étoit  de  Troyes  en  Cham- 
pagne. Il  enfeigna  le  droit  à  Bour- 
ges avec  une  réputation  extraor- 
dinaire,  &  mourut  en  1647 ,  à  fiS 
ans,  après  s'être  diflingué  fur  le 
théâtre  littéraire  par  divers  écrits. 
On  a  fait  une  édition  de  fes  Œu- 
vres à  Naples  ,  en  2  vol.  in- 4** , 
1720. 

MERION,  condudeur  du  char 
6!ldoménée^  fe  diflingua  beaucoup 
au  fiege  de  Troye.  Humtre  le  com- 
pare à  Mars  pour  la  valeur...  Il  y 
eut  un  autre  Mer  10 y,  fils  de  Ja^ 
fon ,  célèbre  par  fes  richeflTes  &  par 
fon  avarice. 

MERKLIN ,  (  George- Abraham  ) 
médecin,  né  à  WeiflTembourg  en 
Franconie,  pratiqua  à  Nuremberg, 
&  mourut  en  1702,  à  ç8  ans.  Il  a 
donné  :  I.  Un  Traité  De  ortu  &  oc-- 
cafu  transfufionls  fanpùnis ,  Nurem- 
berg ,  1679  ,  in-8°  ,  dans  lequel  il 
s*éieve  contre  cette  pratique.  IL 
Une  nouvelle  édition  de  Van^r" 
Unden  »  De  Scriptis  Medic'is ,  1686  , 
2  voL  in- 4°.  III.  De  incdntamentis  ^ 
in-4®  ,1  171 5.  Ces  Traités-  oflfrent 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs. 

MERLAT,  (  Elle)  théologien 
de  la  religion  Prérendue  Réformée , 
né  à  Saintes  en  1634,  voyagea  es 
Suiffe,  à  Genève ,  en  .Hollande  &  en  * 
Angleterre.  Il  devint  enfuite  minif- 
tre  de  Saintes ,  où  il  fe  diftingua 
pendant  19  ans  par  fa  fcicnce  ÔC 
par  fa  probité.  Vue  réponfe  vio* 
lente  qu'il  fit  au  livre  d  Arnuuld^ 
intitulé  :  Le  Renverfcment  de  la  Morale, 

6^ç^^  l'obligea  de  Cwiç  de  Fraaçt 
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en  1680.  ïl  fe  retira  alors  à  Gc- 
Deve,  &  de  là  à  Laufane,  où  il 
&t  pafteur  &  profeiTeur  ,  &  où  il 
nounit  en  170  j  ,  à  71  ans.  C'étoit 
na  hoimne  zélé,  charitable,  doux, 
liosnête ,  &  d'une  converfation 
^éable.  Son  cœur  étoit  fi  compa- 
^fiànt  pour  les  malheureux  ,  qu'il 
Be  r^aloit  jamais  Tes  amis ,  fans 
4eftiner.  une  pareille  fomme  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé  » 
on  a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Sermons. 
II.  Un  Traité  de  Pautonti  des  Roîs, 
in,  Un  autre  Traité  De  converfione 
HommU  fcccatoîîs  :  ouvrages  qui  ont 
eu  quelques  fuccès  dans  la  Réforme. 
I.  MERLIN  ,  (  Ambroife  )  écri- 
vain  Angloifi  du  r*  fiecle ,  qu'on 
a  regardé  long-temps  comme  un 
grand  ms^cien ,  &  dont  on  rap- 
porte des  chofes  furprenantes.  Plu- 
fieurs auteurs  ont  écrit  qu'il  «voit 
été  engendré  d'un  Incube ,  &  qu'il 
avoit  transporté  d'Irlande  en  An- 
I  gleterre  les  grands  rochers  qui  s'é* 
!  lèvent  en  pyramide  près  de  Salis- 
I  bury.  On  lui  attribue  des  Propht" 
!  ties  extravagantes ,  &  d'autres  ou- 
vrages ridiodes ,  fur  lesquels  quel- 
ques autturs  ont  fait  des  commen- 
taires remplis  d'une  crédulité  pué- 
rile :  AUin  de  l'ifle  ,  entre  autres ,  a 
donné  dans  ces  édiles.  Le  Roman  de 
Maiîn  &  fes  Prophéties  parurent  à 
Paris  en  1530  ,  in-fol.,  &  furent 
traduits  ea  italien  à  Venife  en  1 5  39 
&  1554,  in-8**.  F<^fi  II*  Rose* 

MOHDE* 

II.  MERLIN .  (Jacques ) doôcur 
de  $orbonne>  natif  du  diocefe  de 
Limoge,  fut  curé  de  Montmartre» 
puis  chanoine  6c  grand  péniten-* 
cier  de  Paris.  Un  fermoo  féditieux 
contre  quelques  grands  feigneur$ 
foupçpnnés  d'çtre  fevorables  aux 
nouvelles  erreurs ,  ayant  fait  be^u« 
.  coup  de  bruit  à  Paris  &  à  la  cour , 
françoîs  /  le  fit  mettre  en  prlfoa 
daa«  le  châtçau  du  LQuyre  »   ^ 
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1517 ,  &  l'envoya  en  exil  à  Nante» 
deux  ans  après.  Ce  monarque  s*é- 
tant  enfuite  appaifé ,  lui  permit  dt 
revenir  à  Paris  en  1530.  Il  y  mou- 
rut le  26  Septembre  1541 ,  dans 
un  âge  afTez  avancé,  après  avoir 
occupé  la  place  de  grand-vicaire  & 
la  ciure  dé  la  Magdeleine.  Ses  ouâil* 
les  trouvèrent  en  lui  le  plus  ten- 
dre &  le  plus  zélé  des  paAeurs, 
Merlin  çA  le  premier  qui  a  donné 
une  Collection  des  Conciles,  11  y  ea 
a  eu  trois  éditions.  Tout  ce  qu'il 
a  fait ,  a  été  de  recueUUr  les  con- 
ciles avec  leurs  aâes.  Mais  ce 
n'étoit  pas  afTez  :  il  falloit  les 
conférer  pour  corriger  les  textes 
défeâueux,  &  retrancher  un  nom- 
bre infini  de  fautes  qui  fe  ren- 
contrent dans  les  manufcrits.  Af«r*> 
lin  ne  l'a  pas  difSîmulé  ,  puifqu'il 
dit  dans  fa  Préface ,  que  le  le^eur 
pourra  trouver  de  mauvaifes  in- 
terprétations. La  forme  qu'il  a 
donnée  à  fa  CoIle£^ion  eu  toutt 
fimple.  Il  avoit  defTein  de  rap- 
porter ce  qui  regarde  les  conciles 
&  les  papes ,  qu'Ifidore  de  Sévi/le  a 
recueillis  en  i  vol.  11  l'exécuta 
dans  le  premier  tome  ;  mais  il  n'y  a 
donné  que  la  verfion  latine  des  fix 
premiers  conciles  généraux ,  &  des 
îîx  conciles  provinciaux  d'Ancyre, 
de  Néoccfarée,  de  Gangres ,  de  Sar- 
dique,  d'Antioche  &  de  Laodicée. 
U  y  a  inféré  la  donation  de  Cor^- 
tûntin ,  qui  n'a  aucune  autorité.  On 
n'y  trouve  point  le  v®  concil* 
général ,  tenu  l'an  553  fur  l'affaire 
des  Trois  Chapitres.  En  un  mot , 
l'ouvrage  efl  peu  confiwérable,  quoi- 
qu'on ait  l'obligation  à  l'auteur  d'a- 
voir excité ,  par  fon  exemple,  beau- 
coup d'autres  à  nous  donner  des 
Collerions  plus  amples  &  plu^ 
exa6ïes«  On  a  encore  de  lui  des 
éditions  de  Richard  de  Saînt-Vicior  ^ 
de  Pierre  de  Blois ,  de  Durand  de  Saint- 
PopTçaitt ,  &  d*Origene,  Il  a  mis  i 
te  tétç  des  (Euyres  de  çq  Pei^C| 
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une  Apolo^,  daas  laquelle  Ileo' 
treprend  de  îuftifîer  Origaïc  des 
erreurs  cu'on  lui  impute  ^imais  cette 
îuftifîcatioD  ne  lave  pas  entiére- 
snent  ce  grand  homme. 

III.  MERLIN ,  (  Charles  )  Jé- 
fuite  du  diocefe  d'Amiens,  mort 
à  Paris  dans  le  collège  de  Louis  U 
Grand  en  1747  ,  oifeigna  avec 
diitinâien  les  humanités  &  la 
diéologie.  U  s'appliqua  enAiîte  aux 
travaux  du  cabinet ,  &  recueillit  des 
éloges.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Refit- 
taûon  de  Baylt ,  in-4®.  II.  Un  Traîté 
kiftoriquc  &  dogmatique  fur  U  forme 
des  Sacremau,  VU.  Plu£euts  Dijfer- 
iatîonr  inférées  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux. 

MERLIN   COCCAYE,    Foyq 

F0L£KG0,n^   II. 

MÈRLON,  (  Jacques  )  dit  HoRS- 
Tiûs ,  curé  de  Cologne ,  mort  en 
1644 ,  à  47  ans ,  eft  auteur  du  Para- 
£fus  amnut  Chrîftianét ,  en  vers, 
în-8®  &  in- 12,  £gures  :  ouvrage 
plein  d'onâion ,  traduit  îom  le  ti- 
tre à* Heures  Chrétiennes^  1  vol.  in-12, 
par  Fontaine^  fecrétaire  de  MM. 
de  Port-Royal.  Il  étoit  natif  de 
Horft  dans  le  pays  de  Gueldres: 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Horf- 
dus,  U  procura  l'édition  des  favans 
Commentaires  d'E/Hus  fur  les  Epîtres , 
&  une  autre  très-foignée  des  Œu- 
vres de  5.  Bernard.  U  profitoit  de 
tous  les  momens  que  lui  laiiToient 
fes  fondions  paftorales,  pour  les 
conûcrer  à  l'étude. 

^MERODACH-BALADAN,r<»y. 
Baladak. 

MÉROPE  ,  fille  d*Atlas  &  de 
P/éione ,  &  l'une  des  fept  Pléiades , 
rendoit  une  lumière  affez  obfcure» 
ielon  la  Fable  »  parce  qu'elle  avoit 
^poufé  S'fipke^  homme  mortel-,  au 
lieu  que  fes  foeurs  avoient  été  ma- 
riées à  des  Dieux....  Mérope  eft 
«uffi  le  nom  de  Pépoufe  de  Cref- 
finit  *^  héros  Grec,  laquelle  recon- 
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nut  fon  fils  dans  rinftant  même  oii 
elle  alloit  l'immoler. 

MEROVÉEott  Merou^e,  roi 
de  France ,  fuccéda  à  Clodlon  l'att 
448  ^  &  combattit  jùtlùi  l'an  45  x  , 
près  de  Meri  -  fur  -  Seine.  On  dit 
qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire ,  depuis  les  bords  de  la 
Somme  »  iufipi'à  Trêves ,  qu'il  prit 
&  qu'il  (accagea.  U  mourut  en  456. 
Sa  valeur  a  £ùt  donner  à  nos  rois 
de  la  première  race  le  nom  de  Af«- 
rovtnglau.  On  ne  connoît  ni  ià  Êi-* 
mille ,  ni  l'année  de  iâ  nai£ance« 
Quelques  écrivains  le  font  parent 
de  Clodlon.  D'autres  auteurs  ont  écrit 
que ,  fa  mère  fe  baignant  au  bord 
de  la  mer ,  il  fortit  un  taureau 
marin  ^  qui  U  rendit  groffe  de  co 
prince.  Cette  feble  a  pris  vraifem- 
blablement  fa  fOurce  dans  le  mot 
Mer-Veich ,  qui  %nifie  Veau  -  de- 
mer.  Mérouéc  eut  trois  enfans  »  mais 
on  ne  connoit  que  ChilderU  foa 
fucceffeur.  Les  deux  autres  quit- 
tèrent leur  père  pour  fuivre  les 
drapeaux,  l'un  d* Attila^  l'autre  d'uie- 
<xu5  :  on  ne  fait  ce  qu'ils  devinrent. 

n  y  a  eu  im  Mérovée  ,  fils 
de  Chi/peric^  qui ,  féduitpar  la  beauté 
&  les  intrigues  de  Brunehaut ,  en- 
nemie implacable  de  fon  père» 
l'époufa  à  Rouen  l'an  576.  CAi/- 
^eric  l'ayant  appris,  vole  furieux 
à  cette  ville  pour  pimir  la  témé- 
raire p^on  du  jeune  prince.  Les 
deux  époux  fe  réfugient  dans  une 
églife ,  &  n'en  fortent  qu'avec  l'af- 
furance  d'avoir  la  vie  fauve.  Mais 
à  peine  eurent-ils  quitté  leur  afîlc, 
queMérovée  fut  ordonné  prêtre  mal- 
gré lui ,  &  Brunehaut  fiit  renvoyée 
en  Auilrafie ,  pleurer  les  cendres 
encore  tiedes  du  roi  Sigebert ,  fon 
époux ,  afTaffiné  l'année  précédente. 

h  MERRE,  (Pierre le)  avocat 
tu  parlement  de  Paris ,  &  profefieur 
royal  en  droit  canon,  mort  en  172^^ 
fe  rendit  très-habile  dans  les  afiEdres 
ecdéfi^ftiques.  On  a  de  lui  :  Vtt 
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lUflioife  intitulé  :  Jufilficatum  d$f 
Ufaps  de  Franu ,  fur  les  Mariages  des 
Énfans  de  Famille ,  faits  fans  le  con-' 
fauement  de  leurs  Parens ,  1686.  II. 
Sommaire  t^uehaut  la  Jutidiâîon ,  in- 
folio,  1705.  Ces  deux  ouvrages 
font  eâimables  par  rérudition  qu'ils 
fcnferment. 

U.  MERRE ,  (  Pierre  le  )  fils  du 
précédent ,  mort  à  Paris  fa  patrie 
en  1763  y  étoit  un  avocat  célebtre, 
&  obtint  une  chaire  de  profeiTeur 
royal  en  droit  canon,  qu'il  remplit 
avecdiftindion.  Il  ne  fe  diflingua 
pas  moins  que  fon  père ,  &  c'eû  à 
jmx  ^'on  doit  le  Rteueil  des  AcUs  ^ 
titres  &  Mémoires  concernant  les 
affiiires  du  Clergé  de  France  ;  au- 
gmenté d'un  grand  nombre  de  Pièces 
&  diObfervations  fur  la  difcipline 
préiême  de  TEglife ,  &  mis  en  nou- 
vel ordre  fuivant  la  délibération  de 
l'affemblée  générale  du  Qergé  du 
49  Août  1705  *  en  12  vol.  in-£ol. , 
1716  à  1750.  On  y  joint  une  Table 
de  1751,  réimprimée  en  1764;  les 
Haroofises  en  1740;  les  Proces'Ver' 
iaux  qui  en  font  la  fuite ,  commen- 
cent au  Colloque  de  Poiifi  en  1  j  6 1 , 
îufqu'àpréfent.  Les  plus  rares  font: 
de  1625  *  ûi"4^  f  imprimé  îufqu'à 
la  pj^  448;  de  léjy  &  1636, 
iiirfol.  ;  de  1^45  &  1646 ,  in-fol.  ;  de 
z65i,in-£oL;de  1655,1656, 1657» 
in-folio.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
Aïanufcrits,  On  en  a  imprimé  un 
Abrégé,  1767  &  années  Suivantes, 
en  iix  vol.  in-fol. , qui  a  pour  titre: 
ColUclion  des  Procès  -  verbaux  des 
aJfembUes  générales  du  Clergé^  rédigés 
par  ordre  des  matières ,  &  réduits 
à  ce  qu'ils  ont  d'effentiel.  Ce  re- 
cueil a  été  tait  fous  la  direôion 
de  M.  l'évêque  de  Maçon.  On  a 
téimprimé  à-peu-près  au  même 
temps  le  Recueil  des  Acles  ,  Titres  & 
Mémoires  du  Clergé  ^  chez  Garigan  ,  à 
Avignon^  en  14  vol.,in-4°,  plus 
commodes  ,  mais  moins  exaâs  que 
rédiûon  in-fglio. 
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MERSENNE ,  (  Maria  )  religieux 
Minime ,  né  au  bourg  d'Oyfe  dans 
le  Maine  le  8  Septembre  1588, 
étudia  à  la  Flèche,  avec  Def cartes  , 
&  forma  avec  lui  une  liaifon  qui 
ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Les  mêmes 
goûts  fortifièrent  leur  amitié.  1^ 
P.  Merfenne  étoit  né  avec  un  génie 
heureux  pour  les  mathématiques  & 
pour  la  philofophie.  U  inventa  U 
Cycloïde ,  nouvelle  courbe ,  qui  fiit 
aufii  nommée  RouUtu ,  parce  qu« 
cette  ligne  eil  décrite  par  un  point 
de  la  circonférence  ,  d'un  cercle 
qu'on  Élit  rouler  fur  un  plan*  L^ 
plus  grands  géomètres  fe  mirent  à 
étudier  fur  cette  courbe ,  &  le  Père 
Merfenne  eut  dès-lors  un  rang  dif* 
tingué  parmi  eux.  Ce  favaut  reli* 
gieux ,  également  propre  à  la  théo- 
logie &  à  la  philofophie ,  enfeigna 
ces  deux  fciences  depuis  161 5 
iufqu'en  1619.  U  voyagea  cnfuitc 
en  Allemagne ,  en  Italie  &  dans  les 
Pays  -  Bas.  Son  caraâere  doux  , 
poli  &  engageant ,  lui  fit  par-tout 
d'illufires  amis.  U  s'étoit  rendis 
comme  le  centre  de  tous  les  gens 
de  lettres,  par  le  commerce  mutuel 
qu'il  entretenoit  entre  eux  ,  les 
excitant  à  publier  leurs  produc- 
tions ,  &  les  aidant  même  à"  les 
revoir.  Il  mourut  à  Paris  le  i*' 
Septembre  1648  ,  à  60  ans ,  re- 
gretté conune  un  génie  pénétrant  & 
comme  un  philofophe  plein  de 
fagacité.  L'auteur  d'un  DicUonnairç 
phllofophique  trop  fameux ,  en  a  parlé 
avec  un  mépris  injufic ,  en  l'ap- 
pelant/e  M/n/me  &  trh-'minbne  Perc 
Merfenne,  Les  talens  de  cet  habile 
mathématicien  méritoient  plus  d'é- 
gards. C'étoit  d'ailleurs  un  vrai  phi- 
lofophe ,  fans  &ire  parade  de  phi- 
lofophie. Il  vécut  tranquille  & 
exempt  d'ambition.  11  auroit  pu 
pofieder  les  premiers  emplois  de  fon 
ordre  dans  ù  province  *,  mais  il  ne 
voulut  jamais  porter  ce  Êurdeau.  Sa 
dernière  naladie  fiit  un  abcès  au 
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côté  droit,  que  les  médecîflS  pr.fMtt 
pour  une  LufTe  pleuréiîe.  Après 
l'avoir  beaucoup  tourmenté  par  les 
Temedes ,  on  prit  le  parti  d'ouvrir 
le  côté  ;  mais  il  mouiuc  dans  Fo- 
pérîtion.  11  ordonna  en  motvant, 
qu'on  achevât  l'ouverture  de  foa 
corps ,  afin  qu'on  connût  l'origine 
de  fon  mal ,  &  qu'il  pût  être  utile 
même  après  fa  mort ,  comme  il  Ta- 
▼oit  été  pendant  fa  vie.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  ;  les  plus  connus 
ïont  :  I.  Quafiivnci  ctUhrcs  in  Genefim^ 
1615,  in-folio.  Ceftdans  ce  livre 
qu^il  parle  de  Vaninî.  Il  Êiifoit 
mention  on  même-temps ,  depub 
la  colonne  669* ,  jufqu'à  la  676*, 
des  autres  Athées  de  fon  temps.  On 
lui  fit  remplacer  cette  lifte  impru- 
dente &  peut-être  dangereufe ,  par 
deux  cartons.  Il  eft  raie  de  trou- 
ver des  exemplaires  avec  les  pages 
fupprimées.  Au  refte,  il  a  fait  en- 
trer dans  fon  Commentaire  un  grand 
#  nombre  de  chofcs  fort  étrangères. 
Sa  plus  grande  digreffion  regarde 
la  mufique ,  à  laquelle  il  s'étoit 
fort  appliqué.  Merfcnnt  s'éloignant 
de  fon  humeur  pacifique  «  y  at- 
taque ,  en  plufieurs  endroits,  avec 
beaucoup  de  vivacité  &  fans  ména- 
gement, RubtnFluddt^&aàlhomme 
asglois ,  dont  il  avoit  lu  VApO' 
logU  ^  publiée  à  Leyde  en  16 16, 
in-8**.  Cet  auteur  lui  rendit  bien- 
tôt fes  duretés  avec  ufure ,  dans 
deux  livres  qu'il  publia  contre  lui. 
Plufieurs  perfonnes  prirent  la  plume 
pour  fa  dëfenfe.  Les  plus  zélés 
furent  deux  de  {es  confrères ,  Frun^ 
çcis  de  U  Noue  &  Jtan  Dunl\  le 
premier ,  fou^  le  mafque  de  FUml- 
nîus ,  &  l'autre  fous  celui  A'Eu/ehe 
de  Sa'mt-Jufl,  Mais  perfonne  ne  le 
fît  avec  pliis  d'avantage  que  Gaf* 
findî ,  dont  la  détenfc  fe  trouve 
parmi  fes  Œuvres.  II.  VHarmonîe 
vniv.r/c/le  ccneernant  la  théorie  & 
la  pratique  de  U   Mupc^ut  ,2    vol. 

in-fol,  dont  le  premierteft  de  1636, 
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&  le  fecoad  de  16^7.  U  y  en  a  imé  - 
édition  latine  de  1648,  in-fol. ,  a^ec 
des  améliorations.  Ce  livre  eft  re- 
cherché, 8c  il  ne  ie  trouve  pas  Ét- 
alement,  m.  De  Sononan  nMtmra  ^ 
camfis  &  cff  cÙhus  i  ouvrage  profoftdL 
IV.  Cogitau    Phyfico  ^matkematîe»  , 
in-4®.  V.  La    Vérité  des  Sctentes , 
in- 12.    VI.  Les  QneflîoHs   înomss  ^ 
ou  Récrédûons  des  Savons ,  coBtCiianr 
beaucoup  de  chofes  qui  coacemeor 
principalement  la  philofophie   Se 
les  mathématiques  ,  Paris ,  1634  « 
in-4**.  VII.  Une  édition  des  Sph^ 
rtqius  d2  Menclàus,  VIII.  h'Impidtc 
des  Défies  &  des  plus  fubtils  Lîbenûts  ^ 
découverte   &   réfutée    par  ràîfons  de 
Théologie  &  de  Philofophie  :  enfemble 
la     réfutation   des   Dialogues   de 
Jordsn  Brun,  dans  lefquels  il  a  voulu 
établir  l'ame  univerfelle  de  Tuni- 
vers;  avec  plufieurs  difficultés  de 
mathémadques  expliquées;  Paris  « 
1614,  in-8°  ,  2  voL  (Quoique  les 
raifonnemens  du  Père  Merfeane  ne 
foient  pas  toujours  conduans ,  on 
trouvera  dans  ce   livre   plufienrs 
chofes  qui  pourront  intérefier  les 
métaphyfiçiens.   U  y  a  quelques 
Lettres  latines  de  ce  favant  Miiiime 
parmi  celles  de  Martin  Ruar^  cèle* 
bre  Socinien.  Le  Père  Merfenne  fa- 
voit  employer  ingénicufement  les 
penfées    des  autres  :  la  Motht-le^ 
Vayer    l'appeloit  le    Bon  Larron,.^ 
Voyez  fa  Vie  ,  1649 ,  in-8** ,  par  le 
P.  Hllation  de  Ccfte. 

MERVEILLES  (Les  Seft)  du 
Monde ^  Voyez  I.  Diane...  Salo- 
MON...  Artemise...  KorHTus... 
Charès...  Phidias...  Semira* 

MIS...   I.  PtoLOMÉE,    à  la  fin. 

MERVESIN ,  (  Jofeph)  religieux 
de  l'ordre  de  Ouny  non-réformé  , 
obtint  le  prieuré  de  Baret  ;'  &  mou- 
rut en  17H,  à  Apt  fa  patrie,  de 
la  peftc.  Il  avoit  contraâé  cette 
maladie  eti  fe  confacrant  au  fervice 
des  pefiiférés.  Marvcfin  eft  princi- 
palement connu  par  fon  B'^in  4^ 
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UPsèfieFrançoife ,  in-i2  ,  à  Pans. 
1706.  Comme  c'étoit  le  premier 
ouvrage  que  l'on  eût  donné  fur 
cette  madère ,  on  le  rechercha  dans 
le  temps ,  quoiqu'il  ne  foit  ni  ezaâ , 
ni  correâement  écrit. 

MERVILLE,     (Michel  Guyot 
de)  né  en  1696  à  Verfailles,  du 
préfideat  du  grenier-à-fel  de  cette 
ville ,  voyagea  en  Italie ,  en  Alle- 
magne ,  en  Hollande  &  en  Angle- 
terre. Il 4e  fixa  à  la  Haye,  où  il 
ouvrit  ime    boutique   de  libraire. 
Il  vendoit  non-feulement  des  li- 
vres,  il  en  compofoit.  Il  mit  au 
jour ,  en  1716 ,  un  J^^umal ,  qui  eut 
^Ique  fuccès.    Revenu    à  Paris 
après  avoir  quitté  le  commerce  ty- 
pographique ,  il  fe  mit  à  travailler 
pour  le  diéâtre  ;  il  y  donna  plu- 
fieurs  Pièces,  dont  quelques-unes 
fcrent  très-applaudies.    Dts    cha- 
grins caufés  par  le  dérangement  de 
fcs  aîFaires ,    le  déterminèrent ,  au 
kout  de  quelques  années ,  à  quitter 
la  capitale ,  &  à  chercher  de  la  dif- 
fipation  dans  de  nouveaux  voya- 
ges. Après  avoir  parcouru  divers 
pîys,il{e   retira   vers   17 51    en 
Siiiâîe,  auprès   d'un  gentilhomme 
fou  ami ,  chez  lequel  il  pafla  les 
deraieres  années   de   fa   vie.   On 
Varie  fur  la  manière  dont  il  la  ter- 
mina. Les  uns  difent  qu'il  jnourut 
d'une  colique  de  mîférérc  fur  le  grand 
chemin  de  Genève  ;  la  plus  com- 
mune opinion  eft ,  que  le  chagrin 
le  porta  enfin  à  avancer  le  terme 
de  fes  jours  en  fe  noyant  dans  le 
te  de  Genève,  en    1765  ,  à  Tâge 
ds  69  ans.  On  ignora  long-temps 
ce  qu'il  étoit  devenu ,  quoique  plu- 
neurs  circonftances   qui  accompa- 
gnèrent fa  difparition ,  euffent  fait 
prcfumer  le  genre  de   fa  mort;  & 
tlle  ne  fut  enfin  conftatée ,  qu'a- 
ies les   perquisitions  du  réfident 
de  France  à  Genève.  La  conduite 
lue  tint  Guyct  avant  de  c«nfommer 
(ctaôc  de  défefpoir,  i«Lt  honneur 
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à  %&  fentîmens.  H  mit  ordre  à 
fesaf&ires,  fit  un  état  de  fes  effets* 
laiiTa  fur  fa  table  un  bilan  ,  par  le« 
quel  il  fe  trouvoit  que  leur  valeur 
fuffifoit  pour  acquitter  fes  dettes  » 
&  chargea  par  une  lettre  un  ma- 
giflrat  de  fes  amis  ,  de  f  exécution 
de  fes  dernières  volontés.  MttvliU 
étoit  un  homme  plein  d'honneur 
&  de  droiture.  Il  étoit  marié*,  fa 
tendrefTe  pour  fa  fenune  fie  pour 
ia  fille ,  aiïbciées  à  fôn  infor- 
tune ,  la  lui  rendoient  encore  plus 
infupportable.  Il  ,tenta  en  vain  de 
fe  réconcilier  avec  Voltaire ,  dont 
il  avoit  blefTé  la  fenfibilité  par 
quelques  critiques.  Il  eut  beau  faire 
des  vers  à  fa  louange  *,  le  célèbre  - 
poète  ne  fe  fouvint  que  des  faii- 
res.  Outre  les  fix  volumes  in-ix 
de  fon  Journal ,  intitulé  ;  Hî/ioirc 
Littéraire  contaunt  V extrait  des  meil- 
leurs  Livres ,  un  Catalogue  cholfi  des  Oif 
vraies  nouveaux ,  &c.  On  a  de  lui 
un  Voyage  Hifioriqut ,  I729  ,  2  vol. 
in- 12-,  &  plufieurs  Cotnédiis ,  qui 
ont  été  repréfentées  fur  les  théâtres 
François  &  Italien,  avec  applau- 
diUement  :  I.  Les  Mafcarades  amêu» 
reu/es ,  pièce  bien  écrite  ,  bien  con- 
duite ,  &  dont  les  caraéleres  fe  fou- 
tiennent.II.  Les  Amjns  affortisfans  U 
favoir.  III.  Achille  '  à  Scyr^js ,  tragi- 
comédie.  IV.  Les  Epoux  réunis,- 
pi2ce  dont  l'intrigue  cÂ  bien  filée. 
V.  Le  Con/entement  forcé ,  pièce  ex- 
cellente. VI.  L'Apparence  trompmfe  , 
comédie  jouée  au  théâtre  Italien 
en  1744.  Le  plan  parut  tracé  avec 
netteté  &  rempli  avec  fuccès.  Le  dia- 
logue efl  animé  &  plein  d'agrément. ., 
On  a  publié  en  1766,  en  3  vol.  in-i2y 
à  Paris ,  chez  la  veuve Duchej'ne ,  fes 
Œuvres  de  Théâtre.  Toutes  les  pièces 
du  3*  volume  font  nouvelles.  On  y 
trouve  les  Tracagcrîes  ,o\x  le  Mariage 
fuppo/é.coméditen  5  aûes  &  en  vers: 
U  Triomphe  d%  l'amLli  6*  du  Maj'ard 
en  3  aûes  &  en  vers  -,  la  Coquetu 
funii,  auffî  çn  3  aâc$:  U  Jugtmau 
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téméraire^  en  ita  aâe  &  en  t&s.  dans  les  langues  &  dans  lés bdl»^ 
La  plupart  de  ces  pièces  plairoient  lettres.  Pour  donner  plus  d^écen- 
au  théâtre  autant  «ju'a  la  leâure.  due  à  fes  coiinoiflances  >  il  voya- 
L'intrigue  y  eft  en  général  bien  gea  en  France ,  en  Italie ,  en  Al- 
liée y  les  caraâeres  foutenus  «  &  la  lemagne  &  en  Angleterre.  De  re- 
vérification  n'eft  pas  mauvaife  y  tour  dans  fa  patrie ,  il  fuccéda  k 
quoiqu'un  peu  foible.  Jvfit-Upfc  dans  la  chaire  dliiftoire 
/.  MERULA,  (George)  d'A-  de  l'Univerfité  de  Leyde.  U  eut 
icxandrie  de  la  Paille  «  enfeigna  le  Tart  de  faire  goûter  fes  leçons ,  & 
Latin  &  le  Grec  à  Venife  &  à  Mi^  d'adoucir  la  fécherefiè  de  l'érudi- 
lan«  &  mourut  dans  cette  dernière  tion  par  les  charmes  de  la  littéra* 
ville  en  1494.  On  a  de  lui  un  ture.  Ses  ouvrages  fonf;  I.  De» 
grand  nombre  d'ouvrages  écrits  Commentaires  fur  les  fragmens  d'£ji« 
x^ec  féchereiTe,  &  qui  manquent  nlus^  in-4®.  II.  Une  édition  de  k 
de  juûeile  dans  les  raifonnemens  VU  d^Brafmt  &  de  celle  de  Jmwu^ 
H  d'exaâitude  dans  les  fiûts.  Les  l'une  &  l'autre  in-4'^.^  III.  Un  ou- 
principaux  font  :  I.  AndftauaU  Vi"  vtage  très-utile  pour  la  géographie» 
ctcomîtom  Medlolanenfium  Ubri  X  ^  tant  ancienne  (pie  moderne  :  Cof- 
Milan ,  1625 ,  in-foL  On  trouve  mog^aphU  gsnaralis  lih,  m  «  & 
>à  la  fuite  de  cet  ouvrage»  Duode-  Geogr^IÛApajvcularlsriKiF;'Leyée^ 
*m  Vîcccomitum  Mediolaul  princîpum  1605  ,  in-4°,  Amilerdam  >  1636  »  6 
Vk4ty  auâ,  Paulo  Jovio\&  Philîppi  vol.  in- 12.  Il  n'a  achevé  que  l'Ef- 
MarîA  Vîeeeomitis  Vita^  aucl,  Puro  pagne  «  la  France  &  l'Italie*,  c'eft 
Candîdo  Duemhrlo.  II.  La  Defcnp~  une  perte,  dit  Lenglet ,  qu'il  n'ait 
mai  du  Mont-Véfuve  &.  Mont-Ferrae,  pas  Âni.  IV.  Munierc  de  protéder  es 

III.  Des  Commentaires  fur  Marnai^  HollaïuU,  &Cy  en  flamand:  Tédi- 
Stace^  Juvenaly  Varrctip  ColumelU,  tion  la  plus  complète  eft  celle  de 

IV.  Des  Epures  ^Hc,  Erafmt^  Her-  Delft»  I70Ç>  in-4**.  V.  Opéra  pof^ 
wiolaûs-Bariarus  ^  &  plufieurs  autres  thuma^  1684,  in-4^  ;  ils  connen<« 
âvans  font  de  lui  un  grand  éloge,  nent  cinq  tiyités  de  SacrifciU  Ro^ 
TrSfîanus'Calchus ,  difciple  de  Me-  manorum ,  de  Sacerdoubus  ,  d€  Làtp» 
ttUa^  fut  jugé  capable  par  fonmaî-  hus  ,  de  ComltiU,  de  Promus  militA-* 
are  d'être  affocié  à  fon  travail  pour  ribus.  Ils  font  fort  favans.  VI.  Ur-^ 
XHîftoire  de  Milan,  Mais  le  difciple  Hs  Roma  deitneatio  ,  Leyde  >  1599. 
craignant  qu'on  n'attribuât  toute  VIL  Hîfioire  unlverfelUy  depuis  la 
la  gloire  de  cet  ouvrage  au  naiffance  de  Jefus-Chrifl  juiqu'è 
m^tre»  en  donna  une  autre  de  fon  l'an  1200  >  continuée  par  fon 
iptoçKt  fonds ,  Milan  ,  1624  ,  où  filsiufqu'en  16 14 ,  &c.  en  flamand» 
il  critiqua  d'une  manière  outra-  Leyde ,  1627  »  in-fol.  la  Continua'^ 
géante  celle  de  fon  maître  ;  artitice  tion  eft  pleine  de  traits  injurieux 
de  jaloufie,  que  les  leâeurs  judi-  contre  l'églife  catholique.  VIII. 
cieux  n'eurent  point  de  peine  à  JDiJfertatio de Marîbus.CtisvdntmoM' 
démêler.  Mtruia  fe  défendoit  avec  rut  à  Roftock  le  1$  Juillet  1607 ,  à 
vivacité  contre  les  cenfeurs  qui  49  ans.  Ses  travaux  a  voient  de  bon- 
Fattar.  ubient ,  -  mais  il  ne  tardoit  ne-heure  ruiné  ùl  (anté.On  lui  Ht  une 
pas  à  rougir  de  ces  «mporteméns  Epitaphe  ,  dans  laquelle  on  diibit 
paflagers.   Voyc^  Politien.  qu'il  étoit  :  DoBIfimorum   kumamf- 

II,  MERULA  ,  (Paul)  liatif  de  fimus  &  humaniffimorum  docH/imus. 
Dort  en  HoUande,  fe  rendit  ha-        LMERYokMerri,  (S.)Af«fcn- 

bile  dans  le  dr<Mt  ^  dans  l'hiftoire  »  eus  »  abbé  de  S^-Marsin  d'Autan» 
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fa  patrie,  voulant  vivre  enfimple 
religieux,  quitta  fon  monaftcre  , 
k  vint  à  Paris  ,  où  il  mourut  Tan 
700.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
chapelle  qui  eft  devenue  dans  la  fuite 
une  églîfe  collégiale  &  paroiiliale. 

n.  MERY,  (Jean)  chirurgien 
oclebrc  ,  né  à  Vatan  en  Berry  l'an 
1645  ,  fut  feit  chirurgien  -  major 
<Ies  Invalides  en  1683.  Louvou,  qui 
M  avoit  donné  ce  pofte ,  l'envoya 
l'année  fuivante  en  Portugal ,  pour 
porter  du  fecours  à  la  reine ,  qui 
mourut  avant  fon  arrivée,  L'Êf- 
pagne  &  le  Portugal  tentèrent  vai- 
nement de  l'enlever  à  fa  patrie. 
11  revint  en  France ,  &  obtint  une 
place  à    Tacadémie    des   fciences. 
I^iùs  XIV  lui  confia  la  famé  du 
duc  de  Bourgogne  ,  encore  enfant  ; 
mais  il  fe  trouva  y   dit  Fontmtlle , 
encore  plus  étranger  à  la  cour ,  qu'il 
nel'avoit  été  en  Portugal  &  en 
Efpagne.  Il  revint  à  Paris ,  fut  Élit 
premier  chirurgien  de  THôtel-Dieu 
en  1700 ,  &  mourut  le  3  Novembre 
1712 ,  âgé    de  77  ans.  Mây   eut 
toute  fa  vie  beaucoup  de  religion , 
&  des  mœurs  telles  que  la  religion 
les  demande    &  les  infpire.>»  Les 
»  cîeux  ,  (  dit  FontmelU  )  ,  racon- 
»  toient  fans  ceffe  à  Cajpni  la  gloire 
»»  de  leinr  créateur  -,  les   animaux 
>»  la  racontoient  auffi   à   Mây  «. 
On  ne    peut    lui   reprocher  que 
d'avoir  été  trop  attaché  à  fes  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle  il 
avoit  vécu  ,  lui   laiflbit   ignorer 
certains  ménagemens  d'expreffions 
néceffaires  dans  la  difpute.  On  a 
«le  lui  :  î.  Pluiieurs  Dijfsrtations  , 
dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
fciences.  II.  Des   Ohfervaâons  fur 
la  manière  de   tailler  ,  par  Frère 
haines^   in-i2.  111.  Des  ProhUmes 
^PhyfiqMÛiT  le  Fcttus.  Cet  habile 
homme  poâedoit  à   fond  l'anato- 
mie ,  &  avoit  TadreiTe  &  la  per- 
fcvérance  qu'il  faut  pour  y  faire 
4es  progrès.  Pour  ne  pas  trop  ie 
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glorifier  de  la  connoi^nce  qu'il 
avoit  de  la  ftrufture  des  animaux  , 
il  faifoit  réflexion  fur  l'ignorance 
où  l'on  eil  de  l'adbion  &  du  )eu 
des  liqueurs.  Nous  autres  anato^ 
mtjtes ,  difoit-il  plaifamment ,  nous 
fommes  comme  les  crocheteurs  de  Paris  , 
qui  en  connoîjfent  toutes  les  rues  , 
jufquts  aux  plus  petites  &  aux  plus 
écartées  y  mais  qui  ne  favent  pas  ce 
qui  fe  paffe  dans  Us  maifi>ns,..,AiaU 
tre-Jean  fut  un  de  fes  élevés. 

MESA  ,  roi  des  Moabites  ,  re- 
fiifa  de  payer  à  ^ram  »  roi  dlfraël , 
le  tribut  qu'il  payoit  à  fon  père 
Achah,  Joram  leva  une  armée  pouf 
obliger  Ce  ^prince  à  le  payer  ;  &  , 
fecouru  de  Jofaphat ,  roi  de  Juda  ^^^ 
&  du  roi  d'Idumée ,  il  pourfuivic 
Mefa  jufque  dans  fa  capitale.  Elle 
alloit"  être  forcée  ,  lorfque  Mefa 
défefpéré  fit  monter  fon  fils  fur 
les  murs  de  la  ville  *,  &  pour 
montrer  que  ni  lui  ni  fon  fuccef- 
feur  ne  fe  foumettroient  jamais  à 
payer  le  tribut ,  il  facrifia  ce  fils , 
fon  fucceffeur  ,  en  préfence  des 
trois  rois ,  qui  furent  faifis  d'horreur 
&  levèrent  incontinent  le  fiege. 

MESANGE  ,  (  Matthieu  )  de 
Vernon,  mort  à  Paris  en  175 S, 
âgé  de  65  sns ,  avoit  été  garde  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Germain- 
des-Prés.  On  a  de  lui  :  I.  Tarif  de 
la  Maçonnerie  ,  -I746  ,  in-8®.  II. 
Traité  de  là  Charpmterîe  &  Bois  , 
1753  ,  2  vol.  in-8**.  III.  Calculs 
tout  faits  y  in~i2.  Ce  dernier  ou- 
vrage eft  plus  ample,  &  les  opé- 
rations à  faire  plus  courtes ,  ^plus 
faciles  que  dans  les  Comptes  faits 
de  Barréme.  On  y  trouve  des  tarife 
fur  l'efcompte  ,  le  change  &  la 
vente  des  marchandifes  ,  le  pair 
des  aunages  &  des  poids  de  l'Europe* 

MESENGUY  ,  (  François-Phi- 
lippe )  né  à  Beauvais  le  22  Août 
1677  ,  profefTa  pendant  plufieurs 
années  les  humanités  &  la  rhéto- 
rique au  collège  de  cette  ville,  Set 
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a.Tiis  Tappelercût  à  Paris  ;  îl  obtîiit 
H  place  de  gouverneur  de  la 
chambre  commune  des  rhétoridens 
au  collège  de  Beauvais.  Ctffin  , 
devenu  principal  de  ce  collège 
après  le  célèbre  Roliin ,  prit  l'abbé 
^c  Mi/enguy  pour  Ton  coadjuteur  , 
&  le  chargea  d'enfeigner  le  catc- 
chifme  aux  penfionnaires.  Ce  fîit 
pour  eux  qu'il  écrivit  £bn  Expo- 
ftlun  de  Ia  Doàntu.  ChrétiennA,  Le 
xele  qui  l'ammoit  contre  les  Confti- 
tutionnaires  l'ayant  fait  mal  regarder 
à  la  cour,  il  quitu  le  collège  de 
Beauvais  en  172^  Ceft  alors  qu'il 
s'appliqua  dans  la  retraite,  où  il 
vivoit  au  milieu  de  Paris  f  à  com- 
pofer  les  difFérens  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  Les  principaiR 
font  :  h  Abrégé  de  l'Hlfiolre  &  de  la 
Morale  de  l'Ancien  -  Tcfiament  ^  un 
vol.  in-12 ,  Paris,  172S,  livre  dont 
RuUin  a  fait  un  grand  éloge.  IL 
Abrîgfi  de  l'Jfifiolre  de  l* Anden-JeJU" 
ment ,  avec  des  éclalrclffemens  &  des 
riflexlons  ,  à  Paris  ,  chez  Defaint  & 
Saillant  ,  en  lO  vol.  in-;r2.  Cet 
Ouvrage  eft  comme  le  développe- 
ment du  précédent  ;  il  eft  très-utile 
aux  perfonnes  qui  ne  cherchent 
éans  l'Ecriture  que  des  leçons  de 
morale  &  de  religion.  L'auteur  du 
DlcHormaire  des  Livres  Janféniftu 
avoue  que  l'auteur  fait  s'enve- 
lopper ,  &  qu'il  n'y  a  rien  au- 
deliors  de  repréhenfible  ;  mais  que , 
il  l'on  pénètre  fon  efprit  &  fes 
motiis  ,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
^aiTe  des  allufions  malignes  aux  cir» 
€onJiances  pré/entes  ,  foit  des  ordres 
du  Roi  ,  fuit  des  mlraeles  de  Paris» 
III.  Une  édition  du  Nouveau-Tefla- 
ment ,  en  un  fcul  vol. ,  &  en  3 
vol.  in-12  ,  avec  de  courtes  notes 
pour  expliquer  le  fens  littéral  & 
&  le  fpirituel.  IV.  Expofitlon  de  la 
Doctrine  Chrétienne  ,  ou  Inftruciion 
fur  Us  principales  vérités  de  la  nâgion , 
en  6  vol.  in-12.  La  clarté  ,  la 
petteté  &.  la  précifion  font  le  ca- 
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radere  de  cet  ouvrage ,  qui  a  fouffSeve 
quelques  difficultés  ;  Clément  XIII 
Ta  condamné  psr  ua.  bref  du  14 
Juin  176 1.  y.  La  ConjBtmûon  Uvi'^ 
CElflTWs  avec  des  mmarqtus ,  ia-ia. 
VI.  Lettres  à  un  Ami  fur  U  Conftîsu^ 
don  UsicENiTVs ,  jli-12.  Vn.  £n- 
tredêns  fur  la  reGg^n ,  in-i2.  L'abbé 
Mefenguy  a  eu  beaucoup  de  porc 
aux  Fies  dos  Saints  de  l'abbé  Goujct^ 
&  il  a  travaillé  au  Mifiel  de  Fans. 
Ce  pieux  &  favant  écrivain  mourut 
le  19  Février  1763 ,  à  86  ans.  Son 
amour  pour  la  retraite  ,  l'efprit  de 
religion  dont  il  étoit  pénétré  ,  fba 
zèle  pour  fes  progrès  ,  la  douceur 
de  fon  cara£kere  ,  la  candeur  &  la 
fimplicité  de  fon  ame  l'ont  £xit 
refpeâer  même  de  (es  ennemis. 

MESCHINOT,  (Jean)  fieur  de 
Mortieres  ,  né  à  Nantes  en  Bre- 
tagne ,  fut  maître  -  d'hôtel  du  duc 
François  //  &  de  la  reine  Anne  fa 
fille.  11  fiiivit  cette  princefle  lorf- 
qu'elle  epoufa  Charles  VlU.in  devint 
fon  maître- d'hôtel.  Il  mourut  en 
1509.  On  a  de  4ui  des  Poéâes 
intitulées  :  Les  Lunettes  des  Princes^ 
avec  pluiieurs  Ballades  ;  Paris  ^ 
1534,  in-i6.  Le  fujet  de  ce  livre 
eft  Dame  Raifon  qui  veut  faire  pré- 
fent  aux  princes  d'un  livre  intitulé 
Confcie'nce;  &  ,  pour  le  lire  ,  elle 
leur  donne  fes  lunettes ,  compofées 
de  deux  verres  Prudence  &  JujUce  ^ 
&  le  tour  des  verres  eft  Force  ôc 
Tempérance. 

MËSLE ,  (  Jean  )  avocat  au  par« 
Icment  de  Paris ,  mort  le  1®^  Oc* 
tobre  1756  ,  à  75  ans,  eft  auteur 
d'un  Traité  des  minorités ,  tutelles  & 
curatelles,  in-4**  ,•  1751  ,  ouvrage 
eftimé.  Il  travailla  auili  au  Traité 
dû  la  manière  de  pourfuirre  les  crimes 
en  jugement. 

MESLEM ,  Fo^.-Abu-Meslem. 

MESLIER,  (Jean) curé  du  vil- 
lage d'Ëtrepigni  en  Champagne , 
étoit  fils  d'un  ouvrier  en  ferge» 
du  village  de  Mazemi,  Il  eft'iral^ 
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hflireiifisnent  célèbre  par  un  tcrit 
impie,  publié  après  ik  mort ,  fous 
k  titre  de  :  Tifia»cnt  dt  Jciin  Mefiicr, 
C  eft  une  déclamation  groffiere  con- 
tre tous  les  dogmes  du  Chriftia- 
oi^ne.  Le  fiyle  «n  eft  très-rebu- 
tant, tel  qu'on  devoit  l'attendre 
dW  curé  de  campagne.  On  le  trouve 
daos  VEvMgUe  de,  La  Raifon  ,  in-8** , 
&  dans  le  lUeueil  néeejfaire^  17^5  « 
in-S^  Mefiicr  y  au  milieu  de  fon 
incrédulité,  conferva  des  moeurs 
pures,  dîTent  les  Philofophes,  & 
doona  tous  les  ans  aux  pauvres 
de  Ta  paroiffe ,  ce  qui  lui  refta  de 
ion  revenu.  D'autres  le  peignent 
comme  un  homme  orgueilleux  &; 
miiâmhrope ,  q[ui  cherdioit  à  trou- 
bler le  repos  de  fes  ouailles ,  en 
répandant  parmi  elles  des  fyilêmes 
dangereux.  II  mourut  en  1733» 
âgé  de  55   ans. 

L  MESMES ,  (  Jean-Jacques  de  ) 
feigncur  de  Roiffy ,  naquit  en  1490 , 
d'une  maifon  illuilre  ,de  Guienne, 
quia  produit  pluûeurs  grands  hom- 
mes. Ses  progrès  dans  1  étude  de  la 
jurifprudence  furent  ii  rapides,  qu'a- 
vant l'âge  de  20  ans  il  la  profef- 
;  iûit  dans  l'univeriité  de  Touloufe. 
!  Les  plus  vieux  juri^fconfuUes  al- 
'  loieat  entendre,  avec  plaiiir  & 
j  avec  fruit ,  les  leçons  de  ce  jeune 
homme.  Catherine  dû  Folx ,  reine  de 
j  Navarre ,  l'ayant  mis  à  la  tête  de 
fe  afiàires,  l'envoyaen  qualité  d'am- 
iKUÛlâdeur  à  l'aiTemblée  de  Noyon, 
pour  y  revendiquer  la  parne  de 
la  Navarre  dont  les  Èfpagnols 
s'étoient  emparés.  Cette  commiflion 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de 
françois  l.  Il  le  fut  encore  plus 
avant^eufement ,  par  le  refus  gé- 
néreux qu'il  fit  de  la  cha£ge  d'avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris, 
dont  ce  prince  vouloit  dépouiller 
Jtan  Ru{c^o\a  l'en  rcfêtir.  Mefnus 
dît  à  cette  occasion  :  A  DUu  tu 
fîaift   qitc  j*A(ccptc   jamais  la  place 
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Roi  &  fa  Patrie!  François  /,  pé- 
nétvé  d'eitime  pour  fa  vertu  &  fort 
mérite,  le  fit  lieutenant  civil,  du» 
Chàtelet ,  maître  des  requêtes  ei> 
1^44,  &  enfin  premier  préûdenc 
de  Normandie  ;  mais  Hmrl  II  le 
retint  dans  fon  confeil.  Ce  fut  lui 
C[ui  négocia  le  mariage  de  Jeanne 
d'Albret ,  fille  unique  du  -roi  de 
Navarre ,  avec  Antoine  de  Bourbon  ^ 
duc  de  Vendôme.  La  pattie  lui  fut 
gré  d'une  alliance  qui  mit  une  cou* 
ronne  dans  la  maifon  de  Bourbon  ^ 
&  qui  donna  à  la  France  le  roi 
Henri  U  Grand,  Il  avoit  été  l'ami 
des  gens  de  lettres,  n'étant  que 
fimple  particulier  -,  il  les  protégea 
&  les  fervit ,  lorfqu'il  fut  en  place. 
11  mourut  le  23  Oâobre  1569  ,  m 
79  ans. 

II.  M£SM£S,  (  Henri  de)  fil» 
aine  du  précédent ,  hérita  du  goût 
de  fon  père  pour  les  belles  -  lettres^ 
\  l'âge  de  t6  ans  il  profefîk  avec 
éclat  la  jurifprudence  à  Touloufe*. 
Ss&  talens  lui  méritèrent  les  place» 
deconfeiller  au  grand-confeii ,  de 
maitre  des  requêtes  ,  de  confeiUer 
d  état ,  de  chancelier  du  royaume 
de  Navarre  ,  de  garde  du  créfor 
des  Chartres  ;  enfin,  de  chancelier  de 
la  reine  Lo.uifty  veuve  de  Henri  IIL 
Egalement  propre  aux  armes  &  aux 
araires  ,  il  reprit  placeurs,  place» 
fortes  fur  4es  Efpagnols.  Ce  fut  lur 
qui  négocia  avec  le-  maréchal  doy 
Biron  la  paix ,  en  1570,  avec  1^  ^ 
Huguenots.  Cette  pai^  paiTagere 
fut  a^eléc  Boluufe  &  mal-aJlife  , 
parce  que  Biron  étoit  boiteux ,  -& 
que  Me/mes.  prenoit  le  fui;nom  de  fa- 
terre,  de  Mal-affife.  Ses  ambafiades» 
les  affaires  publiques  &  celles  du 
cabinet,  ne  l'empêclicrent  pas  de 
cultiver  avec  foin  les  belles-lettres. 
U  mourut  en  1596,  regretté  des 
favans  &  des  bons  citoyens. 

III,  MESMES,  (  Claude  de>. 
plus  connu  fous  le  nom  d^Comt^ 
4'4ym^  I  tKDM&dcaw.  pl^mp^imi 
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ûaire,  miaîfbre,  furintendam  des 
£iiaoce$,  commandeur  des  ordres 
du  roi  «  étott  2^  fils  de  Jcâti-Jacqucs 
de  Me/mes.  U  fut  d'abord  confeiller 
au  grand-confeil ,  naître  des  re- 
quêtes, enfuite  confeiller  d'état  en 
1623.  Le  roi,  inftniit  de  fon  mérite, 
l'envoya,  en  1617 ,  ambaiTadeur  à 
Venife ,  puis  à  Rome ,  à  Mantoue , 
i  Florence  &  à  Turin;  &  de  là  en 
Allemagne,  où  il  vit  la  plupart 
des  princes  de  l'empire.  A  fon  re- 
tour ,  le  roi  fiit  ii  fatisfaic  de  fes 
négociations,  qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemirck  ,  en  Suéde 
&  en  Pologne.  Il  fut  plénipoten* 
tiaire  au  traité  de  Munâer  &  d'Of- 
aabruck,  conclu  en  164S.  Sa  ré- 
put;^tion  de  probité  étoit  telle ,  que  « 
dans  les  cours  où  il  négocioit,  fa 
parole  valoit  un  ferment.  Le  comte 
d'Avauxy  quoique  (ans  cefle  oc- 
cupé des  plus  grandes  affiiires  de 
l'Europe  ,  entretenoit  commerce 
avec  les  gens  de  lettres ,  dont  il 
4toit  l'ami  &  le  proteûeur.  Cet 
homme  illuilre  mourut  à  Paris  lé  9 
Novembre  1650 ,  avec  la  réputation 
d'un  magiftrat  intègre,  d'un  négo* 
ôateur  adroit  &  prudent  qui  avoir 
fil  concilier  la  probité  avec  la 
politique,  d'un  homme  généreux, 
le  père  des  psfuvres  Se  le  confola- 
teur  des  malheureux. 

IV.  MESMES,  (  Jean  -  Antoine 
de) comte  d'Avaux  &  'marquis  de 
'Givry,  neveu  du  précédent,  eut 
les  mêmes  talens  &  les  mêmes  em- 
plois que  fbn  oncle.  Il  fut  confeil- 
ler au  parlement,  puis  maître  des 
wquêtes,  confeiller  d'état ,  ambaf- 
ûtdear  extraordinaire  à  Venif* ,  plé^ 
ilipotentiaire  à  la  paix  de  Nimegue, 
quHl  conclut  heureufement  *,  puis 
ambaflàdeur  en  Hollande ,  en  An- 
gleterre &  en  Suéde.  Il  moinoit  à 
Paris  le  II  Février  1709,  à  69 
ans.  Les  honnêtes  gens  &  les  ci- 
toyens Ihonorerent  de  leurs  re- 
grets. .Ses  irerttts  reUgieufes ,  foa 
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zèle  pour  le  bien  public ,  ùl  géné* 
roûté  envers  les  gens  de  lettres  ^  & 
fa  bien£ûfance ,  le  firent  autant  ai- 
mer que  fes  talens  le  rendirent  reT» 
peâable.  On  a  recueilli  fes  LettrcM 
&  fes  NcgBdaùaïUy  1752  ,  6  vol* 
in-i2. 

MESMIN,  (  Saint)  Maxîmlnus ^ 
IP  abbé  de  Mid  près  d'Orléans , 
en  510,  mourut  le  15  Décembre 
520  ,  après  avoir  doimé  des 
exemples  de  toutes  les  vernis. 

MëSNAGER  ,  (  Nicolas  )  na<juic 
à  Rouen  en  1658,  d'une  £unille 
commerçante.  L'étendue  de  fon  né- 
goce en  pouvoit  Êûre  un  des  plus 
riches  marchands  de  l'Europe  -,  mais 
préférant  le  bien  public  à  £és  incé* 
rets  particuliers,  il  fit  fervir  fes 
talens  aux  négociations.  Louis  XIV^ 
infiruit  de  ù  capacité  «  l'envoya 
deux  fois  en  Efpagne ,  pour  y  ré* 
gler  les  droits  du  commerce  des 
Indes  ;  &  quelques  années  après  en 
Hollande  ,  pour  conférer  avec 
Hdnfius ,  penfionnaire  des  états.  II 
s'acquitta  de  ces  commiffîons  d'une 
manière  fi  (attifiiifante ,  que  le  rot 
le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ,  &  érigea  fa  terre  de  Saint- 
Jean  en  comté.  La  reine  d'Angle- 
terre ,  difpofée  à  la  paix  par  l'abbé 
Gauthier,  [Voye^ et  mot,  n**  iv. } 
demanda  une  perfonne  chargée  de 
pleins-pouvoirs  pour  en  arrêter  les 
préliminaires.  Mefnager ,  chargé  de 
cette  importante  négociation ,  pafla 
incognitb  à  Londres  »  &  figna ,  le  8 
O^bre  1711  >  les  huit  arddes  qui 
fervirent  de  bafe  à  la  paix  géné- 
rale. Ce  fuccès  prefque  inefpéré 
augmenta  tellement  la  confiance  du 
roi ,  qu'il  nomma  cet  habile  homme 
fon  plénipotentiaire ,  avec  le  ma- 
réchal d'UxtUts  &  l'abbé  ^e  FoU" 
gnac,  pour  achever  ce  grand  ou- 
vrage, qui  fut  heureufement  ter- 
miné au  congrès  d'Utrecht  en  171 3 . 
Me/nager ,  ne  jouit  pas  loag-temps 
de  la  gloire  de  £9s  travaux  :  il  mou* 
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fOt  d'une  apoplexie  à  Paris  1<  15 
Jàn  1714.  On  précend  qull  avoit 
cpoufé  une  iîUe  naturelle  du  grand 
Dauphin»  fils  de   JLouis  JT/^,  de 
laquelle  'û  n'eut  point   d'enfans. 
Quelques-uns  foutiennent  au  con- 
traire qu'il  vëcut  toute  fa  vie  dans 
le  célibat. 
MESNARDIERE,  (Hippolyte- 
i    Jules  Pilet  de  la  )  poëte  François , 
aéà  Loudun  en  16 10  ^  reçu  à  Ta- 
I    cadémie  Françoife  en  165  5 ,  mou- 
I    rut  à  Paris  en  1663.  Il  s'appliqua 
Cabord  à  l'étude  de  la  médecine^ 
qu'il  quitta  pour  fe  livrer  tout  en- 
tier aux  belles-lettres.  Le  cardinal 
dcRicheÛat  le   protégea.  Il  plut  à 
I    ce  miniftre  par  ufte  baâeâe.  Marc 
I    Dfouan,  médecin  Ecoflbis,  ayant 
I    frouvé  que  la  poiTeffiondes  reli- 
I    sieufès  de  Loudun,  n'étoit  que 
1    Feffiet  d'un  cerveau  dérangé  par  la 
aélancolie,    la  MefnardUrc  le  ré- 
fina.  Son  écrit  intitulé  :    Traité  dû 
UMtlancoHe^    1^35  «   in-8^    fut 
goâté  du  cardinal ,  qui  le  fit  fon 
médecin  «   &  qui  lui  procura   la 
charge  de  maître-dliôtel  du  roi.  La 
hkfnardîen  plut  à  la  cour.  C  étoit 
Bo  bavard  éloquent,  plus  occupé 
4e  fe  Eure  admirer  que  d'inftruire, 
«berdiant  les   belles   paroles,  & 
^que  jamais  les  penfées  foRdes. 
On  2  de  lui  :  I.  Une  Poédque ,  qui 
a'eft point  achevée,  &aui  ne  com- 
prend prefque  que  le  Traité  de  la 
Tr^édie  &  celui  de  l'Elégie ,  in-4**, 
1650.  Elle  devoit  avoir  encore  2 
vol.  :  mus  la  mort  du   cardinal  ^ 
pf  l'ordre  duquel  il  Tavoit  entre- 
Jrife ,  Tempêcha  d'y  mettre  la  der- 
nière main.  Il  y  donne  des  pré- 
ceptes &  des  exemples.  Les  pré- 
ceptes font  tirés  des  anciens ,  &  il 
les  expofe  non  avec  une  précifion 
^daétique,  mais  avec  un  faile  orah 
tDire,  qui  eft  d'affez  mauvais  goût. 
Quant  aux  exemples,  il  les  tire 
fielquefois  de  fes  propres  ouvrâ- 
tes; mais  il  étoit  plus  fait  pour 
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Itre  un  modèle  de  vanité ,  qu'un 
modèle  en  p.)€fie.  II.  Deux  ma»- 
vaifes  Tragédies  ,  À^inde  ^ia  Pat- 
ctlUd'OrUans,  III.  Une  Traduftio* 
aifez  fidelle  ,  mais  trop  fervile^ 
des  3  premiers  livres  de  Lettres  de 
Pline,  IV.  Une  Verfion  ou  plutôc 
une  paraphrafe  du  Panégyrique  4b 
Trajan,  V.  Un  recueil  de  PolJU»^ 
in-folio.  Ce  font  des  riens  écrits 
d'unftyle  emphatique.  VI.  Relatiaag 
de  Guérit,  in-8^. 

MESNIER,  (N..,)  prêtre,  moi« 
en  1 761,  eft  l'auteur  du  ProhlSmc 
hiftorique  :  Qui  du  Jésuites  ,  ia 
Luther  ou  de,  Calvin  ,  a  fa^ 
plus  de  mal  à  rEgUfe,?  &  de  l'Ad- 
dition  à  cet  ouvrage ,  où  l'on  r^ 
fîite  le  Bref  de  lln^ûfition  con- 
tre ce  livre;  in-12,  2  volume» 
1760.  Il  y  a  des  recherches  dans 
ce  recueil»  mais  trop  d'empottè- 
ment. 

L  MESNIL ,  (  Jean-Bapdfte  du) 
né  à  Paris,  d'une  famille  noble* 
originaire  du  pays  Chartrain ,  de- 
vint avocat  du  roi  au  parlement 
de  Paris ,  à  38  ans.  Cétoit  uit 
homme  toujours  occupé  de  l'étude 
&  de  fes  fondions ,  l'oracle  du  pa- 
lais ,  le  plus  ferme  appui  de  la  iuf- 
ticc.  Il  ne  fe  faifoit  rien  au  con- 
feil  du  roi ,  qui  ne  paflslt  par  là 
plume  avant  que  d'être  publié.  H 
refufa  la  place  de  premier  président 
de  Rouen.  Les  troubles  du  royau- 
me, êc  quelques  mécontentemens 
qu'il  reçut  de  la  cour ,  affligèrent 
vivement  ce  bon  citoyen.  Il  en 
mourut  de  douleur  le  1  Juillet 
1569  ,  à  51  ans ,  après  avoir  pu-> 
hlié  plufieurs  ouvrages  qui  furent 
applaudis.  On  trouve  quelques-uns  ' 
de  fes  écrits  dans  ks^  Opufmlcs  de 
Loî/eL 

IL  MESNIL, (Jean-Baptîfte'du') 
dit  Rofimottd ,  comédien  de  la  troupe 
du  Marais ,  mourut  en  1686.  21 
fîit  emerré  fans  laminaire  dans  le. 
oiœtiere  de  Satnt-Sulpice ,  à  ren» 
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droit  ou  Ton  mft  les  cnÊms  morts 
uns  baptême.  Il  avoir  cependant 
£nt  une  lU  des  Saints  ,  Rouen, 
1680,  ia-4^;  mais  (a  profcffion 
lui  fit  refiiTer  la  fépulture  ordinaire. 
On  a  de  lui  des  Comédies  très* 
médiocres  :  le  Duel  Famaf^ve^  VA- 
^ocat  Savetier,  V Avocat  fans  étude , 
le  Volontaire^  les  Trompeurs  ufim- 
péi  j  la  Dupe  amoureufey  pièces  en 
un  zùc  &  en  vers  -,  le  Quiproquo  ,  en 
5  aâes  i  &  le  Nouveau  Fe/iùi  de 
Pierre  ^  en  cinq.  Il  avoit  traduit  de 
l'A-iglois  de  Bvnut,\^  Vit  de  Mat^ 
thteu  Haie ,  grand  }ufticier  d'An- 
gleterre ,  Amllcrdam ,  1688,  in- 12. 
MESSALA  ,  Voye[  m.  Vale- 
aius. 

.    MESSAUENS,    Voye{  i.    Sa- 
BAS. 

L  MESSALINE,  (Valérie)  fille 
de  Mejjfala  Barhatus^  &  fenune  de 
l'empereur  Claude,  pouiTa  Timpu- 
dicité  iufqu'à  la  proftitution  la 
plus  infiame.  Elle  eut  pour  amans 
toute  la  maifon  de  Ton  époux. 
Officiers ,  foldats ,  efclaves ,. comé- 
diens ,  tout  lui  étoic  bon.  A  peine 
y  avoit- il  un  jeune  homme  dans 
Rome  qui  ne  pût  fe  flatter  d'avoir 
eu  part  à  Tes  faveurs*  Un  de  Tes 
plaifu-s  ordinaires  étoit  d'obliger 
des  femmes  à  fe  proftituer  en 
préfence  de  leurs  maris  *,  &  celles 
qu'un  relie  de  pudeur  retenoit, 
ccuroient  prefque  toujours  rifi^e  de 
perdre  la  vie.  Ce  monfire  de  dif- 
/.  fplution  quittoic  Souvent  le  lit  de 
l'empereur ,  lorf;iu'elle  le  voyoit 
endormi ,  pour  aller  s'abandonner 
aux  plaifirs  les  plufr  ef&énés  dans 
les  lieux  publics^  Elle  porta  fes  re-  ' 
gards  fur  fon  beau-pere^  Appius 
iilar*us ,  Sc  elW  le  fit  mourir  parce 
qu'il  refufa  de  confentir  à  fa  paf- 
fion.  Après  avoir  facrifié  à  fa  fu- 
reur pUiGeurs  de  fes  amans,  que 
leurs  excès  avec  elle  avoient  mis 
hors  d'état  de  répondre  à  iès  de- 
iirs  inuaodérés ,  elle  deviat  éper- 
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dnememamoureufe  de  5Â/utf,  icasê 
homme  d'une  grande  beauté  y  ^ 
elle  l'époufa  folennellement  « 
comme  fi  Claudi  l'eut  répudiée* 
L'empereur,  informé  de  fesdéfor^ 
dres ,  la  fit  mourir  avec  fon  nou" 
Tel  époux  «l'an  46  de  Jefus-Chrifi. 
C'eft  d'elle  qu'un  fameux  iatiriqutt 
a  dit: 

•  Et  laffata  vîiîs  ,    nêcdùmfaùais^ 
rectjfiu 
Et  toujours  plus  infatlable  , 
Quand  le  nombre  même  Taccable» 
Elle  ne  peut  afifouvir  i^  défirs. 

LA    GrANOE»Ch. 

n.  MESSALINE,  (Statilie)  3" 
femme  de  Néron ,  d'une  Êu&ille 
confulaire,  fiit  mariée  d'abord  au 
conful  A^ieus  Vefilnus ,  que  l'em- 
pereur fit  afiâfiiner.  Ce  prince  avoic 
déjà  eu  les  faveurs  de  StaùUe  ^  qui 
n'eut  point  horreur  de  recevoir  fa 
maia  encore  dégouttante  du  iang 
de  foa  mari.  Née  avec  ua  tempe* 
rament  porté  à  l'amour ,  fes  galan* 
teries  avoient  éclaté  dans  Rome» 
&  ne  l'avoient  point  empêchée  de 
trouver  quatre  époux ,  avant  que 
de  parvenir  au  trône  impérial» 
Après  la  mort  de  Néron  ^  elle  paiTa 
fes  jours  dans  l'étude  de  l'éloquence 
&  des  belles-lettres  ,  &  fe  fit  une 
réputation  difiinguée  en  ce  genre. 
Othon  étozt  fur  le  poiat  de  l'épou» 
fer ,  lorf'^u'il  fe  donna  la  mort. 
Il  écrivit ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  un  adieu  très-touchant  à 
Meffaline,  &  fe  poignarda  enfuite. 
Suitiue  avoit  autant  d'efprit  qu« 
d'ambition» 

MESSEN  JoRDi ,  poète  Efpa- 
gnol,  né  à  Valence  d'une  bonne 
graille  ,  vivoit  vers  le  milieu  du 
XIII*  fiecle.  S&t  Puéfies  tt  répan- 
dirent dans  la  Catalogne  &  la  Gaf« 
cogne  *,  Pétrarque ,  dans  le  fiecle  fui- 
vanty  en  eut  connoifiance,- &ileA 
profita» 

I.  MESSENlOS^f 
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).  MESSENIUS,  (Jl^an)  ûiYaiit 
Suédois  de  la  fin  du  xvi*^  fiecle, 
mort  en  1636 ,  eft  célèbre  par  fa 
fideoce  &  par  fes  malheurs.  Il  fe 
diftingua  dans  plufieurs  genres  de 
littérature,  mérita  la  confiance  du 
roi  Gufiavt  "  Adolphe  ^  &  fut  fait 
profeffeur  de  droit  &  de  politique 
à  UpfaL  L'éclat  avec  lequel  il  en 
leoiplit  les  fondions  ,  lui  attira 
l'cavie  &  même  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  fedoutable  ad* 
Terfaire  de  Mtffmius  îoi  Jean  Rud- 
kcÂ:,  théologien  (avant  y  mais  rem- 
pli de  âel.  Le  roi  de  Suéde  ter^ 
mina  leur  difputc  d'une  manière 
honorable  pour  tous  les  deflK«  Il 
donna  à  Rudbeck  une  place  d'aumô* 
nier,  &  à  Mtfftmus  celle  de  con- 
fdller  au  («nat  nouvellement  érigé 
i  Stockholm.  Mais  Tenvie»  qui 
pourfuivoit  par-tout  ce  dernier  le 
fit  accufer  dans  les  formes  ,  en 
161^ ,  d'être  partifan  fecret  du  roi 
Sipjfmond,  Il  fut  condamné  à  une 
pnfon  perpétuelle  ^  où  il  s'occupa 
^  à  élever  un  monument  à  la  gloire 
de  cette  patrie  qui  le  flétrifToit. 
Son  ouvrage  porte  pour  titre  : 
SunêU  ill^ata  ^  il  éit  imprimé 
à  Stockholm,  1700  à  1714»  en 
14  vol.  in-folio ,  par  les  foins  de 
PerîngskiBld» 

n.  MÇSSENIUS ,  (  Arnold  )  hif- 
teriographe  de  Suéde ,  fils  du  pré- 
cédent ,  fiit  décapité  en  164S  ^  avec 
fon  fils  âgé  d'environ  17  ans , 
pom  avoir  fait  des  Satires  violent 
Ks  contre  la  maifon  royale  de 
Suéde ,  &  Contre  les  miniflrés.  On 
a  de  lui  le  Tkéâ:re  ât  U  NohUffe  it 
Suedc^  en  latin,  1616,  in-fol.*, &: 
^elques  autres  ouvtages  qui  mar* 
queût  du  talent. 

MESSIA,  Voyei  Mexia* 

MESSIE,  (Le)  ^oye^  Jmsvs* 
Csust, 

MESSIES  ,  (Faux)   Voyei  u* 
AsDai.^  iK«  Dosith£s.,«  Da» 
Tome  l^L 
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TID,  n*  II,  &  VIII...  ï.  HÉRO- 
1>£...   4*  Mestenski. 

MESSIER ,  (  Robert  )  religieux 
Francifcain ,  minifbre  delà  province 
de  France ,  prêcha  avec  diflinétion 
vers  la  fin  du  xv*^  iîecle.  Ses  Ser^ 
mons  y  publiés  à  Paris  en  1524^ 
chez  Chevalon ,  font  le  pendant  de 
ceux  de  Menot  dans  les  cabinets 
des  curieiiXk  Applications  ângulie- 
res  de  lEcriture,  escplications  for- 
cées des  Pères ,  hifloriettes  ridicu- 
les, mélange  barbare  de  latin  &  dé 
françois ,  raifonnemens  indignes  de 
la  majeiié  dé  la  chaire  ,  jeux  de 
mots  puérils  *,  tels  font  les  déîsattÈ 
qui  les  difHnguent, 

MESSILHAC,  Foyeiu,  Chat. 

MESSIS ,  (  Quintin  )  Mefms,  dit 
le  Maréchéil  d'Anvêrs ,  peintre ,  mort 
à  Anvers  en  1529  ,  exerça  pendant 
20  ans  la  profeflion  de  maréchal^ 
Ce  fiit  Tamoiur  qui  lui  fit  \  quitter 
ce  métier  pour  s'appliquer  à  It 
peinture^  Pâdionnément  épris  de  là 
fille  d'un  peintre,  il  la  demanda 
en  mariage,  mais  le  pete  déclara 
qu'il  ne  donneroit  fa  fille  qvCk 
uneperfonne  exerçant  fon  art.  Dèt 
ce  moment  Mejlîs  s  appliqua  à  def' 
finer.  Le  premier  tableau  quil  fit^ 
fut  le  portrait  de  fa  maîtrefTe  »  qu'il 
obtint  par  fa  confiance  &  fes  ta« 
lens.  Ce  peintre  ne  faifoit  ordinal^ 
rement  que  des  demi-^figui-es  &  deë 
portraits  :  fon  coloris  efl  vigou'* 
reux,  fa  manière  très-finie;  mais 
fon  pinceau  efl  un  peu  duf.  Oïl 
connoît  ce  vers  qui ,  dir-on,  fe  lif 
fur  fon  Bpitaphe  ; 

ConnuhiaGs  Amor  ai   MkUîhré  fecii 
Ape£/e)à» 

Tous  les  DiéHonnalfes  nommenf 
ce  peintre  Mathys  ou  Mkthifis,  Nous 
lui  donnons  celui  de  M^jj/^ ,  Mcf* 
fiusi  d'après  uh  lettre  écrite  d'An- 
vers, &  collée  au  dos  de  fon  por' 
trait,  qui  €&.  dans  la  galerie  du 
pçiatres  de  Florence. 

N 
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MESTENSKI^  (Jacques)  goui 
▼erneur  de  Brezin  en  Pologne  > 
conçut.  Tan  1548,  Tidée  abfurde 
de  fe  £dre  pafler  pour  J.  C II  aroit 
avec  lui  m  prétendus  Apôtres  \ 
il  courott  de  village  en  village, 
prêchant  &  amufant  le  peuple  par 
des  tours  de  fubdlité  qu'il  appe- 
loit  des  miracles.  Mais  les  fourbe- 
ries de  cet  emhouûafte  ayant  été 
reconnues ,  des  pa3rians  le  diafle- 
rent  &  le  maltraitèrent,  lui  &  (k 
troupe»  de  façon  qu'ils  n'oferent 
plus  fe  montrer. 

I.  MESTREZAT ,  (  Jean)  fameux 
diéologien  Proteffaint,  exerça  le 
miniftere  avec  réputation.  Il  étoit 
né  à  Paris  vers  1592,  &  il  mou- 
rut en  165  5  ,  après  avoir  été  em- 
ployé par  ceux  de  fon  parti  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 
On  a  de  lui  des  Sermons  in-8^,  & 
d'autres  ouvrages.  On  le  peint 
comme  un  homme  habile  &  un  gé- 
*me  ferme*  Il  parla  avec  tant  de 
chaleur  au  cardinal  de  Richelieu  en 
i^veur  de  fon  parti ,  que  ce  cardi-» 
Bal  dit  :  Voilà  le  plus  hardi  nùnifirc 
deFraneel  Les  Proteftans  voyoient 
en  lui  un  minière  capable  de  fiire 
tête  "aux  meilleurs  controverfiftes 
Catholiques. 

II.  MESTREZAT,  (Philippe) 
neveu  du  précèdent ,  fut  auffi  mi- 
niilre ,  &  enfeigna  la  diéologie  à 
Genève  d'une  manière  diftinguée. 
On  a  de  lui  un  Traité  contre  5o« 
^In  »  &  d'autres  ouvrages  de  con-* 
troverfe ,  que  peu  de  gens  connoiT- 
ient  8c  que  perfbnne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens ,  peut-être ,  n'ont 
eu  plus  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoît  comme  un  génie 
original  &  un  orateur  éloquent* 

METAPHRASTE ,  K.  SiMioH, 

B*  VI. 

METASTASE,  (l'Abbé  Pierrc- 
Bonaventure)  dont  It  vrai  nom 
étoit  Trapaffi ,  naquit  à  Affife  le  $ 
janvier  169$,  I^^  le^ç  du  Tafft 
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développa  fon  talent  pour  lapoé« 
fie  italienne.  Il  verfifioit  dès  Tâge 
de  dix  ans.  >*  Cette  eQ>ece  de  phé« 
M  nomene  frappa  tellement  mon 
M  m^tre,  lecâebre  Gravîna^  qu'il 
M  me  regarda  dès-lors,  {àîtMéeaf- 
»  iafey  )  comme  une  plante  digne 
H  d'être  cultivée  par  (es  mains  •<• 
11  n'avoit  que  quatorze  ans  »  lor^ 
qu'il  compofa  fa  tragédie  intitulée 
//  Gitt/Ëno ,  qui  Te  reflent  trop  d'une 
fcrupuleufe   imitation   du  théâtre 
des  Grecs.  Le  jeune  poëte  eut  le 
malheur  de  perdre  fon  guide  en 
1717.  Gruvina  mourut  »  &  l'infHtua 
fon  héritier  ,  »»  comme  un  jeune 
»  homme  de  la  plus  grande  efjp&» 
M  rance«<.  Métafiafe  £e  trouvant  par 
cette  fucceilion  ,  à  l'âge  de  19  ans  , 
au^defTus  des  befoins  qui  tourmen- 
tent tant  de  gens  à  talens ,  fe  livra 
tout  entier  à  fon  goût  pour  la  poé« 
fie.  La  Didonne  ahandonnata  ,    re« 
préfentée  à  Naples  en  1724,  avec 
la  mufique  de  Sarro ,  ouvrit  fa  car- 
rière lyrico-dramatique.  Ses  ûiccès 
le  rendirent    bientôt  fi  céld)rc, 
qu'en  1729  l'empereur  Oiarles  VI 
l'appela  à  Vienne ,  le  nomma  fon 
poëte  impérial ,  &  lui  accorda  une 
penlion  de   quatre    mille  florins. 
I>epuis  cette  époque,  on  ne  donna 
point  de  fêtes  à  la  cour  qu'il  ne 
les  embellît   de   quelqu'un  de  fes 
ouvrages  -,  & ,  malgré  leur  extrême 
magnificence  ,  on  ne  ie  fouvient 
aujourd'hui  de  toutes  ces  fêtes  que 
par  fes  vers.  Les  cours  de  Vieiuic 
&  de  Madrid  s'empreflerent  à  l'envi 
de  le  combler   de  préfens.  Taba- 
tière garnie  de   diamans,   porte- 
feuille avec  les  mêmes  omemens, 
chandelier  d'or  à  écran:  voilà  ce 
qu'il  reçut  de  la  main  généreufe 
de  Marii'Thérefe,  Le  roi  d'Efiiagiie 
Ferdinand  VI  ^  admirateur  pamonné 
de  FarinelU ,  qui  lui  fit  coimoicre 
tout  le  mérite  de  Màaflafe ,  eirvoya 
à  ce  poëte  une  cafSette  montée  en 
9s  f  garnie  de  tout  ce  qu'il  faut 
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p<mt  écrire.  Ce  qui  aagmcAtsl  U 
boflheur  de  ce  favori  des  rois  & 
des  miiiês ,  c'eft  qu'il  conferva  juf*> 
qa'à  l'âge  le  plus  avancé  Pufage  de 
tous  fes  fens.Il  dutraùnté  confiante 
âlà  gaieté  &  à  fa  tempérance.  Il  ob^ 
iêrvoit  toujours  la  même  heure  pour 
ies repas,  poux fon lever,  pour  Ton 
coucher.  Xa  prédiion  &  Tordre 
croient  poufies  julqu'au   fcrupule 

I     dans  fes  moindres  aâions.  Il  avoit 
ii^utome  de  dire  en  riant ,  .>»  qu'il  ne 

I  »  ciaignoii  TEnfeu  >  que  parce 
•t  que  c'étoit  un  lieu  ubi  mUlus 
^  ordo  ^  fed  fcmpîumus  horror  UUuf 
t  iitat  «c.  Il  avoit  même  fes  heu- 
res réglées  pour  faire  des  vers  , 
&  il  les  alkervoit  û  ponâuelle*- 
ment,  qu'il  n'attendoit  pas  le  mo- 
ment de  Tenthoufiaûne  poétique, 
n  apportoit  à  Texercice  des  de- 
voirs du  Chrétien  ,  la  même  exac- 
ttnide  qu'aux  travaux  du  litiéra- 
leur.  Vrai  philofophe  dans  fa  con-^ 
dttite  ,  il  fe  borna  à  la  gloire  lit- 
téraire ,  &  dédaigna  les  diftinc- 
tîoQs  civiles.  Charles  VI  lui  ayant 
olbt  les  dtres  de  Cornu  ou  de  Ba^ 
Tou ,  litres  qui  n'augmentent  pas  le 
talent  &  qui  ajoutent  au  ridicule  , 
Ulni  demanda  inftammeat  la  grâce 
de  refler  toujours  Météfiaft,  L'im» 
pératriee  Maric-Thére/e  voulut  le 
décorer ,  depuis ,  de  la  pedte  croix 
de  Sainv£tienne  ;  mais  il  s'excufa 
fur  fon  âge ,  qui  ne  lui  permettoit 
p»  d'affiflcr  aux  fêtes  de  Tordre. 
Une  fièvre  dont  il  fut  attaqué  le 
1  Avril  1781  ,  l'enleva  aux  let- 
tres le  z  2  du  même  mois,  à  Tnge 
de  S4  ans.  U  reçut  avec  piété  les 
facremens  de  Téglife.  PU  f7,  qui 
fe  trou  voit  alors  à  Vienne  ,  lui 
cavoya  fa  bénédiûion  apoftolique 
k  anicuU  mortU,  Sa  fucceffîon  fut 
d'environ  i^o»ooo  florins.  Nous 
avons  de  lui  im  grand  nombre  de 
Trggéécs'^O^ra  «  Se  divers  petits 
Drofiis^  qui  ont  été  mis  en  mufir 
me.  Il  y  en  a  dîâércntes  é4Jition« 
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în-4* ,  in-y» ,  &  in-iz  -,  &  M.  i^'- 
chelu  en  a  publié  une  traduâioil 
en  françois ,  en  12  vol.  in-ii ,  pt* 
tit  format.  La  plupart  font  des  ti^ 
très  à  l'immortalité.  Ce  poëte  efl. 
naturel ,  fimple ,  aifé  dans  le  dia- 
logue ;  fon  flyle ,  toujours  pur  & 
élégant,  efl  quelquefois  touchant 
&  fublime.  Le  fonds  de  fes  pièces 
efl  noble  ,  intérefTant  ,  théâtral. 
Connoif&nt  par&itement  les  finef- 
fes  &  les  refîburces  de  fon  art ,  il 
a  fournis  TOpéra  à  des  règles.  Il 
Ta  dépouillé  des  machina  &  dû 
merveilleux  qui  étonnoit  Les  yeux  ^ 
fans  rien  dire  au  cœur»  Ses  ta-  . 
bleaux  font  puifés  dans  la  nature^ 
Les  âtuadons  intéreflautes  de  fes 
perfonnages  attachent  ^  &  fouvent 
arrachent  des  larmes.  Ce  font  des 
a^ons  célèbres  ,  des  caraâeres 
grands  &  foutenus ,  des  intrigues 
fagement  conduites,  heureufement 
dénouées.  »  U  y  a  des  fcenes ,  (  dit 
n  Voltaire  ,  )  dignes  de  ComùlU 
vt  quand  il  n'eft  pas  déclamateur , 
f»  &  de  Radne  quand  il  n'efl  pas 
*•  foible  «'.  Ses  Opéra  refTembleni 
beaucoup  pour  le  pathétique  à  nos 
belles  Tragédies.  AufH,  indépen* 
damment  des  charmes  de  la  mufi- 
que  ,  on  les  lit  avec  piaifir  ;  aa 
lieu  que  les  paroles  de  la  plupart 
de  nos  Tragédies  lyriques  ,  foni 
peu  fupportables  à  la  leûure.  On 
ne  doit  pas  cependant  chercher 
dans  les  pièces  de  MétaJLfe  cett# 
régularité  fi  exaâe,  ni  cette  fim-« 
plicité  û  féconde  ,  qui  fait  le  m3 
rite  de  quelques-uns  de^nos  poètes 
tragiques.  Mais  s'il  a  violé  quel- 
quefois Tunicé  des  lieux  &  des 
temps  ,  il  a  toujours  confervé 
l'unité  d'intérêt.  Avec  tous  ces 
avantages  ,  quelques  critiaues  lui 
refufent  la  première  partie  du  poëte , 
Tinvendon.  Us  ne  le  regardent  que 
comme  un  heureux  imitateur  des 
tragiques  François  ,  qui  lui  ont 
fouf&i  une  partie  de  fes  richefTes. 

Ni) 
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Ils  le  phcént  donc  à  la  tcte  des 
plus  beaux  efprits  de  l'Italie  ;  mais 
ils  lui  refufent  le  titre  de  génie. 
Il  aroit  beaucoup   de  goût  pour 
les  anciens  -,  &   ce  goût  croâTant 
avec  la  folidité  de  Ton  efprit,  dura 
jufqu  a  fa  mort.  Il  en  recommen- 
çoit  la  lefhire  par  ordre  chrono- 
logique ,  à  mefure  qu'il  les   Sivoit 
lus.  Son  heureufe  mémoire  fe  con- 
fèrva  daas  fa  vieilleflè.  II  récitoit 
prefque    tout   Horace    par  coeur  *, 
c'étoit  fon  auteur  favori.  Mét:ftafe 
étoit  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
l'élcve  du  célèbre  Gravlna.  Il  fut 
Joindre  à  la  jufteffe   d'efprit  &  à 
l'érudition   de  fon   maître  ,    une 
,  douceur  de  caraflere  que  celui-ci 
n'avoit  pas.-  Les  critiques  refpec- 
terent ,   en  général ,  fcs  talens  & 
fa   gloire  ;    k    plus  heureux  que 
tant  d'autres  gens  de  lettres ,  dont 
la  vie  n'cft   qu'une   longue  tem- 
pête, il   coulé  fes  jours  dans  un 
calme  prefque  continuel.  Voici ,  fi 
l'on  en  croit  une  anecdote  récente , 
ce  qui  donna  lieu  au  changement 
de  nom  du  célébré  dramatise  Ita- 
lien. »♦  Le   barbier   de   Gravlna  , 
»  grand  parleur ,  comme  tous  les 
»♦  gens    de  fon  état  ,  lui  contoit 
M  un  jour  ,  que  dans  la  place  de 
vt  la  Vallicella  «ù  il  avoit  fa  bou- 
»  tique ,  il  entendoît  prefque  tous 
M  les  foirs  un  enfant  qui  chantoit 
»»  des  vers  im-promptu  de  fa  com- 
>»  pofition ,  &  que  ces  vers  étoient 
n^  harmonieux  &  û  bien  com- 
)»  pofés ,  qi^  tous  les  paflans  s'ar- 
»  rêtoient  pour  les  entendre.  Sur 
>♦  cdt  avis ,  Graylna  groffit  l'audi- 
»  toire   du   jeune  poëte  ;  &   les 
»  vers  lui  parurent  fi  fupérieurs  à 
H  l'idée  que  le  barbier  avoit  voulu 
t»  lui  en  donner  ,  &  à  la  portée 
»  d'un  enfant   de   lO  à  ii    ans  , 
M  qu'il  réfolut  fur  le  champ  de  fe 
H  charger  de  la  culture  d'une  plante 
w  qui  promettoit  tant.  Il  mit  d'a- 
V  bord  aux  études  le  jeune  Tra* 
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*♦  p4^»  (  c^étoit  le  nom  de  l'en- 
»»  font.  )  Mais  ,  craignant  biemèt 
>f  que  les  études  ordinaires  n'étouf- 
M  fafient-des  talens  fi  peu  com- 
n  muns  ,  il  le  logea  chez  lui ,  chan- 
•»  geafonnom  en  celui  de  Mdta/U-' 
»  fo ,  qui  p<Mte  en  grec  la  même 
n  fignification  ;  enfin ,  par  une  édu- 
M  cation  &  des  leçons  proportion- 
x*  nées  à  la  vivacité  de  fon  efprit , 
»  il  le  mit  fur  la  voie  de  la  répu- 
n  tation  dont  il  jouit  aujourd'hui  « 
n  &  que  Gravîna  lui  avoit  pro- 
»»  mife  «.  Vi%s  dis  Hommes  îlbiStra 
ê^halic ,  To.  I.  p.  187. 

METEL,  Foye{  BoiSROBERT^ 

OUVILLE. 

METEL  ,  (  Hugues  )  pieux  & 
favant  abbé  de  Saint-Léon  deToul , 
ordre  de  Prémontré  ,  fe  difiingua 
dans  le  xiii^  fiecle  par  fes  con- 
noiffances  dans  les  madères  ecclé- 
fiafii()[ues.  Dom  Hv%o  ,  Prémontré  ' 
&  abbé  d'Eftival ,  a  fait  connoitre 
ce  pieux  écrivain  ,  par  l'éditiott  de 
fes  Ltttr&s ,  in-folio.  On  y  trouve 
des  chofes  utiles *aux  théologiens^ 
&  curieufes  par  rapport  à  l'Hiftoirt 
desxi*&xii*fiecles. 

METELLI,  (  Augufiin)  pôfltre, 
né  à  Bologne  en  1609 ,  cxcelleit 
à  peindre  à  fi'efque  rarchiieâure 
&  les  ornemcns.  Il  tnivailloit  or- 
dinairement de  concert  avec  Afip 
Michel  Colonna ,  autre  peintre  ha- 
bile en  ce  genre.  Il  moonit  à  Ma- 
drid en  1660  ,  avec  un  nom  cé- 
lèbre. . 

METELLUS,  Foy^^ILLAilo.   ^ 

L  METELLUS  ,  (  Ludus)  At 
rilluftre  famille  Romaine  àts  Cé- 
dliens  ,  de  laquelle  fordreat  un 
grand  nombre  detrès-illuftresper» 
fonnages  dont  dix-neuf  parvinrent 
aux  grandes  charges  de  ^a  Répu- 
blique. Il  fut  fait  grand  pontifie. 
Dans  l'incendie  du  temple  de  Vdb, 
il  fe  jeta  dans  les  flammes  pour  en 
tirer  le  Palladium  apporté  de  Troye 
par  Enà,  Ce  fut  le  même  qui  dans 


J> 


!  MET 

I  fa  première  guerre  Punique  valn- 
qnk  les  Car£si^nois  ,  &  fît  con- 
éùre  dans  foa  momphe  treize  gi- 
oétaHx  ennemis  &  cent  vingt  élé- 


U.  METELLUS,  (  Cams  ) 
furnommé  U  Macédonique  ,  parce 
<}a'ccaoc  préteur  il  vain<iuit  deux 
fois  Andiicus  qui  fe  difoit  iîls  de 
^frfit  dernier  roi  de  Macédoine  , 
lefit  prifonnier ,  l'envoya  à  Rome, 
frémit  la  Macédoine  fous  lapuif- 
ûnce  des  Romains,  Un  de  Tes  lieu- 
teoans  lui  demandant  un  )our  ce 
<iu'il  prétendoit  faire  dans  unecir- 
conibînce  difficile  :  Si  je  croyais  , 
repondit'il ,  que  ma  dumlft  fût  mon 
ftcra ,  je  Poteroû  fur  le  champ  peur 
ii  jeter  Aufem, 

m.  METELLUS  CELER,  (  Qidn. 
ttf  CéuiUus  )  conAil  Romain  l'an 
60  avant  Jeûis-Chrift ,  fut  préteur 
Pannée  du  confulat  de  Ciceron,  11 
readit  des  fervices  importans  à  la 
république,  en  s'oppofant  aux  trou- 
pes de  Catilina  ,  qui  vouvoient 
entrer  dans  la  Gaule  Gfalpine  -,  & 
obd&t ,  après  fa  préture  ,  le  gou» 
ycmement  de  cette  province.  11 
époufa  la  foeur  de  Cloilus ,  qui  le 
déshonora  par  Tes  impudicités ,  l5c 
l'onpoifonna.  C'cfl  elle  qui»  fous 
le  nom  de  LesbÎA  ,  efl  û  décriée 
par  Catulle^  Meteiius  mourut  Tan  57 
ivam  JeTus-Chrift ,  &  fut  pleuré 
par  Ciceron ,  qui  perdit  en  lui  un 
ami  zélé  ,  un  confolateur  &  un 
confeil. 

IV.  METELLUS  ,  (  lucîus  Cad- 
û«)  dont  l'un  des  aïeux  dompta 
le  terrible  Jugurtka^  étoit  tribun  du 
peuple.  Lorfque  Jules  Céfar  fe  ren- 
dit maître  de  Rome  ,  il  eut  plus 
de  courage  que  tous  les  autres 
ttagiftrats ,  qui  fefoiunirem  comme 
s'ils  avoient  été  accoutumés  depuis 
long-temps  au  joug  de  la  fervi- 
twie.  Le  feul  Meteiius  ofa  s'oppo- 
f«r  au  deftruûcur  de  la  liberté  Ro- 
"âoc.  Ce  conquérant  voulgit  fe 
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ïàûr  du  tréfor  que  l'on  gardoit 
dans  le  Temple  de  Saturne  ;  M^ 
ullus.  lui  en  refufa  les  clefs.  Céfar 
ordonna  alors  qu'on  rompit  les  por- 
tes \  (n  comme  le  tribun  renour 
veloit  fon  oppofîtion ,  le  tyran 
meiuiça  de  le  tuer  ,  en  difant  : 
Jeune  homme  ,  tu  n'ignores  pas  qu*U 
me  ferait  plus  facile  (k  le  faire  ,  qu6 
de  le  dire,,.  Meteiius  ne  réfiAa  pius, 
&  fe  retira.  Céfar  a  entièrement 
déguîfé  ce  fait  dans  fon  Hiftoire 
des  Guerres  civiles  ,  qui  eft  plutôt 
l'apologie  de  fa  conduite  ,  qu'un 
récit  fidelle  de  la  vérité. 

METEREN ,  (  Emmanuel  Van  ) 
naquit  à  Anvers  le  9  Juillet  153  j. 
Attaché  aux  nouvelles  erreurs ,  il 
fut  obligé  de  quitter  fon  pays.  U  fe 
réfugia  en  Angleterre ,  ou  il  mou- 
rut en  1612.  11  eft  connu  par  une 
Hiftoire  des  Pays-Bas^  depuis  I50O 
Jufqu'eii  1611  ,  imprimée  d'abord 
en  latin  ,1598,  in-fol. ,  puisnra- 
duite  en  flamand  ,  augmentée  par 
l'auteur  même ,  &  imprimée  pin- 
ceurs fois  depuis  en  Hollande.  EUe 
a  été  auffi  traduite  en  allemand  Ôe 
en  françois ,  quoiqu'elle  foit  pleine 
de  calomnies  contre  l'églife  Ca- 
tholique &  contre  les  foifrreraini 
légitimes  des  Pays-Bas.  fver^ri  f^ati 
Reyd  ,  quoique  zélé  Proteftant  « 
ne  put  s'empêcher  de  reprocher  à 
Meteren  fa  crédulité  ,  fes  flatte- 
ries &  fes  diffimulations.  P^oyei  la 
préfiice  de  l'ouvrage  de  J^an  Reyd , 
Belli  civiUs  in  Bel^o  g^  Hiftoria  ^ 
16  ïo,  in-fol. 

•  1.  METEZEAU,  (  Clément)  ar- 
chitefte  du  roi ,  natif  de  Dreux  » 
floriflbit  fous  le  règne  de  Louis 
XIII.  Cet  artifle  d*u«  génie  hardi , 
capable  des  plus  grandes  entre- 
prifes  ,  s'eft  immortalifé  par  la 
fameufe  digue  de  la  Rochelle  -,  ou- 
vrage ,  en  quoique  forte  ,  témé- 
raire ,  contre  lequel  les  plus  célè- 
bres Ingénieurs  avoient  échoué  , 
&  qu'il   exécuta   l'an   1628  avec 
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le  plus  grand  faccès.Ufut  fécondé 
dans  fon  projet  par  Jtan  Tlrht  , 
4naître  maçon  de  Paris  ,  appelé 
depuis  U  CapUaîne  Tiriot,  Cette 
4igue  avoit  747  toifts  de  Ion* 
gueur.  On  grava  dans  le  temps  le 
portrait  de  Mété\eau ,  avec  ces  vers 
atibas: 

DUitur  Archlmcdes  tcrram  pottùjp 

moveft  ; 
JEqmra   ^ui  potuh  fifitrt  ,    non 

minor  ejî. 

Voici  une  imitation  de  ce  dtftique: 

On  vante  le  pouvoir  de  ce  Syra*» 

cufain  , 
Qui  du  Globe  ,  à  Ton  gré,  vouloit 

mouToir  la  maiTe  : 
Quel  laurier  donc  offrir  au  François 

dont  Taudace 
A  Téthij  mugiiTante  ofa  mettre  le 

frein  ! 

n.  METEZEAU,  (  Paul  )  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris ,  s'enga- 
gea dans  l'état  ecclcâaftique ,  &  fut 
«vec  BéruUc  l'un  des  premiers  fou* 
dateurs  de  la  congrégation  de  rO« 
ratoire.  Il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent pour  la  prédication  ,  &  il 
exerça  «ce  miniilcre  dans  pluûeurs 
villes  du  royaume  avec  un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à  Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême  *  en 
1632 «  a  50  ans ,  après  avoir  opéré 
des  converiions  éclatantes.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Corps  de  Théolo« 
gie  propre  aux  prédicateurs,  inti- 
tulé :  Thcolo^a  Sacra  ,  juxta  formant 
Evang«Uca  prxdicadoni*  dijiributn,  Icc. 
i625\  in-ibl.  II.  Un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  De  fan&o  Saardu* 
tîo  ,  ejus  digmtau  &  fun&on'éusfacris ^ 
&c  in-8*». 

METHOCHITEo«  Meto- 
ÇHiTE,  (  Théodore  )  logothetede 
Conftantinople  ,  eut  des  emplois 
confidérables  fous  l'empereur  An' 
éronie  f  Ancien  ,  &  mourut  en  1332  > 
honoré  du  titre  de  Blbûothe^vc  vU 
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vdnu ,  être  que  fa  mémoire  étea'<^ 
due  lui  avoit  mérité.  On  a  de  lui: 
I.  Hifloirt  Romaine  ^  depms  Cd/ér 
)ufqu'à  Conflûntin^  in-4^',  ouvrage 
aflez  foible.  L'auteur  négligeant  le 
ftyle  des  asicicns  ,  s'en  eft  fait  un 
qui  eft  moins  fimple»  moins  daîr 
&  moins  noble.  II.  Hlfioirt  Sacra  • 
qui  ne  vaut  pas  mieux  ,  &  qui  a 
été  cependant  traduite  par  Hervé  ; 
Paris,  1555  ,  in-8°.  m.  Hifioat 
di  ÇonftaneinopU  y  affet  détaillée  • 
mais  qui  n'eft  pas  cou  jours  praâe. 

MÉTHODISTES ,  Foye^  The* 

MISOK. 

I.  METHODIUS,  (  Saint)  fui> 
nommé  Eubuûus  »  célèbre  évêquè 
êeTyr  en  511,  &  martyr. peu  de 
temps  après  ,  avoit  compofé  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  ae 
noui  refte  que  celui  qui  eft  inti- 
tulé :  Lô^eftindes  Vierges,  Rome, 
1656,  in-8®-, Paris,  1657,  in-fol. 
C'eft  un  Dialogue  fur  l'excellence 
de  la  chafteté  ,  qui  donne  une 
idée«avamageufe  de  l'auteur  :  mais 
il  s'y  eft  gliffé  qiidques  expref- 
fions  peu  orthodoxes ,  foit  par  It 
négligence  de  Methodius ,  qui  avoit 
d'abord  embraflé  les  erreurs  A'O' 
rigene  ;  foit  par  la  malice  des  hé- 
rétiques ,  qui  mêloient  alors  leur 
venin  aux  fources  les  plus  pures. 
Les  autres  écrits  attribués*  à  ce  mar* 
tyr  fontfuppofiés. 

IL  METHODIUS,  de  Thessa- 
Ionique  ,    Voye^  S.   Cyeilis 

DE   ThESSALONIQUE. 

IIL  METHODIUS  I  ,  natif  de 
Syracufe,  pieux  patriarche  de  Coof* 
tantinople  en  242  ,  &  l'un  des 
plus  zélés  défenfeurs  du  culte  des 
Images ,  avoit  été  enfermé  dans  une 
dure  prifon  par  Tordre  de  l'em- 
pereur Michel  le  Bègue  ^  après  avoir 
reçu  cent  coups  de  fouet.  La  éou< 
ceur  de  fon  caraûere  ne  fit  pas 
moins  rentrer  d'hérétiques  dans 
ri^glife,  que  la  force  de  (on  &9i  1 
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Cet  iUdbe  perfécuté  moit- 
nitcB846.«.  fVy.  III.  Denïs. 

MCnOCHUS,  fOs  deMUtiade^ 
gèlerai  Athénien ,  ayant  été  Êiit 
fàCottÊÔer  par  les  Phéniciens ,  on 
le  coodiiific  à  Ddrms  ftû  des  Pei> 
io  ,  contre  lefuel  fom  père  fiû- 
ibit  la  guerre.  Ce  prini:e  «  loin  de 
U  £âre  du  mal  ,  lui  donna  un 
beui  palais  ,  le  combla  de  richef- 
iès ,  &  le  maria  à  une  peribnne  de 
qualité  de  £k  cour,  dont  il  eut  des 
cnâas. 

I.  METlUS-SuFFETius,  diâa- 
lenr  de  la  ville  d'Albe  ,  fous  le 
r^gne  de  TuUtU'MoJBUus  ,  roi  de 
RcaK ,  combattit  «outre  les  Ro* 
ttains  avec  peu  d'avantage.  Pour 
terminer  la  guerre  ^  trainoit  en 
loi^^ueur  ,  on  propoià  le  combat 
des  trois  Horaccs  contre  les  trois 
Cmaus»  Les  Romûns  furent  vain* 
ipKurs.  TuUus  tourna  alors  fes  ar- 
mes coutre  les  Veiens  &  les  Fide^ 
flites.  Sttfetius  joignit  fes  troupes 
à  celles  du  roi  des  Romaêns;  mais 
dès  le  premier  choc  il  quitta  fon 
pbfie  ,  conune  il  l'avoit  promis 
Secrètement  aux  Veïcns  ,  &  fe 
retira  fur  une  éminence  :  réfolu  »  fi 
la  viôoire  fe  dédaroit  pour  eux  , 
de  charger  les  vaincus.  Tul/us  , 
outré  de  cette  perfidie ,  fit  attacher 
Mctms  entre  deux  charîota ,  &  le 
fit  tirer  par  quatre  chevaux  «  qui  le 
miremen  pièces  aux  yeux  de  l'ar- 
mée viâorieuiè  ,  l'an  669  avant 
Jefus-ehtîfi. 

n.  MEIIUS  ,  {  Jacques  )  natof 
d'Alanaër  en  Hollande  ,  inventa 
les  lunettes  d'approche.  Il  en  pré- 
ienta  une  aux  Etats-généraux ,  en 
1609.  On  fe  fervoit  depuis  long- 
temps de  cubes  à  pkfieurs  tuyaux  « 
pour  diriger  la  vue  vers  les  <^iets 
éloignés ,  &  la  rendre  plus  nette. 
I«  Père  MabUhn  afiure  dans  Ton 
Voyage  d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  dans 
un  monafiere  de  fon  ordre  «  les 
<EttTi«sde  CojR^r^écntesauxui^ 
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fiede  ,  dans  lefquellet  ow  trouve 
un  portrait  de  ftoîomit ,  qui  con* 
temple  les  afires  avec  un  tube  à  4 
tuyaux;  mab  cet  tubes  n'étoient 
point  garnis  de  verre  «  &  c'eft  Jœ* 
fMfs  Maïus  qui  le  premier  a  joint 
les  verres  aux  tubes.  Cette  inven- 
tion fut  »  comme  la  plupart  des  . 
dccouverties  «  ïtffe%  d'un  heureux 
haûrd  ;  Mmus  vit  des  écoliers  « 
qui,  en  fe  jouant  en  hiver  fur  la 
glace ,  fe  fer  voient  du  defTus  de  leurs 
écritoires  comme  de  tubes ,  &  qui 
ayant  mis  en  badinant  des  mor- 
ceaux déglace  au  bout  de  ces  deux 
tubes ,  étoient  fort  étoimés  de  voir 
que  par  ce  moyen  les  objets  éloi« 
gnés  fe  rapprochoient  d'eux.  L'ha- 
bile ardfie  profita  de  cette  obfer- 
vation,  &  inventa  aifément  les  lu- 
nettes d'approche.  AdrUn  Metivs 
fon  fi«re,  mort  l*an  1636  >  enfeigna 
les  mathématiques  en  Allemagne 
avec  beaucoup  de  réputation  *,  mais 
l'amour  de  la  patrie  lui  fit  quitter 
cet  emploi  ;  il  fe  fixa  à  Franeker , 
où  il  profefia  la  médecine  &  les 
mathématiques  pendant  38  ans.  Il 
y  mourut  le  17  Septembre  1635. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  fur 
la  fcience  qu'il  avoit  profeftée.  !• 
DcHrÎMt fphétrUa  llb,  j ,  Francfort» 
1^91.  II.  Afircnomut  wiiver/ti  Infii'^ 
•iuùo  ,  Frandcer,  1605 ,  in-8°.  III. 
ArïthmttUét  &  Geonutricm  praclUa , 
x6il,  in -4®.  IV.  De  gemîno  ufu 
utrîu/qut  Globi ,  Amfierdam ,  1 6 1 1  ^ 
in-4®.  V.  Gtomances  ptr  ufum  Cir- 
àni  nova  praxis  ,  1613  ,  in-8®.  C'efl 
un  de  ceux  qui  ont  paru  déterminer 
avec  le  plus  d'exaâimde  le  rap- 
port du  diamètre  à  la  circonférence  » 
qu'il  a  cru  être  de  113  à  355. 

METKERKE,  (Adolphe)  litté- 
rateur, hifiorien ,  phUçlogue  &  ju- 
rifconfulte  Protefîant ,  né  à  Bruges 
en  15 18  j  mourut  à  Londres  le  4 
Novembre  1591.  Il  travailla  aux 
Vîci  des  Cifars  ,  aux  Médailles  de 
la  grande  Grèce ,  &  aux  Fafie»  Con^ 

Niv 


tùù     '  ME  T' 

jMÙdrts  publiés  par  GoUiat^.OA  i 
•ricore  de  lui  :  I.  La  TrMduSUon  ée 
quelques  Epigrammes  de  Théocritt 
en  vers  latins  ,  Heidelberg^  i595t 
in-S**.  II.  —de  Mofchus  &  Bion^ 
avec  des  notes  ,  Bruges  ,  1565., 
in-8**.  III.  Dt  vaeri  &  recU  pronun- 
tiatione  Idnput  Çraœ,  Anvers,  1 5  76, 
in-i2,  &  dans  ieSylloge  Scrîptorum 
de  Sigeben  Haverkamp  ,  Leyde  , 
1736. 

METOCHITE ,  Foyei  Metho- 

ÉHITE. 

METON  ou  Methon,  mathé- 
maticien d'Athènes ,  publia  ,  l'an 
432  avant  Jefus-Chrifl ,  fon  Ennéa- 
dicaterîd&s ,  c'eft-à-dire ,  fon  Cycle 
de  19  ans,  par  lequel  il  prétendoit 
iajufter  le  cows  du  foleil  à  celui 
de  la  lune ,  &  £aire  que  les  années 
folaires  &  lunaires  commençaient 
au  mçme  point.  :  c'eft  ce  qu'on  apr 
pelle  le  Nombre  d*Or.  Les  Athé- 
niens ayant  réfolu  d'envoyer  une 
âotte  en  Sicile,  voulurent  £ûre 
embarquer  Méton ,  qui  contrefit  le 
fou.  Cet  afbonome  avoit  EuBsmon 
&  Phalnus  pour  le  féconder  dans 
fes  obfervations  folaires. 

METRA,  étoit  fille  d'ErefiWion. 
Neptune  qui  en  avoit  abufé  ,  lui 
donna  pour  récompenfe  le  pour- 
voir de  fe  changer  en  quelle  figure 
elle  voudroit.  Son  père  s'étant 
trouvé  prefié  par  la  mifere  &  la 
faim ,  la  vendit  poiu*  vivre  ;  mais 
elle  prit  la  figure  d'un  pêcheur, 
&  fe  mit  en  liberté.  Ereficlhon,  pro- 
ntant  de  cet  avantage,  la  vendit  plu- 
iieurs  fois ,  &  toujours  elle  s'affran- 
chit de  fes  chaînes  en  prenant  la 
figure  tantôt  d'une  géniffe ,  tantôt 
^'une  jument  ,  quelquefois  celle 
^'un  cerf  ou  d'un  oifeau.  Enfin, 
voyant  que  fa  fille  ne  vouloit 
plus  vivre  avec  lui ,  ni  fournir  à 
fes  befoins ,  il  prit  l'affreufe  réfo- 
lution  de  fe  manger  lui-même.  - 
METRIE,  —  Mettrie. 
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7.  METROPORE,  médcoA  éé 
Chio ,  diCciple  ôeDémocriu  &  mai-» 
tre  d'Hlppocrate ,  vers  l'an  444  avant 
Jefus  -  Ou-ifi ,  compara  divers  ou<« 
vrages  de  médecine  qui  font  per- 
dus. Il  croyoit  le  monde  étemel 
&  infini ,  &  nioit  le  mouvement. 
Il  lui  arriva  même  un  jour,  dit— 
on,  de  foutenir  (bn  impo&bilité 
avec  tant   de   vivacité  &  tant  de 
fortes    gefticuladons  ,  qu'il  fe  di£^ 
loqua  le  bras.    Alors  il  pria  fon 
adverfaire  de  le  lui  remettre  ;  mais 
celui-ci  lui  répondit ,  qu'i/ /àa^roât 
pour  cela  ,  que  le  mouvement  ou  le.  chan^ 
gement  de  lieu  fût  pojJihU  :  u  gui  n'était 
pas^fuivaat  bd-jnéme.  C'étoit  le  bat- 
tre par  fes  propres 'armes. . 

IL  METRODORE,  bon  peintre 
&  bon  philofophç,.fut  cboiû  par 
les  Athéniens  pour  être  envoyé  à 
Paul  Emile.  Ce  général,  après  avoir 
vaincu  Perfée  roi  de  Macédoine, 
leur  demanda. deux  hommes: un 
philofophe  pour  élevcrfesenÉins» 
ii.  un  peintre  pour  'peindre  foa 
triomphe.  On  àioiGtMétrodifre ,  qui 
téunifibit  ces  deux  talens.  . 

m,  METRODORE  ,  phi- 
lofophe de  la  ville  de  .Scepfis  en 
-Myiie  ,  qmtta  l'habit  &  la  vie 
.de  philofophe  pour  fuivre  la  vie 
commune.  Ses  ouvrages,  étoient 
écrits  en  flyle  d'orateur ,  ce  qui  l'em- 
pêcha d'avoir  des  difçiples  &  des 
-imitateurs.  Quoique  pauvre,  il  ^ 
un  grand  mariage  chez  les  Cardia- 
ginois.  Dans  la  fuite ,  il  fe  rerlra 
.auprès  de  ATuIirldate  roi  dé  Pont, 
qui  lui  donna  fa  confiascev&l^ 
rei\dit  les  plus  grands  honneurs. 
•  Il  .  l'envoya  en  ambaf&de  >  vers 
Tisane  roi  d'Arménie ,  &  à  fon 
retour  il  le  fit ^nourxr,  parce <pi^d 
&vott  confeillé^à  ce  prince  de  ne 
pas  donner  de  &ccHirs  à  Mtthridate» 

I.,  METROPHANE,  évêque  de 
Byzance,  mdn  vers  311,  mérita 
U  titre  de  €ûn£efireur  pendant  k 
perfécutioa  de.  I>{ocUtlen,  Sa  n^ 
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liotré  eft  en  honneur  é^niVU%)i£t 
tfOricnt. 

n.  METROPHANE,  évÔ<îucde 
Smymc  au  ix*  fiecle.  L'ambition 
&  la  dîfcorde  n'eurent  point  de 
prife  fur  fon  ame 'éclairée  &  paci- 
fique, dans  un  temps  où  l'Eglife 
d'Orient  ne  refpiroit  que  le  fchifme 
&  la  haine  contre  l'Eglife  Romaine, 
Ataché  à  S.  Ignace  de  Conftanti- 
Bople,  il  s'oppofa  avec  vigueur 
au  turbulent  Phodus  ^  en  867,  & 
configna  fes  fentimens  de  paix"  & 
de  concorde  dans  une  Lettre  très- 
effimée ,  inférée  dans  les  G>llec- 
tions  des  Conciles. 

m.  METROPHANE  Crito- 
PULE ,  protofyncele  de  la  grande 
cglife  de  Conftantinople ,  fut  en- 
voyé dans  le  dernier  fiecle  par  Cy- 
rille Lucar  en  Angleterre ,  pour  s'in- 
former exaâement  de  la  do^rine 
des  Eglifes  Proteftantes.  CrUopulc 
I^arcourut  une  pairie  de  l'Allema- 
gne, &  y  compofa  une  Confiffion 
<U  Foi  de  l'Eglife  Grecque ,  imprimée 
à  Helmfladt ,  en  grec  &  en  latin , 
en  166 1.  Cette  Confeffion  de  Foi 
favorife  en  quelques  endroits  la 
doctrine  des  Proteftans-,  mais  elle 
eft  conforme  dans  d'autres  endroits 
aux  dogmes  de  l'Eglife  Catholique, 
&  l'auteur  y  raifonne  en  critique 
&  en  homme  inftruit. 

METTAIRE,  FbyqMAiT- 

TAIRE.  ' 

METTRIE  ,  (  Julien  Offray  de 
la] naquit  à  Saint-Malo  en  1709, 
d\ui  négociant.  Son  goût  pour  la 
médecine  engagea  fes  parens  à  l'en- 
voyer en  Hollande  étudier  fous 
rimmortel  Bo'érhxuive.  Après  avwr 
puifé  dans  cette  école  des  connoif- 
faiccs  étendues ,  il  vint  les  porter 
-à  Paris ,  où  il  (ut  placé  auprès  du  duc 
■A  Grammont ,  colonel  des  Gardes 
Françoifes ,  qui  le  fit  médecin  de 
fon  régiment.  La  Meitrle ,  ayant 
^«ivi  fon  proteéieur  au  fiege  de 
-Fribou^ ,  y  tojnba  dangereufemcnt 
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malade.  Cette  maladie ,  qui  auroit 
dû  être  pour  lui  une  fource  de  ré** 
flexions ,  fut  une  fource  de  délires* 
Il  crut  voir  que  cette  intelligence 
immortelle  qu'on  nomme  Ame  ^ 
baâffoit  avec  le  corps,  &  fc  flétrif- 
foit  avec  lui.  Il  écrivit  en  phyfi- 
cicn  fur  ce  qui  n'eft  point  du  reflbrt 
de  la  phyfique  ;  il  ofa  faire  VHlftoirt 
naturelle  de  l'Âme,  Cet  ouvrage ,  qui 
refpire  l'impiété  à  chaque  page» 
fouleva  tout  le  monde.  Le  duc  dt 
Grammont  le  foutint  contre  cet 
orage-,niais  ce  feigneurayant  été  tué 
peu  de  temps  après,le  médecin  perdit 
fa  place,  &  n'en  valut  pas  mieux. 
Il  tourna  fes  armes  contre  fes  con^ 
frères.  11  mit  au  jour  fa  Pénélopû 
ou  U  Machiavel  en  Médecine  ,  in^il , 
3  vol.,  1748  :  ouvrage  fingulier^ 
enfante  dans  l'ivrcffe ,  &  plein  des 
faillies  qu'elle  infpire.  (11. devient 
rare.  )  Le  foulévement  de  la  faculté 
contre  cette  fatire,  obligea  l'auteur 
de  U  retirer  à  Leyde.  Ceft  là  qu'il 
publia  fon  Homme  Machine*  Une 
fuppofition  continuelle  des  princi- 
pes en  queftion;  des  comparaifons 
ou  des  analogies  imparÊiitcs  ,  éri^ 
gées  en  preuves-,  des  obfervations 
particulières  affez  juftes  ,  d'où  il 
tire  des  conclufions  générales  qui 
n'en  naiffent  point  -,  l'affirmation  la 
plus  abfolue ,  continuellement  mife 
à  la  place  du  doute  :  voilà  la  plû- 
lofophie  de  l'auteur.  L'enthouflafine 
avec  lequel  il  déclame  ,  l'air  de 
perfuafion  qu'il  prend ,  étoient  ca- 
pablesde  féduire  ces  efprits  foibles 
qui  fe  parent  de  l'efprit  fort  pour 
cacher  leur  foiblefie.  Mais  cen'étoit 
pas  ce  que  l'auteur  défiroit  le  plus  : 
il  vouloit  feulement ,  dit  un  hommç 
d'efprit ,  avoir  le  titre  à!  Animal /pi- 
rituel  &  de  Machine  curiiufe,  Afpirant 
au  titre  de  Philofophe  ,  il  avoit , 
difoit-il  ,  abandonné  la  médecine 
du  corps ,  pour  fc  donner  à  la  mé- 
decine de  l'ame..  Mais  cette  méde- 
cine ne  parut  qu'uji  poifoni.  f*QQr 
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leulema^  aux  théologiefis  «  làab 
aux  hoos  polidciues.  Pourfiiivi  en 
Hollande  où  ion  livre  fîit  livré 
aux  flammes ,  ilfe  ikuva  *  eo  174S  « 
i  Berlin;  il  y  devint  leâeur  du  roi 
de  Pnifle  &  membre  de  (on  aca- 
démie. U  y  vécut  tranquille  juTqu'à 
ia  mort,  arrivée  en  1751  «  à  48 
ans.  Elle  fut  la  fuite  d W  trait  de 
cette  folie  qui  perçoit  dans  toute 
ta  conduite.  Il  avoit  une  fièvre 
d'indigefHon;  il  prit  les  bains ,  fe 
fit  ûiigner  huit  fois ,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  U  ne  trai- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il  ne 
fe  traitbit  lui-même.  Milord  Tyf 
€otuul ,  ambafladeur  de  France ,  fut 
la  viâdme  des  firéquentès  iaignées 
qu*il  lui  ordon^.  Le  roi  de  Prufîe 
dit  à  ce  fujet  :  Qui  awolt  cru  que 
la  Mettrie  trouvtroU  tncore  quelqu'un 
plus  fou  que  lui}  Comment  Tyrconnel 
avoit-il  pu  donner  fa  confiance  à 
un  médecin  qui  avoit  paiTé  fa  vie 
à  décrier  la  médecine  comme  la 
feligion.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  U  MearU  s*étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  momens, 
&  que  les  philofophes  de  Berlin 
avoient  dit  qa*U  les  avoit  déshonorés 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort.  D'au- 
tres auteurs  ont  écrit,  qu'cV  étoit 
fini  du  monde  à-peu-près  comme  un 
AHiur  quitu  le  Théâtre  ,  fans  autre 
regra  que  celui  de  perdre  le  plaîfcr  d*y 
briller.  Sa  converfation  amufoir 
beaucoup ,  lorfque  fa  gaieté  n'alloit 
pas  jufqu'à  l'extravagance  ,  &  elle 
y  alloit  fouvent.  On  voyoit  quel- 
quefois cet  homme  qui  fe  paroit 
du  nom  dé  philofophe  ,  jeter  fà 
perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller 
ta  fe  mettre  prefque  tout  mi"  au 
milieu  d'une  grande  compagnie.  U 
étoit  dans  fes  écrits  ce  qu'il  étoit 
dans  fesadions.  Se  figurant  un  jour 
^ue  le  baron  de  Haller ,  un  des 
f  lus  favans  hommes  &  des  plus 
Temieux  de  l'Allemagne  ,  étoit  un 
Athée ,  il  imagina  une  hiibire  & 
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la  publia*  Il  raconta  qu'il-avoit  Yà 
cet  homme*  refpeébble  à  Gottia- 
gucj  dans  un  mauvais  lieu,  com- 
battant l'ezifteftce  de  l'Etre  fuprè- 
me...  On  trouve  dans  toutes  fes 
produÛions ,  du  feu ,  de  Tiniagi- 
nadon  ,  du  brillant  ;  mais  peu  de 
juflefie ,  peu  de  précifion ,  peu  de 
goût.  On  arecueilli  à  Berlin,  1751 , 
in-4*' ,  &  1  vol.  in-i  1 ,  fes  (Ewres 
Philosophiques ,  renfermant  Y  Homme 
Machine,  VHommePlanu,  VBifioire 
de  CAme,  VArt  de  jouît,  le  Dif cours 
fut  U  Bonheur^  &c.  &c.  Dans  ce 
dernier  traité  la  Mearie  eft ,  (fdon 
Diderot ,  )  un  écrivain  ^ns  ji^e- 
ment ,  »*  qui  confond  par-tout  les 
»  peines  du  fage  avec  les  tourmens 
N  du  méchant ,  les  inconvéniens 
M  légers  de  la  fcience  avec  les  fm- 
n  tes  funeftes  de  l'ignorance*,  dont 
M  on  reconnoît  la  frivolité  de  l'ef- 
♦»  prit  dans  ee  mi'il  dit ,  &  la  cor- 
H  ruption  du  cdbur  dans  ce  qu'il 
»  n'ofe  pas  dire  ;  qui  prononce 
w  ici  que  l'homme  eft  pervers  par 
>*  ù.  nature ,  &  q\û  fait  ailleurs , 
>»  de  la  nature  des  êtres ,  la  règle 
t«  de  leurs  devoirs  &  la  fource  de 
M  leur  félicité  ;  qiû  femble  s'occu- 
»«  pcr  à  tranquilliferle  fcélératdans 
n  le  cnme  ,  le  corrompu  dans  fes 
H  vices  ;  dont  les  fophiûnes  grof- 
n  fiers  ,  mais  dangereux  par  la 
>)  gaieté  dont  il  les  afîaifonne,  dé- 
n  cèlent  un  écrivain  qui  n'a  pas 
»♦  les  premières  idées  des  vRÛs  fon- 
>«  démens  de  la  morale..»  Le  chaos 
n  de  nûfon  &  d'extravagance  de 
n  cet  auteur  ,  ne  peut  être  regvdé 
9i  fans  dégoût,  que  par  ces  leûeurs 
M  futiles  qui  confondent  la  plaiÛB- 
»  terie  vrec  l'évidence ,  &  à  qui 
»»  Ton  a  tout  prouvé ,  quand  on 
n  les  a  fait  rire  ♦».  Ses  principes , 
pou£es  jufqu'à  leurs  dernières  coo- 
féquences ,  renverferoient  la  légif- 
lation  ,  difpenfcroient  les  parens 
de  l'éducation  de  leurs enfans,reo- 
fermeroient  aux  pedtes  -  inaiiou 
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fhoffiffle  courageux  qui  Imte  for- 
teaent  contre  fes  penchans  déré- 
glés,  &  affiireroient  risixnorcalîté 
au  ffléchant  qui  s'abandoaneroit 
uns  remords  aux  ûtas.  La  tête  de 
/tf  MmrU  eft  û  troublée ,  de  fe» 
idées  font  à  tel  point  découfues  , 
fps ,  dans  la  même  page  ,  uneaf- 
femon  fenfée  eft  heurtée  par  une 
afemon  folle  ,  &  une  afTertion 
folle  par  une  aÎTertion  fenfée  ;  en 
fone  qu'il  eft  auifi  facile  de  le  dé- 
fendre ,  que  de  l'attaquer.  On  a  en- 
core de  lui  la  Traduâion  des  Apho* 
Mfmes  de  Boërhaavty  fon  maître,  en 
10  vol.  in-i2 ,  avec  im  long  Com- 
mentaire ,  qui  n'eft  pas  le  meilleur 
qu'on  ait  donné  fur  cet  auteur  , 
.quoi  qu'en  dife  VoUtùrt,  Parmi 
beaucoup  d  obfervations  vraies  & 
jufles ,  U  y  en  a  quelques-uBes  de 
£ui£es  ,  &  quelques  fentimens  fin- 
gttliers.  Certains  leôeurs  nous  re- 
procheront peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matérialise  trop  déia- 
vantageufement  ;  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  Cétoit ,  foivant  Vol- 
taire  qui  Pavoit  beaucoup  connu  , 
**  mfiu  qui  n'ccrivoU  que  dans  l'if 
«  vreffe  w.  Maupertuîs  dit  à  peu- 
près  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à  Haller ,  [  Tom.  m®  de  fes  Œuvres, 
édidon  de  Lyon  ].  Le  marquis  d'Ar^ 
gens ,  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal ,  le  repréfente  préci- 
fément  comme  nous  :  [  Voyez  le 
htimal  Encyclopédique ,  Janv.  1761 , 
extrait  de  VOcellus  Lucanus  du  mar- 
quis ^Argens  ,  pages  3  5  &  fuiv.  ] 
Nous  ne  aurions  trop  répéter  que 
BOUS  ne  fommes  d'aucun  parti  « 
ni  Janféniilcs ,  ni  Moliniiles  ,  ni 
£n(^clopédifles,  ni  Antt-£ncyclo- 
pédiAes.  Nous  racontons  les  èiits, 
Jl  après  ce  que  nous  croyons  être 
U  vérité.  11  (e  peut  que  nous  ne 
Vdjons  pas  rencontrée  quelquefois  y 
Bais  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
U  chercher  &  pour  la  trouver.  Le 
roi  de  Pniâ««  féparant  dans  U  Met* 
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trie  le  médecin  &  l'écrivain ,  de 
l'impie  &  du  fatirique ,  daigna  Eure 
fon  Eloge  fitnekre.  Cet  £loge  ait  lu 
à  l'académie  par  un  fectétaire  de  fes 
commandemens.  Foyi^ésLOS  ce  VicU 
l'art.  LiNN jKvs. 

M£TZ(  (Pierre-Claude  Berbier 
du)  lieutenant-général  d'artillerie 
&  des  années  du  roi  9  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne ,  l'an  1638.  Il 
fe  fignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profeffion  des  armes.  Ayant 
reçu,  en  1657,  une  bleflure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie  ,  il^&t  18 
mois  à  en  guérir  ,  &  ne  put  fervir 
dans  la  campagne  de  16  58 ,  la  feule 
qu'il  manqua  depuis  qu'il  enoa  au 
fervice ,  jufqu'à  ùl  mort.  U  fe  dif- 
tingua  fur-tout  par  fon  application 
à  perfeâionner  l'artillerie  -,  il  la  mit 
daxîs  un  état  où  elle  n'avoit  jamais 
été  ,  &  la  fit  fervir  prefque  avec  la 
même  intelUgeAce.  Il  fiit  tué  d^m 
coup  de  moufquet  à  la  tête  en  1690^ 
à  la  bataille  de  Fleurus.  Il  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vaaban  , 
À  comme  un  des  hommes  les  plus 
bien£ûfans  &  les  plus  vertueux  que 
lëtat  militaire  eût  produits.  Louis 
XIV  dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier :  Vous  ftrdt^  beaucoup  ;  mais  je 
perds  encore  davantage  ,  par  la  diffi" 
culte  que  j'aurai  de  remplacer  un  fi 
tuéîU  homme.  Madame  la  dauphine 
l'ayant  apperçu  quelque  temps  au- 
paravant au  diner  du  roi ,  iht  tout 
bas  au  prince  :  Voilà  un  homme  qui 
eft  bien  laid  l  ^-^  Et  moi ,  répondit 
Louis ,  je  U  trouve  bien  beau  ;  car  c*eji 
un  des  plus  braves  hommes  de  jifoq 
royaume, 

METZU,  ( Gabriel  )  peintre,  n^ 
à  Leyde  en  161 5 ,  mort  dans  cett«s 
ville  en  16 5$  ,  a  laifie  peu  de  ta- 
bleaux *,  mais  ils  font  précieux  pav 
la  finefiê  6c  la  légèreté  de  (a  tou-» 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in-* 
telligence  du  d^-obfcur ,  ^l'cxac 
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.dtude  du  ddfin.  Une  pâgnît'qu'efi 
pctic. 

I.  MEVIUS,  0tt  Mavius, 
poète  du  temps  élAuptfit ,  ridiculifé 

.par  VifpU  &  par  Horace,  Lui  8c 
Bavius  étoient  les  Cotins  de  leur 
£ecle.  Ils  étoient  fiins  gloire ,  6c 
ils  vouloient  l'ôter  à  ceux  à  qui 
elle  étoit  due. 

IL  MEVIUS  ,  (David  )  confcil- 
ler-ptivé  du  roi  de  Suéde,  &  préfi- 
dent  du  con(eii  fouverain  de  Wif- 
mar ,  Ait  envoyé  par  Chcaics  XI , 
roi  de  Suéde  ,  pour  temuner  les 
différens  de  ce  monarque  avec 
l'empereur  fur  les  provinces  d'Al- 
lemagne ,  cédées  à  la  Suéde  par  la 
paix  de  'Weftphalie.  Il  eut  part  à 
d'autres  affaires  non  moins  in^por- 
tantes,  &  mourut  en  i68i.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  le 
érou  de  Lubeck  &  des  Vccifions,  II. 
Un  TraUé  de  £A»miftU.  III.  Une 
Jurîfprudence  Univerfclle  ,  &  grand 
nombre  d'autres  écrits  ,  qui  font 
«ne  preuve  de  fon  favoir.  Il  eft 
cependant  moins  connu  que  le 
/idevius  é'Hcrau. 

MEULEN,  yoyeiYxvMK- 
Meulek. 

MEUNG,  (Jean  de)  Voy.  Clo- 

MEUNIER,  FoyeiMEVSVJEH. 

L  MEURISSE  ,  (Martin)  de 
Royc,  évoque  de  Madaure,  fuf- 
fiagaiit  de  Metz.  Il  fonda  les  Béné- 
divins  de  Montigny  près  de  Metz , 
&  mourut  en  1644.  On  a  de  lui 
VhijLnrc  4^s  Evéques  de Mu^ ,  1 684 , 
in-folio. 

II.  MEURISSE,  (Hcnri-Em- 
manuei  )  habile  chirurgien  de  Pa- 
ris ,  natif  de  Saint-Quentin  ,  mort 
en  i6v4  y  dont  on  a  un  Traité  de  U 
Soigné  ,  iu-i2  ,  qui  renferme  des 
prtceptes  iit.les  &  des  réflexions 
)uJicieufe5. 

.  /.  MEURSIUS,  (Jean)  né  à 
Utrccht  en  Hollande  en  1 579  ,  fit 
puruiae  »  dès  fou  eniauce,  desdif* 
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pofittOBs  extraordinaires  poitt  let 
belles-lettres  ^  pour  les  fciences. 
Il  alla  étudier  le  droit  à  Orléans 
avec  les  fils  de  Bameveldt ,  qu'il  ac- 
compagna dans  leurs  voyages.  Ses 
ccurfes  lui  donnèrent  occafion  de 
connoitre  les  cours  des  princes  de 
l'Europe ,  &  de  converfcr  avec  les 
favans.  De  retour  en  Hollande, 
il  obtint  la  chaire  d'hilioire  à  Ley- 
de ,  en  1610 ,  &  enfuite  celle  delà 
langue  grecque.  Sa  réputation  aug- 
mentant de  jour  en  jour  ,  ChrîfiLm 
ly ,  roi  de  Danemarck ,  le  fit  pro- 
feffeur  eh  hiiloire  &  en  politique, 
dans  Tuniverfité  de  Sora,  en  1625. 
Meurfius  remplit  cette  place  avec 
fuccès.  Ce  doue  &  laborieux  écri- 
vain mourut  en  1641  ,  à  62  ans* 
Scaliger  le  tr^te  de  pédant ,  d'igno- 
rant &  de  préfomptueux  ;  mais  on 
fait  le  fond  qu'il  faut  faire  fur  les 
citiques  de  ce  fatirique  groflier  & 
infolent.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre  de  favans  ouvrages  ,  dont  plu- 
fieurs  regardent  l'état  de  l'ancienne 
Grèce  :  L  Depopu/is  Atùat.  II.  AuU 
carum  àclionvm  lÂbri  quatuor,  III.  At' 
chcntes  Athenienfest  IV.  Fortuna  At' 
tua  ,  de  Athenarum  origine,  V.  De 
fiftis  Graccrum.  Ces  différens traités 
.  remplis  d'érudition  ,  fe  trouvent 
dans  les  Recueils  de  Gravîus  &de 
Gronovius,  VI.  hîftcria  Donica  , 
1630  ,  in -4**  :  c>ft  l'hiftoire  des 
rois  Chriftiern  /,  Jean  ,  &  Chriftktn 
IL  VU.  Un  grand  nombre  de  Tra- 
duôions  d'auteurs  Grecs  qu'il  a  en- 
richies de  notes  ,  entre  autres  :  De 
VHifioire  Rcmaine  de  Théodore  Me- 
techiu  }  des  Lettres  de  Théophy" 
lacle  ;  de  la  Taâlque  de  Confimdn 
Porphyrcgenete  ;  de  V  Origine  à 
Conftantinople  de  George  Cudîmts  j 
des  Harangues  des  Pères  Grecs  qui 
n'avoient  pas  encore  été  publiées , 
&c.  VIII.  Une  Hiftoire  de  l'Uni, 
verfîté  de  Leyde ,  fous  le  titre  d'^- 
thcn^  Batavn^  162c  ,.in-4?.  IX. 
Giojfarium  Gtmo  Bttrhtaim ,  Leyde, 
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X6r4  ,  ui-4'^.  X;  Crita  ,  Cypfus  \ 
I  JÙf, Amherdaffl,  i675,in-4^; 
c'eilune  deicripûoif  de  ces  ïAes  & 
de  leurs  antiquités.  XI.  Rcmm  Bd" 
pcarm  lib,  1 ,  1612 ,  —  Uh,^  iv  , 
1614,  in-4®.  C  cft  l'hiftoiic  de  ce 
qui  s'eft  paiTé  dans,  les  Pays-Bas 
(bus  le  duc  d'Alhe.  La  première 
édidoa  ayant  déplu  à  fes  conci- 
toyens y  &  les  ayant  même  irrités 
lu  point  de  le  vouloir  dépouiller 
ëe  fes  emplois ,  il  en  fit  une  féconde 
plus  ample ,  où  il  montra  beaucoup 
de  complaifance  pour  fes  critiques , 
quelquefois  aux  dépens  de  la  vérité 
4c  de  l'exaéHtude  des  faits.  Tous 
lis  ouvrages  de  ce  favant  ont  été 
recueillis  à  Florence  ,  1741  «  en 
n  volumes  in-£ol.  roy<^PuFFEN- 

I       DDAFF. 

I  //.  MEURSIUS,  (Jean)  fils 
du  précédent ,  né  à  Leyde  en  161 3  , 
mourut  en  Danemarck  à  la  âeur  de 
fon  âge.  Il  publia  divers  ouvrages, 
parmi  lefquels  on  distingue.  I.  Arho^ 
rettm  facrum  ,  fivc  De  arhorum  conr 
fer^âdoiu  ,  Leyde  ,  1642 ,  in- 8*. 
II.  De  Ttbus  Vaerum  dans  Gro^ 
nopuu. 

MEURSIUS,  y^yei  Chorier. 

MEUSNI£R,  (Philippe)  habile 
pôntre,  né  à  Paris  en  1655  ^  y 
mourut  en  1734,  à  79  ans.  Ses 
talens  ne  furent  pas  fans  recom- 
penfe.  Il  fut  reçu  à  l'académie  ,  & 
m  devint  tréforier.  Les  rois  Louis. 
XIV  &  Louis  JTF  vifiterent  Meu/nUr 
dans  fon  attelier ,  &  lui  donnèrent 
de  juftes  éloges.  On  lui  accordd 
une  penfion  &  un  logement  lux 
galeries  du  Louvre.  Cet  artiftc  ©x- 
celloit  à  peindre  Tarchiteâure  ;  ce 
fin  lui  qu'on  choiât  pour.repré- 
tenter  rarchitefhire  de  la  voûte  de 
h  chapelle  de  Verfailles.  Le  duc. 
fOrUans  l'employa  à  décorer  la 
célèbre  galerie  àe  Coypel  au  palais 
royal  Le  château  de  Marlyeil«n-r 
core  orné  des  peintures  de  cet  habile* 
foltre.  OaToit44ftiljicoUe$ipa 
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des  tableaux  du  roi ,  à  la  furinten- 
dance  4e  Verfailles ,  plufieurs  per- 
fpeûives  de  Mcu/hier  fort  eftimécs. 
Ce  peintre  a  aiUIî  travaillé ,  avec- 
fuccès  «  à  des  décorations  de  feux  «. 
de  théâtres ,  de  fêtes  ,  &c.  Se» 
tableaux  font  un  effet  admirable, 
par  l'intelligence  avec  laquelle  il  a. 
fu  diftribuer  les  clairs  &  les  om-: 
bres;  il  entendoit  parâiitement  U 
perfpe^ve.  Son  arclûteâure  eft 
d'un  grand  goût ,  très-réguliere ,  & 
d'un  fini  étonnant. 

MëXIA  ,  eu  Messia  ,  (Pierre) 
natif  de  Séville ,  chronographe  de; 
CharUs-Qtùnty  mort  l'an  1552,  laifla 
plufieurs  ouvrages  en  efpagnol  ; . 
mais  il  fut  blâmé  d'avoir  introduit, 
dans  fa  langue  plufieurs  mots  la» 
tins.  Sçs  Divtrfu  Leçons  ont  été  tra* 
duites  par  CL  Gruget  en  françois, 
in-8^  &  in-16  ,  Paris,  1572. 

MEY,  (Jean  de)  doûeur  en 
médecine  ,  &  profefTeur  de  théolo* 
gie  à  Middelbourg ,  né  en  Zélande  , 
&  mort  en  1678 ,  à  ^  9  ans ,  a  donné 
en  flamand  plufieurs  ouvrages  dont 
on  a  donné  la  collection  à  Delft  ,. 
en  1704  ,  in-fol.  &  un  en  latin  , 
fous  ce  titre  :  Phyfiologla  fucra.  ^ 
Middelbourg  ,  1661 ,  in-4°.  C'eft 
un  commentaire  fur  les  objets  phy-, 
fiques  dont  il  efl  parlé  dans  le  Pen^* 
Uteuque. 

L  MEYER»  (  Jacques)  hlfloriett 
&  littérateur ,  né  le  7  Janvier  1491, 
à  Vleteren ,  dans  la  cliàtellenie  de 
CafTel  en  Flandres  ,  près  de  Bail- 
leul ,  d'où  il  avoir  pris  le  nom  de. 
Ballolmus  y  s'appliqua  à  inflruire  , 
à  Bruges ,  la  jeuneâe  dans  les  belles 
lettres  &  dans  la  piété.  11  mourut 
curé  de  Blanckenberg ,  le  5  Février 
1 5  ^*  Ses.  pnncipales  produâions 
font  :  I.  AnnaU*  rerwn  F/andrita" 
w«ï," Anvers,  1561  ,  in-fol.  Ces 
Annales  vontiui<îU*à  l'an  1477.  Elle» 
font .  eâimées  \i  le  ftyle  en  eH  aifé  » 
coulant  &  afTex^ur.  On  les  a  réim- 
prmé^  440»  U  ÇoUe^oa  des  /iif* 
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ioira  Stlpqua  ^  Vnnidhn  t  i;8o« 
II.  Flandricarum  nrum  deau^  Bruges , 
15  31  ,  in-4°  ,  &o  Atttohu  Mtytr 
neveu  ^  &  Phikfpe  M^er  petit* 
neveu  de  Jacques ,  fe  font  diftin** 
gués  dans  les  belles  -  lettres  *,  le 
grand  nombre  de  pièces  devers  qu'ils 
ont  donnés  au  public  9  en  font  des 
monumens. 

IL  MEYER  »  (  Livinus  de  )  né 
d'une  famille  noble  de  Gand,  fe  fit 
J^fuite  &  fe  diiting;ua  dans  la  Géo- 
logie ^  lliiiloire  &  la  poéfie.  Son 
Poëme  fur  la  CoUrt ,  divifé  en  trois 
livres ,  eft  généralement  eftimé  des 
amateurs  de  la  langue  de  l'ancienne 
Rome  >  on  y  trouve  des  vers  dignes 
<lu  fiede  à^Auffiftt,  Parmi  fes  ou- 
vrages diéologiques ,  celui  qui  a 
iaitle  plus  de  bruit  eft  une  Hifioirt 
dès  Congrégations  de  AuxlUls,  contre 
le  P.  Jacques  Hyacinthe  Seny ,  difïîife. 
On  y  remarque  beaucoup  de  zèle 
pour  la  défenfe  des  fentimens  de  £ts 
confrères.  Il  a  beaucoup  écrit  contre 
les  Apologiftes  de  Que/nel.  Il  mou** 
rut  à  Louvain  le  19  Mars  1730  , 
â  l'âge  de  75  aus. 
MEYNIER ,  —  Oppede. 
MEZENCE ,  Me[«nthu  ,  roi  des 
Tjrrrhéniens  ,  que  Virgile  appelle 
€ontemptor  Dirtim,  Il  étoit  auffi  en- 
nemi des  hommes  que  des  dieux  « 
il  £ûfoit  égorger  ceux  qui  lui  déplai- 
foient,  ou  les  faifoit  mourir  lente- 
ment attachés  bouche  à  bouche  à 
des  cadavres.  Ses  fu)etsdont  il  étoit 
le  t3rran  ,  le  dépouillèrent  de  fes 
états  ,  &  le  forcèrent  de  fe  réfugier 
avecfon  fils  Zoit/itf  auprès  de  Tumut 
roi  âes  Rutules ,  dans  le  temps  qu*il 
feifoit  la  guerre  à  Enée.  Ce  prince 
Zc  fon  fils  s'étant  trouvés  dans  une 
bataille ,  fiirent  tués  l'un  &  l'autre 
par  le  prince  Troyen. 

MEZERAI,  (François  Eudes  de  ) 
né  Tan  1610  ^  à  Ry  en  bafiè  Nor- 
mandie, d'un  père  chinirgien, s'a- 
donna d'abord  à  la  poéfie  ;  mais  il 
^  quitqi  enfttilf  pvfU  ^onéSni-iji 
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rimeur  des  Iveuau»  ,  Ion  comp<« 
triote ,  pour  lliiftoire  &  la  poUti<* 
que*  Ce  poëte  ^i  procura  dans  l'ar-* 
mée  de  Flandres  l'emploi  d'officicp- 
poimeur ,  qu'il  exerça  pendam  deux 
campagnes  avec  aiTez  de  dégoût. 
U  avott4me  ardeur  incroyable  pour 
l'étude  ,  &  cette  ardeur  étoit  aug» 
mentée  par  la  vivacité  de  fa  îeu- 
nèfle  &  de  fon  imaginadon.  U  aban- 
donna les  armes ,  pour  s'en£enner 
au  collège  de  Sainte-Barbe  au  milieu 
des  livres  &  des  manufcrits.  Il  pnn 
jetoit  dès-lors  de  donner  une  Hif^ 
toire  de  France,  Sa  trop  grande  ap* 
plicadon  lui  caufa  une  maladie  dû- 
gereufe.  Le  cardinal  de  RictuGea  » 
inflruit  à  la  fois  de  fontrifte  état 
&  de  fes  heureux  projets ,  lui  £t 
préfentde  po  écus  dans  une  bourfe 
ornée   de  fes  armes.  Cette  grâce 
ayant  enflammé  fon  efprit  en  inté- 
reflant  fon  coeur ,  il  travailla  plus 
que  jamais,  &  publia,  en  1643  ,  à 
32  ans  ^  fon  i*"  vol.  de  VHJioin 
de  France»  La  cour  le  récompenik 
de  iès  travaux  par  une  penfion  de 
4000  liv.  Conrart ,  un  des  pifemiers 
membres  de  Tacadémie  Françoiie  » 
étant  mort ,  cette  compagnie  lui 
donna  la  place  de  fecrétaire  perpé- 
tuel ,  que  cet  académicien  laifloir 
vacante.  Il  travailla  en  cette  qualité 
au  DicUonnaire  dePAcaMmU^  &  mou- 
rut le  xo  Jiûllet  1683  ,  à  73  ans. 
Mêlerai^  homme  fingulier  &  bisane^ 
étoit  fi  négligé  dans  fa  perfomiCt 
qu'on  le  prenoit  pour  un  mendiant 
plutôt  que  pour  ce  qu'il  étoit  Sa 
phyfionomie  qui  n'annonçoit  point 
fon  efprit ,  &  fa  taille  qui  étoit  mé- 
diocre ,  ne  parloient  pas  pour  loi» 
Auffi  fiit-il  arrêté  un  jour  par  les 
archers  des  pauvres.  I^  bévue,  au 
lieu  de  l'irriter ,  le  charma  :  car  il 
aimoit  les  aventures  fingulieres.  Il 
leur  dit,  ** qu'il  étoit  trop  incoffl** 
n  mode  pour  aller  avec  eux  à  pied  ; 
M  mais  que  «  dès  qu'on  auroh  mis 
f  swenouv^raueà&neairoflc^ 
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»  i!  «*en  îroît  ,de  compagaîe  où  il 
»  leur  plaîroit  u.  Une  des  bizarre- 
ries de  Me{enû  étoit%e  ne  travailler 
qu'à  la  chandelle  ,  même  en  plein 
jour  au  cœur  de  l'été  \  &  comme 
l'il  fe  fût  alors  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  foleil  au  monde ,  il 
nemanquoit  jamais  de  reconduire 
ia£{a'à  la  porte  de  la  rue ,  le  flam- 
beau à  la  main ,  ceux  qui- lui  ren- 
doientYifite.iUre^er<u  afiTeâa,  pendant 
tout  le  cours  de  fa  vie,  un  pyrrho- 
nifine ,  qui  étoit  plus  dans  ia  bouche 
que  daos  fon  cœur.  C'eft  ce  qu'il  fit 
paroître  durant  {k  dernière  maladie  : 
car ,  ayant  £ait  vemr  ceux  de  fes 
anis  qui  avoient  été  les  témoins 
les  plus  ordinaires  de  fa  licence  à 
parler  fur  les  chofes  de  la  religion , 
il  en  fit  devant  eux  une  efpece  d'a- 
nende-honorable  ;  il  la  termina  en 
les  priant  d'oublier  ce  qu'il  avoit  pu 
kur  dire  autrefois  de  contraire  : 
Sottvene^'Vous  ^  ajouta-t-il , .  que  Mê- 
lerai mourant  tft  plus   croyable  que 
Mezerai  enfanté,..  De  tous  fes  tra- 
vers, aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
^aos  le  public ,  que  l'attachement 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de  la 
Chapelle,  (petit  village  fur  le  che- 
nàa  de  Samt-Denys ,  )  nommé  k 
F^mhair ,  chez  lequel  quelques-uns 
&  fes  amis  le  menèrent  un  jour.  Il 
prit  tant  de  goût  à  la  franchife  de 
cet  homme  &  à  fes  difcours ,  que , 
nalgré  tout  ce  qu'on  put  lui  dire , 
il  paflbit  les  journées  entières  chez 
lui.  U  le  fit  même  à  fa  mort  fon 
légataire  univerfel ,  excepté  pour 
Itt  biens  patrimoniaux  qui  écoient 
peu  de  chofe ,  &  qu'il  laifia  à  ùl 
^nùlle.  La  bouteille  étoit  toujours 
fur  ù  table  lorsqu'il  émdioit  ;  6c  il 
avottoit,  avec  plus  defranchife  que 
^  délicatefTe ,  que  la  goutte  dont 
9  étoit  tourmenté  «  lui  venoit  de  la, 
filme  ia  de  la  feuUletu,  Cétoient 
fes  propres  mots  *,  car  il  employoit 
^$  la  converfation ,  non  les  ex- 
pre$o^  les  plus  fines  ^  mais  celles 
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qvt  lui  jparoiiToient  les  plus  plai» 
fiintes ,  &  qui  fouvent  n'étoient 
que  groflieres.  Lorfqu'il  étoit  quef<» 
tion  d'élire  un  nouvel  académicien  ^ 
il  donuoit  toujours  une  boule  noire 
à  l'afpirant  *,  non  pour  laiffer  à  lét 
poftérUéy  comme  il  le  di(bit»  101  mo^ 
numtnt  de  la    liherté  de  CAcadémk 
dans  Us  éiecUons  ;  mais  plutôt  pour 
fatis&ire  fon  caraâere  aigi«  &  dé- 
fapprobateur.  Les  Hifioires  de  Me^t'* 
rai  fe  refientent  des  défauts  &  des 
qualités  de  fon  ame.  Il  écrit  d'une 
manière  dure ,  baffe ,  incorreâe  » 
mais  avec  précifion ,  avec  aifezde 
netteté  &  avec  liberté.  Il  s'élcve 
fouvent  au-4efius  de  lui-même.  C'eft 
un   TacUe  dans  quelques  endroits 
pour  l'énergie.  Quoique  fes  expref- 
fions  ne  foient  pas  toujours  auffi 
heureufes  que  celles  de  l'hiftorien 
Latin  ,  il  a   comme  lui  l'art  de 
peindre  fes  perfonnages  d'un  feul 
trait ,  &  ie  faire  réfléchir  en  rac*n-» 
tant.  Auffi  vrai  &  auffi  hardi  que 
Tacite,  il  dit  également  le  bien  Se 
le  mal-,  mais  il  croit  trop  £acile« 
ment  les  grands  crimes  :  il  a  pref-* 
que  toujours  l'air  chagrin ,  &  n'a 
pas  aifez  bonne  opinion  des  hom- 
mes.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.   mfioire  de    France ,    en   3  vol. 
in-fol. ,  1643,  1646  &  165 1.  Les 
deux  derniers  vol.  valent  mieux 
que  le  premier;  mais   ni   les  uns 
ni  les  autres  ne  feront  jamais  une 
Hifloire  agréable.  Il  faut  prendre 
garde  fi  les  canons  s'y  trouvent  : 
on  les  reeonnoit ,  quand  le  por- 
trait de  Charlemagne  eft  double ,  & 
que  les  médailles  de  la  reine  Louife  « 
tome  III*,  page  683  ,  s'y  trou- 
vent.  On  lit  peu  cet  ouvrage  , 
quoique  l'auteur  y  ait  furpaHé  ceux 
qui  avoient  fourni  la   même  car- 
rière avant  lui.  L'Hifioire  de  Me^e» 
rai  fut  réimprimée  en  1685 ,  en  3 
vol.  in-folio ,  chez  Thkny,  Cette 
deuxième  édition  eft  plus  exaâe 
&  pliM  ample  que  U  1'-^  f  coaau« 
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fous  le  nom  de  Guillemot  ^  qiil  l'îm^ 
prima  -,  mais  celle-ci  eft  plus  recher- 
chée pour  les  traits  hardis  qu'elle 
renferme.   Il   y   auroit  moins  de 
£tute  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
fi ,  au  lieu  de  corapo/er  fon  Hif- 
îpire  fur  Paul-Emiic ,  du  HallLan  , 
Vufldx ,  &c.  l'auteur  avoit  été  aux 
fources.  Mais  il  avouoit  ingénue- 
ment ,  que  »♦  les  reproches  que  quel- 
H  qiies  inexactitudes  procuroient, 
>♦  étoient  fort  au  -  deiTous  de  la 
»  peine  qu'il  feUoit    prendre  en 
>♦  confultant  les  originaux  ♦<.  Trop 
d'écrivains  ont  penfé  &  agi  comme 
lui ,  fur-tout  dans  ce  fiede  paref- 
feux  &  frivole ,  où  Ton  vous  tient 
quitte  des  recherches  ,  pourvu  que 
vous  montriez  de^'efprit.  II.  Ahrée/i 
Chronologique  de  VH'tfioîre  de  France  , 
1668 ,  en  trois  vol.  in-4**  -,  &  réim- 
primé en  Hollande ,  1673  ,  en  6 
vol.  in-12.  Cette  contrefattion  eft 
plus  recherchée  que  l'édition  ori- 
ginale.  Dupuy  \  Lattnol  &  Dirois  , 
trois  des  plus  favans  critiques  de 
leur  temps,  le.  dirigèrent  dans  cet 
Abrégé  ,  incomparablement  meil- 
leur que  fa  grande  Hiftoire  ;  mais 
on  ne  laiiTe   pas    d'y  trouver  des 
fautes  »  &  même  des  fautes  confi- 
dérablcs.  Mcierai  étoit  le  premier 
à  en  plaifanter.  Le  célèbre  P.  Paau 
lui  ayant  dit  qu'il    avoit   trouvé 
mille  erreurs  dans  fes  Hiiloires  : 
J'ai  été  plus  févere   ohfervateur  que 
vous^  lui  répondit  fur    le  champ 
Me\crai  ;  car  j'en  al  trouvé  dix  mille. 
Son  efprit  républicain  y  perce  à 
chaque  page.   Il  eut  la  hardieife 
d'y  taire  Thiftoire  de  l'origine  de 
toutes  nos  efpeces  d'impôts ,  avec 
des  réflexions  fort  libres.  Colken 
s'en  plaignit  ,   Mènerai  promit  de 
(é  corriger  dans  une  i*  édirion  :  il 
le  fit ,  mais  en  annonçant  au  public 
qu'on  l'y  avoit  forcé.  Ses  correc- 
tions n'étant  d'ailleurs  que  des'pal- 
liatifs  ,  le  minière    fit  fupprimer 
b.  moitié  de  û  pqràon.  i4e\erêî ,. 
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quôiqu'à  fon  aifç,  en  murftiura^ 
parce  qu'il  étoit  attaché  à  l'argeitt  , 
&  n'obtint  d'afttre  réponfe  que  la 
fuppreiHon  de  l'autre  moitié.  So» 
ayerfion  pour  les  traitans  n'en  de- 
vint que  plus  forte.  Il  avoit  cou-* 
tume    de   dire  ,   »♦   qu'il  réfervoit 
,»  deux  écus  d'or  frappés  au  coin 
Yt  de  Louis  XII  y  furnommé  le  Ptrt 
„  du  Peuple  :  il  en  de(tinoit  un  pour 
„  louer  une  place  en  Grève  lorf- 
„  qu'on  exécuteroit  quelques-uns 
..  d'eux  ;  &  l'autre  a  boire ,  à  la  vue 
„  de  leur  fupplice  ^,  Il  s'avifa  auifi  » 
en  travaillant  au  Diaionnaire  de  l'A" 
cadémie  Françolfe  ,    d'ajouter  cette 
phrafe  au  mot  Comptable  :  Tout 
Comptabli  eft  pendabl^  ;  phrafe  que 
les  autres  académiciejls  ne  voulu- 
rent jamais  lui  paiTer.  Après  la  fup* 
preilion  de  fa  penfion  y  il  dcclani 
qu'il  ne  continueront  j^lus  fon  Hif- 


toire.  Afin  qu'on  ïi'ignorât  pas  î<s^ 
motifs  de  fon  ûlènce ,  il  mit  à  parc 
dans  une  cafTette  les  derniers  ap- 
pointemens  qu'il   avoit  reçus   en 
qualité  d'hifloriographe  ,  &  y  joi- 
gnit ce  billet  :   Voiù  le  dernier  ar^ 
gent  que  j'ai  reçu  du  RoJ;  il  a  cejfé 
de  me  payer  y  &  moi  de  parler  de  lui  ^ 
foit  en  bien ,  foit  en  mal,  Cctoit  le 
cardinal  de  HicheHeu  qui ,  toujours 
attentif  à  s'attacher  les   gens  de 
lettres  ,  &  fur-tout  les  hifloriens , 
avoit  le  premier  gratifié  Mènerai 
d'une  pea£on.  Cet  hiftorien  avoit 
coutume,  lorfqu'oa  lui  difoit  au 
Tréfor  royal  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fonds  pour  lui  payer  fa  peniSon , 
de  fe  préfenter  au  cardinal ,  non 
pour    en   foîliciter  le   paiement» 
mais  pour  lui  demander  la  permif* 
fion  d'écrire  VHifioire  de  Louis  XlIIy 
alors  régnant.  Le  cardinal  répon- 
dant  plutôt  à  fa  penfée  qu'à  fa  de« 
mande,  lui  difoit  qu'il  alloit  don- 
ner des  ordres  au  garde  du  Tréfor 
royal  de  lui  payer  fon  année  ;  & 
il  la  touchoit.  La  dernière  édition 
de-  foa  Jkré$f  eft  de  175  5 ,  14  vol.. 


MÈ  2 

Ë^ii.  On  7  a  joint  les  tndroits 
&  ré(Htîon  de  i663  ,  qui  avoient 
été  fopprimés ,  la  ContiHUàtion  dé 
Vmirs  &  une  boQiië  Table  des 
àaderes.  111.  T  àîté  de  rOngînt  des 
FrmçoU-^  qui  fit  be  lucoup  d*hoii- 
neutàfon  érudition.  ÏV.  Une  don- 
Cttuation  de  VHîfiylri  des  Turcs  , 
iipàs  i6n  jufiiu'ett  i6^q  ,  in-folio  î 
nauvdife  futis  d'un  aiTe:^  mauvais 
livre.  11  y  règne  ua  air  de  g  jzette  qui 
rend  la  narradoii  froide  8c  plate; 
y.  Une  TradttcUcn  ârançoife,  grof- 
fiéreraent  écrite ,  du  Traité  latin 
de  Jean  de  Sarlsbery  ^  intÎEulé  :  L^ 
Vaméi  de  la  Cour  y  1640  ,  in-4**i 
VI.  On  lui  attribue  pliifieurs  Sa- 
^  coatfè  le  gouvernement  ^  & 
en  pardcuUer  celles  nui  portent  le 
soin  de  Sandrlcoun,  Ge  qu'on  peut 
<lirede  ces  pièces  ^  (  dit  Nïceron  j  ) 
c'eft  qu'on  y  voit  un  compofé  bi- 
garre d'cnjouemeat  j  d'un  burlef- 
^  bas  &  rampant,  dé  quolibets 
&  de  proverbes  des  halles;,  fou- 
vent  àu^  de  l'efprit  &  dii  favoir< 

,  înais  tout  cela  mêlé  de  libertinage. 
C'était  tout  ce  oii'il  falloit  pour 
plaire  à  la  populace  dé  ce  temps* 
là  -,  &  c'étoit  ce  que  èherchoit  Mc- 
\tral,  qui  airaoit  l'argent.  VIL  Hlf- 
toin  à  U  Mère  &  du  Fils ,  Amfter- 
te,  1730,  in-4**,  ou  2  val.  in- 
12,  &c...  Affilera*  avoit  deux  frc- 
?es:  l'aîné,  nommé  han  Eudes i 
fot  Liiiimteur  des  Éudïftes  :  (  Voye\ 
ÎUDEs  n*  ivo  L'auteur  fut  ha- 
bilechirurgien-acGoucîieur.  Il  s'ap- 
pcloit  Charles  Eudes ,  &  prit  le  nom 

I  *cZ)otr^/.  Il  était  fhis  jeune  que 
Me{etaLi  &  fl'avoît  pas  moins  dé 
'^jpeur  dans  l'éTprit.  Le  gouver- 
neur d'Argentan  avoit  un  dèffeiii , 
àuqud  Eudes  crut  devoir  s'oppo- 
ftr-  Il  lui  dit  avec  fermeté  :  >♦  Nous 

*  fomraes  trois  frères ,  adorateurs 
*»  <1«  la  vérité  &  de  la'  juftice.  Le 
^  pfeiaier  la  prickt^  Tautie  V écrite 
•*  &  moi  jè  ïa  foufiehdrai  jufqu'au 

*  fl«ni(ï  foupir  w...  Kcye^  ta  VU 

Tome  VU 


L  MkzBRAi  par  U  Roqvi ,  in-tl  ) 
où  Ton  trouve  bien  des  contes^ 
peut -être  plus  Satiriques  qui 
vrais. 

MEZIRIAC ,  (  Claude  ^  Gafpard 
Sachet    dé  )   naquit  à   Bourg-en- 
BrélTe,  d'une  famille  noble.  U  Ce 
fit  Jéfuite ,  &  dès  l'âge  de  20  ans 
il  étoit  proféfieur  de  rhétorique  à 
Milan.  Sa  fanté  trop  délicate  né 
pouvant  foutenir  les  ea^ercices  dé 
Cette  Société  laborièufe ,  il  en  for* 
tit.  Me{irlac  avoit  ée$  (CbnnoifTati^ 
ces  ptotond^ss  dans  lés  matHéman- 
^es  >  &  iur-toùt  -dans  la  Httéra« 
turë.  Les  geiis  de  lettres  les  J>lus 
difiingués  de  Pàifis  &  dé  Rome  lé 
rccherch citent.    L'académie    Fran- 
^oife  lui  ouvrit  fe$  portes.  U  mou* 
iriit  en  1638 ,  âgé  d'environ  60  ans^ 
Son   cara£lere    libre   8é   familier^ 
Joint'  à  Ton  mérité,  à  fa  hiifiaiicé 
&  à  fa  fdrniné ,  lui  donnèrent  dan$ 
j!a  patrie  Un  emj^iré ,  dont  il  né  fd 
fervitque  poUr  faire. du  bien.  Oâ 
à  de  lui  :  I.  La  ^ie  d*E/ope  ,  à  Bdurg- 
én-Breflié,  1632,  in-ié-,  dans  la- 
quelle il  réfuta  favammcnt  le  ro- 
man que  Piahiide  a  fait  fui:  ce  cé- 
lèbre fabuîifte,  Il  prouve  très-biea 
t^vCE/ope  li'étoit   ni  boflu  ni  con» 
tre^t ,  cômihe  l'ont  imaginé  de$ 
écrivains  qui  ont  voulu  appareni* 
ineht  le  confolcf  de  leur   laidéut 
par  un  exemple   illuftre.  IL  Une 
TràduHion  dé  Dlophante  en  latin  ^ 
avec  un  CommentÀln ,  Paris ,  162!  , 
în-fôl.;  réimprimée  en  1670  avec 
les  obCervanoris  de  Fermât,.  Ge  li- 
vre eft  digne  du   célébré  mathé- 
maticien que  A^e^Ârwi:  tradùîfit.  IIL 
On  a  donné  de  cçt  acadésiicien  « 
(fous  le  nom  de  Bachet  )huît  Hé* 
roiies  à^Ôvldê^  traduites  en  mau- 
vais vers  françois  -,  mais  accompa- 
gnées d'un  Comffizntalre  qui  dédoiit* 
mage  bien  de  la  platitude  des  vers  ^ 
quoique  mal  écrits  :  la  Haye,  17 10. 
2  vol.  in-8°.  La  première  édîtioa 
li'étoit  qu'en  unfêulvoluin^;  dan» 
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feuleme^  aux  théologiens  ^  mai^ 
aux  bons  politiques.  Pourfuivi  ca 
Hollande  où  (on  livre  fîit  livré 
aux  flammes  «  il  fe  (auva ,  eu  174S , 
i  Berlin;  il  y  devint  leôeur  du  roi 
de  Pruflê  &  membre  de  fon  aca- 
démie. U  y  vécut  tranquille  iufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1751  ,  à  48 
ans.  Elle  fut  la  fuite  d'un  trait  de 
cette  folie  qui  perçoit  dans  tome 
ù.  conduite*  Il  avoit  une  fièvre 
d'indigefHoa  *,  il  prit  les  bains ,  fe 
£t  faigner  huit  fois,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  U  ne  trai- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il  ne 
fe  traiÙDit  lui-même.  Milord  Tyr- 
«oiuk/ ,  ambaflâdeur  de  France,  fut 
la  viâime  des  fréquentes  (aignées 
qu'il  lui  ordonna.  Le  roi  de  PrufTe 
dit  à  ce  fujet  :  Qui  auroit  cru  que 
la  Mettrie  trouverait  encore  quelqu'un 
plus  fou  que  lui}  Comment  Tyrconnel 
aroit-il  pu  donner  fa  confiance  à 
un  médecin  qui  avoit  pafTé  fa  vie 
à  décrier  la  mededne  comme  la 
religion.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  U  Mettrie  s'étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  momens, 
&  que  les  philofophes  de  Berlin 
avoient  dit  qa'U  les  avoit  déshonorés 
fendant  fa  vie  &  à  fa  mort*  D'au- 
tres auteurs  ont  écrit,  q}x*U  étoit 
font  du  monde  à-peu-pres  comme  un 
AcUur.  quUu  le  Théâtre  y  fans  autre 
regret  que  celui  de  perdre  le  plalfir  d'y 
hrillen  Sa  converfation  amufoir 
beaucoup ,  lorfque  fa  gaieté  n'alloit 
pas  jufqu'à  l'extravagance  ,  &  elle 
y  alloit  fouvent.  On  voyoit  quel- 
quefois cet  homme  qui  fe  paroit 
du  nom  die  philofophe  ,  jeter  fa 
perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller 
te  fe  mettre  prefque  tout  nur  au 
milieu  d'une  grande  compagnie.  Il 
^toit  dans  fes  écrits  ce  qu'il  étoit 
dans  fesa6tions.  Se  figurant  un  jour 
^ue  le  baron  de  Haller ,  un  des 
f  lus  favans  hommes  &  des  plus 
Tertueux  de  l'Allemagne  ,  étoit  un 
\Athée ,  il  imagina  une  hifbire  & 
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la  publia.  Il  raconta  qu'il-avoit  yii 
cet  homme*  refpeâabte  à  Gottin- 
gue  4  dans  un  mauvais  lieu ,  com- 
battant l'exigence  de  l'Etre  fuprê* 
me...  On  trouve  dans  toutes  fes 
productions ,  du  feu ,  de  Timagi-» 
nation  ,  du  brillant  j  mais  peu  d« 
juilefTe ,  peu  de  prédfion ,  peu  de 
goât.  On  atecueilli à  Berlin,  175 1 1 
in-4'' ,  &  1  vol.  in-i  2 ,  fes  (EtrrAMs 
Phîlofophiques ,  renfermant  V Homme 
Machine ,  V Homme  Planu,  VHiftol-e 
de  CAme»  VArt  de  jouir  ^  le  Dif  cours 
fur  U  Bonheur  y  &c.  &c.  Dans  ce 
dernier  traité  U  Mettrie  efl ,  (  félon 
Diderot ,  )  un  écrivain  ^ns  ji^e- 
ment  >  »*  qui  confond  par-tout  les 
9i  peines  du  fage  avec  les  tourmens 
n  du  méchant ,  les  inconvéniens 
n  légers  de  la  fcience  avec  les  fui- 
M  tes  funeftes  de  l'ignorance  -,  dont 
M  on  reconnoît  la  frivolité  de  l'ef*- 
«  prit  dans  ce  qu'il  dit ,  &  la  cor- 
>«  ruption  du  cdbur  dans  ce  qu'il 
n  n'ofe  pas  dire  -,  qui  prononce 
M  ici  que  l'homme  eft  pervers  par 
>t  fa  nature  *  &  qui  fait  ailleurs , 
>*  de  la  nature  des  êtres ,  la  règle 
»»  de  leurs  devoirs  &  la  fource  de 
M  leur  félicité  •,  qui  femble  s'occur 
»  per  àtranquilliferlefcélératdans 
>♦  le  crime  ,  le  corrompu  dans  fes 
»»  vices  ;  dont  les  fophâmes  grof- 
»♦  fiers  ,  mais  dangereux  par  la 
»«  gaieté  dont  il  les  aiTaifonne,  dé- 
n  cèlent  un  écrivain  qui  n'a  pas 
>♦  les  premières  idées  des  vrais  fon- 
)i  démens  de  la  morale...  Le  chaos 
M  de  raifon  &  d'extravagance  de 
»»  cet  auteur  ^  ne  peut  être  regardé 
î*  fans  dégoût,  que  par  ces  leâeurs 
»  futiles  qui  confondent  la  plaiiàa- 
w  terie  aîvec  l'évidence ,  &  à  qui 
»♦  l'on  a  tout  prouvé ,  quand  on 
n  les  a  £adt  rire  ♦«.  Ses  principes  « 
pouiTés  Jufqu'à  leurs  dernières  con- 
féquences ,  renverferoicnt  la  légif- 
lation  ,  difpenfcroient  les  parens 
de  l'éducation  de  leurs enfans,ren- 
fermcroient  aux  petit«e$  -  nwifoû» 
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rhMBffle  courageux  qui  lutté  for- 
.  tement  contre  fes  penchans  déré- 
.  glés ,  &  afibreroient  l'immortalité 
au  méchant  qiû  s'abandoaoeroit 
uns  remords  aux  fiens.  La  tête  de 
k  MettrU  eft  fi  troublée ,  de  fe» 
idées  font  à  tel  point  découfues  , 
que ,  dans  la  même  page ,  une  af- 
iertion  fenfée  eft  heurtée  par  une 
•  derfton  folle  ,  &  une  affertion 
foUe  par  une  aâêrtion  fenfée  ;  en 
fone  qu'il  eft  auifi  facile  de  le  dé- 
fendre ,  que  de  l'attaquer.  On  a  en- 
core ^  lui  la  Traduction  des  Jphù» 
fifnus  de  Boiérhaavc ,  fon  maître ,  en 
10  Yol.  in-X2 ,  avec  un  long  Com- 
mentaire ,  qiû  n'eH  pas  le  meilleur 
^'on  ait  donné  fur  cet  auteur  « 
.quoi  qu'en  dife  Voltaire,  ^  Parmi 
beaucoup  d'obfervations  vraies  & 
iuftes  «  Û  y  en  a  quelques-unes  de 
£iufles  ,  &  quelques  fentimens  fin- 
guliers.  Certains  leôeurs  nous  re- 
procheront peut-être  d'avoir  peint 
ce  médecin  matérialise  trop  déia- 
vantageufement  *,  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  C'étoit ,  fuivant  Vol' 
taire  qui  l'avoit  beaucoup  connu  , 
'*  m  fou  qui  n'écrlvoit  que  dans  l^l- 
M  vr<Jfe  w.  Maupertuîs  dit  à  peu- 
près  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
à  Halltr^  [  Tom.  m®  de  fes  Œuvres, 
édition  de  Lyon  ].  Lemarquis  éAr- 
gou ,  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
dire  du  mal ,  le  repréfente  préci- 
fémcnt  comme  nous  :  [  Voyez  le 
Journal  Encyclopédique  ^  Janv.  1761 , 
cxtrdt  deVOccHus  Lucanus  du  mar- 
quis £  Argots  ,  pages  3  5  &  fuiv.  ] 
Nous  ne  aurions  trop  répéter  que 
BOUS  ne  fommes  d'aucun  parti  « 
ni  Janféniftes ,  ni  Moliniftes  ,  ni 
Enc^dopédiftes ,  ni  Anti-£ncycIo- 
pédifies*  Nous  racontons  les  £iits, 
^'après  ce  que  nous  croyons  être 
la  vérité.  11  fe  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelquefois  \ 
nais  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
la  chercher  &  pour  la  trouver.  Le 
roi  de  PruiTe,  féparant  dans  U  Met* 
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trie  le  médecin  &  l'écrivain ,  de 
l'impie  &  du  fadrique ,  daigna  faire 
fon  Elogi  fitnekre.  Cet  Eloge  iat  lu 
à  l'académie  par  un  fecrétaire  de  fes 
commandemens.  Voyi^dans  ce  ViS. 
l'art.  LiKNJEVS. 

M£TZ(  (Pierre-Oaude  Berbier 
du)  lieutenant-général  d'ardllerie 
&  des  armées  du  roi ,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne ,  l'an  1638.  Il 
f e  lignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profeffîon  des  âmes.  Ayant 
reçu,  en  1657,  une  blefiure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie  ,  il, fut  i S 
mois  à  en  guérir  ,  &  ne  put  fervir 
dans  la  campagne  de  z6$8 ,  la  feule 
qu'il  numqua  depuis  qu'il  entra  au 
fervice,  jufqu'à  (a  mort.  Ufedif- 
tingua  fur-tout  par  fon  application 
à  perfeôionner  l'artillerie  i  illa  mit 
dans  un  état  où  elle  n'avoit  jamais 
été  ,  &  la  fit  fervir  prefque  avec  U 
même  intelligence.  11  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet  à  la  tête  en  1690^ 
à  la  batûile  de  Fleurus.  11  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eût  eu  la  France  avant  Vanban  « 
À  comme  un  des  hommes  les  plus 
bienÊûfans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  eût  produits.  Louis 
XIV  dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier :  Vous  perdei  beaucoup;  mais  je 
perds  encore  davantage  ,  par  la  t^ffi" 
culte  que  j'aurai  de  remplacer  un  fi 
héile  homme,  ^ladame  la  dauphine 
l'ayant  apperçu  quelque  temps  au- 
paravant au  diner  du  roi ,  dit  tout 
bas  au  prince  :  Voilà  un  homme  qui 
eft  bien  laid  l  '^  Et  moi ,  répondit 
Louis ,  je  le  trouve  bien  beau  ;  car  cUfi 
un  des  plus  braves  hommes  de  mon 
royaume, 

M£TZU,  (Gabriel  )  peintre,  n^ 
à  Leyde  en  161  $ ,  mort  dans  cettew 
ville  en  1658  ,  a  laiiTé  peu  de  ta- 
bleaux ;  mais  ils  font  précieux  pap 
la  finefie  6c  la  légèreté  de  fa  tou-» 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in- 
telligence duclAir-obfcur,  &rcxac 
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ftiilemef^t  lUx  théologtetis  «  éuài 
aux  bons  politiques.  Pourûiivi  ea 
Hollande  où  fon  livre  fut  livré 
nix  fianunes  «  il  fe  (auva  *  en  174$  ^ 
à  Berlin  ^  il  y  devint  leâeur  du  roi 
de  Prufie  &  membre  de  fon  aca- 
démie. U  y  vécut  tranquille  juTqu'à 
la  mort,  arrivée  en  1751  «  à  48 
ans.  £lle  fut  la  fuite  d'un  trait  de 
cette  folie  qui  perçoit  dans  toute 
ÙL  conduite.  Il  avoit  une  fîevre 
d'indigeflion  ;  il  prit  l«s  bains ,  fe 
fit  faigner  huit  fois ,  &  mourut 
comme  il  avoit  vécu.  U  ne  trai- 
toit  pas  mieux  les  autres  qu'il  ne 
fe  trairàit  lui-même.  Milord  Tyf 
€onnd ,  ambailadeur  de  France ,  fut 
la  viâime  des  fréquentés  ûignées 
qu'il  lui  ordon^ia.  Le  roi  de  PruiTe 
dit  à  ce  fujet  :  Qui  awolt  cm  que 
la  Mettrie  trouverait  encore  quelqu*un 
pàis  fou  que  lui}  Comment  fyrconnel 
avoit'il  pu  donner  fa  confiance  a 
un  médecin  qui  avoit  pafTé  fa  vie 
à  décrier  la  médecine  comme  la 
religion.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que  U  Meuru  s'étoit  re- 
penti dans  fes  derniers  momens, 
&  que  les  philofopbes  de  Berlin 
avoient  dit  qu'Z/  Us  avoit  déshonorés 
l^endant  fa  vie  &  â  fa  mort.  D'au- 
tres auteurs  ont  écrit ,  q\x*il  étoit 
forti  du  monde  à'peu'près  comme  un 
Acteur.  quUu  le  Théâtre  ,  fans  autre 
regret  que  celui  de  perdre  le  plaifir  d^y 
hrîUer,  Sa  converfation  amufoir 
beaucoup ,  lorfque  fa  gaieté  n'alloit 
pas  jufqu'à  l'extravagance  ,  &  elle 
y  alloit  fouvent.  On  voyoit  quel- 
quefois cet  homme  qui  fe  paroit 
du  nom  dé  phllofophe  ,  jeter  fa 
perruque  par  terre  ,  fe  déshabiller 
tx.  fe  mettre  prefque  tout  nu^  au 
milieu  d'une  grande  compagnie.  Il 
étoit  dans  fes  écrits  ce  qu'il  étoit 
dans  fes  avions.  Se  figurant  un  jour 
^ue  le  baron  de  HalUr ,  un  des 
^lus  favans  hommes  &  des  plus 
vertueux  de  l'Allemagne  ,  étoit  un 
Athée ,  il  imagina  une  hifbire  & 
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la  publia.  Il  raconta  qu'il^voic  va 
cet  homme*  refpeâabie  à  Gotna* 
gue  4  dans  un  mauvais  lieu ,  com- 
battant l'exiftence  de  l'Enre  fuprê- 
me...  On  trouve  dans  toutes   fes 
productions ,  du  feu  >  de  Tinia^- 
nation  ,  du  brilUnt  i  mais  peu  de 
jufleire ,  peu  de  précifion ,    peu  de 
goût.  On  arecueiUiàBerUn,  175 1  » 
in-4'' y  &  X  vol.  in-i 2 ,  fes  (Euvrms 
PhUofophiquts ,  renfermant  V Homme 
Machine ,  VHomme  Plante,  VHsfto'ire 
de  CAme^  VArt  de  jouir  ^  le  JDif cours 
fur  le  Bonheur  ^  &c,  &c.    Dans  ce 
dernier  traité  la  Mettrie  eA ,  (  félon 
Diderot  y  )  un  écrivain  ^ns  juge- 
ment >  N  qui  confond  par-tout  les 
>»  pdnes  du  fage  avec  les  tourmens 
»  du  méchant ,  les  inconvéniens 
n  légers  de  la  fcience  avec  les  fui- 
n  tes  funeftes  de  l'ignorance  -,  dont 
>♦  on  reconnoit  la  frivolité  de  l'ef- 
n  prit  dans  ce  qu'il  dit ,  &  la  cor- 
»♦  ruption  du  cébur  dans  ce  qu'il 
>*  n'ofe  pas  dire  -,   qui  prononce 
M  ici  que  l'homme  eft  pervers  par 
>t  fa  nature ,  &  qvd  fait  ailleurs  , 
>♦  de  la  nature  des  êtres ,  la  règle 
it  de  leurs  devoirs  &  la  fource  de 
>»  leur  félicité  ;  qui  femble  s'occu- 
»>  per  à  tranquillifer  le  fcélérat  dans 
>♦  le  crime  ,  le  corrompu  dans  fes 
»»  vices  ;  dont  les  fophâmes  grof- 
»♦  fiers  ,  mais    dangereux  par  la 
»♦  gaieté  dont  il  les  afiaifonne,  dé- 
»^  cèlent  un  écrivain  qui  n'a  pas 
»♦  les  premières  idées  des  vrais  fon- 
)»  démens  de  la  morale...  Le  diaos 
M  de  raifon  &  d'extravagance  de 
»♦  cet  auteur  »  ne  peut  être  reg^nlé 
a  fans  dégoût,  que  par  ces  leâeurs 
»  futiles  qui  confondent  la  plaifàn- 
«  terie  avec  l'évidence ,  &  à  qui 
M  Ton  a  tout  prouvé ,  quand  on 
n  les  a  fîadt  rire  ♦*.  Ses  principes  » 
poufTés  jufqu'à  leurs  dernières  coji- 
féquences ,  renverferoicnt  la  légif- 
lation  ,  difpenfcroient  les  parens 
de  l'éducation  de  leurs enfans,ren- 
fermeroient  aux  petites  -  maifofls 
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tbûtme  courageux  qui  lutte  for- 
.  teosent  coatre  fes  penchans  déré- 
glés ,  &  affureroient  rimmortalité 
«u  méchant  qui  s'abandottueroit 
uns  remords  aux  fiens.  La  tête  de 
la  MtttrU  eft  fi  troublée,  &  fe» 
idées  font  à  tel  point  découfues  , 
que ,  dans  la  même  page ,  une  af- 
ferdon  fenfée  eft  heurtée  par  une 
aâTerâon  folle ,  &  une  aâertion 
folle  par  une  aîTertion  fenfée  ;  en 
forte  qu'il  eft  aulE  facile  de  le  dé- 
fendre ,  que  de  l'attaquer.  On  a  en- 
core cle  lui  la  Traduction  des  Jpf»" 
fjfmes  ic  Boisrhaave,  fon  maître  «  en 
lo  vol.  in-i2 ,  avec  un  long  Com- 
.mentûre ,  qm  n'eft  pas  le  meilleur 
qu'on  ait  donné  fur  cet  auteur  , 
.quoi  qu'en  dife  Voitairt,  Parmi 
beaucoup  d'obfervations  vraies  & 
)ufies ,  U  y  en  a  quelques-unes  de 
ûufles  ,  &  quelques  fentimens  fin- 
guliers.  Certains  leôeurs  nous  re- 
procheront peut-être  d'avoir  p«nt 
ce  médecin  matérialifte  trop  défa- 
•vantageufement  ;  nous  l'avons  peint 
tel  qu'il  étoit.  Cétoit ,  fidvant  Vol-- 
taire  qui  Pavoit  beaucoup  connu  , 
*»  wifou  qui  n'caîvoit  que  dans  l'i- 
M  vrâjfe  *i.  Maispenuls  dit  à  peu- 
près  la  même  chofe  dans  fa  Lettre 
iHalier^  [  Tom.  iii*defe8<Euvres, 
édition  de  Lyon  ].  Le  marquis  d'Ar" 
gats  y  qui  n'a  eu  aucun  intérêt  d'en 
«^re  du  mal ,  le  repréfente  préci- 
fémcnt  comme  nous  :  [  Voyez  le 
humai  Encyclopédique ,  Janv.  1 761 , 
extrait  de  VOctllus  Lucanut  du  mar- 
quis  dArgens  ,  pages  3  5  &  fuiv.  ] 
Nous  ne  faunons  trop  répéter  que 
nous  ne  fommes  d'aucun  parti  , 
ni  Janféniftes ,  ni  Moliniftes  ,  ni 
£n(^clopédiftes ,  ni  Anti-£ncyclo- 
pédiftes.  Nous  racontons  les  faits, 
J'aprcs  ce  que  nous  croyons  être 
U  vérité.  Il  (e  peut  que  nous  ne 
l'ayons  pas  rencontrée  quelquefois^ 
Biais  nous  n'avons  rien  oublié  pour 
^chercher  &  pour  la  trouver.  Le 
toi  de  Pnifiê»  féparant  dans  U  Afec* 
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ttU  le  médecin  &  l'écrivam ,  de 
l'impie  &  du  fatirique,  daigna  £nre 
fon  Elogt  fim^rt.  Cet  Eloge  Ait  lu 
à  l'académie  par  un  fecrétaire  de  fes 
commandement.  Voyi^^zm  ce  Diâ* 
l'art.  LiHNJEVS. 

M£TZ(  (Pierre-Oaude  Berbier 
du)  lieutenant-général  d'artillerie 
&  des  armées  du  roi,  naquit  à  Rof- 
nay  en  Champagne ,  Tan  1638.  U 
fe  fignala  dès  fes  premières  années 
dans  la  profeffion  des  armes.  Ayant 
reçu,  en  1657,  une  blefiure  dont  il 
fut  marqué  toute  fa  vie  ,  il, fut  i S 
mois  à  en  guérir  ,  &  ne  put  fervir 
dans  la  campagne  de  x6  $8 ,  la  feule 
qu'il  manqua  depuis  qu'il  entra  au 
fervice ,  jufqu'à  fa  mort.  U  fe  dif- 
tingua  fur-tout  par  fon  application 
àperfedHonner  l'artillerie  -,  il  la  mit 
dans  un  état  où  elle  n'avoit  jamais 
été ,  &  la  fit  fervir  prefque  avec  la 
même  intelligence.  U  fut  tué  d'un 
coup  de  moufquet  à  la  tête  en  1690, 
à  la  barsâlle  de  Fleuras.  Il  étoit  alors 
lieutenant-général.  On  le  regardoit 
comme  le  plus  habile  ingénieur 
qu'eue  eu  la  France  avant  VatAan , 
À  comme  un  des  hommes  les  plus 
bienÊufans  &  les  plus  vertueux  que 
l'état  militaire  eût  produits.  Louis 
XIV  dit  au  frère  de  ce  brave  offi- 
cier :  Véus  ftrdt\  beaucoup  ;  mais  je 
perds  encore  davantage  y  par  la  diffi* 
culte  que  j*aurai  de  remplacer  un  fi 
héile  homme,  >îadame  la  dauphine 
l'ayant  apperçu  quelque  temps  au- 
paravant au  dîner  du  roi ,  dit  tout 
bas  au  prince  :  Voilà  un  homme  qui 
eft  bien  laid  l  ^-^  Et  moi ,  répondit 
Louis ,  je  le  trouve  bien  beau  ;  car  c'eft 
un  des  plus  braves  hommes  de  iifoq 
royaume. 

METZU,  (Gabriel  )  p^tre,  n4 
à  Leyde  en  161  j[ ,  mort  dans  cettfk 
ville  en  165S  ,  a  laifie  peu  de  ta« 
bleaux  -,  mais  ils  font  précieux  paip 
la  finefife  6c  la  légèreté  de  (a  tou-» 
che ,  la  fraîcheur  du  coloris ,  l'in-* 
telligence  du  clàir-obfcur ,  ^l'cvac 
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pie,  irrité,  de  cette  ingratltudci  ; 
K  foulevà  contre  Michel,  On  lui 
creva  les  yeux ,  &  on  le  renferma 
ilans  un  monailere  en  1041.  Z^é 
&  Theodora  ù.  fœur  régnèrent  en- 
suite environ  3  mois  enfemble  ; 
&  ce  fut  la  première  fois  que  l*on 
vit  l'empire  foumts  à  deux  fem- 
mes. Michel  perdit  fur  lé  trône  la 
féputation  qu'il  avoit  acquife  étant 
paniculier ,  d'homme  habile  ,  in- 
telligent ,  capable  de  former  dé 
grands  projets  ,  &  auifi  propre  à 
les  exécuter.  Il  devint  ingrat ,  foup- 
çonneux ,  inhumain  ,  cruel  à  l'ex- 
cès y  6e  fes  vices  éclatèrent  prin- 
cipalement aux  dépens  des  perfon- 
nes  ,  qui  ne  dévoient  attendre  de 
lui  que  de  la  reconnoiiliÊUice  ou  des 
^ienfJÉiits. 

VII.  MICHEL  VI ,  Stratioùque , 
i,  c*eft-à-dire  Guerrier  ,  )  empereur 
ë'Orîent  ,  régna  au  mois  d'Août 
iok6,  après  l'impératrice  Theodora 
qut  l'avoit  nommé  fon  fucçeffeur 
à  caufe  de  fa  naiiTance  &  de  fes 
richefles.  Mais  il  étoit  vieux  ,  & 
s'avoit  pas  le  ulent  de  gouverner. 
Pour  fe  rendre  agréable  au  Sénat 
&  au  peuple ,  il  choifit  parmi  eux 
les  gouverneurs  &  les  autres  prin- 
cipaux officiers  de  l'empire.  Les 
officiers  de  l'armée  ,  irrités  de  cette 
préférence ,  élurent  poiu:  empereur 
Jfaae  Comnene  en  10  57.  Michel  Ct- 
TuIairCy  patriarche  de  Conftantino- 
ple  ,  qui  ne  difpofoit  pas  à  fon  gré 
ie  Michel  y  vouloit  avoir  un  em- 
pereur qui  dépendît  de  lui.  Il  ût 
foulever  le  peuple  ,  feignit  dç  le 
«aimer  *,  &  paroiiTant  céder  à  la 
force  &audé<ir  de  préferver  l'em- 
pire d'une  ruine  entière,  il  fit  ou- 
vrir les  portes  de  Conilantinople 
à  Ifaac  Comnene.  En  même  temps 
il  envoya  quatre  métropolitains  i 
Michel  VI  i  qui  lui  déclarèrent  qu'il 
falloit  néceiTairement  pour  le  bien 
de  l'empire  qu'il  y  renonçât.  Maïs , 
{  dit  Wihcl  aux  métropolitains  4  }' 
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fue  t^e. promu  donc  le  PMtrîardU  #« 
lieu  de  l'Empire  ?  —  Le  royaume  ce" 
Ufte ,  lui  répondirent  les  métropo- 
litains. Michel  quitta  fur-le-champ 
la  pourpre  le  dernier  jour  de  l'ajâ 
1057  /  &  fe  retira  dans  fa  maifon 
ou  dans  un  monaftere.  Pendant  fa 
courte  adminiilratiori  ,  Michel ,  li- 
vré à  ceux  qui  l'avoient  placé  fur 
ie  trône  ,  donna  tout  à  la  faveur 
6c  rien  au  mérite.  Il  mit  dans  les 
premières  charges  »  des  hommes  du 
commun  ,  fiins  expérience ,  fans  ca- 
pacité ,  fans  connoif&nce  de  leurs 
devoirs.  Efpérant  que  l'affefHon 
du  pcnple  lui  conferveroit  le  dia- 
dème ,  il  s'occupa  uniquement  à  la 
gagner  ,  &  négligea  de  fe  conci« 
fier  les  gens  de  guerre  »  qui  pou- 
voient  ieuls  le  maintenir  fur  le 
trône. 

VIII.  MICHEL VII,  Parapînacc^ 
èmpereitf  d'Orient ,  étoit  fils  aîné 
de  Conftantin  Ducas  &  A'Eudoxiu 
Cette  princeffe  »  après  la  mort  dQ 
fon  époux  ,  gouverna  d'abord 
l'empire  avec  ce  fils  ,  Andronic,  & 
Conftantin  ,  fes  deux  autres  enfans: 
puis  s  étant  remariée  au  bout  de 
7  mois  à  Romain  Diogene  ,  elle  le 
fit  nommer  empereur.  Mais  cet 
ufurpateur  ayant  çté  pris  en  1071 
par  les  Turcs  ,  Michel  remonta 
fur  le  trône.  Nicéphcre  Botonlatetù 
fouleva  contre  lui  ,  &  s'empara 
de  Conilantinople  ,  avec  le  fe- 
cours  des  Turcs  ,  en  Avril  1078, 
Michel  fut  relégué  dans  le  monaf- 
tere  de  Stude,  &  en  fut  redrédant 
la  fuite  pour  être  fait  ar.hevêquç 
d'Ephefe.  C'étoit  un  prince  foible, 
qui  abandonna  ks  rênes  de  rem- 
pire  à  ceux  qui  voulurent  s'en  fai* 
fir,  &  ne  s'occupa  que  de  jeui 
d'enfant.  Les  ennemis  ravagereat 
fts  états  ,  fes  miniftres  ruinèrent 
les  peuples  -,  &  le  prince  ne  fentit 
fes  matneurs  >  que  quand  il  en  fut 
accablé. 

IX.  MICKRL  Vm^  PaUoloffè^ 


l%eatde  l'exnipire  défient  liurauit 
dnuAORté  de  Jean  Laf caris ,  monta 
ibr  le  trôas  à  ia  place  en  1160  ; . 
puis  fit  crever  les  yeux  à  ce  jeune 
[Ànce  Cou  pupille  r  malgré  lesfer- 
nens  de  fidélité  qu'il  lui  avoit 
hits.  L'année  d'après  il  reprit  Con- 
ftaatinople  fur  Baudouin  II  :  cette 
conquête  fit  d'autant  plus  dlion- 
oeur  à  fa  bravoure ,  que  cette  ville 
avoit  été  poiTédée  5  8  ans  par  les 
François.  If  travailla  beaucoup  , 
pendant  ion  règne,  à  la  réunion 
de  PEglifc  Ofieniale  avec  l'Occi- 
dentile.  Urhaîn  V ,  4^1  occupoit 
•lors  le  iiége  de  Saint^Pierre ,  té- 
moigna ime  grande  joie  des  difpo- 
fidoas  de  Midul  F^ologut,  Çc  du 
défir  qu'il  avoit  de  conclure  cette 
importante  afîaire.  >>  £n  ce  cas  , 
«  (  dit  -  il  à  l'empereur  ,  )  nous 
»•  vous  ferons  voir  combien  la 
»  puifiance  du'Iaint-iiége  efi  utile 
^  aux  princes  qui  font  dans  fa 
»»  communion.  $11  leur  arrive  quel- 
t*  que  guerre  ou  quelque  divifion, 
»  TEglife  Romaine,  comme hoftae 
r*  mère,  leur  ôte  les  armes  des 
i«  mains  ,  &  par  fon  autorité  les 
M  oblige  à  faire  la  paix. . .  Si  vous 
X  rendez  dans  ion  feia  ,  (  con- 
»  tmue-t-il  }  elle  vous  appuiera . 
M  nen-feulemeat  du  fecours  des 
»  Génois  &  des  autres  Latins  ; 
w  mais ,  s'il  eft  befoin  »  des  for- 
M  ces  des  rois  &  de»  princes  Ca« 
»  tholiques  du  monde  entier.  Mais  » 
**  Gmt  que  vous  ferez  féparé  de 
f*  l'obciiTance  du  fcûntt-fiége ,  nous 
»  ne  pouvons  fouârir  en  con» 
>♦  fcience  que  les  Génois ,  ai  quel- 
•*-'ques  aunres  Latins  que  ce  foit , 
*»  vous  donnent  du  fecours  «.  La 
réunipn  de  l'Eglife  Grecque  &  de 
l'Eglife  Latine  devint  donc  un  ob- 
jet de  politique,  &  l'empereur  qui 
tn  figna  Ta^ke  en  Avril  1277  ,  en- 
voya au  pape  la  formule  de  fa  pro* 
ieffion  de  foi  &  du  ferment  d'obéif- 
•éi9€ç«  Cette  céuakn  déplue  aux 
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Grecs ,  8c  n'întérelfa  guère  les  La- 
tins ,  parce  que  ceux-ci  n'y  virent 
que  l'ouvrage  de  la  rufe  &  de  la 
néceffité.  Le  pape  Martin  /F,  ne  la 
croyant  pas  finceve,  excommunia 
Mkhel  le  18  Novembre  1181  « 
comme  auteur  du  fchifme  &  de 
Tbéréfie  des  Grées.  L'excommuni* 
cation  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
>i  Nous  dénonçons  ej^communié 
»>  Michel PaUoiogue,  que  l'on  nomme 
»  empereur  des  Grecs ,  comme  fau* 
M  teur  de  l'ancien  fchifme  &  d^ 
f*  leur  héréfie;  &  nous  défendons 
n  à  tous  rois,  princes,  feigneurs  & 
>»  autres,  de  quelque  condition  qu'ils 
*t  foient.,  8c  à  toutes  les  villes  & 
»  communautés ,  de  &ire  avec  lui» 
>t  tant  qu'il  demeurera  excommimié» 
n  aucune  fociété  ou  confédération , 
n  ou  de  lui  donner  aide  ou  con« 
>i  feil^  dans  les  affaires  pour  lef« 
>t  quelles  il  eil  excommunié  «<.  M^m 
tin.  IV  renouvela  cette  excommu- 
nication trois  fois  ,  8c  elle  fubfiftoit 
encore  Tan  12S2*,  lorfquc  MîckU 
mourut  le  1 1  Décembre,  accablé  de 
chagrin  8c  d'ennui.  Les  Grecs  lui 
refuftrent  la  fépulmre  eccléfiaûique, 
parce  qu'il  avoit  voulu  les  foumet- 
tre  aux  Latins ,  8c  leurs  hiAbriens 
le  peignirent  comme  un  monilre* 
Son  ^ambition  à  la  vérité  lui  fit 
commettre  des  crimes-,  le.défir  é% 
conferver  fon  pouvoir  le  rendit 
fouvent  artificieux  8c  cruel  ;  la 
pofi«rité  lui  reprochera  toujours  le 
meurtre  du  jeune  Lafcans^  Mais  s'il 
n'eut  pas  les  veitus  d'un  monar- 
que,, il  en  eut  quelquefois  les  talens;. 
Il  fut  perfuader  par  fon  éloquence  t 
£e  faire  des  amis  par  ia  polidque» 
8c  fit  trembler  fes  ennemis  par  foa 
courage.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  M1ÇHS.1,  PaUologue^ qui, 
couronné  empereur  en  12 14  «  gou« 
verna  l'ébipire  fous  fon  père  Andro'*^ 
nie  Ah  le  Vieux ,  8c  mourut  l'an  I2X0U 
X.  MICHEL  Fc*DE»fWiTZ» 
çzar.  de  Rufiie  »  fut  élu  ea  1613  , 
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dans  des  temps  difficiles.  Il  de&eii- 
4o!t  d'une  fille  du  czar  Jean  Bajilo" 
wii{.  Quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de 
X7  ans ,  il  travailla  de  concert  avec 
fes  liiiniflres  à  tenniner  la  guerre 
que  les  KufTes  avoient  avec  la  Po- 
logne Sjt  la  Suedç ,  qui  l'une  &  Tau- 
tre  avouent  voulu  leur  donner  un 
roi.  Les  Polonois,  après  s  être  avan-r 
çés  iufqu'à  Mofçou  ,  conclurent 
une  trêve  dç  £4  ans.  Les  Suèdes 
firent  aufQ  la  paix ,  &  reflercnt  en 
poâeffion  de  l'Ingrie.  MUhcl  avoit 
commencé  fon  règne  par  le  (upplice 
du  fiU  du  fécond  impoftcur  ûemc^ 
trîus^  de  peur  que  ce  rejeton  ne 
causât  des  troubles  dans  l'empire. 
Se  voyant  tranquille ,  il  penia  à 
poiicer  fes  états  ;  mais  cet  puvrage 
tnQÏt  réfervé  au  plu$  il  uiire  defqp 
fuççefTeurs,  au  czar  Pum,  Micful 
mourut  en  1 64^  •  On  le  pemt  ci^mme 
un  prince  doux  &  ami  de  la  paix. 
.     M I C  HE  L  D«  ÇEZiEV^^yi^yci 

XL  MICHEt,  (Jean)  natifde 
/Beauvais.  Après  avou:  été  fecréf 
taire  de  Louts  11^  roi  de  Sicile  ^  il 
embrafTa  l'état  ecdéûaflique  ,  & 
devint  chanoine  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  puis  d'Angers.  Il  îat  élu , 
malgré  lui  »  évéque  de  cette  der* 
niere  viUe,  qu'il  édifia  &  qu'il  inf-r 
truifit.  Sa  mort ,  arrivée  en  1447  , 
fut  celle  d'un  Saint.  On  a  de  lui  des 
Statt^ts  H  des  Ordonnances  pour  le 
règlement  de  la  dilcipline  dans  fon 
diocefe. 

XIL  MICHEL,  (Jean)natif 
d'Angers ,  médecin  de  Otaries  f^IJI, 
qui  liù  donna  unç  charge  de  con-> 
éiller  au  parlement  y  mourut  en 
149 5.  Il  laiiTa  une  fille,  mariée  à 
JPUrre  U  Clerc  du  Tremblay ,  un  des 
aïeux  du  P.  Jofeph  y  Capuein.  On 
«  de  lui  plufieurs  Pièces  dr^^mitir 
fues  ,  jouées  avec  de  gitnds  ap- 
plaudiifoiiens  ,  fous  le  nom  de 
Myjieres  de  la  Nativité,  de  la  Pagun, 

^  ç44i9n$  U»  pins  mes  dç  ces 
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éftmès  gothiques,  font  celte  ék 
1485,  1490  ,  1499  •  m*foL  Le» 
éditions  in- 4^  ,  £iites  au  XTi^  fie-^ 
cle, font  plus  çiïmmunes,  celle  d^ 
Lyon ,  Ps%avlà ,  in-4°  fans  date ,  ef% 
lettres  rondes  ,  efl  diâcrente  de 
toutes  les  autres,  La  pièce  de  la  j 
Héj'urreHîoH  ,  Pans  ,  Verard ,  fan» 
date»  in-£ol. ,  efl  l'édition  la  plus  i 
rare  *,  celle  de  1 5  07 ,  'm'£ol ..  eft  plus 
complète.  ] 

XIU.  MICHEL,  ( Jean  )  de  NiT. 
mes,  eft  célèbre  par  ùs  Poéfics^  ] 
gafconnes ,  iur^^tout  par  fof^  P*,émû 
Jw  les  esnharras  di  la  F^lre  de  Btasf  j 
cain^  de  plus  de  4100  vers«  Cet 
Quvrage  efl  le  ôrutt  d  une  imagina^* 
tion  peu  réglée  ;  mais  il  ne  Êaut  pas 
iuger  à  la  rigueur  ces  fortes  d'ou-i 
vrages. 

MICHEL  -  ANGE  ée  Qsrawap^       , 
Voyei  C  A  RAVAGE. 

MICHEL-  ANGE,  Voyei  B<H 

KA&OTA. 

XIV.  MICHEL-ANGE  des  Ba* 
TAILLES ,  peintre,  né  à  Rome  en 
1602 ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1660  ,  à  58  ans,  étoit  fils  «l'*"*^,^; 
joaillier  nommé  Marcello  Cerguo^r,^^, 
Son  furnom  des  Batailles  lui  vint 
de  fon  habileté  à  repréfenter  ces 
fortes  de  filets.  U  fe  plaïf  jxt  auffi 
à  peindre  des  marches  ,  des  pafto*i 
raies  •  des  foires  &  des  animaux  a 
ce  qui,  le  fit  encore  appeler  Michel* 
jinge  des  Bamhochudes,  De  irois  Maî«t 
très  dont  il  reçut  des  leçons, /P/err» 
de  Lacr ,  dit  B*^mboch  ,  ^t  le  der-» 
nier,  &  celui  dont  il  goûta  la 
manière.  Son  génie  plaifant  con-« 
duifoit^a  main  dans  le  ridiculs 
qu'il  donnoit  à  fes  figures.  Co 
peintre  avoit  coutume  de  s'habillep 
en  Efpagnol  ;  il  étoic  homme  k 
bons  mots ,  bien  £ût,  d'un  caraâerci 
égal.  Son  attelier  étoit  le  rendez^ 
vous  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
poli  dans  les  villes  qu'il  habitoitv 
•Son  imagination  étoit  vive  *,  il  avoit 
iine  {ffe^effie  df  mm  eKoaofdft) 
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Urt  Pfos  d  un«  fois  il  a  réprjftnté 
«ae  b8caille>  un  naufrage  ou  quel- 
que aventure  finguUete  ,  au  féal 
tédt  qu'on  lui  en  faiibit.  Il  met- 
toit  beaucoup  d  :  Ibrce  &  de  vérité 
dtts  fet  ouvi^ges.  Son  coloris  eft 
tigoureuz ,  &  û  touche  d'une  légè- 
reté admirable  ;  rarement  il  hà£oix 
le  deffin  ou  refqusflc  de  fon  ta- 
bleau. Il  ez(;!elloit  auff  à  peindfe 
jAes  fruits. 

XV.  MICHEL  •  Ceruiairs, 
fntriarche  de  Conftanrinople  après 
Ààxh  en  1043  ^  fe  déclara  en  103  ^ 
contre  l'Egliie  Romaine  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  à  Jean ,  évê?ue 
de  Trani  dans  la  Pouiilç  ,  afin 
qu'il  la  communiquât  au  pape  &  à 
toute  l'Eglife  d'Occident.  »♦  Outre 
>»  l'addition  Fliîoque^  feite  au  Sym? 
M  bole  ,  &  l'ufage  du  pain  fans 
M  levain  pour  le  façrilîce ,  Ceru/atr^ 
^(  dit  le  P.  Longaeval)  faîfoit  ua 
H  crime  aux  Latins  de  manger  de 
M  la  chair  le  mercredi ,  des  oeufs 
f>  &  du  fromagé^  le  vendredi,  & 
»  de  manger  de  la  chair  d'ani- 
»  maijz  étouffes  ou  immondes.  Il 
»  trouvoit  même  mauvais  que  les 
>»  moines  qui  fe  portoient  bien, 
9)  uMent  de  graifie  de  porc  pour 
•>  ailaifonner  les  mets ,  &  qu'on  fer- 
•t  vît  de  la  chsiir  de  porc  à  ceux 
M  qui  étoient  malades  ;  que  les  pr^- 
M  très  (i^rafaiTent  la  barbç-,  que  les 
M  évêques  portaient  des  anneaux 
M  aux  doi^ ,  comme  des  époux  ; 
s»  qu'à  la  mdSe,  au  temps  de  la 
M  communion ,  le  prêtre  mangeât 
»  feul  les  azymes ,  &  fe  contentât 
**  de  faiuer  les  affîflans  ;  enfin 
»♦  qu'on  ne  fit  qu'une  immerfion 
>*  au  baptême  *<•  Michel  CeruLùre 
trouvant  dans  ces  différens  repro- 
ches ,  la  plupart  frivoles ,  un  pré- 
texte pour  confommer  le  ibhifme , 
fit  fenner  les  églifes  des  Latins  à 
Coiiftantinople ,  &  ne  garda  plus 
de  mefures.  Lion  IX  commença 
par  £;ife  vue  r^onfe  (ayante  & 
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Aendve  à  la  lettre  de  Cerulatn.  £n« 
fuite  il  envoya  des,  légats  à  Conf- 
tannnople  ,  qui  excommunièrent 
Cendalre,  Ce  patriarche  les  excom* 
munia  à  fon  tour,  &  depuis  ce 
temps-là  lEglïfe  d'Orient  demeura 
féparée  de  l'Eglife  Romaine.  Ce 
prélat  ambitieux  fît  foulever  le  peu*» 
pie  contre  Mîqhil  ri  ,  [  Voye^ 
fon  art.  ]  rui  ncfe  prête  it  pas  k 
toutes  ifes  vues.  U  favorifa  l'éleç* 
tion  &Jjaaç  Cowmw-»  que  les  offi- 
ciers de  l'armée  avoient  mis  à  fa 
place.  C«m/âins  ne  çeiTa  de  deman- 
der au  nouvel  empereur  des  grâ- 
ces ;  quand  il  les  lui  refufoit ,  il 
ofoit  le  menacer  de  lui  faire  ôtcr 
la  couronne  qu'il  lui  avoit  mife  fur 
la  tête.  \\  eut  même  la  téirérité 
de  prendre  la  chauffure  de  pour- 
pre, qui  n'appartenoit  qu'au  fou- 
verain,  difant  qu'il  n'y  avoit  que 
peu  ou  point  de  différence  entre 
l'empire  &  le  façerdoce.  L'empe- 
reur Ifaac  C  m/itfn<r ,  indigné  de  fon 
audace  &  redoutant  -fon  ambition , 
le  fit  dcyoftr  en  1059 ,  &  l'exil^ 
dans  l'ifle  Proconefe,  où  il  mou-» 
rut  de  chagrin  peu  de  temps  après, 
Baronîus  nous  a  confervé  trois  Let- 
tres de  ce  patriarche. 
•    MICHEL ,  (  François  )  Voyei  1. 

NOSTRADTAMUS  ^  à  la  pi, 

MICHEL! ,  (  Pierre- Antoine  )  ne 
à  Florence  de  parens  pauvres ,  fut 
d'abord  dcilinc  à  la  profedion  d« 
libraire ,  qu'il  abandonna  pour  s'a- 
donner à  la  çonnoifTance  des  plan- 
tes. Il  lut  MathioU ,  &  examina  avec 
foin  la  namre  »  dans  les  campagnes , 
dans  les  bois  &  fur  les  montagnes. 
U  étudioit  en  même  temps ,  feul 
&  fans  maître,  la  langue  latine.  Le 
grand-duc  ,  inftruit  de  fes  talens , 
lui  fit  donner  tous  les  livres  qui 
lui  étoient  nécefTaires ,  &  l'honora 
bientôt  du  titre  de  fon  botanifle. 
MichtU  voyagea  enfuite  dans  divers 
pays ,  recueillant  par-tout  des  ob- 
fervi^on^fur  Tllliloiro^namrçUe. 
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On  a  de  lui  :  I.  Nova  Plantarum^^ 
ncra ,  1719 ,  in-fol.  Florence.  Ç|cft 
un  des  meilleurs  ouvrages  publiés 
fur  cette  matière  *,  Boërhaave  en  fai- 
foit  un  cas  infini.  H.  Hlfioria  Plmt' 
tarum  horti  Farnefiani  ,  Florence  » 
I74S,  in-folio.  IH.  Obfervathnes 
Linerarla ,  manufcrit  relatif  à  la  Bo- 
tanique. IV.  Plufieurs  ouvrées  fur 
l'HiAoire  naturelle ,  qui  font  auffi 
refiés  manufcrits.  Cet  habile  homme 
mourut  le  2  Janvier  1737  à  '^y 
ans,  avec  la  réputation  d'un  homme 
modefte  &  défmtérefl'é.  Il  tefufa 
des  ctablifiemens  avantageux  hors 
de  fa  patrie.  Sans  avoir  ctiltivé  les 
,  langues  favantes ,  il  s'étoic  formé 
'  un  bon  fiyle.  Sa  mémoire ,  dans 
tout  ce  qui  concernoit  la  botani- 
que, étoit  prodigieufe.  Quand  il 
avoit  vu  une  plante,  c'étoit  affez 
pour  qu'il  n'oubliât  jamais  fa  fi- 
gure. Il  a  découvert  plus  de  qwt 
V  tre  mille  plantes  nouvelles.  Il  a 
.  montré  la  véritable  finiâure  des 
plantes  à  feuille  de  chiendent  & 
à  tige  de  bîed.  Il  ^  découvert  leur 
fleur  à  deux  feuilles  ,  &  en  a  formé 
une  dafie  nouvelle  &  difiin^le, 
qu'il  a  placée  entré  la  14^  &  la 
I5*  dp  Totanefort.  Il  a  mis  parmi 
les  plantes  à  fieurs  fans  feuilles , 
les  joncs  &  autres  de  même  efpece  » 
qui  en  avoient  été  féparées  ntal-à- 
propos  ;  &  il  a  réuni  enfemble  les 
plantes  qui  portent  la  femencc  fur 
leurs  feuilles  ,  lefquelles  étoient 
rangées  en  deux  clafles  féparées. 
MUhell  a  fait  voir  le  premier  la 
fleur  &  la  femence  des  champi* 
gnons ,  des  truifes  ,  des  moufies , 
&c.  que  l*on  croyoit ,  &  que  Ton 
croit  encore  en  bien  des  endroits, 
fe  former  de  la  pourriture.  Il  a  en- 
richi le  catalogue  des  plantes  ma- 
rines ,  dont  il  a  montré  l'organifa- 
tlon ,  la  fieur  &  la  femence.  Les 
Ëotanifies  avant  lui  n'en  comp- 
toient  que  XX  genres^  mais  il  en 
à  montré  près  de  lx  ,  parmi  lef- 
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quels  on  voit  500  plant«i^  qu*îl  a 
tirées ,  pour  ainfi  dire  «  du  fond 
de  la  mer.  La  grande  quantité  des 
plantes ,  appelées  de  Ton  nom  Mi' 
(Àclienner  dans  les  écrits  de  F^ùU 
lant ,  de  £oirhaave ,  de  TUH  ,  dans 

/  le  catalogue  de  Shuéord ,  montrent 
combien  il  «toit  communicatif 
d'un  favoir  qui  lui  avoit  tant 
coûté. 

MICHOL ,  fille  de5att/ ,  qui  fut 
promife  à  Dtivîi  ,k  condttion  qu'il 

'  tueroit  cent  Philifiins  :  DavU  en 
tua  200 ,  &  obtint  Mkhol  quelque 
temps  après.  Said^  voulant  fe  dé« 
£aire  de  fon  gendre,  envoya  des 
archers  dans  fa  maifofi  pour  fe  f«û- 
fir  de  lui  -,  nuis  Mkhol  fit  defcendre 
fon  mari  par  une  fenêtre ,  &  fubfii- 
tua  à  fa  place  une  fiatue  qu'elle 
habilla.  Saul^  outré  de  cette  rail- 
lerie ,  donna  MuhoL  à  Phaiti ,  de 
la  ville  de  Gallim,  avec  lequil 
elle  demeura  jufqu'à  la  mort  de 
fon  père  :  alors  David  ^  devenu 
roi ,  la  reprit.  Cette  princeffe  ayant 
vu  (on  mari  fauter  &  danfer  avec 
tranQïort  devant  l'Arche ,  conçut 
du  mépris  pour  lui  ,  &  le  railla 
avec  aigreur.  En  punitloo  d'un 
reproche  fi  injufie  ,  elle  devint 
fiérile. 
MICHON ,  Voye{  Bourdelot, 
MIOJOU  ,  (Mathias)  eu  Dt 
MiCHoriA  ,  doâeur  en  médecine 
&  chanoine  de  CracoVie,  fat  ré- 
puté favant  afironome  dans  le 
xvi*fiecle.  Maïs  il  s'adonna  prin- 
cipalement à  l'hifioire  «  &  dédia  fa 
Chronique  de  Pologne  au  roi  Sigif' 
mond^  à  l'éleâion  duquel  fe  ter- 
mine fon  ouvrage.  On  a  encore 
de  Michou  deux  autres  productions , 
De  la  Sarméuie  Européenne  ,^DeU 
SarmatU  Afiadque ,  imprimées  i  Pa- 
ris en  1532 ,  avec  quelques  autres 
Relations  du  Nouveau  Monde. 

MICIPSA,  roi  des  Numides  en 
Afrique  »  étoit  fils  de  Mafinijfat 
qui  r avoit  jfféféré  k  Manaftéd^, 
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k^UJa,  fcs  autres  fiU.  Mâhaf- 
iah/U  eut  un  fiis  nommé  Jugmtha , 
gue  fon  oncle  Miclpfa  envoya 
commander  en  Efpagne  les  (ecours 
qu'il  donnoit  aux  Romains.  Mi-* 
ôpfa  mourut  l'an  120  avant  Jefus* 
Ouift.  Il  laiiTa  1  fils ,  A^trhal  & 
Hîmpfal^  que  Jugwtka  fit  périr  ,  & 
fur  léfqiiels  il  uAirpa  le  royaume 
de  Numidie.  Voyei  Adherbal. 

AUCOSTI,  Voyei  MoSÈs. 
,MîCIL£LIUS,(Jean;   Lurfié- 
nen,  né  à  Kolia  dans  la  Poméra- 
nie  «en  1597,   fut  profieffeur  d'é- 
loquence ,  de  philofophie  &  de 
théologie ,  places  qu'il  remplit  avec 
diôinûion  jufqu'à  (a  mon ,  arrivée 
ca  1658  à  61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Umcon  Phîlofo^ 
fhiam^  1661 ,  in-4^.  W,  SytUapM 
hifioriarum  Mttfidi  OEecUfi^y  in-S°. 
ni.  Eihnophronium  contra  GtntUts  de 
frincipus  ReligionU  ChrijUatue ,  1674 . 
in-40.  IV.  TraHattts  dt  copia  verbom 
l^m,  V.   Archcologia.  Vl.    Hlfioria 
IccUfiafiicA ,  LipfiâB  ,  1699  ,  a  voU 
Ui-4°.   VII.    Onhodoxia   haherana 
mtra  Bcrgium.  VIU.  Des  Nota  fur 
Aphton  &  fur  les  QiBces  de  CiUron, 
IX.  Uei  Comédies ,  &  d'autres  Pkocs 
envers  &  en  profe.  Ces  ouvrages  dé- 
cèlent im  homme  qui  avoit  l>eau- 
coup  d'érudition  U  de  littéranire. 
MICYLLÇ,  ou  MoLT^R, 
Jacques  ]  humanise  &  poëie  La^ 
«iû ,  né  à  Strasbourg   en   1 503  , 
nort  à  Heidelberg  en  1558,  à  55 
ans,  laiiTa  pluiieurs ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Des  Poéfics  Loti* 
nts.  11.  Des  SchoIUs  fur  Homcre ,  Fir* 
fit,  Maniai,  LttcUn  ,&c.  Hï.  Arhh^ 
muhica  Loglfika,  &c.  IV.  De  re  me- 
f'^ica,  à  Francfort,  1695 ,  in-8°,..Il 
fut  un  fils ,  Jules  MrciLLE  ,  digne 
de  fon  père  par  fcs  connoiflances 
te  le  droit ,  &  qui  fut  chancelier 
<e  l'cleûeur  Palatin. 

MIDAS  ,  fils  de  Gordlus ,  roi  de 
Plirygie  ,  reçut  Bacchus  avec  ma- 
{oîâcsncç  dans  î^  mm,  C^dieu , 
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en  recdnnoîiTancede  ce  bon  office  * 
lui  pfomit  de  lui  accorder  tout  ce 
qu'Û  dèinanderoit,  M/idj  demanda 
que  tout  ce  qu'il  toucheroit  fis 
changeât  en  or.  Il  fe  repentit  bien-* 
tôt  d'avoir  fait  ime  telle  demande  *, 
car  tout  fe  cliangeoit  en  or,,  jufqu'à 
Tes  alimehs ,  dès  qu'il  les  touchoit. 
Il  pria  Bacchus  de  reprendre  ce  don 
fiinefte ,  &  alla  par  fon  ordre  fe 
laver  dans  le  Paâole ,  qui  depuis 
ce  temps-là  roula  des  paillettes 
d'or.  Quelque  temps  après ,  ayant 
été  choifi  pour  juge  entre  Pan  (  ou 
Marfyas  }  &  Apollon ,  il  donna  une 
autre  marque  de  fon  peu  de  goût  » 
en  préférant  les  chants  ruftiques  du 
dieu  des  bergers  aux  chants  mélo- 
dieux é.* Apollon,  Le  dieu  des  vers 
&  de  la  mufique ,  irrité ,  lui  fit  croi* 
tre  des  oreilles  d'âne.  If^das ,  hon« 
teux  &  défefpéré ,  ne  confia  fon 
aventure  à  perfonne  qu'a  fon  bar« 
hier ,  avec  défenfe  de  la  divulguer. 
Celui-ci  ne  pouvant  fe  contenir , 
fit  un  creux  en  terre  ,  &  cria  en  fe 
baifiant  1  Midas  a  des  oreilles  d*anc  | 
après  quoi  il  remplit  le  trou.  Dans 
la  fuite  il  fortit  de  cet  endroit  une 
grande  quantité  de  rofeaux  qui , 
étant  fiscs  &  agités  par  le  vent  » 
répétèrent  le  fecret  du  barbier ,  & 
l'apprirent  à  tout  le  monde* 

MIDDELBOURG,  (Paul-Ger- 
main de  )  appelé  de  ce  nom ,  parce 
qu'il  étoit  né  à  Middelbourg  en 
Zélande  l'an  1445 ,  enfeigna  la  phi- 
lofophie &  les  mathématiques.  Son 
favoir  lui  fit  des  ennemis.  S'étant 
retiré  en  Italie ,  il  s'y  fit  connoître 
avants^eufement  par  fon  éloquence 
&  fa  belle  latinité.  On  lui  donna 
une  chaire  de  mathématiques  à 
Padoue  ,  &  il  fiit  fait  évêque  de 
FofiTombrene  dans  le  duché  d'Ur* 
bin ,  en  1494.  Jules  II  &  Léon  X  te 
députèrent ,  pour,  préfider  au  cin» 
quieme  concile  de  Latran  ,  tenu  fous 
le  pontificat  de  ces  deux  papes.  U 
follkati  CCS  dçuk  ponufes  y  les  <AÊh 
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dinaux  &  les  pères  du  conéîle  di 
réformer  le  calendrier.  Cette  réfbr- 
madoa  étoit  devenue  nécefîkire 
depuis  que  la  préceilion  des  équi- 
noxes  &  l 'anticipation  des  nou* 
velles  lunes  avoiem  tellement  dé- 
rangé Tordre  des  temps ,  que  Ton 
célébroit  quelquefois  la  Pàque  un 
mois  entier  avant  le  terme  marqué 
par  le  concile  de  Nicée  *,  mais  des 
beCoins  plus  prefTans  obligèrent  le 
fiiint-Si^ge  de  renvoyer  cette  af&ire 
à  un  autre  temps  [  Voy*  Grégoire 
XIII].  MiddeHourg  s*efk  rendu  ce* 
lebre  par  un  traité  curieux  &  aflex 
rare,  imprimé  à  FoiTombrone  même, 
en  15 13  9  in-fol.  fous  ce  titre  : 
De  reka  Pafchtt,  uUkratiunt  &  de  dU 
Pajjionis  J,  C,  L'auteur  ne  s'y  borne 
pas  au  Calendrier  Romain  ;  il  exa« 
mine  auffi  ceux  des  JvàSs  ,  des 
Egyptiens  &  des  Arabes.  11  avoit 
fait  précéder  cet  ouvrage  de  plu-» 
iieurs   lettres    fur  le  temps  qu'il 

Eut  célébrer  la  fête  de  Pâques»  qui 
irent  attaquées  par  Pierre  de  Rlvo  , 
doâeur  de  Louvain.  Ce  favant 
cvêque  mourut  à  Rome  en  1534» 
âgé  jde  89  ans  ,  plein  do  ioi^s  & 
de  vertu*:. 

.  MIDDENDORP,  (Jacques) né  à 
jOotmerfliim  ,  village  de  TOver- 
Yfïel  ,  vers  l'an  1537  ,  devint 
dianoine  de  la  métropole  &  doyeû 
de  I9  collégiale  de  Saint- André  à 
Cologne»  doûeur  en  droit»  vice* 
chancelier  de  Vuniverfitç  ,  y  en- 
seigna la  philofophie  ,  &  s'acquit 
^nt  de.  réputation  ,  que  divers 
'princes  le  choiiirent  pour  être  leur 
confeiller  ordinaire.  On  a  de  lui  : 
^.  Un  Traité  De  AcMemUs  ÔrhLs 
tmiverfi ,  1 5  94 ,  in-8°  ;  ouvrage  feiit 
avec  peu  d'ordre  &  fans,  critique. 
IL  Htfioria  monafilca  »  Cologne  , 
1603.  Il  mourut  en  i6ii«  * 

MIDLETON,  (Richard de) 
JUcardus  <&  Meàla-VilUt  théolo- 
gien fcolaftique  d'Angleterre,  étott 
Corddiçr,  Il  fe  jliAingua  t«Uomeai 
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â  Oxford  &  à  Parif ,  quil  fa^ 
fumomhiéle  DoSUur/oKde  &  abcrt^ 
dam ,  le  DoHeor  trh  -fondé  0^  au» 
tarifé.  On  a  de  lui  des  Commentaire* 
{va  le  Maître  des  Sentences  ,  £c 
d'autres  écrits»  qui  nejuiHfient  guère 
ces  titres  pompeux.  Il  mourut  en 
1 304. ...  Il  y  a  eu  auiH  un  poëte 
Aiiglois  de  f  e  nom ,  qui  a  travaillé 
pour  le  théâtre. 
MIDQRGE,  Foy.  Mydorge^ 
M I E  L  ,  (  Jean  >.  célèbre  peintre 
Flamand ,  né  àrtflœnderen ,  à  deux 
Heues  d'Anvers ,  en  1^99 ,  &  mort 
à  Turin  en  1664 ,  à  6^  ans ,  a  traité 
de  grands  fujets  ,  dont  il  a  orné 
pluâeurs  églifes  ;  mais  fon  goût 
le  portoit  à  peindre  des  Pajhrales  ^ 
des  Payfages^  des  Cka[es  &  des 
Bamhochades,  L'Italie ,  qui  a  formé 
tant  de  grands-hommes ,  a  été  auiE 
l'école  de  k^n  Miel.  Il  fe  mit  fous 
la  difcipline  d'André  Sacchî  ;  mais 
ayant  traité  d'une  manière  grote{^ 
que  un  grand  tableau  d'hiftoire 
que  ce  maître  lui  avoit  confié  , 
il  fut  obligé  de  fiiir  pour  éviter 
fil  colère.  Son  féjour  en  Lom^* 
hardie,  &  l'étude  qu'il  y  fit  det 
ouvrages  des  Carraches  &  du  Cor-' 
rege  ,  perfeôionnerent  fes  talens. 
Le  duc  de  Savoie  Charles-Emma" 
nuel  attira  ce  célèbre  artifte  à  â 
cour ,  &  l'y  fixa  par  fes  bienfaits  : 
ee  prince  le  déicora  du  cordon  dé 
l'ordre  de  Saint-Maurlm^  Le  pinceau 
de  MUl  eft  gras  ,  onéhieux  :  fon 
coloris  eft  vigoureux  &  fon  dc(^ 
fin  correâ  ;  mais  fes  têtes  man- 
quent de  nobleiTe.  On  a  de  lui 
plufieurs  morceaux  gravés  aveo 
beaucou))  de  goût. 

L  M lE R I S ,  ( François )  fur- 
nommé  le  Vieux ,  né  à  Leyde  en 
1635 ,  excelloità  peindre  des  étof- 
fes,  &  fe  ibrvoit  d'un  miroir  con-* 
vexe  pour  arrondir  les  objets.  Se» 
tableaux  font  très -rares  &  d*un 
grand  prix.  Il  mourut  a  la  fleur  dc^ 
fon  âge«  tOt  prifim  à  L^de^  X^a$ 
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rtSi  i  46  ans.  Ses  dettes  l'y 
«voient  £ût  renfermer.  On  lu^pro- 
pofa  de  s^acquitter  en  traTaillanc; 
mais  il  refufa  »  difant  que/oit  cfprit 
tto'u  aitffi  etiptif  que  /on  corps.  Sa 
touche  étoit  légère  &  fon  colons 
brillant* 

IL  MIERIS  ,  (Guillaume)  Ton 
fils ,  furnommé  ù  Joau  »  pour  le 
distinguer  du  précédent ,  Ait  auffi 
peintre,  mais  inférieur  à  fon  père* 
il  laifla  un  fils  ,  peintre  comme 
lui ,  appelé  François  MiERIs ,  qui 
eut  moins  de  réputation  que  fon 
père  &  fon  aïeul. 

I.  MIGNARD ,(  Nicolas  )  pein. 
tre ,  né  à  Troyes  en  Champagne , 
vers  l'an  1608  «  de  Pierre  Mignard , 
officier  dans   les  armées  de  Fran- 
ce, fut  furnommé  Mignard  d'Avi* 
pon  y  à  c<Rife  du  long  féjour  qu'il 
fit  en  cette  ville ,  où  il  s'étoit  ma* 
lie  en  revenant  de  Rome*  Il  n'a  pas 
eu  la  même  réputation  que  Piem 
Miffiard^fotK  6«re  puinéj  cepen-> 
dent  il  avoit  beaucoup  de  mérite* 
le  roi,  qui  Tavoit  connu  dans  fon 
paiiâge  à  Avignon  lofs  de  Xon  ma- 
riage avec  TinÊuite  d'£fpagne  en 
1659 ,  rappela  à  Paris ,  &  l'em- 
ploya à  divers  ouvrages  dans  le 
palais  d(es  Tuillerie&  Ce  peintre 
fit  beaucoup    de    Portralis  ;  mais 
fon  talent  particulier  étcût   pour 
VHifioire  &  pour  les  Sujets  Poèti^ 
pes.  Il  inventott  facilement ,  & 
mettoit  beaucoup   d'exKÛitude  & 
de  propveté  dans  Ion  traVaS.  Sts 
compofitions  font  ingénievfes  & 
brillent  par  lecolorisr  Alfg»WçioU'^ 
^     rut  dliydropifie  en  1668 ,  à  6q  anS , 
au  grand  regret  de  tous  fe&  amis  ;  car 
il  n'avoit  pas  moins  de  probité  que 
détalent  II  étoit  alors  reâeur  de 
l'académie  de  peinture  ,  qui  afliftH 
à  (es  funérailles.  Pierre  idi<^NidHD , 
fon  fils ,  né  à  Avignon  &  mort 
^  cette  viile  en  16S5  »  à  85 
inS)  eut  beaucoup  de  goût   pour 
f^pçiaturti  d(  iwch^  &r.  i^s  t|a-^ 
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ces  de  Ù>n  pere^  Il  étoh  peintre 
de  la  reine  Marit-Thénfe  d'Aune 
che,  &  chevalier  de  l'ordfe  de 
Chrift* 

II.  MIGNARD,  (Pierre)  fur* 
nommé  Mignard  U  Romain ,  à  caufe 
du  long  féjoùr  qu'il  fit  à  Rome  ^ 
étoit  frère  du   précédent.    U  na^^ 
quit  à  Troyes  en  Novembre  1610^ 
éc  mourut  à   Paris    le   13  Mar^ 
1695  ,   à   85    ans ,   laifiant   un« 
fille  qui  n'a  rien   épargné   pour 
illufirer  la  mémoire  de  fon  père* 
Mignard  fut   deftiné  par  le  fien  à 
la  médecine  »  mais  les  grands-hom* 
mes  saififént  ce  qu'ils  doivent  être  x 
Pierre  Mignard  étoit  né  peintre.  A 
l'âge  d'onze  ans  il  deffinoit  dei 
portraits  très^effemblans.  Dans  le 
cours  des  vifites  qu'il  fiiifoît  avee 
le  médecin  qu'on  avoit  choifi  poui^ 
l'infiruire  ,  au  lieu  d'écouter ,  it 
remarquoit  l'attitude  du  malade  9C 
des  perfonnes  qui  l'approchoient^ 
pour  les  defiiner  enfuite.  Il  pei« 
gnit  à  12  ans  la  famille  du  méde^ 
cin.  Ce   tableau  frappa  les  con-* 
noifièurs  ;   on   le  donnoit   à  un 
artifie  conîbmmé.  Ses  progrès  fartai 
û  rapides  ,»    que    le  maréchal  de 
Vitry   le  chargea  de   peindre   la 
chapelle  de  fon  château  de  Cou-^ 
ber  en  Brie  :  il  n'avoit  alors  que 
1 5  ans.  On  le  fit  entrer  enfuite  dant 
l'école  de  Fouet ,  &  il  fiiifit  telle» 
ment  la  manieie   de  fon  maître  « 
que  leurs    ouvrage;   paroifibient 
être  de  la  même  m^n*  Il  quitta 
cette  école  pour  aller  à  Rome.  Son 
application  à  deffiner  d'après  l'an* 
tique  &  d'après  les  ouvrages  des 
meilleur»  madtres ,  fur-tout,  d'après 
ceux  de  Raptutél  &  du  TitUn ,  iot-» 
merent  fon  gofit  pour  le  deilin  & 
pouif  le  coloris.  Il  lia  une  amitié 
intime  avec  Dufrefhoy ,  qui  lui  fervit 
infiniment  pour  lui  faire  entendre 
les  meilleurs  poètes  de  l'antiquité  «. 
8c  pour  lui  développer  les  principes 
dç  la  peinture.  Dufitfnoy  étoit  ex* 
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pour  rexécutiofi.  Dans  un  H^our 
iie  21  ans  que  celui-ci  fit  ea  Ita^ 
lie ,  il  s'acquit  une  telle  réputation , 
i^ue  les  étrangers  &  même  les  Ita- 
liens i'empreiTerent  de  le  faire  tra* 
vailler.  Tandis  qu'il  étoit  à  Rome , 
on  lui  demanda  le  portrait  de  Saint 
il^karles  BorroffUi  qui  n'avoit  jamais 
permis  qu'on  le  peignit.  Toujours 
attentif  à  mettre  de  la  vérité  dans  Ces 
ouvrages ,  il  voulut  avoir  un  mort 
fous  fes  yeux.  Le  frère  J^/ra/ Capucin 
François  l'avertit  qu'il  y  avoir  un  de 
fes  confrères  qui  venoie  de  mourir  i 
ynai&  on  ne  lui  pemûe  de  travailler 
Que  la  nuit.  Refté  i*eul  avec  ce  cada- 
vre ,  le  billot  fur  lequel  étoit  poCée 
la  tête  du  mort  tourna  &  fitéteindrc 
}a  chandelle.  Mignard  eut  une  peuv 
terrible  ;  rmais  une  lumière  qui  fé 
fît  appercevoir ,  remit  le  cdme  dans 
fon  efprit^  C'ctoii  le  Freuf  Fita/, 
Le  mort  reprît  €à  place ,  &  le  peintre 
acheva  fon  tableau.  AUgnard  avoit 
un  talent  £ingu]ier  pour  le  por- 
trait ;  fon  art  alloit  jufqu^à  ren- 
dre les  grâces  délicates  du  fen* 
timem  :  il  faîMbit  habilement 
tout  ce  qui  pouvoir  non-^feule» 
ment  rendre  la  reiTeniblance  par- 
faite ,  mais  encore  faire  coûoqîcmi 
le  caraâcre  &  le  tempérament  des 
perfonnes  qui  fe  £iifoient  peindre^ 
Comme  il  étoit  naturellement  cour- 
tifan ,  &  que  peut-être  fon  génie 
n'étoit  pas  affez  fécond  pour  ie» 
grands  éijets,  il  avottchœkî  lé  por- 
trait >'parce  qu'il  met  à  portée  de 
parler,  de  plaire,  de  £e  montrer 
par  Ces  pins  beaux  côtés.  U  ne  laifTa 
échapper  aucune  occafion*de  dire 
des  chofes  flatteuCes.  Lûiâs  XIF  lui 
fBt ,  la  dernière  fois  qu'il  fit  fon 
portrait  :  Vous  mt  trouve^  ^iâlâ  ?  — < 
//  efi  vrai ,  SiRE ,  répondit  Ml^rd  » 
ffie  /«  vois  qmlquts  camfapus  et  plut 
£ur.  U  fnmt  de  Vvtre  Majefié^,  De 
retour  en  France  ,  il  iut  élu  chef 
de.raca.déni^ie  4^  Smnptluc^  4pi% 
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de  peinture ,  parce  que  le  Bmn  étoit 
direâeur  de  celle-ci ,  &  qu'il  eil 
étoit  exceffivement  jaloux.  Il  n'é"* 
toit  pas  moins  avide  de  gloire  8C 
de  richefies  *,  &  cette  dotâ>le  ambi- 
tion fut  f atisfaite.  Le  roi  lui  doh-^ 
na  des  lettres  de  Nobleffe^,  êc  le 
nomma  fon  premier  peintre ,  après  ik 
mort  de  U  Brun,  Ce  pdntre  avoic 
une  douceur  de  caraÔere  attrayante  « 
un  erpritagréaMe ,  joint  à  des  talen^ 
fupérburs  ;  qualités  qui  lui  firenê 
d'illuâres^amis.  H  fe  trouvoit  ibu<* 
vent  avec  Chapelle  ,  Boileau ,  Ra^ 
eine  ^'MùlUte  ;  ce  dernier  a  célébré 
en  vers  le  grand  ouvrage  à  frcf^ 
que  qu'il  fit  au  Val-de-Grëce.  Af/- 
gnard  aurcHt  été  un  peintre  par^ 
Élit ,  s'il  eât  mis  plus  de  correâioil 
dans  fon  dciHn^  &  plus  de  i^  dan» 
£és  comportions.  Il  avoir  un  gé- 
nie élevé  r  il  donooît  4  Ces  figurée 
des  attitude»  ailées.  Son  col&rîs  eft 
^une£raichettf  admirable^  fes  car-» 
nations  vraies ,  fa  touche  légère  &C 
facile ,  fes  compofitions  riches  & 
gracieu&s.  Il  réuffifîbit  également 
dans  le  grand  &  dans -le  peét.  Oii 
ne  doit  pas  oufatticar  (en  talent  à  co- 
pier to  tiâsleaux  de»  plus  célèbres 
pënttQs-,  il  le  poâedbit  à  ufl;  de^ 
gié  fiçérieur.  Il  laifla  quatre  en- 
Êtns  ':  €baries  ;  Pierft  ;  Rodolphe  $ 
&  Catherine  ,  mariée  en  1696  ail 
comte  Jb  Ruûuteres  ^  colonel-  du 
régiment'  d'inantene  de  Càti  !nom« 
Elle  éeoit  foft  bdile.  Il  né  luifnak'^ 
foe  rîett,  dit  foM  père  à  Ninon  deLen^ 
elos  >  qu'un  peu  de  métnoir^i->  Tané 
ptiauc  y  lui  répondit  Ninon  ,^  elle  né 
mera^pajf^  L'abbé  de  Montllle^  écrit 
la  Vie  de  Mgfiard^  1730  ,  în-12.  - 
MIGNAX^LT,  (  aande)  avoc^ 
du  foi  au  b^tiâge  d'Etantes ,  e(b 
plus  connu  dam»  le  monde 'fayàmr 
îbtis  le'  nom  de  Mtifos,  II-  étoié 
natifder  Talent  ^  smden  chàttÉa  déf 
ûuts  Aé  Btfva^pxe ,  à  trois  ^arts 
de^  li^uedc  IK^^  I>*frdftf&pe»r 
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lUtt  plufieurs  années  la  phÀlofopKié 
SI  coliege  de  Relnu  à  Paris ,  dcpli- 
^ics iH>ns  attam  Grecs  &  tat- 
6asi  & paffa  rnifmt tow 4e  collège 
fte  la  Marche  ,  puis  dans  celui 
<fe  Bourgogne.  Il  étudia  en  droit  à 
Orléans  en  1 578 ,  êc  revint  enfuite 
à  P^ ,  où  il  fiit  doyen  de  cette 
iîuadcé  en  1597»  Ami  intime  du 
àoQeutÂUher  y  il  fut  nommé  avec 
îm  pour  travailler  à  la  réforme  de 
l'iioiverfité ,  àc  il  Talda  à  compo- 
iêr  YJfologU  du  Parlement  &  et 
fUmerfté ,  contre  le  Paranomus  dt 
GtorfBs  CrUon.  Ce  ût^e  &  favant 
OBj^bat  mourut  en  160;.  On  a 
delui  :  L  Les  EéUticns  d'un  grand 
■offlfare  d'Auteurs  avec  de  fa- 
vantes  notes.  II.  De  Bherali  AdoUf- 
teatûm  înftUialone,  III.  An  fit  eommo'^ 
£ms  Adol^<eentes  etttrm  Oymnafia  , 
MàmhGymxafiuipfietnflUm}  1675, 
la-S**.  Ce  font  deux  difcours  ^u- 
Aâeuz,  qu'il  prononça  à  fouver- 
tttre  de  les  dafies* 

MIGNON,  (Abraham)  né  à 
Ffancfort  en   1640 ,   avoit  beau- 
coup de  diljpoficioas  pour  la  peintu- 
re. IL^t  mis  diex  des  maitrqs  dont 
le  talent  étoit  de  peindre  les  fleurs. 
hati'Dayid  de  Hum  ,  d'Utrecht  , 
.ajEança  rapidement '^oiî  élevé  en  ce 
genre.  Mignon  n'épargna  ni  Tes  foins, 
lû  (ts  pênes  »  pour  être  des  émdes 
d'après  la  natiire  v  ce  travail  affidu  « 
ioûtt  à  Tes  tsleos ,  le  mit  dans  une 
laute  réputation.  Ses  ccmipatriotes , 
h  les  étranger»  recherchoiem  fes 
ouvrages  avec  empveiTement.   Us 
£»&t  en  effet  précieux ,  par  l'art 
avec  lequel  ilrepréfentoif  '  les  fleurs 
^sâa  tout  lewr  édat,  &  les  fruits 
étts  toute  lenr  faiidieur.  Il  ren- 
dait aiffi ,  9vec  beaucoup  de  vé; 
Qté^des  infeâes,  des  papillons', 
^  mouches ,  de^oifeaux ,  des  poif* 
^Afl&  La  rofée  &  les  goUttes  d'eau 
91'eUe  répand  for  les  fleurs,  font 
£  bien  imitées  dans  fes  tableaux , 
fti'tn eâ t«iité>4*y  ^onçrl^  si^t 
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Ce  chatmant  anifle  donnoit  uo, 
nouveau  prix  à  fes  tableaux ,  par 
le  beau  choix  qu'il  fsà£ok  des  fleurs 
&  des  fruits ,  par  fa  manière  in- 
génieufe  de  les  grouper ,  par  l'in- 
telligence defon  admirable  coloris  « 
qui  paroit  tranijparent ,  &  fondu  fans 
fécherefle ,  Se  par  la  beauté  de  fa 
touche.  Il  mourut  en  1679  ,  à  39 
ans ,  laiflant  deux  filles  ,  qui  ont 
peint  dans  fon  goût  ,  mais  noi\ 
avec  autant  de  fuccès. 

MIGNOT  ,  (Etienne)  doreur 
de  Sorbonne ,  né  à  Paris  en  1698  ^ 
fe  rendit  très-habile  dans  la  fcleu' 
ce  de  rEcriture'faime ,  des  Pères , 
derhifloiredeTËglife,  &  du  droit 
canonique.  Il  étoit   de  Tacadémio 
des  infcriptioiu ,  où  il  fiit  reçu  à 
plus  de  60  ans.  On  a  de  lui  :  !• 
Traité  des  Prêts  de  Commerce ,  I767  , 
4  vol.  in- 12.  IL  Les  Droits  del'E^ 
tôt  &  du  Prince  fur  Les  hlens  du  Clcr^ 
^^,1755,  6  vol.  in-ii.m.  VHif'. 
toîre  des  démiles  de  Henri  //,  arec 
S.   Thomas  de  Cantorhery  ,  1756  ^ 
in- 12.  IV.  La  Réception  du  Conclu 
de    Trenu  dans    les  Etats  ^'Catholi» 
ques  ,  xjôj  ,  2  vol.  in-Il.  V.  Pa» 
raphrafefur  Us  Pfeaumes  ,  1 7  5  7 ,  in- 
12,  VI.  -—  fur  les  Livres  Sapkntlaux  , 
17^4,  2  vol.  in-i2.  VÏI. — furie 
Nouveau- Tefiament  ,    1754  ,  4  vol.  " 
in- 12.  yiIL   Analyfe  des  vérités  dt  ^ 
la  Relipùn  Ckrédenne ,  17  j  5  ,  in- 12. 
IX'.  Réfiexions  fur  'les  connoi/ances' 
prélimin'airis  dm  Chiifiianlfme ,  in- 12. 
X.  Mémoire  fur  les  Libertés   de  l*B^' 
glife  Gallicane  ,    1756  ,  in-i2.   Ce' 
doreur  mourut  le  25  Juillet  1771, 
âgé  de  7^   ans«  Il  ne  faut  pas  le 
coiifonè^o  avec  l'abbé  Jean-André 
Mjgi^ot^  né  en  168S,  mort  çn 
Mai    1770  ,    à  82  ans  *,   ecdé- 
fisftique  vértuéix  &  favant  qui  eut 
beaucoup  de  part  à  la  réda£Hon  du 
Bréviaire  ,  du  Mijfel  &  du    Pfocef-*'- 
fionttalA*k}jxtn^y  publiés  fous  Té» 
pfcopat  de  M*  dt  Çayt^^  ^* 
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MILAK,  (Jean  de)^oy.  JËAN 

AllLANOIS,  n**,LXXVlII. 

MILE ,  (  Francifque  )  peintre ,  né 
«  Anvers  en  1644 ,  mon  à  Paris 
en  1680 ,  finit  fa  courte  carrière  à 
^6  ans.  f^n  prétend  que  fôn  mé- 
l'ire  excita  la  jalouûe  de  fes  con- 
frères ,  &  que  l'un  d'eux  l'empoi- 
fonna.  Ce  maître ,  élevé  de  Franck , 
fut  bon  dedînateur  &  grand  pay  la- 
gifle.  11  avoit  une  mémoire  Héelle^ 
qui  lui  retraçoit  tout  ce  qu'il  avoit 
remarqué  une  fois,  foit  dans  la 
nature  <  foit  dans  les^ouvrages  des 
grands  maîtres.  Admirateur  des,  ta-^ 
bleaux  du  Pouffîn ,  il  en  avoit  faiû 
la  manière.  Sa  touche  efl  facile  4 
(bs  têtes  d'un  beau  choix  ,  &  fon 
fèuiller  d'un  bon  goût.  Un  génie 
fécond  &  capricieu  .  lui  fourniflbit 
abondamment  fes  fujets  ,  dans  la 
cbmpofîtion  defquels  il  a  trop  né- 
g^ligé  dé  confulter  la  nature^  Ses 
tableaux  manquent  d'effets  piquans  : 
les  couleurs  foût  trop  uniformes* 
Ce  peintre  i  au  lieu  d'exercer  Ton 
ait ,  s'amufoit  fouvent  à  tailler  des 
Ifîerres  pour  une  petite  maifon  qu'il 
avoit  près  de  GentiUy* 

MILET ,  Voyei  Châles* 

MILET,  (  Ja  <ïues  )  licencié  es 
dî-ôits  &  poëte  îrançois  du  xv* 
fie^le,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  'y  mais  il  efl  connu  des  bou- 
<juinifte« ,  par  (on  efpece  de  Tra- 
gédie ,  intitulée  DcfimciUn  de  Troye 
la  grant ,  mifé  p^r  perfonnages  en 
quatre  journées  ^  Lyon  ,  14S5 ,  in- 
4? ,  &  plufieurs  fois  depuis  j  cepen- 
dant elle  efl  peu  commune^ 

MILETUS ,  fUs  d'Apollon  &  de 
Dtïont^  &  félon  d'autres  ,  d*.4<:a/ij 
fille  de  Mlnos  ,  voulut  »  mais  ea 
vain  ,  détrôner  fôn  aïeul.  Pour  fe 
f6uflriire  à  la  colère  de  Jupïur ,.  il 
paffa  de  Crète  en  Carie,  où  if  s'ac- 
quit, par  fbn  mérite  &  fon  cou- 
rage , l'eftime du  roi  Eui'ytus ,.qui lui 
donna  fa.fille  Dothic ,  &  lui  afTura 
(oh.  trônç^  M'A^«*  devçnu  tçï  fit 
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bâtir  b  Ville  de  Milet,  captCdè  éê 
Carie. 

MILICH,  (Jacques)  profefTeui^ 
en  médecine  à  Virtemberg»  né  à 
Fribourg  en  Brifgaw  ^  l'an  ij6r  ^ 
s'a.quit  une  )uûe  réputation  par' 
fes  mœurs  &  fes  connoiiïaaces.  Il 
mourut  d'un  excès  de  travail  ed  t 
1559  à  5  8  ansj  Ses  principaux  ou<« 
vrages  font  :  l.  Commenîor'a  In.  &» 
hrum  fecundum  Pllnli  i  it  Ht/tond 
mundl ,  in-4**i  U.  De$  Dîfcours  /n- 
iins  fur  les  Vîés  ^HlppoardU  ,  dé 
Galien  &  d'AvictiuUi  III.  Oraûo.dé. 
confidcrandd  fyfUpathlâ  &  aiUÎpathuL 
in  rirum  naturâ.  IV«..j  De  mtU  Me* 
dicây  &ç.  On  trouve  ces  difcouri 
dans  le  recueil  des  Oraifons  d« 
Milanclhon  «  Strasbourg  >  155S  4 
in  8^.  U  écoit  ami  de  ce  réform»' 
teur  4  &  imbu  d/^  mêmes  erreurs^ 
A  cela  près ,  M'Uch  étoît  uii  honim#  % 
d'un  efpnt  doux  &  droit  «  d'un 
jugement  folide  «  d'un  couragd 
ferme  &  d'une  prudence  confom<#' 
mée<  U  étoit  fidtlle  à  fés  amis ,  ar< 
dent  à  leur  rendre  de  bons  offi->  ^ 
ces  ,  confiant  dans  ramour  &  dan* 
rétude  des  fciences  \  mais  tl  écoit 
iur-touc  recommandable  par  le  foiii 
qu'il  prenoit  d'élever  fes  ehÊuisi 
il  aksa  mieux  le»  laifovertuaux^ 
qu2  riches^ 

MILIEU,  (Antotiie)  léfuite^ 
lié  s  Lyon  en  ^575  ,  enfeigo* 
long-temps  les  humanités,  1»  rfaé^ 
torique  &  la  philosophie.  U  fiuT 
enfuite  éîevé  à  la*  place  de  reâeux^ 
&  à  celle  de  provincial.  Le  Perer 
MUieu  avoit  du  talent  pour  la  lic« 
térature^  &  (ur-tout  pour  lapoé-' 
lie.  U  avoit  enfanté  dans  fes  mo^ 
mens  de  récréation  ,^plusde  20,009 
vers ,  qu'il  brûla*,  dans  une  maS»* 
die  dont  il  necroymt  pas  revenir/ 
Il  n'en  échappa  que  le  premier  ti^ 
vre  de  fon  M^yfcs  Viator,  Le  cap*. 
dinal  Alphonfc  de  Rkhtûeuy  fon  ar-r 
chcvêque ,  voulut^  qu'il  achevât  ce^ 
poëme,  JJl  en  j^ubU^   la  premier^ 
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J^e  à  Lyon ,  en  1636 ,  &  la  2* 

iSyjy  fous  le  titre  de  :  Ma  r ses 
Vîator,  Teu  Imago  milîtaatls  Ecclt' 
fét^  Mofaicis  peregrinantls  Synagoga 
tyfis  aditmhrata ,  deux  vol.  in-8''. 
Cet  ouvrage,  écrit  d'un  latin  allez 
pur,  mais  pleio  d'allégories  dont 
les  unes  font  ingénieufes  &  les 
autres  un  peu  forcées ,  fut  bien  reçu 
du  public.  L'auteur  mourut  à  Rome 
le  14  Février  1646,  à  72  ans  , 
fiiiné  &  eilimé. 

MILL,  (Jean)  célèbre  théolo- 
gien Anglois,  chapelain  ordinaire 
de  Char/es  //,  roi  d'Angleterre,  a 
donné  une  excellente  édition  du 
iibuvtau  TtJUmcnt  Grec  ^  dans  la- 
quelle il  a  jreciieilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverses  leçons  qu'il  a 
pu  trouver.  Ce  favant  mourut  en 
1707 ,  après  s'être  fait  une  grande 
«éputation  dans  le  monde  littéraire. 
La  meilleure  édition  de  ion  Nou- 
veau Teflament  a  été  donnée  par 
^uficr,z  Amfterdam,  17 10,  in- 
fol,  Ily  a  des  exemplaires  en  grand 
papier,  aui  font  rares. 

MILLENAIRES  ,  Vcye{  Pa- 
riAs. 

MILLET,  VoyeiMiLET  & 
Châles. 

MILLET,  (  Jean-Baptifte)  ne  à 
Paris  en  1746,  s'eftdiftingué  dans 
rétude  des  belles  lettres,  &  pro- 
mettoit  de  plus  grands  fuccès  »  lorf- 
^'il  mourut  à  la  fleur  de  Ton  âge 
en  1775  ,  après  avoir  donné  :  I. 
Vu  da  Poètes  Grecs  ^  2  vol.  in-12, 
compilation  aiTez  bien  £aite  ;  il  y 
a  quelques  bonnes  remarques  fur 
les  ouvrages  de  ceux  dont  il  rap- 
porte la  vie.  II.  Fie  des  Poètes  La- 
tins^ 4. 'vol.  in- 12.  Les  notes  y 
font  plus  étendues ,  parce  qu'il  a 
trouvé  plus  de  matériaux  ;  le  llyle 
en  cft  peu  foigné  &  quelquefois 
affeaé.  m.  Réflexions  fur  la  P^tfle 
ta  général,  in-12.  IV.  Lettre  fur  la 
Vùnturt  enpafiel.  V.  Choix  MPoéfus  , 
S  vol. 

Tomt  ru 
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MILLETIERE  ,     (  Théophilt 
Brachet ,  iicur  de  la  )  avocat  Pro- 
teflant ,   écrivit  pour  eiigager   les 
Calviniiles  de  la  Rochelle  à  foU'^ 
tenir  par   les  armes  la  liberté  d« 
leur  religion  cqntre  le  roi  de  France» 
leur  fouvcrain.  Il  fiit  arrêté  à  Tou- 
loufe  en  1628 ,  Ôc  retenu  en  pri- 
fon  pendant  4  ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue ,  il  publia ,  pour 
la  rcuiiion  des  Calviniiles  avec  les 
Catholiques,   quelques    écrits   qui 
déplurent  à  fon  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats ,  il  fit  ^b« 
juradon   publique   du   Calvinifine 
en  1645.  Ilfignalafon  entrée  dans 
l'Eglife  par  un  gtand  nombre  d'ou« 
vrages  contre  les  Proteftans.    Oa 
remarque  dans  fes   écrits  plus  de 
déclamation  6c  de  vivacité  >    que 
de  fcience  &  de   jugement  :   auifi 
difoit-on  de  lui ,  qtu  iétoît  un  homma 
à  fc  faire  brûkr  tout  vif  dans  m  Con^ 
ciU.    Il  avance  quelques  principes 
er.onés,  qu'aucun  Catholique  n*a 
jamais  foutenus.  Cet  homme   em- 
porté &  opiniâtre  mourut  en  166)^  9 
haï  des  Protdlans   &  méprifé  des 
Catholiques.I.a  Millaure  avoic  laiiTé 
publier  fous  fon  nom  ,  en  1644  , 
le  Pacjfiqve  ,  contre  le  livre  de 
M.  Amauld,  fur   la  fre'qumte   Com-^ 
munîon.  Ce  douleur  y  fit  une  ré- 
ponfe  d'autant  plus  vigoureufe ,  qxm 
le  véritable  objet  du  Pacifique  étoit 
d*ériger  en  hércfies  formelles,  fous 
la  plume  d'un  Proteflant ,  les  pria-, 
cipes  de  fon  livre. 

MILLOT  ,  (  Claude-Françoifr- 
Xa  ier  )  de  l'académie  Françoife , 
né  à  Beiançon  en  Mars  1726  ,  fut 
pendant  quelque  temps  Jéfuite.  Il 
étoit  confacre  à  la  chaire  -,  il  con- 
tinua de  prc.  her ,  après  avoir  quitté 
la  Société.  Mais  la  foiblefTe  de  fon 
organe  ,  fa  timidité  ,  l'embarras  de 
fon  maintien  ne  lui  ayant  pas  per* 
mis  de  continuer  cette  caricre.,  U 
l'abandonna ,  'Quoiqu'il  eut  prêché 
ÛA  aveat  à  VsriaiUes  ^  un  carênn 
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i  LunevUle.  Le  marc[uls  de  Fiûné  y 
minière  de  Parme ,  venoit  de  fonder 
une  chaire  d'hiftoire  pour  Téduca- 
tion  de  la    jeune   nobleffe.   Il  la 
confia  à  l'abbé  Milloty  à  la  prière 
de  M.  le  duc  de  Nivcrnois.  Le  mi- 
nière ayant  occafionné  une  efpece 
de  révolte  parmi  le  peuple,  par 
quelques  changemens   qu'il   avoit 
voulu  faire ,  l'abbé  Miliot  ne  vou- 
lut pas  le  quitter  que  l'orage  ne 
fût  diffipé.  On  eut  beau  lui  dire 
qu'il  s'cxpofoit  à  perdre  fa  place. 
Ma  pla€efTéponàk-il,efi auprès  d'un 
homme  vertueux  perféeuté&  mon  bien- 
faiHeur  -,  je  m  perdrai  point  celle-là. 
Enfin  après  avoir  rempli  la  chaire 
d'hiftoire  avec  diftinâion ,  il  vint 
en  France ,  &  fut  nommé  précep- 
teur de    M.  le  duc  d*£ngnien.    Il 
occupoit  cette  place ,  lorfqu  il  mou- 
rut en  Mars  1785  à  59  ans.  L'abbé 
Mlllot  avoit  peu  de  brillant  dans 
la  fociété  ;  il  avoit  l'air    fi*oid  & 
réfervé  ^mais  tout  ce  qu'il  difoit, 
étoit  judicieux  &  fage.  D'AUmbcn 
prétendoit  que  de  tous  les  hommes 
qu'il  avoit  connus  ,  l'abbé   Mlllot 
ctoit  celui  en  qui  il  avoit  vu  le 
moins   de  préventions  &  le  moins 
de  prétentions.  On  a  de  lui  difFérens 
ouvrages,  rédigés   avec   foin,  & 
écrits    d'un  ftylc  naturel ,  pur  & 
élégant.  Les  principaux  font  :  I.  EU- 
mens  de  l'Hifioire   de  France,  depuis 
Ctorisjufquà  Louis  XV i,-^  vol. 
in- 12.    L'auteur,    s'attachant    aux 
faits  les   plus  curieux  &  les  plus 
înftrudlifs ,  fupprime  tous  les  évé- 
neniens  étrangers  à  fon  fujet,  & 
arrange  fes  matériaux  avec  ordre , 
après  les  avoir  choifîs^  avec  difcer- 
nement.  Querlon    penfoit  que    cet 
Abrégé  étoit  le  meilleur  que  nous 
euffions  de  l'Hiftoire  de  France , 
&  le  préféroit  à  celui  du  préfident 
Henault,   II.    Elémens  de    HHlftoire 
4f  Angleterre ,  depuis  fon  orXpnefous 
les  Roma'ns  ,  jufqtià  GeorgE  H  ; 

en  3  vqi.  ia-ii.  Dans  cet  Abrégé 
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éfilmé ,  l'auteur  tient  tm  milieu  «^ 
tre  la  cpïiciiioa  &  la  prolixité.  Il 
peut  fufHre  à  ceux  qui  ne  cherchent 
point  à  approfondir  les  Hiftoires 
étraiigeres.  III.  Elémens  de  fHîf- 
toire  Univerfellcy  9  vol.  in-ii.  Un 
critique  a  di^  que  ce  livre  n'étoit 
que   la  contrefaélîon   de  VHlfioirs 
Générale  de  Voltaire  ;  mais  ce  ju- 
gement eft   injuile.  La   partie  de 
l'Hiftoire  ancienne   appartient  en 
entier  à  l'abbé  MlUot-^  &  elle  eft 
remarquable ,  ainfi  que  la  moderne, 
par  le  talent  de  choiiir  les  ^ts ,  de 
les  dépouiller  des  circonftances  inu- 
tiles, de  les  raconter  fans  p^i&on, 
&  de  ie&  orner  de  réflexions  ju- 
dicieufes.  IV.  luHlfiolre  des  Trou" 
had&ursy  3  vol.  in-12  ,  rédigée  fur 
les  manufcrits  de  M.  dt  Sainte-?c^ 
laie,  &  qui.  a  paru  un    peu  êa- 
nuyeufe,  parce  qu'elle  roule  fur 
des  hommes  inconnus ,  &  la  plu- 
part dignes  de  l'êtte.  Ce  qu'on  y 
cite  des  poètes  Provençaux,  n'ell 
pas  bien    intéreflant;    &  il  étoit 
aft*ez  inutile  ,  félon   un    homme 
d'efprit,  »  de   rechercher  curieu- 
>t  fement    des    cailloux  dans   de 
»»  vieilles  ruines ,  quand  on  a  des 
M  palais  modernes  «.  V.  Mémoîrti 
politiques  &  militaires  pour  fervlr  à 
rfiljloire  de  Louis  XIV &  de  Louis 
XV  y  compofés  fur  Us  pièces  originales 
recueUlUs  par  Adntn-Mà\jTict  Aucée 
NoalUes  ,  maréchal  de  France,  ^ 
vol.  in- 12.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l'article  de  ce  Duc. VI.  On  aen* 
core  de  l'abbé  Mlllot  des  Vlfcours^ 
où  il  difcute  différentes  queftions 
académiques  avec  plus  de  fageffe 
que  de  chaleur  ;  une  TradacHon  de 
Harangues  cholfies  dus  Hifioriens  Laûns, 
où  l'on  remarque»   comme  dans 
celles  de  l'abbé  6!0Uv,a^  une  élé- 
gance un  peu  froide.  Le  ca^ûerc 
de  l'auteur,  plutôt  prudent  &  cir- 
confpeéi  que  vif  &  animé ,  n*éle- 
voit  guère  fon  imagination  au-dèf- 
fus  d'une  fimpUcité  noble»  losùi 
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(tBi  chaleur*,  d'un  ftyle  pur ,  mais 
fins  &fte.  Quelques  critiques  l'ont 
accufé  cependant  de  s'être  livré 
dans  Tes  Htftoires  au  ton  déclama- 
tcur,  fur«tout  lorfqu'il  a  été  qucf- 
don  du  clergé.  Ce  mot  de  djcla- 
matatr  nous  paroit  impropre  dans 
cette  occafion.  11  eft  vrai  que  l'abbé 
Milluî  n'a  pas  plus  âattté  les  mi- 
niftres  de  l'autel  que  les  minières 
d'état,  &  qu'il  a  peut-être  rapporté 
plus  d'exemples  de  vices  que  de 
vmus ,  parce  qu<  les  ims  font 
iafinimens  plus  communs  que  les 
antres.  Mais  il  raconte  froidement , 
&  il  paroit  plus  animé  par  fa  fran- 
chife  &  par  l'amour  de  la  vérité  , 
que  par  cette  injufte  phtlofophie 
qui  a  trop  accufé  le  Chriftianifme 
des  maux  ;qu'il  réprouve...,.  Voye^ 
Pope  vtrs  U   milieu, 

MILLY ,  (  Nicolas  Chriftiem  de 
Thy,  comte  de  )  des  académies  de 
Madrid  &  de  Harlem ,  affocié  libre 
de  celles  des  fcicnces  de  Paris»  né 
en  1728  d'une  famille  ancienne 
du  Beaujolois  ,  'prit  de  bonne 
heure  le  parti  des  armes.  Après  la 
bataille  de  Minden.,  il  entra  au 
fervice  de  M.  le  duc  de.  Wirtemherg, 
&  devint  colonel ,  adjudant  géné- 
ral, chambellan  &  chevalier  de 
l'aigle  rôuge.  La  fin  de  la  guerre 
lui  permit  de  fe  livrer  à  à.ts  oc- 
cupations plus  paifibles.  Il  cultiva 
les  fdences;  il  donna  des  effais 
fur  différens  objets  de  phjrfique  & 
de  chimie  dont  les  idées  ne  font 
pas  toujours  juftes ,  mais  où  l'on 
trouve  des  vues  ingénieufes  & 
ïfûles.  U  avoit  du  goût  pour  ce 
qu'on  appelle  fccrets ^  &  il  fut, 
dit-on ,  la  vicHme  d'une  expérience 

i  qu'il  fit  fiu"  lui-même.  Il  mourut 
*«  17  Septembre  1784,  à. 5 6  ans. 
Doux ,  complaifant  ,  facile  dans 
la  fociété,  ce  n'étoit  qu'avec  les 
6vans  qu'il  laifToit  appercevoir  un 

I  amour -propre  trop  vif  &  trop 
fi»fceptiblc. 
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î.  MILON  ,  fameux  athlète  do 
Crotone ,  s'étoit  accoutumé,  dès 
fa  jcuneflè ,  à  porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmeiitant  tous  les 
jouis  leur  poids,  il  étoit  parvenu 
à  charger  far  fes  épaules  un  des 
plus  forts  taureaux.  U  en  donna  le 
fpeftacle  aux  Jeux  Olympic-ues ,  & 
après  l'avoir  porté  l'efpacj  de  120 
pas ,  il  le  tua  d^un  feul  coup  de 
poing,  &  le  mangea,  dit-on,  tout 
entier  en  un  feul  jour.  Il  fe  tenoit 
fi  ferme  fur  un  dTque  qu'on  avoit 
huilé  pour  le  rendre  gliffant ,  qu'il 
étoit  impoflîble  de  l'y  ébranler.  Cet 
athlète  afiiftoit  exa^^ment  anx  le- 
çons de  Pythagore,  On  rapporte  c,ue 
la  colonne  de  la  falle  où  ce  phi- 
lofophe  tenoit  fon  école ,  s'étant 
ébranlée ,  il  la  foutint  lui  feul ,  & 
donna  aux  auditeurs  le  temps  de  fe 
retirer.  Milon  remporta  fept  vic- 
toîrei'  aux  Jeux  P^thicns,  &  fix 
aux  Jeux  Olympic-ues.  Il  fe  pré- 
fenta  une  7^  tbis  ;  mais  il  ne  put 
combattre  >  faute  d'antagonifte.  De^ 
venu  vieux ,  il  voulut  avec  fes 
mains  rompre  le  tronc  d'un  gros 
arbre.  U  en  vînt  à  bout;  mais  les 
longs  efforts  qu'il  fit  l'ayant  cpuifé, 
les  deux  parties  du  tronc  fe  réu- 
nirent, &  il  ne  put  en  arracher 
{es  mains.  11  étoit  feul  ,  &  fût 
dévoré  par  les  bêtes  fiiuvages  l'an 
500  avant  X  C...  Kû^c^Puget  & 
I.  BoUFlEr^s. 

II.  MILON,  (Titus. Annius  )  bri- 
gua le  confulat,  &  pour  l'obtenif 
il  excita  dans  Rome  plufieurs  fac- 
tions. Clodlus  y  tribun  du  peuple, 
fon  ennemi  irréconciliable ,  n'épar-'. 
gna  rien  pour  l'en  écarter.  Le 
fénat  &  toutes  les  perfonnes  du 
premier  ordre  étoient  pour  Milon , 
lorf  ue  fes  efpérances  furent  rui- 
nées tout-à-coup  par  une  malheu- 
reufe  rencontre ,  où  Clodîus  périt  * 
de  la  main  de  fes  gens  &  par  fes 
ordres.  Les  deux  ennemis  s'étoient 
rencontrés  Air.  le  chemin  à^Appîut^ 
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à  peu  de  difiance  de  Rome.   C/o- 
^us  revenoit  de  la   campagne  a 
cheval  avec  trois  de  fes  amis  & 
plufieurs  domeftiques  bien  armés. 
Mîlon  étoit  Corti  de  Rome  dans 
un  chariot  avec  Ta  femme  &  quel- 
ques gladiateurs ,  &  une  fiûte  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  de 
fon  ennemi.  La  querelle  commença 
par  les  domefliques  ;  Clodius  vou- 
lut y  entrer  *  &  la  diCpute  s 'étant 
animée,  il  reçut  plufieurs  coups, 
qui  l'obligèrent  de  fe  retirer  dans 
une  hôtellerie.  Milon  irrité  donna 
ordre  à  (es  gens  de  le  iorcet  dans 
ÙL  retraite,  &  de  lui  ôter  la  vie.  Le 
maître  de  l'hôtellerie  fut  tué  dans 
cet  aflfaut^avec  onze  domeftiques 
de  Clodius.  Sextus  Clodius,  parent 
du  mort,  fit  porter  fon  corps  au 
Forum,  &  le  plaça  fur  la  tribune. 
Là ,  l«s  trois  tribuns  ennemis  de 
Milon  haranguèrent  le  peuple  dans 
les  termes  les  plus  propres  a  l'é- 
mouvoir. Cîceron  fe  chargea  de  la 
défenfe  de  Milon  contre  fes  accufa- 
teurs  ;  mais  comme  le  tribunal  de 
l'orateur  étoit  aillégé   de  foldats  , 
leur  afpeâ ,  leurs  murmures  &  les 
cris  que  poulToient  les  partifans  de 
Clodius ,  troublèrent  fa  mémoire  :  il 
ne  put  prononcer  fon  plaidoyer 
tel  qu'il  l'avoit  compofé.  Milon  fut 
exilé  à  Marfeilie,  où  Cîceron  lui 
envoya  fon  difcours.  Après  l'avoir 
lu  ,  il  s'écria  :  O  Ciuron  !  Ji  tu  avoîs 
pArU  alnfi^  Milon  ne  mangcroit  pas 
des  barbeaux  à  Marjeille, 

in.  MILQN,  Bénédiain  ,  pré- 
cepteur du  fils  de  Charles U  Chauve; 
mort  dans  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
au  diocefe  de  Tournay,  en  872  j 
efl  auteur  de  pluûeurs  pièces.  L'une, 
qui  a  pour  titre  :  Le  Combat  du  Prin- 
tsmfs  6»  dt  t Hiver  ^  efl  inférée  dans 
l'ouvrage  d^Ondin  fur  les  auteurs 
eccléfia&<:{ues  ;  &  l'autre ,  qui  eu 
une  Vie  de  S,  Amand  en  vers ,  fe 
titouve  dans  Surîus  &  Bollandus, 
IV.  MILON,  r^H  J^i-ifiB^t . 
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MILONIA ,  —  Cesokie. 

I.  MILTIADE  ,  général  Ath^ 
nien,  fonda  une  colonie  dans  la 
Cherfonnefe  de  la  Thrace,  après 
avoir  vaincu  les  peuples  qui  s'^ 
pofoient  à  cet   écabliflement  Les 
Perfes  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Athéniens  ,  s'avancèrent  au  nom- 
bre de  300,000  hommes  vers  Ma- 
rathon ,  petite  ville  iituée  fur  le 
bord  de  la  mer.  Athènes  n'tut  que 
dix   mille    hommes  à  y  oppofer. 
L'armée  avoit  à  (a  tête  dix  che£s , 
qui   dévoient  commander  tour-à- 
tour  ;  mais  l'amour  public  l'empor- 
tant fur  le  défir  de  gouverner,  cha- 
cun de  fes  che£s  fe  démit  de  fet 
droits  en  faveur  de  Mildadc,  Ce  gé- 
néral habile  rangea  fes  troupe»  au- 
près d'une  montagne ,  &  fit  jeter 
fur  les  deux  côtés  de  grands  arbres, 
afin  de  couvrir  le  Ûanc  de  fon  ar- 
mée ,  &  de  rendre  inutile  la  cava- 
lerie des  Perfes.  Le  combat  fiit  rude 
&  opiniâtre  :  le  nombre  accabla  d'a- 
bord les  Grecs  ;  enfin  ils  mirent  les 
Perfes  en  détoute  ,  les    pourfuivi? 
rcnt  jufqu'à  leurs  vaiffeaux,  &dé- 
truifirent  une  partie  de  leur  flotte, 
l'an  490  avant  Jefus-Chrifl.  Quel- 
ques années  après ,  les  Athéniens 
donnèrent  au  vainqueur  une  flotte 
de  70  vaiffeaux,  pour  aller  tirer 
vengeance  des  ifles  qui  avoiem  prêté 
.  leur  fecours  aux  Perfes.  Il  en  con- 
quit plufieurs  :  mais ,  iur  un  Êiux 
bruit  de  l'arrivée  de  la  flotte  des 
Perfes ,  il  fe  crut  obligé  de  lever 
le  fiége  qu'il  avoit  mis  devant  une 
ville  de  rifle  de  Paros.  Il  revint  à 
Adienes  avec  fa  flotte.  Une  blef- 
fure  dangeieufe  qu'il  avoit  reçue 
au  fiége ,  l'empêcha  de  paroîtrc  en 
public.  On  profita  de  ces  circonf- 
tances  pour  jeter  des  foupçons  fur 
fa  conduite.   Xantlppe  l'accufa  de- 
vant l'afiTemblée  du  peuple ,  d'in- 
telligence avec  le  roi  de  Pcrfe.  Le 
crime  ne  put   pas    être   prouvé; 
cependant  on  (e  çondgxpa  à  êa-ç 
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^éèipîté  dans  le  baratre  -,  lieu  où 
l'on  jetoit  les  plus  grands  crimi- 
nels. Le  magiftrat  s'oppofe  à  un 
jugement  û.  inique-,  tout  ce  qu'il 
peut  obtenir ,  en  expofdnt  les  fer- 
vices  iîgnalés  que  Mlltlade  avoit 
rendus  à  la  patrie ,  c'eft  de  faire 
commuer  la  peine  de  mort  en 
une  amende  de  jotalens  qu'il  étoit 
liors  d'état  de  payer.  Il  fut  jeté 
«n  prifon ,  où  il  moiurut  bientôt 
après  de  fa  bleflure ,  Pan  489 
«vant  Jefus-Chrift.  Son  fils  Canon 
emprunta  les  5  o  talens  pour  ache- 
ter la  permifHon  d'enfévelir  le 
corps  de  fon  perc.  MlUladi  avoit 
«té  tyran  dans  la  Cherfonnefc,  & 
îl  pouvoit  tenter  de  l'être  dans 
Athènes  :  c'en  étoit  affez  auprès  de 
ce  peuple  fi  jaloux  de  fa  liberté, 
qin  aimoit  mieux  faire  périr  un 
innocent ,  que  d'avoir  un  fujet  de 
crainte  devant  les  yeux. 
//.  MILTIADE,  Voyei    Mel- 

CHIADE. 

.  MILTON,  (Jean)  né  à  Lon- 
dres le  9  Décembre  1608,  dune 
^ille  noble  ,  donna,  dès  fa  plus 
tendre  enfonce ,  des  marques  de  fon 
talent  pour  les  vers.  A  15  ans  il 
î^aphrafa  quelques  Pfeaumes  ,  & 
'  17  il  compofa  plufieurs  P'ucts  de 
foéJU  en  anglois  &  en  latin , 
pleines  de  chaleur  &  d'enthou- 
fiaûne.  Il  entretint  ce  beau  feu  par 
tout  ce  qui  nourrit  &  fortifie  l'ef- 
prit  humain  ,  la  leéhire  ,  la  ré- 
flexion ,  les  voyages  ,  l'habitude 
^'écrire.  Il  parcourut  la  France  & 
^'Italie  i  il  acquit  une  fi  parfaite 
connoiflance  de  la  langue  Italienne , 
T^i'il  fut  fur  le  point  d'en  donner 
^'je  Grammaire.  Hilton  avoit  def- 
^n  de  paffer  en  Sicile  &  dans  la 
^tece  -,  mais  ayant  appris  les  corn- 
niencemens  des  troubles  de  l'An- 
|let2rre,il  retourna  dans  fa  patrie 
Vers  le  temps  de  la  féconde  expé- 
^tion  de  ChatUs  I  contre  les  Ecof-  ■ 
foi»,  On  ic  clmigea  ^ors  it  i%  < 
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tutek  de  deux  fils  de  fa  foeur» 
auxquels  il  voulut  bien  fervir  de 
précepteur.  Il  prit  auifi  foin  da 
l'éducation  de  quelques  enfaas  de 
fes  amis ,  &  leur  apprit  les  lan« 
gués ,  l'hiftoire ,  la  géographie, Ôcc 
Il  époufa  en  1643  la  fille  d'un  gen- 
tilhomme de  la  prov'incc  d'Oxford. 
Sa  femme  le  quitta  au  bout  d'un 
mois ,  protefiant  qu'elle  ne  retour* 
neroit  jamais  chez  lui.  Cet  époux 
malheureux  publia  plufieurs  écrits 
en  faveiur  du  divorce,  &  fe  pré- 
para à  un  fécond  mariage  ;  mais 
fa  femme  fe  ravifa ,  &  le  fupplia 
fi  ardemment  de  la  reprendre ,  qu'il 
fe  laifia  attendrir.  La  mort  tragique 
de  Charits  /,  arrivée  en  1648 , 
étonna  toutes  les  puifiances  de 
TËtirope,  &  enchanti  Mllton ,  na- 
turellement audacieux  &  républi- 
cain. Les  faAieux  qui  avoient  ofé, 
Cromwdl  à  leur  tète ,  porter  leurs 
mains  parricides  flir  ce  prince  in- 
fortuné ,  crurent  leur  attentat  lé- 
gitime, &  choifirent  Mlàon  pouc 
le  juftifier.  Cet  écrivain  échauffé 
par  l'efprit  du  temps  &  par  le  feu 
des  guerres  civiles,  compofa  fon 
livre  fur  U  droit  au  RoU  &  des 
Maglfirats.  Il  veut  y  prouver  qu'uik 
tyran  fur  le  trône  eft  c<Mnptable  » 
fes  fujets ,  qu'on  peut  lui  faire  fon 
procès,  qu'on  peut  le  dépofer  âc 
le  mettre  à  mort,  Milton  porte 
d'autres  coups  à  l'autorité  royale 
dans  plufieurs  libelles  infolens.  Les 
Êiâieux  récompenferent  l'écrivain 
qui  les  fervoit  fi  bien.  MUton  fut 
fecrétaired'O/fvier  CramweU^  deiî*- 
ehard  Cromyfdl^  &  du  parlement  qui 
dura  jufqu'au  temps  de  la  reftau- 
ration.  Saumaife  prit  la  défenfe  de 
Charles  /,  dans  fon  livre  intitulé: 
DErzNsio  Rmgjs,  Mîlton  lui  répli- 
qua par  un  autre  ouvrage  fous  ce 
titre  :  Défenfe  pour  le  peuple  AngUb,, 
imprimé  en  latin  en  16^1.  Jamais 
cette  nation ,  fi  fertile  en  frondeurs 
&  en  U)>eUe^  4i£Bunatoixes ,  n'en 
V  P  iij 
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vit  un  pareîî.  Il  fat  brûlé  a  Paris  par 
la  main  du  bourreau  -,  l'auteur  eut 
à  Londres  un  présent  de  looo  liv. 
fterlings.  Mais  l'excès  du  travail 
auquel  il  fe  livra  ,  lui  fît  perdre  la 
Mxe.  Un  jour  qu'un  ambafiadeur  fe 
plaignoit  à  CromwcU  ,  de  ce  qu'on 
lui  faifoit  attendre  trop  long-temps 
une  réponfe  :  Le  Secrétaire ,  lui  dit 
le  Proteâeur ,   ne  Va  point    encore 
expédiez ,  parce  qu* étant  aveugle  ,  (/  va 
lentement,  i—  Eh  ,  pourquoi ,  répondit 
flvec  furprife  l'ambafladeur,  meure 
dans  une  pareille  place  un  avtu^e  7  II 
eji  obligé  de.  diâer,  &  par  conféquent 
lis  fecrus  ne  font  plus  fccrets.  Quoi  l 
pour  avoir  un  homme  capable  d'écrire 
en  latin ,  n'a-t-on  pu  dans  touu  l* An- 
gleterre   trouver  qu'un  aveugle  ?    Ce 
républicain  .  efdave  du  tyran  Crom- 
-  wsU,  ne  quitta  la  plume,  quelorf- 
que  les  ennemis  de  lamaifonJ^irr 
poferent  les  armes.  Ce  qu'il  y  a  de 
Ênguiier,  c'eil  qn'il  ne  fut  point 
inquiété  après  le  rétabitiTemeat  de 
Charlcf  II,  On  le  laiffa  tranquille 
dans  fa  maifon.  11  fe  tint  néan- 
moins renfermé,  &  ne  fe  montra 
qu'après  la  proclamation  de  l'am- 
nifHe.  Il  obtint  des  lettres  d'abo- 
lition, &  ne  fut  fournis  qu'à  la 
peine  d'être  exclus  des  charges  pu- 
bliques. On  a   dit  que  ,  dans  1^ 
fuite,  on  lui  o£fnt  de  lui  rendre  Êi 
•place  de  fecrétaire  auprès  de  Charlis 
II  \  mais   qu'il  la  refufa,  &  qu'il 
répondit  à  fa  femme  qui  le  gron- 
doit  de  ce  refus  :  Vout  autres  fimmes  ^ 
'vousfirie^  tout  au  monde  pour  rouler  en 
tarrojfe.  Moi,  je  veux  vivre  libre  & 
"mourir  en  homme.  Cet  ardent  ennemi 
'des  rois ,  le  fut  aufli  de  toutes  les 
'leékes    II  avoit  été  Puritain  dans 
îz  jeuncffe  -,  il  prit  le  parti  des  In- 
dépendans  &  des  Anabaptifles  dans 
'la  vitilité,  ôc  fe  détacha  de  toutes 
fortes  de  communions  &  de  (eues 
durant  fa  vieillefTe.  Il  n'exclut  du 
•fdlut  aucune  fociété    Chrétienne, 
•excepté  les  Catholiques  Romains , 
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comme  oft  le  voit  dans  fon  livcé 
De  la  vraie  Relig^nJU.  ne  fréquenta 
aucune  aflemblée,  &  n'obfervadaos 
û  maifon  le  rituel  d'aucune^fcûe , 
foit  qu'il  les  condamnât  toutes  ia- 
difféi^emment ,  foit  qu'il  fût  rebuté 
par  l'efprit  de  difpute  &  d'animo- 
fité  qui  y  régnoit.  Il  parle  dans  fes 
poèmes  épiques  de  la  divinité  de 
Je/us -Chriji  en  véritable  Arien. 
Milton  rendu  à  lui-même ,  après  les 
agitations  des  guerres,  mit  la  der- 
nière main  à  fon  Poëme  du  Paradis 
perdu.  *t  Voyageant  en  Italie  dans 
»»  ÙL  jeunefTe  ,  il  vit  repréfentcr  à 
'♦  Milan ,  (  dit  Voltaire  )  une  comé- 
»♦  die  intitulée  :  Adam  ou  le  PécU 
>»  originel,  écrite  par  un  certain 
»».  Andrini.Le{M]et  de  cette  Comédie 
^  étoit  la  chute  de  l'homme.  Lçs 
»  aâeurs  étoient ,  Dieu  le  Père ,  les 
>»  Diables ,  les  Anges  ,  Adam ,  £w, 
>♦  ie  Serpent ,  la  Mort  ôc  les  f(^t 
>»  Péchés  mortels,  MUton  décou- 
>♦  vrit  à  travers  rabfurdité  dèl'ou- 
»  vrage  ,  la  fubliraité  cachée  du 
»vfujet.  Il  y  a  fouvent,  dans  des 
>♦  chofes  où  tout  paroît  ridicule 
»♦  au  vulgaire  >  un  coin  de  grandeur 
>»  qui  ne  £e  fait  appercevoir  qu'aux 
»♦  hommes  de  génie.  Les  fept  Pc- 
>^  chés  mortels  danfant  avec  le  Dia- 
»*  ble  ,  font  aiTurément  le  comble 
>*  de  l'extravagance  &  de  la  fctôiê*, 
>»  mais  l'univers  rendu  malheureux 
»  par  la  foibleffe  d'un  homme,  les 
>♦  bontés  &  les  vengeances  du 
>♦  Créateur ,  la  fource  de  nos  mal- 
»»  heurs  &  de  nos  crimes  ,  font  des 
vt  objets  dignes  du  pinceau  le  plus 
>»  hardi.  Il  y  a  fur-tout  dans  ce 
>*  fujet  je  ne  fais  quelle  |  horreur 
»♦  ténébreufe ,  un  fublin\e  fombre 
>»  &  trifle,  qui  ne  convient  pas 
>»  mal  à  l'imagination  Aagloife. 
»»  Milton  conçut  le  ^efîein  de  foire 
»»  une  Tragédie,  de  la  farce  d'^- 
»>  drlni.  Il  en  compofa  même  un 
y>  aâe  &  demi.  Mais  la  fphere  de 
M  te;^  idées  s'éiargiiliaHt  à  mefure 
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f»  ^'îl  iravaîlloit,  il  îma^na,  au 
M  iieu  d'une  tragédie ,  un  poème 
>*  épique  :  efpece   de  produâion 
»  daÂs  laquelle  les  hommes  font 
«  convenus  d'approuver  fouvent 
y*  le  bizarre  fous  le  nom  du  mer- 
>i  veilleux  »«.  Il  employa  neuf  années 
à  ce  grand  ouvrage  ,  qui  fut  né- 
gligé dans  fa  BaifTance.  Le  libraire 
Tompfon  eut  bien  de  la  peine  à 
\\x\  donner  30  piftoles  dun  écrit 
qui  valut  plus  de  100,000  écas  à 
fes  héritiers.  Ce  Poëme  ne  trouva 
d'abord  nileâeurs  ni  admirateurs. 
Ce  fut  le  célèbre  Addîjfon  qui  dé- 
couvrit à  l'Anglfeterre  &  à  l'Europe 
les  beautés  de  ce  tréfor  caché.  Ce 
judicieux  critique  voulut   lire   le 
Vara&s  pirdu  ,    fur  l'éloge  que  lui 
en  firent  quelques  amateurs.  Il  fut 
frappé  de  tout  ce  qu'il  y  trouva  •, 
des  images  grandes  &  fublimes  \  des 
idées  neuves ,  hardies ,  effrayantes  ; 
des  coups    de  lumière  ,  &c.   &c. 
Addiffon  écrivit  en  forme  pour  prou- 
ver que    les  Anglois  avoient  un 
Homsre^  &  il  le.perfuada  du  nioins 
à  fa  patrie.  Les  étrangers  ,  plus 
iéveres,  virent  des  beautés  dans  le 
Paradis  perdu,  qui  étincelle  de  traits 
de  génie  ;  mais  ils  ne  fermèrent  pas 
les  yeux  fur  £çs  imperfe^ons.  On 
lui  reproche  la  trifle  extravagance 
de  fes  peintures  -,  fon  Paradis  des 
fois  j  fes    murailles  d'albâtre  qui 
entourent  le  paradis  terrçflre  -,  fes 
diables  qui ,  de  géans  qu'ils  étoient , 
fe  transforment  en  pygmées ,  pour 
tenir  moins  de  place  au  confeil  , 
dans  une  grande  falle  toute  d'or  , 
bâde  en  l'air  ;  .les  canons  qu'on  tire 
4ans  le  del  *,  les  montagnes  qu'en 
s'y  jette  à  la  tête  j   les  Anges  à 
cheval  qu'on  coupe  en  deux  ,  & 
dont  les  panies  fe  rejoignent  feu- 
^n.  On  fe  plaint  de  fes  longueurs , 
^e  fes  répétitions  -,  on  dit  qu'il  n'a 
égalé  ni  Onde  ni  IJéfiode ,  dans  fa 
longue  defcription  de  la  manière 
dont  la  terr e,Ies  animaux  &  l'homme 
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furent  formés.  On  cenfure  fes  dif* 
fertations  fiur  Taflronomie  qu'on 
croit  feches ,  &  fes  inventions  qu'on 
trouve  plus  extravagantes  que  mer- 
veilleufes,  plus  dégoûtantes  que 
fortes  :  telles  font ,  une  longue 
chauiTée  fur  le  Chaos  ;  le  Péché  & 
la  Mort ,  amoureux  l'un  de  l'autre  , 
qui  ont  des  enfans  de  leur  incefte  ; 
&  la  Mort  qui  levé  le  ne[pour  renifler  , 
à  travers  l*îmmenfité  du  Chaos  ;  U 
changement  arrivé  à  la  Terre ,  comme 
un  corbeau  qui  fçnt  le  cadavre  ; .  cettç 
Mort  qui  flaire  l'odeur  du  Péché  « 
qui  frappe  de  fa  maffue  pétrifique 
fur  le  froid  &  fur  le  fec  ;  ce  froid 
&  ce  fec  y  avec  le  chaud  &  l'humide, 
qui,  devenus  quatre  braves  géné- 
raux d'armée,  conduifent  en  ba- 
taille des  embryons  d'atomes  armés 
à  la  légère  ;  enfin ,  tout  ce  luxe 
d'érudition  prodigué  à  toute  occa- 
fion,  qui  diflrait  le  leâeur,  &  ra- 
lentit la  marche  du  poëme.  [  Voy^ 
GÈvorEN],  Mais ,  fi  on  s'efi  épuife 
fur  les  critiques ,  on  ne  s'épuifer^ 
jamais  fur  les  louanges;  &  ûur- 
tout  on  ne  fe  lafTera  jamais  de  re- 
lire &  d'admirer  les  innocentes 
amours  A* Adam  &  d'Eve  ^  &  les 
riches  defcript;ons  qui  les  accom- 
pagnent. Milton  refiera  la  gloire  & 
l'admiration  de  l'Angleterre  :  on  le 
comparera  toujours  à  Homère ,  dont 
les' débuts  font  auffi  grands*,  &  on 
le  mettra  au-defliis  du  Dante ,  dont 
les  imaginations  font  encore  plus 
bizarres.  Un  écrivain  obfcur  & 
mauvais  patriote ,  publia  à  Londres, 
il  y  a  quelques  années,  différens 
ouvrages  ,  dans  lefquels  il  prétendit 
démontrer  que  Miàon  a  tout  puifé 
dans  je  ne  fais  quelles  rapfodies 
latines  d'un  profefeeur  de  rhétori- 
que Allemand  :  [Foy.  Masenius.  ] 
Le  Paradis  perdu  efl  en  vers  anglois 
non  rimes.  Dupré  de  Saint -Maw^ 
maître-des- comptes ,  &  l'un  des 
^Quarante  de  l'académie  françoife  ,  & 
liacine  le  fils  ,  en  ont  publié  des 
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▼erfions  ea  pro{è ,  en  nottt  langue  : 
I  yoji^ll.  Racine.]  M.  de  Beau^ 
iaton  9  fait  paroître,  ea  1777  & 
1778  ,  une  traduction  en  vers 
ifirançoîs  de  ce  poëme ,  laquelle 
oflfire  des  beautés  &  des  déâuts.  On 
conneît  depuis  long-temps  une  imi- 
tation ,  aulH  en  vers  françois ,  du 
Poëme  anglois  ,  par  madame  du 
Bocagt  ^  (bus  le  titre  de  Paradis 
terreftre,  en  VI  chants.  Au  lieu  d'un 
temple  vafte  de  fbruâure  inégale 
&  hardie,  tel  que  MlUçti  l'avoit 
élevé ,  cette  Mufe  ingénieufe  a  def- 
fine  une  chapelle  élégante,  qu'elle 
a  exécutée  &  parée  avec  goût.  [  Voy, 
auiH  Tanevot.]  Mllton  donna, 
itn  1671 ,  un  fécond  Poëme  en 
vers  anglois  non  rimes  ,  fur  la 
tentation  de  Jefus-Chrift  &  la  ré- 
paration de  PHomme ,  qu'il  inti- 
tula Le  paradis  recouvré  ou  le  Pa- 
radis refonquis.  Il  faifoit  plus  de 
cas  de  ce  fécond  Poëme,  que  du 
premier  *,  mis  il  n'ed  pas  û  bon , 
a  beaucoup  près.  On  n'y  trouve 
point  les  grandes  iodées ,  les  ima^ 
ges  â-appantes ,  la  fublimité  de  gé- 
xiie,  ni  la  force  d'imagination»  qu'on 
admire  dans  le  premier.  Un  homme 
ë'efprit  épigramm.  «Ique  ,  a  dit  de 
ces  deux  Poëmes  :  que  Pon  trouve 
"bien  Milton  dans  le  Paradis  perdu  ^ 
mtûs  non  pas  dans  le  Paradis  recou- 
yrd»  Le  Pcre  de  Mareull,  Jéfuite, 
a  donné  une  Traduâion  françoife, 
}n-i2 ,  de  ce  dernier  Poëme.  L'un 
&  Tautre  forent  traduits  en  vers 
latins  en  1690,  par  Guillaume  Hog^ 
Ecoffois.  Mllton  ,  épuifé  pa?  le 
fravail  &  par  les  maladies ,  mou- 
rut à  Brunhill  le  15  Novembre 
1674,  à  66  ans.  Il  laiiTa  i^ne  fuç- 
cefHon  très-honnête  ;  &  il  n'eft  pas 
vrai ,  comme  on  l'a  dit  tant  de 
fois ,  qu'il  paffa  fes  derniers  jours 
flans  rindigence.  Son  imagination 
étoit  dans  la  plus  grande  effervef' 
cence,  depuis  le  mois  de  Septem- 
jnp  ,  jufc^'jà   réquinoxe  du  pri^r 
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temps,  n  étoit  partifan  outré  it  U 
tolérance  de  toutes  les  religions  j  il 
n'en  exceptoit  que  la  Catholique: 
non  parce  que  cUtoh  une  religion  ^ 
mais  parce  que  fon  efprit  injufte* 
ment  prévenu  ne  lui  faifoit  voir, 
dans  TEglife  romaine,  quW  fxc» 
tlon  tyrannlque  qui  opprtmolt  toutes 
les  autres.  Avec  de  telles  idées ,  du 
Çénie  &  une  extrême  vivacité. 
Mlhôn  devoit  avoir  beaucoup  d'ei^ 
nemis  \  il  en  eut  un  grand  nombre , 
qui  le  harcelèrent  prefque  toute  fa 
vie.  Ils  lui  reprochèrent  iufiju'à  fa 
laideur  &  a  fa  petitefTe.  Us  lui 
appliquèrent  ce  vers  de  Virgile: 

MONSTKUU  MORRBSDtfM  ,  IN" 
FORME  y  INGENS,  CUJ  LVMEN 
ADEUrrUM. 

Ils  ajoutèrent  t^' Ingens  étoit  le  feol 
mot  du  vers, qui  ne  ^ouvoitpas 
lui  être  appliqué ,  parce  qu'il  étoit, 
,(  comme  Saumalje  l'avoit  écrit,) 
de/lcatum  &  infirmum  corpufculum, . . 
Milton  leur  répondit  ,  qu'il  étoit 
de  la  taille  médiocre ,  plutôt  que 
de  la  petite-,  que  dans  fa  jeunêSe 
il  navoit  jamais  craint,  lepée  au 
côté ,  les  plus  robuftes  -,  qu'il  n'a- 
voit  été  trouvé  Uid  dans  aucun 
âge-,  qu^il  avoit  été  besu  dans  fa 
jeuneiTe,  bien  fait  ,  ni  petit ,  ni 
grand.  St&  cheveux ,  bien  partagés 
fur  le  front,  tomboient  en  boucles 
fur  fes  épaules.  C'eft  lui-même  qu'il 
avoit  peint  en  faifant  le  portrait 
A' Adam;  (  livre  iv*  de  fon  Paradis 
perdu,  )  Il  avoit  de  beaux  yeux, 
fans  aucune  tache.  Quand  il  eut 
perdu  la  vue,  ceux  qui  ignoroient 
fbn  malheur  ,  ne  le  pouvoienc 
foupçonner  en  l'abordant.  Sa  con* 
yerfation  étoit  aimable ,  &  fon  ca- 
raâere  indulgent.  Cette  douceur  ne 
fe  trouvoit  pas  dans  fes  ouvrages 
de  cpntroverfe.  Il  en  faut  rejeter, 
peut-être ,  la  faute  fur  le  goét  quj 
étoit  à  la  mode  parmi  les  favans  de 
ce  temps-là  >  dé  jouer  dans  leurs 
livres  le  rôle  de  gladiateur,  h&^a^ 
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tvoît  le  cœuT  tendre  ,  &  s*^o!t 
marié  3  fois.  Il  vowlut  (  comme 
nous  l'avons  dit)  répudier  fa  i'* 
femme ,  qui  l'avoit  quitté  un  mois 
après  fon  mariage,  fous  prétexte 
\  que  fa  famille  étoit  du  parti  du 
roi ,  &  que  fon  mari  étoit  républi- 
cain :  il  publia  un  écrit  fur  le  Di- 
vorce ,  dont  les  principes  pouvoient 
être  très  -  dangereux.  Il  avançoit 
que,  l'union  conjugale  devant  être 
un  état  de  douceur  &  de  paix ,  la 
feule  contrariété  d'humeurs  doit 
faire  rompre  cette  union  ;  &  qu'il 
eô  inutile  de  crier  en  public,  liberté  ^ 
fi  Von  eft  d^ns  fa  maifon  l'efdave 
du  fexe  le  plus  foible;  que  par 
conféquent  le  mari  peut  répudier 
une  femme  dont  le  caraétere  ne 
s'accorde  pas  avec  le  fien.  Il  adrefla 
fa  féconde  édition  au'  parlement 
aflemblé  alors  pour  la  réformation 
^  royaume.  MUton  lui  fit  fentir 
Çue  la  première  réforme  devoit 
tomber  fur  les  troubles  domefti- 
^es ,  &  qu'il  felloit  veiller  à  la 
lij>erté  particulière  autant  qu'à  là 
f  énérale.  Notre  poète ,  bien  diffé- 
rent de  la  plupart  des  faifeurs  de  pro- 
jets ,  fe  conduiiît  canformémem  à  fes 
principes.  I!  rechercha  une  jeune 
demoifelle ,  qui  joignoit  aux  agré- 
mens  de  fon  âge ,  l'éclatde  la  beauté 
^Ics^cHarmes  de  refprit.  Sa  femme 
ahrifite  chercha  à  fe  rapprocher  de 
lui.  ^le  fe  rendit  chez  un  ami 
xommim  ,  où  MUtQjt  devoit  fe 
trouver;  il  la  vit  fortir  tout  d'un 
toup  d'une  chambre  voifine  ;  elle 
fc  précipita  dans  fes  bras  :  fon  pre- 
Jnier  mouvement  eft  dé  la  repouffer  ; 
^lle  fe  jette  à  fes  genoux ,  &  fondant 
?a  larmes ,  elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  &d«  la  reprendre.  Il 
^attendri,  il  pleure;  la  récon- 
jiliation  fe  fmt ,'  &  elït  fiit  iSncere. 
"  a  décrit  cette -Ycctte* touchante, 
^  peignant  une  querellé  -entre 
Mtvt  &  Eyg^  Trois  filles  forent  le 
W»  4ç  f»  iàSinas  bjrmens.  Il 
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leur  fit  apprendre  à  lire ,  &  à  bieft 
prononcer  huit  langues ,  qu'elles 
n'entendoient  pas.  Elles  ne  con- 
nôiffoient  que  l'anglois ,  &  leur 
père  difoit  fouvent  en  leur  pré- 
fence ,  q\iune  langue  fuffifoit  à  un* 
femme,  11  vouloit  feulement  qu'elles 
fuffent  en  état  de  lui  faire  les  lec- 
tures dont  il  avoit  befoin.  On  a 
fu  par  une  d'elles  ,  que  ce  qu'il 
lifoit  le  plus  fouvent ,  étoit  Ifàît 
en  hébreu ,  Homère  en  grec ,  &  les 
Métamorphofes  d'Ovide  en  latin. 
Madame  Clarke,  une  de  fes  fiUes»^ 
avoit  retenu  un  grand  nombre  de 
vers  de  ces  différens  atueurs ,  &  elle 
les  rédtoit  comme  un  perroquet. 
La  figure  de  cette  dame  rcffembloit 
parfaitement  à  celle  de  fon  père. 
Le  célèbre  Addiffon  ayant  été  élevé 
au  miniftere,  la  fit  appeler,  en  là 
priant  d'apporter  quelques  papiers 
qui  prouvalTent  qu'elle  étoit  réel- 
lement- fille  de  Mîlton.  Mais  dê^ 
qu'elle  entra  dans  la  chambre  di» 
fflimffte  :  Madame ,  lui  dit-il',  vcua- 
n'ave^  pas  lefoin  de  garant;  votre 
vif  âge  momfâ  ajfei  de  gui  vous  tene\ 
U  jeter  :  .-,Mikcn  étoit  très-fohre; 
îl  ne  bu^ôîi  prefque  pas  de  vin  , 
&*  ne  mangcoit  que  des  nourritu-* 
teè  fimples  :  ce  régime  étoit  né* 
ceffairc  à  un  homme  tourmenté  de 
la  goutte.  Il  aima  toujours  les  exer- 
cices du  corps  ,  particulièrement 
les  armes.  Lorfqu'il  eut  perdu  la 
Vue,  il  Ht  feire  une  machine  ,dan$ 
laquelle  il  fe  faifoit  balancer.  Il  fe 
levoit  très-matin ,  &  étudioit  jiif^ 
qu'à  fon  dîner,  après  lequel  il 
s'amufoità  jouer  de  quelque  inftrtf- 
ment,  ou  à  chanter.  Il  avoit  1» 
voix  belle ,  &  étoit  habile  dans  1« 
•mufi  [ue.  L'émde  étoit  fa  paffion 
dominante.  Il  poffédoit  l'hiftoire, 
les  mathématiques,  la  philofophie, 
la  théologie,  les  langues  anciennes 
■&  modernes.  Il  mcttoit  l'italien 
fort  au-deffus  du  frar.çois  :  &  eom- 
mont  ne  lui  auroit^l  pas  donne  \% 
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'préférence  ?  nos  bons  icnv^ias 
.n'avoient  point  encore  paru.  Après 
J'Ecriture-iaime ,  fon  livre  favori 
étoit  Honurc,  qvCil  (avoit  prefque 
.par  coeur.  Outre  Tes  Poèmes  ^  on  a 
.4le  lui  un  grand  nombre  d'écrits 
de  controvcrfe  ,  dans  lefqucls  il 
jegne  un  ton  de  déclamateur. 
Toutes  les  (£uvrtsdt  iWi/toa  furent 
imprimées  à  Londres*  en  1699  en 
,3  vol.  in-folio.  On  mit  dans  les 
2  premiers  ce  qu'il  a  écrit  en  an- 
^ois,  &  dans  le  3*^  fes  Traités  latins. 
Oa  trouve  à  la  tête  de  cette  édi- 
tion la  Vie  de  MlUon ,  ^par  Toiand, 
ThotfLLs  Blrch  en  donna  une  meil- 
leure édition  à  Londres ,  en  17 38 , 
en  3  vol.  iii-fol. ,  avec  le  portrait 
de  MJlton  à  la  tête.  Pcck  publia  à 
•  JLondres ,  en  1740  ,  in- 4° ,  de  nou- 
;Veaux  Mémoires  anglois  -fur  la  vie 
fa  les  produâions  poétiques  de 
Miiton ,  avec  quelques  éci^its  de  ce 
célèbre  çcrivain  qui  font  curieux. 
•Ses  principaux  ouvrages  font.'L 
gratté  (U  la  Réformation  di^VEgUfc 
■Anglicans  ,  &  des  caufes  qui  L*,çj\t 
fmpéchée  .jafqu*ici  ,  (  1641  )  &  IV 
•  autres  Traités  fiir  le  gouv.ernemep^ 
de  l'Eglife  en  Anglçteri-e.  il.  Dt- 
finfiû  f€çu/\dâ,  IIÏ.  Defcnfioj>ra  fy, 
rofitrp  Moms ,  auquel  il  attrii^uoit 
ie  Uvre  ^i  a  pour  titre  :  CUmor 
JRegii  ^Janguinis  a.dversàs  pamcidof 
ydaglosy  q^LXoique  ce  livre  fût  de 
Piètre  du  Moulin  le  Hls.  W.\:T^^'^^ 
de  la  PuLjfance  civile  dans  Its  ^4- 
Merts  Êccléfiaftiques ,  1659.  V.  Mi/- 
ton  publia,  en  1670  ,  fon  Hijioiri 
^*Angleuxrt\  elle  s'étend  jufqu  à 
^QiûUaume  le  Conquérant^  &  n'eft  p^ 
tout-a-i&it  conforme  à  l'original  de 
l'auteur, les  cenfeurs  des  livres  eji 
;iyant  dBfacé  divers  endroits.  VI. 
Anis  Lo je»  plenlor  Inflitutio  ,  ad 
^ami  methodum  accommodata  ^  167a. 
jVlI.  Triité  de  la  vraie  Religion ,  de 
l'Hérifie ,  du  Schi/me,  de  la  TWe- 
rance^  &  des  meilleurs  moyens  quon 
fjàffe.  mployer  £our  ]^févççk  la  gro" 
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pagathn  du  Papi/pu.  VUI.  AksC^ 
FAGITJCA  OU  Difcours  eu  Parle* 
ment  en  faveur  de  la  Cherté  d'impri- 
mer toutes  fortes  de  Livres^  fans  en 
demander  la  permlffion  des  examina' 
ieurs.  On  voit  par  cet  ouvrage, 
publié  en  1645  ,  que  Miiton  vouloit 
en  tout  une  liberté  qui  ne  fut 
gênée  par  aucune  loi.  IX.  Plufieurs 
Pièces  de  Poéfie^  en  anglois  &  en 
latin,  fur  divers  fujets.  X.  Lettm 
familières  ,  en  latin...  Les  plus  belr 
les  éditions  de  fon  Paradis  pa-du , 
en  anglois ,  font  celles  de  Londres , 
1749 ,  3  vol.  in-4**  i  celle  de  Bir- 
mingham, par  Baskerville^  1760, 
a  vol.  in-S"*,  Les  FouUs  en  oBt 
donné  une  )oiie  édition  à  Glafcov, 
Ses  Poé^  féparées  font  1  vol. 
in-i  i...  .^«lyq  la  Vie  de  Miàon ,  à 
la  tête  d*une  des  traductions  citées 
du  Paradis  perdu  \  &  les  Mémoires  de 
^iceron^  tome  25. 

MIMEURES,  (  Jacques  -  Louis 
4e  Vallon ,  marquis  de  )  maréchal 
de  camp ,  chevalier  de  Saint-Louis» 
&  membre  de  Tacadémie  françoife, 
mort  en  1719,  eft  auteur  d*unc 
irès-médiocre  traduction ,  en  vers 
françois,  de  VArt  d* aimer  d*0\ide. 
Il  fut .  mieux  infpiré  ,  lorfqu'il  ât 
paiTer  çn  notre  langue  VOde  d'Ho^ 
race  :  Mater f^va  Cupldinum.Qsxxt  he^- 
reufe  imitacio;i ,  qu'on  trouve  dso^ 
pluiieurs  recueils ,  comment  aiii£  : 

Cruelle  Mère  des  Amours , 

Toi  que  j'ai  fi  long-^temps  fervie^  ^f» 

Le  Marquis  de  Mimeutes  étoit  up 
bel  efprit  &  un  homme  aimable* 
Sonépoufe  (,W\^d*Achi)  étoit  di- 
gne de  lui ,  par  les  grâces  de  ref- 
prit  y  du  caraâ:ere  &  de  la  figure; , 
MIMNERMÈ  ,'  ppcte  &  mufi- 
cien  Grec ,  âoriflbit  du  temps  de 
Solon»  Il  s'acq^  une  réputatjpo 
inunorteUe  par^  Elégies.  Prp/«nf« 
dit  ,  qu*,en  matière  d'amour ,  Iç* 
vers  de  ce  ppëte  valoient  ©iCMï 
gue  ceux  à^Iiomere^ 
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flu  In  àmore  vola  'MlM$ftZ$iî  iftr^ 

fus  HOMERO. 

Quelques  favans  le  regardent  comme 
l'inventeur  de  l'Elégie.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  eft  le  premier  qui  la 
tranfporta  des  funérailles  à  l'amour. 
II  ne  nous  reâe  de  lui  que  des 
^-agmens ,  dont  Tun  des  plus  con- 
fidérables  .  fe  trouve  dans  StobU 
avec  d'autres  Lyriques  ,  1 5.68  , 
in-8^ 

MINARD,  (Antoine)  fils  du 
tréforier-général  du  Bourbonnois  ^ 
j>arut  avec  éclat  dans  le  barreau 
du  Parlement  de  Paris.  François  I, 
qui  eut  occailon  de  connoître  fes 
talens ,  lui  donna  différentes  char- 
ges, éa  enân  celle  de  préfident  à 
mortier  Tan  1544.  Dans  le  temps 
qu'on  inftniifoit  le  procès  du  fa- 
meux confciller-clerc  Ji/ine  du  Bourg, 
le  préiident  Mlnardy  zélé  Catho- 
lique &  l'un  de  fes  juges ,  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebufe  le  il  Dé- 
cembre 1559  ,  en  revenant  du  pa- 
lais. Les  Calviniftes  furent  accufés 
publiquement  d'être  les  auteurs  de 
',cet  aflfaffinat.  On  prétend  qu'ils 
avoientçipofté  ,  pour  faire  le  coup , 
Jacques  Stuard  ,  gentilhomme  fe- 
meux  par  plufieurs  attentats  de  cette 
«fpece.  Arrêté  &  mis  à  la  queftiop, 
il  n'avoua  rien.  Mais  les  Calvinif- 
tcs  eux-mêmes  confirmèrent  les 
foupçons  qu'on  avoit  contre  lui, 
'-  en  menaçant  le  ^cardinal  de  Lot- 
raine  de  le  traiter  comme  Mlnard 
avoit .  été  traité. .On  lui  dit  un 
•jour  : 

-    Garde  toi  ,    Cardinal , 
Que  tu  ne  fois  traité, 
A  la  Mlnaidt^ 
D'une  Stuarde, 

.On  appeloit  Stuardês ,  l^  belles 
«mpoifonnées  ,  dbiit  oh  difoit  que 
Juc^ws  Stuard  {q  fervott.  Quelques 
.hiftoriens  ajoutent  que  le  fils  du 
.préfidem  affaiBoé,  iaif^t  de^  xe- 
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chercha  pour  découvrir  tes  meur7 
triers  y  on  lui  fit  dire  que  >*  s'il  ne 
>*  reftoit  tranquille ,  on  lui  en  fer 
»♦  roit  autant  qu'à  Ton  père  «.  L'uç 
des  Cu^ets  de  refTentiment  qu'avoient 
les  Calvinifies  coptre  le  préfident 
Mlnard ,  fut,  félon  BourpuvîUc^  qu'il 
avoit  dit  librement  à  Henri  II  foii 
avis  contre  un  rebelle  de  grande 
autorité. Ce  rebelle,  que  Bourgue^ 
ville  ne  veut  point  nommer  ,  éto}t 
vraifemblablement  ,  (  dit  Amelot 
de  U  IiQuf[aie  ,  )  le  prince  de  Condé^y 
Tun  des  chefs  du  parti,  dont  Ip 
préfident  Minard  avoit  peut-êo;e 
confeillé  la  mort. 

MINELLIUS ,(  Jean  )  habile  hw- 
manifie  Hollandois ,  né  à  Rottei:- 
dam  vers  1615 ,  y  enfeigna  Içs 
belles  letrres  ,  &  mourut  vers  1683. 
On  a  de  lui  des  Notes  courtes  çc 
claires  fur  Térence ,  Salluflc ,  VirgiU^ , 
Horace  ,  Florus ,  Falere  -  Maxime  , 
&c.  Le  Père  Jouvend ,  Jéfuite ,  s'eft 
fervi  de  quelques-unes ,  ainfi  qve 
les  autres  commentateurs  ,  qui  ont 
fouvcnt  copié  ce  favant  huma^ 
nifte.  Ses  remarques  ne  font  ordi- 
nairement que  grammaticales  ;  ic 
il  a  un  peu  négligé  les  explications 
mythologiques ,  hiftoriques  &  gép- 
graphiques. 

MINERVE  ou  P ALLAS  ,  Déefle 
.  dp  la  Sageffe  ,  de  la  Guerre  &  dçs 
Arts ,  fiit  fille  de  Jupiter ,  qui  ayapt 
dévoré  la  nymphe  Mfithls ,  conçut 
.par  ce  moyen,  &fit  fortir  de  ion 
cerveau  la  Déefîc  armée  de  pied 
en  cap.  Son  père  fe  fit  donner  i\n 
coup  de  hache  fur  la  tête  par  7V- 
'taln ,  pour  la  mettre  au  mondé» 
Minerve  &  Neptune  difputerent  ^ 
qui  donneroit  un  nom  à  la  viljje 
de  Cécropie.  Celui  qui  produiront 
/ur  le.  champ  la  plus  belle  chofe:, 
devoit  avoir  cet  honneur.  Elle.i}t 
fortir  de  terre  ♦  avec  fa  lance ,  un 
olivie^  fleuri  i  &  N^,tune  ,  d'jyji 
coup  de  fon  trident ,  fit  naître  W 
cjbieyal ,  ^e  ^elques^yns  prét^a^ 
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^ent  être  le  cheval  P«|s«/e.  Les 
2>ieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 
nerve ,  parce  qu«  l'olivier  cft  le 
fymbole  de  la  paix  :  &  elle  appela 
cttte  ville  Athènes ,  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  cette  Déefle. 
Pallas  eft  repréfentée  avec  le  caf- 
que  fur  la  tête  »  l'égide  au  bras  , 
tenant  une  lance,  comme  Diefle 
de  la  Guerre ,  &  ayant  auprès  d'elle 
une  chouette  &  divers  inftrumens 
de  mathémathiques ,  comme  Déelfe 
des  Sciences  &  des  Arts.  L'égide 
ctoit  une  efpece  de  bouclier  dont 
Jupiter  lui  avoit  fait  préfent  dans 
le  temps  de  la  guerre  de  Troye, 
&  fur  laquelle  étoit  la  tête  de  Mé- 
éxtft.  Minerve  refufa  conftamment 
de  fe  marier ,  &  conferva  toujours 
fa  virginité.  La  chouete  étoit  fon 
«ifeau  favori,  &  l'olivier  l'arbre 
=  qui  lui  étoit  confacré.  Elle  avoit 
plufieurs  ndms  relatifs  aux  diffé- 
rens  attributs  qu'on  lui  donnoit. 
Elle  s'appeloit  Armlpotens ,  comme 
Décffe  de  la  Guerre  -,  Confia ,  parce 
qu'elle  aroit  les  yeux  bleus  j  Mt- 
£ca ,  à  caufe  qu'elle  fe  mêloit  de 
médecine  ;  Pallas ,  ce  nom  lui 
▼cnoit  du  géant  Pallas  qu'elle  aVoit 
tué ,  ou  plutôt  de  fa  pique  qu'elle 
fcalançoit  ;  Trltonla  »  du  marais  Tri- 
tonis  en  Lybie,  fur  les  bords  du- 
quel elle  s'étoit  montrée  pour  la 
première  fois  en  ces  lieux ,  ou , 
îelon  d'autres ,  de  Gnôfle  ville  de 
Crète ,  qui  s'appdoit  anciennement 
Trhta ,  où  elle  étoit  née.  Erichton  fils 
de  VulcAÏn ,  inftitua  des  fêteS  en  fon 
honneur  ,  appelées  Vanathéné&s^ 
Elles  fe  célébroient  en  commun 
par  \t&  peuples  de  l'Attique.  -Oia- 
que  bourgade  donnoît  un  bœuf 
pour  les  facrifices ,  afin  qu'il  y  eût 
'îliffifamment  de  quoi  feire  un  fef- 
nn  à  tous  les  afîîftans.  On  diftin- 
guoitdeux  forte^j  de  Panathénées, 
Tes"  grandes  &  les  petites.  Les  pre- 
aaieres  fe  célébroient  tous  les  cinq 
9n5',  &  les   petites  tous  les  «ns. 
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-On  faîfoît  pendant  ;ces  fêtés  de< 
efpeces  de  procefiionsK  appelées 
Pompes ,  Pompa ,  où  chacun  por- 
toit  une  branche  d'olivier.  Voye^ 
Arachné,..  Momus...  Erxc- 
THON...  Mentor...  Méduse... 
Paris  ,  &c.  6a:. 

MINES-CORONEL  ,  (Grego- 
rio)  définiteur  général  de  l'ordre 
des  Auguftins ,  mort  en  1623  ,  fin 
fecrétaire  de  la  congrégation  De 
AuxUiis,  On  a  de  lui  ujQ  Traité  it 
PEglife  ,  &  une  Réfiaa^om  ée  iWi- 
chiayeL 

MINI ,  (  Paul  )  médecin  de  Flo- 
rence au  XVI*  fiecle ,  remplit  fon 
temps  par  les  foins  de  faprofeffion 
&  par  l'étude  de  l'hiftoire  de  fa 
patrie.  Son  Dtfcows  en  Italien  fut 
la.  nature  6*  tuf  âge  du  Vin\  nc/iui 
fit  pas  beaucoup  d'honneur  comme 
médecin.  Ses  compatriotes  recher- 
chent ,  avec  plus  de  foin ,  fes  trois 
ouvrages  fur  l'Hiftoire  de  Florence. 
Le  premier  eft  un  Dlf cours  Italien 
fur  la  nohlcfft  de  Florence  ^  des  Flo' 
rentlns  ;  le  II* ,  des  Remarques  &  Ad-^ 
dhions  i  ce  Difcours  i  &  le  III*  » 
la  Difenfe  dés  deux  précédens.  Ce 
dernier  eft  le  plus  recherché,  U 
ne  faut  pas  toujours  fe  fier  à  cet 
auteur  ;  il  y  flatte  beaucoup  fa  pa- 
trie &  fes  concitoyens, 

M1NIANA ,  (Jofeph-Emmanuel) 
né  à  Valence  en  Efpagne  en  1572 1 
entra  chez  les  religieux  de  la-  Ré- 
demption, &  mourut  en  1630,  à 
58  ans,  après  avoir  donné  au  pu- 
blic la  continuation  en  latin  de 
l'Hiftoire  de  Marlana,  On  ne  doit 
pas  toujourè  compter  fur  l'impar- 
tialité qu'il  promet  dans  fa  pré- 
face ,  encore  moins  fur  un  ftyle 
aufti  élégant  que  celui  de  fon  mo« 
d«le.      ,        , 

MINTTH'ÏÏ:,   V(^ei  TttALEI- 

TRIS. 

'  MÏNORET  ^  C^^^ï^un^e)  ^^'' 
ficien  François,  mort  dans  im  âge 
avancé ,  en  1716  ou  1717  »  obd«i 
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«M  des  4  places  de  maître  de  mu- 
fique  de  la  chapelle  du  roi.  Ce  mi>- 
fiaen  a  fait  des  Moûts  qui  ont  été 
goûtés  ',  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
Eiflent gravés.  Parmi  Tes  ouvrages, 
on  &it  un  cas  finguHer  de  fes  Mo- 
tets fur  les  Pfeaumes  :  Qu:mad- 
modum  defiâerût  urvus,,,  Lauda  ^  /«- 
nfalott,  D<imiaum,».  Venue  ^  exulte^ 
mus  Domino,,,  Nifi  Domînus  aélfi' 
CâvtrU  domum, 

I.  MINOS  1"  ,  fils  de  JupUer  & 
i'Europe ,  régna  dans  Tifle  de  G-ete 
l'an  1431  avant  Jefus-Chrifl ,  après 
l'avoir  conquife.  Il  rendit  fes  fujets 
heureux  par  fes  lob  &  par  fes 
bienfaits.  Il  bâtit  des  villes  *,  il  les 
peupla  de  citoyens  vertueux ,  en 
écarta  Toiâvete,  la  volupté  ,  le 
luxe ,  les  plaifirs.  Les  jeunes  gens 
y  spprenoient  à  refpe6^er  les  maxi- 
mes &  les  coutumes  de  l'Etat.  Les 
lois  de  Minos  ,  fruits  des  longs 
entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  Ju- . 
fur,  étoient  encore  dans  toute  leur 
vigueur  du  temps  de  Platon ,  plus 
de  mille  ans  après  la  mort  de  ce 
légUlatenr.  Il  eut  un  fils  nommé 
iyctf/îlc,  perc  de  Minos  II  roi  de 
Crète,  à^Esqui  &  de  Radamantht, 
^  exercèrent  la  juiUce  avec  tant 
de  rigueur ,  que  la  Fable  feignit 
qu'ils  avoient  aux  enfers  l'emploi 
de  Juges  des  humains.  Le  nom  de 
Minos  (  fuivant  M,  Ballly  )  a 
un  rapport  fingulier  avec  le  mot 
MiNuoR^  qui,  en  langue  du  Nord , 
fignifie  £rr«  puisant, 

IL  MINOS  m,  roi  de  Crète, 
de  la  même  Emilie  que  les  précé^ 
dens,  régnoit  l'an  ijoo  avant  Je- 
fûs-Oirift.  Il  imita  la  févérité  de 
fes  ancêtres  dans  l'adminifiration 
■  de  la  juflice  *,  &  fit  plufieurs  lois 
qtt'il  prétendoit  avoir  reçues  de 
Jupacr,  Il  défit  les  Athéniens  &  les 
Mégariens,  auxquels  il  avoit  dé- 
paré la  guerre  pour  venger  la 
nort  de  fon  fils  Androgiz,  11  prit 
ll^arc  par  le  fecoujs  de  $cyUa  ^ 
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fille  de  Kîjus ,  roi  de  cette  contrée  , 
laquelle  coupa  à  fon  père  le  cho« 
veu  &tal ,  dont  dépendoit  la  de{^ 
tinée  àss  habitans ,  pour  le  donner 
à  Minos,  Il  réduifit  les  Athéniens  à 
une  fi  grande  extrémité ,  que ,  par 
un  article  du  traité  qu'il  leur  fit 
accepteri,  il  les  contraignirdelui  li- 
vrer tous  les  ans  fept  jeunes  hom<- 
mes  &fept  jeunes 'filles,  pour  être 
la  proie  du  Minotjure,  C'étoit 
im  monfire  moitié  homme  &  moi- 
tié taureau,  né  de  Pafiphac^  femme 
de  Minos  ^  &  d'un  taureau.  Minot 
enferma  C2  monfire  dans  un  laby-  ' 
rinthe ,  parce  qu'il  ravageoit  tout , 
&  ne  fe  nourrifibit  que  de  chair 
humaine.  Thé/éi ,  ayant  été  du  nom- 
bre des  jeunes  .Grecs  qui  en  dé- 
voient être  la  proie ,  le  tua .  & 
fortit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
d'un  peloton  de  fil,  qa'Anadne, 
fille  de  Minos  ^   lui  avoit  donné. 

III.  MINOS ,  Foy.MiGNAULT. 

MINTURNI,  (  Amoine-Sébaf- 
tien)  après  avoir  profefTé  la  rhé- 
torique ,  fut  évêque  d*Ugen,to» 
puis  de  Cortone  dans  la  Calabre  , 
&  mourut  vers  l'an  IJ70.  Nou* 
avons  de  lui  :  I.  Des  Ltttres ,  à 
Venife,  1549,  in-12.  II.  LAmort 
inamvrato  y  '5J9>  in-12.  Ce  livre 
fut  approuvé  par  le  cardinal  dg 
MontaUt ,  depuis  pape  fous  le  nom 
de  Slxtt  V,  III.  VArte  Poëtlca^ 
1563  ,  in-4°  i  &  à  Naples,  1725  , 
in-4^ 

/.  MINUTIUS-AuGURiNus; 
(  Marc.  )  conful  Romain ,  &  frère 
de  PuhL-Minutîus ,  aufii  confiil^fiit 
chef  d'une  famille  illufire  qui  donna 
à  la  république  plufieurs  grands 
magifirats.  Il  vivoit  l'an  490  avant 
Jefus-Cbrift.  Fc^yq Fabius,  n«  IL 

//.  MINUTIUS-Felix  ,  célèbre 
orateur  Romain  au  commencement 
du  iii^  ûecle  ,  dont  nous  avons 
un  Dialogue  y  intitulé  Ouavius,  Il  y 
introduit  un  Chrétien  &  un  Païen , 
qui  difpttieoc  eof^^cpHet  C'eâ  plu;; 
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<ôt  la  produdion  d'un  cfprit  qui 
fedélaffe de fes  occupations,  qu'un 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L'au- 
teur s'occupe  moins  a  établir  le 
Chriftianifine  dont  il  paroît  con- 
noître  peu  les  myfteres,  qu'à  je- 
ter du  ridicule  fur  les  fables  du 
Paganifme.  Il  y  a  quelques  paffa- 
ges  qui  femblcnt  favorifer  le  Ma- 
térialifme.  Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  élégance ,  &  fe  fait  lire  avec 
plaifir.  Nous  en  avons  une  excel- 
lente édition,  publiée  par  Rigault 
en  1643  -,  &  une  verfion  paffable 
par  SAbUncoun,  On  eftime  auffi 
l'édition  de  cet  quteur,  imprimée 
«n  Hollande,  1672,  in-8° ,  eum 
nous  Varîorum  -,  celle  de  Cambridge , 
1707,  in-8°,  donnée  par /m/z  Z?tf- 
vU  ;  &  celle  de  Leyde  ,  1709 , 
in-S**. 

'  MIOSSANS  ,  (  le  Comte  de  ) 
Forq  III.  Albret.' 

.1.  MIPHIBOSETH,  ûlsdeSaul 
&  de  Re/pha  fa  concubine ,  que  Da^ 
vid  abandonna  aux  Gabaonites  , 
avec  Armonl  fon  frère  ,  &  les  cinq 
fils  de  MicholU  à'Adr'ul.  Le  royaume 
de  Juda  étant  attaqué  par  une  cruelle 
famine  qui  porta  par-tout  la  défo- 
larion  pendant  trois  ans  »  le  pieux 
roi  s'adreiTa  au  Seigneur  pour  fa- 
voir  la  caufe  de  cette  vengeance 
du  Ciel ,  &  apprit  que  c  étoit  en 
puaition  de  la  cruauté  de  Sa'ùl  à 
regard  des  Gabaonites.  Pour  flé- 
chir la  colère  du  Seigneur ,  David 
abandonna  à  ce  peuple  les  mal- 
heureux enfans  d'un  père  coupa- 
ble ,  qui  furent  mis  à  mort  dans 
la  ville  de  Gabaa,  patrie  de  SaûL 
Tofiat  obferve  qu'ils  avoient  ou 
imité  la  cruauté  de  leur  père ,  ou 
commis  d'autres  crimes  qui  avoient 
mérité  cet  abandon  févere  ;  obfer- 
vation conforme  à  l'Ecriture:  Prop^ 
ttr  Saul  &  domum  cjusfangulnum,  IL 
Reg.  21.  I. 

IL  MIPHIBOSETH, fils  deJo^ 
nathas  &  petit-fiU  de  Saùl\  éXfÀt 
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encore  en&nt  ,  loVfque  ces  deot 
princes  furent  tués  à  la  bataille  de 
Gelboé.  Sa  nourrice ,  faifie  d'eflfroi 
à  cette  nouvelle ,  le  laiflâ  tomber , 
&  cette  chute  le  rendit  boiteux; 
David ,  devenu  poffeffeur  du  royau- 
me, en  coniidération  de  Jonathss 
fon  ami ,  traita  favorablement  fon 
fils.  Il  lui  fît  rendre  tous  les  biens 
de  fon  aïeul,  &  voulut  qu'il  man- 
geât toujours  à  fa  table.  Quelques 
années  après  ,  vers  l'an  1040  avant 
Jefus-OÛifl,  lorfque  Ahfalon  fc 
révolta  contre  fon  père ,  &  le  con- 
traignit de  fortir  de  Jérufalem ,  Mi' 
phibofeth  vouloit  fuivre  David,  Siha 
fon  domeflique ,  profitant  de  l'in- 
firmité de  fon  maître  >  qui  l'em- 
pêchoit  d'aller  à  pied ,  courut  vers 
David  &  accufa  Mîphibofuh  de  fui- 
vre le  parti  à* Ahfalon,  Le  monarque, 
trompé  par  le  rapport  de  ce  mé- 
chant ferviteur ,  lui  donna  tous  les  > 
biens  de  Mîphibofuh  ;  mais  ce  prince  : 
ayant  prouvé  fon  innocence ,  Da," 
vid  qui  fe  trouvoit  dans  des  dr- 
conftances  où  ii  ne  croyoit  pou- 
voir faire  une  entière  jildice»  or- 
donna qu'il  partageroit  avec  fon  • 
efclave.  Mîphibofcth  fut  affez  géné- 
reux pour  répondre  qu'il  les  lui 
céderoit  en  entier ,  puifqu'il  avoit  i 
été  afTez  heureux  pour  voir  fon 
maître  &  fon  roi  rentrer  triomphant 
dans  fon  palais. 

MIRABAUD  ,  (Jean-Baptifte 
de  )  fecrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie Françoife ,  mort  le  24  Juin 
1760  ,  âgé  de  86  ans  ,  étoit  ne 
en  Provence.  Il  fit  honneur  à  fa 
patrie  par  £qs  talens  &  par  fa  pro- 
bité ,  qui  lui  méritèrent  la  protec- 
tion des  grands  &  Teftimc  de  fes 
confrères.  Un  philofophe  célèbre 
en  a  fait  ce  beau  portrait  :  >♦  Le 
>♦  grand  âgenéTavoit  point  affaiiTé  y 
>»  il  n'avoit  altéré  ni  les  fens ,  ni 
>»  les  facultés  intérieures.  Les  trif- 
»♦  tes  imprefîîons  du  temps  ne  s'é- 
n  toicnt  marquées  que  par  le  def- 
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ft'fêdiement  du  corps.  A  S6  ans , 
n'M.  de  Mtrabaud  avoit  encore  le 
»  feu  de  II  jeunefTe  &  la  fève  de 
»< l'âge  mûr:  une  gaieté  vive  & 
»  douce,  \me  ferénité  d'ame,  une 
;  »  aménité  de  moeurs  qui  faifoient 
«  difparoître  la  vieilleSfre,  ou  ne 
»♦  la  laiffoient  voir  qu'avec  cette 
If  efpece  d'attendriffement  qui  fup- 
^  pofe  bien  plus  que  du  refpeâ. 
"  Libre  de  paiHons ,  &  fans  au- 
^  très  liens  que  ceux  de  l'amitié , 
»  il  étoit  phis  à  fes  amis  qu'à  lui- 
^  même.  Il  a  pafTé  fa  vie  dans  une 
»  fociété  dont  il  £aifoit  les  délices  : 
»♦  fociété  douce ,  quoiqu'intime  , 
»»  que  la  mort  feule  a  pu  diflbu- 
«  dre.  Ses  ouvrages  portent  l'em-. 
"  prdnte  de  fon  caraûere  ;  plus 
>•  un  homme  efl  honnête ,  6c  plus 
»»  fes  écrits  lui  reffemblent,  M.  de 
»  MjTâbaui  joignoit  toujours  le 
»  feotiment  à  l'efprit ,  &  nous  ai- 
»  roons  à  le  lire ,  comme  nous  ai- 
>^' miens  à  l'entendre  >  mais  il 
»  avoit  fi  peu  d'attachement  pour 
"  fes  produôions ,  il  craignoit  fi 
»•  fort  &  le  bruit  &  l'éclat ,  qu'il 
»  a  ûaifié  celles  qui  pouvoient  le 
"  plus  contribuer  à  fa  gloire.  Nulle 
»  prétention  ,  malgré  fon  mérite 
«  éminent  -,  nul  emprefiemcnt  à  fe 
"  &ire  valoir  ,  nul  penchant  à 
"  parler  de  foi  -,  nul  défir ,  ni  ap- 
"  parent ,  ni  caché  ,  de  fe  meitre 
»  au-deffus  des  autres.  Ses  propres 
♦»  talens  n'étoient  à  fes  yeux  q^e 
"  des  droits  qu'il  avoit  acquis 
»  pour  être  plus  modefte  ♦*.  (  Dif- 
coars  de  M.  de  Bnff.n  a  l'acadé- 
nne  Françoife.  )  Mlrabaud  s'eft  fait 
un  nom  par  les  deux  ouvrages  fiii- 
i  Vîins:  I,  TraduHion  de  la  Jirufêîem 
iiànit  ^yi  Tajfey  i  vol.  in-i2  , 
plufieurs  fois  réimprimée.  C étoit 
'  la  meilleure  avant  celle  de  M.  le 
^wi ,  qui  a  paru  en  1776.  Les  gra- 
I  ces  du  poëte  Italien  font  fort  affoi- 
I  blies  par  Mlrabaud.  Le  traducteur 
I      2  tffacé  de  l'original ,  tout  ce  qui  - 
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auroît  pu  déplaire  dans  fa  copie  ^ 
mais  il  a  poufie  cette  libené  un' 
peu  loin ,  &  il  a  mieux  fu  retnu»- 
cher  les  défauts ,  qu'imiter  les  béan- 
tes. II.  Roland  furieux ,  Poème  tnt- 
dtdt  de  tÂiiofte  ,  1741 ,  en  4  voL 
in- 12.  Dans  cette  verfion  It^akoëd 
a  fupprimé  des  oâaves  entières. 
Il  a  rendu  le  fens  de  fon  auteur  ^ 
mais  rarement  fes  grâces.  Ce  muUe 
&  facttum  de  VAnvfle^  cette  urba- 
nité ,  cet  atticifine  ,  cette  bonne 
plaifanterie  répandue  dans  tous  fes 
chants  ,  n'ont  été  (  dit  Vuttàùt  ) 
ni  rendus  ,  ni  même  f*ntb  par 
Mlrabaud,  qiû  ne  s'eft  pas  douté 
que  VArîcfte  railloit  de  toutes  fes 
imaginations.  £a  traduîlion  eftpré- 
cédée  d'une  Vie  de  VAriofUj  d'un 
Jugement  fur  cet  auteur  ,  &  fur 
quelques-uns  des  tradufteurs  qui 
l'avoient  précédé.  [  On  a  mis  fous 
le  nom  de  cet  académicien ,  "giprès 
{fi  mort ,  un  Cours  d'Athéifine  fous 
le  titre  de  Syjléme  de  la  Nature  , 
1770  ,  en  2  vol.  in-8®,  qui  n'cft 
qu'un  réchauffe  du  Spinofifme.  U 
eft  inutile  d'avertir  que  cette  info- 
lente  Philippique  contre  Dieu ,  at- 
tribuée peut-être  témérairement  à 
un  académicien  de  Berlin  ,  n'eft 
pas  de  Mlrabaud,  )  III.  On  a  en- 
core de  lui  une  petite  brochure  , 
in-i2  ,  fous  ce  titre  :  Alphabet- de  la 
Fée  Gr.zcUvfe^  1754* 

MIRABELLA  ,  (  Vincent)  hîf- 
torîen  de  Sicile  au  xvii*  fiecle^ 
s'eft  fait  un  nom  par  une  Hif- 
toire  fort  rare,  même  en  Italie, 
de  l'ancienne  Syracufe.  Elle  fut 
imprimée  à  Naples  en  16 13  ,  in- 
folio ,"  fous  ce  titre  :  Dichluiailcne 
dalla  plaAta  délit  anûche  Syraaife, 
L'auteur  y  explique  avec  faga- 
cité  plufieurs  médailles  relatives  à 
cette  ville  ,  &  y  donne  la  lifte  & 
ITiiftoire  des  pnnces  qui  l'ont pof- 
fédée. 

MIRAMION,  (  Marie  Bonneau 
dame  de  )  née  à  Paris  le  2  No- 
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vcmbre  1619 ,  de  Jacques  Bomuâu, 
icigneur  de  Rubelle  ,  fîit  mariée 
ta.  1645  à  Jean-JacqMs  de  Beouhaf 
nois  y  feigneur  de  Miramion  ,  qui 
nourut  la  même  année.  Sa  jeu- 
N  nèfle  >  fa  fortune  &  fa  beauté  la 
firent  rechercher,  mais  inutilement , 
par  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dif- 
dngué  &  de  plus  aimable.  Buffi" 
R<d>utln  ,  violemment  amoureux 
d'elle  ,  la  fit  enlever.  La  douleur 
qu'elle  en  éprouva ,  la  jeta  dans 
une  maladie  qui  la  conduisit  pref- 
qu'au  tombeau.  Dès  qu'elle  eut 
recouvré  fa  fanté  ,  elle  l*emplo3ra 
à  vifiter  &  à  foulager  les  pauvres 
&  les  malades.  Les  guerres  civiles 
de  Paris  augmentèrent  le  nombre 
des  miférables  de  cette  grande 
ville.  Madame  de  Miramion  ,  tou- 
chée de  leurs  malheurs  ,  vendit 
fon  collier  eftimé  14000  livres  , 
&  fa  vaiâelle  d'argent.  Elle  fonda 
enfuite  la  maifon  du  Refuge  pour 
les  femmes  &  les  filles  débauchées 
qu'on  enfermeroit  malgré  elles  i  & 
la  maifon  de  S  te  Péagle  ,  pour 
celles  qui  s'y  retireroicnt  de  bonne 
'  volonté.  £n  1661 ,  elle  établit  une 
Communauté  de  12  filles ,  appelée 
la  Suirue  Famille  ,  pour  inûruire 
les  jeunes  perfonnes  de  leur  fexe 
&  pour  aiiifter  les  malades.  Elle 
la  réunit  enfuite  à  celle  de  Ste- 
Geneviève  ,  qui  avoit  le  même  ob- 
jet. Ses  bienfaits  méritèrent  ru'on 
donnât  à  ces  filles  le  nom  de 
Dames  Mîramlonnes,  Elle  fonda , 
dans  fa  maifon,  des  Retraites  deux 
fois  l'année  pour  les  dames  ,  fie 
quatre  fois  par  an  pour  les  pau- 
vres. Cette  communauté  efl  une  de 
celles  de  Paris  où  le  fexe  reçoit 
la  meilleure  éducation.  Le  dévoue- 
ment héroïque  ôc  la  profonde  fa; 
gefîe  de  Mad^  de  Miramion  y  fub- 
firent  toujours  »  &  de  plus  fes 
vertueufes  difciples  y  exercent  en- 
core diaque  jour  .  les  devoirs  de 
rhofpitalitf^  Les  ,P^v;e$  y  t^p$ 
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faîgaéi  ,  panfés  &  médicamemé* 
de  leurs  mains.  Madame  de  Mira-* 
mion  conduifit  fa  famiUe ,  avec  une 
prudence  &  une  régularité  admi- 
rables. Elle  fit  un  grand  nombre 
d'autres  œuvres  de  piété  &  de 
charité,  &  mourut  faintement  le 
24  Mars  1696 ,  à  66  ans.  L'abbé 
de  Choify  a  écrit  fa  Vie  ,  impri- 
mée à  Paris  en  1706  ,  in-4^:elle 
efl  curieufe  &  édifiante.  Les  re- 
mèdes de  Mad^  de  Miramlcn  ont 
"été  fouvent  employés  avec  fuccès. 

MIRANDE,  ou  MiRANDOLZt 
VoyeiVlC. 

MIRAUMONT  ,  (  pierre  de  ) 
natif  d'Amiens  ,  fut  confeiller  ea 
la  chambre  du  Tréfor  à  Paris  ,  & 
lieutenant  de  la  prévôté  de  l'Hô* 
tel.  Ses  ouvrages  font  :  I.  Ori^ne 
des  Cours  Souveraines  ,  Paris  1611, 
in-8^.  II.  Mémoires  fur  laPréMii 
l'Hôul,  1615  ,  in-8°.  IIL  Traitédu 
Chancelleries ,  1610 ,  in-8**.  Ils  font 
remplis  d'érudition  fie  de  recher- 
ches curicufes:  L'auteur  mourut  ea 
x6ii,  à  60  ans. 

MIRE,  (  Aubert  le)  Mirjevs, 
naquit  à  Bruxelles  en  1573.  Alhert 
archiduc  d'Autriche  ,  le  fit  fon 
premier  anmônier  fie  fon  biblio- 
thécaire. Le  Mire  étoit  neveu  de 
Jean  le  Mire  ,  évêque  d'Anvers.  Il 
devint  doyen  de  cette  églife  en 
1614  ,  fie  travailla  toute  fa  vie 
pour  le  bien  de  l'Eglife  &  de  fa 
patrie.  U  mourut  à  Anvers  le  19 
Oûobre  1640,  à  67  ans.  LeMift 
(  dit  Bailla  )  doit  en  partie  fa  ré- 
putation aux  matières  qu'il  a  trai- 
tées y  plutôt  qu'à  la  torme  qu'il 
leur  a  donnée.  Quelque  préven- 
tion qu'on  ait  pour  fon  mérite» 
les  perfonnes  éclairées  jugent  qu'à 
la  vérité  il  étoit  aftif ,.  curieux  & 
laborieux  ;  mais  peu  exa£t  ,  & 
quelquefois  même  peu  judicieux* 
On  a  de  lui  :  L  Elogia  illufiruan. 
Belgii  Scriptorum  ;  Anvers  1609  » 
ia-4**r  Qe  ^ivre  »ç  renferme  que 

\  quelques 
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piques  drconftances  8c  qndqàès 
cJacs  de  la  vie  de  ceux  dont  il 
6it  des  éloges  ,  quelquefois  ou- 
trés. II.  VUa  Jufii  Upfii  ,  1609  , 
iii-8^  ,  &  dans  fes  Eloges.  IIL 
OftffnuBeneSHinét^  Cologne,  1614, 
sa-8®.  IV.  OHgUus  Carth^fiànonm  , 
Cologne,  1609,  in-8^  Le  Min 
a  fait  féparément  THiftoire  de  l'o- 
tigiaedes  diflerens  ordres.  Enilike 
il  a  recuetlli  les  Origines  Monafli- 
jMT»  en  quatfV  livres  en  hrtin  , 
Cologne,  1620  j  mais  cet  ouvrage 
cfttrop  abiPégé  dtafie2  peaMpié, 
V.  Blèilotheca  Etclcfia/iica  ^  Z  yé\. 
Molio ,  1639-1649.  Lé  P.  Lihhe 
dit  que  le  Mire  n'eft  rické  que  des 
dépoufUes  de  BcUarmU  ^  aux  1^ 
.  cherches  duquel  il  n'a  ajouté  «Aie 
quelques  Êiutes.  VI.  Opéra  tiifio^ 
riea  &  DlplomaùcA  ,  6eé.  C'éft  Un 
rccuël  de  Chartres  &  de  Dt^é- 
mes  fiir  les  Pays-Bas.  La  meilleiite 
édition  dl  de  1724 1  deux  vol. 
itt-fotio,  par  Foppau  qui  Ta  en- 
ticfaîe  de  notes ,  de  correéfiofxs  & 
d'augmentations.  Ce  recuëU  à  élé 
augmencé  de  deux  Volumes  de  Sup- 
plttricnt,  17^34.1748.  Vn.  Rtmm 
Bel^cmwit  0ironîcon  :  ouvra|;è  utile 
pour  l'Hiiloitedéf  Pays-Bas.  VllI. 
De  réms  Sohemxîs ,  ih-ii; 

MIREPOÏX,  V0^€(LEyi<s. 

MIREVÉLT,  )  Michd-laiifoiî  ) 
pëntre  Hèllandôi* ,  hé  à  Delfrén 
1588  ,  mort  dans  la  itiême  vlHe 
en  1641  ;  ^'efl  adonné  prititipale- 
wfcnt  au  portrait ,  genre"  àkiis  le- 
'  quel  H  réuffiffoit  parfaitement.  Il  a 
auffi  repréfemé  des  Sujets  rHlftoht , 
des  BitnAffckades  ;  S:  dés  eaifina 
pleines  de  )gjbiei'  :  tableau*  rarfes 
&  rçclterthés  i  poùt*  le  bon  tbii  de 
coùlefur,  là  éneffjfc  &  la  vérité  He 
la  touchée.  Il  laiÉsi  mi  flh  ,  fon 

MÎRB',  yt>ye[  MlERK. 

MmiirEYSS  ,-fameux  i-ebelle  de  " 
Pttft  ,0111  en  ijai  fe  Awlcvac^oh- 
tre  lé  Soptoi.'  11  étéit  iîls  dcéet 

Tome  yim 
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émît  qtd  avant  enlevé  la  province 
de  Candahar  du  Sophi ,  légitiae 
fouverain.  Il  prtnoit  le  titre  do 
Prince  de  Candahst,  La  religion 
avoit  été  le  prétexte  de  la  révolte 
de  rémir.  Il  n'avoit  d'autre  def* 
fein  t  difoit-^  ,  que  d'obliger  le 
Sophi  i  embrafler  la  ^doùxint  de 
MahonM^  ^  à  abjurer  celle  A* M, 
Son  fils ,  qui  commandoit  un  corps 
de  1100  hommes  »  remporta  la  t'* 
viâoire  Air  le  Sophi  le  huit  Mars 
1711 ,  8c  i'empaitt  de  la  ville  d'If- 
pilhatt.  Il  s*y  montra  non  feule-> 
ment  un  vainqueur  cruel  ,  mais 
un  barbare  violateur  des  traifléa 
que  les  rois  de  Perfe  onti^its  jvtc 
les  marchands  de  l'Europe  pour  la 
fiireté  de  leurs  marchandifes.  Cette 
viâoire  aUrédita  le  rebelle.  Il  fe^ 
vit  appuyé ,  en  1714 ,  du  Mogol 
^  AiTuit.  Mais  les  affiiires  chan- 
gèrent de  fiice  eii  172;^*  La  cotir 
Ottomane  6UVrkf  lei  yeux  fur  tes 
deffeiAs  de  Pufurpateur  «  retira  fts 
troupes  »  &  cbmmença  même  d*a« 
gir  contre  lui.  Mirijtpfs  fit  iate 
à  tout  ;  il  fe  défîlmdit  contre  le 
Turc  avec  vtieur,  8c  remporta  Ar 
lui  ptufieur»  avantages.  M^  iu 
milieu  de  fes  fuccès ,  Efàvnpthan^  ^ 
fils  de  fa  femme  ,  que  le  rd)^e 
avoit  enlevée  à  fon  mari  lé|^« 
«me  (  prince  d'une  partie  de  I3 
province  de  Candahar,  )  Irrité  de 
cette  infahe ,  le  toa  au  mois  d'Ob- 


FLEDE  , 


Voye\  IkgÔ« 
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BERGE. 

'  MIRON,( Charles) célèbre évê- 
que  d'Angers»  fils  du  premier  mé- 
decin du  roi  Henri  lit  ^  fiit  nom- 
ihé  par  ce  prince  à  l'iévêché  d'An- 
gers, en  1588,  à  rige  de  18  ans. 
&  s'en  démit  ^  8c  après  avoir  vêtu 
long-temps  fimple  ecdéfiafiique ,  le 
cardinal  de  RlcheSeu  le  fit  nommer 
de  nouveau  évêquè  d'Angers  en 
i6îî.  loms  Xlïlle  transfera  en 
16^ ,  à  4^àtchevêché  de  Lyon ,  où 
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.il  mourut  le-  6  Août  li^9  ,  le 
|>lus ancien  prélatii.^  France,  après 
«voir   joui'  d'une  réputation    qui 

•eft  aujourd'hui  preft^'entiéremôit 
cteintCk  C'étoic  un;  homme,  d'un 
^nie   remuant.  &  inquiet.  Etant 

:  évêque  d'Angers  ,  il  s'étpit  éleré 
fortement  contre  les  appels  comme 
d'iibus  , .  &  avok'  exconummié  l'ar- 
^lidiacrede  facathédoale,  pdur  slêCre 

-iervi  de  ce.  moyen  -  coiltre:  les  pro- 
cédures de^  ce  prél^;  mais  le  par- 
lement de'P^ri9,.p3)it  tnrêt  de  l'an 

.  «613  ,  PobUgjea  là  révoquer  cette 
çjccopuvumcvijGkSiif  i^-lui  4é£endit 

.  4e procéder  àl'av«ni|yptaride telles 
voies  ^         ■    .    'j\..    .    .. 
MiSÈRI^ORiXE.,  (  les  Filles 

.  MïSITHÊEi  Vmi  "!•  ^oïi- 
•;.p,iEK.=  Il  ctpit  >bea*i-pere  de  cet 
, ^mfiereur,  qj^!  fe.conduifit  par  fes 
«  4;o.ofe^i$  ,  ^  <|^<iui.  dut  toute  la 
..lirorpéritc.defôn  règne.  Il  mou- 
.  eut  l'an  243. ..  dç  jjçfîis^Chrift  ,  & 
.  laiiTa  P9r  foâ.  tef^ment- tout.ibn 

•hie^  .à  la.  rép'^iqfffr.  ♦:  .QW  fiufôt 
^4  l*  villc;..di& -IloH|e«  .On  prétend 

que  .fa  moft^fut>àtép  par  PA*/r>/>f , 
r^jqi^i  lui  fuccéda .  dans'la.  charge  fde 
.jpréfetdurprétoiçe,  &  qui  fut  4^ - 
j  pùi^  empereur.  Mîfithéit  étoit  ^- 
.  taqué  çl'une  dyjpfentprie.  Au  lieu  du 

4«med^  que  ,le^. médecins  avoient 

ordonné  ,  Philippe  en  fit  iubftituer 
.  un  autre  ,  qui .  eaifçorta  le  maiade. 

t)n  peut  juger  coupable  de  ce  crime, 
..4dit  Crofiery  celui. ^^i^en «cueillit  le 
.Auit.  .  l>  .'^-  >• 

■  'AllSRAlM,.Fi>jftfîMï;zRA4M,, 
WISSON ,  (  JVlaximilien  )fhril}a 

id'abord  au.  parUmff^t.  de.  Paris  en 
\  qualité  de  confeiiîer  ;pQiir  les  Ré- 
^'fohnés.  Après,  ja*  ïéyocation  de 
.  l'édit  de  Nantes  J  tj  (à  retira  ^ 
,  Angleterre,  ou,  il  ïii  ïélé  Prot^- 

.tant  :  ce  zèle  tfsnQÎt  ^oçaucoup  de 

la  ..petiteife  &  de  l-jBf^Qrc^msit. 
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n  mourut  à  Londres  en  I7ftl,  dan 
..un   âge  aâez  avancé.   On  a  de 
•  lui  :  I.  Un  livre  intitulé ,    Nouyuu 
^oyngt,d*Italkt  dont  la  meilleure 
édition  efl  celle  de  la  Haye ,  170a.  « 
en ^5,  vol.   in- 12.   Cet  ouvrage, 
.  ainfi  que  tous  les  autres  de  Mit" 
/on ,  eft  rempli  de   contes  fatiri- 
ques  fur  la.  croyance  de  l'Eglife 
Romaine  »  &  fur  quelques  prati- 
■ques  qui  ne  font  pas  le  fonds  de 
,  cette  croyance.  U  a  plus  fait  4e 
tort  à  fpn  auteur  ,  qu'à  la  religion 
.Catholique.  .On.  y   trouve  d'ai)- 
.  leurs  des.  chofes  curiei^es ,  du.  (la- 
voir .,  &    quelquefois  de  bonnes 
plaifanteries.  Mais  on  lit  peu  ce 
Foyagt ,   depuis  que  nous  avoçs 
:Ceu¥.de  M"  Grpfiçy  ,    lUchard  Sc 
.  Lalandtt^,   AddîffoH-  l'a    ai^^meo^é . 
,  d'un  4®  volume  ,.. Paris  ,  I7ii.» 
.moins  piquant  qij^ç  les  trois  pre- 
.  miers>.  Le  père  Lahhat^  qut^blîiae 
..A  fouyeiit  Mlfon  de  chercher  éçs 
bons  mots  ,    tâche  pourtant  d'être 
:  auffî  plai&nt  que  lui.>  &  Jn'y  réu^t 
pas  toujours.    II,.  le:  Th4dfre/fiC(t 
.  des  CfVftus  ,  ou  lUât   des  ^Ptadlg^ 
^  àirhù  dans  cou  partU  tfu  L^gùedoCf 
^6i,  des  pefUs  Prjphues.  yl  Londres  $ 
,1797., . in-8°.  Le  reprç.thf  deqc- 
dulité  Sç  de  faux zçiie  ^^^ùiônaâit  . 
à  l'ouvrage  précédent. ^  doit,  être 
,' encore.  ïçpliqiié  à|ceiai^i.  i*i/<»« 
r  étoit  né  avec  beaucoup  d'efprtt  & 
de  ralfon;  ^naisle  faixatifme<^^ 
gea  ces  r  qualités  en   enthottiiaij^ 
.éi  en,  délire.   \ll,\ Mémoires  im 
i,yoya^mr..ta  Aà^Istene ^  in-^i  ,  ]a 

Haye,'j698. 
:  J^ltHRIDATE.,  jdU  Êi^^%^ 
.  toi,  de  Pont ,  monta  fur  le  ttpoe 
,  dans,  fa  w^  afinée ,  la  123^  avant 
,  jcfusrChrift ,  après  la  mort  de  i(f 
.  jpere  MUfridàu  ivergtu  ou'/c  BUnf** 
Jantl  donfié  à  des  mteurs  ambitie^, 
il  fe  pcçcautionna  contre  le  poi« 
.  fqnri^'ils  auroient  pu  lui  doflatf  t 
.  en  faxfant  ufage  tous  les  }ours.<l£^ 
.  JCQ^^  Ijps  plus  fiibûis,  14  ^cliaf« 
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ti\»  aixttes  exercices  yiolèns  oc-. 
àiperesu  &  jeuneiTe  *,    il  la  paiTa, 
dans  les  campagnes  &   dans  les 
ibrêts ,  &  y  contra£ba  une   dureté, 
iiérocè  ,  'qui   dégénéra  bientôt  en 
cniauté.  Laodice  fa  fœur  ,   femme 
i'ArUntthe  roi  de  Cappadoce,  avoit 
1  eahûs  qui  dévoient  hériter  .  du 
trôné  de  leur  père  :  Mlthridau  les 
fit  périt  avec  tous  hs  princes  dé 
la  éfflillè  royale  ^  &  mit  fur  ,U 
trône  un  de  fes  propres  fils ,   âgé 
de  huit   ans  ,   fous  la  tutele   de 
Gor(Cïw,  l*uo  de  fes  Éavoris.  Ni" 
tomuU  roi  de  Bithynie  ,  craignant 
^  MUhndèu  »  maître  de  la  Cap- 
}Mdocé»  n'envahît  fes   iUts  ,  fu- 
boma  Un  ^dîne-homme  ,  afin  qu'il 
b  dît  troiûeme  fils  d'Anarathe  ;  & 
envoya  à    tlome   Laodiu  ,  '  qu'il 
avoit   époufée   a)^rès  la  '  mort  di» 
toi  de'Cappftdoce  ,  pour   âiTurer 
le  (enat    ^v^'éllè   avoit    eu   trois 
^fms  )  &  que   celui  qui  fe  prér 
&Dtoit  étoit  le  tiroifieme.  MkhrU 
iIf(«u{aduf|iême(lraTagême«  &enT 
toya  i  Riom.<,  (JoriTaj ,  gouverr 
licur  de  fo|i  fiis  ,  poiir  atiurer  le 
finat ,  quf  eelui  &  qui  il  ayoit  fak 
tomber  ïg  Cappadoce  ,   étoit  fils 
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^iia.  Fimarqiu  fiait  monter  le  nom*-, 
bre  des   viâlmes  à    159  mille  \ 
Appkn  le  réduit  à  80  naille.  P/»- 
târqui  n'eft  pUs  croyable  »  .&  '<^/'«*' 
ptfn   même  exagère.   Il  n  éil    pas 
yralfemblable  que  tant  de  citoyens 
Romains  demeurafTehf  dans  i'Àûa 
liiineure  ,   où    ils    avaient  ^lors 
très-peu    d'ctabliffemens.    Mjtis   ^. 
quand    ce   nombre    feroit    réduit, 
a  la  mpitic ,  M'thndaic  n'en  feroitr 
pas  moins  abominable.  Tons  les 
hiftoriens  conviennent  que  le  maf-^l 
ùcre  fiit  génétal ,  que  ni  les  fem- 
mes ni  les  en£uis  ne  furent  épar*. 
Î;nés.   Aqmllus  ,  peiibnna^è  'çon« 
îilaire ,  chef  des  commiflaires  Ro<rf^ 
/nains   ,    fait   prifohnier    par    Id^ 
vainqueur  ,    fiit   conduit,  a  Per* 
êamfe  ,  où  il  lui  fit  verfcr  de  Tôt 
fondu  dans  la  bouche  »  ^p^ur  veni 
ger  ,    difoit-ll  ,   ks ^.PergajnUns  dé 
Vavarut  dis    Réjnuùns.   Syjla  ^   en« 
voyc  contre  lui ,  remporta ,  pro-» 
che  d'Athènes,  une  première. vic^i 
toire  fur  Arthefaiis' ,  l*un  des   gé-i 
néraux  de  Muhridati,    Une   autr^ 
défaite  fuivit  de  près  celle-là ,  Se 
fit   perdre  ku    roi    de   Pont  ^  la 
Grèce,  la  Macédoine 


..             ,  .    llonie  ^ 

tlMàraikt,  Le  fenàt ,  pour  les  ac-  TAfié  ^    &   tous    les  autres   pays 

corder  »  ôta  \t  Cappadoce  à  Mhr  qu'il  s'étoit  fournis.  Il  p^dit  plus 

fki^iate  |t  la'  Paphlagonie  à  Nlco-  de  lopyoob  hommes  dàps  ces  dif<» 

^Êtdt  ,  ^  déclara    libres  les  peu-  térens  combats.   Auflî  malheurewC 

l^tes  de  CCS  deux  provinces.  Mais  ilir  mer  que  fur  terre  ,  il  fut  batni 

les  Cappâdodens  ,  ne  Voulant  pas  «dans  un  combat'  naval  ^  &  perdit 

Jouir   de  cfette    liberté  i    choilî-  tous  fes  Vaiffeaux.  '.Toute  la  Grèce 

fent  pouf   roi    ArÎQhur\éne   ,  qui  Centra  foiis    l'obéiffance  des  Ro^ 

dans  la  fuite  s'opposa  aux  ^and^  maiiiSi    PUifieurs  peuples .  d^Afie  » 

<leffein$  '  que   AiuhrUafe  avoit  fur  Irrités  contre  le  monarque  vaincu;' 

toute  TAiie.  iTelle  fut  Tot-igine  de  fecouerent  ton   jôug   Çryannique* 

la  hsUn^  dé  ce  roi  dt  Pdot  coxî-  Cette    fuite    d'adveri^rés    dimiauîi 

tre  lés  Romaine.  Il  porta  fés  ai^  l'orgueil    dé    Mîthrtd  te  •    il   4^^ 

mes  dans  l'Aûé  xtiineure  &  dans  mands  la  paiit,  &  on  la  lui  ac« 

les  colonies  Romaines,  &  y  exerça  (Cofda  l'an   S4  avant  Jefus-Chriill 

par-toUt  des  cruautés  inouïes.  Pour  Lés    articles    du   traité    portoient 

néritçr  de'^j^his  *  en  plus  la  Haine  qu'il  payerôtt  les  frais  de'  la  guerre  \ 

Ae  Rome  ,  il  fit 'égorger  ,   con-  &  qu'il  fé  bornefoît  aux  états  donc 

tre  lé  droit  dés  *  gens  ,  tous  les  il  avoit  hérité  de  fori  père*  Le  roi 

(ttjets  dfi  la  république  établis  «n  de  Vwsài  Jlc  fc  Itâtà  point  de  rati* 
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£ef  ce  traité  ignominieux.'  Il  trâ- 
Yailht  fourdement  à  fe  faire  des 
âUxés  5c  des  foldàtô  *,   il  eue  Tun 

5  Taiitre.  Ses  forces  ,  pintes  à 
celles  de  Tisane  roi  d'Arménie  » 
£bn  beau-pete ,  formèrent  une  ar- 
mée de  140,000  hommes  de  pied  , 

6  de  16600  chevaux.  Il  conquît 
(Ur  la  république  toute  la  Bithy- 
nie ,  éc  avec  d  autant  plus  de  faci- 
lité, que,  depuis  là  dernière  piix' 
^te  avec  lui  ,  on  avoit  rappelé 
éa  Europe  la  meilleure  partie  dés 
légions.  Lucul/us ,  conful  cette  an- 
ûèe  ,  vôl^  au  fecoùrs  de  l'Afie. 
Mithndàîe  aiîîégeoif  Cyzîgue  dans 
Ik  Propbntïde  ;  le  conful  Romaîh  , 
^âr  un  deffein  nouveau,  Tafliégea 
<ian.s  Ton  Camp.  Là  famine  &  là 
ftialadTe  j'y  Inirent  bientôt ,  &  Afî- 
ihrtdaiè  Futf  obligé  de  prendre  la 
ftdtè.  tJne  ^otté  qu  il  envoyoit  en 
Italie,  fut  détruite  dans  deux  com- 
bats ,  l'an  87.  Défefpéré  de  la 
perte  dé  fes  forces  maritimes  ,  il 
fié 'retire  dânS  le  fein  de  foh 
royatune  :  Lucuîlus  Vy  pourfuit ,  & 
j  pone*^  la  guerre.  Le  roi  de  Pont 
ïé  batlït' d'abord  dkniî  deux  com- 
bats ;  mais  il  fiit  entièrement  vaincu 
âans  un  3%  [  Voye^  IIL  Béré- 
nice,^ MoiJroPHiLÊ.  ]  il  n'é- 
vita d'être  pris  que  par  làvidité 
des  foldats  Romains  ,  qui  s'âmu- 
féi-ent  à  dépouiller  un  mulet  chargé 
ii'or  ,  qui  fe  trouva  près  de  lui 
pal-  liaïârd  ;  ôu  plutôt  a  deflcïn  , 
îi  Ton  en  croît  Cceron  ,  qui  com- 
pare, cette  fuite  de  Mlthrîdau  a  celFe 
ie   Médée.  Le  vaincu  défefpérant 

■•^4e  fauvér  fes  états  ,  fe  retira  chez 
Tirant  ,  qui.  ne  Voulut  pas  lé 
Voir.;  de  peur  d'irriter  les  Ro- 
tnains.  C^e  mt  alors  que  ,  dans  la 
crainte"  que  les  vainqueurs  n'attèn- 
laflent  àJ'Horirieur  de  îes  femines 
&  de  fes  îœurs  ,  il  leur  envoya 
Signifier  dé  fe  donner  la  nibrt,  Mch- 
nimc  y  une  dé  fés flemmes  ,  élfayâ 
*dè  s*écangler  av^   toU  bââiedii 
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royal  >  &  ne  pouvant  y  réciSr  ; 
elle  préféhta  fon  fein  au  fier  àd( 
Iktellites.  Glakrio  ayant  été  envoyé 
à  la  place  de  LuaUùu ,  be  chan- 
gement fut  très-avantageùit  à  Ml" 
thrldatè ,  tjui  recouvra  préfque  tout 
fon  royaume.  Pompée  s'bffiitpobr 
le  combattre  ,   &  le  vainquit  au- 
près  de  TEuphràte  Tan  65    avant 
îefus  -  Chrift.  Il  çtoil  huit  quand 
tés  deujc  armées  fe  rencontrèrent , 
la  lune   éclairoit  les  combâttans  ; 
comme  les   Romaiili  Tavôient  i 
^às  ;    elle  alohgeoît   lei!îrs  oiii- 
bres  :  de  façon  que  les  Aûatiques, 
qui  les  croyoieht   plus  proches, 
tirèrent  de  trop  loin,  à    ûférent 
vainement    leurs  ileches.    M'ukrl- 
date  ,  intrépide  daris  ce    découra- 
gement général ,  s'ouvrît  im  paf- 
fâge  à  ia  tête  de  800  chevaux  , 
dont  500    feulement  écKap'pêrèni 
avec  lui.    Tlgrane  ,  auquel  U  de- 
manda un  afile  ,  le  lui  ayant  rè- 
fiifé  ,   il  paffa  chez  lès  Scythes  , 
qui  lé  Jréçurcnt.  avec  jplus  4*^um3f 
hlté  que  fon  bèau-pêre.  Affûté  de 
leur  attachement  ',  il  forma  des  pro- 
jets plus  dignes   d'un  grand  cœur 
que   d'un  efprit  fiige.  Il    fe  pro- 
pofa  de  pénétrer  par  ténré  en  Ita- 
lie ,  avec  les  forces  de  fes  noiH 
veaux  alliés ,  &  d'aller  attaquer  les 
Komàins  dans   le   centre  de  leur 
einpire.  Il  fut  bientôt  détrompé  dès 
ejfjîérancès    qu  il  avoït  conçues  fi 
légèrement  :  tes  foldats  épouvantés 
rëmfbrént  de  s'èxpbfcr   dé   nou- 
veau. Dans  cette  extrémité  il  en- 
voya déinandigr  la,J«ix  à  Pompée, 
niais  ptir  des  amba^déurs.  Le  gé- 
néral  Ûomâih  àurdît.  voiiîu  qu'il 
l'eût  demandée  luî-mêriié  en  per- 
foiiné  ,  &  toutes  fes  prières  furent 
inutrfes.   Le  déféfpqir   prît  alors 
che?^  Un  la  place  i'i|a  vûn  déSr 
de   paix  :  il  riè    péinh  plus  qu[à 
j)érîr   les  armes  à  ïa  main.  Mais 
ùis   fujetif  ,  qui  aîméîent  plus  h 
Vîe  que  lâgtoîrè ,  prbcîâirfcrent  tA 
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Phmau  fon  fils.  Ce  père  îofoi*- 
luné  lui  demande  la  permiflîon 
d'afler  paffer  le  refte  de  fcs  jours 
hors  de  fes  états  qu'il  lui  ravit, 
le  fils  dénaturé  lui  Ve&iie  cette 
dernière  confolation  »  &  prononce 
contre  lauteur  de  fa  vie  ces  hor- 
ribles paroles  :  Qy*iL  mevre  ! 
Mhhn4au ,  pour  comble  d'horreur  , 
les  entend  fortir  de  la  houche  de 
fon  Bs  ;  &  tranfporté  de  douleur 
&  de  rage  f  il  lui  répond  par 
cette  imprécation  :  Ptdjfcs-m  ouïr 
m  jour  de  la  houche  de  tes  enfans  ^ 
ce  fue  la  lîenae  prononce  maintenant 
cmn  ton  père .../  Il  paffe  enfuite 
tout  furieux  dans  l'appartement  de 
la  reine  ,  lui  feit  avaler  du  poi- 
fon  &  en  prend  lui-même  -,  mais 
le  trop  fréquent  ufage  qu*il  avoit 
&t  des  antidotes  ^  oc  fur- tout  de 
celui  qui  porte  fon  nom ,  en  em- 
pêcha feffet.  Le  fer  dont  il  fe 
frappa  à  rinfbnt  d'une  main  ca- 
duque &  mal  afTurée  ,  ne  l'ayant 
blffle  que  légèrement  ;  un  oiHcier 
Gaulois  lui  rendit ,  à  fa  prière  , 
le  j&mcfte  fervice  de  l'achever ,  l'an 
'64  avant  JeTus-Chriil.  Ce  malheu- 
reux prince  avoit  quelque  choTe 
de  ia  férodté  d*Annîbal  \  mai#  il 
avoit  aufîi  beaucoup  de  fon  cou- 
riÇe.  IWfdtre  d'un  grand  état ,  tour- 
menté (Tune  ambition  fans  bornes , 
joignant  à  beaucoup  de  valeur  , 
du  génie  &  de  l'expérience,  aftif 
&  capable  des  plus  vailes  deflcîns, 
il  auroit  faî^  trembler  Rome  ,  s>l 
n'avoit  eu  à  combattre  les  Sylla  ^ 
lei  Lucullus  .^  les  Pompée,  Xi  (qu- 
dnt  20  atis  îa  guerre  connre  jjes 
Komaihs  à  diverfes  fois  ,  &  la  der- 
nière dura  f.  I  années.  Il  cultiva 
les  lettres  au  milieu  de  la  guerre, 
&  il  les  auroit  protégées  dans  la 
P^  j  mais  U  ce  èit  pxefquejàm^s 
tranquille. 

MIZAULD ,  (  Antoine)  en  latin* 
^{alius  ,  médecin  de  Montluçon 
^  le  BourboAuois  j   au    Ûeu 
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4'exercer(a  profeifion,  s'appliqua 
aux  mathématiques ,  àTafirologiè, 
&  à  la  recherche  des  fecrets  de  la 
nature.  On  a  de  lui  un  grand  nom* 
bre  d'ouvrages ,  peu  dignes,  d'être 
tirés  de  l'oubli  ;  s'ils  ne  rentes- 
moient  quelques  traits  curieux  à: 
iînguUers,  qu'il  faut  démêler  à  tra- 
vers les  menfonges  ,  que  lui  dic- 
toient  une  crédulité  aveugle  ,  *& 
une  démangeaifon  extraordinaire  à 
débiter  des  Êidaifes.Il  a  été  très'bièn 
Dcint  dans  ce  vers  : 

Qjt^tlJift  à  quQvis  mcndaçia  crtéfn 
promptus^ 

La  Monnaie  dit  »»  qu'U  a  Élit  en  latin 
»  des  foutes  qu'on  ne  pardonnerôit 
M  pas  à  un  écolier  de  cinquième  <% 
Ses  principaux  livres  font  :  I,  PU' 
nomena^feu  Temporum  figna  ,in-8^; 
traduit  en  françois  ,  fous  le  titre  de 
Mlrouer  du  Temps ,  1  547  ,  ïn-8°.  II. 
Planetolo^ia,  in- j^^.  lll.  Ccmetcgra" 
phîa.  IV.  Harmonla  cakjîîum  Corpor* 
&  humanorum  ,  traduit  en  françois 
par  de  Montlyard^  I580,  in-8**.y* 
De  arcanis  Natura.  »  in-$°.  VI.  Bpne» 
merldes  Jjirls  perpétua  \  in-Ç°.  VU» 
Mcthodlca  PeJBs  defcrîptlo  ,  ejus  pra»  • 
cautîo  &  féUitans  curatio  \  'tjraduit 
.en  françois,  15,62  ,  in-?**,  yiïl. 
Opufadà  de  rt  mtélc$  ,  Coloniap  » 
1577,  in-Ô°.  Tj^,  Ifortorumfuraa.,» 
^  auxlHa.  ,  1.57s  ,  in-8?.  &c.  ^c. 
Cet  écrivain  bizarre  mourut  à  Paris 
tn  i578>  dans  un  âge  avancé. 

'  MNZMQSYNÈ  ,  pu  la  Déeffe 
MÉMOIRE.  Jupkcr  l'aima  tendre- 
ment ,  &  eut  ^d'elle  le^  neuf  Mufès  5 
elle  en  accouclia  iur  le  Mont  Pié« 
rius.  Cette  fable  eil  philofophique* 
Les  DéefTes  des  beaux-arts  ,  tou- 
tes filles  de  Mémoire ,  prouvent 
que  ,  ff ns  mémoire  ,  on  ne  peut 
noiurii*  fon  efprit^  ni  fortifier  foA 
jugement. 

MNESTHÈE.  roy.  Menesthée. 

MNESTHÈE  ,  affranchi  de  l'an- 

pereur    Àursllen\  Kit   caufe  de  la 
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mort  de  fon  ipaitrc.  Vcyei  Av 

JIELIEK. 

M  O  A  B  ^  naquit  de  VvioeStt  de 
toth  avec  fa  fille  aînée ,  vers  l'an 
J897  avant  Jcfus-Quift.  Il  fut  père 
ides   Moabites  ,   qui  habitèrent   à 

'  l'Orient  du  Jourdain  &  de  la  Mer- 
Morte  «  fur  le  fleuve  Arnon.  Les 
^Is  de  Mk,cA  conrulrent  ce  pays 
Cur  les  géùils  Enacîm  \  âc  les  Amor- 
Théens ,  dans  la  fuite,  en  reprirent 
une  partie  fur  les  Moabites. 

MOAVIÀS,.i/MoAViE,fé- 
liénil  du  calife  Othman ,  vers  l'ati 
643  de  Jefus-Chrifl ,  fit  beaucoup  de 
conquêtes ,  &  vengea  la  mort  de 
ce  prince.  11  obtint  le  c  li£it  par 
la  rufe  ingénieufe  ^Amrou  :  (  Voy, 

'  ce  mot.  )  C'dl  ce  ALavlas ,  qui  , 
$'étant  rékdv   maître  de  1  lile  de 

,  Rhodes  en  667  ^  fit  brifer  le  céle- 
))re  Colofîe  du  Soleil ,  du  fculpteur 
'Chari<  ^  &  en  fît  porter  les  morceaux 
^  Alexandrie  fur  900  chameaux. 
Il  mourut  en  680,..  Voyei  aufîî  l'art. 

"  I.  M  A  H  ç  M  ^  T  (  IÇ  Profhcte  )  vçrs 
ia  fin. 

MOÇENIGO,  (Louis)  noble 
Vénitien  ,  d  une  famille  Ûluflre  , 
€jj}n  a  donné  «plufieurs  doges  à  f;^ 
jpàtrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1 5  70,  Il  fe  ligua  avec  le  pape  & 
les  Efpagnols .  contre  les  Turcs  qui 
avoient  pris  lifle  de  Chypre»  Se- 
hafilcn  Vtncrl  éommandoit  les    ga- 

'  leres  de  la  république  5  Mrc-An^ 
toinc  Colonne ,'  celles  de  l'Eglîfé  v 
&  Don  Juan  d'Juf riche ,  celles  du 
roi  d'Efpagne-  |*'armée  Chrétienne 
gagna  la  célèbre  bataille  de  Lépan- 
te,  le  f^pt  Ôftolire  de  l'^n  15 71. 
Louis  Mccnîgû  mourut  Tan  1576, 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  prudence  &  de  bonheur... 
yn  de  fes  defcendans ,  (  SébafiUit 
MocÊNlGO  )}  qui  avoit  été  prové-* 
diteur  général  de  la  mer ,  général 
de  la  pdlm^tie ,  &  çommifTaire  plé- 
nipotentiaire delà  république  pour 

"  l^'ré|l£mcj^t  d^  Vmn^  «vçc  iç$ 
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ébmmîflaîres  Turcs,  fut  élu  cfogé 
le  2S  Août  1722 ,  &  foutinc  avec 
honneur  la  gloire  de  fon  nom  »  il 
mourut  en  17  3  2....  Jl  y  a  encore  eu 
de  cette  famille  .^ir/MocENiGO  » 
qui  vivoit  en  15I2 ,  &  qui  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  affaires  de 
la  république ,  qu'il  mania  avec  fuc* 
ces.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
hifloriques  :  I.  De  bello  TuKAmm» 
II.  La  Guerra  dl  Cambrai  ifoo  &  ipj  i 
Vcnife,  IJ44,  in-S**.  L'auteurn'y 
flatte  pas  les  puiflances  liguées 
contre  Venife.  L'abbc  Duhos  en  a 
profité  dans  fon  HiPoîre  de  la  LlptL 
dit  Canhral, 

MODEL ,(  N...  )  doûeur  en  mé- 
decine, né  à  Neufladt  en  Franco- 
nie,  paiTa  en  Ruilie  Tan  1737.  H 
eut  la  direâion  des  apochic^reries 
impériales ,  fut  reçu  dans  plusieurs 
académies  ,  &  mourut  à  Pcterf- 
bourg  le  2  Avril  1775  ,  à  64  ans. 
Il  a  publié  placeurs  ouvrages  de 
■  chimie  Ôç  d'économie  ,  que  M.  Par^ 
nicntleràtcààuïts  en  ârançois  fouslo 
^  titre  de  :  Récréadons  phyfiques  ,  eco- 
'  numlques  &  chlmijuu  ^  Paris  ^  ^774» 
%.  vol.  in-S"*. 

MÔDENE,  roy^^ALFOKSB 
D'f  sT...  &  les  TABifis  Chronolo^* 
àuùs^  article  pénultième. 

MODESTUS ,  abbé  du  monaf- 

*  tere  de  Sainte-Théodpfe ,  puis  évê-* 
'  que  de  Jérufalem  en  632  ,^  eftqoniui 

par  des  Homélies  dont  Photius  a 
'  donné  des  extraits.  Il  dit  dans  la 
'  première,  que  MaHe-Magdjleme  était 
'  taqttp  à  Ephefe  1,  où  elle  étoit  ailée 
'  trouver  S.  Jean-tEvangéUfie ,  après 
''  là  mort  de  la  $dnu  Vkr^e,  Modejbts 
'  mourut  l'an  633. 

*  MODREVIUS,(  André  Friâus) 
fecrétaire  de  Sl^î/mond'AuguJîe ,  roi 

*  de  Pologne ,  au  milieu  du  xvl*^  fic- 
elé ,  avoit  beaucoup  d'efprit*,  msûs 
il  le  déshonora ,  dlceado  quA  non 
oportult  ,  fcribendo  qutt  non  É£uît^ 
^endo  qua  non  decuu,  Sfiti  traité  Dt. 
-^là  J^FQRUSde^TEtatu  lefit  cbafl<» 
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I       'et  Volo^e  &.  dépouiller  dé  fd 
Biens.  Il  fut  un  malheureux  Tag»- 
{       bond^  qui  flotta  toute  fa  vie  entre 
I       les  Socinîens  &  les  Luthériens  ^  & 
qui  iittit  par  être  méprifé  des  uns 
&  des  autres.  Il  ^availla  beaucoup 
à  réunir  toutes  les  foôétés  Chré- 
tienaes  en  une  même  conununion  *, 
It  Gruûus  le  compte  enore  les  con- 
ciliateurs de  religion.  Son  princi- 
pal ouvrage.  De   Republteâ  emen- 
àanda ,  Bâle,  ^^^9^  in-fol.  »  eft  en  j 
livres  :  le  i^'^  traite  de  Moribus-^  le 
2* ,  de  Lcffhis;  Uf^dc  Btllo  ;  le 
4%  dcEcdejUi  &le  5%  de  Scholâ, 
^    L'efprit  républicain  diâa  cet  ou- 
I       vtage  y  mais  ce  n'eft  pas  toujours 
I       le  goût  qui  l'a  dirigé.  Son  traité  D^ 
1       OrîpfuU  peccato  ,1561,  in-4^,.  ren- 
ferme des  chofes  hardies, 
i  I.  M(EBiUS  ,  (  Godefroi  )  pra- 

fefleur  de  médecine  à  lene ,  né  à 
laucha  en  Thuringe  l'an  1611^  de- 
vint premier-  médecin  de  Frédéric- 
GuUiaume  élcjâeurde  Brandebouig  « 
I  i'Augufte  duc  de  Saxe,  &  de  Guilr 
I  àumu  duc  de  Saxe-Weimar.  Il  mou- 
!  rat  à  Hall  en  Saxe  en  1664,  âg| 
de  53  ans ,  après  avoir  publié  p!u- 
fieurs  ouvrages  de  médecine,  qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoit  la 
Scorie  à  la  pratiquie»  &  qui  ayoit 
autant  étudié  la  nature  que  les  ^ 
vres.  Les  principaux  font  :  I.  Lis 
fonienuns  Phyfiolo^ues  de  ià  Mc' 
dcane,  1678  ^  in-4^  IL  De  I^u/age 
duFoU&de/a  BUe.  III.  Abrogé  de^ 
EUmau  de  Médecine,  lene,  1690 ^ 
in-fql.  ouvrage  fupei£ciel.  IV^Anor 
tomU  du  Camphre ,  lene ,  1660 ,  in-4*^l 
Tous  ces  ouvrages  font  en  latin.  Go^ 
fioi  M(CBiv$  ,  fon  fils ,  médecin 
comme  lui»  a  donné  Sjynopfis  medir 
cÈM  praclica ,  1667 ,  in-£ol. 
^  II.  M<EBIUS ,  (George)  théolor 
0a  Luthérien ,  né  au01  a  Laucha  en 
Ti^uriqge,  Tan  161 6  ,  fut  profefleur 
dfe  théologie  à  Leipzig ,  &  mou- 
nit  le  a8  Novembre  1Ô97 ,  à  $j 
9».  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
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d'oinfr^ès  en  latin;  ^e  plu^  connvt. 
eft  fon  traité  i>(  Curiguie ,  de  lapro- 
pagoiian  ^  &  de  la  durée  des  Orëeles. 
dêe  Païens  ^  contre  Vandale^  Le  Père 
Baàus  a  profité  de  cet  ouvrage  •. 
dans  £i  réfutation  des  Oracles  de 
FonuneUe.  On  y  remarque  une  gran- 
de étendue  d'érudition.. 

MOENIUS ,  (  Caius)  célèbre  con- 
ful  Romain  ,  vainquit .  les  anciens. 
Latins.  Il  fut  le  premier  qui  attacha . 
près  de  la  Tribune  aux.  harangues  ,. 
les  hecs  &  les  éperons  des  navires  «.. 
qu'il  avoit-  pris  à.  la  hataiHe  d'^A- 
Mwn,  l'an  yfi  avant .  Jefus-Chriil  :. 
c«  qui  fit  donner  à.cetie  Tribune  lo 
nom  de  Rofira,  ' 

MOëRBECA,  (Guillaume)  né 
ver^  l'an  laj  9  à  Meerbeock  ^  près. 
dç.Ninove,  àin$  le  Brabant,  (e  fil: 
dominicain ,  &  fut  difciple  à* Albert- 
le.Grand.  Il  devint  enfuite  chapelain 
écpéaitencier.  des  papes-  C^'ountif^- 
&  Grégoire  X  Celui-ci  l'ejwroyaau  . 
fécond  concile  génér44^ypiî»  X^xt,- 
1174.  Safcience&fe«  vertus  furent  c. 
récompensées  par  l'archeyêfiédQ.' 
Cpriathe  (alors fous  la  doniination- 
des  Vénitiens  ).,  &  le^  honçieurs  du.. . 
PtUlùim,  Monté  fur  ce  ûég^  ,•  il  fe  ^ 
confîacra  entièrement,  aux  devoirs-, 
paûorgux ,  &  à  traduire  des  livre&x 
grecsenlaân.  On  croij  qu'il  mourut- 
avant  la  fin  du  i^^  fie.cle.  On  a  da  . 
lui  une  Traduclion  laûncd^.fommen-^ 
taire,  de    Simplicim    fur  les   livre»:. 
à!AnfiQtie,y  du  Ciel  &  de  U  TerrÊ;  Venife^  , 
1563  »  in-fol.  Il  iraduifit  tous.Jes.'^ 
ouvrages  ^Arifiou  ^  la  £alIicûatloa 
dç  S.  Thomas,  On  conferye  dans,, 
pluficurs  bibliothèques  cetseveriion. 
manufctite ,  de  même  que  1^  verûoiii^ 
des  ouyrages.  .de  Rroclus  le. Philo-.. - 
fqphe. 

M(E$TLm  ;  (  Michel  )  célèbre:, 
mathématicien,* mourut  en  iô^qk- 
Heidelbeig,  ajprès  y/ avoir  long-., 
te^uip?  enfeigné  les  ftiences  élevées-^^ 
C'eA  Ipi  qui  dccouyirit^  le  prcmiei:^ 
U  xajfoîk  de.cectefpibj.e  lumiçrç.  qui^: 


24»        M  O  H 

^oit  fur  la  partie  de  la  inné 
qui  n'eft  point  éclairée  du  tblâl 
atrant  &  après  ia  coAJoaâion. 

MOHAMMED,  Foye^  Amik- 
xen*Haroum. 

I.  MOINE,  (Jean le)  doyen  de 
Bayeux ,  é vèque  de  Meaux ,  &  en- 
fin cardinal ,  ni  à  Crefli  en  Poo- 
thieu ,  fut  aimé  &  tfàgné  du  pape 
Bemfau  FUI,  C(^  pontife  l'envoya 
légat  en  France  l'an  1303  ,  pendant 
fon  démêlé  avec  le  roi  Phiûfpt  le 
Bel.  Lt  Moine  s'y  conduifit  avec 
l'efpntd'un  Ultramontasn  :  il  brava 
fôn  fouverain ,  &  ie  fit  méprifer 
par  les  bons  Fraaçob.  Il  mourut  à 
Avignon  en  1 3 13  ,  après  avoir  fon- 
dé à  Paris  le  Collège  qui  porte  fon 
nom.  On  a  de  lui  un  Commmtairt 
fiir  les  Décrétales ,  matière  qu'il 
poflédoit  i  fond. 

II.  MOINE  ,\  (  Etienne  le)  mi- 
lûfhre  de  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée, né  à  Caen  l'an  1624*,  fe 
rendit  très -habile  dans  les  lan- 
gues Grecque  &  Latine ,  ainfi  que 
dans  les  Orientales.  Il  profefla  la 
théologie  à  Leyde  avec  beaucoup 

'  dé  réputation.  On  y  admira  l'éten- 
due de  fa  mémoire  &  la  fecilité  de 
foîi  efprit  *,  mais  on  fut  encore  plus 
touché  de  la  candeur  de  fon  aine , 
dé  fes  inclinations  bienfaîfantes  , 
dé  fon  averfton  pour  la  médifance 
&  pour  les  qucrdles ,  de  fon  dé- 
iintérefij[*m€nt.  Sa  mort ,  arrivée  le  3 
Avnl  1689  à  65  ans,  fut  honorée 
des  regrets  de  tons  leç  gens  de  bien. 
On  a  de  lui  plufieurs  IMertations , 
imprimées  dans  fon  recueil  intitu- 
lé :  Vuna  Sacra ,  16S  J  ,  a  vol.  in-4*, 
&  quelques  autres  ouvrages.  C'efl 
luloui  publia ,  le  premier,  le  livre 
de  liUus  Duxopatrluc^ ,  touchant  les 
T.  PutriarchatS.  , 

IIL  MOINE,  <  Pierre  le  )  né  à 
Chaumont  en  Baf&gni  Tan  1602  « 
mort  à  Paris  le  22  Août  1672  à 
79  ans ,  entra  chez  les  Jéfiiites  , 
&  parvint  aïuc  tînptois  dfc  cette 
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Gompagme.  Uefl  pdndpalemÊoe 
coamu  par  fes  vers  françois,  recneil« 
lis  en  1671  en  un  vol.  in-fol.  Le 
Père  U  Hottu  (A  le  premier  des 
poètes  Fraaçob  de  la  £unea£e  So- 
ciété ,  qui  fe  £6it  fait  un  nom  dans 
ce  genre  d'écrire.  On  ne  peut  dif- 
,  convenir  que  ce  poëte  n'ait  de  U 
verve  &  ^un  génie  élevé;  mais 
fon  imagination  l'entraiife  fouvent 
trop  loin  :  ji^;ement  qu'on  doit  ap« 
pUquer  fur-tout  à  fon  Poiàtu  de.  Saint 
Louis,  Ses  ouvrages  en  vers , 
font  :  I.  Le  Trlompht  de  LouU  XllL 
II.  La  France  guéne  dans  U  ràabiif' 
fmmt  de  U  fanU  du  Rou  III.  Lu 
Hymnes  de  la  Sageffe  &  de  l'Amour 
de  Dieu  i  Un  Pdntures  morales ,  &C* 
IV.  Un  Recueil  de  Fers  thiolo^^ues  , 
héroïques  &  Muraux,  Y.  Les  Entretiens 
Poétiques,  On  y  trouve  des  chofcs 
qui  auroientparu  hardies  dans  nos 
poètes  modernes ,  entr'autres  ,  ce 
morceau  où  la  doârine  de  la  tolé- 
rance dd  niife  en  aâez  beaux  vers  : 

DiEU^  comme  U  Solàl,  ranpÛt  de        * 

fes  homes 
Les  Ctetix  déferu ,  non  moins  que  lu        \ 

Ueux  habités, 

îlnUfi  rien  qitefa  main  n* élevé  &ne 

cultive  y 
Rien  qui  fous  fes  regards  Çr  dans  fon 

fdnnevîve. 
Celui  qtd  ftp.  fournis  au  cuUè  de  la 

Croix. 
Ceb^  qui  du  Talmud^vÂt  ^<«  hi\anu 

lois , 
Le  Mawf ,  le  Païen ,  le   Turc  &  U 

Brachmane  , 
ie  pur  &  le  fouillé  ,  ^  Saint  &  U 

Profane ,  ' 

Sujets  à  fa  condi/lu ,  &  nourris  pdf 

fes  foins  , 
Itt  trouvent  toujours  prêf  à  rfimpUr 

leurs  hçfoins. 
Il  conferve  fon  calme  aif,   milieu  des 

Mofquées , 
J?e  l*encens  qui  fe  brûle  au  Dé^Ofl^ 

offufquécst 
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Sâu  d^,  il  fa  main  Ufoudau  lit 

Mtds 
Des  Serpens  &  des  Qiats  »  adorit 

dts  mortels. 
Aux  courfit  du  Pîrau  il  priu  fis 

dtûles  ^ 
Il  bii  préu  les  nnts  qui  rempûffau 

fis  voiles  ; 
Et  la  Mtr^  comme  àd  ,  fin  fans  Hfi 

tla^tt 
Le  dévot  de   la  Aîecque  ^  eelui  de 

SioM,,,  &c. 

On  ne  cite  point  ces  vers  pour  dé- 
noncer le  Moine  comme  un  incré- 
daie  ;  mais  reulemem  pour  appren* 
dte  â  quel(pies  Jéfuites ,  qu'il  ne  hm 
p»  tordre  un  paiTage  d'un  auteur 
religieux  pour  l'accufer  d'irréligion, 
comme  quelques-uns  de  leurs  con- 
fères Ton  fait  û  fouvent  à  l'égard 
<ie  ceux  cfu'ils  appeloient  JanjérUf- 
^ ,  ou  qu'ils  croyoiem  Êivorables 
aux  Janféniftes...  VI.  Saint  Louis , 
ou  la  Coîironne  reeonqwfe  fur  les  In-r 
fàtlks ,  poëme  divifé  en  iS  liv.  &c« 
Difipriaux^  confulté  fiir  ce  poëte, 
répondit  qu'î/  étolt  trop  fou  pour 
f^il  en.  dit  du  bien ,  &  trop  poéu 
pour  qu?il  en  dit  du  mal.  Un  étran- 
ger 4^oit  de  nos  Poëmes  épiques  : 
«<  Le  Moife  fauve  de  Saint-Amand  tù. 
^  un  Poëme  bas  &  rampant  ;  le 
»  Clovîs  de  Defmarets ,  Poëme  fec 
"^  &  piat;  la  PucdU  de  Chapelain  , 
»•  Pottne  dur  &  glacé  ;  VAUrle 
**  <le  Saideri  ,  Poëme  fictnfaron  \ 
^  le  Ckarlema^  de  le  Laboureur , 
^  Poëme  lâche  &  fans  poéfie  -,  le 
"  Chlidérand  de  Carel ,  Poème  auffi 
"  barbare  que  le  nom  du  héros  •, 
"  le  S,  Paulin  de  PerrMt^  Poëme 
^  doucereux  ;  le  5,  Louis  4u  Père  le 
*  Mo'me^  Poâne  hyperbolique  fit 
•*  pîein  d'un  £tu  déréglé  »».  Pour 
définir  le  Pcre  le  Moine  en  deux 
®ots  :  c'ctoit  un  homme  de  collé- 
|P»  qui  avoit  une  imagination  ar- 
*^te ,  mais  fans  goût  ;  &  qui ,  loin 
^maitfifer  fon  génie  impétucuic  « 
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sy  Htrolt  fiuis  réferve.  De  là  ce» 
figures  gigantefqués ,  cet  entafîe* 
ment  de  métaphores,  ces  anti<- 
thèfes  outrées ,  ces  expreffions  em- 
phatiques ,  &c.  Ce  JéTuite  dit  quel* 
que  pafiv  ,  que  l'eau  de  la  rivière 
au  bord  de  "laquelle  il  avoit  çompofé 
fes  vers ,  était  fi  propre  à  faire  de» 
Poètes  ^  qut^fi  fon  en  avoit  fait  de 
PEaU'bénite  ^  eHe  n'auroit  pas  chajfé 
le  Démon  de  la  Poéfie,,.  La  profe  du 
Père  le  Moine  a  le  même  caraâere 
que  /es  vers  ;  ell^  eil  brillante  & 
ampoulée.  Le  Père  Renault  de  l'Oiar 
toire  difoit  de  lui  ,  ««  que  c'étoit 
M  Balzac  en  habit  de  thâtre  ««.  Ses- 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre 
font  :  I.  La  Dévotion  alfée ,  Paris  « 
1651,  in-8°;  livre  fînguliçr»  qui 
produifit  plus  de  plaiûinteries  que 
de  converfîon%  II.  Penfées  moratu^ 
On  peut  voir ,  fur  ces  deux  livres  « 
la  ix^  &  la  X^  Lettres  provinciales^ 
III.  Un  petit  Traité  de  PHifioire  » 
in-i2  ,  où  il  y  a  des  traits  piquans 
&  curieux ,  &  quelques  lieux-com- 
muns. IV.  Vat  mauvaife  Satire» 
mêlée  de  vers  &  de  profe  *  fous 
le  titre  d* Baille  du  Pépife  Janfé" 
niJU,  V.  Le  Tahleau  dts  Pàjfwns. 
VI.  La  Galerie  des  Femmes  fortes  ^ 
in-foL  &  in- II.  VQ.  Un  Manl^ 
fefie  apologétique  pour  les  Jéfuites  » 
in-8^.  VIH.  Quelques  autres  ou- 
vrages, qui  ne  méritent  pas  une 
attention  particulière^ IX.  On  a  auffi 
de  lui ,  en  manufcrit ,  une  Vie  du 
Cardinal  de  Richelieu^ 

IV, MOINE ,( François  le)  pcia- 
tre ,  né  à  Paiis  en  1688 ,  prit  le^ 
premiers  principes  de  û>n  art  fout 
Calloche ,  profiteur  de  l'académie 
de  peinture.  De  rapides  ûiccès  jv£*  ' 
4^ereot  le  mérite  du  maître  &  de 
l'élevé.  Les  ouvrages  du  Guide  ^  de 
Carle-Maratte  ,€c  de  Pierre  de  Cortone^ 
lurent  ceux  auaiquels  il  s'attachsi 
d'une  manière  plus  particulière^  U 
remportaplufieurs  prix  à  l'académie, 
10c  entra  dansce  corps  en  1718.  Us 
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amateur  qui  partoit  pour  lltalie 
l'emmena  avec  lui.  Il  n'y  refta  qu'une 
année  j  mais  les  études  continuelles 
qu'il  y  fît  d'après  les  plus  grands 
maitresyPéleverent  au  premier  rang. 
U  revint  en  France  avec  une  répu- 
tation formée.  Le  Moine  avoit  un 
génie  qui  le  portoit  à  entrepren- 
dre les  grandes  machines.  Il  s'é- 
toit  déjà  diflingué ,  avant  Ton  voya- 
ge, par  les  peintures  quil  ût  au 
plafond  du  chœur  dans  l'églife  des 
Jacobins  ,  au  fauxbourg  Saint -Ger- 
main. On  le  choifit  pour  peindre 
â  frefque  la  Coupole  de  la  chapelle 
delà  Vierge,  à  Saint-Sulpice.  Il  s'ac- 
quitta de  ce  grand  morceau  avec 
une  fupériorité  qui  frappa  tous  les 
tonnoifleurs.  On  ne  doit  pourtant 
pas  diffimuler  que  les  figures  tom- 
hent ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  en 
perfpeûive.  Le  Moine  apportoit  au 
travail  une  activité  &  une  afiiduité , 
qui  altérèrent  beaucoup  fa  lamé: 
ïï  peignoit  fort  avant  dans  la  nuit, 
à  la  lumière  d'une  lampe.  La  gêne 
d'avoir  eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  employa 
aux  plafonds  de  Saint-Sulpice  &  de 
Vcrûilles  ;  la  perte  qu'il  fit  alors 
de  fa  femme;  quelques  jaloufies  de 
fes  confrères  ;  beaucoup  d'ambition) 
enfin  le  chagrin  de  voir  qu'on  ne 
lui  avoit  pas  accordé,  en  lui.aon-> 
nant  le  titre  de  premier  peintre  de 
Sa  Majeiléy  avec  une  penûon  de 
4000  livres  ,  les  avantages  dont 
Char/es  le  Brun  avoit  joui  autre* 
ùm  dans  cette  place  :  toutes  ces 
circonfbnces  réunies  dérangèrent 
foneTprit»  Sa  folie  étoit  mélancoli- 
que i  il  fe  ûifoit  lire  l'Hifloire  Ro- 
maine, &lorfque  quelque  Romain 
s'étoit  tué  par  unefeufTe  idée  de  gran- 
deur d'ame,  il  s'écrioit  :  Ak  !  la  belle 
ntortX  11  étoit  dans  un  de  fes  accès 
de  firénéfie  »  lorfque  M.  Berge ,  avec 
quÂ  il  avoit  £ût  le  "^^yage  d'Italie , 
vint  le  matin ,  fui vant  leur  conven- 
liou;  a^  de  VeauoeaerÂUciai'! 
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pàgne ,  où'  cet  ami  avoit  deffdU 
de  lui  faire  prendre  les  remèdes 
néceflaires  pour  recouvrer  fa  famé. 
Le  Moine ,  hors  de  lui-même ,  en- 
tendant frapper ,  croît  que  ce  font 
des  archers  qui  viennent  le  faifir  : 
aufH-tôt  il  s'enferme ,  &  fe  perce  de 
neuf  coups  d'épée.  Dans  cet  état, 
il  eut  afiez  de  force  pour  fe  traîner 
à  la  porte  &  l'ouvrir;  mais  à  l'inf- 
ttnt  il  tombe  fans  vie,  offrant  .à 
fon  ami  le  fpeftade  le  plus  affli* 
géant  &  le  plus  terrible.  Il  expira 
le  4  Juin  1737  ,  à  49  ans.  X> 
Moine  avoit  un  pinceau  doux  & 
gracieux ,  une  touche  fine.  Il  don- 
noit  beaucoup  d'agrémens  &  d'ex- 
preffion  à  fes  têtes ,  de  la  force  & 
de  l'aftivité  à  fes  teintes.  Son 
chef-d'œuvre,  &  peut-être  celui  de 
la  peinture ,  efb  la  compofition  da 
grand  Sallon  qui  eft  4  l'entrée  des 
appartemens  deVerfailles.  Ce  monu- 
ment repréfente  rApothéofed'/fer- 
cuU,  Ceiï  un  des  plus  célèbres  fflor<> 
ceaux  de  peinture  qui  foient  en 
France.  Toutes  les  figures  de  cette 
grande  produâion  ont  un  mouve- 
ment, un  caraâere  &  une  variété 
furprenans.  La  fraîcheur  du  colo- 
ris ,  la  favante  diffaribution  de  h 
lumière,  l'enthoufîaûne  de  la  com- 
pofirion  ^  s'y  font  tour  -  à  -  tous 
admirer.  Le  cardinal  de  Fleury^ 
frappé  de  la  beauté  de  ce  plafond, 
ne  put  s'empêcher  de  dire  un  jour» 
en  fortant  de  la  MeiTe  avec  le  roi  : 
J*ai  toujours,  peufé  que  ce  morceau  giu' 
toit  tout  Ver/ailles*. 

V.  MOINE ,  (  Abraham  le  )  né 
en  France  fur  la  fin  du  fîecle  pafié  « 
fe  réfugia  en  Angleterre  ,  où  ii 
exerça  le  minif^ere,  &  où  il  moKf 
rut  en  1760.  L'églife  françoifc, 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourvu 
à  Londres,  fut  témoin  de  fon  zèle 
&  de  fon  attachement  à  la  religion 
U  l'a  prouvé  encore  par  des  ti^ 
duâions  dont  il  a  enrichi  nosi 
Msue«  Telles  font  letjLmns  t^ 
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^aUs  de  levêtjue  de  Londres;  les 
Témoins  it  la  RéfurrecHon ,  &c,  par 
Té\èq\ie Sherlock,  in- 12  ;  VUfagc& 
Jes  fas  de  la  Prophétie ,  du  même , 
în-8^  Ces  Tradu^ons  font  ornées 
de  Diâêrtations  curieufes  &  inté- 
reffantes,  fur  les  écrits  &  la  vie 
des  incrédules  que  ces  prélats  com- 
battoicnt. 

MOISANT,  (  Jacques)  Vcyei 
Brieux. 

moïse  ,  Voyei  MoYSE. 

MOITOREL  DE  BlAIN  VILLE  , 

f  Antoine  )  architefte  &  géomètre , 
dePichangc*  à  4  lieues  de  Dijon, 
fut  arpenteur  &  jaugeur  royal  du 
l)ailliage  &  de  la  vicomte  de  Rouen , 
où  il  mourut  le  4  Janvier  17 10, 
âgé  d'environ  60  ans.  On  a  de 
luirl.  Un  Traité  du  Jauge  uniysrfel^ 
avec  la  Méthode  de  tolfer  Us  ouvra^ 
fts  de  maçonnerie ,  qui  ont  été  réim- 
primés fous  le  titre  de  Nouveaux 
EUmens  de  Blainville.  II.  Traité  du 
pond  Négoce  de  France  pour  la  cor- 
nfpondance  des  Marchands ,  &  d'au- 
tres ouvrages  eftimés. 

I.  MOIVRE ,  (  Abraham  )  na- 
quit à  Vitri  en  Champagne  l'an 
1667 ,  d'un  chirurgien.  La  révoca- 
tton  de  redit  de  Nantes  le  déter- 
mina à  fîiir  en  Angleterre  ,  plutôt 
que  d'abandonner  la  religion  da 
fes  pères.  Il  avoit  commencé  l'étude 
des  mathématiques  en  France;  il 
s'y  perfeâionna  à  Londres ,  où  la 
inédioaité  de  fa  fortune  l'obligea 
d*cn  donner  des  leçons,  tes  Prit' 
ùpts  de  Newton ,  que  le  hazard  lui 
offrit ,  lui  firent  comprendre  com- 
bien peu  il  étoit  avancé  dans  la 
fcicnce  qu'il  croyoit  pofleder.  11 
apprit  dans  ce  livre  la  Géométrie 
ce  l'infini,  avec  autant  de  facilité 
çi'il  avoit  appris  la  Géométrie 
àémentaire;  &  bientôt  il  put  fi- 
gurer avec  les  mathématiciens  les 
plus  célèbres.  Ses  fuccès  lui  ou- 
Tnrcnt  les  portes  de  la  Société 
lojrale  de  Londres ,  ^  dç  racadé« 
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mie  des  feiences  de  Paris,  Son  mé-» 
rite  étoit  li  bien  connu  dans  la  pre- 
mière ,  qu'elle  le  fugea  capable  de 
décider  de  la  fameufe  conteflation 
qui  s'éleva  entre  Jjùbnîti  &  Newton. 
au  fujet  de  l'invention  du  Calcul 
diffcrcntiel.  On  a  de  lui  un  Traité 
des  Chances  en  anglois,  i738,in-8°; 
&  un  autre  des  Rentes  vlagtres  ,1752» 
in-8**,  tous  deux  fort  exa^bs.  Les 
Tranfa£tions  Philofophiques  ren- 
ferment pluiieurs  de  fes  Mémoires  , 
très-intérefTans.  Les  uns  roulent 
fur  la  méthode  des  fluxions  ou  dif- 
férences, fur  la  Lunule  A'Hippo^ 
crate  ,  &c,  ;  les  autres  fur  TAftro- 
nomie  Phyfîque ,  fcience  où  il  ré- 
folut  plufieurs  problêmes  impor- 
tans  ;  enfin  fur  TAnalyfe  des  jeux 
du  hazard  ,  dans  laquelle  il  prit 
une  route  différente  de  celle  pra- 
tiquée par  Montmort,  Sur  la  fin  de  fes 
Jours  il  perdit  la  vue  &  l'ouïe ,  &  le 
befoin  de  dormir  augmenta  au  point, 
qu'un  fommeil  de  20  heures  étoit 
pour  lui  une  néceilité.  Il  mourut 
à  Londres,  en  1654,  à  87  ans. 
Son  génie  n  étoit  pas  borné  aux 
feules  connoilTances  mathématiques. 
Le  goût  de  la  belle  littérature  ne 
l'abandonna  jamais.  Il  connoiâToit 
tous  les  bons  auteurs  de  l'anti- 
quité :  fouvent  même  il  étoit  con- 
fulté  fut  des  pafTages  difficiles  de 
leurs  ouvrages.  Les  deux  écrivains 
François  qu'il'  chérifTôit  le  plus, 
étoient  Rabelais  &  Molière,  Il  les  fa- 
voit  par  cœur;  il  dit  un  jour  à 
un  de  fes  amis ,  >«  qu'il  eût  mieux 
»»  aimé  être  ce  célèbre  comique, 
»♦  que  Newton  ».  Il  récltoit  des 
fcenes  entières  du  Mîfanthrope^ 
avec  toute  la  fineffe  &  toute  In 
force,  qu'il  fe  rappeloit  de  leur 
avoir  entendu  donner  70  ans  axi- 
paravant  à  Paris,  par  la  troupe 
même  de  Molière»  Il  eft  vrai  que 
ce  caraâere  approchoit  un  peu  du 
fien.  Il  jugeoit  les  hommes  arec 
quelque  févénté»&nefavohpoi« 
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mcz  déguifer  Teiuiuiciue  lui  caufolt 
Ip  converûtion  d'un  fat ,  &  l'aver- 
fion  qu'il  avoît  pour  le  manège  & 
pour  la  faufleté.  Il  n'aifeàoit  ja- 
mais de  parler  de  fçienc^*,  il  ne  fe 
nionnroit  mathématicien*  que  par 
ia  jufteâe  de  Ton  efprit.  Sa  con- 
▼erfatioi^  ctoit  univerfelle  &  inf- 
truûive.  il  ne  difok  rien ,  qui  ne 
£ut  auûî  bien  peniÎB  que  clairement 
exprimé.  Son  ftyle  tenoit  plus  de 
la  force  &  de  la  folidité,  que  de 
t^gtémfint  &  de  la  vivacité^  mais 
il  étoit  toujours  très-corredl ,  &  il 
X  apportqit  le  mèsne  Coin  &  la 
mime  attenâon  qu'à  (es  calculs.  Il 
lie  pouvoit  fouffrir  qu'on  fe  per- 
mit fur  la  reli^on ,  des  déciiions 
ha^wdées,  ni  d^indécemes  railleries. 
Je  yout  prouve  ^ue  je  fuis  Chrétien  , 
(  répondit-il  à  un  homme  qui  croy oit 
apparemment  lui  £aire  un  compli- 
ment, en  difant  que  les  mathéma- 
ticiens n'avoient  point  de  religion ,  ) 
€n  vous  pardoi^nant  la  fottîfe  que  vous 
vaiei  d* avancer. . . .  ^n  Angleterre, 
lorsqu'on  ya  dinçr  chez  un  grand, 
il  faut  en  Portant  donner  T^trenne 
à  Tes  laquais.  U$i  des  premiers  fei- 
ipieurs  d£  Londres  fit  des  reproches 
a  notre  mad^ématicien ,  de  ce  qu'il 
ne  le  voyoit  que  rarement  à  fa  tZ" 
bIe;£y£tt/«{-mo/,  Hotifelgneur^je  ne 
fuis  pas  affe^  riche  pour  avoir  fouveni 
fct  honruoiflà. 

II.  MOïVRE,  (GiUes  de) 
avocat ,  a  publié  en  1743  une  Vie 
de  Tlbulà  y  tirée  de  fes  écrits ,  en 
Z  vol.  in-iz ,  dans  le  goût  des 
Amours  de  TihulU  par  la  Chapelle  ; 
pi  en  1746  la  Vi:^  de  Properce.  On 
y  trouve  pluûeurs  imitations  en  vers 
^nçoisdes£Z^jiî<5  de  ces  deuxpoëtes. 

i.  J^OLA,  (  Pierre -François) 
j>eintre ,  né  en  161 1 ,  à  Coldré  dans 
leMilanès,  reçut  les  premiers  élé« 
jnens  de  la  peinture ,  de  fon  père , 
îqui  étoit  peintre  &  atchiteûe.  Il 
iut  enfuUe  difciple  de  Jofepin^  de 
i,\4lbafie  &  du  ^uerckin.  Sa  jgrande 
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réputation  le  fît  rechercher  àes  ps* 
pes  &  des  princes  de  Rome.  La 
reine  Chriftme  de  Suéde  le  mit  au 
rang  de  fes  officiers.  Appelé  ei& 
France ,  il  étoit  fur  le  point  de  s*y 
rendre,  lorfqu'il  mourut  à  Rome 
en  1666 ,  à  45  ans.  Ce  peintre ,  bon 
colorifle,  grand  deffinateur  &  excel- 
lent payfagifte,  a  encore  traité  l'hif- 
toire  avec  fuccès.  Le  génie ,  l'in- 
vention &  la  Êicilité ,  font  le  carac- 
tère diftinâif  de  fes  ouvrages.  Forejt 
&  Collandon  ,  peintres  françois  , 
font  au  nombre  de  Tes  difâples* 
On  a  gravé  quelques  morceaux 
d'après  lui.  Il  a  gravé  lui-même 
plufieurs  morceaux  de  fortbon  goût* 

//.  MOLA ,  (  Jean-Baptifte)  né 
vers  l'an  1620 ,  étoit,  dit-on  >  ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  1« 
même  nom  que  le  précédent ,  fans 
être  fon  parent.  Jean-BaptlfU  étudia 
dans  l'école  de  Voua  à  Paris ,  &  prît 
à  Bologne  des  leçons  de  VAlbane. 
Ce  peintre  a  réuffi  dans  le  payfage  ; 
fes  (Ites  font  d'un  beau  choix;  fa 
manière  de  feuiller  les  arbres ,  eft 
admirable.  Il  entendoit  bien  la  per- 
fpedive;  mais  il  n'a  poim  affez  con- 
fulté  les  ouvrages  de  VAlhanc ,  fon 
illuftre  maître ,  pour  le  coloris.  U 
tû  même  inférieur  à  P.  Mola  pour 
le  goût  de  fes  compofitions ,  &  pour 
la  maniéré  feche  dont  il  a  trait^ 
fes  figures. 

L  MOLAC,  (Jean  de  Carcado 
ou  de  Kercado  de  )  fénéchal  de 
Bretagne,  d'une  des  meilleures  & 
des  plus  andeni^es  maifons  de  cette 
province.  Apres  avoir  rempli  avec 
honneur  les  premières  charges  ^c 
&  les  plus  gran<jLs  emplois  à  la  cotnr 
des  ducs  de  Bretagne,  s'être  dif- 
tingué  en  plufieurs  combats  «  il  paflâ 
au  fervice  du  roi  François  I,'dont 
il  fut  le  premier  gentilhomme  de 
la  diambre,  &  capitsùne  de  cent 
hommes  d'aimes.  A  la  fameufe  ba- 
taille de  Pavie  en  1525 ,  un  arque* 
buûer  allant  dter,  fur  le  roi«  le  fc^ 
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fl&hal  de  Moïac  Te  prédplta  au< 
devant  du  coup ,  fe  fît  fUcr ,  &  ûuva 
aiflû  la  vie  à  Prançoîsl^  par  le  fa- 
criÇce  de  la  fienne.  Henri  de  Gwfe , 
fur^ommc  le  Balafré,  celui-même 
qui  voulut  faire  tonfurer  Henri  llî^ 
it  promenant  dans  une  galerie  où 
l'on  avoir  peint  du  GuefcUn  détrô- 
nant Pierre  le  Cruel»  roi  de  Caftille, 
difoit  au  fils  de  cdui  qui  eft  Tob- 
jet  de  cet  ardde  ;  Je  regarde  tot^ours 
ûvec  plaifir  du  '^GuefcUn;  Il  eut  la, 
flûtre  de  détrôner  un  Tyran,  —  Mais 
ce  Tyran ,  répondit  le  fidelîe  Car- 
cado ,  n*étolt  pas  /en  Roi.  Cdi  de 
lui  que  defcendent  les  feigoeurs  de 
Kercado  de  Molae ,  dans  la  maifon 
defquels  la  charge  de  grand-féné- 
cfaal  de  Bretagne  tÛ  héréditaire. 

ÏI.  MOLAC,  (  René-Alexis  de 
.Kercado ,  marquis  de  )  de  la  même 
Emilie  que  les  précédens ,  colonel 
du  régiment  de  Berri ,  infemterie , 
s'acquit ,  dans  la  campagne  de  Bohê- 
me, YcS^xne ,  l'amitié  6c  la  confiance 
du  maréchal  de  Saxe ,  &  de  M.  le 
maréchal  de  £roglte.  Vif,  ardpt, 
plém  d'une  noble  ambition ,  doué 
de  grandes  qualités  pour  l'art  mi- 
litaire, il  donnoit  des  efpéraiKes, 
,  lorfqu'il  fut  tué  à  la  fameufe  fortie 
de  Prague,  le  22  Août  1742,  à 
.  29  ans ,  de  fept  coujps  de  fîifil ,  dont 
le  moindre  fut  }uge  mortel. 

MOLA'NUS  ou  Vermeulin, 
(  Jean  )  do£^^r  &  profeflcur  de 
théologie  à  Louvain,  &  cenfeur 
royal  des  livres  ,  naquit  à  Lille 
l'an  153^,  dans  le  temps  que  fon 
père  &  fa  mère  qui  étoient  domi- 
ciliés à  Louvain,  étoient  allés  foire 
.un  court  féjoi^  en  cette  ville.  11 
réclama  toujours  Louvain  pour  fa 
ville  natale ,  &  iigna  conflammenè , 
Molanus  Lovanlenfis.  Il  mourut  le 
.  iS  Sœtembre  £«85  ,  apris  avoir 
publie  :  1.  Une  Editioâ  du  Martyra- 
%d'Ufuard,  accompagnée  i**  de 
Notes,  2**  à*uh'Âf>pendix^  3**  d'un 
'^ri'iê  des  Martyrologes  ^  4^    d'îui 
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Abrégé  des  Vies  des  Saints  des  Payé" 
Bas^  5^  d*unè  Chronique  des  mèmet 
Maints,' Louvain,  1^73,  in-8^.  IL 
Natales  SanSorum  Belgli^  Louvaifl, 
1595  ,  in-i2.  Arnold  Raljpus  ^  cha* 
noine  de  faim  Pierre  à  Douai,  ea 
I  donné  une  édition  plus  ample 
Tan  1626.  III.  Hlftorla  SS,  Ima^^ 
num  &  Plclurarum ,  Louvain ,  I5  ^4^ 
in-8** ,  &  1771 ,  in-4*' ,  avec  des  ai>- 
notations  &  des  fupplémens  par 
M.  Paquot,  IV.  De  Canonicls ,  Lou- 
vain ,  1670  :  ouvragé  favam  8c 
curieux.  V.  De  Flde  Heretlds  fe/^ 
vandâ ,  Louvain  «158^.  VL  De  ptb 
Tefiamentls^  1584,  in  -  II.  Vit, 
TheologlA  pracUcx  Comptndhim.  VIIÎ, 
MlUtia  facra  Dueum  BrabantltL  ÏX, 
Rerumi  Lovanienfiam  VJb,  XII  ^  manuf- 
crit.  Tous  ces  ouvrages  montrent 
que  Molanus  étoit  verfé  dans  Tan- 
ûquité  eccléiiîàtique  &  dans  la  op- 
tique, au  moins  pour  fon  temps, 

IL  MOLANUS,(  Gerad  Walteç» 
théologien  Luthérien,  abbé  de  Loc* 
kum ,  mort  en  1722  «  a  ité  qufil- 
que  temps  en  éorrefpondaàceâvcc 
Èojfuet ,  relativement  à  la  réunion 
des  Luthériens  Ôc  dés  Catholique» 
[  Voyei  les  (Euvres  pofthumes  de  5^ 
Jfuet.]l[  alaiifé  plufieurs  ouvrages 
de  théologie  6c  de  mathématiques. 

MOLAY  ou MoLÉ ,  (  Jacques  de) 
Bourguignon ,  fut  le  dernier  grand* 
maitre  de  Tordre  dès  Templiers .  ^ 
au  commencement  du  iciv*  fîecle. 
Les  trop  fgrandes  richè0es  de  fon 
ordre,  &  Porgueil  de  fes  cheva- 
liers ,  excitoient  Tenvie  des  grands 
&  les  murmures  du  peuple»  L'an 
1 307 ,  fur  la  dénonciation  de  deux 
fcélérats  »  l'un  chevalier  apoflai, 
l'autre  bourgeois  de  Béziers ,  Pfc- 
lippe  le  Bel ,  roi  de  France ,  ^u 
confentement  du  pape  Clément  V , 
fit  arrêter  tous  lés  chevaliers-,  i& 
s'empara  du  Templt  à  Paris  &  de 
tous  leurs  titrés.  Le  pape  àvoit 
mandé  au  grand-maître  dé  venir  en 
France  i^  )u(tifîèr  dès  aiîhès  dont 
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ion  ordre  étott  accufé.  Il  étoît  pour 
lors  en  Chypre,  où  il  faifoit  vail- 
lamment la  guerre  aux  Turcs.  U 
vint  à  Paris  ,  faivi  de  60  chevaliers 
des  plus  qualifiés,  du  nombre  def- 
quels  étoit  Gui ,  dauphin  d'Auver- 
gne, &  Hugues  de  Pct^lde,  Us  fo- 
rent tous  arrêtés  le  même  jour, 
/&  57  périrent  par  le  feu  à  la  fin 
de  Mai  1311.  L'ordre  ayant  été 
aboli ,  l'année  d'après ,  par  le  con- 
cile de  Vienne ,  Molay  ,  Guî  &  Hu- 
pies  furent  retenus  en  prifon  juf- 
qu'en  l'an  13 1 3  ,  qu'on  leur  fit  leur 

■  procès.  Ils  confefifereftt  les  crimes 
qu'ion  leur  iihputoit  ,  dans  l'efpé- 

•  tance  d'obtenir  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  honneur  ;  mais ,  voyant 

•  ({u'on  les  retenoit  toujours  prifon- 

■  lïiers,  Molay  &  Gui  fe  retracèrent. 
Ds  furent  brûlés  vifs  dans  Vifle  du 
palais,  le  ii  Mars.  13 14.  Molay 
parut  en  héros  Chrétien  fur  Té- 
chafaud,  &  s*avança  )ufqu*au  bord 

'  de  ce  fatal  théâtre  -,  puis  élevant 
'  fa  voiif  pour  être  mieux  entendu  ; 
>♦  Il  efl  bien  jufte ,  s*écria-t-il ,  que 
w  dans  un  fi  terrible  jour,  &  dans 
»»  les  derniers  moraens  de  ma  vie , 
'  »♦  je  découvre  toute  l'iniquité  du 
»  menfôrige,  &  que  Je'feflé  triom- 
»♦  pher  là  vérité.  Je  déclare  doncâ 
.  w  la  face  du  ciel  &  de  la  terre ,  & 
'  ♦♦  j'avoue ,  quoiqu'à  ma  honte  éter- 
>»  nelle,  que  j'ai  coxnmis  le  plus 
*»  grand  de  tous  les  crimes  :  mais 
'»♦  ce  n*a  été  qu'en  convenant  de 
»>  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de 
»V  noirceur  à  un  ordre  que  la  vé- 
w  rite  m'oblige  de  reconiioître 
»»  aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
y*  n'ai  mêfne  pafTé  la  déclaration 
w  qu'on  ejdgeoit  de  moi,  j^ue  pour 
>»  fufpendre  les  douleurs  excefîî- 
»»  Ves  de  la  tormre,  &  pour  flé- 
»  chir  ceux  qui  me  les  faifoient 
«  foufFrir.  Je  fais  les  ûipplices 
>»  qu'on  àfaitfubir  à  tous"  ceux  qui 
•t  ont  eu  le  courage  de  révoquer 
»>  une  pareille  confeffioajfiîaisTaf-. 
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y*  freux  fpeÛacle  qu'on  me  pré^ 
*«  fente ,  n'efl  pas  capable  de  me 
>»  faire  confii^mer  un  premier  mecf- 
>*  fongcpar  un  fécond.  A  unecotf^ 
tt  ditionfi  inÊêune,  je  renonce  de 
»»  bon  cœttf  à  la  vie ,  qui  ne  m'eft 
)t  déjà  que  trop  odieufe.  Et  que 
>*  me  ferviroit  de  prolonger  de  tnf- 
»•  tes  joui's ,  que  je  ne  devrois  qu'à 
»♦  la  calomnie  ?  »♦  Ce  difcours  per- 
fuada  à  tout  le  monde  qu'il  étoit 
innocent.  Des  hifloriens  modernes 
rapportent  >  mais  fans  autre  preuve 
que  celle  de  l'événement  ,  qu'il 
ajourna  le  pape  Clément  V  à  coffl- 
paroitre  devant  Diea  dans  qua- 
rante jours  ,  &  le  roi  dans  l'aimée. 
En  effet  ils  ne  paiTerent  pas  ce  ter- 
me.- Il  eft  très-certain  que  ,  dans 
la  defiruôion  des  "Templiers ,  un 
grand  nombre  d'innocens  fut  U  viç^' 
time  de  l'orgueil  &  de  la  richefe 
infolente  de  leurs  principaux  che6. 
Les  défordres  qu'on  leur  reprô- 
choit ,  [  Voye^  HtJGUES  des  Païens  # 
n°  V.  ]  &  dont  la  plupart  n'étoient 
fondés  que  fur  le  menfongeon  fiir 
l'exagération ,  rie  furent  que  le  pré- 
texte de  leur  ruine.  Leur  principal 
crime  fut  de  s'être  rendus  odieux 
&  Redoutables ,  &  plufieurs  ,  pot" 
tantia  peine  de  tous ,  furent  punb 
avec  une  cruauté  inouïe  ,  dit  Bcf" 
fuet  dans  fou  Abrégé  de  l'Hifioixe 
de  France.  On  ne  fait  ,  (  ajoute-t- 
îl  ,  )  sHl  n'yem  pas  plus  d'avarice  & 
de  yen^cance  dans  cette  exécution  , 
gue  defuftice,,,  Martana^  Vertot ,  & 
Ithe  foule  d'écrivains  ont  penfé  à 
peu-près  de  même.  »>  Je  ne  croi- 
rai jamais  ,  (  dit  un  hiflorien  )  qu'un 
grand-maître  &  tant  de  chevaliers ,  * 
parmi  lefqueis  cm  comptoit  des 
princes ,  tous  vénérables  par  leur 
âge  &  par  leurs  fervices ,  fîiâatf 
coupables  des  baffefles  abfîirdes  & 
inudSes  dont  on  les  accufoit  Je  m 
croirai  jamais  qu'an  ordre  entrier 
de  religieux  ait  renoncé  enEuropd 
i  la  religioti  ChréoLeimei ,  pour  la« 
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fodle  21  combattoit  en  Afie  ,   en  reur  du  peuple  «  il  répondoit  ^e 

Ahiqai  ,   &  pour  laquelle  môme  Jîx  pieds  de  turc  firoUnt  toujours  rai" 

çncoie  plufîeurs  d'entr'eux  gémif-  /««  au  plus  grand  hommt  du  monde, 

(oient  dans  les  fers  des  Turcs   &  ^ 
des  Arabes ,  almam  mieux  mourir 


dans  les  cachots  »  que  de  renier 
cette  même  religion.  JEnfin  je  crois 
uns  difficulté  à  plus  de  So  v  heva- 
liers ,  qui  en  mourant  prennent 
Dieu  à  témoin  de  leur  innocence. 
N'héûtons  point  à  mettre  leur  prof- 
cripdon  au  rang  des  funeftcs  effets 
d'un  temps  d'ignorance  &  de  bar- 
larieu. 

I.  MOLE,  (Edouard)  feigneur 
de  Champlafireux ,  fut  confeiller  , 
puis  procureur-général  du  parle- 
ment de  Paris  pendant  la  Li^e. 
Ce  fiit  fur  fes  concluions  que  le 
parlement  donna  ce  fameux  arrêt , 
par  lequel  il  fut  déclaré  que  laCow 
rottttc  ne  pouyoU  paffer  m  à  des  Fcnt" 
mv^nl  âdej  Etrangers.  Henri  IV 
le  fit  préfident  à  mortier  en  1602. 
11  mourut  le  17  Septembre  1.6 16  , 
La  ùmille.de  Afo/s ,  originaire  de 
Troyes  en  Chaifipagne ,  eft  iUuftre 
par  le  nombre  de  grands  magiffarats 
qu'elle  a  donnés  à  la  France. 

IL  MOLE,  (  Matdiieu  )  né  à  Pa- 
ris en  15  84  »  fils  du  précédent»  en- 
tra dans  le  parlement,  &  fut 'd'a- 
bord confeiller  ,/enfplte  président 
aux  requêtes  ,. depuis  procureur-gé- 
néral ,  &  enâa.  premier  préfident 
en  1641.  Ses  ancêtres  $*étoient  û- 
gnalés  dans  ce  corps  par  Jeurs  lu- 
mières &  par  leUr  intégrité  :  le 
préûdent  MoU  les  égala  &  les  fur- 
pafia  même.  Il  montra ,  au  milieu 
des  troubles  de  la  Fronde ,  autant 
de  zèle  que  de  grandeur  d'ame. 
Dans  le  temps  des  barricade?  de 
X64S  y  le  peuple  s'étant  ameuté  de- 
vant ion  hôtel  en  le  menaçant  , 
il  ta  fit  ouvrir  les  pbrteis ,  en  di- 
.fent  que  la  maîfon  du  premier  Pri- 
fihu  ievQÎt  être  ouverte  à  tout  le 
monde,  Lbrfqu'on  lui  difoit  qu'il 
devoit  nous  f'expgfer.  i .  1^  &« 


Ce  fut  lui  qui  engagea  du  Che/nû 
à  faire  une  colleûion  des  Hiflorieni 
de  France.  Cet  illuftre  magi(|rat 
mourut  garde-des-fcéaux  le  3  Jan- 
vier 1656,  à  72   ans. 

Il  dé  far  ma  les  fureurs  de  la  Fronde; 
£t  éc$  Grands  mutinéSj  confondit 

les  projets  ; 
Et  fut  ,  par  fa  fagefle  intrépida 

&  profonde  , 
Ramener  au  devoir  &  Beaufart 

&  de  Ref[. 

Lecardioalde  A«<^  le  peint  dnfi  :  »SS 
>♦  ce  n'étoit  pas  une  efpcce  de  Waf- 
>♦  phême  de  dire  ^qu'il  y  a  quel* 
7»  qu*un    dans   notre,  fiede   plttà 
'♦  intrépide^  que   le  grand  Guftav» 
»  &  M.  Je  Prince,  je  dirois  que 
'•  c'a  été  m:' Mule.  Il  s'en  cft  fallu 
»>  de  beaucoup  que  fon  efprit  n'ait 
>*  été    auili  grand  que  fon  coeur. 
>».I1  ne  laiflbit  pas  d'y  avoir quel- 
>♦  ques  rapports  ',  par-  une  rcffâtw 
r»  blan^p  qui  n*^  étoit   toutefois 
>>  qu'en  laîd.  Je  vout  al  déjfa  <iit 
»  qu'il  a'étoit  pptnt  congru. dans 
'•♦  fa  langue  ,  "il  eft  vrai  ;  mais  il 
*♦  avoir  urfe  forte  d'éloquence  , 
»•  qui,  en  choquant  l 'oreille,. fai- 
>♦  fiffoit  imagination.  Il   vouloir 
»♦  le    bien  dé   1  eta:  ,   préférablç- 
>>  ment  à  toutes  chofes,  même  i 
»»  <;elui  de  fa  fimille ,  quoiqu'il  pa- 
»  rût  l'aîmér  trop  pour  un  m^- 
»♦  gifiraf,  niais  il  n'eut  pas  lé  gé- 
»♦  nie  affez  élevé  pour  connoîtrc 
»♦  d'affèz  bonne  heure  le  bien  qu*îl 
n  eût  pu  faire.  Il  'préfuma  trop  dit 
M  fon  pouvoir.  Il  's'imagina  qu'il 
»♦  modéroit  la  coifr   &  ù.  comp^- 
»»  gnie.  Il  ne  réuffit  ni  à  l'un  ni  à 
»♦  l'autre  ';   il  fe  rcindit  fufpe^  5 
>«  tous  lès   deux.  Ainfi   il   fit  dit 
n  mal  avec  de  bonnes  intentions. 
y»  La    préocçupatiofi  y   contribua 
n  beaucoup  *,  elle   étoit    extrême 
n  cp  tout  f^Y^  Qiêae  obfèrvé 
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w  qu'il  jugeoit  toujours  des  aâtoos 
»  par  les  hommes  ,  mais  prefque 
.9»  jamais  des  hommes  par  les  ac- 
>»  lions.  Comme  il  avoir  été  nourri 
>i  dans  le&  formes  du  palais,  tout 
>*  ce  qui   étoit  extraordinaire  lui 
»>  étoit  fufpefl,  &C«  &C  «<.  Edouard 
MoLÉ  Ton   ûh  ,  &  Louh  Mole 
ïon   petit -fils  j   fe  diftîng^erent 
liuffi  par  leur  probité  &  par  les 
fervices  qu'ils  rendirent  au  public* 
M,  MoLÈ ,  qui  a  quitté  (  en  1763  ) 
Ja  chaire  de  premier  préfident  , 
après  y  avoir  foutenu  avec    dif- 
jun^ion  la  gloire  de  Tes  ancêtres,  a 
mis  le  comble  à  la  fîenne  par  un 
défîntéreffement  înoui  peut  être  juf- 
qu'à  lui...  Voyei  Molay. 
.     MOLE ,  (  Jofeph-Bonifece  de  la  ) 
fevori  du  duc  à'Alcnçon^  entra  dans 
le  projet  d'enlever  de  la  cour  <le 
France,  Ton  maître  avec  té  rôl  de 
Navarre  ,  pour  les  mettre  à  la  tête 
dés  mecontens.  Il  fut  décapité  en 
Ï5745  mais  fa  mémoire  fut  rétablie 
deux  ans  après. 

MOLEON ,  Voy^  Ma vtÉON ,  & 

MOLEZIO ,  (  Joftph)  Moîedus  , 
philofophe  «  médecin  &  mathéma- 
ticien, natif  deMeffine,  mourut  en 
1 5  88 ,  dans  fa  5  7®  année ,  à  Padoue 
où  il  étoit  profeffeur  de  mathéma- 
tiques. Les  prîncipaiix  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  ,  font  des  Ephé- 
mérides ,  in-4^  -,  '&  des  Tables  qu'il 
Aomma  Grégorlàmes ,  aufli  in-4°  ,: 
ces  Tables  fervirent  beaucoup  à  la 
xéfprmadon  du  Calendrier  par  le 
jpape  Grégoire  XÏIL 

MOLIERE,  (  Jean-Bâptîfté  Poe 
quètm  de  )  fils  &  petit-fils  de  Valet- 
de-diambre-Tapiflier  du  foi  ,  na- 
quit en  i6io.  Son  père  s'appeloit 
fcoinme  lui  Jean^Éaptl/ie  Pocque/ln-, 
te  fa  merc ,  nommée  Bonta ,  étoit 
^uilî  fille  dé  tapifiîer ,  &  les  deux 
familles  demeuroient  fous  les  pi- 
liers des  halles.  C!elle  dû  jeune  Poe- 
^ùdifi  It  défignaht  â  là  cRârgé  dé 
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Ton  père  «  lui  donna  une  éduci* 
tion  conforme  i  fon  état;  mais  il 
prit  goût  pour  la  comédie  en  fré* 
quentant  k  théâtre.  Il  commença 
fts  études  à  14  ans  chez  les  Jéfui- 
tes  ;  {es  progrès  furent  rapides.  Les 
belles-lettres  ornereiu  fon  efpiit  j 
&  les  préceptes  du  philofophe  Gaf- 
findl^  maître  de  Chapelle^  àtSartm 
&  de  Syrano ,  formèrent  fa  raifon. 
Son  père  étant  devenu  infirme ,  il  fiit 
obligé  d'exercer  fon  emploi^  auprès 
de  LouU  Xlll,   qu'il  fidvit  dans 
fon  voyage  deNarbonne  en  1641. 
Le  théâtre  François  commençoit  i 
fleurir  alofs  pat  les  talens  du  grand 
Corudlle ,  qui  Tavoit  tiri  de  Tavi- 
liffemeht  &  de  la  barbarie.  Pocqui" 
lin ,  defiiné  à   être  parmi  nous  le 
Refiaufateur  de  la    ConUdie  ,    quitta 
la  charge  de  fon  père ,  &  s'affo- 
cta  quetques  jeunes  gens  paffic fi- 
nes comme  lui    pour  le  théâtre. 
Ce  fut  alors  qu'il  changea  de  nom, 
pour    prendre  celui  de   MjUtre  ^ 
foit  par  égard  poitr  fes  parens , 
foit  pour  mivre  l'exemple  des  ai> 
teurs  de  ce  temps-là.  Les  mêmes 
fentimens  &  les  mêmes  goûts  Tû- 
iiireiit  avec  la  Béjdit,  comédienne 
de  campagne.  Ite  formèrent  de  con- 
cert une  troiipé ,  qui  repJ-éfenta  à 
Lyon  ,  en  1653*,  la  comédie  de 
VEtourdi.  MolUrâ,  à  la  fois  auteilt 
&  aâeur,  &  également  applau^ 
fous  ces  deux  titres  ,  enleva  pref- 
que tous  les  fpeâateurs  à  une  au- 
tre  troupe  de  comédiens  établie 
dans    cette   ville.    VEioùrdl  plut 
beaucoup ,  malgré  la  firoideur  des 
t^erfontiages ,  le  peu  de  liaifdn  àés 
îcenes  &  l'incorreâion   duftyle. 
On  ne    connoifibit    guère  àîofs 
que  des  pièces  chargées  dïntrigues 
peu  vraifemblables.  L'art  d'expo- 
fer  fu^  le  théâtre  cîomique  des  es- 
rad^eres  &  des  moeurs,  était' ré- 
ferVé>   Mollcre.   Cet   art  naiffaw 
dans  V Etourdi^  joint  à  la  varié^ 
&  à  lïT  vivacité  dé  cettfe  pi^t 
tint 
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âtt  k  fpeâatew  di  hal^e ,  ft 
eo  couvrit  preCque  tous  les  dé- 
6uts.  Cette  pièce  fut  reçue  avec 
le  même  applaudi^ement  à  Béziers» 
où  l'auteur  fie  rendit  peu  de  temps 
après.  Le  prince  (U  Conù  qui  avoit 
connu  Moûtn  au  collège ,  &  qui 
■voit  vu  un  ^TiA  homme  dans 
cet  écolier ,  tenoit  alors  dans  cette 
ville  les-  Etats  de  la  province  du 
Languedoc.  Il  reçut  Mo/lie»  comme 
un  ami  ,  &  non-content  de  lui 
confier  la  conduite  des  fêtes  qu'il 

I  donnoit ,  il  lui  offiritune  place  de 
Iccrétaire.  JJAnftopkane  François 
la  refiiù ,  &  dit  en  badinant*:  J« 
fait  un  jtutcur  paffahU  ,  &  je  ferolt 
peKt'Ure  ur^  .fort  mauvais  Secrétaire.,, 
Le  Dépit  amoureux  &  les  Préciêu- 
fis  ridicules  parurent  fur  le  théâtre 
de  Béziers ,  &  y  furent  admirés.  Les 
iflddeBs  font  rangés  avec  plus 
d'ordre  dans  le  JDépit  amoureux  que 
dans  VEtourdi.  On  y  reconnoît 
dans  le  jeu  des  perfonnages  un 
fond  de  vrai   comique ,  &    dans 

[  leurs  reparties  des  traits  égalei^ent 
ingénieux  &  plaifans  -,  mais  le  nàeud 
en  eft  trop  compliqué ,  &  le  dé- 
nouement manque  de  vraifem- 
blance.  Il  y  a  plus  de  fîmplici«é 
dans  rintrigue  des  PrécUufes  ruUcu- 
ks.  Une  critique  iine  &  délicate 
de  la  maladie  contagieufe  du  bel 

i     cfprit ,  du  ftyle  cmpoulé  &  guindé 

I'  des  Romans,  du  pédantiûne  des 
fesunes  favantes,  de  rafFeâation 
répandue  dans  le  langage,  dans 
lespenfées,  dans  la  parure,  font 
Tobjet  de  cette  comédie.  Elle  pro<^ 
duifit  une  réforme  générale ,  lorf- 
^'on  la  repréfenta  à  Paris,  On 
rit ,  oa  fe  retonnut ,  on  tfpplau-- 
dit  en  fe  corrigeant.  Minage ,  qui 
affiftott  à  la  première  repréfenta- 
tion,dit  à  Chapelain:  Nous  approw 
tîoRi ,  vous  &  mol ,  toutes  Usjottîfes 
fà  yienntnt  Utre  critiquées  fi  finû^ 
Aott  6»  avu  tant  de  bon  fais,  Croye\^ 
mi  y  il  nous  faudra  brûler  u  fut  nous 

Tome  ri. 
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«voflf  adoré  ^    &  adorer  ce  que  nous 
avons  hrûlé,  Cetaveu  n'cilautre  chofe 
que  le  fentiment  réfléchi  d'un  favant 
détrompé  -,  mais  le  mot  du  vieillard  , 
qui  du  milieu  du  parterre  s'écria  par 
inâinâ  :  Courage ,  Molière  ,  voila  la 
bonne  comédie  I  eft  la  pure  eicpreffioii 
de  la  nature.  Louîs  XIV  f\xt  û  fa- 
tisfait  des  fpeâades  que  lui  donna 
la  troupe  de  MolUre  ,    qui   avoit 
quitté  la  province  pour  la  capitale  , 
qu'il  en  fit  fes  ComédLns  ordinaires  ^ 
&  accorda  à  leur  chef  une  pen*- 
fion  de  mille  livres.  Le  Cocu  ima- 
ginaire ,  moins  ait  pour  amufer  les 
gens  délicats ,  que  pour  faire  rire 
la  multitude,  parut  en  1660.  On 
y  reorouve  Molière  en  quelques  en* 
droits;  mais  ce  n'efl  pas  le  Molière 
des  Précleufes  ridicules,  IJ  y  a  pour^^ 
tant  un  fonds  de  plaifanterie  gaie 
qui  amufe ,  &  une   forte  d'intérêt 
né  du  fui  et,  qui  attache.  Cette  pièce 
eut  beaucoup  de  critiques ,' qui  ne 
furent  pas  écoutés  du  public.  Ils 
fe  déchaînèrent  avec  beaucoup  plus 
de  raifon  contre  Don  Garde  de  Na^ 
varre ,  pièce  puifée  dans  le  théâtre 
Efpagnol.   IJ  Ecole  des  Maris  ^  co* 
médie  imitée  des  Adelphes  de  Té* 
rence,  mais  imitée  de  façon  qii  elle 
forme  une  pièce  nouvelle  fur  l'idée 
fîmple  de    Tandenne  ,   of&e    un 
dénouement  nanirel,  des  incidens 
développés  avec  art ,  &  une  intri^ 
gue  claire,  fimple  &  fécqnde.  Le 
diéâtre  retentifToît  encore  des  )uf- 
tes  applaudiffemens  donnés  à  cettb 
comédie , lorique  les  fâcheux  y^{ct9 
conçue  »  faite  ,  apprife  &  rcpré^ 
fentée  en  15  jours,  fut  jouée  en 
1661 ,  à  Vaux ,  chez  le  célèbre  Fou^ 
quet  furintendant  des  finances ,  en 
préfence  du  roi    &  de  la    cour. 
Cette  efpece  de  comédie  cft  pref- 
que  fans  nœud;  les   fcenes  n'ont 
point  entre  elles  d*union  nécefTairé. 
Mais  le  point   principal   étoit  de 
foutemr    Tartention    du  fpeâateur 
pat  U  variété  des  caraâerc« ,  par 
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k  vérité  des  portraits ,  &  par  l'é*- 
légance  continue  du  ftyle.  Dans 
V Ecole  des  Femmes ,  donnée  l'année 
d'après,  toutparoît  récit,  &  tout 
•ft  aâion.  Cette  pièce  foôleva  les 
cenfeurs ,  qui  relevèrent  quelques 
négligences  de  ftyle ,  fans  taire  at- 
tention à  l'art  qui  y  règne ,  au  ca* 
raâere  inimitable  i*jignès  ,  au  jeu 
des  perfoanages  fubalternes  tous 
formés  pour  elle  ,  au  paffage 
prompt  &  naturel  de  furprifes  en 
furprires.  Molière  leur  répondit  en 
£iilant  lui-même  une  critique  in- 
génieufe  de  ia  pièce  ,  qui  ût 
clirparoitre  toutes  les  cenfures  im- 
pertinentes qu'elle  avoit  produites. 
ScÊ  taléns  reçurent ,  vers  le  même 
temps ,  de  nouvelles  récompenfes. 
Le  roi ,  qui  le  regardoit  comme  le 
légiâateur  desbienféancesdu  monde, 
&  le  cenfeur  le  plus  utile  de  l'affec- 
tation des  précieufes ,  de  l'appareil 
HcientiÂque  des  femmes  érudites  & 
des  ridicules  dts  François ,  le  mit  fur 
l'éwtdes  gens  de  lettres  qui  dcvoieiu 
avoir  part  à  fes  libéralités.  MolUre, 
pénétré  des  bontés  de  ce  monarque , 
«rut  devoir  détruire,  dans  Vlm-promp- 
mi  de  Ferf ailles f  les  impreffions  qu'a- 
voit  pu  donner  le  Portrait  dm  Peintre 
dtBourfault,/Çet  auteur  avoit  mali* 
gnement  fuppofé  une  clef  à  VE* 
£ole  dts  ftmmes^qm  indiquoit  les 
originaux  copiés  d'après  nature. 
MolUre  le  traita  avec  le  dernier 
mépris  ',  ma>s  ce  mépris  ne  tombe 
que  fur  Tefprit  &  fur  les  talens, 
éc  ne  rejaillit  qu'indireâemem  fur 
la  perfonne.  La  cour  goûta  beau- 
^up ,  en  1664,  la  Prcnceje  £E- 
Udc  ^  comédie-ballet,  compofée 
pour  nne  fête  auffi  fuperbe  que 
galante  que  le  roi  donna  aux  rei- 
»es.  Paris ,  qui  vit  cette  pièce  fé- 
parée  des  omemens  qui  l'avoient 
embellie  à  Verfkilles  ,  en  jugea 
moins  favorablement.  Le  Mariage 
forcé,  autre  comédie-ballet,  efîuya^ 
1«   nêxai  forw  P^n  Jim  o^  i$ 
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FtflSn  ââ  Pierre ,  eut  peu  de  fiiecèSf 
&  fît  tort  à  l'auteur  par  pluûeuri 
traits  impies ,  qu'il  f uppnm.a  à  la 
2'  repréfentation.  V Amour  Midtcai 
parut  encore  un  de  ces  ouvrages 
précipités  qu*on  ne  doit  pas  juger 
à  la  rigueur.  L'auteur  s'acquit  une 
gloire  bien  plus  éclatante  &  bien 
plus  folide  par   fon  Mifamhrope , 
pièce  peu  applaudie  d'abord,  par 
rinjuflice  ou  par  l'ignorance  *,  mais 
regardée  depuis  comme  l'ouvrage 
le  plus  parÊiit  de  la  comédie  an- 
cienne   &     moderne.     L'intrigue 
n'eft  pas  vive;  mais  .les   nuances 
en  font  fines  :  aufli  fut-elle  reçue 
froidement  par  des  fpedlateurs  ac- 
coutumés à  des  couleurs  plus  fortes 
&  à  un  comique  moins  noble.  (  Voy, 
WiCHERLEï.  )    Les   applaudifîe- 
mens  des  gens  de  goût  ayant  con- 
folé  Molière  des  dédkins  de  la  mul- 
titude ,  il  ne  fe  rebuta  point.  Le 
Médian  malgré  lui  parut  en   1666. 
C'efl  une   force  très-gaie   &  très- 
bouffonne.   I^'auteur  ,    qui  fe  dé- 
guifoit  en  fiairceur  pour  plaire  à  la 
multitude ,   auroit   pu  écarter  les 
obfcénités  des  fcenes  de  la  nour- 
rice.  Le  Sicilien  ,  ou  PAmour-Pàih 
m^  eft  une  petite  pièce  qu'on  voit 
avec  plaifir ,  parce  qu'il  y  a  de  11 
grâce  &  une  galanterie  moins  tri* 
viale  que  dans  quelques  autres  co- 
médies.  Mais    l'admiradon  fut  à 
fon  comble  ,   lorfque   le   Tanugk 
parut.  En  vain  les  Orgons ,  les  im- 
bécille^  &  les  faux-dévots  fe  fou- 
levèrent  contre  l'auteur  ;  la  piect 
fitt  jouée   &  admirée.  L'hypoci^ 
fie  y  eft   parfaitement  dévoilte  , 
les   caractères  en  font  auifi  variés 
que  vrais,  le  dialogue  égalemeat 
fia  &  naturel.  Cette  pièce  fubfif- 
tera  ,  tant  qu'il  y  aura  en  France 
du  goût  &   des  hypocrites.   Tôt* 
tuffe  fut  d'abord  défendu.  Huit  jours 
après  cette  défenfç   on  repré£sota 
à  la  cour  une   pièce  intitulée  5m* 
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iâeufc.LeRoi,  ea  fortaat»  dit  M 

Crastd  ComU:  Je  voudroù  hicn  fa- 
twir  pourquoi  Us  gens  qui  fe  ftanda* 
Ufaa  fi  fort  de  la    ConUàit  dâ  Mo- 
lière ,  TU  £/tnt  rien  dt  celle  de  Sca- 
lamouche  ?  — •  Les  Comédiens   Ita- 
£oir,  (répondit  le  prince ,  )  n'ont 
êffènfé  qui  Dieu  -,  mais  Im  François 
mu  offenfé  les  dérou,  [  Voy.  MaiM- 
BOURG.  ]  Cependajcit  Montre  donna , 
en  1668 ,  Amphitryon ,  comédie  en  3 
ad?s  ,  imitée  de  Elctuie  ,  &  fupé- 
ficure  à  fon  modèle ,  où  le  poëte 
Tcfpcâe  moins  les  bienféances  que 
dans  le  Tartiffi ,  &  dont  le  fujet  ne 
pouvoit  guère  s'accommoder  avec 
les  égards  dus  aux  mœurs.  Il  fait 
rire  à  la  rérité  -,  mais  il  ne  fuffit 
pas  que  la  comédie  foit  plaifante  , 
pour  être  applaudie  par  les  fages  ; 
il  fout  que   la  vertu    n'y  foit  pas 
Mefîee.  l^* Avare  -,  autre  imitation 
de  Plauu ,  eft  un  peu  outré  dans 
le  caraûere  principal  ;  mais  le  vul- 
gaire ne  peut  être  ému  que  par  des 
traits  marqués  fortement.   Un  re- 
proche fur  lequel  il  eft  plus  dif- 
ficile de  le  iuiliiîer  ,  c'eft  que  dans 
cette  pièce  l'autorité  paternelle  eft 
avilie.  »•»  C'eft  un  grand  vice  ,  dit 
M  /.  /.  Roujfeau  ,    d'être   avare  & 
>»  de  prêter  à  ufure  -,  mais  n'en  eft- 
>*  ce  pas  un  plus  grand  encore  à 
»  un  fils  de  vohr  fon  pei-e  ,  de  lui 
»»  manquer  de  refpe^l ,  de  lui  faire 
M  mille   infuhans    reproches  ;.  & 
>*  quand  ce  père   irrité  lui  donne 
y*  fa  malédiâion  ,    de   répondre 
H  d*ua   siûr   goguenard  ,   qu'il  n'a 
»»  que  faire  de&s  dons  ?  Si  la  plai-. 
♦»  famerieeft  excellente ,  en  eft-eUe 
»  moins  putûftable  ?  &  la  pièce,  où 
«  l'on  fait  aimer  ^^^s  iniblent  qui 
»  Ta  faite  ,  en  eft-elle  moins  une 
*>  école  de   mauvaifes  mœurs  «  l 
Ceorge  Dandin  OU  le  ^ari  confondu^ 
Monfieur  de  Powceaugnac^  leBour- 
fcois  Gmdlhomme  ,  les  Fourhejies  de 
Scapin  ,    font  d'un  comique  plus 
Broprt.à  ^vert^r  ç^u'ài  isSftniirf  « 
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quoiqu'il  y  ait  phiâeurs  ridicules 
expofés  avec  force.  Molière  travailla 
tvec  plus  de  foin  £a  comédie  des 
Femmes  Savanus  ,  fatire  ingtnieufe 
du  faux  bel-efprit  &  de  l'éruditiba 
pédantefque.  Les  incidens  n'en  font 
pas  toujours  bien  combinés  ,  ainû 
que  dans  quelques  autres  de  fos 
pièces  j  mais  fon  fujet,  quoique 
aride  en  lui-même  y  y  eft.  préfenté 
fous  une  face  très-comique.  Le  Mai» 
lade  imaginaire  offre  un  comique 
d'un  ordre  inférieur  à  celui  des 
Femma  Savantes  j  mais  il  n'en  peint 
pas  moins  la  diarlatanerie  &  le  pé« 
dantifme  des  médecins.  [  Voy,  Ma- 
LouiN.  ]  Ce  fut  par  cette  pièce 
que  Molière  termina  fa  carrière.  U 
étoit  incommodé  lorfqu'on  la  re« 
préfenta.  Sa  femme  &  Baron  la 
preilerent  de  prendre  du  repos  & 
de  ne  point  jouer  :  Eh  I  que  ferom  , 
leur  répondit-il  ,  tant  de  pauvres  ou* 
vriers  ?  Je  me  reproSherois  d'avoir  «- 
gligé  unfeul  jour  de  leur  donner  du  pain» 
Les  e^orts  qu'il  fit  pour  ache- 
ver fon  rôle  ,  lui  cauferem  une 
convulfion  ,  fuivie  d'un  romifte- 
ment  de  fang  ,  qui  le  fuffoqus 
quelques  heures  après ,  le  17  Fé- 
vrier 1673,  à  53  ans.  Il  étcit  alors 
défigné  pour  remplir  la  premieiv 
place  Vacante  à  l'AcTidémie  Fran* 
çoife  ,  &  il  n'auroit  plus  joué  que 
dans  le  haut  comique.  Cette  com- 
pagnie lui  a  rendu  un  nouvel  hom- 
mage en  1778  ,  en  plaçant  fou 
bude  dans  la  fallç  où  font  les  por-* 
traits  des  académiciens.  Elki  a  vouiui 
par  cette  efpece  d'adoprion  pofc 
thume  de  Ce  grand  hbmme,  fe  dé- 
dommager du  defagrémeht  de  ne 
ravoir  pas  poflfédé  "peniant  fî  vie.' 
Cette  ftatue ,  qui  eft  un  chef-d'œu- 
vre de  M.  Houdon  ,  a  été  donnée 
à  l'académie  par  M.  ^AUmlert.  En» 
tre  plufieurs  infcripti.  ii.:  prcpofées 
pour  ce  bufte  ,  on  a  choifi  celle* 
ci  :  Bien   n£   manq^^jl  a  sa 

0LOlijB  y    %h  MANÇUOIT  A  LA 
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tïÔTRE...  L'archevêque  de  Parts 
tefufanc  de  lui  accorder  la  fépul- 
ture  i  la  veuve  de  ce  grand  homme 
dit  :  On  refufe  un  tombeau  à  celui  ^à 
qui  U  Greci  aurait  drcjfé  des  jiutels. 
Le  roi  engagea  ce  prélat  à  ne  pas 
couvrir  de  cet  opprobre  la  mé- 
noire  d'un  homme  auiH  illuflre  ; 
&  il  fut  enterré  à  Saint-Jofeph  , 
qui  dépend  de  la  paroiiTe  Saint- 
Éuftache.  La  populace ,  toujours 
extrême,  s'attroupa  devant  fa  porte 
le  jour  de  fon  convoi  »  &  on  ne 
put  récarter  qu'en  jetant  de  l'ar- 
gent par  les  fenêtres.  Tous  les  ri- 
mailleurs de  Paris  s'exercèrent  à 
lui  faire  des  Epitaphes.  Un  de  ces 
infeÛes  eut  la  bêtife  d'en  montrer 
ime  de  fi  façon  au  Grand  Çondé , 
qui  lui  répondit  froidement  :  P/st 
À  Dieu  que  celui  que  tu  déchires  ,  m'eiit 
mpporté  la  tienne  !  La  feule  de  ces 
pièces  qui  mérite  une  place  dans 
cette  efquifTe  ,  eft  celle  dont  l'ho- 
nora le  fameux  Père  Boohours ,  Jé- 
fuite.  Elle  a  rapport  aux  injuitices 
que  V Atljlophane  François  eiîuya 
pendant  fa  vie  &  à  fa  mort. 

Jix  rlfomas  &  la  Fille  &  la  Cour^ 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe  .'. 
Les  François  rouiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoiffanccm 
Il  leur  fallut  un  Comédien  , 
'Çd  'mît  à  les  poâr  fa  gloire  &  /on 

étude  : 
Mais ,  Molière ,  à  ta  gloire  Une  mau' 

queroitrîen  , 
Si ,  parmi  Us  défauts  que  tu  peignis  fi 

bien , 
tu  les   avois  repris  de   leur  ingrati" 
tttde^ 

Cette  ingratitude  ne  fut  pas  dura^ 
lïle ,  2(  Ton  reconnut  bientôt  tout 
fon  mérite  après  fa  mort  «  comme 
le  dît  Boileau  dans  fa  7^  Epitre: 

'Avant  qu^un  peu  de  terre  ,  obtenu  par 

prière^ 
^our  jamais  fous  la  t9nàç  t(U  cnfîrmi 

MoliçrCiî 
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Mîlîe  de  us  beau»  traks ,  ëujotrPhià 

fi  vantés^ 
Furent  des  fou  efprits  à  nos  yeux  H> 

butés. 
Vignorance  &  Perreur  à  fes  naijfm» 

tes  Pièces^ 
En  habits  de  Marquis  ,   m  robes  de 

Comteffes , 
Venoîent  pous  diffamer  fon  €hef'd*mt» 

vre  nouveau^ 
Etfecouoîent  la  téu  à  F  endroit  le  plut 

beau ,     é     .    • 

Maisfi'iot  qiu ,  d^un  trait  de  fesfâtûlu 

mains  » 
La  Parque  Peut  rayé  du    nombre  des 

humains , 
On  reconnut  le  prix  de  fa  Mufe  «V/y- 

L'dimable  Comédie  ,  avec  ùd  terraffée , 
En  vain  d*un  coup  fi  rude  efpéra  te" 

venir  ^ 
Et  fur  fes  brodequins   ne  fut  plus  ft 

tenir. 

Sa  veuve ,  (  qui  vécut  jufqu'en  1 700) 
Ct  remaria  au  comédien  Guérn  y 
mort  en  1728,  à  92  ans...  On  peut 
regarder  les  ouvrages  de  MoUere , 
comme  lliiftoire  des  moeurs ,  des 
modes  &  du  goût  de  fon  fîecle ,  & 
comme  le  tableau  le  plus  fidelle  de 
la  vie  humaine.  Né  avec  un  ef- 
prit  de  réflexion ,  prompt  à  remar- 
quer les  expreffions  extérieures  des 
paflîons  &  leurs  mouvemens  dans 
les  différons  états;  il  faifit  les  hom- 
mes tels  qu'ils  étoient,  &  expoû 
en  habile  peintre  les  plus  fecrets 
replis  de  leur  cœur  ,  &  le  ton,  le 
gdfte  y  le  langage  de  leurs  fend- 
mens  divers.  >*  Ses  comédies  bien 
^  lues ,  dit  M.  is  la  Harpe ,  pour- 
»♦  roient  fiipplé^  à  l'expérience  , 
H  non  parce  qu'il  a  peintres  ri- 
M  dicules  qui  paiTent ,  mais  parce 
n  qu'il  a  peint  l'homme  qui  ne 
n  change  point...  Quel  chef-d'œu- 
n  vre  que  VAvare  !  Qiaque  fcene 
M  cd  une  fituation  ;  &  l'on  a  cn- 
I  t^ndu  dire  à  ua  Vfdx^  de  hoauê 


moi; 

t*  jn  ;  4u*îi  y  avoit  beaucoup  k 
*»  profiter  dans  cet  ouvrage  ,  & 
f>  qu'on  pouvoit  en  ôrer  d'ex- 
»  celleûsprincipesd'économfe.  Afo- 
»  iWe  cft  de  tous  ceux  qui  ont 
"  jamais  écrit ,  celui  qui  a  le  mieux 
»  obfervé  Thomme  9  uns  annon- 
M  cer  qu'il  robfervoit  ;  &  mêmje 
M  U  a  plus  l'air  de  le  (avoir  par 
»  cœur,  que  de  l'avoir  étudié.  Les 
»  Cri/plus  de  Regnard  ,  les  psy/ans 
M  de  Dancourt ,  font  rire  au  diéâtre. 
>•  Z>«^'  étincelle  d'efprit  dans  fa 
»  tournure  originale.  Le  Joueur  &  le 
y  légataîn  font  de  beaux  ouvrs^es. 
3*  Mais  rien  de  tout  cela  n^eft 
»  Moiure.  11  a  un  trait  de  phyûo- 
**  nomie  qu'on  n'attrape  point  & 
»  même  qu'on  ne  définit  guère» 
M  On  le  retrouve  juique  dans  Tes 
«*  moindres  Êirces  ,  qui  ont  tou- 
»  jours  un  fond  de  gaieté  &  de 
M  morale.  Il  plait  autant  à  la  lec- 
**  tare  qu'à  la  repréfentation  :  ce 
n  qui  n'eft  arrivé  qu'à  Raàat  &  à 
>*  lui  V  &  même  de  toutes  les  co- 
**  médies  ,  celles  de  Molkn  font  à 
»  peu  près  les  feules  qu'on  aime 
**  à  reÛre.  Plus  on  connolt  Mo- 
»  lUrc^  plus  on  Taime  ;  plus  on 
^  émdie  Molkn  ^  plus  on  l'admire^ 
»  après  l'avoir  blâmé  fur  quelques 
»  articles ,  on  finira  par  être  de 
»  fou  avis.  Les  jeunes  gens  pen- 

*  fent  conunmunément  qu'il  charge 
»  trop.  J'ai  entendu  blâmer  U  Paw 
»  yn-homau  répété  û  fouvent  *,  î'ai 

*  vu  depuis  la  même  icene  &  plus 

*  forte  encore^  &  j'ai  compris  qu'on- 
^  se  pouvoit  guère  charger  ni  les 
^  ridicules ,  ni  les  paffions.  MoÛen 
**  eft  l'auteur  des  hommes  mûrs  & 
»  des  vieillards.  Leur  expérience  fe 
**  rencontre  avec  fes  observations , 

*  &  leur  mémoire  avec  ion  gé- 
*»  nie...  On  fe  plaint  qu'on  ne  tra- 
»  vaille  plus  dans  le  goût  de  Mo" 

*  &r«.  Je  penfe  qu'on  a  bien  &it 
^  d'en  efiayer  d'autres.  Le  champ 
!»  où  il  a  moîfiboné  »  «ft  moins 
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M  vafte  qu'on  ne  l'imagine  ;  Sc 
»i  quand   il  rei^eroit  quelque  coin 
>t  où  il  n'auroit  pas  porté  la  main» 
»♦  on  craindroit  encore  de  fe  trou» 
H  ver  dans  fon  voifinage  w.  BoUeatt 
regarda    toujours  Molière  comme 
un  homme  unique  -,  &  le  roi  de- 
mandant quel  étoit  le  premier  des 
grands  éaivains  qui  avoient  para 
pendant  fon  règne  ?  il  hii  nomma 
MoUtre,..   On  rapporte  que  Mo* 
iitre  lifoic    fes    Comédies  à  une 
vieille  fervame  nommée  Lafork  ^ 
&'  lorfque   les  endroits  de  plai- 
(ànterie  ne  l'avoient   point  firap» 
pée,  il  les  corrigeoit.  U  exigeeit 
auffi  des  comédiens  qu'ils  amenaf- 
fent  leurs  enians ,  pour  tirer  des- 
conjeâures    de  leurs  mouvemens 
naturels ,  à  la  levure  qu'il  £dfoit 
de  fes  pièces.  Moiitrt ,  qui  s'égayoit 
fur  le  théâtre  aux  dépens  des  fbi*^ 
blefles  humaines  »ne  put  fe  garan- 
tir de  fa  propre  foibleffe»  Séduit 
par  un  penchant  violent  pour  la 
fille  de  la  comédienne  Bijan ,  il 
l'époufa ,  &  fe  trouva  expofé  au 
ridicule  qu'il  avoit  fi.  fouvent  jeté 
fiur  les  maris.  Plus  heucnix  dans 
le  commerce  de  fes  amis ,  il  fut 
chéri  de  fes  confireres  ».  &  recheri^ 
dié  des  grands.  Le  maréchal  de  Vl> 
vone  ,  le  Grand  Condé  »>  Loms  XIV 
même ,  vivoient  avec  lut  dans  cette 
âmiliarité,  qui  égale  le  mérite  à 
la   naifiance.    Des    difiinâions  û 
flatteufes  ne  gâterentui  fon  efprit  ^ 
ni  fon  coetu*.  U  étoit  doux ,  com« 
plaifam,  généreux..  Un  pauvre  lui 
ayant  reiâu  une  pièce  d'or  qu'il 
lui  avoit  donnée  par  mégarde:  Oik 
la  vertu,  va^t-elle  fi  nicher  ,  s'écria 
Molière  î  TUns ,  mon  aml^.en  voilà 
un^  autre,,»  Baron  lui  annonça  un. 
jour  un  de  fes  anciens  camarades» 
<pie  l'extrême  miiere  empêchoit  de 
paroître  :  Molière  voulut  le  voir  ». 
l'embrafia ,  le  eonfôla  y  8t  joignit 
à  un  préfentde  lopiftoles  un  ma-»- 
gnîfique  habit  de  théâtre*».  Ce  çL^ 
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lebre  po2te  n'étoit  m  trop  {t'as; 
ni  trop  maigre  il  avoit  la  taille 
plus  grande  ijue  petite,  le  port 
noble ,  la  jambe  beHe  -,  il  mardioit 
gravement ,  avoit  l'air  très-fcrieux , 
le  nez  gros ,  la  bouche  grande ,  les 
levées  épaifles ,  le  tdnt  brun ,  les 
fourcils  noirs  &  forts ,  &  les  di- 
vers jnouvemens  qu'il  leiir  don- 
aoit  «  rendoient  fa  phyûonomie 
extrêmement  comique.  Moins  pro- 
pre pour  les  rôles  tragiques ,  il  tâcha 
en  vain  de  furmonter  les  obftacles 
que  la  nature  lui  oppofoit.  Une  voix 
feurde ,  des  indexions  dures ,  une 
volubilité  de  langue  qui  précipitoit 
trop  fa  dédamatioa ,  le  forcèrent  de 
le  renfermer  dans  le  comique ,  où  il 
fut  tirer  partie  de  ces  défauts  mêmes. 
Pour  varier  fcs  inflexions ,  il  mit  le 
premier  en  ufage  certains  tons  inufi- 
tés  qui  le  firent  d'abord  accufer  d'un 
peu  d'affectation  ,  mais  auxquels  le 
public  s'accoutuma  bientôt.  Non- 
îeulement  il  plaifoit  dans  les  rôles  de 
MafcanlU ,  éeSgananile ,  mais  il  ex- 
celloit  dans  les  rôles  de  haut-comi< 
que ,  tels  que  ceux  d'Jmolphe ,  d'Or* 
$on^  A' Harpagon  y  &c.  Cétoit  alors 
que  par  la  vérité  des  fentimens ,  par 
l'intelligence  des  e3q)reffîons  &  par 
toutes  les  fineffes  de  l'art ,  il  fé- 
duifoit  les  fpeâateurs  au  point 
qu'ils  ne  dif^inguoient  plus  le  co- 
médien du  perfonnage  repréfenté. 
Auffi  {e  chargeoit-il  toujours  des 
4:ôles  les  pluis  difficiles  &  les  plus 
longs.  On  rapporte  de  lui  plufieurs 
bons  mots  :  tel  eft  entre  autres  ce- 
lui qui  lui  échappa  ,  lorfque  le 
parlement  défendit  qu'on  jouât  le 
Tatiuffc.  .On  étoit  afTemblé  pour 
la  deuxième  repréfentation ,  lorf- 
que la  défenie  arriva.  Mejpeurs , 
*(  dit  Molim  en  s'adreflant  à  l'af- 
funiblée ,  )  nous  comptions  aujourd'hui 
avoir  l'honnettr  de  vous  donner  le  Tar- 
tuffe,; mats  M,  U  premier  Tréfident 
m  vm  pas  quon  /«  joue.,,  Molière 

avoit  commencé  à  traduire  Luma 
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<latts  fa  jeunefle ,  &  il-  auroit  achévil 
cet  ouvrage  fans  un  malheur  qui 
lui  arriva.  Un  de  fcs  domefliquos 
prit  un  cahier  de  cette  Traduâàoa 
pour  ÙÛTC  des  papillotes.  MoEtre^ 
qui  étoit  £idle  à  irriter ,  fut  li  la- 
qué de  ce  contre-temps  «  que  dans 
h  colère  il  jeta  fur  le  champ  le 
refle  au  feu.  Pour  mettre  plus  d'a- 
grémens  dans  cette  traduâion ,  il 
avoit  rendu  en  profe  les  raifonne* 
mens  philosophiques,  &  il  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  defcrip- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  le  poëte 
latin...  [Toye^  à  l'art.  I.  Chapelle, 
un  confeil  très-falutaire qu'il  doxma 
dans  une  orgie  à  fes  amis. } 

Les  éditions  les  plus  eftimées  de 
fes  ouvrages  font  :  I.  Celle  d'Am- 
fterdam ,  1699 ,  5  vol.  in-12,  avec 
une  Vie  romanefque  de  l'auteur, 
par  Grlmareft,  II.  Celle  de  Paris  »  en 
1734,  en  6  vol.  in-4^.  On  la  doit 
à  M.  Joly  ,  qui  en  a  donné  une 
nouvelle  en  1759  »  ^^  ^  ^^^*  ^^ 
II.  Cette  édition  eft  ornée  de  Mé- 
moires fur  la  vie  &  les  ouvrages 
de  Molière  ,  &  du  catalogue  des 
critiques  faites  contre  fes  Comé- 
dies. III.  Celle  que  M.  Brtt  a  don- 
née à  Paris,  en  1772,  en  6  vol. 
in-8®  ,  avec  des  commemaires  in-  | 
téreflans ,  où  il  a  exécuté  fur  Mo--  \ 
lien,  ce  que  Voltaire  avoit  exe-  I 
cuté  fur  Corneille,  Il  fait  fentir  les 
beautés  &  le»  défauts ,  &  relevé 
les  exprefKons  vicieufes.  Voltaire 
dit  (  Mélanges  de  L'ut, ,  chap.  des 
Académies  )  que  Molière  eft  plein 
de  £ïutes  de  langage.  U  y  en  a 
beaucoup  plus  dans  fes  vers  que 
dans  fa  profe  i  mais  ces  négligen- 
ces ne  prouvent  pas  que  fe  poc" 
fie ,  lorfqu'elle  eft  un  peu  fôignéc, 
ne  foit  préférable  à  fa  profe.  M. 
Begara  a  publié  ,  en  1777  ,  en  a 
vol.  in- Il  ,  VEfprit  de  Mori:rit  \ 
avec  un  abrégé  de  fit  Vie  &  w 
catalogue  de  fts  Pièces. 
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ëe)  naquît  à  Tarafcon  ta  1677  J 
é'uoe  Emilie  noble ,  qui  a  donné 
és5  grand-croix  a  l'ordre  de  Malte. 
U  revut  de  la  nature  un  tempéra- 
ment extrêmement  délicat  &  un 
eTpRtfort  pénétrant.  On  le  laifia 
maître  de  s'amuier ,  ou  de  s'occu- 
per •,  il  choiût  l'occupation.  La  con- 
grégation de  l'Oratoire  le  pofTéda 
pendant  quelque  temps.'  Il  y  enfei- 
gna  avec  fuccès  les  humanités  & 
la  philofophie.  Les  ouvrages  du 
Père  Malehranche  lui  ayant  infpiré 
une  forte  envie  de  connoitre  l'au- 
teur, il  quitta  l'Oratoire,  &  fe 
rendit  à  Paris  pour  converler  avec 
lui.  Après  la  mort  de  ce  célèbre 
philofophe ,  il  Te  confacra  aux  ma- 
thématiques qu'il  avoit  un  peu  né- 
gligées pour  la  métaphyfîque.  L'aca- 
démie des  fciences  fe  l'aiTocia  en 
1721 ,  &  deux  ans  après  il  obtint 
la  chaire  de  philofophie  au  Collé- 
ge-Royal.  On  connoit  fon  fyflêmc 
des  petits  TourhUlons,  U  le  foutenoit 
avec  une  chaleur  extrême ,  &  n'en- 
tendoit  pas  raillerie  for  les  plai- 
ianteries  qu'on  lui  en  ^oit  quel- 
quefois. La  vivacité  l'entraînant 
alors  ,  elle  lui  ôtoit  la  liberté  de 
s'expliquer  nettement ,  &  il  tom- 
boit  dans  des  méprifes  qui  prêtoient 
encore  à  la  plaifanterie ,  &  qu'il  ne 
prenoit  pas  non  plus  en  bonne  part. 
Un  Jour  ily  futfifenfible,  qu'il  fe 
mit  en  colère  *,  il  fe  fâcha  ftrieu- 
iement ,  &  fortit  tout  échauffé  de 
l'académie.  Le  froid  le  Taifit  de 
telle  forte  qu'en  rentrant  chez  lui , 
il  fentit  fa  poitrine  cmbàrrafTée; 
la  fièvre  lui  furvint  -,  fon  mal  d« 
poitrine  augmenta  :  le  mal  empira 
fi  rapidement  ,  qu'il  y  fuccomba 
le  12  Mai  1742,  après  cinq  jours 
d'une  fièvre  violente,  âgé  de  65 
ans.  A  ce  défaut  près ,  l'abbé  de 
Moûercs  étoit  un  excellent  homme , 
&même ,  lorfqu'il  s'abandonnoit  à 
fes  méditations  philofophiques  , 
d'un  flegme   &  d'une  iaftoûbilité 
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fingiilîere.  Un  jour  qu'il  étoit  dans 
fes  diflraâions ,  un  décrotteur  ôta 
les  boucles  d'argent  que  notre  rê- 
veur avoit  à  fes  fouîliers ,  &  ea 
fubftitua  de  fer.  Un  autre  fois  , 
un  voleur  entra  dans  fon  appar* 
tement  -,  & ,  fans  fe  détourner  de 
fes  études  ,  M&iieres  lui  indiqua 
fon  acgent  &  fe  laiiTa  voler ,  de- 
mandant  pour  toute  grâce  qti'on  ne 
dérangeât  pas  fes  papiers.  Quoi- 
qu'il  n  eût  pas  de  fuperfiu ,  il  don- 
noit  aux  gens  qui  fervent  l'acadé* 
mie  des  fciences ,  des  étrennes  plus 
confidérables  que  les  membres  les 
plus  riches.  Il  n'avoit  cependant 
pour  tout  revenu,  que  les  hono- 
rairéL  de  fa  chaire ,  fes  méfies  ,  & 
ce  qu'il  pouvoit  retirer  du  pafut 
marbré,  auquel  il  travaillent  quand  il 
étoit  las  de  méditer.  On  a  de  lui  :  L 
Leçons  dé  Mathématiques^  nécejfairet 
four  tintdligence  des  principes  de  Phy-* 
fique ,  qui  s'enfiigncnt  aâiàtUement  au 
Collége-Royal ,  in- 12, 1726.  Ce  li- 
vre qui  a  été  traduit  en  anglois, 
^  un  Traité  de  la  grandeur  en  g^ 
néraU  Les  principes  d'algèbre  &  de 
calculs  arithmétiques  y  fontexpoféc 
avec  ordre ,  &  les  opérations  bien 
démontrées.U.£efonx^<  Phy fique  c«»- 
unant  les  Elémens  de  U  Phyfique  déurf 
minés  par  Ut  feules  lois  des  Mécaniques  ^ 
expliquées  au  CoUége-Royal  ,  in- 12  9 
Paris,  4  vol.,  1739  -,  &  traduites  ea 
italien  à  Venife ,  >743, 3  vol.in-8\ 
On  voitque  l'auteur  eft  partifkn  des 
tourbillons  de  Defcartes\  mais  ne 
pouvant  fe  difiîmulerfesécarts^niles 
découvertes  de  Newton ^ûdi  tâché  de 
re^Hfier  les  idées  du  philofopheFrann 
çois  par  les  expériences  du  philofo- 
phe Anglois.  Il  a  pris  ce  qui  lui  3 
paru  de  plus  vrai  dans  le  fy  ilême  de 
Def  cernes ,  &  l'a  mis  dans  un  nouveau 
jour,  tantôt  en  démontrant  des  pro» 
pofitions  qu'il  n'avoit  fait  que  fup* 
poiêr,  tantôt  en  retranchant  les. pro» 
portions  qui  pouvoient  paiïer  pour 
inutiles,  Niwtcn  hii  a  fervl  a  pof«| 
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des  principe$  propres  à  expliques^ 
d*une    manière     mécanique    des 
cfiets  y  dont  Newton  lui-même  a  cru 
qu*on    chercheroit    vainement   la 
çaufe  :  tels  que  les  tourbillons  cé« 
le^ ,  les  lois  de  ces  tourbillons  , 
&  leur    mécanique.    Quoique  les 
philofophes  d'aujourd'hui  lui  tien* 
aient  peu  de  compte  de  fes  efforts , 
il  faut  avouer  qu'ils  décèlent  beau- 
coup de  fagacité.  L'auteur  écrivant 
avec  méthode,  clarté  &préciilon| 
devoit  peut-être  fc  borner  à  expo- 
fer    les   différens  fyftêmes  ,   fans 
chercher  à  les  concilier.  £n  adoptant 
&  en  rejeunt  une  partie  des  idées 
de  Defcartis  &  de  Newton ,  il  n'a 
fait  lui-même  qu'im  fyilême  qui  a 
pafTé  bien  vite  &  qui  a  iûx  tort  à 
ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  fon  li- 
vre. III.  EUmcns  de  Géométrie  ^  in" 
^^  ,  1741.   Autant  s'étoit-il  éloi- 
gné des  anciens  dans  fa  Phyfiqiie  « 
autant  s'en  rapproche-t-il  dans  fa 
Géométrie ,  du  moins  pour  leur  fyn- 
thefe  &  leur  nvahiere  de  démontrer. 
I.    MOLINA  ,  (  Louis  )    né  à 
Cuença    dans  la   Caflille  neuve , 
d'une  Camille  noble,   entra  chez 
les  Jéfuites  en  1^53,  à  l'âge  de 
18  ans.  Il  fît  fes  émdes  à  Conim^ 
bre ,  &  enfeigna   pendant  20  ans 
la  tliéplogie  dans  l'univeriité  d'E- 
bora ,  avec  grand  fuccès.  Son  ef- 
prit  étoit  vif  &  pénétrant,  fa  mé- 
moire heureufe*,  il  aimoit  à  fe  frayer 
des  routes  nouvelles,  &  à  cher- 
cher de  nouveaux  fentiers  dans  les 
anciennes.  Cet  habile  Jéfuite  mou- 
rut à  Madrid  le  12  Oâobre  1600, 
365  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
ibn^:  I.    Des  Commentaires  fur  la 
première  partie  de  la  Somme  de  5. 
Thomas  ,  en  latin.  II.   Un   grand 
Traité  £>e  Jufiicîâ  &  Jure.  III.  Un 
livre  De  concuràîâ  Gratlm  &  liberi 
éuiUrîi  ,   imprimé  à   Lisbonne  en 
1558,  en  latin ,  avec  un  Appendix , 
imprimé  Tannée  d'après ,  in-4^ , 
fert  çher.^n  Molma  ^  en  traviûukiu 
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H  fi»  la  Somme  de  5.    Thoinat\ 
»»  (dit  l'abbé   de   Choisy"S  avoit 
M  cm  trouver  le  moyen  d  accor- 
n  der  le  libre-arbitre ,  avec  lapré- 
n  fcience  de  Dieu,  la  providôice 
»  &  la  prédestination  ;  fe   âattaoc 
M  que  S.  AuguJUn  lui-même  auroit 
»  approuvé  les  voies   qu'il  avoic 
n  imaginées.  Les  Pères  anciens^  dit- 
»  il  j  qui  ont  précédé  l^héréju  de  Pé- 
VI  lage  ,  ont  fondé  la  Prédefimaiîon. 
n  fur  la  prcfclenu  du  bon  ufaçt  du 
>»  Ithre-arbître  ;  au  lieu  que  S,  Au» 
»t  guJHn  &  fes  difciples  n'ont  parlé 
I»  fi   affirmativement  ,    que   parce 
M  qu'ils  avoient  à  combattre  les 
>»  Péla^iens  qui  donnoient  tout  au 
>«  libre-arbitre  ,  &  qu'il   fembloit 
H  qu'on  devoit  lui  dter  beaucoup. 
>t  Molina  définit  le  libre-arbitre* 
n  la  faculté  d'agir  ^  ou  de  ne  pas  açr , 
M  ou  de  faire  unechofe.  en  forte 
»t  qu'on  puifTe  faire  le  contrée.  Il 
n  avoue  que  l'homme,  par  fes  feu- 
I»  les  forces ,  ne  peut  rien  faire  qui 
vt  entre  dans  l'ordre  de  la  grâce» 
M  &  qui  foit  même  une  difpoiîtioii 
>♦  éloignée  à  la  recevoir...  Mais, 
»»  (ajoute-t-il)  quoique  Dieu  dif- 
n  tribue  comme  il  veut  les  dons 
»  des  grâces  que  Jefus-Qirifl  nous 
n  a  méritées ,  il  a  néanmoins  ajuflé 
n  les  lois  ordinaires  de  cette  dif- 
»»  tribudon  à  l'ufage  que  les  homr 
n  mes  font  du  libre-arbitre,  à  leur 
»  conduite  ,    &  à   leurs  efforts  : 
>»  L'homme  donc  pour  agir  en  bien* 
n  a  befoin  qu'une  grâce  prévenante 
>♦  excite  &  pouffe  fon  libre-arbitre  : 
M  &  Dieu  ne  manque  jamais  de  la 
n  donner,  principalement  à  ceux 
M  qui  la  demandent  avec  ardeur; 
M  mais  il  dépend  de  leur  volonté 
>»  de  répondre ,  ou  de  ne  pas  ré- 
>»  pondre  à  cette  grâce  **.  [  Voyt{ 
SuARÈs  ,  n**  //.  ]  C'efi  ce  fyflêmc 
qui  fît*  naître  Jes    difputes  fur  li 
Grâce ,  &  qui  partagea  les  Doim* 
picains  &  les  Jéfuites  en  Thoimf' 
tsi  U  en  MoliniHes*  Cette  foffioo 
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à  deux  écoles  célèbres  «  alluma' 
une  guerre  qui   n'eft  <pas  encore 
éém^  Dès  que  la  produâioa  du 
Jéùâtt  parut ,  Henrlquei  fon  con« 
Irerc,  croyant  y  voir  le  Pélagia- 
niûne,  le  cenfura  comme  un  ou- 
vrage qui  préparoit  la  voie  à  VAnu- 
thrî).  Les  Dominicains  foutinrent 
tfaeTes  fur  thefes  ^  pour  foudroyer 
le  nouveau  fyilême.  Le  cardinal 
Qjàroga^  grand  inquifiteur  d'£Q>a- 
gne,  £itigué  de  ces  querell|s,  les 
porta  au  tribunal  de  Clément  FIIL 
Ce  pontife  forma  pour  les  termi- 
ner, en  1597 ,  la  célèbre  congré- 
gation qu'on  appelle  de  AuxîUls, 
Mais  après  plufieurs  aâemblées  des 
confulteurs  &  àes  cardinaux,   où 
les  Dominicains  &  les  Jéfuites  dif 
puterem  contradiâoirement  en  pré- 
sence du  pape  &  de  la  cour  de 
Rome,  il  ne  fut  rien  décidé.  Paul 
Vf  fous  lequel  ces  difputes  avoient 
été  continuées  ,   fe  contenta   de 
donner  un  Décru ,  en   1607  ,  par 
lequel  il  défendit  aux  deux  partis 
de  fe  cenfurer   mutuellement,  & 
enjoignit  aux  fupérieurs  des  deux 
ordres ,  de  punir  févérement  ceux 
qui  contreviendroient  a  cette  dé- 
feofe.  L'impreHion  que  fit  cette  mo- 
dération du'  pape  îur  les  Domi- 
cains  &  for  les  Jcfuites,  fot  bien 
différente, foivant certains  auteurs. 
Les  premiers  forent  au  défefpoir , 
&  les  autres  au  comble  de  la  joie. 
Cet  efprit  de  paix  qu'avoit  recom- 
mandé le  pape  ,  fot  la  chofe  à  la- 
quelle on  penfa  le  moins.  Il  refta 
cotre  ces  deux  corps  une  aniiho' 
fité  fourde.  Le  duc  de  Lermt  «  mi-' 
lûâre  de  PhiUppt  III  roi  d'Efpagne , 
eu  appréhendant  les  foites ,  tâcha 
de  les  amener  à  l'unité  de  doc- 
trine ;  mais  toujours  en  vain.   Ce 
BÛnifbe    abandonna  fon  projet  , 
perfuadé  qu'il  étoit  plus  facile  de 
recoQcilier  les  puifTances  les  plus 
«nnemies,  que  deux  corps  divifés 
^  des  difputes  d'école.  Néanmoins 
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le  temps  qui  calme  tout;  ippai» 
les  efprits.  Les  Jéfuites ,  pour  n'a- 
voir pas  l'air  de  Pélagiens  y  tem- 
pérèrent leur  Molinifoie ,  par  l'or- 
dre de  leur  général  Aquaviva\  & 
la  plupart  des  Dominicains  adou- 
cirent également  leur  Grâce  efficace 
par  elle-même.  Les  controverfes 
du  Janfénifme  furvinrent,  &  ce 
feu  couvert  fous  la  cendre,  fe  ra- 
nima avec  force.  Heureux  ceux 
qui ,  en  reconnoifiant  la  néceffité 
de  la  grâce  de  Jefus^-Chrlfi  ^  fe  bor- 
nent à  la  demander ,  fans  feire  des 
tentatives  inutiles  pour  favoir  com- 
ment elle  opère  ! 

II.  M  O  L  I  N  A  ,  (Antoine  ) 
Chartreux  de  Villa-Nuéva-de-Los- 
Infîantes ,  dans  la  Cafiille  »  dont 
on  a  un  Traité  de  VlnfiruSlon.  des 
Prêtres,  Cet  ouvrage  eft  très-pro- 
pre à  honorer  le  ècerdoce ,  &  à 
îanéHfier  ceux  qui  en  font  rev^ 
tus.  On  l'a  traduit  en  firançois  & 
imprimé  à  Paris  chez  Coignard^ 
1677 ,  in-8°.  Molina  mourut  ver» 
1612  ,  après  s'être  acquis  une  gran- 
de réputation  de  piété. 

m.  MOUNA,  (Louis)  jurif- 
confulte  Efpagnol  ,  fut  employé 
par  Philippe  II ,  roi  d'Efpagne  » 
dans  les  confeils  des  Indes  &  de 
Cafiille.  On  a  de  lui  un  favant 
Traité  fur  les  fubfiimtions  de  ter- 
res anciennes  de  la  Noblefie  d'Ef- 
pagne» en  1663,  in-folio.  Il  dt 
intitulé  :  De  Hifpanorum  prîmogeid-* 
toram  ori^ne  &  naturâ.  Ce  livre  eft 
auifi  d'ufage  dans  plufieurs  pro- 
vinces de- France...  Il  ne  isxxi  pas 
le  confondre  avec  Jean  Molina  , 
hiftorien  Efpagnol,  qui  donna  «.en 
1514,  in-folio  ,  Cronîca  antîffuk 
i Aragon  ;  &  en  1 5  39 ,  in-folio  ,  27« 
las  cûfas  memorahles  de  Efpagna,  Lêi 
premier  ouvrage  parut  à  Valence, 
&  le  1^  à  Alcala. 

IV.  MOLIN^,  (Dominique) 
religieux  Dominicain  ,  natif  de 
Séville  >  publia ,  en  1626 ,  tm  Rc^ 
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mùL  dû  BulUs  des  Papa ,  eoiieer- 
»ànt  les  privilèges  des  Ordres  Re- 
ligieux. 

-  1.  MOUNET,  (Jean)  né  à  Dt- 
furennes  dans  le  diocefe  de  Bou* 
logne ,  fut  aumônier  &  bibliothé- 
caire de  Marguaiu  d'Autriche  gou* 
▼cmante  des  Pays-Bas ,  &  chanoi- 
ne de  Valenôennes.  On  a  de  lui 
pluûeurs  ouvrages  en  profe  &  en 
▼ers.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dits  &  Faits  de  Moliaet^  Paris  , 
1 5  3 1 ,  in^ol.,  1 540,  in-8®.  Les  cu- 
rieux le  recherchent.  Sts  Poéfies 
ont  été  réimprimées  à  Paris  en 
1723 ,  in- 12.  On  a  encore  de  lui 
ime  Parâphrafe  en  profe,  in-folio  , 
du  roman  de  U  Rofe,  dont  il  s'eft 
efforcé  de  fiiire  un  ouvrage  de  mo- 
rale. Il  mourut  en  1 607. 

//.  MOLINET,(aaudedu) 
chanoine-régulier  &  procureur-gé- 
néral de  la  congrégation  de  Sainte- 
Cenevieve,  naquit  à  Châlons  en 
Champagne  l'an  1620  ,  d'une  fe- 
mille  ancienne.  Il  vint  achever  fes 
études  à  Paris  ,  &  s'appliqua  en- 
fuite  à  découvrir  ce  qu'il  y  a  de 
pi'.us  caché  dans  l'antiquité.  Il  amaf- 
fa  un  cabinet  confidérable  de  f  urio- 
fités,  &  mit  la  bibliothèque  deSainte- 
Genevieve ,  à  Paris  ,  dans  un  état 
ipii  l'a  rendue  l'objet  de  l'atten- 
tion des  curieux.  Louis  XIV  i^  fer- 
ait de  lui  pour  aider  à  ranger  fes 
ifiédailles  Ôc  à  lui  en  trouver  de 
nouvelles.  Le  Père  du  Moiinet  en 
fournit  à  ce  monarque  plus  de  800 , 
qui  lui  méritèrent  des  gratifications 
coofidérables.  Ce  favant  antiquaire 
ijaournt  à  Paris  le  a  Septembre  1687, 
à  67  ans  ,  regretté  de  plufieurs  ilhif- 
tres  amis,  que  fon  favoir,  autant 
que  fon  caraûere ,  lai  avoit  procu- 
rés. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
ï.  Une  édition  des  £/>//r<tfrf'Etienne, 
évêque  de  Townay ,  avec  de  favan- 
tcs notes,  1682,  in-8°.  IL  L'Hlf- 
Èoire  des  Papes  par  médailles  ,  depuis 
^mn  Fjviqu'klrmçfau  XI,  1679  , 
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m*ft>l.  tn  latin  :  ouvrage  peu  efi»-* 
fflé.  ni.  Des  JUfUxîons  fur  rorig^e 
^  l'antiquité  des  Chanoines  ffetfUerr 
&  T^guUtrs.  IV.  l/n  TfoîU  des  dlgé- 
jtns  habits  des  Chanoines,  T.  Une 
Diâertation  fur  la  Mitre  des  Aneiens, 
VI.  Une  auâ-e  Diâfertation  fur  uw 
Tête  d'Ifis,  &c.  VIL  Le  cahinu  de 
Sainte-  Geneviève ,  à  Paris ,  1692 ,  in- 
fol. ,  peu  commun.  Ces  différens 
écrits  offrent  des  chofes  curieufesSc 
recherchées. 

MOLINETTL,  (  Antoine)  raé^ 
decin  de  Venife ,  en&igna  &  pra- 
tiqua la  médecine  à  Padoue  avec 
une  réputation  extraor^maire.  Ce- 
toit  un  des  plus  habiles  anatomif*» 
tes  de  fon  ûecle.  On  eftime  beau- 
coup fon  Traité  des  Sens  &  de  leurs 
organes ,  imprimé  à  Fadoue  en  1669 , 
in-4°  ,  en  latin.  Molinuti  mourut  à 
Venife  vers  16-^5  ,  avec  la  réputa- 
tion d'un  favant  préfomptueux , 
trop  amoureux  de  fes  idées,  &  trop 
ennemi  de  celles  des  autres. 

MOLINEUX,roy.Moi.YNEUx; 

MOLimER,  (  Jean-Bapriftc) 
né  à  Arles  en  1675 ,  entra  danslt 
congrégation  de  l'Oratoire  en  170a, 
&  prêcha  dans  la  fuite  avec  applaH« 
diffement  à  Aix ,  à  Touloufe ,  à 
Lyon ,  à  Orléans  &  à  Paris.  Maf- 
fillon  l'ayant  entend»  ,  fut  frappé 
des  traits  vifs  &  faillans  de  fon  élo- 
quence ,  &  furpris  de  ce  qu'avec 
un  talent  û  décidé ,  il  étoit  fi  iné- 
gal ;  il  lui  dit  alors  :  //  ne  tient  qi^i 
vous  d^étre  le  Prédicateur  du  Peuple 
ou  des  Grands,  Il  eft  certain  que^ 
lorfqu'il  travailloit  fesdifcours«  il 
égaloit  nos  plus  célèbres  orateurs  ; 
mais  il  comptoit  trop  fur  fa  ^lité  9 
&  il  ne  modéroit  pas  aflez  riffl'- 
pémofité  de  fon  imagination.  Mo» 
Zr^ier  quitta  l'Oratoire  vers  1710, 
pour  fe  retirer  dans  le  diocefe  de 
Sens ,  d'où  il  revint  à  Paris  repren- 
dre l'exercice  du  minifterc  de  la 
prédication.  Le  fucceifeur  du  car- 
dinal de  NùéUes ,  (  FintimilU)  It 
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Juî  ayaat  interdit ,  il  nû  s'occtipi 
plus  qu'à  revoir  fcs  Sermons.  Il 
jnounîtle  ly  Mars  1745  ^àyoanj. 
On  a  de  lui  :  I.  Strmonseholfis  ,  en  14 
vol.  in-ii,  1730,  &  années  fui- 
▼antes.  Cesdifcours  font  la  pro- 
duâion  d'un  génie  heureux  »  qui 
s'exprime  avec  beaucoup  de  feu, 
d'énergie ,  de  force ,  de  dignité  & 
de  naturel.  Il  ne  lui  manquoit  que 
le  goût  ;  fon  ftylc  cft  incorre£k , 
inégal ,  &  déshonoré  ^par  des  ter- 
mes communs ,  qui  font  un  étran- 
ge contrée  gvcc  plufieurs  mor- 
ceaux plans  de  vie  &  de  nobleffe. 
Le  Sermon  du  Ciel  paffe  pour  fon 
chef-d'œuvre.  De  ces  14  volumes 
il  y  en  a  3  de  Panégyriques ,  &  deux 
de  Dlf COUTS  fur  la  vérité  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  II.  Exercice  du  Pé- 
nitent Cf  Office  '  de  la  Pénitence  ,  in- 
S*».  III.  InfirucUons  &'  Prières  de  Pé- 
tiâence^  in-i2,  pour  fcrvir  de  fuite 
au  Directeur  des  âmes  Pénitentes  du 
Père  Vjuce,  IV.  Prières  &>  Penfées 
Chrétiennes^  &C. 

MOLINO,  (Dominique)  féna- 
teur  de  Venife  ,  encouragea  les 
gens  de  lettres  en  Italie  &  dans  les 
pays  étrangers.  Il  entretint  une  cor- 
refpondance  fuivie  avec  Heinfius  , 
CafatAon ,  Grotlus  &  Gaffendî  qui  dit 
que  peu  de  Monarques  ont  pu  lui 
ttre  comparés  daAs  la  généreufe  & 
Infatigable  prouHlon  des  lettres,  Uft 
commerce  cpiftolaire  très-étendu  & 
les  occupations  du  gouvernement 
l'empêchèrent  de  mettre  la  dernière 
main  à  fes  ouvrages  ;  mais  il  con- 
tribua à  la  publication  de  ceux  des 
autres.  On  prétend  qu'il  eut  beau- 
toup  de  part  aux  diffcrens  traités 
politiques  de  Fra-Paolo,  Il  mourut 
en  1635  ,  à  62  ans  »  après  avoir 
*nployé  tous  fes  foins  â  eonferver  la 
Kajcfié  de  la  république  &  â  augmenter 
la  gloire  de  la  littérature,  C'eft  CC  qu'on 
lit  dans  fon  £pitaphe. 

MOLINOS,  prêtre  Efpagnol, 
Mquit  dans  le  diocefe  de  Saragoâe 
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«n  ïyi7  »  d'une  famille  confidm* 
ble  par  (es  biens  &  par  fon  rang* 
Né  avec  une  imagination  ardente , 
il  s'établit  à  Rome,  &  y  acquit  1« 
réputation\d'un  grand  direâeur.  It 
avoit  un  extérieur  frappant  de  pié* 
té  ;  &  il  refiifa  tous  les  bénéfices 
qu'on  lui  oflErit.  Le  feu  de  fon  gé- 
nie lui  fit  imaginer  des  folies  nou- 
velles fur  la  myfticité.  Il  déploya 
{es  idées  dans  fa  Conduite  SfimudU  : 
livre  qui  le  fit  renfermer  dans  Itt 
prifons  de  l'Inquifition  en  i68(* 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  admira- 
ble. »  La  théologie  myflique ,  (  di« 
y*  foit  l'auteur  dans  fa  PréÉEicc ,  ) 
„  n'ed  pas  une  fdence  d'imagina* 
>,  tion ,  mais  de  fentiment...  On  ne 
„  l'apprend  point  par  l'étude ,  mais 
9,  on  la  reçoit  du  Ciel.  AuiB ,  dans 
„  ce  petit  ouvrage ,  je  me  fuis  plus 
„  fervi  de  ce  que  la  bonté  infinie 
„  de  Dieu  a  daigné  m'infpirer ,  qus 
„  des  penfées  que  la  leâîure  des  H- 
„  vres  aucoit  pu  me  fuggérer  «.  Ce 
traité  étoit  divifé  en  trois  livres  j 
&  l'on  trouvoit  dans  le  l*^' ,  »♦  que 
„  pour  parvenir  à  la  perfeûion  du 
„  recueillement  intérieur,  il  faut 
y,  faire  de  fon  coeur  une  carte  blan- 
„  che ,  où  la  SagefTe  divine  puiiTe 
„  graver  ce  qu'il  lui  plaira  ;  que 
„  les  tentations  font  une  médecine 
„  falutaire,  qui  rabaifTe  notre  ©r- 
„  gueil  ;  que  le  recueillement  in- 
„  térieur  coafif^e  dans  un  filence 
„  que  Ton  garde  en  la  préfence 
„  de  Dieu ,  en  le  coniidérant  pas 
,,  une  foi  amoureufe  &  obfcure* 
„  fans  aucune  diflinâion  de  fes 
„  perfeâions  ou  attributs-,  qu'il 
„  n'efl  pas  befoin  de  méditer  les 
„  myfleres ,  ni  de  fiaire  des  réfle- 
„  xions  fur  la  vie  ou  la  pafEon  de 
„  J.  C. ,  &  que  la  plus  fublime  orai- 
.,  fon  confifte  dans  le  filence  myf- 
„  tique  des  penfées  ,  c'eft-à-dire , 
„  à  ne  défirer  rien ,  à  ne  penfer 
^,  rien  «».  Dans  le  2®  ,  MoUnos  ex- 
hortclesdirc^beurs  auxquels  il  l'a- 
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éteScf  à  fe  revèdr  dans  le  coa- 
feiSonaal  delà  douceur  d'un  agneau, 
&  à  rugir  en  chaire  comme  des 
lions.  Il  dit  qu'il  ydut  mUux  ebéir 
à  fan  DînHatr  qu'à  Pltu,  Il  con- 
folle  la  fréquente  communion  ,  & 
ddàpprouve  les  pénitences  corpo- 
relles. U  développe  enfin ,  dans  le 
3^ ,  les  principes  de  fa  prétendue 
m^rûicite  ,  &  félon  lui  n  il  n'y  a 
„  que  deux  fortes  de  contempla- 
9,  tions.  Tune  àSUvc  &  l'autre /o/*- 
,,  fivc.  La  première  cherche  Dieu 
n.  au  dehors  par  le  raifonnement  ^ 
t^  l'imagination  &  la  réflexion: il 
,,  la  dit  bonne  pour  les  commen- 
„  çans  \  mais  il  ajoute ,  qu'il  £iut 
„  âfpirer  à  la  féconde ,  qui  conr 
^  duit  à  Tunion  divine  &  au  repos 
,,  intérieur.  Alors  Tame  eft  mai- 
„  treffe  des  tentations  :  la  verm  s'af- 
^  fermit ,  les  atucheâiens  fe  rom- 
„  peut,  les  imperfeâions  s'anéan- 
^  tifient ,  &  l'amç  demeure  unie 
^'  à  Dieu ,  (ans  qu'elle  y  contribue 
^  par  aucun  mouvement  «<•  La  ré» 
putation  de  vertu  qu'avoit  l'auteur , 
ne  fervit  pas  peu  à  répandre  fon 
Hvre.  Ce  ne  fut  qu'en  creufant  dans 
cette  efpece  d'abyme ,  où  Moiinos 
s'enfonce  &  fon  leûeur  avec  lui , 
qu'on  apperçut  tout  le  danger  de  fon 
fyftême.  On  vit ,  (  dit  le  Père  d'^yr/- 
f^y ,  )  que  l'homme  prétendu  par- 
fait de  Moiînos ,  eft  un  homme  qui 
ne  réfléchit  ni  fur  Dieu  ,  ni  fur 
lui-même  *,  qui  ne  défire  rien ,  pas 
même  fon  fadut  ^  qui  ne  craint  rien , 
pas  même  l'Enfer  ^  à  qui  les  ptn- 
îees  les  plus  impures ,  comme  les 
bonnes  oeuvres ,  deviennent  abfo- 
lument  étrangères  &  indifférentes. 
La  fouveraine  perfeûion,  fuivant 
le  rêveur  Efpagnol ,  confifle  à  s'a* 
néancir  pour  s'unir  à  I^u  \  de  Êi- 
çonque,  toutes  les  facultés  de  l'ame 
étant  abforbées  par  cette  union , 
l'ame  ne  doit  plus  fe  troubler  de  ce 
qui  peut  fe  paffer  dans  le  corps. 
Peu  importe  que  la  partie  inférieure 
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ft  livre  aux  plus  honteux  éxcitî 
pourvu  que  la  fupérieure  reûe  con- 
centrée dans  la  Divinité  par  l'orai- 
fon  de  QttUtude,   Cette  héréfie  fe 
répandit  en  France  »  &  y  prit  mille 
formes  différentes.  Mâlatal ,  mada- 
me Guyon  &  Fénélon  en  adoptèrent 
quelques  idées ,  mais  non  pas  les 
plus  révoltantes.  Celles  de  MoCnos 
furent  condamnées  en    1687  y  au 
nombre  de  68»  On  voulut  voir  fi 
fa  conduite  répondoit  à  fa  prati* 
que  y  &  l'oQ  découvrit  des  dérégle- 
mens  aufll  affroix  que  fon  fenatif* 
me.  U  fiit  obligé  de  Êiire  une  abju- 
ration publique  de  fes  erreurs ,  & 
il  fut  enfermé  dans  une  prifon  «  où 
il  mourut  le  19  Décembre  1696, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quittant 
le  prêtre  qui  le  conduifit  dans  foB 
cadiot  y  il  lui  dit-:  Adieu  ,  Pén  ! 
Nous  nous  revenons  encore  au  jour  du 
Jugement  t  â*    on  verra  alors   de  gueS 
coté  tft.   la  vériié^  ou  du  vôtre  ^  ou  du 
mUn.C»  paroles  marquent  que  fon 
repentir  ne  fut  pas  û  fincere  qu'en 
l'a  prétendu. 

'  MOLITOR ,  (  Ulric)  eft  connu 
par  un  livre  rare,  intitulé  :  De 
Pythoniffis  muHeribus  ;  à  Confiance  t 
1489 ,  in-<4^,  où  il  y  a  des  cho« 
{es  flngulieres.  Il  mourut  vers  1 491. 

h  MOLL£R ,  (Henri)  théolo- 
gien Protefhnt ,  fe  rendit  très-ha- 
bile dans  la  langue  hébraïque ,  & 
profeflfa  long- temps  dans  Tuniveriité 
de  Wirtembcrg.  Il  mourut  à  Ham- 
bourg fa  patrie,  en  1589,.  âgé  de 
59  ans.  On  a  de  lui  des  Commen" 
taires  {uxifaïe  &  furies  Pfeaumesj 
&  des  Po^jies  latines. 

IL  MOLLER.  (Damel-Guillau* 
me  )  natif  de  Presbourg,  voyagea 
dans  toutes  lespardes  de  l'Europe* 
fîit  profefTeur  en  hifloire  &  en  mé- 
taphyiique ,  &  bibliothécaire  dans 
Tunivei^té  d'Altorf ,  où  il  mourut 
le  aj  Février  1712,  à  70  ans.  On 
a  de  lui  plufleurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  ;  I*  Médium  M 
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qvShrfdam  InfeSU  froU* 
pcfs^  tx  aJén  ttnà  cum  nlvc  in  agro 
^fi^f  1673 ,  in-ia.  II.  Opu/cula 
Etldu  &  ProhUmatlco-crîtîca ,  Franc- 
fort, 1674  ,  in- 12.  l\l.  Opufada 
Medico  -  hifiorko  -  phllologUa ,  1674  > 
in-i2.  IV.  Mm/a  Poàica ,  Altorf, 
1678,  m-i2.  V.  ItuSculus  McdlcoTum 
PlûIologorumcM  Germanld  oriundorum  ^ 
&c,  Altorf,  i69i,in-4^  VI.  Et 
divers  autres  ouvrages  qui  prouvent 
ion  érudition. 

III.  MOLL£R>(Jean)néà 
Fldnsbourg  dans  le  duché  de  Slef- 
▼ick ,  en  166 1 ,  fut  ùât  re£teur  du 
collège  de  fa  patrie  en  170 1.  On 
Im  offrit  pluûeurs  chaires ,  qu'il  re- 
fufa.  Il  ne  voulut  pas  même  ac- 
cepter remploi  de  bibliothécaire 
d'Oxford,  qudques  infiances  qu'on 
lai  fît.  Toutes  les  heures  que  Tes 
fondions  daffiques  lui  laifToient  li- 
bres ,  il  les  employ©it  fans  relâ- 
che à  l'étude  de  lliiiloîre  littéraire. 
Il  mourut  le  20  Odobre  1725  ,  à 
64  ans.  C'étoit  un  philofophe  ferme 
&  dégagé  d'ambition.  On  a  de  lui 
plnfieurs  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  !•  ïntroduHîo  ad  tiîfioriam  Duca- 
ttam  SUfirîcmfis  &  Holfaûd  ;  à  Ham- 
bourg ,  1699 ,  in  -  %^,  IL  Cimbtîa 
Etterata,  1744,  trois  vol.  in-folio. 
Il  contient  THilloire  littéraire  , 
ecdéfiaftique ,  civile  &  politique  de 
Danemarck ,  de  Sleswick ,  de  Holf- 
tein,  de  Hambourg,  de  Lubeck  $c 
des  pays  voiiins.  111.  Ifagoge  ad 
Htfionam  Cher/onefi  Cimbrîaca ,  in-8**, 
Hambourg  ,1691  *,&  dans  la  BihUo- 
theca  Septentrlonîs  emditl ,  Leipzig  ^ 
1699 ,  in-8**.  qui  renferme  un  détail 
ôrconilancié  de  ce  qu'il  faut  lire 
pour  l'hiftoire  de  ces  provinces. 
[Vpti  L  KONIG.)  IV.  Dé  Car- 
iais &  HermaphrodUIs  ,  Bedin  , 
t7o8,  in-4**.  Sa  Fi  x  a  été  don- 
née par  fes  fils  ,  en  latin  ,  à 
SIefwick,  1734  ;  in-4**.  Une  pro- 
fonde érudition  eft  U  çax^iSt&te  de 
tousfcsccriti, 
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MOLOCHtâmeut  Dieu  des 

Ammonites  «  à  l'idole  duquel  ils 
facrifioient  des  en&ns  &  des  ani^ 
maux.  La  ftatue  de  cette  Divinité 
barbare  étoit  im  bufte  ou  demi* 
corps  d'homme ,  qui  avoit  une  tête 
de  veau ,  &  tenoit  les  bras  éten- 
dus. Elle  étoit  creufe ,  &  dans  & 
concavité  on  avoit  ménagé  7  ar- 
moires ,  dont  la  ^'*  étoit  deftînée 
pour  la  Êirine ,  les  5  fuivantes  pour 
les  différens  animaux  qu'on  lui  im* 
moloit ,  &  la  7*  pour  les  en&ns 
qu'on  vouloit  lui  facrifîer.  Ce  de- 
mi-corps étoit  pofé  fur  une  efpèce 
de  four ,  où  on  allumoit  grand  teu  ; 
&  de  peur  qu'on  n'entendît  les  cris 
des  enâns,  on  âifoit  un  grand 
bruit  avec  des  tambours  &  d'au- 
tres inftrumens ,  qui  étourdiifoient 
les  fpedateurs.  Q^^^^F^^  auteur^ 
prétendent  qu'on  ne  brûioit  point 
réellement  les  enfans  *,  mais  que , 
pour  les  purifier,  on  fe  conten- 
toit  de  les  faire  pafler  entre  deux  feux 
que  l'on  allumoit  devant  l'idole. 
L'Ecriture  -  fainte  reproche  fou- 
vent  aux  Juifs  de  £iire  ces  fortes  de 
facrifices  à  Molock. 

MOLON,  Molo,  célèbre  Rhé- 
teur  de  Tifle  de  Rhodes,  vint  à 
Rome  l'an  87  avant  J.  C. ,  où  il 
enfeigna  la  rhétorique  avec  beau- 
coup d'éclat.  Ciceron  qui  étoit  du 
nombre  de  fes  auditeurs ,  en  Êiit 
un  grand  éloge  dans  fon  Brutus^ 
Etant  retourné  dans  fa  patrie,  le 
jeune  orateur  Romain  l'y  fuivit  pour 
continuer  à  prendre  des  leçons  d'un 
maître  qu'il  regardoit  comme  ce- 
lui qui  avoit  le  plus  contribué  à 
le  perfe^onner  dans  l'éloquence. 
Quelques  années  après  ,  Molon' 
fiu  envoyé  à  Rome  en  ambaffade 
vers  le  Sénat  »  où  on  l'écouta 
fans  interprète ,  honneur  qui  avant 
lui  n'avoit  été  accordé  à  aucun 
étranger. 

MOLORCHUS,  vieux  pafteur 
du  pays  de  Oéone ,  dans  lé  royaumç 


Î70        MOL 

d'ÀFgps  ,  reçut  magiiiiK|iieiiiefit 
chez  lui  Hercule,  Ce  héros,  péné- 
tré de  reconnoiflance  ,  tua  en  £a 
£iVeur  le  Lioa  Némém  »  qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs. 
C'eil  en  mémoire  de  ce  bienfait , 
qu'on  inâitua ,  en  l'honneur  de  Mo» 
îorckus^  les  Fêtes  appelées  de  fon 
nom  Molorehéennes, 

1.  MOLSA ,  ou  MoizA ,  (  Fran- 
çois-Marie )  de  Modene ,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes  vers 
latins  &  italiens.  Ses  talens  lui  au- 
roient  procuré  une  fortune  conâ- 
dérable  dans  le  monde  ,  û  fa  con- 
duite avoit  été  plus  régulière  & 
plus  prudente.  On  eftime  ûir-tout 
fes  Elèves ,  &  fa  pièce  fur  le  Di- 
vorce de  Henri  FUI.,  roi  d'Angle- 
terre ,  &  de  Catherine  tt Aragon,  Son 
Cdpitolo  in  Ude  dd  Flchi ,  plein  d'ob- 
fcénkés ,  a  été  commenté  par  Annl- 
hal  Caro ,  poëtp  italien ,  fous  ce  ti- 
tre :  La  Hcheide  del  Padre  Fîceo  ,  col 
comm,  de  fer  Agrefio  ,  1 549 ,  in-4*'. 
Ses  foépes  italiennes  fe  trouvent 
avec  celles  du  Bemly  ou  Séparé- 
ment, 15 ij,  in>8**i  &  1750  ,  1 
vol.  in-S®  -,  avec  celles  de  Tarqulnla 
Mol^a  t  fa  petite-fille.  Sts  Foéfics 
latines  fe  trouvent  dans  Vdici^ 
Poétarum  Italurum.,,  Mol^a  écrivoit 
auffi  en  profe  avec  beaucoup  d'élé- 
gance; mais  il  déshonoroit  Ces 
talens  par  le  commerce  honteux 
qu'il  eut  avec  les  courtifanes  de 
Modene.  Il  s'abandonna  à  ces  mi- 
férables  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment, qu'il  contraf^a  cette  hon- 
tieufe  msàadie  ,  fuite  de  la  débau- 
che. Il  en  mourut  à  la  fleur  de  fes 
jours  ,  en  i  ^  44. 

IL  MOLSA ,  ou  MoLZA  ,  (Tar- 
quinie  )  petite-fiUe  du  précédent , 
joignit  à  toutes  les  grâces  de  fon 
fexe ,  une  vertu  (blide.  Après  la 
mort  de  fon  époux  elle  ne  voulut 
point  fe  remarier ,  &  fe  comporta 
comme  Arumife ,  quoique  fa  jeu- 
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chercher  avec  emprefTement.  £!!• 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur 
&  de  fuccès  aux  belles-lettres  , 
aux  langues  grecque ,  latine  & 
hébraïque.  Son  goût ,  fon  efprit  & 
{es  lumières  la  fireat  confulter  par 
le  Taffe  ,  Guarini  &  les  autres 
grands  hommes  de  fon  temps ,  fur 
leurs  ouvrages.  Le  fénat  de  Rome 
l'honora  en  1600  &  toute  fa  h- 
mille  ,  du  droit  &  des  privilèges 
des  citoyens  Romains.  Cette  Dam» 
fut  un  des  omemens  de  la  cour 
d*Alfvnfe  II ,  duc  de  Ferrare ,  au- 
près de  qui  elle  s'étoit  retirée.  Se$ 
Poéfies  fe  trouvent  avec  celles  de 
fon  aïeul. 

MOLTZIER,  Voy.  Mi  c  y  LU. 

MOLYNKUX ,  (  GuiUaume  )  né 
à  Dublin  en  16^6,  établit  dans  fa 
patrie  une  fociété  de  favans ,  fem- 
blable  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres. Il  étoit  ami  intime  de  Loch , 
&  il  méritoit  l'amitié  de  ce  philo- 
fophe  par  fa  probité  &  fes  lumiè- 
res. Molyneux  mourut  de  la  pierre 
en  1698  ,  à  42  ans.  On  a  de  lui  : 
L  Un  Traité  de  Dioptrlque ,  ia-4"* 
II.  La  Defcripùon  ,  en  latin ,  d'int 
Télcfcope  de  fon  invention,  &c. 

MOMBRITIUS,.(  Boninus)écri- 
vain  Milanots  »  eft  connu  par  fon 
SanciMurium  ,  feu  Vltcc  Sanclorum,  % 
vol.  in-fol.,  fans  nom  de  ville  & 
uns  date.  Ce  livre ,  très-rare  & 
très-cher ,  eft  recherché  par  les  bi- 
bliomanes  ,  foit  poiu-  les  fabks 
qu'il  renferme  ,  foit  pour  Tan- 
cienneté  de  l'édition.  On  acfit 
qu'il  parut  vers  l'an  1479.  On  s 
auffi  des  Poéfie*  de  cet  auteur» 

MOMUS,  fils  du  Sommeil  Se  de^ 
la  Nuit ,  &  le  Diew  de  la  raillerie  ^ 
s'occupoit  uniquement  à  ejcamincr 
les  avions  des  Dieux  &  des  Hom- 
mes ,  &  i  les  reprendre  avec  li* 
berté.  Ses  farcafmes  perpétuels  le 
fièrent  chaffer  du  ciel.  Neptune  ayaitt 
fait  un  Taureau ,  Vulcaln  un  Hom-* 
pç^  &  Ii^uifnfi  une  Maifot^  i^  ^ 
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toon»  tons  trois  en  ridicule  :  Nef* 
tune,  pour  n'avoir  pas  mis  au  Taû* 
reau  les  cornes  devant  les  yeux  , 
ifio  de  frapper  plus  H^rement  ;  ou 
du  moins  aux  épaules  ,  afin  de 
donner  des  coups  plus  forts  :Af?-' 
turvt ,  pour  n'avoir  point  bâti  Ta 
Malifon  mobile  >  afin  de  pouvoir 
la  tranfporter  lorfqu'on  auroit  un 
mauvais  voifin  :  &  VuUaia ,  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  mis  une  fenêtre 
au  coeur  de  l'homme  ,  pour  que 
l'on  pût  voir  fes  penfées  les  plus 
fecretes.  Le  même  Momta  voyant 
le  nombre  des  Dieux  s'augmenter 
de  iour  en  iour ,  fe  plaint  de  ce 
fie  certains  d'entre  eux,  non<on* 
tens  d'avoir  été  élevés  à  un  fi  haut 
rang ,  d'hommes  qu'ils  étoient  au- 
paravant, vouloient  auflî  déifier 
leurs  ferviteurs  &  leurs  fervantes. 
On  repréiente  Momas  levant  le 
marque  d«  dei&is  un  vifage ,  6c  te- 
nant une  marote  à  (à  main. 

I.MONALDESCHI,  (Louisde) 
gentilhomme  d'Orvietce  ,  naquit 
en  1316.  Il  pafTa  à  Rome  prefque 
toute  fa  vie  «  pendant  kiquelle  il 
jouit  toujours  d'une  famé  parfaite 
&  d'un  jugement  très-fain.  On  a 
de  lui  des  Anna/es  Romaines  ,  en 
italien,  depuis  131S iufqu'on  1340. 
On^oit  qu'il  les  avoit  pouiTées 
beaucoup  plus  loin  ;  mais  qu3  le 
refie  efi  perdu  «  ou  enterré  dans 
qutlque  bibliothèque. 

U.  MONALDESGHI ,  (  Jean  de  ) 
Éïvoti  ou  écuyer  de  la  reine  Chrîf" 
tint  de  Suéde  ,  Gompofa  fecréte- 
vient  un  Libelle  contre  cette  prin- 
ceffe,  où  il  dévoiloic  iès  Intrigues. 
Chrijuney  charmée  d'avoir  trouvé 
cette  occafion  de  4e  dé£iire  d'un 
amant  qu'elle  n'aimoit  plus ,  le  fit 
tx^er  à  fes  pieds ,  l'interrogea  , 
le  confondit.  Après  les  reproches 
les  plus  violens ,  elle  ordonna  au 
capitaine  de  feS  gardes  ôc  a  deux 
•  nouveaux  favoris  d'égorger  le  c.ou- 
pal:^le.  EUt  s'éloigna  à  yingt  pis , 
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pour  mieux  jouîr  de  ce  fp«£bcle. 
On  fond  fur  lui  de  tous  cotés.  Le 
malheureux  Monaldefeki  «  après  nne 
vaine  défenfe ,  tombe  tout  fanglant 
fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 
rrine  ,  qui  n'entend  plus  fes  gé* 
mifièmens  ,  s'approdie,  le  Con- 
temple &  lui  infulte.  Manaldefihi  ^ 
à  cette  voix,  femble  s'éveiller,  fe 
débat  «  s'agite  :  il  élevé  vers 
Chrifitnc  une  maih  tremblante  pour 
lui  demander  gi^ce.  Quo*  ,  s'é- 
crje-t-elle ,  tu  refplres  encore ,  &je  fuîs 
Rdne  !  Les  afialfins  écrafent  auffî- 
tôt  la  tête  de  c«  malheureux  ,  d: 
traînent  aux  •pieds  de  ChrîJUne  ft 
viûime  expirante.  JVbn,  ajouta-t-elle* 
non  ,  ma  fureur  nefi  point  faûs- 
falu  !  Appftns ,  traître ,  que  cette  mnîn 
qui  rerfa  tant  de  hienfaits  fur  tôt  , 
te  frappe  le  dernier  eoup.  Cet  attentat 
contre  l'humanité  »  l'opprobre  de 
la  vie  de  ChrifUne  ,  ntt  commig 
à  Fofttaind>leau  en  1657.  Le  Bel , 
de  Tordre  de  la  Trinité  ,  en  a 
donné  la  Relation  :  Vêye^  m. 
Bel. 

MONARDÈS,  (Nicolas)  cèle- 
bre  médecin  de  Séville,  dont  on 
a  :  L  Un  Trtité  des  Drogues  de  PA- 
mérique,  Séville,  1574,  in-8*,  tra- 
duit en  françois  par  Colin ,  Lyon  , 
1619  ,  in-8^.  IL  De  rofa ,  Anvers , 
1564,  in-S**.  m.  Plufieurs  autres 
ouvrages  en  larin  &  en  efpagnol. 
Ce  favant  ,  mort  en  1577  ,  n'y 
enfeigne  que  ce  qu^une  longue  ex- 
périence lui  avoit  appris.  Ses  li- 
vres ne  font  pas  communs. 

MONBRON ,  (N^.  Fougeret  de  ) 
mort  au  mois  de  Septembre  1760 , 
étoit  né  à  Péronne.  Cétoit  un  de 
ces  auteurs  qui  ne  peuvent  vivre 
avec  eux-mêmes,  ni  avec  les  au- 
tres ,  frondant  tout ,  n'approuvant 
rien  ,  médifant  de  tout  le  genre 
humain ,  qui  les  hait  par  reprc«- 
failles,  ayant  d'ailleurs  de  l'eQ)rit; 
&  capable  de  penfer  &  d'écrire; 
6  la  iÛle  (le  i'«voi(  uop  dominé. 
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On  1  de  lui  :  I.  La  Heanade  trét- 
vtfit ,  iiHii ,  qui  ne  vaut  pas  le 
Vif^  travefti  de  Scarron  ,  quoi- 
qu'il j  ait  quelques  bonnes  plai- 
ûntenes.  VoUain  lui-même  en  rit 
comme  un  homme  de  qualité  ri- 
roit  de  voir  fon  palefrenier  cher* 
cher  à  le  contrefaire  &  prendre 
les  airs  ,  les  habits  &  le  lan* 
gage  d'un  grand  feigneur.  Le  me- 
nte des  traveâiiTemens  burlefques 
confifle  principalement  dans  un  air 
de&dlité ,  qui  ne  laiiTe  point  apper- 
cevoir  le  travail.  Monbron  a  en 
général  cet  air  d'aiiknce  ,  quoi- 
qu'il fuive  fon  auteur  pas  à  pas 
&prefque  vers  pour  vers.  II.  F  ré- 
ftrvatif  contre  l'Anglomanie,  in-ix; 
ouvrage  écrit  avec  emportement. 
IIL  Le  CofmepoliiCy  eu  le  Citoyen 
du  Monde  ,  in-ii  :  livre  où  l'on 
trouve  quelques  vérités  morales , 
a£ez  utiles,  fi  Fauteur  ne  paroif- 
foit  outré.  IV.  Des  Romuns  infâ- 
mes &  indignes  d^être  cités.  Quoi- 
qu'il eût  de  la  gaieté  dans  (ks  ou- 
vrages, &  même  de  l'imagination  , 
il  étoit  '  d'une  taciturnité  fombre 
danslafociété. 

MONCADE ,  (  Hugues  de  )  d'une 
très-illuAre  &  ancienne  famille  ori- 
ginaire de  Catalogne,  &  autrefois 
fouveraine  de  Béam  ,  accompagna 
dans  fa  jeuneâe  Charles  VIll ,  roi 
de  France  ,  dans  fon  expédition 
«l'Italie.  L'alliance  de  Ferdinand  roi 
d'Eipagne  avec  le  monarque  Fran- 
jçois  étant  rompue  ,  il  s'attacha  â 
la  fortune  de  Céfar  Bor^  ,  neveu 
du  pape  Alexandre  VL  Mais  lorf- 
qu'après  la  mort  de  fon  oncle  » 
BorgM  fe  déclara  pour  les  François  , 
MûTieade  paflâ  dans  l'armée  Éfpa- 
gnole  *  commandée  alors  par  le 
grand  Gonfahe,  La  guerre  étant 
terminée  en  Italie»  il  fe  diftingua 
contre  les  pirates  des  côtes  dM- 
firique,  par  des  avions  éclatantes, 
qui  lui  méritèrent  le  riche  prieuré 
de  Melfioe,  Les  fervices  importans 


MON 

qu'il  continua  de  rendre  fur  iMf 
à  Charles  Quint  furent  récompenfés 
par  la  vice- royauté  de  Sicile.  11 
fiit  ùit  prifonnier  en  1524  «  pa' 
André Doria^  fur  la  côte  de  Gênes, 
&  n'obtint  £a  libené  que  par  le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clêmtnt 
VII  étant  entré,  en  15x6  ,  dans  la 
ligue  formée  entre  les  Vénitiens 
&  François  I  ,  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  François  S  foret  dans  le 
duché  de  Milan  ;  Moncade ,  qui 
commandoit  alors  pour  Pempereor 
en  Italie,  fit  avancer  vers  Rome 
un  corps  de  troupes  confidérable , 
s'en  empara  fans  réiîibuice ,  con- 
traignit le  pape  a  fe  réfugier  .dans 
le  château  Saint-Ange  ,  &  abao*  - 
doima  au  pillage  le  palais  du  Va- 
rlcan  &  l'églife  de  Saint-Pierre  & 
Saint-Paul  qui  fe  trouve  dans  fon 
enceinte.  Paul  Jove  ,  qui  fe  récrie 
beaucoup  fur  cette  impiété ,  attri- 
bue à  la  vengeance  céiefle  fa  mort 
arrivée  2  ans  après  ,  (en  1518  ) 
au  combat  naval  de  Capo-d'Orfo  ^ 
près  du  golfe  de  Saleme ,  oixPhlUp' 
pin  Doria  remporta  une  viâoire 
complète  fur  la  flotte  impériale 
qu'il  commandoit.      , 

MONCEAXJX ,  (  François  de  )  en 
ladn  Moncétus ,  jurifconfulte ,  poëte 
&  fécond  écrivain  d'Arras  ,  étoit 
feigneur  de  Fridelval  i  &  fut  en- 
voyé ,  par  Alexandre  Famefe  duc  de 
Parme ,  en  ambaflade  vers  Henà  IV 
roi  de  France.  On  a  de  lui:I.^«- 
coUca  facra ,  in-8** ,  à  Paris,  1589. 
II.  Aaron  purgatus ,  ûwe  De  Vlmio 
aureo  Libri  duo ,  1606 ,  in-S®  :  livre 
qui  a  été  réfuté  par  Robert  Vlforîus, 
11  eft  inféré  dans  les  Critid  /aai 
de  Pearjon  ,  &«il  a  été  prohibé  i 
Rome  l'an  1609.  III.  VHifiovt 
des  apparitions  divines  faites  à  Moyfi% 
Arras,  1594  ,  in-4*'.  IV.  Temphtm 
juflxtU  ,  poëme  ,  Douai ,  1^9^  t 
in-8°.  V.  ucubratio  in  Capm  I  ^ 
VU  Canùci^Cjnticorum^Vsns ,  1587 , 
in-4^  Tous  ces  ouvrages  font  e^ 
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hàa:  il  y  a  des>  recherches  Sedes 
^gularités. 

MONCHESNAY ,  (  Jacques  Lô- 
SK  de)  né  à  Paris  en  1666,  d'un 
procureur  au  parlement  ,  fe  fit  re- 
cevoir avocat;  &  (e  livra  à  la  poé- 
fie.  Il  travailla  pour  le  théâtre  Ita- 
lien, &  il  y  donna  la-  Caufc  Jes 
laamts ,  la  Critique  de  cette  pièce  -, 
Mé{em  ,  grand'Sophl  de  Per/c  ;  le 
Phèiix  finies  Souhaits  :  pièces  rem- 
plies de  traits  d'efprit ,  mais  mal 
dialoguées  &  mal  conduites.  Leur 
place  eft  marquée  au  3*  rang.  Mou" 
ekgfnay  ,  dégoûté   du  théâtre    par 
la  reli^on ,  fuivant  les  uns*  &  par 
trop  de  fenfibilité  à  la  critique ,  fui- 
vant les  autres ,  fit  une  Satire  con- 
tre cet  art  qin  Tavoit  occupé  pen- 
dant ^  long- temps.  Bollcau ,  à  qui  il 
marqua  ces  fentimens ,  les  approyva. 
Monchefnay  étoit  de  la  fociété  de  ce 
femeux  fatirique  v  mais   ayant  £ait 
imprimer  quelques  Satires ,  que  ce 
poëte  ne  goûta  pas ,  leur  liaifon  fe 
té&oidit.  //  me  vient  voir  rarement  , 
difoit  Boileau  ,  parce  que  quand  il 
4-  ofcc  moi ,  il  eft  toujours  embarraffé 
defw  mériu  &  du  mien.  Le  théâtre 
n'étant  plus  une   reâburce    pour 
lui  »  &  la  médiocrité  de  fa  fortune 
ne  lui  permettant  pas  de   refter  à 
Paris ,  il  fe  retira  en  1710  à  Char- 
tres ,  où  il  mourut  en  1740 ,  dans 
fe  75'  année.  Plufieurs  de  fes  Poè- 
tes, qui  confident  en  Epitres  ,  en 
Smrts  4   &  en  Eplgrammes  imitées 
de  Martial ,   n'ont  pas  vu  le  jour. 
11  eft  encore  auteur  du  Bol  s.  an  a  , 
ou  Entretiens    de  M,  de  Monchefnay 
^vec  Boiltau,  Si  cet  ouvrage  eft  vrai 
dans  toutes  fes  parties  ,  il  donne 
une  affez  mauvaife  idée  du  carac- 
tère de  ce  Êuneux  écrivain  \  &  s'il 
eft  fiaux ,  il  ne  doit  pas  faire  juger 
avantageufement  de  la  probité  de 
Monchefnay,  Il  réfulte  de  cet  écrit  , 
^n'eft  à  la  gloire  ni  de  l'un  ni  de 
^'autre,  qu'ils  aimoient  tous  les  deux 
U  fadre  &  la  médifance. 
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MONCHRÉTIEN ,  V<^.  Mont- 

CHRESTIEN. 

MONCHY ,  (  Charles  de)  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  ^Hoc- 
quincourt ,  étoit  d'une  noble  te  an- 
cieime  i&mille  de  Picardie ,  féconde 
en  perfonnes  de  mérit:.  Il  fe 
fignala  par  fa  valeur  dans  plufieurs 
â^es&  bataille,  à  la  Marfée,  te 
à  Villefranche  en  Rouifillon.  Il 
commanda  l'aile  gauche  de  Tar-^ 
mée  Françoife  à  celle  de  Rhétel, 
en  1650.  Cette  journée  lui  valut, 
l'année  fuivante,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  défit  enfuite 
les  Efpagnols  en  Catalogne  ,  & 
força  leurs  lignes  devant  Arras  ; 
mais ,  fur  quelques  mécontentemens 
qu'il  prétendoit  avoir  reçus  de  la 
cour ,  il  fe  jeta  dans  le  parti  des 
ennemis ,  fut  batm ,  en  1652,3  Ble<* 
neau  par  le  Grand  Condd  ;  &  fut  tué 
devant  Dunkerque  de  trois  coups 
de  moufquet ,  le  13  Juin  1658  »  en 
voulant  recoimoître  les  lignes  de 
l'armée  Françoife.,.  Voyei  Char- 

LEVAL. 

MONCHY ,  Foyei  Moucnr. 

MONCK,  (  Georges)  duc  d^At^ 
hetnarle  ,  né  en  1608  ,  d'une  £unille 
noble  &  ancienne  ,  fe  fignala  dans 
les  troupes  de  Charles  I ,  roi  d*AA* 
gleterre  *,  mais  ,  ayant  été  fait  pri«- 
fonnier  par  le  chevalier  Faiifax  , 
il  fut  mis  en  prifon  à  la  Tour  de 
Londres.  Il  n'en  fortit  que  plu* 
fieurs  années  après ,  pour  conduire 
un  régiment  contre  les  Irlandois 
Catholiques.  Après  la  morttragi'» 
que  de  Charles  /*,  Monck  eut  le 
commandement  des  troupes  de  Cront* 
welL  en  EcofTe..  Il  fournit  ce  pays  i 
&  la  guerre  de  Hollande  étant  fur-^ 
venue  ,  il  remporta,  en  165  3  ,  une 
vié^oire  contre  la  flotte  Hollan<«. 
doife ,  où  Tamiral  Tromp  fîit  tue*  ' 
Cromwell étant  mort,  en  1658,  le 
général  Monck  fit  proclamer  pro** 
teneur  Richard  ,  flls  de  cet  ufurpa* 
tcur,  Charles  II,  infbruit  de  ia  pro< 
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fnté ,  Hd  écrivit  alors  pour  Vct^ 
citer  à  le  finre  rentrer  dans  fon 
royaume.  Le  général  Monck  forma 
aiÀ-tôt  le  dâein  de  rétablir  ce 
prince  fur  le  trône.  Après  avoir 
diffifflulé  qaelque  temps  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  efficaces  ,  il 
fe met,  en  1660 ,  à  la  tête  d'tme  ar- 
mée attachée  à  fes  intérêts  ;  entre 
en  Angleterre  -,  détruit  par  fes  iicu- 
flenans  les  relies  du  parti  de  Crom- 
weil'y  pénètre  )ufqu'à  Londres ,  où 
il  caffele  parlement  ÊiéHèux,  en 
convoque  un  autre  &  lui  commu- 
nique ion  deflein.  On  s*y  porte 
avec  enthoufiafme  ;  Londres  fe  dé<* 
dare  en  Êiveur  de  fon  légitime  fou- 
verain  :  Monek  le  fait  proclamer 
roi,  &  va  au-devant  de  lui  à  Dou- 
vres lui  porter  le  fceptre  qu'il  lui 
a  rendu.  Les  Éaftcs  de  THiftoire  Bri- 
tannique n'ont  pas  fourni  deux  fois 
le  fpeâacle  d'une  politique  auffi 
profonde ,  auffi  vertueufe ,  auili  mo- 
dérée. Charles  11^  pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoiflance  ,  rembraâTa  , 
le  fit  général  de  fes  armées  ,  fon 
grand-écuyer  ,  conîTeiller-d'état  , 
ti-éforier  de  fes  finances  ,  &  duc 
d'Albematle.  Le  général  Monck 
Continua  de  rendre  les  fervices  les 
)>lus  importans  au  roi  C/uoûs  IL 
Il  mourut  comblé  de  gloire  &  de 
biens  ,  lé  3  Janvier  1679  >  ^  7^ 
ans  ,  fîit  pleuré  de  fon  prince  ,  & 
enterré  à  'Weftminfler  au  milieu 
des  rois  &  des  reines  d'Angleterre. 
Ce  grand  homme  avoit  l'air  grave 
&  majefluettx  ;  Tefprit  peu  bril- 
lant ,  mais  folide  ,  ferme  &  égal. 
Il  aimoit  la  vertu  ,  &  ne  pouvoir 
IbuflFrir  rin}uftice>  inême  dans  les 
fc^dats.  Il  répétoit  fouvent,  qu'une 
armée  ne  doit  point  fervir  d'afile  aux 
voleurs  &  ausâ/c^ats.  Sa  Vie ,  écrite 
par  Thomas  Gumhe  ,  in-8°  ,  en 
anglois  ,  a  été  traduite  en  fran- 
çois  par-  Guy  Miege  ,  in-12.  On 
apperçoit ,  dans  route  la  conduite 
de  ce  général  «une  politique  fage, 
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qui  n*en&nte  que  ^es  projco 
avoués  par  la  probité  ,  ou  or- 
donnés par  le  devoir  ;  &  fa  vie 
çfl  un  exemple  qu'on  peut  con- 
cilier des  démarches  adroites ,  im- 
pénétrables, rufées,  avec  la  plus 
exaâevenu. 

MONCLAR  ,  (  Herre-Françoîs 
de  Ripert  de  )   procureur-général 
du  parlement  d'Aix,  mort  dans  fâ 
terre  de  Sûint-Satumin  près  d'Apt 
en  Provence ,  en  1773  ,  pendant 
la  révolution  des  parlemens ,  étoit 
un  magiffarat  intègre  ,  un  homme 
d'efprit  &  un  écrivain  éloquent. 
Ses  requiiitoires  étoient  diffcingués 
dans  la   foule  *,    &  quoique  ces 
ouvrages   n'aiient    qu'un  temps  , 
on  les  recherdie  encore  aujour- 
d'hui. Ses  Comptes  rendus  dcs^Conf- 
tiriitions  des  Jéfuites ,  &  les  Mé- 
moires qu'il  fit  pour    opérer  leur 
defbuâion  en  Provence  ,  lui  fi- 
rent beaucoup  d'ennemis.  Les  par- 
tifans  &  quelques  membres  de  la 
Société  le  repréfenterenr  comme 
un  homme  empk>rté  ,  comnie  un 
philofophe   vain  &  orgueilleux  , 
comme  un  fe6bteur  du  Déifnie  ; 
mais  les  juges  équi^bles  ne  virent 
en  lui  qu'un  magiib^t  aÔif ,  éclairé , 
zélé  pour  le  maititien  des  liber* 
tés  de  l'^life  Gallicane  &  des  vé- 
ritables maximes  de  l'admisiiha- 
tion.   Il  mourut  dans   de  grands 
fentimens  de  piété.  L'évèque  d'Apt 
(  La  Merlîere  )  ordonna  à  fon  coit- 
feffeur  de  lui  faire  rétraûcr,  avant 
que  de  l'adminiflrer ,  ce  qu'il  avoit 
dit   de   peu   favorable    au    faint 
Siège  &  aux  Jéfuites  -,  le  magif- 
trat  mourant ,  fe  foumit  à  ce  que 
vouloient  le  prélat  &  le  confef- 
feur. 

MONCONYS,  (  Balthaôr  de) 
étoit  fils  du  lieutenant-crimloel  àe 
Lyon.  Après  avoir  étudié  la  ph|' 
lofophie  &  les  mathématiques  ,  il 
voyagea  dans  l'Orient ,  pour  y  cher- 
cha les  traces  de  la  phiiofophie 
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de  Mertan  Trl/nUpJh  &  de  Zonaf' 
m.  Ses  recherches  n'ayant  pas  fa- 
Êdsâit  îà  curioiité ,  U  revint  en 
France ,  &  mourat  à  Lyon  en  i66  5  • 
Ses  connoîfîances  le  firent  eiHmer 
des  fkvans ,  fur-tovt  des  amateurs 
de  k  chimie.  Ses  Voyais  ont  été 
imprimés  en  3  vol.  in-4^ ,  ti  en 
4  vol.  in- II.  Ils  font  plus  utiles 
aux  iàvans  qu'aux-  géographes, 
l'auteur  s'eft  moins  attaché  à  don^ 
sa:  des  deCcriptions  topographi- 
ques, qu'à  marquer  les  chofes  rares 
&  recherchées.  Le  fiyle  en  eft 
traînant  &  n'anime  pas  le  leâeur. 

MONCRIF ,  (  François-Auguf. 
dn  Paradis  de  }  fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte  lU 
Cîemunt ,  leûeur  de  la  reine ,  l'un 
des  QuAranu  de  l'académie  fran- 
çoife ,  &  membre  de  celles  de  Nand 
&  de  Berlin ,  naquit  à  Paris  d'une 
famille  honnête,  en  1687,  &  y 
noumt  le  la  Novembre  1770,  à 
S3  ans  : 

Afte  des  maurs  diffus  de  Page  d'or , 
Il  fui  un  Ami  sur^  un  Auteur  agréahlei 
Il  mourut  vieux  comme  NeÂor , 
ii^^  il  fia  moins  bavard  &  htau^ 
coup  plus  aimable, 

^  Telétoit  Moncrîf;  un  c^it  fin ,  une 
£gure  prévenante ,  un  défir  coxifhnt 
de  plaire ,  une  humeur  égale,  douce 
&  complaiCinte  ;  l'avantage  de  lire 
d'une  manière  intérefiante,  de  chan- 
ter des  couplets  délicats ,  de  com- 
pofer  des  madrigaux  flatteurs ,  lui 
firent  de  bonne  heure  un  grand 
nombre  d'amis  &  d'amis  illuhres. 
Vn  célèbre  miniftre  ayant  été  exilé 
tt  1757,  il  demanda  de  le  fuivre 
^  fa  retraite-,  &,  en  admirant 
cet  attadiement  noble  &  géiiéreititf 
®n  lui  permît  feulement  d'aller  tous 
Jfsans  lui  témoigner  fa  reconnoi^ 
™*ce.  Perfonne  n'obligeoit  avec 
phis  de  zèle  -,  perfonne  ne  donnoit 
J^eç  plus  de  plaifir.  U  éleva,  il 
Mot  des  parens  pauvres,  uni 
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rougir  d'eux  au  milieu  de  la  cour» 
Il  avoit  commencé  par  être  maître 
de  ialle,  £c  on  a  dit  qu'il  pré« 
voyoit  qu*il  feroît  obl^é  de  défen^^ 
dre  fes  ouvrages  à  la  pointe  de 
l'épée.  La  plupart  n'avoient  pas 
befoin  de  cette  précaution.  Les 
principaux  font  :  L  Effalfur  la  nicef' 
fité  &  fur  les  moyens  de  plaire  ^  plu* 
fieurs  fois  réimprimé  >in-i2.  Cette 
produdion ,  agréablement  &  fine- 
ment écrite ,  eft  pleine  de  raifon  & 
de  fageffe.  On  y  défireroit  peut- 
être ,  aujourd'hui ,  un  peu  plus  de 
nerf  &  de  philofophie  :  mais  ce 
qui  lui  donne  du  prix  ^  c*eft  que  , 
contre  l'uûge  de  plufieurs  mora- 
liftes ,  il  avoit  pratiqué  ce  qu'il  en- 
feignoit.  Il  s'étoit  fait  un  fyftême 
de  contrU}Uer  aux  agrémens  des  fo<* 
ciétés  honorables  où  il  étoit  ad* 
mis.  II.  Les  Ames  rivales^  petit  Ro- 
man  agréable,  affaifonné  d'une  cri- 
tique ingénieufe  de  nos  moeurs^ 
les  Ahdérites ,  comédie  médiocre- 
ment bonne-,  des  Poéfics  diverfes ^ 
pleines  de  délicatefte  :  (  on  diftingue 
îur^tout  fes  Romances  &  (bn  conte 
du  Rajeunijfement  Inutile ,  remarqua- 
ble par  la  douceur  des  vers*  le 
finefte  des  réfiexiofis  &  la  grâce  de 
la  narration ,  )  quelques  Dijfenations^ 
où  il  y  a  des  idées  &  de  l'efprit. 
On  trouve  ces  pièces  dans  les  <Eu- 
vres  mêlées  de  l'auteur,  Paris,  1745, 
in-i2.  m.  Des  petites  Pièces  en  un 
aâe,  &  qui  font  partie  de'  divers 
Opéra  appelés  les  Fragnuns  :  Zi* 
Undor^  if  mené  ^  Almafis  y  les  Giniu 
tutêlaires ,  la  Sibylle.  Il  s'étoit  con* 
iacré  au  genre  l^que,  &  il  y 
réuiEflbit.  On  a  encore  de  lui  en 
ce  genre  :  VEmpîre  de  P Amour ,  bal- 
let; le  Trophée }  les  Ama  réunie*^ 
ballet  non  répréfenté-,  Erofine ,  paf« 
torale  héroïque.  IV.  VHifiolrê  du 
Chou ,  bagatelle  jugée  trop  févére- 
ment  dans  le  temps,  &  prefque  en- 
tièrement oubliée  aujourd'hui.  Cet 
ouvrs^  fut  Toccafion  d'une  phd- 
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fanterîe  que  lui  fît  le  comte  é^Àt'- 
ffoifon.  Après  la  retraite  de  Voltaire 
en  PrufTe ,  il  intérefla  ce  minillre 
pour  obtenir  la  place  d*Iil/ionogra- 
phe.  HisTORJOGJLAPHE ,  Ivô.  dit  le 
comte  d'Argen/on ,  vous  voxilez  fans 
doute  dire  Historjocrjfhe.  Ses 
CEvFRMs  ont  été  recueillies  en 
1761,  4  vol.  in- 12. 
MONDEJEU ,  yoye{  Schulem- 
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I/MONDONVILLE,  (Jeanne 
de)  fille  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Touloufe ,  fe  diftingua  de 
bonne  heure  par  fa  beauté  &  Ton 
cTprit.  Recherchée  par  divers  fei- 
gneurs  ,  elle    époufa ,  en  1646  , 
Turlts  ,    feigneiur  de    Mondonvilïe, 
Ayant  perdu  fon   époux,  elle  fe 
confacra  aux  oeuvres  de  piété  fous 
la  conduite  deTabbé  de  Cîron,  Après 
avoir  tenu  quelque  temps  chez  elle 
des  écoles  gratuites,  elle  travaillai 
rinftruéHon  des   Nouvelles  Conr 
verties ,  &  au  foulagement  des  pau- 
vres malades.  Mad'  de  Mondonvilïe 
forma  enfuite  le  projet  d'employer 
fes  biens  à  la  fondation  d'une  con- 
grégation qui  perpétuât  fes  œu- 
vres de  charité.  Son  deffein  fut  ap- 
prouvé par  Marca ,  archevêque  de 
Touloufe }  &  l'abbé    de   Clron  fut 
nommé,  en  i66i,pour  en  dreffer 
les  flanits  &  les  réglemens.  Ce  nou- 
vel infHtut  fut  confirmé  par  un  bref 
^  d'Alexandre  VU  en  1662  ,  autorifé 
de  lettres-patentes  en    1663.  Peu 
de  temps  après,  ces  Conftitutions 
furent  imprimées  avec   l'approba- 
tion de  dix-huit  évêques  &  de  plu- 
fîeurs  dofteurs.  C'eft'cet  InJOtut  fi 
connu  fous  le  nom  de  Congrégation 
dei  Filles  de  r Enfance,  Mad*  de  Mon- 
donvilïe avoit  déjà  formé  des  éta- 
bliffemens  dans  plufieurs  diocefes , 
îorfqu'on  prétendit  >♦  qtre  fes  Conf- 
»  titutîons  renfermoient  des  maxi- 
»♦  mes  dangereufes  Kt,  Les'Jéfuites  écri- 
virent &  agirent  contre  elles.  On 
nomma  de^  conuni£aires  pour  les 
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examiner,  &  la  congrégatioo  M 
V Enfance  fut  fupprimée  par  un  arrêt 
du  confeil  de  1686  ,  à  Tinfliga^ 
tion  d'une  fociété  qui  depuis  a  eu 
le  même  fort.  L'infiitunrice  fut  re- 
léguée dans  le  couvent  des  Hof- 
pitalieres  de  Coutances,  &  privée 
de  la  liberté  d'écrire  &  de  parler 
à  aucune  perfonne  de  dehors.  Elle 
y  mourut,  avec  de  grands  feati- 
mens  de  piété,  en  1703.  Les  Filles 
de  l'Enfance   furent  difperfées,& 
les  Jéfuites  achetèrent  leur  maifon 
pour  y  placer  leur  féminaire.  Us 
avoient  combattu  contre  ces  Hlles 
infortunées ,  comme  contre  un  en- 
nemi redoutable  ,  &  ils  recueilli- 
rent une  partie  de  leurs  dépouilles. 
Nous  avons  fuivi  dans  cet  article 
VHtfioireEccUfiaJilquedeVahhéRaâne. 
Les  écrivains  Jéfuites  font  moins 
favorables  à  la  fondatrice  des  Filles 
de  l'Enfance,  Voici  ce  que  dit  l'un 
d'entre  eux,  d'après  RebouUtiv*  La 
**  cour  eut  des  preuves  incontefU- 
»»  Mes  que  cette  fondatrice  (  Ma- 
»  dame  de  Mondonvilïe  )  avoit  donné 
»  afile  à  des  hommes    de   mau- 
»  vaife  doârîne  &  mal-intention- 
»>  nés  pour  l'état ,  tels  que  le  Pfere 
>*  Cerle   &   l'abbé    Dorât  \  qu'ellf 
>t  avoit  fourni  à  ceux-ci  les  moyens 
>»  de  fortir  du  royaume;  qu'elle 
y*  avoit  fait  imprimer ,  dans  fa  mai- 
>t  fon  &  par  fes  Filles,  plufieurs 
>»  Libelles  contre   la  conduite  du 
>♦  roi  &  de  fon  confeil.  On  enleva 
y»  cette  imprimerie  y  on  drefiâ  des 
n  procès-verbaux  \  &  fur  tous  ces 
>«  faits  on  eut  quantité  de  dépoû- 
vt  tions  authentiques  &  juridiques , 
>«  avec  les  témoignages  des  plus 
»♦  anciennes  Filles  de  cette   mai- 
}>  fon...  u.  Comment  concilier  des 
témoignages  fi   différens  ?  L'Hif- 
toire  n'efi   plus  qu'un  plaidoyer, 
où  chacun  diicane  pour  fon  pani. 
Pour   nous  qui  ne  fournies  d'au- 
cun ,  nous  fufpendons  notre  juge- 
ment y  &  nous  laiOTons  U  dcci^Ofl  de 
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ce  procès  au  public  ùge  &  éclairé, 
il  parut ,  en  1734 ,  une  Hiftoîre  des 
FUIes  ic  U  Congrégation  it  tEn-- 
face^  par  Rdoulet ,  ez-Jéfuite,& 
avocat  à  Avignon.  L'abbé  de  Ju-' 
Sta-d  ,  parent  de  Mad*  de  Mondon» 
fille ,  attaqua  cette  Hîjhnre  comme 
un  libelle  calomnieux ,  &  la  ré- 
foa  par  un  Mémoire  en  deux  par- 
ties, qui  contient:  1.  VInnocence 
pfifée  ou  V Hiftoîre  vér'aahU  des  Ftlles 
deTEnfanee,  U,  Le  AÎENs  ONCE 
ionfondu  ou  La  preuve  de  la  faujfeté 
de  PHifloitt  calomnîeufe  des  Filles 
de  PEnfance,  Le  parlement  de  Tou- 
bufe  condamna  au  feu  V Hiftoîre  ûe 
RAottla  ,  comme  contenant  des 
fidts  aux  ou  altérés.  Cet  auteur, 
qui  n'avoit  écrit  que  d'après  les 
Mémoires  de  Tes  anciens  confrères, 
répondit  poiu:  foutenir  la  vérité 
de  Ton  ouvrée.  Mais  le  marquis 
de  Gardouche^  neveu  de  Mad^  de 
MmtdonvilU ,  obtint  un  arrêt  du  27 
Février  1738,  qui  condamna  au 
fea  ce  nouvel  Eerît  »  &  ordonna 
des  recherches  rigoureufes  contre 
Tauteur.  Voye^  Rebovlet. 

II.  MONDONVILLE  ,  (  Jean- 
loicph  Caflanea  de)  l'un  des  plus 
.célèbres  muilciens  de  ce  £ecle,  vit 
le  jour  à  Narbonne  en  171 5.  Il 
acquit  d'abord  de  la  réputation  à 
Paris ,  où  il  fe  rendit  en  1737 ,  par 
l'exécution  brillante  &  facile  de  fon 
violon.  Il  fut  rival  &  ami  de  Gui- 
g»oa ,  qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  dans  ce  genre.  Ses  Sonates  de 
cUvcdn  &  fes  Symphonies^  fes  Opéra 
iilshé^  du  Carnaval  du  Pamaffe,  de 
Ttton  &  P Aurore,  de  Daphnîs  & 
Alùmadure ,  le  mirent  bientôt  dans 
h  daffe  des  compofiteurs  les  plus 
itiitingués  qui  aient  travaillé  pour 
l'Opéra.  U  excella  auiH  dans  les 
Uotets ,  qui  lui  méritèrent  la  place 
de  maître  dé  muiique  de  la  chapelle 
^  roi.  U  étoit  occupé  à  de  grands 
ouvrages  de'mufique,  qui  enâam- 
nerem  fon  ûng  &  précipitèrent 
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fes  jours.  11  mourut  à  Belleville 
près  de  Paris  le  8  Oâobre  1771  » 
à  57  ans,  regretté  de  fes  parens 
&  amis,  qui  trouvoient  en  lui  un 
homme  fenfible  *  &  une  fodété 
douce  ,  honnête  &  agréable.  On 
n'àvoit  Jamais  vu  au  concert  fpiri« 
tuel  une  afiluence  égale  à  celle 
qu'attirèrent  les  premiers  eifais  de 
MondonvUU.  Trois  morceaux  de 
génie  annoncèrent^  une  lyre  en* 
dianterefie  &  favante ,  qui  égaloit 
celle  de  la  Lande.  C'étoient  le  Ma^ 
gnus  Domïaus ,  le  Juhllate  &  le  Po« 
minus  regnavit ,  que  l'on  entend 
encore  avec  applaudilTement. 

MONDRAINVILLE,r<>y. 
Dur  AL,  n^  I. 

M  O N  ET,  (  PhiUbert)  né  en 
Savoie  l'an  1566,  mort  à  Lyon 
en  1643,  à  77  ans,  fe  diflingua 
chez  les  Jéfuites  ,  où  il  entra  par 
goût  pour  rétude.  Les  langues 
l'occupèrent  d'abord  «  &  elles  lui 
durent  quelques  ouvrages  >  éclipfés 
par  ceux  qu'on  a  donnés  après  lui* 
Son  DiéHonnaire  Latin-François, 
intitulé  :  Inventaire  des  deux  Langues, 
Paris,  1636 ,  in-fol. ,  eut  cours  dans 
le  temps.  Mona  fe  tourna  enfuite 
du  côté  du  blafon  &  de  la  géo- 
graphie de  la  Gaule  :  ce  qu'il  a  fait 
Air  cette  matière  eft  encore  con« 
fuite  quelquefois  par  les  favans. 

MONETA,  (  le  Père)  Domini- 
cain de  Crémone ,  vivoit  du  temps 
même  de  S,  Dominique,  &  mou- 
rut vers  1140.  Il  fe  rendit  célèbre 
par  fa  fdence  &  par  fon  ze)e  con- 
tre les  hérétiques  de  fon  temps.  Le 
Père  Rîcànîus ,  du  même  ordre ,  fit 
ûnprimer  à  Rome,  en  1643 ,  in-fol.» 
un  Traité  latin  du  P.  Moneta  contre 
lesVaudois. 

MONFORT,  VoyMovrronr; 

MONGAULT,  (  Nicolas-Hubert 
de)  fils  naturel  de  Colbert  Pouanges^ 
né  à  Paris  en  1674 ,  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire.  La* 
délicatàfe  de  fa  fanté  l'obligea  d'en' 
Siij 
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fordr,  sprès  avoir  ^onné  cCheu^* 
reufes  efpérances.  Il  demeura  fuc- 
ceffivemeiit  auprès  de  l'archevê- 
que de  Touloufe  »  Colhtn ,  qui  le 
protégeoit;  &  auprès  de  Foucault^ 
qui  trouva  en  lui  ,ce  qu'il  avoit 
dberché  *  un  homme  qui  (avoit  allier 
TcTprit  avec  le  favoir.  Ce  feigneur, 
connoifTant  le  prix  de  Tabbé  Mon^ 
gault,  lui  procura  une  place  à  Taca- 
demie  des  infcriptions ,  &  celle  de 
précepteur  du  duc  de  Chartres ,  fils  du 
duc  d'OrUans.  Mongauù  fut  fe  conci- 
lier» dans  cette  place  importante 
&  délicate ,  l'amitié  &  l'eâime  de 
foA  illufbe  élevé.  L'abbaye  de 
Çhartreuve  &  celle  de  Villeneuve 
furent  les  récomipenfes  de  fes  foins. 
hcducde  Chartres  ajouta  aux  bieR- 
iaits  de  fon  père,  les  places  de  fe- 
crétaire  généra  de  rinfanterie  fran- 
çoife ,  de  fecrétaire  de  la  province 
de  Dauphiné,  de  fecrétaire  des  corn- 
mandemens  du  cabinet.  L'abbé  Mos- 
gaaà  auroit  voulu  s'élever  plus 
h.auc.  Tandis  que  le  cardinal'  IMaU 
fç  plaignoit  d'être  malheureux ,  de- 
Iivuis  qu'il  étoit  grand;  l'abbé  Afoi- 
gatUt  y  étoit  encore  plus  «  par  l'envie 
qu'il  lui  portoit.  De  là  les  vapeurs 
^Ums  lefquelles  il  a  paflé  une  par- 
tie de  fa  vie.  Ces  vapeurs  lui  êû- 
ibient  voir  tout  ea  noir  :  on  le 
Im  dit  un  jour.  Les  vapeurs ,  répon- 
dtt-il  X  fint  donc  voir  les  chofes  comme 
ailes  font,  V abbé  Mongault  fe  fervit 
avantageufement  de  fos|  efprit  pour 
latis£ûre  fon  ambition  ;  mais  il  au- 
roit été  plus  heureux ,  s'il  s'en  fat 
fervi  pour  la  modérer.  L'académie 
JFrançoife  fe  l'afTocia  en  17 18.  Il 
i^ourut  le  I  ^  Août  1646 ,  à  72  ans. 
Ce  favant  étoit  d'un  commerce  aufii 
utile  qu'agréable,  à  fon  humeur 
près.  I^  duchefTe  d'OrUans  l'admet- 
toit  fouvent  dans  fes  coaverfations 
particulières.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduâion  françoife  de  VHîftoîre 
é'Hérodjten  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  174  \  1  Paris  ^  in«i2« 
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Cet  ouvrage,  £nt  avec  beaucoup 
de  foin  &  d'exaâitude^  eft  écrit 
d'ailleurs  avec  élégance.  II.  Une 
Tradu^on  des  Lutres  de  Cicéron  i 
Attîeus  ^  Paris,  1714  &  173S.,  6 
vol.  in- 12.  Cette  verfion,  anffi 
élégante  &  auffi  exaûe  que  celle 
d'HérodUn,  eft  enrichie  de  noies 
qui  font  beaucoup  d'honneur  à  fon 
goût  &  à  fon  audition.  On  9^ 
prend  dans  le  texte  &  dans  les  re- 
marques â  connoître  l'efprit  &  le 
cœur  de  CUéron ,  &  les  perfonnages 
qui  }ouoient  de  fon  temps  un  grand 
rôle  dans  la  république  Romaine, 
m.  Deux  Dljfenations  dans  les  Mé* 
moires  de  l'académie ,  qui  £bm  re- 
gretter qu'on  n'en  ait  pas  un  plus 
grand  nombre  de  la  même  plume. 

MOKGIN ,  (  Edme  )  né  à  Baro. 
ville  dans  le  diocefe  de  Langres, 
en  1668 ,  fut  d'abord  précepteur 
du  duc  de  Bourbon  &  du  comte  dé 
Charoloîs,  Il  mérita  par  fes  talens 
pour  la  chaire,  une  place  à  l'aca- 
démie françoife  en  1708  ,  &  l'é- 
vêché  de  Bazas  en  I724.  C'étoit 
un  homme  d'efprit  &  de  goût.  Ces 
deux  qualités  ie  font  remarquer 
dans  le  recueil  de  fes  (Euvres,pa« 
blié  à  Paru ,  in-4^ ,  en  174  ]f.  Cette 
coUeûion  ren£êrme  fes  Sermons^ 
fes  Panégyriques  ,  fes  Oralfons  fu^ 
nekres  &  fes  Puces  académiques.  Ce 
prélat  mourut  en  1746  ,  à  Baxas, 
âgé  de  79  an;s ,  après  avoir  con- 
duit fon  dioc^e  avec  beaucoup 
de  prudence  &  de  fageâe.  Son  ca- 
raûere  étoit  aimable  &  ùl  conve^ 
fation  enjouée,  tl  aimoit  la  paix. 
Ce  fut  lui  qui  (Kit  à  un  deiès  coiif 
frères ,  qui  vouloit  publier  un  Man- 
dement fur  les  difputes  du  janfé* 
nifme  :  Monfdgneur  ^  parlant  beau* 
€01^  «  &  écrivons  peu, 

MONGOMERI ,  Foye^  Moirr- 

GOMMERr. 

MONIME  DE  MiLET,  célelw 
par  fa  beauté  &  par  ia  àoMt 
plut  tellement  à  MUkiiétti,  que  es 
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pciflce  enploya  tous  les  moyens 
io^'nables  pour  ébranler  (a  vertu  ; 
nais  tous  furent  inutiles.  La  réfif- 
Qncenefit  que  Tanimer,  &  il  l'é- 
pouià  pour  fatis&ire  fon  amour, 
^^«^«l  la  fuite  de  ITiiftoire  de  cette 
nuîlheureure  princeffe,  dans  l'arti- 
de  de  Mithridate. 

MONIN,(  Jean -Edouard  du) 
natif  de  Gy  «  dans  le  comté  de  Bour- 
gogne, publia» fous  le  règne  de 
ffari  III^  un  grand  nombre  de  Pîc- 
€ts  de  poéfie:  des  Latines  ^  en  1578 
&  I J79 , 2  vol.  in-8*  ;  &  ées  Fran- 
fffifis,  15 Sa,  in-ii.  Il  fut  regardé 
comme  Tim  des  plus  beaux  génies 
de  ion  fiecle.  On  a  encore  de  lui 
deux  Tragjidîes ,  imprimées  :  l'une  , 
fous  le  titre  de  QuArènu  de  du  Mo- 
nta ,  Paris,  I  j  84,  in-4**  :  Tautrc ,  fous 
celui  de  Ot^cc-Oronu^  dans  le  Pha- 
tût  de  du  Moni^ ,  1585  ,  in-ii.  Il 
ht  afiafllné  en  1 586 ,  à  29  ans , 
après  avoir  donné  de  grandes  ef-' 
pérances.  Il  poiTédoit  déjà  pliifieurs 
lances ,  &  prefque  toutes  les  fcien- 
ces^Çn  Ta  comparé  kPfc  delà  Mi-' 
raadole^  à  Pojkl^  à  Agrippa^'ài 9sx 
autres  génies  précoces.  On  n'ap- 
plaudit guère  à  ce  jugement ,  quand 
on  lit  les  vers  de  du  Monln  :  ils 
font  û  obfcurs ,  û  plats ,  fi  trainans , 
Û  défigurés  par  une  érudition  pé- 
dantefque  ,  qu'on  ne  trouve  pas 
étrange  qu'à  fon  âge  il  eût  enfanté 
de  telles  produ£Hons.  Voétius  a  pré- 
tendu ,  fans  preuve ,  que  le  cardi- 
nal du  Perron  avoit  eu  part  au  meur- 
tre de  ce  jeune  .homme ,  pour  fe 
Venger  de  quelques  mauvaises  fatires. 
MONIQUE,  (Ste)  née  en  332 
de  parens  Chrétiens ,  fiit  mariée  à 
Patrice  ,  bourgeois  de  Tagafte  en 
Numidie ,  doj»t  elle  eue  deux  fils  & 
Une  fille.  Elle  converdt  fon  mari 
qui  étoit  Païen  ;  &  elle  obtint ,  par 
fes  prières  &  par  fes  larmes ,  la 
converfion  de  fon  fils  ^îné ,  (  de- 
puis S.  AuguJBn  )  qui  étoit  engagé 
dans  les  plaifirs  du  fiede  &  dans 
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les  erreurs  du  Manichéifme.  Après 
avoir  enfanté  ce  cher  eii&nt  à  TE* 
glife  &  à  la  religion ,  elle  mourut  en 
387 ,  à  Oitie ,  où  elles'étoit  rendue 
avec  lui  pour  paifer  en  Afrique. 

MONMOREL,  (Charles  le 
Bourg  de) né  à  Pont-Audemer ,  fiiC 
fût  aumônier  de  Madame  la  du* 
cheffe  de  Botirgogne  en  1697.  L'ab* 
baye  de  Lannoi  fiit  la  récompenfe 
de  fon  talent  pour  la  chaire ,  au- 
tant que  l'effet  de  la  proteâion  de 
Madame  de  Maîntenon.  Nous  avons 
de  lui  unreceuil  d'HorUUes  efHmées» 
4.  vol.  fur  l'Evangile  des  Diman»- 
ches ,  3  vol.  des  jours  de  Carême  , 
I.  vol.  de  la  Paffion ,  &  2  desMyf- 
teres  de  Jefus-Chrill  &  de  la  Ste. 
Vierge.  Cette  çoUeâion,  précieufe 
aux  curés  de  campagne  &  même  à 
ceux  des  villes ,  fprme  10  voL  in- 
12.  L'auteur  écrit  avec  fimplicité  9 
avec  précifion ,  &  ne  s'éloigne  guère 
de  la  méthode  &  du  Syle  des 
Saints  Pères,  dont  il  place  à  pror 
pos  les  plus  belles  (entences.  Nops 
ignorons  l'année  de  fa  mort. 

MONMORENCI,  reyf^MoNT- 
morènct 

MONMÔRT,  Foy.  y.  Habem 

6>  MOKTMAUR. 

MONMOUTH,  Voyt{  Mont- 

MOVTH. 

MONNEGRQ  ,  ou  p£  Tolède  » 
(  Jean-Baptifle  )  fculpteur  &  arch^- 
teûe,  mort  en  lyço,  à  Madrid  i# 
patrie,  dans  un  âge  très -avancé  » 
fe  fit  une  grande  réputation  en  £f* 
paçne  par  fon  habileté.  C'efl  lui 
qui  fît  bâtir,  par  ordre  de  PhWppfi 
//,1'Eglife  de  l'Efcurial,  dédiée  à 
Saint  Laurent,  Les  ilatués  des  fix  rois 
qu'on  voit  fur  la  Êiçade  de  ce  temr 
ple,fontaufH  l'ouvrage  de  fon  cifèaû. 

MONNIER,  (Pierre le)  né  au- 
près de  Vire^d'^meÊunillehonnète» 
mérita  par  fes  talens  une  chaire 
de  philofophie  au  collège  d'Haï- 
court  à  Paris.  L'académie  des  fcien- 
ces  ie  l'afloda ,  &  le  perdit  le  27 

S  iv 
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Novembre  1757 ,  à  Tâge  de  Si  ans. 
On  a  de  lui ,  Curfus  PhtL/ophîcus , 
17J0,  en  6  vol.  in-ia.  Ce  coursa 
eu  du  faccès,  &  on  le  diâe  dans 
pluûeurs  collèges  de  province.  On 
y  trouve  non-feulemem  les  notions 
géométriques  néceiTaires  à  tout  phy- 
ficitn ,  mais  encore  les  queilions  de 
phyiique  traitées  avec  aflez  d'éten- 
due ,  &  pour  l'ordinaire  avec  mé- 
thode &  clarté.  Son  fydème  géné- 
ral eft  lecanéûanifine  corrigé ,  étayé 
de  £aux  fuppofés ,  û  communs  à 
tous  les  faifeurs  dliypôthefes.  Mais 
il  a  écarté  les  queftions  abfurdes 
&  .vaines  dont  on  chargeoit  autre- 
fois les  livres  de  ce  genre.  L'aca- 
démie ,  dont  il  étoit  membre ,  lui  doit 
auffi  divers  Mémoires.  FUm^Char' 
îes^  &  LouL-Gui/Iaume  le  MoNiriER , 
fes  deux  fils  ;  (  le  premier  «  pro- 
fefTeur  de  philofophie  au  collège 
jroyal  ^  &  favant  affa-onome,  l'un 
des  quatre  favans  envoyés  en  1736 
fous  le  Pôle  pour  déterminer  la 
figura  de  la  Terre  ;  le  fécond ,  mé- 
decin ordinaire  du  roi  à  Saint-Ger- 
main-en-Laie,  )  tous  deux  de  l'aca- 
démie des  fciencés ,  ont  hérité  de 
fes  connoiilances  &  les  ont  perfec- 
tionnées. 

MOKNOYE,  (Bernard  de  la  ) 
lié  à  Dijon  le  15  Juin  1641 ,  fit 
]paroitre  dès  fon  enfiêince  de  gran- 
des difpoâtions  pour  les  belles-let- 
tres. On  vouloit  l^engager  à  fe  con- 
sacrer au  barreau  ;  mais  fon  incli- 
nadon  Tentrainoit  vers  la  littéra- 
ture légère  &  la  poéfle.  Il  fe  con- 
tenta de  fe  faire  recevoir  correâeur 
en  la  chambre  des  comptes  de  Dijon 
en  1672.  L'exercice  de  cette  charge 
BeVempêcha  point  de  fe  rendre  ha- 
bile dans  les  langues  grecque,  latine , 
italienne  &  efpagnole ,  dans  l'hif- 
toire  &  dans  la  littérature.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  Françoi- 
se» en  167 1 ,  par  fon  Poëme  du  Duel 
àboR ,  qui  fut  le  premier  de  ceux 
que  l'acadèmiç  4  di(lribuç9«  Le  fîi* 
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jet  de  fes  autres  pièces  qui  rem*' 
portèrent  auffi  le  prix,  eft  :  pour 
l'année  1673 ,  Lêl  Gloire  des  Armes 
&    des    Belles  "  heures  ,  fous    Louis 
XIV  i  pour  1677,   L'Bducanon  ée 
Mon/et gneur  le  Dauphin  ;  pour  1683  » 
Jm  grandes  ehofes  faites  far  le  Roi- 
en  faveur  de  la  Religion ,  en  concur* 
rence  avec  l'abbé  du  Jarry  ;  enfin 
pour  l'année   168  5  y  La  Gloire  4c- 
quifepar  le  Roi  tnfe  condamnant  dans 
fa  propre  caufe.  Sa  pièce  intimlée  : 
V académie   Françoife  fous    la   pro» 
tecUon  du  Roi ,  ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1675 ,  ne  put  être  ad- 
mife  à  l'examen.  L'académie  Fran- 
çoife fe  l'aflbcia  en  1713»  &i{ 
étoit  bien  juâe  qu'un  adilete  qui 
avoit  été  couronné  cinq  fois ,  fut 
aflis  avec  fes  juges.  Ses  nouveaux 
confrères  le  difpenferent ,  (  hon- 
neur   que  perfbnhe    n'a    partagé 
avec  lui ,  )  des  viiites  de  récepdon. 
Le  fameux  fyflême  de  Law  plongea 
la  Monnoye  dans  la  mifere..  Un  tel 
coup  le  frappa  fans  l'abattre.  Le 
duc  de  Villeroi,  fenlible  à  fon  mé- 
rite &  à  fon  informne ,  lui  donna 
une  peniion  de  600  livres ,  &  lui 
défendit  dç  paffer  à  fon  hôtel  pour 
le  remercier.   La  Monnoye  trouva 
fon  bienfaiteur  chez  Madame  la 
comteffe  de  Caylus  i  mais  «  au  pre- 
mier mot  de  remerciment ,  le  gé- 
néreux duc-  l'interrompit  &  lui  dit  : 
Ouhliei  tout  cela^  Monfieur  ;  c'eji  à 
moi  de  me  Jouvenir  que  je  fuis  votre 
débiteur.  La  poéiîe  ne  Êûfoit  pas  la 
principale  occupation  de  la  Mon' 
noyé  ;  il  avoit  fu  joindre ,  dès  fa 
plus  tendre  jeunefTe  >  le  favant  au 
poète.  La  par£ùte  connoiflance  (les 
livres  &  des  auteurs  de  tous  les 
pays ,  &  la  difcufïion  pénible  des 
anecdotes  littéraires  dont  aucune  té 
lui  échappoit,  formoient  en  lui  une 
érudition  prefque  unique.  Les  bi- 
bliographes le  regardoient  cominc 
leur  Oracle,  &  c'efl  ainfi  qu'ils  l'ap' 
pelotent,  malgré  le  file&cefue  £t 
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nodeftie   avoit  exigé  d'eux.  Les 
qualités  de  fon  cœur  égaloient  celles 
de  fon  eTprit  -,  foii  cara£tere  étoit 
^ai,  poli  &  officieux.  Il  aimoic  la 
joie  &  favoit  l'itirpilrer.  Le  poëte 
Laînei  étant  à  Dijon  ,  entraîna  un 
{oïrla  Motmoyc  dans  un  cabaret ,  où 
une  converfation  vive  &  aimable , 
cchaufFée  par  d'excellent  vin  ,  les 
retint  jufqu'à  neuf  heures  du  matin. 
Madame  dt  /tfMo/znojy^^  inquiète  de 
îabfence  de  fon  mari ,  fut  le  chercher 
jufque  dans  ce  cabaret.  Laînei  l'ap- 
percevant  de  loin ,  s'écria  :  »♦  Voîlà 
»  ta  femme  a  !  La  Monnaye  qui  ne  la 
voyoit  point  encore ,  parce  qu'il 
avoit  la  vue  baffe  ^  lui  dit  ;  '»  Ah  mon 
M  ami  l  voîlà  te  premier  bon  office  que 
w  m'ait  rendu  ma  vue  a.  Ce  littéra- 
teur eftimable  mourut  à  Paris  le 
ij  Oaobre  1717 ,  à  88  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Poéfies  Françolfes  ,   in-8** ,  impri- 
mées en  1716  &  en  1711.  II.  De 
Nouvelles  Poéfies ,  imprimées  à  Dijon 
en  1743  ,  in-8**.  Ces  deux  Recueils 
méritent  des  éloges  -,  il  y  a  plu- 
fieurs  vers  heureux  &  quelques  mor- 
ceaux  agréables.    Le  ftyle  en  efl 
quelquefois  profaïque  :1a  douce  cha- 
leur de  la  poéfie  ne  s'y   fait  pas 
tou)ours  fentir  i    mais ,   dans  ces 
fortes  de  collerions  ,  tout  ne  peut 
pas  être  égal.    La   Monnaye  avoit 
traduit  en  vers  françois  un  Poëme 
efpagnol  qui   a   pour  titre  :  Glpfe 
à  Su,  Thérefe ,  dont  Madame  de  la 
Valliere  ,  alors  Carmélite  ,  eut  la 
modefliede  refiifer  la  dédicace.  Cette 
Verfion  fut  quelque  temps  manuf- 
crite  -,  on  propofa  à  rilliàre  Racine 
de  £aire  ime  nouvelle  traduéiion 
de  cette  Glofe;  il  connoiffoit  celle 
de  U  Monnoye  ,    &  il  répendit  : 
h  ne  faurois   mieux  faire    que  lui,. 
l  Voy,  I.  Barbier  \  Ménage  -, 
I/.  NiCAlSE  ;  Pëllegrin  ,  )  III. 
Des  Foéfits  Latines  imprimées  dans 
le  recueil  précédent.  Ce  font  des 
Fables  ;   des    Ëpigrammes  ,   des 
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Contes^  M.  Trop  de  licence  dans  Tex- 
}»  prefiîon  ,  réduit  à  un  très-petit 
)»  nombre  les   morceaux  qui  peu«* 
r>  vent  fe  lire  à  des  oreilles  daaî- 
v>  tes.  Une  diâion  élégante  &  fim* 
*t  pie ,  un  tour  fin ,  naturel  &  plai- 
>»  fant ,  de  la  vivacité  dans  le  ré- 
>*  cit ,  voilà  ce>  qui  caraâérife  ce 
»t  conteur ,  comparable',  on  ofe  le 
n  dire ,  à  tout  ce  que  nous  avons 
»>  de  meilleur  en  ce  genre  «.  (  ^i- 
BLIOTHE^US.  d'un  Homme  de  gout,) 
Ces  Poéfies  ont  été  recueillies  par 
l'abbé  éCOUvet ,  avec  celles  de  Hua  , 
Maffim  &  frapàer.  IV.  Des  NoiU 
Bourguignons^  1720  &  1737  ,  in-8*^» 
que  Ton  regarde  comme  un  chef- 
d'œuvre  de   naïveté  -,  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  la  bien  fen- 
tir. Quand  on  ne  l'efl  pas ,  on  peut 
bien  trouver  grofHer  ce  qui  paroit 
naïf  à  d'autres.  V.  Des  Remarques 
fur  le  Menagiana  ,  de   l'édition  de 
17 15  ,  en  4  vol.  in-ii ,  avec  une 
DifTertatioa  curieufe   fur  le  livre 
De  tribus  Impoftorlbus.  U  s'attache  à 
prouver  que  cette  horrible  produc- 
tion n'a  jamais  exiflé,  du  moins 
en  latin.  U   peut  fe  ifaire  effeài- 
vement  que  d'abord  ce  livre  a  été 
imaginaire ,  &   que  ceux  qu'on  a 
vus  depuis  n'ont  été  faits  qiie  d'a- 
près le  titre.  Mais    il  paroit  que 
la  Monnoye  fe  trompe  en  croyant 
qu'il  n'exiftoit  pas  encore  en  1 712  : 
M.  Crevenna ,  citoyen  d'Amfterdam» 
en  poffede  un  exemplaire  ladn  dans 
fa  riche  bibliodieque ,  doit   nous 
avons  le  Catalogue  raifoKi^é  en  5 
vol.  in-4*.  Cet  exemplaf  e ,  de  46  ^ 
pages  in-S** ,  porte  l'année  1 598.  U 
efl  vrai  que    M.  Crevenna  le  croit 
poftérieur    à    cette    date  -,  mais  il 
n*eft  pas  vraifemblable   qu'il  foit 
plus  récent  que  la  DifTertation  de 
la  Monnaye,  U  y   a  cependant  des 
gens  qui  attribuent  cette  fraude  à 
Strauhius  ,  qui  fit  imprimer  ce  livre 
à  Vienne  en  Autriche  en  17  5  3  » 
fur  une  prétendue  ancienne  éditioa 
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^  cfl  très-fu^âe  «  jSc  peut-être 
imaginaire,  M.  Cnrama  a  une  tra- 
dhiûioa  françoife  qui  n'a  aucun  rap- 
pon  avec  l'exemplaire  latin.  L'un  & 
l'autre  font  des  libelles  très-plats  » 
fânseTprit  &  (ans  raiibn^  indignes 
d*atiention  ,  Ôc  plus  encore  d'une 
re&iution  férteufe.  VI.  De  ùvan- 
tès  Nous  Tur  la  Bibliothèque  choifie 
dft  Colomiès.  VIL  Des  Remarques 
far  les  Jugtmens  des  Savons  de  BaU~ 
i^  y  &  fur  VAnàrBaillet  de  Ménage» 
VIIL  Des  Remarques  fur  les  iSÂ^iic» 
c&^iiM  de  i»  f^en£f£r  &  de  /<t  Croijr- 
dtfMaîne  »  Paris»  1771 ,  5  vol.  in-4**. 
IX.  Des  Notes  fur  l'éducation  de 
tUbeUùs  de  171 5  :  elles  font  plus 
grammaticales  qu'hidoriques.  X. 
Ceft  à  UMofMoye  qu'on  doit  l'édi- 
tion de  plufieurs  de  nos  poëtes 
François ,  imprimés  chez  CëufteUer  ; 
&  le  Recueil  des  Fkees  choifies  en 
frofe  &  en  vers ,  publié  en  1714 , 
à  Paris  «  fous  le  titre  d'Hollande. 
Çn  a  donné  la  collection  de  fes 
ituvREs  ,  1769 ,  j  vol.  in-8^  , 
&  on  en  a  tiré ,  en  1780 ,  un  voU 
in>i2  d*(Euvres  choifies ,  où  il  y  a 
plus  de  choix  que  dans  les  trois  vo- 
lumes in-8^  :  on  y  trouve  ce  que 
fon  génie  poétique  a  produit  de 
,  meilleur. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiecle  un  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  »  mort 
depuis  quelques  années ,  nommé  la 
MoNNo  YE.  C'étoit  un  homme  plein 
de  finefTe  dans  les  idées  comme 
dans  la  âgure.  Il  poitoit  au  barreau 
le  ton  d'une  converfation  agréa- 
ble &  £aâle.  Ses  qualités  aimables 
infpiroient  rattachement  &  le  ref- 

pea. 

MONOPHILE ,  eunuque  de  W- 
thndate»  Ce  roi  lui  confia  la  prin- 
ceffe  fa  fille ,  &  le  château  où  il  l'a- 
voit  renfermée  pendant  la  guerre 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  Pompée, 
Manâus'-Pnfais  le  fomma  de  ren- 
dre ce  château  dé  la  part  du  gé- 
oôral  Romaiayqui  Ycnoit  ds  ga-^ 
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goer  un  bataille  fur  Mùhrldéu; 
mais  Monofhile  poignarda  la  pria* 
cefle  «  &  fe  poignarda  lui-même , 
pour  ne  point  £urvivre  à  la  honte 
de  fon  maître. 

MONOTHÉLITES,  F^yti 
Se  rgivs. 

MONOYER  ,  (  Jean-Baptifle  ) 
peintre,  né  en  1635  à  Lille,  ville 
de  la  Flandre  Françoife ,  mourut  à 
Londres  en  1699  y  à  64  ans.  On  ne 
pouvoir  avoir  plus  de  talent  que 
Monoyer  pour  peindre  les  âeurs. 
On  trouve  dans  fes  tableaux  une 
fraîcheur ,  un  éclat,  un  fini ,  enfin 
une  vérité  qui  le  di^^utent  à  la 
nature  même.  Milord  Montaipt  » 
ayant  connu  ce  célèbre  artifle  pen* 
dant  fon  féjour  en  France ,  l'em- 
mena à  Londres ,  où  il  employa 
fon  pinceau  à  décorer  fon  ma^- 
fique  hôteL  II  y  a  plufieurs  md- 
fons  à  Paris  ornées  des  ouvrages 
de  ce  maître.  Le  roi  pofîede  un  grand 
nombre  de  fes  ubleaux ,  qui  (ont 
répandus  dans  plufieurs  de  îes  châ- 
teaux. On  a  gravé  d'après  lui.  Il 
a  aufli  gravé  plufieurs  de  fes  Efiam* 
pes.  Antoine  MoNOYER,  fon  fils, 
a  été  fon  élevé  &  membre  de  l'aca- 
démie. 

MONPÉNSIER,  Foyc{  MoNT- 

FENSIER. 

MONRO,  (Alexandre)  célè- 
bre médecin,  profefreurd'anatofflie 
dans  l'univerflté  d'Edimbourgi  na- 
quit ep  1697  ,  &  mourut  en  1767,  a 
70  ans.  Après,  avoir  voyagé  en 
France  &  en  Hollande ,  pour  fe 
perfectionner  dans  l'art  de  guérir, 
il  vint  l'exercer  dans  la  patrie ,  & 
l'exerça  avec  le  plus  grand  fûccès. 
Il  pafibit  pour  un  des  plus  grands 
anatomifles  de  fon  ûecle.  Il  publia 
fuccef&vement  divers  écrits  eaan- 
glois  très  -  eflimés  :  I.  ÀnMtomie , 
Edimbourg,  17x6  ,  &  réimprimée 
plufieurs  fois  depuis  :  ce  que  l'an- 
teur  dit  des  nerfs  a  été  publié  en 
latiaàFr^çk^ii7j4,  fousletitr^ 
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i^ÀMkmt  neiromn  eontrûâa.  M.  Svê 
a  donné  l'Oiléolog^e  de  Menro  en 
bnçois ,  fous  ce  titre  :  T74IU  dû 
aOJUolo^U^  traduit  de  tan^ois  de 
M.  Mwro  ,  Paris,  1759  «  2L  vol. 
în.foI. ,  avec  un  grand  nombre  de 
planches.  C'cft  un  vrai  chef-d'œu- 
vre de  tjrpographie.  II.  Effaijuràs 
Injcdions  anatomiquu ,  traduit  en  la* 
tiB,Lcyde,  1741,  in-8^  IIL  Exa-^ 
mat  des  Rtmarques  de  Mrs.  "Winfloir, 
Ferrein  &  Walthers  fur  ies  MufcUs  , 
£dimbourg,l7  52.  IV.  Médecine  d* Ar- 
mée ,  traduite  en  françois  par  M.  le 
Beffie  de  Prtfie.  V.  Il  a  enrichi  les 
Mémoires  de  la  fodété  d'Edimbourg 
dHm  grand  nombre  de  pièces  intc- 
refiântes.  Deux  de  fes  âls  fe  diftin- 
gaent  dans  la  médecine  à  Edim- 
bourg. On  a  de  l'un  d'eux  une 
Dljftnationfiir  rHydropifie ,  eitimée , 
jue  Savari  a  traduite  en  françois , 
raris ,  1760 ,  in-8^.  Il  a  publié 
ine  partie  des  traités  de  fon  père 
fous  le  titre  à*(EurRSs  d^ Alexandre 
Uonro ,  Londres,  176 1,  in-4®  ,  en 
inglois. 

MONS-AUREUS,  Vcy.  Mont- 

DORÉ. 

MONSIGNANI,  {EUf^is)  na- 
tif du  Frioul ,  fe  fit  Carme ,  &  fut 
£&t  quatre  fois  procureur  du  Pere- 
Généal  de  l'ordre.  Il  mourut  à 
Rome  en  1737 ,  après  avoir  publié 
Bul/arium  CarmeUtarum,  Rome,  17I 5- 
I718 ,  2  vol.  in-£ol.  ;  ouvrage  qui 
a  demandé  beaucoup  de  recher- 
ches. 

MONSTŒR ,  (  Artus  du  )  Re- 
coller, né  à  Rouen,  employa  le 
temps  que  fès  exercices  de  religion 
lui  laifibient  libre ,  à  travailler  fur 
l'Hifloire  de  fa  province.  Il  en  a 
compofé  5  vol.  in-fol.  Le  3^ ,  qui 
traite  des  Abbayes ,  a  paru  à  Rouen 
en  1663 ,  ing^lio ,  fous  le  titre  de 
Nea/hia  Fié.  ;  livre  itare.  L'auteur 
nottrut  en  1662,  pendant  qu'on 
imprimoit  ce  volume,  ce  qui  fans 
^oute  a  empêché  les  «uties  de  pa« 
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roltre.  Les  deux  premiers  traitem 
des  Archevêques  &  Evêques,  fon» 
le  titre  de  NatfirU  ChîfiÙMai  le 
IV* ,  des  Saints ,  fous  le  titte  de 
NeujbU  SanOa  :  &  le  V*,  de  difiSé- 
rens  obiecs ,  ions  le  titre  de  Neuf-» 
trîM  Mif'ceUaneét,  On  a  encore  da 
Père  du  Monstjir  :  L  Ve  Ufaîn-- 
teté  de  la  Muntrchîe  Fnmçoîfe  ,  des 
Rois  Très'-Chrétietts  ,  &  des  Enfane 
de  France^  Paris»  1638,  in-8ML 
La  Piété  Françoî/e  envers  la  Su^ 
Viergt  Nùtre-Dame^-Uefe  ,  Paris  , 
1637,  in-S**.  C'étoit  un^bon  com- 
pilateur &  un  écrivain  un  peu 
lourd. 

MONSTRELET,  (  Ei^uetrand 
de)  né  à  Cambrai  au  xv*"  fiede» 
d'une  femiile  noble  &  ancienne  » 
mourut  gouverneur  de  cette  ville 
en  145  3.  Il  a  laiffé  une  Chronique 
ou  Hijhire  aaieuje  &  Ittérejfanu  des 
chofês  mémorables  arrivées  de  fon 
temps ,  depuis  l'an  1400 ,  jufqu'ea 
1467.  L'édition  la  plus  ample  efl 
celle  de  1572 ,  Paris  2  vol.  in-fol. 
L'auteur  y  raconte  d'une  manière 
iîmple  &  vraie  *  mais  très-difïufe  , 
la  prife  de  Paris  &  de  la  Norman- 
die par  les  Anglois ,  les  guerres 
qui  éclatèrent  entre  les  maifon^ 
i Orléans  &  de  Bourgogne.  On  l'ac- 
cufe  de  pencher  un  peu  tro|»  en 
Êiveur  de  la  dernière.  Son  ouvrée 
efl  précieux ,  fur-tout  par  le  grand 
nombre  de  Pièces  originales  qu'il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font ,  dh-on ,  plus  fldelles  que  les 
autres.  Les  15  dernières  années  de 
fon  Hiiloire  font  d'une  main  étran- 
gère. 

MONT,  P'oyeiDvuovT.R^  IL.; 
&  Robert  ,  n®  xiv. 

MONTAGNE»  (Jean  de  la) 
Foyei  LiND. 

MONTAGNE,  ou  MovrMGVZ^^ 
(  Michel  de  )  naquit  au  châtedu  de  ce 
nom  dans  le  Périgord,  le  28  Février 
1 5  33  >  de  Pierre  Ey^uem  feigneur  de 

M^ntapic ,  élu  maire  de  la  ville  de 
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Boiinleaiiz.Son  enfiinceaimonça  les 
plus  keureufes  difpofitions ,  &  fon 
père  les  cultiva  avec  beaucoup  de 
loin.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  parler 
il  mit  auprès  de  lui  un  Allemand 
qui  ne  s'énonçoit  qu'en  latin  «  de 
éçon  que  cet  en£uit  entendit  par- 
fûtement  cette  langue  dès  l'âge  de 
iix  ans.  On  lui  apprit  enfuite  le 
grec  par  forme  de  divertiflement, 
&  on  cacha  toujours  les  épines  de 
l'étude  fous  les  charmes  du  plaifir. 
Son  père  portoit  fes  attentions  pour 
lui  jufqu'au  fcrupule  ;  il  n^  le  En- 
Ibit  éveiller  le  matin  qu'au  fon  des 
inihiunens ,  dans  l'idée  que  c'étoir 
gâter  le  Jugement  des  enfans ,  que 
de  les  éveiller  en  furfaut.  Dès  l'âge 
de  1 3  ans  il  eut  fini  fon  cours  d'é- 
tudes »  qu'il  avoit  commencé  & 
achevé  au  collège  de  Bourdeaux  , 
fous  Crouchij  Buchanan  8i.Muret^  per- 
fonnages  illuilres  par  leur  goût  & 
par  leur  érudition.  Ses  progrès  fous 
de  tels  maîtres  ne  purent  qu'être  ra- 
pides. Deftiné  à  b  robe  par  fon 
père ,  il  époufa  Françoife  de  la  Chaf- 
ftlgne^  fille  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  Bourdeaux.  Il  pofliéda  lui- 
même  pendant  quelque  temps  une 
charge  femblable,  qu'il  quitta  en- 
fuite  par  dégoût  pour  une  prôfef- 
£on  qui  n'avoit  pour  lui  qac  des 
ronces.  L'étude  de  l'homme ,  voilà 
quelle  étoit  la  fcience  qui  l'acta- 
choit  Ife  plus.  Pour  le  connoître 
plus  parÊaiitement ,  il  alla  l'obfer- 
▼cr  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe  :  il  parcourut  la  France  , 
l'Allemagne,  la  SuiiTe,  l'Italie,  & 
toujours  en  obfervateur  curieux 
&  en  philofophe  profond.  Son  mé- 
rite reçut  par-tout  des  dîftinftions. 
On  l'honora  à  Rome ,  où  il  fe  trou- 
va en  158 1 ,  du  titre  de  Citoyen  Ro- 
nom.  Il  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bourdeaux,  après  le  ma- 
réchal de  Blron ,  &  il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  le  maréchal  de  Matignon  : 
nais  rajdmi&iih:ation  de.  ce$'  deux 
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hommes  illuffa-es  ne  fît  pas  oubtiar 
la  fîenne.  Les  Bouf;delois  ea  furent 
fi  fatisfaits,  qu'en  1581  ils  l'en- 
voyèrent à  la.  cour  pour  y  négo« 
cier  leurs  af&ires.  Après  deux  ans 
d'exercice  ,  il  fut  encore  continué 
2  autres  années.  Il  parut  avec  éclat 
quelque  temps  après  aux  Etats  de 
Blois ,  en  1 588.  Ce  fut  fans  doute 
pendant  quelquesnms  de  ces  voya- 
ges à  la  cour ,  que  le  roi  Charles  IX 
le  décora  du  collier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  fans  quil  Peut  »  dit-il  , 
foUicuL  Tranquille  enfin*  après 
différentes  courfes  ,*  dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  ,  il  s'y  livra 
tout  ender  à  la  philofophie.  Sa 
vieilleffe  fut  afHigée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  &  de  la  colique , 
&  il  refufa  toujours  les  fecours  de 
la  médecine ,  à  laquelle  il  n*avoit 
point  de  foi.  Les  i/Udidns  ,  difoit- 
il ,  connotjfent  hîtn  Galien ,  mais  nul' 
lement  le  Malade,  Perfuadé  que  la 
patience  &  la  nature  guériffent  plus 
de  maux  que  les  remèdes ,  il  nt 
prenoit  jamais  de  purgatif  même  en 
maladie.  Je  laljfe  ,  difoit  -  il ,  fdrt 
la  nature ,  &  je  fuppofe  queUt  s*efi 
armée,  de  dans  &'  de  piffes  pour  fe 
défendre  contre  les  affauts  des  maladies..» 
Faîtes  ordonner  une  médecine  à  votre 
cervelle ,  difoit-il  aux  malades  ima- 
ginaires de  fon  temps ,  elle  y  fera 
mieux  employée  qu*à  votre  eftomac. 
Sa  haine  pour  la  fcience  des  mé- 
decins étoit  héréditaire.  Au  refle, 
il  raifonnoit  avec  eux  volontiers  » 
&il  leur  pardonnoit  de  vivre  de  notre 
fottife ,  attendu  qu'ils  n'étaient  pas  les 
fetils.  Il  mourut  d'une  efquinande , 
qui  le  priva  pendant  3  jours  de 
l'ufage  de  la  langue,  (ans  lui  rien  ôter 
de  fon  efprit.  Il  fuppléa  dans  cette 
extrémité  au  défaut  de  la  parole , 
par  l'écriture.  SentanjLia  fin  appro- 
cher» quelques  gentilshommes  de 
fes  voifins  vinrent ,  à  (a  prière,  pour 
l'encourager  dans  fes  derniers  mo- 
mens,  Dèsq[u'ils  forent  arrivés  )  ^ 
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£c  dire  la  méfie  dans  fa  dxassfbtt» 
Al  élévation  de  Thoftic,  il  fe  leva . 
fur  fon  lit  pour  radox^;  mais  une 
fbiUeâe  l'enleva  dans  ce  moment 
même,  le  15  Septembre  1591  » 
à  60  ans.  Montagne  s'eft  peint  dans 
{»Effaîs;  mais  il  n'avoue  que  quel- 
ques défauts  indifférens ,  &  dont  mê- 
jnefe  parent  certaines  perfonnes.  Il 
conviem ,  par  exemple ,  d'être  in- 
dolent &  parefieux  ;  d'avoir  la  mé- 
moire fort  infidelle  *,  d'être  ennemi 
de  toute  contrainte  &  de  toute  cé- 
rémonie :  »♦  A  quoi  ferviroit-il  de 
»  fiiir  la  fervitude  des  cours  ,  fi 
«t  on  l'entraînoit  jui^^e  dans  fa 
>t  tanière  ««  ?  Montagne  fe  fiattoit  de 
.connoitre  les  hommes  à  leur  filen- 
ce  même,  &  de  les  découvrir  mieux 
dans  les  propos  gais  d'un  fefiin  , 
que  dans  la  gravité  d'un  confeil. 
Paffîonné  pour  des  amitiés  cxqulfes , 
jl  étoit  peu  propre  aux  amitiés  com- 
munes. Il  recherchoit  la  fiamiliarité 
des  hommes  infiruits ,  dont  les  en- 
tredens  font,  fuivant  fon  expref- 
fion,  teints  d* un  jugement  mûr  &  conf- 
iant ,&  méUs  de  bontés  de  franchlfe  , 
de  gaieté  &  d^amitié.  C  etoit  auili 
im  commerce  bien  agréable  pour 
lui ,  que  celui  des  belles  &  honnê- 
tes femmes  ',  mais  c'efi  un  commerce 
où  il  £iut  un  peu  fe  tenir  fur  fes 
gardes ,  &  notamment  ceux  m  qui , 
difoit-il  ,  le  corps  peut  beaucoup  , 
comme  en  mou  La  modération  dans 
les  plaifirs  permis  ,  lui  paroiflbit 
feule  pouvoir  en  afiurer  la  durée. 
Les  Princes ,  dit-il  ,  ne  prennent  pas 
plus  de  goût  aux  plaifirs ,  dans  Uur. 
puUté^  que  les  Enfans-de-chceur  à  la 
Mufique.  L'imaginadon  étoit ,  à  fes 
yeux ,  une  fource  féconde  de  maux. 
**  Le  laboureur,  dit-il,  n'a  du  mal  que 
»  quand  il  l'a  :  l'autre  a  fouvent  la 
**  pierre  eft^'ame  avant  qu'il  Tait  aux 
1  reins.  Vous  tourmenter  des  maux 
»♦  fiiturs  par  la  prévoyance  ,  c'eft 
»  prendre  votre  robe  fourrée  dès  la 
^r  $ain^Jean ,  parce  que  vous  en  au-; 
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»^  rez  befoîn  à  Noël  «<.  Il  avoit ,  fur 
réducation ,  dt$  idées  qu'on  a  re^ 
nouvelées  de  nos  jours  ^  ainii 
qu'im  grand  nombre  d'autres  dont 
on  ne  lui  a  pas  £ait  honneur.  11 
vouloit  que  la  liberté  des  enfans 
s'étendit  au  moral  &  au  phyfique. 
Les  lances,  les  emmaillotcemens » 
lui  paroifibient  nuifibles.  Il  pen- 
foit  même  que  l'habitude  pourroit 
nous  former  à  nous  pafiier  de  vête- 
mens  ,  puifque  nous  n'en  avons 
pas  befoin  pour  le  vifage  &  pour 
les  maihs.  Il  réppouvoit  ce  régime 
trop  exaft ,  qui  rend  le  corps  inca- 
pable de  fatigue  &  d'excès.  Les 
vues  de  ce  philofophe  fur  la  légifla- 
tion  &  l'adminifiration  de  la  juf- 
tice  ,  éclairèrent  non-feulement  fon 
fiecle ,  mais  ont  été  utiles  au  nôtre» 
Les  abus  dont  il  fe  plaignoit  fubfif* 
tent  encore ,  &  plufieurs  n'ont  &it 
que  s'accroître.  Il  eût  voulu  plus  de 
implicite  dans  les  lois  &  dans  les 
formes.  Il  y  a  plus  de  Livres  fur  les 
Livres ,  dit-il  en  parlant  de  la  ju- 
rifprudence  ,  que  fur  autres  fujets. 
Nous  nefaifons  que  nous  entre^glojfer^ 
La  fcience  ,  dit  -  il  ailleurs  ,  eji  un 
fuptrt  dans  certaines  mains  ,  (y  d^ns 
d*autres  une  marotu.  Il  trouvoit  que 
les  lois  avoient  fouvent  Tincon- 
vénient  d*être  inutiles  par  leur  févé- 
rité  même.  Il  étoit  fâché  qu'il  n'y 
en  eût  point  coivtre  les  oififs  H 
l'oifiveté.  Tel  pourrait ,  félon  lui  , 
fioffenfer  point  Us  Lois  ,  que  la  Phlr 
lofophle  fcroit  très  -juftemem  fouettsr» 
En  déplorant  les  excès  de  la  juflice 
crim^elle ,  il  s'écria  :  Combien  aî-je 
vu  de  condamnations  plus  crîmineufes 
que  le  crime  !  Sa  morale ,  prefque 
toujours  indulgente  ,  étoit  févere 
fur  certains  points.  Il  s'élevoit  for- 
tement contre  cetut  qui  fe  marient 
fans  s'époufer  t  Ceux  qui  fe  marient 
fans  efpérance  d'enfans ,  commettent 
un  homicide  à  la  mode  de  Platon,  Il 
vouloit  qu'on  fût  philofophe  autre- 
mefit  qu'en  fpéculatton.  Quel^ui  Pbl^ 
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lofcfkt  qm  jt  fois  «  je  U  nax  itn 
millm ,   difoit-il  >  f  «'en  papUr.  U 
fe  propofoit  de  conformer  ,  non 
fa  vieillefle ,  mais  toute  fa  vie  à 
fes  préceptes;  &  il  ne  prétendoit 
point  éUtacktr  U  çiuiie  J'itn  Philufo^ 
pu  à  U  Uu  &  au  corps  d'un  honuiu 
perdu.  Il  avoit  cependant  la  bonne 
.  foi  de  dire  en  parlant  de  lui-même  : 
I»  Je  fuis  tantdt  fa^ ,  tantôt  liber- 
»  tin  ;  '  tantôt  vrai ,  tantôt  men- 
••  teor  ;  chafie  ,   impudique  >  puis 
»  libéral^  prodigue  &  avare;  & 
>  t»  tout    cela    félon    que    je    me 
v*  vire  c«.  U  fouffroit   fans  peine 
d*ètre  contredit  en  converfiition -, 
aimoit  môme  à  comefter  &  à  dif- 
coorir.   Un  de  fes  plaifîrs   étoit 
d'étudier  l'homme  dans  des  amts 
neuwes^  comme  dans  celles  des  en- 
fans  &  des  gens  de  la  campagne. 
Il  craignoit  d'offenfer,  &  il  répa- 
roit  par  les  ingénuités  de  fes  dis- 
cours &  la  franchiiè  de  fes  m» 
nietes ,  ce  qu'il  auroit  pu  dire  de 
déf^^réable.  U  fe  plaifoit  quelque- 
Ibis  i  profiter  des  penfées  des  an- 
ciens ûuDS  les  citer  :  Je  veux ,  difoit-il, 
qm  mes  critiques  dorment  unt  ruf^âe 
à  Plutarque  fur  mon  nq,  &  qu'ils 
s'éduradent  à  injurier  Séneque  en  moi. 
S'il  fuivoit  dans  fa  morale  &  dans 
fa  conduite  la  raifon  humaine, il 
ne  fiomoit  pas  toujours  les  yeux 
à  la  lumière  de  la  foi  ^  &  on  trouve 
dans  fes  EffMs  des  chofes  très-fa- 
vorables à  la  religion.  Mais ,  flot- 
tant uns  ceffe  dans  un  doute  uni- 
verCel,  également  oppofé  à  ceux 
qui  difoîent  que  tout  eft  incertain 
&  que  tout  ne  Teft  pas  ,  il  eft  à 
préfumer  que  fa  croyance  fut  fou- 
ventdiancelante.  Cependant  il  pa- 
raît par  les  circonftances  de  fa 
mort,  que,  dans  fes  derniers  mo- 
mens,  la  ret^on  prit  le  deâus  & 
diffipa  toutes  fes  incertitudes.  On 
a  de  lui  :  I.  Des^  Essais  ,  que  le 
cardinal  du  Perron  appeloit  le  Bri" 
ylûîre  des  htmites  gens.  Cet  ouvrage 
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a  été  long-temps  le  felil  livre  qui 
attirât  Tàttendon  du  petit  nombre 
d'étrangers  qiii  pouvoient  favoir  le 
françois  -,  &  on  le  lit  encore  aujour* 
d'hui  avec  délices.  Le  flyle  n'en 
efl,  à  la  vérité ,  ni  pur ,  ni  corred, 
ni  précis  ,  ni  noble  ;  mais  il  eft 
fi^ple,  vif,  hardi,  énergique.  11 
exprime  naïvement  de  grandes  cho- 
fes. C'eft  cette  naïveté  qui  plait.  On 
aime  ce  caraâere  de  l'auteur  ;  on 
aime  à  fe  trouver  dans  ce  qu'il  dit 
de  lui-même»  à  converfer,  à  chan- 
ger de  difcours  &  d'opinion  avec 
lui.  Un  écrivain  ingénieux  »  en  le 
comparant  à  d'autres  philofophes, 
a  dit: 

Plus  ingénu^  moins  orgueilleux^ 
Montagneyàn^  art  ^  fans  j'y flémst 
Cherchant  l'homme  dans  Phomme 

mêmCf 
Le  connoit  &  U  peint  hren  mieux. 

Jamais  auteur  ne  s'efl  moins  gêné 
en  écrivant ,  que  Montagne,  U  lui 
yenoit  quelques  penfées  fur  un  fu- 
jet,  &  il  fe  mettoit  à  les  écrire; 
mais  fi  ces  penfées  lui  en  ame- 
noient  quelqu'autre  qui  eût  avec 
elles  le  plus  léger  rapport,  il  fui- 
voit cette  nouvelle  penfce,  tant 
qu'elle  lui  foumiiToit  quelque  chofe; 
reveaoit  enfuite  à  fa  matière  ,  qu'il 
quittoit  encore ,  &  quelquefois  pour 
n'y  plus  revenir.  U  effleure  tous 
les  fujets ,  hafardant  le  bon  pour 
le  mauvais  &  le  tnauvais  pour  le 
bon ,  fans  trop  s'attacher  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Ce  font  des  digreffions, 
des  écarts  continuels,  mais  agréa- 
bles, &  queraju*  cavalier  qn'il  prend 
avec  Jbn  ledbur ,  rend   fouvcnt 
infenûbles.   On  a  dit  de  lui  que 
C'étoit  l'homme  du  monde  qui  fa- 
voit  le  moins  ce  qu'il  alloit  dire, 
&  qui  cependant  favoit  le  mieux 
ce  qu'il  difoit.  U  falioit  avoir  au- 
tant d'efprit ,  de  bon  fens  »  d'ima- 
gination «  de  naïveté  &  de  finefle, 
pour  qu'on  lui  pafiat  un  û  grand 
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i^otite  dans  £i  manière  d*ecnre. 
On  pourroit  lui  appliquer,  quoi- 
que dans  un  autre  fens ,  ce  que 
QuauilUn  a  dit  de  Séncque  ,  qu'il 
éà  plein   de   défauts    ^préables  : 
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ne  conjleilleroit  pas  pourtant  aux 
auteurs  modernes  de  laifier  courir 
leur  plume  avec  autant  de  liberté 
que  MetuaffUs  &  encore  moins  avec 
la  licence  qu'il  s'eft  donnée  de 
nommer  en  vrai  Cynique  toutes 
les  chofes  par  leur  nom.  Montagne 
éprouva ,  comme  tant  d'hommes 
célèbres,  qu'on  vaut  mieux  ailleurs 
que  chez  foi.  Péuhtu ,  dit-il ,  Ut 
Imprimeurs  en  Gmenne,  aîlievrs  ils 
mdchesent.  On  a  dit  avec  raifon  que 
ceux  qui  décrient  le*  plus  ce  phi- 
lofophe ,  le  louent  malgré  eux  dans 
quelques  endroits,  &  le  pillent  dans 
d'autres.  Les  meilleures  éditions  de 
Tes  Effaîs^  font  celles  de  Bruxelles, 
17J9,  en  3  vol.  in-ia  j  de  Cc/i, 
1725 ,  3  vol.  in-4^,  avec  des  notes, 
la  traduction  des  paflages  grecs , 
ladas  &  italiens;  diverfes  Lettres 
de  Monté^nei  la  Préface  de  MU' 
JUiGoumai^  fille  d'alliance  de  ce 
philofophe  ;  &  un  Supplément, 
1740 ,  in*^4°.  Cette  édition  a  reparu 
depuis ,  en  1739 ,  à  Trévoux ,  fous 
le  titre  de  Londres ,  ené  vol.  in-i  i. 
Les  Feuillans  de  Bordeaux  confer- 
vent  cet  ouvrée  corrigé  de  la 
main  de  l'auteur.  II.  Montagne 
donna, en  i  f  8 1 ,  une  tradudtion  fran- 
çoife,  in-8^ ,  de  la  Théolo^  natu- 
nUe  de  Raimond  de  Séhonde ,  favant 
Efpagnol;  Scelle  avoitété  précédée, 
dix  ans  auparavant ,  d'une  édition 
in-S*  de  quelques  ouvrages  d'£- 
ùane  4t  U  Boètie  ,  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux,  fon  intime 
ami.  Dans  les  Préfaces  qui  précè- 
dent ces  ouvrages  «  on  reconnoît 
toujours  Montagne  ,  c  eit  -  à  -  dire  , 
ttn  homme  unique  pour  dire  forte- 
ment des  chofes  neuves  &  origi- 
nales ,  qui  reilent  gravées  dans  U 
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mémoire.  vIIL  On  a  encore  de  cet 
auteur  des  Voyages  imprimés  ea 
1772 ,  par  les  foins  de  M.  de  Quer^ 
lon^  en  1  vol.  in-4** ,  S^-ta  3  voU 
petit  in-i 2 ,  avec  des  notes  intéreC^ 
îantes.  Le  public  a  paru  en  géné- 
ral mécontent  de  cette  Relation, 
que  Tauteur  avoit  mife  au  rebut 
comme  un  journal  informe  &  mt- 
niitieu^ ,  didlé  rapidement  à  un  do- 
meiHque.  A  peine  y  rencontre-t-on 
quelques  phrafes  où  l'on  puiÛv 
reconnoître  fon  ftyle  *  û  l'on  ex- 
cepte £à  relation  de  Rome.  Cepen- 
dant ,  cdmme  on  y  trouve  des  mor- 
ceaux précieux  qui  tiennent  axuc 
moeurs,  aux  arts,  à  la  politique, 
ou  qui  font  connoître  le  génie  et 
le  caraâere  de  l'auteur  «  on  a  très- 
bien  fait  de  l'imprimer.  U  y  a  plu- 
fieurs  chofes  qu'on  aime  à  voir 
décrites  par  un  contemponûn  & 
par  un  témoin ,  &  un  témoin  tel 
que  Montagne,  Les  petits  détails  de 
la  dépenfe  datis  fes  voyages  peu- 
vent fervir  à  ^re  connoitre  la  pro- 
portion du  numéraire  aâuel  avec 
celui  de  fon  temps. 

MONTAGU ,  (  Ican  de  )  vidamc 
du  Laonnois^  fils' d'un  maître  des 
comptes  du  roi  de  France ,  eut  la 
principale  adminifiration  des  affaires 
fous  Char/es  V  &  fous  QharUs  VL 
Celui-ci  lui  confia  la  furinten- 
dance  des  finances,  emploi  qui  lui 
procura  de  grands  biens  &  encore 
plus  d'ennemis.  Montagu^  né  avec 
un  efprit  eniporté  &  fuperbe,  fe  fit 
revêtir  dé  la  charge  de  grand-maî- 
tre de  France  en  140S  ,  obtint 
l'archevêché  de  Sens  &  l'évêché  de 
Paris  pour  deux  de  fes  fieres  »  & 
du  haut  de  fa  grandeur  il  méprifa 
&  irrita  les  premières  perfonnes  du 
royaume.  Le  duc  de  Bourgogne ,  de 
concert  avec  le  roi  de  Navarre^ 
qui  détefioxt  en  lui  fon  attachement 
pour  la  reine  &  pour  la  maifoa 
d'Orléans  ,  lui  imputèrent  divers  ' 
çrûaes,  Çc  le  firent  arrêter  comme 
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coupables  ,  le  7  Oûôbre  1409, 
pendant  la  maladie  de  Charlts  Vîy 
&  juger  par  des  commifiaires.  Après 
pluûeurs  aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  queiHon,  il  eut  U. 
tête  tranchée  aux  Halles  de  Paris, 
le  17  du  même  mois.  Son  corps 
fiit  attaché  au  gibet  de  Montfau- 
COQ ,  comme  celui  d'un  fcélérat. 
Montagu^  en  allant  au  fupplice, 
protefla  contre  les  imputations 
de  fortilege  &  de  poifon.  Il  ne 
ie  reconnut  coupable  que  de 
malverfation  dans  la  régie  des  fi- 
nances. Parmi  les  crimes  que  fon 
avarice  lui  fit  commettre,  il  s'en 
ttouvoit  un  qui  ne  méritoit  point 
d'excufe.  Chaque  jour  le  roi ,  volé 
par  lui ,  étoit  dans  la  néceffité  de 
mettre  en  gage  fa  vaifielle  ,  Tes 
meubles  ou  fes  bijoux.  Montagu 
étoit  ordinairement  chargé  par  le 
prince  d'emprunter  fur  ces  effets  \ 
lis  fe  trouvèrent  tous  recelés  dans 
fa  belle  maifon  de'  Marcouffi.  La 
mémoire  de  ce  minifire  avide  fut 
réhabilitée  trois  ans  après,  à  la 
prière  de  Charlts  dt  AîoruagUy  fon 
fils,  tué  en  1415  ,  à  la  bataille 
d'Âzincourtv  &  alors  les  Céleftins 
de .  Marcouffi  ,  dont  Jea^  avoit 
fondé  le  monafiere  ,  obtinrent  lé 
corps  de  leur  bienfaiteur  ,  lui 
firent  de  magnifiques  funérailles , 
&  lui  érigèrent  un  tombeau  »  mo- 
nument de  fes  malheurs  &  de  leur 
reconnoifliance.  François  I  vilitant , 
un  fiede  après ,  l'abbaye  de  Mar- 
coufH  ,  demanda  aux  Religieux 
le  nom  de  leur  fondateur.  Ayant 
appris  que  c'étoit  Montagu ,  il  leur 
dit  -  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher 
d'être  furpris  de  fa  fin  tragique ,  & 
ajouta  que  l'arrêt  qui  permettoit  dé 
lui  rendre  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture ,  faifoit  préfumer  qu'il  avoit 
«té  mal  jugé.  Sirt ,  répondit  un  Cé- 
lefiin ,  */  na  pas  été  jugé  par  des  j âges , 
mais  par  des  comnùjf aires.  On  dit  que 

M  rpi}  frappé  de  cçcte  réponfe,  fit 
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ferment  fur  l'autel  de  ne  jainaîs  Curé 
mourir  perfonne  par  commiffioo* 
Il  eft  certain  que  les  déprédadoos 
de  Montagu  méritoieâtlamort,  mais 
il  ne  falloit  pas  fe  fervir ,  en  le  con« 
damnant,  d'une  voie  toujours fuf- 
peûe.  Des  EJfarts^  prévôt  de  Paris 
&  préfident  de  la  commiffion ,  crut 
s'afiurer  par  fa  complaifance  la  éiveur 
du  duc  de  Bourgone^  qui  ne  le  méprifa 
que  davantage.  Prévôt  de  Parts ^  lui 
dit-il  un  jour,  Jean  de  Mantagu  a  mît 
vlng^'deux  ans  pour  fe  faire  couper  la 
tête  ;  vous  ir€[  plus  vite ,  car  vous  n'y 
en  mettre^  pas  trois,  Montagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  dérica- 
tufe  dont  il  étoit  revêtu,  pour  être 
renvoyé  devant  le  parlement.  Mais, 
en  vain  protefia-t-il  qu'il  étoit  ton- 
furé  ,  n'ayant  été  marié  qu'une  fois 
avec  nue  vierge ,  &  ayant  été  arrêté 
dans  un  habit  non  difforme  à  clerc ,  (a 
perte  étoit  réfolue.  Cependant  ce 
minilh-e  s'étoit  allié  à  la  maifoa 
l'oyale ,  par  le  mariage  de  fon  fils 
'  avec  la  fille  de  Charles  d'Mhet ,  con- 
'  nétable  de  France ,  qui  defcendoit 
doublement  du  fang  royal, 

I.  MONTAGUE  ou  Mont  AIGU, 
'  (Charles  de  )  comte  de  Hallîfax, 
né  Tan  1661  d'une  ancienne  famille 
d'Angleterre  ,  montra  de  bonne 
heure  une  grande  facilité  à  s'expri- 
mer éloquemment.  Cet  avantage 
lui  fervit  beaucoup  dans  les  cham- 
bres des  Communes ,  où  il  parla 
avec  chaleur  pour  Guillaume  IlL 
Ce  monarque  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre ,  le  récom- 
penfa  de  fon  zèle  par  une  penfioit 
&  par  les  charges  de  commiiïaire 
du  tréfor ,  de  chancelier  de  Téchi- 
quier,  &  de  fous-tréforier.  Ce^fut 
lui  qui  donna  la  première  idée  'ixs 
Billets  de  V Echiquier,  fi  commodes 
dans  le  commerce  d'Angleterre.  U 
fut  un  des  principaux  mobiles  des 
remèdes  qu'on  apporta  au  défordre 
qui  s'étoit  glifle  dansées  monnoies 
&:  dans  le  commerce ,  8c  au  rétablir* 
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fement  iu  crédit.  Après  la  mort  de 
€aiUaunte,  il  travailla  beaucoup 
Îdus  la  réiné  Jnnc ,  à  avancer  &  à 
foutenir  la  réunion  entre  l'Angle- 
ferré  &  PEcoffé ,  fit  à  £iire  fixer 
la  fucceflion  à  la  couronné  daiis 
la  maifon  d'Hanovre,  Le  minifteré 
ayant  changé.,  il  fiit  difgracié  par 
la  reine  ^  ians  rien  perdre  de  fa 
fermeté.  Il  défendit  cbnflamment  le 
parti  des  JTighs ,  auquel  il  fut  tou- 
jours attaché,  &  fe  déclara  pour 
leurs  miniftrës  congédiés.  Après 
la  mort  de  la  reine  Anne  i  il  fut 
iui  des  régens  du  royavme,  Jjif- 
qu'à  l'arrivée  de  George  7,  qui  le 
décora  dés  titres  de  coiftte  de  Hal- 
lifex ,  de  confeillerrprivc ,  de  che- 
valier de  la  Jarretière  ^  &  de  pre- 
inier  commifTaire  du  tréfor.  ïl  mou-* 
hit  le  3 d  Mai  171 5,  à  54  ans/ 
regretté  des  favans  qu'il  avoit  pro- 
tégés. On  a  de  lui  un  Poëme  inti- 
tulé :  U Homme  d'honneur  ;  &  d'au- 
irés  ouvrages  en  ariglois ,  en  vers 
&  en  profe. 

II.  MOxNTAGÙE ,  (  Marié  cpoufe 
ée  milord  Wortley  )  accompagna 
ion  époux  dans  une  ambaiTade  à 
Conftantinople»àù  commencement 
du  XVIII*   fiéçle,   A  ton  retour, 
die  porta  le  fyftên;ie  de  l'inocu- 
btion    dans    fa   patrie ,     &    s'eft 
acquife  par-là  de  la  célébrité.  Elle 
cultiva    les   belles-letttrcs ,    &  fut 
lour-à-ifour    amie  &  ennemie   de 
Pope.  Miladi ,  pendant  Ton  mécon- 
lentememt,  faifit  toutes  les  occa- 
iions  d'en  dire  du  mal  >  &  Pope  prit 
la  même  liberté  à  l'égard  de  Mi- 
ladi. L'un  &  l'autre  fe  portèrent  à 
de  tels  excès,  qu'ils  devinrent  la 
fcblç  du  public.  Après  avoir  fourni 
une  longue  carrière ,  pleine  d'aven-^ 
tures  iingtxl-ieres  &    romanefques, 
elle  mourut  vers  1760.  On  a  d'elle: 
t  Des   Lettres  écrites  pendant  fes 
voyages,depuis  17 16  jufqu'en  1718, 
tf adultes  de  l'an^lois,  Roterd.m^ 
«764,  Paris,.  17S3  , 1  yoJL  ÏA-n» 


Etlés  font  écrites  avec  beaucoup 
d'intérêt  &  d'agrément  :  l'on  y 
trouve  des  anecdotes  curieufes  fur 
les  mœUrs  &  lé  gouvernement  des 
•Turcs  qu'on  auroit  peine  à  trouver 
ailleurs.  Lé  Baron  de  Ton ,  qui  a  fait 
iin  long  féjour  à  ConftaRtitiople» 
les  a  attaquées  vivement;  mais  M. 
Gulsdt  Marfeillej  qui  nous  a  donné 
un  ouvrage  intéreflant  fur  ce  même 
pays  i  a  pris  la  défenfe  de  ces  Lettres: 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Cette 
diflFérente  manière  de  voir ,  dans  de» 
perfonnes  qui  ont  vifité  le  mêm«r 
pays ,  ne  doit  pas  paroître  extraor- 
dinaire. U  eft  bien  peu  de  voya- 
geurs qui  s'accordent  fur  les  même» 
objets  i  qu'ils  difent  néanmoins 
avoir  vus  &  examinés  avec  atten- 
tion. II.  Un  Poème  fur  les  progrès^ 
de  la  Poéfie.  III.  Une  Apologie  dÀ 
Shahfpéar ,  dont  il  a  paru  une  trt- 
duâion  françoife  à  Londres  en 
1777,  in-8**.  — Son  fils  Wort** 
LE  Y-Montague ,  né  à  Conftantinople  ^ 
s'eft  fait  un  nom  par  les  décou- 
vertes intéreffantes  des  anciens  mo- 
numens  qu'il  a  faites  dans  la  Pa- 
leftine,  où  on  lui  avoir  permis  dé 
creufer  &  de  faire  librement  fes 
recherches,  parce  qu'il  avoit  pris 
le  turban.  Il  a  envoyé  à  la  focîété 
royale  de  Londres  un  grand  nom<> 
bre  de  médailles  qui  peuvent  fer« 
vir  à  l'étlairciiTement  dé  divcr» 
points  de  l'hifloire. 

MONTAIGNE,  FoyeiMo^TK* 
ôNE...  &  MoNTÀK^  n®  ïy. 

MONTAIGNES,  (  Des  )  Toyiç 

SiRMOND  ,  n°  H^ 

L  MONT  AIGU,  (Guétïttde) 
XIII*  grand-maître  de  Tordre  de 
Salnt-Jean^de-Jérufalem  ,  quiréiidoit 
alors  à  Ptolémaide  ,  étoit  de  la 
province  d^ Auvergne.  Il  mena  da 
.fecours  au  roi  d'Arménie  coQtie 
lés  Sarrafins ,  fe  fignala  a  la  przié 
de  Damietté  en.  1219 ,  &  mourut 
en  1230 ,  regretté  àt  tous  les  prift^ 
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n.  MONTAIGU ,  (  Gilles  Aîce- 
lin  de)  évêque  de  Térouane ,  chan- 
celier de  France  &  proyifeur  de 
Sorbonne,  fous  le  rcgiie  du  roi 
Jean  y  fut- garde-des-fceaux  de  ce 
prince   pendant  fa   prifon  en  An- 

•  gleterre.  Mais  ^  ayant  réfufé  gêné- 
reufement  de  fceller  les  dons  indif- 
crets  que  le  monarque  âifoit  à  des 
feigneurs  Anglois,  il  ait  congédié. 
Le  roi  Jean  le  rappela  enluite  avec 
fionneur,  &  le  fit  décorer  de  la 
pourpre  par  le  pape  Innocent  FI, 
en  1361.  Il  rendit  des  fervicesim- 

'  portans  à  la  France ,  par  fi  pru- 
dence &  par  fa  fagefTe.  Cet  illuftre 
prélat  mourut  à  Avignon  en  1 578 , 
après  avoir  travaillé  à  la  réfoi;me 
de  Tuniverûté  de  Paris. 

III.  MONTAIGU,  (Pierre de) 
frère  du  précédent,  appelé  le  Car" 
Sinal  de  Laon ,  fut  provifeur  de  Sor- 
bonne  après  lui,  &  rétablit  le  col- 
lège de  Montaigu  qui  tomboit  en 
Tuine.  Ce  collège  avoit  été  fondé 
à  Paris  en  13 14»  par  Gtlàs  Al- 
telln  de  Mo  NT  AI  cï/ ,  archevêque  de 
Kouen ,  de  la  même  famille  que  les 
précédens.  Pierre  mourut  à  Paris  ^le 
S  Novembre  1389 ,  regretté  des 
gens  de  hien^ 

IV.MONTA1GU ,  (Richard  de) 
^é<^logieh  Anglois ,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  ouvra- 
ges dans  le  parti  Proteftant.  Le  roi 
Xrc^aej /le  chargea  de  purger  THif- 
toire  £â:léfialHque  des  fables  dont 
quelques  écrivains ,  plus  pieux  qu  e- 
clairés,  Tavoient  remplie.  Ce  prince 
le  connoiflbit  très-capable  de  s'ac- 
quitter de  ce  travail.  Montàîgu  pu- 
blia ,  en  162» ,  fon  livre  intitulé  : 
AnttkSa    eccUfiafticarum    exeràtatîom 

*$tum ,  in-fol.  Son  mérite  le  fit  nom* 
mer  évêque  de  Chichefier  en  1618 , 
puis  de  Norwich  en  1638.  Ce  pré- 
lat penfoit  prefqiie  en  tout  comme 

'l'Ëglife  Cathiolique ,  à  laqcielle  il 
(t  fcroit  r«uxii|  fi  ik  inon,9^jv4« 
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en  Avril  1641 ,  ne  l'avoit  empêché 
d'exécuter  cette  réfoludon.  U  étoit 
afiez  habile  dans  la  langue  grecque. 
Il  traduifit  114  Leures  de  S,  Bayie^ 
&  toutes  celles  du  patriarche  Vho" 
dus.  On  a  de  lui  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition.  Voy.  Lifse. 

MONTALBANI,  (  Ovide  )pro- 
fefTeur  en  médecine  &  afironome 
du  fénat  de  Boulogne,  naquit  vers 
1602,  &  mourut  feptuagénaire  en 
1672.  Il  étoit  de  plufieurs  acadé- 
mies d'Italie.  U  avoit  pris  pour 
devife ,  dans  celle  de  Bologne , 
ui\  tronc  d'arbre  garni  de  quel- 
ques branches  avec  ces  mots  :  Mi- 
RABiTUR^UE  KOVAs,  Oo  a  de  lui: 
I.  Index  Plantarum^  16  24,  in-'4''. 
C'eft  la  defcription  des  plantes  qu'il 
avoit  féchées  &  collées  fur  du  papier, 
H  qu'il  avoit  difiribuées  en  quatre 
grands  volumes.  IL  Blhliotheca  Bo- 
tanlca,  fous  le  nom  de  Bumaldi, 
Ï627 ,  in-4^.  Il  la  publi»  fous  ce 
nom ,  afin  de  pouvoir  fe  louer  à 
l'ombre  de  ce  vpile.  On  l'a  réim- 
primée à  La  Haye  en  1740 ,  à  la 
îuite  de  la  Bibliothec^^ue  Botanique 
de  Jean-François  Seguier,  III.  BpifioU 
de  rebtts  In  Bononlenji  traHu  indlgenis , 
1634,  in-4°.  IV.  Cenoeaphla  tlaro- 
rum  doHorum  Bononîcnfium  ^  164c, 
inr4**,  V.  Arboretum  Uhri  duo^  1668, 
in-fol. ,  Francfort ,  1690  >  in-fol. 

MONTALEMBERT,  (  André 
de  )  fetgneûr  d'£ss£  &  de  Panvil- 
liers,  né  en  1483,  d^une  famille 
ancienne  qui  a  tiré  fon  nom  de  la 
terre  de  Moritalembert  en  Poitou , 
fe  fignalà  de  bonne  heure  par  ik 
valeur.  Il  fit  tts  premières  armes 
à  la  bataille  de  Fornoue^  en  1495» 
&  continua  de  fe  diflinguer  dans 
toutes  les  guerres  de  Louis  XIL 
S^  bravoure  étoit  fi  connue ,  que 
François  I  le  choifit  dans  un  tour- 
noi, pour  un  de  ceux  qui  dévoient 
foutenir  l'effort  des  quatre  plus  ni- 
des  lances  qui  fe  préfenteroient.  AuiE 
ça  prioce  di&i^iI  fouvenc  ;  ^«wf 
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Jommes  quatn    Gtnûlshommes   de  la 
Cidemu ,  (iiù  courons  U  haguc  contr*. 
ums  allons  &  venons  de  la  Franice: 
Moi ,  Sanfac  ,  itEJfé  &    Chdfoigne^ 
rayt.,.  En  1536,  il  fejeta  avec  une 
compagnie  de  dievau-  légers  dans- 
Tuiin,  menacé  d'un  ficge  »  &  n'en 
fordt  que  pour  aller  emporter^  Ci- 
ria  par  efcalade.  L'année  1543  lui 
iut  encore  plus  glorieufe.  U  dé- 
fendit Landrecies    contre  une  ar- 
mée forte  de  toutes  les  forces  d'Ef- 
pagne,  d'Allemagne ,  dltalie ,  d'An- 
gleterre &  de  Flandres,  comman- 
dée par  Tempereur  Charles  -  Quint, 
Quoique  les  fortificacions  fulTent 
nauvsdfes.  que  la  garnifon  man- 
quât de  tout ,  il  donna  le  temps  par 
une  vigoureufe  rélîftance  à  l'armée 
du  roi  de  venir  le  dégager.  Ce  hé- 
ros fut  blefle  au  bras  pendant  le 
ficge.  Fronçois  I  le  récompenfa  de 
û  valeur  par  une  charge  de  gen- 
tilhomme de  fa  chambre  :  ce  qui 'fît 
dire  aux  courti(aas ,  qu'il  était  plus 
propre  à  donner  tme'eamî/ade  a  /*en- 
«wi,  qu'une  chcmîfe  au  Roi,  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  fiic  en- 
voyé en  Ecoffe  par  Henri   IL    U 
mit  le   fiége  devant  Hadington, 
tailla  en  pièces  les  Anglois ,  &  en 
moins  d'un  an,  leur  enleva  tout  ce 
jÇi'ils  pofTédoient  dans  ce  royaume. 
Auffi  compatiâant  que  courageux , 
il  vendit  jufqu'à  ia  vaiffelle  d'ar- 
gent pour   faire  fubfifter  fon  ar- 
mée. JFienri  //,  qui  avoir  befoin  de 
fon  bras  dans  fon  royaume  »  le  rap- 
pela en  France ,  l'honora  du  col* 
lier  de  l'Ordre  »  &  s'en  fit  accom- 
F^gnet  à  la  guerre  du  Boulonnois 
furies  Anglois.  Ambleteufe /pla- 
ce-forte ,  ayant  été  prife  d'affavt , 
^e  généreux  Montolunhen  fauva  de 
la  fiireur  du  foldat  les  femmes  & 
les  filles   qui  réclamèrent  fa  pro- 
icâion.  La  paix  ayant  été  conclue 
^  1550 ,  ce  général  fe  retira  dans 
^ffle  de  fes  terres  en  Poitou.  U  y 
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d'une  cruelle  jauniffe  ,  fruit  de  fes 
pénibles  expéditions  d'Ecoffe ,  lorf^ 
qu'il  reçut  ordre  du  roi  d'aller  dé- 
fendre Térouane  contre  l'armée 
de  l'empereur.  Montalemiert  dit  à 
fes  amis ,  dans  le  tranfport  de  joie 
que  lui  caufa  cet  ordre  :  ^oUà  U 
comble  de  mes  /ouhalts  ^  je  ne  crol^ 
gnols  rien  taru  ,  qtu  de  mourir  dans 
mon  Ht,  Je  mourrai  en  parricr^.  Si 
Tén^uone  efl  prifc  ,  dît-il  au  roi' en 
prenant  congé  de  lui  ,  Effé  fera 
mort ,  &  par  conféquint  guéri  de  fa 
jaunljfe.  Il  tint  paiole  :  la  place  ftit 
attaquée  avec  une  ardeur  incroya- 
ble -,  &  après  avoir  foutenu  trois 
aiTauts  redoublés  pendant  dix  heu- 
res ,  il  fut  tué  fur  la  brèche  d'un 
coup'd'arquebufe ,  le  12  Juin  1 5  n» 
à  70  ans.  Sa  mort  le  priva  du  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  ,  & 
entraîna  la  pêne  de  Térouane.  Les 
regrets  furent  univerfels  ^  &  fon 
nom  refta  gravé  dans  le  cœur  des 
François  &  dans  la  mémoire  de  sos;^ 
ennemis. 

MONTAMY,  (  Didier-François 
d'Arclais,  fcigncur  de)  né  à  Mon-^ 
tamy  en  baffe  Normandie ,  d'une 
famille^  noble  &  ancienne  ,  pre- 
mier maître-d'hôtel  de  Monfeigneur 
le  duc  d^  Orléans ,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  .  fut  un  amateur  éclairé.  11 
mourut  à  Paris  en  1764  «  âgé  de 
6i  ans.  U  eft  auteur  des  ouvrages 
~  fuivans  :  I.  La  Litogîognofie^  tradiûte 
de  l'allemand  de  Pott^  1753  ,deux 
vol.  in- 12.  IL  Traité  des  Couleurs 
pour  la  Peinture  en  émail  &  fur  la, 
porcelaine  ,  précédé  de  VArt  d^ 
peindre  fur  l'émail ,  imprimé  à  Pa«< 
ris  en  176c  ,  in- 12.  M.  Diderot^ 
auqud  il  le  remit  en  mourant  ^' 
en  a  été  l'éditeur ,  1&  l'a  augmenté. 
[  Foy,  fon  éloge  à  la  tête  de  cet  ou^ 
▼rage.] 

L  MONTAN  ,  oé  à  Ardabarf. 
dans  la  Myfie  ,<au  fécond  fiecle  »^' 
futun  infeofé  qui  joua  le  prophète. 

U  prç{Sfl#; .  3»^  J^^  ^^^k  vou^ 
X  ij 
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'  lauver  le  monde  d'abord  par  Moyfc 
&  par    les   Prophètes  ;    qu  a3raiit 
échoué  daûs  ce  defTein  ,  il  s'écoit 
incarné  ;  &  que  n'ayant  pas  encore 
réudî ,  il  étoit  defcendu  en  lui  par 
le  moyen  du  Saint-Efprit ,  &   dans 
deux  prophéteffes ,  PrifcUU  &  Maxî* 
mille ,  toutes  deux  fort  riches  & 
très  attachées  à  fa  doârine.  Deftiné 
à  réformer  les  abus  «  6c  à  tirer  les 
lidelles  de  l'enfance  où  ils  avoienc 
réeu  jufqu'elors  ,   il   faifoît  piu- 
fieurs  carêmes  ,  regardoit  les  fé- 
condes  noces    comme    illicites  , 
ordonnôit  de  ne  point  fîiir  la  per- 
fécution  &  de  rcfufer  la  pénitence 
i  ceux  qui  étoieat  tombés.  Mon* 
tan  féduiiît  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Il  parut  agité  dê'mou^ 
vemens   extraordinaires  ,    qui  le 
firent  paiTer  pour  fou  auprès  des 
gens  fei^és  ,  &  pour  infpiré   au- 
près des  imbécilles.  Né  avec  ime 
imagination  vive  &  un  efprit  ioi-^ 
ble ,  il  perfuada  les  esprits  &  les 
imaginations    qui    étoient    de  la 
trempe  de  la  fienne.  L'audérîté  de 
fes  moeurs  Tervit  encore  beaucoup 
i  accréditier  les  délires  de  (on  ef- 
prk.  Le  pape  Victor  y  trompé  par 
tes  Montsni/les  j  leur  donna  des 
lettres  d'approbation  ;  mais  il  les 
vévoouz  enîuite.  On  tînt  plufleurs 
conciles  contre  eux.  On  y  établit 
ce  principe  ;  Qut  U  Salnt-^Éfprltper' 
ficiionne  ctusi à  qui  U  fc  communiqués 
éÊu  lieu  de  les  dégrader  ;  '&  qu*en  fai^ 
font  parler  Us  Prophètes  ^  il  ne  leur 
été  point  Ifi  libre  ufAp,  de  la  raifon 
^  des  fens.  Les  Montaniftes  rem- 
plirent prefque  toute  la  Phrygîe, 
(fe  répandirent   dans    la  Galade  » 
s'établirem  à  Conilantinople  ,  pé- 
nétrèrent Jufque  dans  l'Afrique  , 
te  féduiiirent  TertullUn ,  qui  fe  fé- 
;para  d'eux  à  la  fin  ,  mais  ,  à  ce 
'qu'il  paroit ,  fans  condamner  leurs 
erreurs.     Ces   hérétiques    s'accor- 
doient  tous  à  reconnoître  que  le 
Saiat-£iprit  av^t  ipQ>irç  tes  Apw^ 
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maïs  ils  diUinguoient  le  Sojnt^Éfptk 
du  Paraclet,   Ils  prétendoient  que 
le  Paraclet  avoxt  infpiré  jlfjotai , 
&  avoit   dit  par  fa    bouche  des 
chofes  beaucoup  plus  excelleatetf 
que  celles  que  J.  C.  avoit  enfei- 
gnées  dans  fon  Evangile.  Cette  ^ 
tintbon  du  Parada  &  du  Sairu-Ef* 
prit  conduiiit  un  difciple  de  Mon" 
tan  9  nommé    Echines  ,  à  réfléchir 
fur  les  perfonnes  de  la   Trioité  i 
&  en  recherchant  leur  différence , 
il  tomba  dans  le  Sabeliianirme.  Ces 
deux  branches  fe  divifercnt  enfuite 
en  deux  petites  fociétés  ,  qui  &• 
difFéroient  que  par  quelques  pra* 
tique*  ridicules  ,  que  chaque  pro- 
phète prétendoit  lui  avoir  été  ré' 
vélées.  Ces  feues  eurent  le  fort  de 
toutes  les  fociétés  fondées  fur  l'en- 
thoufiaime ,  &  féparées  par  ceten-' 
thouliafme   du   centre   de  runité^ 
On  en  découvrit  i'impofture;  dlc 
devinrent  à  la  fois  odieufes  &  ri- 
dicules ,  &  s'éteignirent  peu-à-pcu. 
Telles  furent  les  fentes  des  T^cor^ 
dufgites ,  des  Afcadurpites  ,   des  Prf/' 
falorinchius ,  des  Artoty rites.  Mon* 
tan  laifla  un  livre   de  Prophéties^ 
Prifcille    &    MaximlUc    publiereiif 
auffi  quelques  Sentences.  Saint ^/o/- 
Unaire  ^HUraplcs  fut    le  plus  %'èk 
adverfaire  des  Montaniilés. 

II.  MONTAN  ,  archevêque  d« 
Tolède  vers  530,  aufli  pieux  que 
favam  >  fut  en  butte  à  la  calom- 
nie. On  dit  qu'ayant  été  accufc 
d'impudicité ,  il  prouva  fon  inno- 
cence en  tenant  ,  pendant  la  ce* 
lébration  des  iàints  myil^es  ^  des  ' 
charbons  ardens  dans  fon  aube» 
ians  qu'elle  en  fut  brûlée.  U 
nous  relie  de  lui  deux  Epitres ,  qvi 
•décèlent  beaucoup,  de  ùvoir  & 
.de  piété. 

m.  MONTAN, (Jeaa-Baptifta) 
Vi>yt\  Monta  NUS. 

IV.  MONTAN,  (  Philippe  )  « 
plutôt  Philippe  de  la  Montai- 
GNJ&i  ikYjiflC  dg^leuc  d^S^bonoct 
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JKtîf  d'Armentieres  ,  étoît  bon 
aimiue»  Il  enfeigna  le  Grec  avec 
itputation  dans  Tuniverâté  de 
Doiay  f  GÙ  il  fonda  trois  bouifes 
pour  de  pauvres  écoliers  ,  &  ou 
û  mourut  en  1 5  76.  £rafmt  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  rêvifion 
ée  çuelquei  Tr.iité*  de  S,  Jeun* 
Chryfojl^nu  &  la  Triduaion  du 
grec  en  latin  des  Commentaires  de 
Théophylacie  ,  archevêque  d'A- 
cride,  fur  les  Bvanglies ,  les  Epitres 
«fe  S.  Paul  &  pluficurs  Petits  Pro' 
fhaa.Bsûe,  1554  &  1570. 

MONTANARl ,  (  Gerainianp  ) 
aôroaome  de  Modene  ,  enfeigna 
les  machématiquei  à  Bologne  avec 
Kputation  ,  &  y  mourut  vers  la 
fin  du  xy  II*  fiecle.  Il  penfoit  à- 
pcH-près  comme  Gajfendi  ;  mais  il 
tfavoit  pas  fon  génie.  Ses  ou- 
^es  roulent  fur  la  Phyiique  & 
l'Aftronomie,  On  a  de  lui  :  I.  une 
^'iffettatlon  fur  Us  Cometts  ,  en  la«» 
to.  II.  De  la  r/ufHiere  de  faire  des 
«bfervatiçns  aftronomlques,  IlL  Dîf^ 
(Ours  fur  les  étoiles  fixes  (  vraies  ou 
preteadues  )  qid  ont  difparu  ,  &  fur 
ftlh  qui  ont  commencé  àparoitre^  &ç. 

MONXANUS,Kûy«î  Néron. 

MONTANUS,  Voy,  I.  Arias, 

MONTaNUS,(  Jean-Eaptifte) 
•fe  Véronnei  d'une  famille  noble, 
pratiqua  &  enfeigna  la  médecine  à 
l^oueavec  une  réputation  extraor- 
dinaire, II  fut  regardé  comme  un 
fécond  GaUen.  On  a  de  lui  :  I. 
Mufkha  unîverfa,  II,  Opufeu/a  varia 
ntâlca,  in-fol.  m.  De  gradibus  & 
f'KUÙtttlhus  MeMcamenevrum  ,  iu-S**, 
IV^.  LecUon^  in  GaUnum  fy  Avicen' 
"*«,  in-S°  ;  &  d'autres  ouvrages 
^  curent  un  Aiçcès  diftingué.  Les 
Jwesde  Montanas  font  ,  ainfi  que 
«méthode  qu'il  obfervoit  en  en-^ 
«âÉ?îant,  clairs  &  folides.  Prefque 
^utes  les  acadétnies  d'Italie  lui  ou^ 
Jurent  leur  fanôuaire.  Il  étoit  à 
«fois  aédeciftêc  pbëte.  II  mou». 


MON        19J 

nvxnr  été  cruellement  tourmenté  de» 
douleurs  de  la  pierre. 

MONTARGON,  (Robert-Fran. 
çois  de)  dit  le  Père  Hxacinthe  da 
l'AJfomption ,  Auguftin  de  la  place 
des  Victoires  ,  né  à  Paris  le  17 
Mai  1705  •  fe    diflingua  dans  la. 
chaire.  Le  rpi  Stanîjlas  l'honora  du 
litre  de  fon  aumônier ,  en  rccom- 
penfe  d'un  Avent  qu'il  prêcha  de- 
vant  ce  prince.   li^  périt  malheu- 
reufement  à  Plombières ,  3^5  ans , 
dans  la  crue  d>au  qu'éprouva  cette 
ville  la  nuit  du  24  au  25  Juillet 
de  l'année  1770,  On  compte  parmi 
fes  ouvrages  :  J.    Le  Dlêilonnair^ 
Apûfiùilqw fin-%^ .  13  vol.,  Paris  , 
chez  Lotln  Tainé.  II.  Le  Recueil 
à! M-loifUencc  Sainte  ,  i  vol.    in- 12. 
m.  VHiJioirc  de    Plnfiiuulon  de  U 
fête  du  Saint-^Sacrçmcnt ,  vol.  in-i2* 
Son   Dictionnaire  uipofiolique  eu  Ufl 
répertoire  utile  -,  &  il  le  feroit  da- 
vantage ,  fi  l'auteur  avoit  eu  plus 
de  goût  &  un  ftyle  moins  incor- 
reâ.  Le  grand  inconvénient  de  tous 
les  livres  de  ce  genre,  &  en  pafe 
ticulier  de   l'ouvrage  du  Père  de 
MonUrgon ,  c'eft  qu'on  trouve  un 
morceau  excellent ,  à  côté  de  plu- 
ûeurs  pafTages  qui  n'offrent  que  des 
trivialités  ,   &  quelquefois  mêmoi 
des  platitudes. 

MONTARROYO  Mascarew. 
HA5  >  (  Freyre  de  )  né  à  Lisbonne 
en  1670  «  d'une  famille  noble  , 
voyagea  dans  prefque  toute  l'ËU" 
rope.  Il  fervit  cnfuite  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie ,  depuis 
1704  iufqu'en  17 10.  Il  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  livrée 
à  l'étude,  fut  deux  fois  préûdent 
de  l'Académie  des  Anonymes  ,  puis 
fecrétaire  &  maître  d'ortiiographe 
dans  celte  des  Appliqués,  Ce  fut 
lui  qui  introduisît  le  premier  ea 
Portugal  l'u&ge  des  Gazettes.  Ce 
(kvam  avoit  du  goût  pçur  tous 
les  genres  de  littévature  \  il  avoit 
poifi  tos  £&&  différens  voyages^ 
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toutes  les  connoiiTances  ^1  péU" 
vent  îhtéreffer  l'huminité.  Le  Por- 
tugal fit  une  véritable  perte  à  fa 
mort ,  arrivée  vers  173a,  à  l'âge 
d'eaviron  60  ans.  Sti  ptincipaux 
ouvrages  font  :  I.  Les  NdgociatUns 
de  la  Paix  de  Ryfwick ,  1  vol.  in-«^. 
II.  hljhire  nmturtlU  ,  chronolo^ 
glque  &  politique  du  Monde.  III.  La 
Conquête  des  Oniies  ,  peuple  du  Bré- 
£1 ,  in-4^.  IV.  Relation  des  Batailles 
d'Oudcnarde  &  AtPeterwaradin,\n'â^, 
V.  Relation  de  la  mon  de  Louis 
XIV  ^  in-4**.  VI.  Evénemens  terri- 
rihles  arrivés  en  Europe  en  1717  , 
în-4°.  VII.  Détail  des  progrès  faits 
par  les  Rujfes  ,  contre  Us  Turcs  & 
U<  TaKares  ,  in-4°.  ,  &c. 

MONTAUBAN ,  (  JacqucsPouf- 
fet  de  )  avocat  &  cchevin  de  Paris  , 
mort  en  1685  ,  eft  auteur  de  ^el- 
qaes  Pièces  de  théâtre  ;  Zénobu  , 
Scleucus ,  Indegonde  ,  Panurge  ,  &c. 
Il  étoit  lié  avec  De/préaux ,  Racine 
&  Chapelle.  S'il  eft  vrai  qu'il  ait 
eu  part  à  la  comédie  des  Plaideurs , 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un 
homme  d*efprit. 

MONTAULT,  (  Philippe  de  ) 
duc  de  Navailàs  «  pair  &  maréchal 
de  France,  d'une  famille  ancien* 
ne  de  Bigorre ,  fut  reçu  p«^  chez 
le  cardinal  de  Richelieu  en  1635  , 
àrâge  de  14  ans.  Infhttit  par  ce 
célèbre  cardinal ,  il  abjura  la  Re- 
ligion P.  R.  Il  parvint  âifuite  aux 
grades  militaires  ,  &  commanda 
la  droite  de  la  cavalerie  «  à  la 
bataille  de  Senef  ,  le  11  Août 
1674.  Il  chargea  une  «partie  des 
ennemis  ,  poflés  fur  une  hauteur  ^ 
&  renVerfa  cinq  efcadrons  qui 
venoient  à  lui.  U  obtint  l'année 
d'après  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  enfuîte  le  cordon  de 
l'ordre  du  Saint-Efprit,  la  place  de  ' 
gouverneur  du  duc  d'Orléans  ,  de- 
puis régent  du  royaume  ;  & 
mourut  à  Paris  le  5  Février 
:x6S4  »  àôjans.  Cétok  uahonolte 
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homme,  &  unfujet  fîdéUe  ,  très* 
attaché  au  roi  &  à  fes  minîllres» 
Ses  vertus  lé  diftinguerent  phu  que 
fes  fuccès  militaires.  Il  avoit  eu  le 
commandement  des  troupes  auxi- 
liaires ,  envoyées  à  Candie  en  1669; 
Il  débarqua  heureufement  ;  mais 
les  Turcs  qui  s'étoient  j^etirés  fur 
les  montagnes  ,  ayant  ébndu  avec 
impétuoiîté  fur  les  François  ,  Na- 
vailles  fît  fa  retraite  après  avoir 
perdu  800  hommes.  Déièfpérant 
de  fauver  Candie  ,  il  fe  rembar- 
qba  avec  ce  qui  reftoit>le  8000  hom- 
mes ,  que  Louis  XTV  y  «voit  feit 
pafTer  en  di$érens  tempsw  Ses  Mé» 
moires  ont  été  imprimés  en  1701 , 
in- II.  Us  font  fuperfldeU  &aflb 
peu  intérefTans.  L'auteur  écrit  es 
homme  de  qualité  «  avec  une  iîA- 
plicité  noble  &  élégante  :  il  n'y 
manque  que  des  hks  curieux. 

MONTAUSIER  ,  <  Charles  de 
Sainte-Miiure   ,    duc    d«  >  pair  de 
France  y  chevalier  des  orcbes  du 
roi ,  6c  gouverneur  de  Louis  Dau- 
phin de   France  ,  d'une  andeone 
maifon  originaire  de  Touraine,fe 
diflingua  de  bonne  heure  par  ù 
valeur  &  par  fa  prudence.  Durant 
les  guerres  civiles  de  la  Protide,  il 
maintint  dans  l'obéiilance  la  Sain- 
tonge  &   l'Angoumois  ,  dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  n'avoit  en- 
core éprouvé  que  des  contradic- 
tions &  des  dégoûts  dans  ion  gou- 
vernement de  Normandie  t  lorf"    j 
qu'il  apprit  que  la  pelle  s'y  décla-    \ 
toiu  II  annonce  qu'il  va  s'y  tianf-    | 
porter  ;  ùl  famille  l'en  détourne»    j 
&  il  répond  :  Pour  moi  je  crois  le* 
Gouverneurs  obligés  à  la   téfideace  »     I 
comme  les Evéques, Si tohKgaùonn'tjt 
pas  fi  étroite  en  toutes  Ui  cireonfiBi" 
ces  ^-^  elle  efi  du  moins  égale  dans  U* 
calamités  publiques,  Son  atdlere  pro- 
bité le  fît  choifir  pour  préûder  â 
l'éducation   du  Dauphin.   U  potla 
toujours  à  ce  prince  en  philofophe 
&.  en  homme  vertueux  »  qui  û^*; 
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Idîttmitâ la  vérité  &àla  nlCùtC 
Ikia  une  de  leurs  conférences  , 
leprince  s'tmag^ia d'avoir  été  frappé 
par  foB  gouyemciir.  Comment , 
àéonftiir ,  vous  me  fiappcl  i  Qu'on 
m'a^oru  mes  pifioàts»  zz  Apporu\  à 
Mmjùpuar  fes  piftoleis  ,   reprend 
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flans  ntié  chaumière,  ^oyq  t  Mon* 
/esgncur  !  e*eft  fous  ee  chaume  ,  c*cft 
dans  une  mifèrahle  retnùu  que  lo- 
gent le  père  &  la  mère  ^  &  Us  en» 
fans  ^  qui  travaillent  fans  eeffe  pour 
payer  Vor  dont  vos  palais  font  org- 
ues ,    &  qui  meurent  de   faim  pour 


froidement  le  duc  II  les  lui  ait  re-   fubvenîr  aux  frais  de  votre  table.  Ce 
mettre  entre  les  mains  :  Koycf  >  Mon^    ieigneur  mourut  le  17  Mai  1690  , 


feîgaeur  ,  ce  que  vous  voulez  faire  ? 
Le  prince  tombe  à  fes  genoux.  == 
Voilà  y'  Monftiffuur  ,  ou  condulfent 
les  pagions  i  . . .  C'étoit  Platon  i  la 
cour.  Loir J s  XIV  lui  dit  un  jour 
qu'il  venoit  enfin  d'abandonner  à 
la  juftice  un  afiaflin  ^  auquel  il 
avoit  fait  grâce  après  û>n  premier 
crime  »  &  qui  avoit  tué  vingt  hom- 
mes. Non ,  Sire  ,  (  répondit  Mon* 
taufier^  )  ^  ^'^  ^  tué.  qu*un  ,  &  Vo- 
tre Aiajefté  en  a  tué.  dix'-ne^,,.  Mes 
pères  ,  difoit-il  ^  ont  été  toiQours  fdel- 
Us  ftrviteurs  des  Rois  leurs  maîtres  ^ 
&  jamais  leurs  flatteurs^  Cette  honnête 
liberté  dont  le  fais  prx>feJlion  y.  efi  un 
droit  acquis ,  une  pojfejlion  de  ma  fa-" 
mille  y  &  Ul  vérité  cji  venue  de  perc. 
an  fis  comme  une  portion  dé  mon  lu-- 
ntage^  Lorfqu'il  eut  cefie  de  faire 
les  £onâions  de  gouverneur, il  dit 
au  Dauphin  :.  Monfeîgneur  ,.  fi  vous. 
êtes  honnêu  homme  ,  vous  m*alnure\  ; 
fi  vous  ne  Vêtes  pas  ,  vous  mehaire^y 
&  je  m'en  conjolerai,,,»  Lorique  ce 


à  80  ans  ,  regretté  des  honnê- 
tes gens  dont  il  étoit  le  mo- 
dèle ,  &  des  gens  de  lettres  dont 
il  étoit  le  proteâeur.  On  iàk 
que  les  ennemis  de  MoÛere  vou- 
lurent perfbader  au  duc  de  Mon» 
taufiet  ,  que  c'étoit  lui  que  cet 
auteur  jeuoit  dans  le  Mifanthrope^ 
Le  duc  alla  voir  la  pièce  ,  &  dit 
en  fortant ,  qa*il-auroli  bien  voulu 
uffemhUr  au  Mifanthrope  de  MoHerCm 
De  fon  mariage  avec  Julie-Lucla 
d'Àngennes ,  (  dont.nous  parlons  ai» 
mot  Rambouillet  ^  )  il  n'euf- 
qu'une  iille ,  mariée  au^due  iUfc{,^' 
Poyei  ÙL  ^tf,  Paris  r  I7îi  »  in-ia. 

MONTBELLIARD,  (PhUibert- 
Gueneau  de)  né  en  17x0  à  Semur 
en  Auxois  ^  mort  dans  h  même- 
ville  le  iS  Novembre  17S5  ^  à  6f- 
ansy  pafli^une  partie  d«  fajeuneflor 
à  Dijon ,  &  vintenfuite  à  Paris ,  où- 
îl  ie  fit  connoitre  par  fon  goût  pour 
les  fdences.  La  continuation  de  ia^ 
ColleBion  Académique  ^   recueil  qur 


prince  eut  pris  Philipsbourg,.  le  duc:  contient  tout  ce  qull  y  «  déplu» 


lui  écrivit  cette  lettre  ^  digne  d'un 
ancien  Romaia  :  Monfeigneur^  jf  ne> 
vous  fais  pas  de  compliment  fjur  la  prife 
étPhilipsbourgi  vousAvie^une  bonne  ar' 
mécy  une  excelUnu  artHlerie  ^.0^  Vau- 
ban..y«  ne  vous  en  fais  pas  non  plus 
for  Us  preuves  que  vous  aye\  données 
de  bravoure  &  îûintrépidité  \  ce.  font 
des  vertus  héréditaires  dans  votre  Mai- 
fon-  Mais  je  me  réjpuis  avec  vous 
de  ce  que  vous  êtes  libéral ,  généreux  , 
humain  ,.  faifant  valoir  les  firyiees 
^autrui  y  &  oubliant  les  vôtres.  C^efi 
fur  quoi  je  vous  fais  mon  compliment. 


intéreflant  dans,  les  Mémoires  de» 
différentes  acadopëes  de  l'Europe  ^ 
s'annonça  avantageufement  dans  le 
monde  littéraire.  Le  discours  qui  eft 
à  la  tête  du  premier  volume  »  eft* 
bien  pen^  &  bien  écrit.  M.  dtBuffote- 
ion  ami  \  ayant  beToin  d'un  aflbcié- 
dans  (on  grand  travail  de  lluiloire 
naturelle ,  lui  prc^ofa  de  iê  charger 
d&continuer  cèHe  des  oifeaux  JVlo«r- 
beUiard  accepta  ^  mais  i^  ^^^  P>~ 
roitre  les  premiers  articles  feus  le 
nom  de  llUuftre  NaturaMe  qur 
l'avoit  nûs  de  moitié  dans  ion  tra-^ 


)I  coiiduiât  un  joiu:  le  Daupiûa  vail.  Il  curie,  plgifir  de  n'être  {hs^ 
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reconnus  &  ce  fiit  M.  de  Bugon  qu} 

le  nomma  au  public  dans  une  pré- 
fiace  «  où  il  dit  de  lui  que  c'eft 
l'homme  du  monde  dont  la  ff^on 
de  voir ,  de  juger  &  d'écrire ,  a  le 
plus  de  rapport  avec  la  fienne.  Lorfp 
que  la  partie  des  oifeaux  fut  achevée, 
JdontbcUlard  s'occupa  des  infeâes: 
matière  Atf  laquelle  il  avoit  déjà 
fourni  beaucoup  d'articles  à  la  nou^ 
yeile  Encyclopédie  ;  mais  la  mort 
l'arrêta  dans  (es  travaux.  La  fenû» 
t)>lité  â(  la  gaieté  formoient  Ton 
caraûere.  Il  étoit  ami  tendre  &  zélé, 
fe  fuis  bien  aîfe  de  ^jfer  de  vivre  , 
(  difoit-il  aux  parens  ô;  aux  amis  qui 
Cfitouroientfon  lit)  vohs  naure\plus 
à  fouffrir  de  mes  douleurs^  11  étoit 
marié.  S^  femme  verfée  dans  les 
langues  &  inftruita  de  pluâeurs 
fciences  «  épargnoit  à  fon  éppux 
une  partie  des  recherches  ,  &  elle 
a  en  a  jamais  parlé, 

MQNTBRUN ,(  Charles  Dupuy, 
dit  le  Brave)  fut  l'un  des  plus  vail- 
lans  capitaines  Çalviniftes  au  xvi^ 
$ecle.  Divers  exploits  par  lè]G|uels 
al  fe  fignala  en  défendant  fa  feâ:e  » 
l'obligèrent  de  fe  retirer  à  Genève. 
Après  environ  deux  ans  d'abfence  , 
Montkrm  rentra  en  France  «  &  fe 
rendit  maître  de  pluiîeurs  places  en 
Dauphiné  &  en  Provence*  H  fe 
trouva  aux  batailles  de  Jamaç  2c  de 
MontcontQur,  L'an  1570  étant  re- 
venu en  Dauphiné ,  il  accompagna 
l'amiral  de  ChâtliLon  en  Vivaraisj 
&  paiTa  le  Rhône  à  la  nage  avec  fa 
cavalerie,  après  avoir  blefle  le  mar- 
quis ^e  Gordes\  çomipandant  de  la 
province,  &  défait  l'armée  qu'il  com- 
ïnandoit.  Après  la  Saint-BanhcUmi , 
Montkrun  ayant  pris  diverfçs  places  ^ 
eut  l'audace  de  marcher  cofitre  Tarn 
snée  de  Henri  JII  qui  faifoit  le  fiége 
de  Livron  ,  Ôc  d'ordonner  à  fes  troU' 
pes  de  piller  le  bagage  de  ce  prince 
fn  Î574.  Lorfqu'on  lui  reprocha' 
cette  aàion,  il  répondit;  i}<ux  chofes 
m4m  k^  hommes  é^aux  ^  /f  f£U  fy  kt 
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AaM^s,  Enfin  le  nmn{uîs  de  Garée 
pourfuivit  vivement  ce  fu}ee  rebeller 
Monthrwiy  fe  voyant  en  4^ger  d'êtrq 
tué  ou  fait  priionni0r  ,  potiilà  fon 
cheval  éitigué  pour  fauter  le  canal 
d'un  moulin  près  de  J^ie-,  mais 
il  tomba ,  fe  cafia  la  cuiâTe ,  â( 
fut  arrêté.  Le  roi  lui  fît  faire  fon 
procès  à  Grenoble ,  où  on  le  con-i 
duifit  le  29  du  mois  de  JvàMçt.  Il  fiit 
condamné  à  la  mort ,  qu'il  fouf&it 
avec  beaucoup  de  conftançe  ,  Je  i:^ 
Août  1575.  La  paix  de  1576  lui 
rendit ,  par  un  article  exprès ,  l'hon* 
neur  que  le  genre  de  fa  mort  fembloif 
lui  avoir  ôté ,  &  le  jugement  rendu 
contre  lui  fiit  sméanti  &  révoqué,  | 
LesCalviniiles  avoient  la  plus  grande  j 
idée  de  ia  bravoure ,  &  en  effet  elle  1 
étoit  comparable  à  celle  des  héros  ] 
de  l'antiquité  ;  mais  il  auroit  pu  en 
faire  un  meilleur  uûige. .  •  «  ^^y% 
Mahomet  IV ,  n°  v. 

MONTCALM ,  (  Louis  -  Jofeph 
de  Sitmt'Véran  ,  marquis  de  )  lieu* 
tenantrgénéral,  des  aimées  du  roi , 
naquit  en  1712  ,  à  Candiaç  ,  d'une 
femille  de  Rouergue ,  qui  a  produit 
le  fameux  grand-maître  Go^on ,  vain- 
queur du  dragon  qui  défoloitTiHede 
Rhodes.  Le  jeune  Monualm ,  élevé 
de  du  Mas  ,  inventeur  du  Burea» 
Typographique  ,  ne  fit  pas  moins 
d'honneur  aux  leçons  de  ce  maître 
habile ,  que  fon  frère  cadet  Candiaç  t 
dont  nous  avons  parlé  dans  lin  arti-^ 
de  particulier  :  [  Teye^  CandiAC  ], 
Il  porta  les  armes  de  bonne  heure , 
&  après  avoir  fervi  17  ans  dans  le 
régiment  de  Hainaut ,  il  fut  £aiç 
colonel  de  celui  d'Auxerrois  en 
1743  .La  conrxoifTance  que  Von  avoit 
de  fes  talens  &  de  fon  aâivité  »  lui 
fit  confier  des  commandem^s  par-^ 
ticuliers,  &  il  ne  perdit  aucune  ocçai 
fion  de  fe  fignf  1er.  Il  reçut  trois 
blefTures  à  la  bataille  donnée  feus 
Plaifance,  le  1 3  Juin  1746 ,  &  deu^ 
coups  de  feu  à  la  malheuteufe  afi 
Êiri^d^  l'Affîç;tc«  Peyçaa  hrigidi^ 


MON 

iH  vraies  du  roi  en  ij47 ,  Êi  mef- 
fire-de-camp  du  nouveau  régiment 
de  cavalerie  de  fon  nom  en  1740  , 
Il  mérita  d'êrre  fait,  en  17^6,  maré- 
chal de  camp  ,  &  commandant  en 
chef  des  troupes  Françoifes  dans 
l'Amérique.  11  y  arriva  la  même 
aonée,  &  arrêta  par  fes  bonnes  dif- 
poiiaons  l'armée  du  général  Loudon 
au  Lac  Saint-Sacrement,  Les  campa* 
gnes  de  1775  &  de  1758  ne  furent 
pas  moins  glorieufes  pour  lui  ;  il 
icpoufia  avec  un  très-petit  nombre 
de  troupes  les  armées  ennemies  ,.& 
prit  àt&  fortereffes  munies  de  garni- 
ions  fortes  &  nombreufes.  Lé  froid , 
laÊdm,accablerent  fes  foldats,  depuis 
l'automne  de  1757,  jufqu'au  prin* 
temps  de  1758.  11  les  foutint  dans 
cette  extrémité,  8c  s'oublia  lui-même 
pour  les  fecourir.  Le  général  Ahcr* 
fromby  ayant  fuccédé  au  lord^  Lou-- 
ion,  le  marquis  dt  Momc^Um  rem- 
porta fur  lui  ,  le  8  Juillet  17^8,  une 
viâoire  complète.  Cette  journée 
coûta  à  l'ennemi  6,000  morts  ou 
{ileiT^s.  Le  vainqueur  eut  la  mo- 
deftiê  de  mettre  dans  fa  relation  , 
qu'i/  n*av6U  tu  qm  U  mérite  d^itre  le 
Général  de  troupes  vaUuratfes,  C'eft 
ainil  qu'il  foutint  pendant  4  ans  la 
deftinée  de  la  Colonie  Françoife, 
quichanceloit  de  plus  en  plus.  Enfin, 
•près  avoir  éludé  long  -  temps  les 
efiorts  d'une  armée  très-fupérieure 
B  la  fienne ,  &  ceux  d'une  flotte  for* 
nidable ,  il  fut  engagé  malgré  lui , 
dans  un  combat  près  de  Québec.  Il 
reçut  au  premier  rang  &  au  premier 
choc  une  profonde  blefiure ,  Mont 
il  mourut  le  lendemain  14  Septem- 
bre 17c  9 ,  à  48  ans ,  en  héros  Chré- 
tien. Un  trou  qiTune  bombe  avoit 
fait,  lui  fervit  de  tombeau  :  fépul- 
ture  digne  d'un  homme  qui  «voit 
réfolu  de  défendre  le  Canada  ,  ou 
de  s'ei^éveHr  fous  fes  ruines.  Il  y 
a  de  lui  une  infinité  de  traits  qui 
caraâérifent  le  patriote,  le  guerrier  f 
11içiBme;uik|  venutux  §c^od«ftei 
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mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  ao  les  raconter» 
Il  conferva  le  goût  de  l'étude  au  mi* 
lieu  de:  fes  travaux  guerriers.  Parmi 
les  agrémens  de  fa  rétraite ,  il  comp- 
toit  pour  beaucoup  l'efpérance  d'êtr« 
reçu  à  l'académie  des  belles-lettres  , 
dont  fon  favoir  le  rendoit  digne.  Il 
avoit  été  fait  commandeur  «  pair 
honneur ,  de  l'ordre  de  Saint- Louis  , 
en  1757,  &  lieutenant- général  en 
1758.  Voy,  dans  le  Mercure  de  France 
[  Juillet  1761  ] ,  VEpbdphe  que  lui 
compofa  l'académie  des  infcriptions 
pour  être  mife  fur  fon  tombeau  4 
Québec. 

MONTGHAL,  (Charles  de) 
célèbre  &  favant  archevêque  de 
Touloufe ,  eft  connu  par  des  A/a- 
moires  imprimés  à  Roterdam,  171 8, 
en  2  vol.  in- 12.  Us  roulent  fur  1« 
cardinal  de  -Richelieu,  Ce  minière 
lui  avoit  donné  l'archevêché  do 
Touloufe  en  i6z8  ,  fur  la  démif- 
fion  du  cardinal  de  I4  VaUm^  dont 
il  avoit  été  précepteur.  Son  per« 
étoit  apothi'caire  d'Annonay  en  Vi* 
varais ,  fi  l'oii  en  croit  le  Dklîûnnaire 
de  Lûdvocjt,  Il  fut  d'abord  bourfier, 
enfuite  principal  d'un  collège  de 
Paris,  &  s'éleva  de  degrés  en  degrés. 
Ses Ai^moir&r font  curieux;  mais  ils 
ont  été  imprimés  avec  peu  de  foin  » 
&  d'une  manière  incorreâe.  Quoi- 
qu'il dût  une  panie  de  fa  fortune 
au  cardinal  de  Richelieu,  il  ne  cher- 
cha pas  à  le  flatter:  On  lui  attri- 
bue encore  ime  Dîffenation  où  il 
entreprend  de  prouver  que  Us  ?vXf^ 
fançes  féculLres  ru  peuvent  impoferfuf 
Us  biens  de  l'Eglife  aucune  taxe  fans 
le  confentment  du  Clergé  ;  [  dans  VEu-, 
rope Savante,  Novembre  1718.]  Il 
anribue  beaucoup  de  pouvoir  au 
pape,  &  diminue  celui  des  princes^ 
Moruchal  étoit  protedleur  des  favans, 
&  très-'favant  îui-m^me.  U  travailla 
long-temps  à  corriger  Eufibe,  Les 
gens  de  lettres  répandirent  des  fleur) 
for  fon  tombçau,  11  y  4«ft^^t  es 
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t6  51  à  Carcaffone.  Il  gouverna  fon 
diocefe  avec  zèle ,  &  fit  des  établif- 
femens  utiles. 

MONTCHEVREUÏL  ,  (Jean- 
Baptifie  de  Mornai ,  comte  de  )  Tien- 
tenant  -  général  des  armées ,  entra 
d'abord  dans  le  régiment  du  Roi  « 
infanterie.  Il  fe  trouva  à  tous  les 
fiéges  que  Louis  XIV  fit  en  per- 
fonne  ,  en  1667.  H  devint  capi- 
taine ,  major  ,  lieùtetunt-cclonel 
&  colonel-lieutenant  de  fon  régi- 
ment. Tous  les  généraux  fous  les- 
quels il  fervit  ,  rendirent  un  té- 
moignage flatteur  de  fa  bravoure. 
Après  la  bataille  de  Senef ,  M.  le 
Prince  écrivit  au  Roi  :  MontchevrenU 
a  fait  des  merveilles',  il  afplre  aux 
frondes  chofes.  Il  mérita  les  éloges 
du  fouverain  même ,  témoin  de  fa 
valeur  au  fiége  de  Valencîetmes* 
En  1690  ,  il  paiTa  foâs  les  ordres 
du  maréchal  de  Luxembourg  y  &  fe 
£gnala  à  la  bataille  de  Fleurus  ; 
mais  le  fiége  de  Mons  mit  le  der- 
nier fceau  à  fa  gloire ,  par  la  ma- 
nière hardie  dont  il  emporta  un 
moulin  &  une  redoute  importante. 
Xux«m^our^4e  chargea  de  la  première 
«ttEque  du  village  de  Nerwinde. 
Malgré  le  feu  terrible  des  ennemis , 
le  comte  forç<t  la  paliffade  &  ren- 
Verfa  les  chevaux-de-frife  &  s'em- 
para du  village  :  mais  il  fut  tué  un 
moment  après ,  &  Nerwinde  repris. 
MONTCHRESTIEN  DE  Vatte- 
viLLE,  (  Antoine  )  poète  François , 
fils  d'un  apothicaire  de  Falaife  en 
Normandie ,  efi  plus  connu  par  fes 
intrigues  ,  par  fon  humeur -que- 
relleufe  &  fes  .aventures  ,  que  par 
fon  talent  pour  la  poéfie.  Sa  vie 
fut  un  tifiii  de  démêlés;  fa  pre- 
mière difppte  fut  avec  le  baron 
de  GourvUU,  qui  l'attaqua  accom- 
pagné de  fon  beau -frère  &  d'un 
foldat.  Montchrefiien  mit  Vépée  à  la 
main  contre  eux;  mais ,  accablé  pat 
le  nombre  ,  il  fiit  laifie  pour  mort. 
Pès  qu'il  fut  guéri  de  fes  blefiures , 
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it  porta  fes  plaintes  ,  &  tinr  dé 
fes  affai&ns  plus  de  12  mille  li- 
vres «  qui  le  mirent  en  éxaa  de  Êiir« 
l'homme  d'importance.  Il  fe  ren« 
^i  enfuite  folliciteur  d'un  procès 
qu'une  dame  aroît  contre  fon  mari  , 
gentilhomme  fort  riche ,  mais  in- 
firme &  imbéciile.  Après  fa  mort  » 
MontchrejUen  eut  le  bonheur  «  ou  le 
malheur ,  d'époufer  la  veuve  ;  mais 
il  fiit  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  accufé  ,  le 
força  de  fe  fauver.  en  Angleterre  ^ 
où  le  roi  Jacques,!  l'accueillit  très- 
bien.  Le  poète  aventurier  ,  ayant 
obtenu  fa  grâce  à  la  prière  de  ce 
monarque  ,  revint  à  Paris ,  &  y 
drefia  boutique  de  lunette»,  de  cou- 
teaux &  de  canife.  Il  s'occupa  quel- 
que^ années  de  ce  métier  ,  fbup^ 
çoxmé  pendant  ce  temps-là  de  £àixe 
de  la  faufie  monnoie.  Quelque  temps 
après  il  alla  of&ir  fes  fervicesaux 
Religionnatres ,  qui  lui  donnèrent 
la  commifiion  de  lever  des  rég^ens 
en  Normandie.  Il  parcouroit  cette 
province  ,  lorfipi'Û  fut  reconnu 
dans  une  hôtellerie  au  viUage  des 
Tonrailles  ,  à  5  lieues  de  Falaife* 
Le  feigneur  du  lieu ,  infiniit  de  foa 
arrivée,  vint  l'affiéger  dans  l'hôtel- 
lerie. Montchrtftîen  £e  défendit  en 
homme  déterminé  y  tua  deux  gen- 
tilshonunes  &  un  foldat;  mais  il 
fut  tué  lui-même  de  plufieups  coups 
de  piftolet  &  de  pertuifane.  Oit 
tranfpotta  fon  corps  à  Domfront  # 
où  les  juges  le  condamnèrent  à  avoir 
les  membres  rompus  «.  &  à  être  jeté 
au  £eu  &  rédmten  cendres»  Cet  ar- 
rêt fut  exécuté  le  21  Oâobre  iHi* 
On  a  de  lui  des  Tragédies ,  favoir» 
VEtoffdfc  y  la  Carthd^oife  ,  les 
Lacerus  ,  David  ^  Aman ,  Htâor,  Il 
a  donné  une  PafloraU  en  5  aôes  ; 
un  Poème  divifé  en  4  livres  ,  intî^ 
tulé  Su/arme  ou  ia  ChafieU ,  in-i2 
&in*8f  ;  des  Sonnets  ,  &c.  Ce  font 
^autant  ne  produâions  de  la  mé* 
dioçrité  y  pour  ne  nen  dite  deplu^ 
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Maïs  il  y  a  de  lui  un  livre  où  Ton 
peut  prendre  quelques  notions  utiles 
fur  le  commerce  de  fon  temps  :  c'eft 
fon  Traité  de  l'Economie  politique  , 
Rouen^  1615 ,  in>4^.  Cet  ouvrage 
eft  diviCé  en  4  livres.  Le  premier 
roule  fur  les  maaufkûures  ,  le  2^ 
fur  le  commerce  ,  le  3*^  fur  la  navi- 
gation ,  &  le  4'  fur  les  foins  prin- 
cipaux des  princes.  Dans  le  3*^  il 
parle  fort  au  long  des  voyages  faits 
aux  Indes.  « 

MONTCLAR ,  Foy.  Monclar. 
•  MONT-DORÉ,  (Pierre)  en  la- 
tin Mons'Aureus  ^  natif  de  Paris,  & 
confelller ,  ou  félon  d'autres  maître 
des  requêtes ,  fut  chafie  d*Orléans 
à  caufe  de  fon  attachement  au 
Calvinifme.  Il  fe  retira  à  Sancere , 
où  il  mourut  en  1570.  On  a  de 
liû  un  Commentaire  fur  lex^  livre 
^EttcUde. 

MONT  -  DORGE  ,  (  Antoine- 
Gautier  de  )  msdtre  de  la  chambre- 
anx-deniers  du  roi ,  membre  de  Ta- 
cadémie  de  Lyon ,  fa  patrie ,  naquit 
en  1727 ,  &  mourut  à  Paris  en  1768, 
à  41  ans.  Il  aiirioit  les  arts ,  &  en-^ 
courageoit  les  articles.  C  etoit  un 
homme  de  bonne  compagnie  ;  il 
auroit  pu  fe  faire  un  nom  dans  la 
littérature.  On  a  de  lui  :  L  Les 
paroles  des  Fites  d'Héhé ,  ballet  en 
quatre  entrées ,  plus  connu  fous  le 
nom  des  Talens  Lyriques,  II.  L'Opéra 
de  Société^  }oué  en  1762.  III.  Ré- 
flexions d*un  Peintre, fur  l'Opéra  ^  en 
I741  t  in-ia.  ly.  L'Art  d'imprimer 
les  Tableaux  en  trois  couleurs ,  175  5  y 
ip-8^ ,  brochure  où  l'on  trouve  des 
ëétails  curieux ,  &c. 
'  MONTECXAIR,  (Michel)  né 
a  trois  lieues  de  Chaumont  en  Bafli- 
gni ,  Tan  1666,  mort  en  1737 ,  à 
71  ans.,  proche  Saint -Denys  en 
France  ^  Ait  le  premier  qui  joua , 
dans  Torcheflre  de  l'Opéra  ,  de  la 
contre-baffe  ,  inihrument  qui  fait  un 
fi  grand  effet  dans  les  choeurs ,  dans 
Iss  air&  de  magiciens  ,  de  démons  » 
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&  da|!is  ceux  de  tempêtes.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Méthode  pour 
apprendre  la  muiique.  II.  Des  Prln-» 
clpes  pour  le  Violon.  III.  Des  Trio  de 
violon.  IV.  Des  Cantates,  V.  Des 
Motets,  VI,  Une  Meffe  de  Requiem, 
VI?.  C'efl  lui  qui  a  £ût  la  Muûque 
des  Fêtes  de  l'Eté  ,  &  du  célèbre 
Opéra  de  Jephté. 

L  MONTECUCULI,  ou  Mon- 
TECUC17LO ,  (le  Comte  Sébailien  ) 
gentilhomme  Italien ,  né  à  l'errare  « 
vint  en  France  ,  fe  produiiit  à  la 
cour ,  &  devint  échanfon  du  dau- 
phin François  ,  fils  de  François  L 
Il  fut  accufé  d'avoir  donné  du  poi- 
fon  dans  une  tafTe  d'eau  fraîche ,  à 
ce  jeune  prince,  pendant  qu'il  jouoit 
à  la  paume  à  Valence  en  Dauphiné. 
Il  fut  mis  à  la  queflion ,  &  eA 
avouant  ce  crime ,  il  déclara  qu*^n- 
toine  de  Levé  &  Ferdinand  de  Gon^ 
lague  ,  attachés  à  Charles  -  Quint  , 
l'avoient  porté  à  le  commettre  ; 
mais  les  partifans  de  l'empereur 
s'élevèrent  contre  cette  imputation» 
&  rejetèrent  ce  forfait  fur  Catherine 
de  Médlcis ,  qui ,  en  fe  défaifant  de 
ce  prince,  âlTuroii:,  difoient-ils  , 
le  trône  à  Henri  II  fon  époux  » 
frère  cadet  du  dauphin  François,. 
Toutes  ces  conjeéhires  étoient  bien 
odicufes.  Les  généraux  de  l'empe- 
reur pouvoient-ils  craindre  un  jeune 
prince  qui  n'avoit  jamais  com- 
batm  ?  Quegagnoient-ilsàfamort? 
Quel  crime  bas  &  honteux  avoient- 
ils  commis,  qui  pût  les  Êiire  foup- 
çonner  ?  L'intérêt  que  Catherine  de 
Médlcis  2y oit  d'être  reine  de  France, 
eft-il  une  raifon  afTez  forte  pour 
lui  imputer  un  crime  fans  la  moin-. 
dre  preuve  ?  Quoi  qu'il  en  foit  , 
Montecuculi  fut  écartclé  à  Lyon  en 
1536.  Quelques  hifloriens  ont  ta* 
ché  de  laver  fa  mémoire  ,  &  ont 
prétendu  que  la  véritable  caufe  de  la 
mort  du  dauphin  François ,  fut  une 
pleuréiie ,  &  non  lepoifon.  Cepen- 
dant l'arrêt  porte  ••••••  que  »>  le; 
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>»  comte  Séhafim  Monteeueuh  ^  eOA-' 
••  vaincu  d'avoir  cmpoifonné  Fran- 
p*  çoîs  ,  dauphin  &  duc  proptiétaîre 
>f  de  Bretagne ,  fils  aîné  du  roi , 
»*  avec  de  la  poudre  d'arfenic  fubli- 
w  mé  ,  6c  de  s'être  mis  en  devoir 
»  d'empoifonner  le  roi  lui-même  , 
»*  lèra  trainé  fur  la  claie  jufqu  au 
)»  lieu  de  la  Grenette ,  où  il  fera  tiré 
n  &  démembré  à  quatre  chevaux  ; 
H  6c  que  ,  pour  réparation  de  la 
M  faufîe  accu&tion  intentée  con- 
n  tre  GulUaumc  d*lnteyîlU ,  feigneur 
»*  des  Chenets  ,  il  fera  condamné  à 
»  une  amende  de  dix  mille  livres , 
w  au  profit  de  l'accufé  ♦*.  Ce  GulU 
laitme  d*InuvîlU  ,  premier  maître- 
d'hôtei  du  roi ,  avoit  été  cité  par 
MontùcutuU  comme  complice  de  fon 
projet.  Quoiqu'il  paroilTe  juftifié 
par  cet  arrêt ,  il  refte  douteux  s'il 
étoit  innocent  ou  coupable.  Car  la 
même  accufation  ayant  été  inten- 
tée peu  de  temps  après  contre  Gau- 
cher  d'Inuvîile ,  feigneur  de  Vanlai , 
s'y  trouva  impliqué  de  nouveau  , 
ainfi  que  François  d*Inteville^  évêque 
d'Auxerre.  Les  trois  frères  n'ofant 
apparemment  s'expofet*  aux  fuites  de 
cette  aâion ,  s'enfuirent  en  Italie,  où 
ils  avoient  été  employés  tous  les 
trois  en  qualité  d'ambaffadeurs -,  & 
tomme  on  mit  leurs  têtes  à  prix ,  il 
celèrent  leur  nom  6c  le  lieu  de  leur 
tetralte.  II  faut  ajouter  à  l'article 
de  MontecucuU ,  que  lorfqu'on  vifita 
lés  effets  6c  papiers  ,  on  trouva 
un  Traité  de  l*ufage  des  polfons  écrit 
de  fa  main ,  de  la  poudre  d'arfe- 
«tic  fublimé ,  du  réalgal ,  6c  le  vafe 
de  terre  rouge  dans  lequel  il  avoit 
préfenté  au  dauphin  le  bteuvage 
qui  lui  avoit  dotiné  la  mort.  Voy,^ 
ftir  ce  genrilhomme  Italien  ,  VHlf- 
foire  de  François  1,  par  M.  G^l^ 
fard  ,  6c  le  tome  25  de  VHîftolre 
éU  France  par  M".  Gamier, 

II.  MONTECUCULI  ,  (  Rai- 
mond  de  )  né  dans  le  Modenois 
•Il  i6q8  }  dVç  ÊtmiUc  diftinguée , 
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porta  d'abord  les  armes  fous  Eme/t 
MontecucuU ,  fon  oncle ,  qui  corn— 
«aandoit  l'artillcfie  de  l'empereiff. 
Le  neveu  fervtt  fous  lui  comme 
foldat ,  6c,  ne  parvint  au  commaa-» 
dément  ,   qu'après  avoir  paffé  par 
tous  les   degrés  de  la  milice.  La 
première  aûion  qui   fit  briller  le 
courage    du  jeune  héros,  fut  en 
1644.  Il  furprit  à  la  tête  de  2000 
chevaux ,  par  une  marche  précipitée, 
dix  mille  Suédois,  qu'il  contraignit 
d'abandonner  leur  bagage  6c  leur  ar- 
tillerie. Le  général  i?a«nw,  inftruit 
de  cette  défaite ,  tourna  fes  armes 
contre  le  vainqueur  6c  le  fit  pri- 
fonnier.  Il  fut  mettre  à  profit  le 
temps  de  fa  captivité,  qui   fiit  de 
2  années.  Une  lecture  continuelle 
agrandit   la  fphere  de  {es  idées , 
ôc  affura  fes  fuccès  en  augmentant 
fes   connoiiTânces.  A  peine  eut-il 
obtenu  fa  liberté,  qu'il fe  vengea 
de  fa  prifon  par  la  défaite  du  gé- 
néral  VTran^l ,  qui  périt  dans  une 
bataille-  en  Bohême.  Après  la  paix  ' 
de  "VTefiphalie ,  Montecucult  pafifa  en 
Suéde,  6c  enfuite  à  Modene,  où 
il  afiifia  aux  noces  du  duc.  Cette 
fête  fut  marquée  par  un  événement 
bien  trifte  pour  lui  i  il  eut  le  mal- 
heur de  tuer  dans  un  caroufel  le 
comte  Maniani^  foii  ami  -,  fa  lance 
pouffée  avec  trop  de  force ,  ay^nt 
percé  la  cuirafie  de  cet  infortuné 
courtifan.  L'empereur  attacha  en- 
tièrement MontecucuU  à  fon  fèrvice 
en  i6j7  ,  par  le  titre  de  maréchal 
de  camp  général.  Envoyé  au  fe-* 
cours  de  Jean  Cafimlr^  roi  de  Po-« 
logne ,  attaqué  par  Ragotihl  prince  ' 
de  Tranfilvanie ,  6c  par  la  Suéde  , 
il   battit  les   Tranfilvains  6c  prît 
Cracovie  fur  les  Suédois.   [  P^oyei 
I.  LÉOPOLD.]  Charles  Gu/iare^  rot 
de  Suéde ,  ayant  tourné  fes  armes 
contre  ie  Danemarck,  MontecucuU 
eut  le  bonheur  de  prendre  plufieurs 
places-  fur  Tagreffeur  ,  6c  délivra 
Coppenhague  par  terre ,  avant  quf 
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les  Hollandois  y  euflest  jeté  du 
iêcours  par  mer.  La  paix,  fruit 
de  {es  viâoîr€s ,  ne  le  laiâa  pas 
long-temps  oi£f.  Le  vainqueur  de 
JUgctihi  devint  ton  défenfeur  con- 
tre Us  Ottomans*  Il  les  força  d'a- 
bandonner là  Tranfilvanie,  &  rom- 
pit par  une  fage  lenteur  toutes  les 
cntreprifes  d'une  armée  formidable, 
jufqu'à  l'arrivée  des  François ,  qui 
l'aidèrent  à  vaincre  les  Turcs  à  la 
célèbre  journée  de  Saint-Gothard , 
en  1664.  Cette  vidlKire  amena  la 
paix ,  &  MontécHcuU  fiit  recompenfé 
par  la  place  de  préfident  du  con- 
icil  de  guerre  de  l'empereur.  La 
guerre  s'étant  allumée  quelque 
temps  après  entré  la  France  &  l'Em^ 
pire ,  MonucucuU  fiit  mis ,  en  1673 , 
à  la  tète  des  troupes  deilinées  à 
arrêter  les  progrès  des  François. 
La  piife  de  Bonn  «  &  la  jonâion 
de  fon  armée  à  celle  du^  prince 
d'Orange ,  malgré  Tunhae  &  Condé^ 
lui  acquirent  beaucoup  de  gloire, 
&  arrêtèrent  la  fortune  de  Laims 
XlV  après  la  conquête  de  trois 
provinces  de  Hollande.  On  lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de  cette 
armée  l'année  fuivante;  mais  on 
le  lui  rendit  en  1675  »  P^"*^  v*" 
nir  fur  le  Rhin  faire  tète  à  Turenne, 
MottUcucuU  étoit  feUl  digne  d'être 
oppofé  à  ce  grand  homme  ,  A, 
en  cela  même  ,  on  fuivoit  fon  pen^ 
chanL  »»  Tous  deux,  (dit  im  hif- 
»»  torien  célèbre  ,  )  avoient  réduit 
»»  la  guerre  en  art.  Ils  pafferent  4 
^  mois  à  (e  fuivrc,  à  s'obfervef 
»  dans  d#»  marches  &  daiw  des 
"  campagnes  ,  plus  cftimées  que 
»»  des  viâoires  par  les  officiers 
»  Allemands  &  François.  L'un  & 
>»  l'autre  jugeoiemde  ceque  fon  ad- 
*>  verfaire  alloit  tenter  ,  par  les 
•)  marches  que  lui-même  eût  voulu 
**  £ûre  à  fa  place  ;  &  ils  ne  fe  trom- 
n  perent  jamais.  Ils  oppofoient  l'un 
t>  à  l'autre  la  patience,  la  rufe  ^ 
1  l'iiiHYité  V«  LesjnMiff^  d«  1'^  ' 
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admîroient  lés  iudicieufes  &  pro^ 
fondes  manoeuvre»  des  deux  héros , 
fans  prévoir  où  elles  aboutiroient , 
lorfqu'un  boulet  de  canon  qui  tua 
le  général  François ,  fit  le  dénoue- 
ment de  cette  brillante  fcene.  Mon-^ 
ucuculi^  après  avoir  parlé  dans  fa 
lettre  à  l'empcrenr ,  de  l'événement 
tragique  qui  avoit  enlevé  fon  il- 
lullre  émule  ^  ajouta  qu'i/  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  regretter  un  homme 
qui  ftàfoit  tant  d'honneur  à  l'huma-* 
nité,  C'étoient  les  paroles  qu'il  avoit 
répétées  plufiéurs  fois,  avec  une 
douleur  mêlée  d'admiration  «  ea 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
fageoit  des  vi£^oires.  Il  n'y  avoit 
que  le  prince  de  Condé  qui  pût  dif- 
puter  à  Montecuctdl  la  fupériorité 
que  lui  donna  la  mort  de  Turenne, 
Ce  prince  fut  envoyé  fur  le  Rhin  : 
après  avoir  effuyé  quelques  pertes , 
il  arrêta  le  général  impérial,  qui 
ne  laiâici  pas  de  regarder  cette  dcr** 
niere  campagne  comme  la  plus  glo-^ 
rieufe  de  îa  vie  :  non  qu'il  eût  été 
vainqueur  j  mais  pour  n'avoir  pas 
été  vaincu ,  ayant  à  combattre  Tw 
renne  &  Condé,  >»  La  guerre  défen- 
>♦  fiye  (difoit-il)  demande  plus  dç 
>*  (avoir  &  de  précautions  ,  que 
»♦  Voffènfiye  :  la  moindre  faute  y 
If  eft  mortelle ,  &  les  difgraces  y 
»  font  exagérées  par  la  crainte  qui 
M  dk  le  micTofcope  des  maux  i<» 
MontecufuU  paiTa  le  refte  de  fa  vie 
à  la  cour  impériale,  occupé  à  con- 
vcrfer  avec  les  favans  &  à  protér 
ger  les  lettres.  C'efl  par  fçs  foins 
que  l'académie  des  CurUux  de.  U 
Nature  fut  établie.  Ce  héros  mou- 
rut à  Lintz  le  16  Oftobre  1680, 
i  72  >ans.  Victor- Amédie  ,  duc  de 
Savote ,  fe  plaifoit  à  raconter  le 
trait  fuivant.  MontecucuJi  avoit ,  dans 
une. marche,  fait  défenfe  exprcîTe, 
fous  peine  de  mort,  que  perfonne 
ne  pafïat  par  les  blés.  Un  folcir.t 
revenant  d'un  village ,  &  ignorant 
lu  dé^mfes  ,  traverû  un  ientier 
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qui  étolt  au  milieu  des  blés.  Afoit- 
tteucull  qui  l'apperçut,  envoya  or- 
dre au  prévôt  de  l'armée  de  |e 
Élire  pendre.  Cependant  ce  foldat 
qui  s'avançoit ,  allégua  au  général 
qu'il  ne  favoit  pas  les  ordres.  Que 
It  Prévôt  faffc  fon  devoir,  répondit 
Monucuculi,  Comme  cela  fe  paiTa 
en  un  inlbnt  «  le  foldat  n'avoit 
pas  encore  été  dé&rmé.  Alors, 
plein  de  fureur,  il  dit:  h  nUtoîs 
pas  coupable ,  je  U  fms  maintenant  ; 
&  tira,  fon  fîifîl  fur  MontccucuU, 
Le  coup  manqua  ,  &  Montecuculi 
lui  pardonna...  Il  refte  de  lui  des 
Mémoires  en  italien  ^  traduits  en 
françois  par  Adcm\  ils  font  utiles 
aux  militaires  &  aux  hidoriens  : 
les  premiers  y  trouveront  des  mo- 
dèles &  des  leçons  de  leur  art ,  & 
les  féconds  pourront  y  puifer  des 
matériaux.  Les  meilleures  éditions 
de  cet  ouvrage ,  font  celles  de 
Strasbourg,  1 7  3  5  ;  &  de  Paris ,  1 746 , 
in- 12.  Le  grand  Condé  en  faifoit 
cas. 

MONTEÇUMA,  Voye^  MoN- 

TEZUM4. 

MONTEGUT,  (Jeanne  de  Se- 
gla ,  époufe  de  M.  de  )  tréforier  de 
France  de  la  généralité  de  Tou- 
loufe,  naquit  dans  cette  ville  en 
1709  ,  &  y  mourut  le  4  ^"in 
1751 ,  à  43  ans.  Sts  (Euvres  ont  été 
publiées  à  Paris  en  J768  ,  en  i 
vol.  in-8**.  Il  y  a  daas  cette  collec- 
tion peu  de  Poéfîes  galantes  :  elles 
font  prefque  toutes  morales  ou 
chrétiennes,  &  fouventde  fimp^es 
fa-ibuts  de  fociété  ou  d'amitié  -, 
mais  on  y  trouvera  du  naturel , 
de  la  douceur  &  beaucoup  de  fe- 
cilité.  Le  premier  volume  ci&c 
des  Odes ,  des  Epitres ,  des  JdylUs , 
é^s  Picccs  fugitives.  Le  fécond  ren- 
ferme une  Traduâîon  prefque  com- 
plète ,  en  vers  françois ,  des  Odes 
à! Horace.  Cette  verfion  eft  en  géné- 
ral élégante  &  fidcUe  *,  il  y  a  quel- 
ques Odes  {eaduQS  avec  génie.  On 
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défireroit  quelquefois  plus  de  forcé 
&  de  coloris.  Le  talent  de  Madame 
de  Montegut  pour  la  poéfîe  fe  dé- 
veloppa tard  ',  mais  il  fiit  bientôt 
perfe£Honné.  Elle  remporta  trois 
prix  à  l'académie  des  Jeux  floraux  , 
&  fut  déclarée  Maîtreffe  des  Jeux  : 
titre  que  l'on  accorde  aux  athlètes 
honorés  d'une  triple  couronne.  Ce 
que  fes  écrits  ont  de  précieux ,  c'eft 
qu'on  y  découvre  l'empreinte  de 
fon  ame  noble*,  fincere,  feniîble, 
nourrie  des  principes  d'une  faine 
philofophie ,  &  pénétrée  d'attache- 
ment pour  la  religion.  £xa£le  à 
remplir  les  devoirs  &  à  obferver 
les  bienféances  ,  elle  aflortifloit 
toujours  fon  ton  au  caraâere  des 
perfonnes  avec  qui  elle  fe  trou- 
voit.  Quoiqu'elle  pofTédât  le  latin, 
l'anglois,  l'italien,  &  qu'elle  fût 
verfée  dans  les  fciences  &  dans  les 
belles- lettres ,  elle  cachoit  fes  lu- 
mières avec  autant  de  foin  que  d'au- 
tres en  prennent  à  les  étaler. 
Sa  pariure  étoit  ûmple  &  dé- 
cente ,  fon  maintien  noble  &  mo- 
dcfte.  Un  homme  éclairé ,  vertueux 
&  auiiere  dit  en  parlant  délie: 
C'eji  la  feule  femme  à  qui  je  pardonne 
d'être  favanu.  Son  humeur  penchoit  • 
vers  une  douce  mélancolie  ,  qui 
fe  changeoit  avec  fes  amies  en  tme 
gaieté  encore  plus  douce.  Ses  ta - 
lens ,  fe>;  vertus  &  fa  modeftie  re- 
vivent dans  M.  de  Montegut  fon 
fils  ,  confeiller  au  parlement  de 
Touioufe  &  membre  des  acadé- 
'  mies  de  cette  ville ,  &  dans  Ma- 
demoifelle  de  Montegut^  ûl  petite- 
fille. 

MONTEJEAN ,  (  René  de)  étoit 
un  de  ces  guerriers  importans ,  plus 
livrés  à  leur  préfomption ,  que  di- 
rigés par  le  génie.  U  fut  prefque 
aufB  fouvent  battu  qu'il  attaqua.  II 
tomba  trots  fois  entre  les  mains  dt& 
ennemis ,  &  ne  fut  excufable  qu'une 
fuis  ,  a  la  bataille  de  Pavie,  en 
1525,  Frênf^  l  ne  l'en  fit  pa^ 
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moins  maréchal  de  France  ea  1 5  )8  » 
&  iui  donna  le  gouvernement  de 
Piémont.  Cétoit  un  homme  à  fan- 
âronnades.  Il  eut  la  folle  &  impu- 
dente vanité  d'envoyer  des  ambaf- 
fadeurs  dans  différentes  villes  d'I- 
talie :  démarche  qui  lui  attira  de 
iéveres  réprimandes  &  des  raille- 
des  piquantes  de  la  part^du  roi.- 
Ayanc  été  envoyé  préfider  aux 
états  de  Bretagne  pour  la  réunion 
de  cette  province  à  la  couroime, 
il  peofa  ^e  échoue^ ,  par  des 
CdÛies  indécentes  ,  une  négocia- 
tion qni  ex^eoit  les  plus  grands 
fflénagemens.  Il  mourut  en  Pié- 
mom«  au  commencement  de  Sep- 
tembre 1539- 

MONTEIL ,  (  Aimard  de  )  évê- 
que  dii  Puy  &  légat  du  pape  Ur- 
haln  U  dans  l'armée  des  Croifés  y 
mourut  à  Antioche  eir  109S  ,  fort 
regretté  de  toute  l'armée  chrétienne, 
pour  fa  prudence  &  pour  l'auto- 
rité qu'il  s'étoit  acquife.  Il  étoit 
le  confeil  des  grands  «  le  foutien 
des  petits ,  &  l'arbitre  des  différens 
qui  naiiToient  entre  les  princes.  U 
avoir  une  tendre  dévotion  envers 
la  Sainte  Vierge  *,  •&  l'on  croit 
qu'il  compofk  en  (on  -honneur  le 
Salve  Rsgina^  que  les  aïKÎens  au- 
teurs nomment  quelquefois  VAit" 
tUnne  du  fuy.  Cependant  les  hiilo- 
rieas  lie  s'accordent  pas  fur  ce 
point.  Atberic  dans  fa  Chronique; 
le  lui  attribue  &  ajoute  qu'il  fup- 
plia  le  chapitre  de  Oimi  de  l'in- 
icrer  dans  l'Office  ;  ce  qui  lui  fut 
i  accordé.  Guillaume  Durand  le  donne 
[.  i  Pierre^  cvêque  de  Compoftelle; 
-  d'autres  en  font  honneur  à  Her- 
j       man-Contraâ* 

!  MONTEIL,  Toyei  Grignak, 

f         MOIJTE  -  MAYOR ,  (  Georges 

\      de  )  célèbre  pocte  Cailillan,  ainii 

\      nommé ,   de  Monte-Mayor  ,  lieu 

de  fa  naiâance  auprès  de  Conim- 

bre,  fuivit  quelque  temps  la  cour 

lie  PldU^hc  U  t9Ï  dïfpagoç j  U  prit 
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le  parct  des  armes  «  fans  abandon- 
ner ni  la  poéfie,  ni  la  mufique, 
pour  laquelle  il  avoit  auflî  beau- 
coup de  talent.  Le  ParnafTe  £fpa<- 
gnol  le  perdit  aiTez  jeune  vers  1560. 
On  a  de  lui  des  Poéfîes  fous  le 
titre  de  Canciomro  ^  I554t  2  vol. 
in-8**  •,  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
d'ingénieufes  &  de  délicates ,  quoi- 
que mêlées  de  pensées  fauiles  6c 
d'images  emphatiques,  &  une  ef- 
pecc  de  Roman  intitulé  :  La  Diane, 
1602  ,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
eut  un  grand  fuccès  &  le  méri* 
toit  à  quelques  égards.  Un  ftylc 
pur ,  beaucoup  d'efprit ,  de  la  dou- 
ceur ,  du  fentiment  ,  une  ipoéfic 
fouvent  enchanterefie  &  la  naïveté 
touchante  qui  regnem  fur-tout  dans 
la  Nouvelle  du  M^urc  Ahîndarracs  ^ 
rachètent  aux  yeux  des  connoiiTeurs 
le  fonds  d'invraiiemblance ,  les  hif- 
toires  de  magie ,  &  le  manque  d'ac- 
tion qu'on  reproche  à  la  Diane,  AU 
phunje  Perês^Gafpar'Cila-Pollo^  y 
ont  ajouté  deux  parties  très-inférieu- 
res à  celles  du  premier  auteur.  Les 
étrangers  s'emprefTerent  de  s'appro- 
prier l'ouvrage  de  MontcMayor  en 
le  traduifant. 

MONTENAULT ,  (  Charles-Phi- 
lippe d'Egly  de)  Parificn ,  né  en 
1696  ,  de  Tacadémie  des  belles- 
lettres  ,  long-temps  auteur  du  /o«r- 
nal  de  Verdun ,  mourut  à  Paris  en 
1749 ,  à  j  3  ans.  On  a  de  lui  :  L 
VHificire  des  Rois  des  Deux  Siciles, 
delà  Mai/on  de  F&ANCE,  en  4  vol.  in- 
XI ,  1741  :  ouvrage  qui  fera  tou^ 
jours  honneur  à  fa  mémoire ,  pat 
l'exaûitude ,  la  vérité  ,  la  fimpli- 
cité  qui  y  régnent.  Le  goût  a  pré-^ 
ûdé  au  choix  des  faits  ,  &  la  plu- 
parts  font  intérefTans.  II.  La  Cal" 
lîpédie  ,  ou  la  Manière  d'avoir  de 
htdux  Enfans ,  traduite  en  profc  du 
Poëme  latin  de  CLude  Quîllct ,  in- 
12»  1746.  Cette  verfion  cft  non- 
feulement  peu  littérale ,  mais  écrite 
£ins  génie ,  fans  goût ,  fans  grace^ 
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&  fans  aménité.  Le  tradiideuf  n*a 
faiii  ni  la  lettre  ^  ni  refprit  de  fon 
original.  C'eft  ainfi  du  moins  qu'en 
a  jugé  M.  Frérott,  D'autres  criti<ïucs 
l'ont  traité  plus  favorablement  ,•  & 
en  relevant  des  fautes ,  ils  ont  fait 
remarquer  quelques  endroits  ren- 
dus avec  élégance. 

MONTERCHI  ,  (  Giofeppe  ) 
Komaini,  né  vers  1630,  mort  au 
commencement  de  ce  fiecle ,  fe 
rendit  habile  dans  les  antiquités , 
mérita  par  Ces  connoifTinces  dans 
cette  fcience ,  de  devenir  bibliothé- 
caire du  cardinal  Carpegna-,  Les  an- 
tiquaires font  quelque  cas  d'un  li- 
vre itaîieri  qu'il  donna  fur  cette 
matière  fous  ce  titre  :  Scelta  de  Me- 
iagUonl ,  più  rarl  ^d  CdrdînaH\  Ca- 
pergna  ,  in-' 4°,  Roma,  1679. 

MONTEREAU  ,  (  Pierre  de') 
s'eft  rendu  célebrie  par  p^ufîeurs 
ouvragés  d'architc£hire.  Il  étoit  de 
MontereaU ,  &  mourut  l'an  1266.^ 
C'eft  ce  célèbre  architeâe  qui  a  ' 
donné  les  deifins  de  la  Salnte-Chà- 
ftîÎA  de  Paris  -,  de  la  Chapelle  de 
Vincennes  ;  du  Réfectoire ,  du  Dor- 
toir ,  du  Chapitre ,  &  de  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  dans  le  monaftere 
de  Saint-Germaln'des-Fres.  l!  eft  en- 
ferré dans  l'églifè  de  cette  abbaye , 
&  eft  repréfenté  fur  fa  tombe  avec 
iin  compas  &  une  règle  à  la  main. 
MONTESPAN,  (Madame  dé) 

Voyei  ROCHECHOUART  ,    n°  V. 

MONTESQUIEU  ,  (  Charles 
de  Secondât  ,  baron  de  la  Brede 
6c  de  )  d'uîïe  famille  diftinguée  de 
Guienne,  naquit  au  château  de  la 
Brede  ,  près  de  Bourdeaux ,  le  1 8 
Janvier  1689.  U  fut  philofophe  au 
fortir  de  l'enfance.  Dès  1  âge  de 
ao  ans,  Montefquîeû  préparoit  les 
matériaux  de  PEfprït  des  Lois ,  par 
un  extrait  raifonné  des  immenfes 
Volumes  qui  compofent  le  Corps 
du  Droit  Civil,  Un  oncle  paternel , 
préfident  à  mortier  au  parlement 
de'Bourdeaiut ,  ayaat  laskSs  i^him 
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&»{^  diargeau  jeune  philofopte} 
il  en  fut  pourvu  en  1716.  Sa  com- 
pagnie le  chargea  iix  ans  après, 
en  1721 ,  de  préfenter  des  remon- 
trances à   l'occafîon   d'un  nouvel 
impôt ,  dont  fon  éloquence  &  fon 
zèle  obtinrent  la  fuppreffion.  L'an^ 
xfée  d'auparavant  il   avoit  mis  au 
jour  fes  Lettres  Perfénes ,    commen«r 
c!ées«à  la  campagne ,  &  finies  dans 
les  momens   de   relâche  /que  lui 
laiffoient  les  devoirs  de  fa  charge. 
Ce  livre  profond  fous   un  air  dtf 
légèreté ,  annonçoit  à  la  France  & 
à  .l'Europe   un   écrivain  fupérieur 
à  içs  otïvrages.  Le  Perfan  fait  une 
fatirè  délimite  &  énergique  de  nos 
vices  ,  de  nos  travers  y  de  nos  ri- 
dicules ,  de  nos  préjugés ,   &  de 
la  bizarrerie  de  nos  goûts.  Ceft 
le  tableau  le  plus  animé  &  le  plus 
vrai  des  moeurs  Françoifes  :  foû 
pinceau  efl  léger  &  hardi  ;  il  donne 
à  tout  ce  qu'il  touche  un  caraâere 
'  original.  Toutes  les  lettres  ne  font 
pas  cependant  d:'une  égale  force; 
il  y   en  a  (dit  Voltaire  y)  de  très- 
jolies  ,  d'autres  très-hardies  ,  d'au- 
tres médiocres ,  d  autres  frivoles  ; 
&  les  détails  de    ce  qui  fe  pafi<^ 
dans  le  férail  ^'Vsheck  à  Ifpahan, 
n'intéreifent  que  foiblement  les  lec- 
teurs François.  On  peut  encore  re- 
procher à  l 'auteur  quelques  para- 
doxes en  littérature,  en  morale  & 
en  politique  ,   &  des  fatires  trop 
fortes  de  Ica/j  XIV  &  de  fon  rè- 
gne. Le  Aiccès  des  Lettres  Perfants 
ouvrit  à  Montefquleu  les  portes  de 
Pacadémie  Françoife  ,  quoique ,  df 
tous  les  livres  où  Ton  a  plaifant^ 
{\ir  cette  compagnie,  il  n'y  en  ait 
guère  où  elle  foit  moins  ménagée. 
La  mort  de  Saty ,  le  ti?aduâeur  de 
Pline  ,  ayant  laifté  une  pl^ce  va- 
cante 9    'Montefijuîeu  qui  s*étoit  dé-' 
fait  de  fa  charge ,.  &  qui  ne  vou- 
loitplus  être  qu'homme  de  lettres  ♦ 
s'y  préfema  pour  la  remplir.    Le 
tfardinal  ie  iùitry  t  icfbuit  par  des 

perfonnes 
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]^fineâ zélées^  àes  ^Wanterict 
ilaPerfân  ùa  les  dogmes ,  la  difd- 
pliât   &  les  laimiGes   de  la  reli^ 
giea  Chrétienne»»  lui  i^efufa  fon  agré- 
ment. Il  se  paroîtra  pas-étrange  (|«e 
ceminiftire  fit  ^elqucs  diâicultés  , 
û  l'on  fe  rappelle  la  Letjcre  [  Uv,  /;.  ] 
dans  laquelle  Ushcck  fait  une  apo.lo'- 
gie  fi  éloquente  &   fi  dangere^fe 
du  Suicide;  une autr«{i^V«  aj.  ]  où  . 
il  €&  ditexprefTémem  que  les  éve- 
)|ues  a'oat  d'autres  foncUms  ^^,^ 
îiff€nfeF delà Ui  ;  une auci'e  [. XiV.  4,  ] 
tnfin ,  -x>u  le  pape.eft  peiot  comme  . 
la   Bi^icien  qui   fait  croire  que 
îrùls  ne  font  qu'un  ^  qm  U  pain  qm'^n  - 
inMiigcn'^  pjj  4u'paln,i,*  On  p^t 
lijouter  que  l'apparittoa  des  JUttfps  , 
Wtifimcs  tû.  ia|>seinieçe  époque  de  ce  . 
déluge  d'écrits  qui  001  p^ru  depuis 
contre  k  Chidftiaiùi^e -^l.e  gov« 
yra^wmtikt.  Momt/^ipis  ientantle  ^ 
4t<Q(up  que.L'eiLclufioR  &  les  moti&  dé  . 
l'fl^lul^qii  ^vivoienî  porc^  fur  (sl 
.  per£»nhe-  ^^  fur  fa  £^Ue  1  prit  un 
.:tour  très-^oitpQitf<obti9nir  ragré«  . 
ment  du  card^^d»  Qs prétendi  ic't^û 
iaoteur  du  ^ùclt  de,  L^is  XI f^  qui 
.  tapporte  C€»e,cfie<dQte^  mais  elle 

•  paroît£iufie  &faa%  yv»iÇemb^Q^  :  ) 
.qu'il  fit  faire '.ai  peu  de  jours  une 

%ogyell^  éd^^ion  de /6i^  livre  «  dans 
.  iaqafUâ  oarecrancha  t.  ou  on  adou^ 
;itit  K9ut^^c  qui  pouvoit  être  con- 
damné far  un  cardinal  &  par  un 

•  minifbre»  U  porta  lui-même  l'ou* 
V^ge  au  cardinal  de  FUury  *  qui 
^.  lifoit  guère  «  &  qui  en  lut  une 
par^e.  Cet  air  de  confiance  «  fou- 
teau  par  ^elques  perfonnes  de  cré^ 
dit  /  &  fur  -  tout  par  le  marédial 
d'fjWex.foa  ami ,  pour  loi;s  direc- 

.  teur  de  l'Académie  Françoife  «  ra- 
mena (  dit- on  )  le  cardinal ,  .&  Mun-»' 

fitfquieutïkxx^àxQs  cette  compagnie* 
Son  Difcours  de,  récçptioin  ^  fort 
«ourt ,  mais  plein  de  traits  de  foi^e 
pi  de  lumière  ,  fut  pi*ononcé  le  24 

.  ilasyier  17x8..*  L«  <Miâeia  que  A^n- 

.  ^fqmeu  avoit  formé  de  p«iodre  les 
Tome  ftL 
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nations  dans  fon  EfyrU  des  Loîs^ 
robligea  de  les  aller  étudier  chcA 
elles.  Après  avoir  parxoum  l'Aile-* 
joagne,  la  Hongrie^  l'Italie,  lu  SuifEt 
&  la  Hollande ,  il  fe  fixa  près  de  % 
ans  en  Angleterre,  11  fut  techerché 
par  tous  les  phitofophes  de  cette 
iûe  «  &  chéri  par  leur  reine,  qui 
étoit  encore  plus  digne  qu'eux  de 
converfer  arec  l'auteur  des  Uttres 
Perfmes,  Des  différentes  obferva*" 
tions  qu'il  fit  dans  fes  voyages ,  il  > 
réfaltult  que  l'Allemagn/e  étoit  faite 
pour  y  voyager ,  l'Italie  pour  y£e* 
jeurner ,  rAnglcterre  pour  y  pen- 
fer  ,  &  k  France  pow  y  vivre*  De 
refour  dans  fa  patrie ,  il  mit  la  der^ 
niere  main  à  fon  ouvragé  Svr  U 
émfe  de  U  Grandeur  &  de  la  Dica-m 
deîee^des  Romains^    Des  réâexioBi 
^^^*fines  &  des  peintures  très-for- 
t^  doniierent  le  mérite  delà  nou« 
.veauté  à  cette  matière  *  traitée  tant 
de  fois  &  par  tant  d'écrivains  fu^ 
périeurs*  Un  Romain  jqui  aulroit  eu 
i'ame  du  grand  Corneille  ^  jointe  à 
celle  de  Tacite^  n'auroit  rien  fait 
de  mieux,  dans  lés  temps  les  plus 
fiOrii&ns  d^  la  république»   Cette 
Hiftoiré  politique  de  lanaifiànce  U 
de  la  chme  de  la  nation  Romaine  » 
à  l'ufage  des  hommes  d'état  &  des 
philofophet.,  paru|  en  1734  ,^in<* 
12.   L'iilufire  écrivain  trouve  les 
caufes  de  la  grandeur  de»  Romains 
dans  l'amour  de  la  liberté ,  du  tra^ 
vail  &  de  la  pati-ie  ;  dans  la  févé-* 
rite  ds  la  difcipline  militaire  ;  dans 
le  principe  où  ils  furent  toujours 
de  ne  fairt  jamais  la  paix. .qu'après 
des  vijâoires.  Il  trouve  les  caufes 
de  leur  décadence  dans  l'agtandif^ 
lemènt  même  de  l'état  ;  dans  le  droit 
.  de  bourgeoifie  accordé  à  tant  dena- 
.  tions  ;  dans  la  corruption  introduite 
par  le  luxe  de  l'Afie  *,  dans  les  proi^ 
,  criptions  de  Syila  i  dans  l'obliga^ 
tion  où   ils  furent  de  changer  de 
maximes  en  changeant  de  gouver- 
nement }  dant  cette  fuite  de  moaf? 

y       ' 
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très  qm  régnèrent  ,  preT^IOe  ftM 
interruption,  depuis  Hbm  iufqu'à 
Conflantin  ;  enfin  ,  dans  la  tnaifli- 
don  &  le  partage  de  l'empire.  Le 
.génie  mâle  &  rapide  qui  brille  dans 
la  Griuidatr  des  Romains  »  fe  Ht  en- 
core plusfentir  dans  VEsprît  des 
Lois  ,  publié  en  174S ,  en  2  vol. 
ln-4°.  Dans  cet  ouvrage ,  qui  cft 
plutôt  VE/prit  des  Nations  que  l'Ef* 
frit  des  lois  ,  l'auteur  diflingae  trois 
fortes  d^  geuvemeihens  :  le  Repu- 
hUcdn  f  le  Mùnarehlque  8t  le-Defpo- 
tique.  Le  Républicain  eft  celui  où 
le  peuple  «  en  corps ,  ou  en  partie ,  a 
la  (buveraine  puii&nce  ;  le  Monar- 
chique ,  celui  où  gouverne  un  feul  » 
«nais  félon  des  lois  fixes  ;  le  Defp^o- 
tique  «  celui  où  «un  feul  entraîne 
tout  par  fa  volonté ,  fans  autte  loi 
^e  cette  volonté  même.  Dans  Cfa 
divers  états  ,  les  lois  doivent  dfire 
relatives  à  leur  natare ,  o'efl-à-^ire 
à  ce  qui  les  conititue  *,  &.à  leur 
principe^  c'eft^à-dire,  à  ce  qui  les  fi>u- 
tient  &  les  fait  agir  :  diilinâion  im- 
portante ,  la  cldf  d'une  infinité  de 
lois,  flc  dont  l'auteur  tire  bien  des 
conféquences.  Les  principales- lois, 
relatives  à  la  nature  de  la  Démo- 
^oiie^  font:  Que  le  peuple  y  foit 
à  certains  égards  le  monarque ,  à 

-  d'autres  le  fii)et  -,  ^u'il  élife  &  juge 
fes  magiflrats  ,  &  que  les  màgiflrats 

'  en  certaines  occaiions  décident.  La 
nature  de   la.  Monarchie   demande 

-  ^'il  y  ait  entre  le  monarque  &  le 
peuple  beaucoup  de  pouvoirs  &  de^ 
rangs  intermédiaires';  &un  corps 
dépofitaire  des  lois  ,  médiateur  en-  ' 
tre  les  fujets  &  le  prince.  La  nature 
du  Defpotiftm  exige  que  le  Tyran 
exerce  fon  autorité,  ou  par  lui  feiil , 
bu  par  un  feul  qui  le  repréfcnte. 
Quant  aux  principes  des  trois  goti- 
vernemens,  celui  de  la  Démocra- 
tie c&  l'amour  de  la  république , 
c'eft-à-dire  ,  de  l'égalité  :  ce  que 
«l'auteur  exprime  par  le  mot  vagne 
'de  ymu.  Dans  les  Monarchies  »  où 
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tin  feul  efl  le  dîfpenfateur  des  ff^ 
tlnâions  '&  des  récompenfes  ,  €c 
'OÙ  l'on  s'accomome  à  coi^ndre 
l'Etat  avec  le  monarque*,  le  prin- 
cipe eu  V honneur ,  c'efl-à-dire,  l'am- 
bition &  l^amour  de  l'eflime.  Sons 
le  Defpotîfitte  enfin ,  c'eil  la  frainie. 
Plus  ces  pHàdpes  font  en  vigueur  , 
plus  le  gouvernement  eft  fiable  j 
■  plus  ils  s'altèrent  &  fè  corrompent , 
plus  il  indine  à  fa  deffaru^on.  Lé» 
lois  que  les-Légi(lateià:s  donnent, 
doivent  être  conforme^;  aux  prin- 
dpes  de  tes  diflR&rens  gouveri^ 
ttens.  Dans  la  ^république,  entre- 
tenir l'égalité  &  la  frugalité  :  dans 
la  Monarchie ,  foufienîr  la  noUefl^ , 
fenséerafer  le  pei^le  :  fous  legoti- 

'▼emementDefpotiqae^  temr  élé- 
ment tous  les  états  dans  lefîlen<3e. 
Si  ro&  eXtepte  leDei)f>Otique,  qtii 

'n'éxifte  point  tel  que- l'auteur  Ta 
peint ,  ces  ^Uvérnèmiehs  6nt  dft- 
cun  leurs  avantages.  LeRépubHeain 
eft  plus  propre  aux  peâts  états  ,  le 
Monaithique'iaux  grands.  Le  Répù- 
blitaln  pUisTft^et  aux  excès ,  lê^Mo- 
narchîque^Kik  abus.  LeRépubliaân 
apportlB  pIuS'dè'iKitîlrité  dans  Tcaeé- 
cntioii'des  tbiar',  le  Monarchique 
plusddprdn^ptitttde.'La  dilférenSbe 
éts  fitiidp^  des  trois  gottvtfr- 
nemens,  doit  en' produfa-e -dii»  4e 
nombre  &  Tobjèt  de^  lolsV  Mais4a 
loi  commune  de  tous  les  gétevci^- 
nemens  modérés^  par  con£^tidht 
iufles ,  eft  la  liberté  politique  dent 
chaque  citoyen'  doit  Jouir.  Géite 
liberté  n'eft  poiét  la  licence  al]^Aa6e 
de  feire  tout  ce  qu'on  veut,*  ntâc 

'  le  pouvcrir  de  faire  tout  ce  que  les 
lois  pètmettent.  La  liberté  extrême 

-  a  fes  inconvéniens ,  comhfie  Tei- 
trème  fervitude  ;  & ,  en  général ,  la 
nature  humaines'accommode  niîéta 

'  d'un  éfat  mitoyen:  Après  ces  ébfer- 
Vations  générales  fur  les  dîlïiér^ 
gouvernemehs  ,  l'auteur   exannîie 

-les  réco/npénfeé  qu'on  y  j^opofe , 

•  -les^peine&qi^tt  y  décerne ,  les  vefc^ 
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nsfu^oft  y.  pratique  ,  les  Êiutès 
^'on  y  commet ,  Téducation  qu*on 
y  donne ,  le  luxe  qui  y  règne ,  la 
monnoiequi  y  à.  cours ,  Irréligion 
^'on  y  pro&âe.  Il  compare  le  com- 
ipeice  d'uA  peuple,  avec  celui  d'un 
^utre-,  celui  des  anciens,  avec  ce^ 
lui   d'auJAurd*hui  ;  celui  d'Europe 
avec  celui  des  trois  autres  parties 
du  monde.  Il  examine  quelles  teli» 
gions  conviennent  mieux   à  cer* 
vains  climats,  à  certains  gouverne* 
mens.  Notre  fiede  n'a  point  pro* 
ituit  d'ouvrage  ,  où  il  y  ait  plus 
jd'idéesproCondes  &  d^penfées  neu- 
ves. La  partie  la  plus  intérefiante, 
de  iliiftoire  de  tous  lestemps&de 
tous  les  lieux ,  y  eft  répandue  adroi- 
-tement,  pour  éciaircir  les  princi- 
pes ,  &  en  être  éclaircie  à  Ton  tour. 
.les  £âts  deviennent  entre  fes  mains 
-des  pfincipes  lumineux»  Son  ftyle , 
-ùaas  être  toujours  exa£b ,  eft  ner^ 
veux.    >«I1  n'étincelle  point,  (dit 
»  un  auteur  )  il  échauffe  v  ce  font 
»  des. idées  qui  fe  prefîent ,  non  des 
»  phraTes  qui  s'arrachent  i  c*tà  un 
^  athlète   toujours  en  attitude  «<• 
Images  frappantes  •,  faillies  d'efprit 
8c  de  génie;  faits  peu  connus ,  eu-* 
tieux  &  agréables:  tout  concourt  i 
-diarmer  le  travail    d'une  longue 
Id^ure.  On.  peut  appeler  cet  ou- 
vrage ,  le  Code  ilu  Droit  des  N4kions\ 
&  fon  auteur  ,  le  U^fiauur  du  fente 
kmain.    On    fent   qu'il   eft  forti 
-d'un  efprit  libre ,  &  d'un  coeur  plein 
de  cette  bienveillance  générale  qui 
embrafle  tous  les  hommes.  C'eft  en 
«Êiveur  de  fes  fentimens  qu'on  a  par- 
donné à  t/i.  de  Motu^quUu  d'avoir 
-ramené  tout  à  un  fyft^ne  »  dans  une 
matière  où-  il  ne  ÊiUoit  que  raifon- 
ner  fans  ima^ner  ;  d'avoir  donné 
trop  d'influence  au   climat ,  aux 
-caufes  phyfiques  ,  préférablement 
^ux  caufes  morales  [  Voye\^  l'article 
Bodin];  d'avoir  fait  un  tout  irré- 
gulier ,  une   chaîne  interrompue  ^ 
avec. les  plus  belles  parties  &;  les 
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plus  besnix  chaînons  V  d'avoir  tro^ 
fouvent  conclu  du  particulier  au 
général.  On  a  été  £àché  de  trouver 
dans  ce  chef-d'œuvre ,  de  longue» 
digref&ons  fur  les  lois  féodales  , 
des  exemples  tirés  des  voyageurs 
les  plus  décrédités  >  des  paradoxes 
à  la  place  des  vérités ,  des  plaifan- 
teries  où  il&Uoit  des  réflexions,  & 
ce  qui  eft  encore  plus  trifte^  des 
principes  de  déifine  &  d'irréligion. 
On  a  été  choqué  des  titres  indéter* 
minés  qu'il  donne  â  la  plupart  de 
fes  chapitres  :  Idée  glndraU ,  (Umfé- 
qttence  ,  Prohlime ,  Réflexion  /  Cond* 
mtation  du  même  fyjet ,  6^.  On  lui  a 
reproché  des  chapitres  trop  peu  liés 
à  ceux  qui  les  précèdent  ou  qui  les 
fuivent ,  des  idées  vagues  &  confu». 
fes,  des  tours  forcés,  un  flyle  tendu 
&  quelquefois  recherché.  Mab  s'il 
ne  Êitisfait  pas  toujours  les(;ranh 
mairiens ,  il  donne  toujours  à  pen- 
fer  aux  philofophes ,  foit  en  les  ù^ 
fant   entrer  dans  fes  réflexions  , 
foit  en  leur  donnant  fujet  de  les 
combattre.  Perfbnne  n'a  plus  ré«- 
fléchi  que  lui  fur  la  nature  ,  les 
principes,  les  moeurs,  le  climat, 
l'étendue  ,  la  puiflànce  &  le  ca«  * 
taâere  particulier  des  états  ;  fur 
leurs  lois  bonnes  &  mauvaifes  • 
fîir  les  effets  des  châtimens  &  des 
récompenfes  ;  fur  la  religion,  l'édu- 
cation ,   le    commerce.    L'article 
d'Alexandre  renferme  des  obfervat- 
dons  profondes  &  très-bien  rap« 
prochées  ;  celui  de    Chéw/emagfnf 
o&c  ,  en   deux  pages  ,  plus  dé 
principes  de  politique ,  que  tous 
les  livres  de    Baàhafar    Gnàan  ; 
celui  de  l'EfcUvage  des  Negru  ^  des 
réflexions  d'autant  plus  agréables, 
qu'elles    font   cachées    fous  une 
ironie  très-plaifànee.  Son  tableau 
du  gouvernement  Anglois  eft- dé 
main  de  maitre.  Cette  nation  phi- 
lofophe  &  commerçante  ,  lui  eh 
témoigna    fa    reconnoiflànce  '  en 
.1752.  M.  I)a(per ,  célèbre  parles 
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Médailles  qu'il  a  frappées  à  J*hon* 
^eur  de  plufieurs  hommes  Uluilres , 
vint  de  Londresà  Paris  pour  frap- 
per la  fleniie...Si  VE/prit  des  Lois 
lui  attira  des  hommages  de  la  part 
des  étrangers  ,  il  lui  procura  des 
critiques  dans  fon  pays.  Un  abbé 
Débonnaire  donna  le  fignal  par  une 
ipauvaife  brochure  ,  en  ilyle  moi- 
fié  férieux  ,   moitié  bouébn.   Le 
Gazecier  Eccléâaftique  ,    qui   vit 
£nenient  daifis  VE/prit  éUs  Lois  une 
de  ces  productions    qut   la   BulU 
VnflGEVlTlXS  a  fi  fon  multipliées^ 
Jonça  4eujt  feuiUes  contre  l'auteur  : 
l'une ,  pour  ptouver    qu'il  ^  ctoit 
Athée  «  ce  qu'il  ne  perfuada  à  per- 
^bqfie  :  l'autre»  pour  démontrer  qu'il 
ëtoit  Déiile ,  ce  que  fes  livres  n'a*^ 
voient  que  trop   fait  penfer.  L'il- 
lufbe  magiftrat  rendit  fon   adver- 
faire  ridicule   &  odieux  ,  dans  ùl 
Dé^ft  de  l^Efprit  des  Lois.  Cette 
brochure  eft  ^  comme  l'a  dit  un 
auteur  ingénieux  ,  de  la  ralfon  af- 
faifonnèe,   C'eft    ainii    que    Socratc 
plaida  devant  fes  juges.  Les  grâces 
y  font  unies  à  la  jufteffe ,  le  bril- 
lant au  folide ,  la  vivacité  du  tour 
)à  la  force  du  raifomiement   Mais 
quelque   efprit  ;&  quelque   raifon 
^lu'il  y  ait  dans  cette  Oéfenfe  , 
l'auteur  ne  fe  juftifie  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoir  faits 
fon  adverCùre.  La  Sorbonne ,  ex- 
citée par  les  cris  du .  Nouvellifle , 
entreprit   l'examen  de  ÏEjprù  ,des 
Lois  ^  &  trouva  plufieurs  choies  à 
reprendre.  Sa  Cenfure  ,  fi  long- 
temps  attendue  ,   n'a  pas  vu  le 
jour  ,  &  ne  le  verra    point.  La 
meilleure  de  toutes  las  critiques  , 
£  on  en  jugeoit   par  l'impreâHon 
"^  qu'elle  fit  fur  l'auteur  ,  auroit  été 
celle  de  M.  Dupin^  fermier-géné- 
ral ,  qui  avoir  une   bibliothèque 
choifie  &  très-nombreufe.,  dom  il 
ûvoit  faire  ufage.  MontefquUu  alla 
s'en  plaindre  a  madame  la  marcrui^ 
jde  fon^our^  an  jnioment  où  il 
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n'y  avoit  que  cinq  4>tt  ÛM  cxeffi^ 
plaires  de  diilribués  à  quelque! 
amis.  Madame  de  Pùmpâd»ur  fit 
venir  M.  Dupîn ,  &  lui  dit  qu'elle 
prenoit  ÏE/prà  .  des  Lots  f(»us'  fa 
proteûion ,  ai^fi  que  fon  auteur. 
11  &llut  retirer  les  exemplaires, 
&  brûler  toute  l'édition^  Lés  cha- 
grins qu'entraînent  les  crîàques  iuf- 
tes  x}u  iojuftes  ,  le  genre  de  vie 
qu'on  forçoit  Montefquieu  de  me* 
ner  à  Paris  ,  altérèrent  ia  '  iànié 
naturellement  délicate.  Il  fut  atta- 
qué au  commencement  de  Février 
175^  ,  d'une  fluxion  de  poitrine* 
Xa  cour  &  la  ville  en  furent  tou- 
chées. Le  roi  lui. envoya  M.  le 
duc  </<  Aiyawo/^,  pours'infonncr 
de  fon  état.  Le  préôdent  ir  ilm- 
tefqmcu  parla  &  agit  ■  dans  fes  der- 
niers momens  ,  en  homme  qui 
vouloir  .paroître  à  la.  fois  Chré- 
tien &  Philofophe.  F  m  toujours  rtf* 
peHé  la  JUUgion ,  dit-il  :(  Celaétoit 
vrai  à  certains  égards  ;  car  ,  s'il 
avoit  paru  fevoafer  Fiùcrédnlité 
dans  des  livres  anonymes ,  il  ne 
s'étoit  jamais  montré  tel  en  pu-^ 
blic.  )  La  morale  de  l'Evan^lt  , 
ajoiua-t-îl  »  efi  le  plus  keau  préfent 
que  jDieu  put  faire  aux  f^onmes,  £e 
comme  le  P.  Routk^  Jofuite  Irla»» 
dois.  ,  qui  le  conicSà  «  le  pref- 
foit  de  livrer  les  correttions  •qu'il 
avoit  faites  aux  Ltttres  Perfanes  , 
il  donna  fon  manufcrit  à  INIadaioe 
rla  ducheffe  d'Aiguillon ,  en  lui  di- 
;fant  :  Je  facrJfizrui  tout  à  la  Rmfon. 
6'  à  la  Religian  ,  mais  rien  aux  Jér» 
-fuius,  Voy^  avec  mes  amis  fi  c:4* 
duit  paroiire.  Cette  illuftre  amie  ûe 
le  qiûtta  qu'au  moment  où  il  per^ 
dit  toute  connoiiTance  >  &  fa  pré- 
fençft  ne  fut  pas  iouiiie  .au  repps  du 
malade.  Car  on  a  ap^is  qu'un  jour» 
pendant  que  Mad^.  la  ducHeâe  d'Ài- 
giùUon  étoit  allée  dîner  «  le  P.  Routk 
étant  venu,&  ayant  trouvé  le  malade 
feul  avec  fon  fecrétaire ,  fit  forttr 
.«elu^^ci  de  1%  fch»mbi:e  &  s'y  ea-, 
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Ibma  fous  clef.  Mad^.  tCMpÊÎllon  ; 
«venue  d'abord  après-diné ,  s'ap- 
procha de  la  porte ,  &  entendit  le 
malade  qui  parloit  avec  émotion. 
Elle  frappa  ,  &  le  Jéfuite  ouvrit  : 
Pourquoi  tourmenttr  cet  homme  mou" 
Tant  }  lui  dit-elle.  Alors  le  préfi- 
dent  dt  MontefquUu ,  reprenant  lui- 
même  la  parole  ,  lui  dit  :  Voilà , 
Madame  ,  ie  Père  Routh ,  qui  voudroU 
m'obSger  de  lui  livrer  la  eUf  de  mon 
armoire  pour  ailtver  mes  papiers.  Ma- 
dame êAl^dllon  fit  des  reproches 
de  cette  violence  au  confefTeur ,  qui 
s'excufa  en  difant  :  Madame  ,  il  faut 
quej*obéiffe  à  mes  Supérieurs;  &  il 
fat  renvoyé  fans  rien  obtenir.  Ce 
fat  ce  Jéfuite  qui  publia  après  la 
mort  de  Montefquleu  ,  une  Lettre  , 
dans  laquelle  il  fait  dire  à  cet  il- 
luftre  écrivain  :  »  Que  c'étoit  le 
»  goût  du  neuf,  du  fingulier  •„  le 
»  dcfir  de  paffer  pour  un  génie  fupé- 
>*  rieur  aux  préjugés  &  aux  maxi- 
>»  mes  communes ',  l'envie  de  plaire 
»♦  &  de  mériter  les  applaudiflc- 
M  mens  de  ces  perfonnes  qui  don- 
»»  nent  le  ton  à  Peftime  publique  , 
»  &  qui  n'accordent  jamais  plus 
»»  furement  la  leur ,  que  quand  on 
M  femble  les  autorifef  à  fecouer  le 
»  joug  de  toute  dépendance  &  de 
»  toute  contrainte  ,  qui  lui  avoient 
t*  mis  les  armes  à  la  main  contre 
D  la  Religion.  i<.  Quoi  qu'il  en  foit 
de  cet  aveu  ,  démenti  peut  -  être 
,  trop  légèrement  par  les  amis  de 
l'auteur  de  ÏEfprit  des  Lois,  le 
détail  dans  lequel  nous  fommes 
entrés  eft  trop  curieux ,  à  bien 
des  égards  ,  pour  ne  pas  porter 
avec  lui-même  fon  exçufe.  Le  pré- 
sident de  Montefquieu  fnourut  le  lo 
Février  17  jj  ,  à  l'âge  de  66  ans.  11 
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fut  regretté  autant  pour  fon  génie , 
que  pour  fes  qualités  perfonnelles; 
Il  étoit  généreux  (*) ,  &  auffi  ai- 
mable dans  la  fociété,  que  grand 
dans  fes  ouvrages.  Sa  douceur  ,  fa 
gaieté ,  fa  politeiTe  étoient  toujours 
égales.  Sa  converfation ,  légère , 
piquante  &  inftruftive , .  femée  de 
bons  mots  &  de  mots  d'up  grand 
fens ,  étoit  coupée  par  des  dif- 
traf^ions  qu'il  n'affeâoit  jamais  , 
&  qui  plaifoiem  toujours.  On  con- 
noît  la  réponfe  qu'il  fit  à  quelqu'un 
qui  lui  rapportoit  un  trait  difficile 
à  croire ,  ou  que  ce  grand  homme 
affeâoit  de  regarder  comme  tel.  Le 
narrateur ,  à  chaque  doute  de  la  part 
de  fon  auditeur,  s'émerveiUoit  k 
prot^er  de  fa  véracité.  Enfin  pour 
dernier  trait  :  3t  vous  donne  ma  ttte  » 
dit-il  à  Montefquieu ,  fi..,  -^  i'ac* 
cepte  le  préfent ,  interrompit  celui-ci  , 
les  puits  dons  entretiennent  l*(hnitiim 
Econome  fans  avarice ,  il  ne  con^ 
noiiToit  pas  le  iaStt ,  &  n'en  avoîc 
pas  befoin  pour  s'annoncer.  "Lt^ 
grands  le  recherchoient  ;  mais  leur 
fociété  n' étoit  pas  nécefTaire  à  foa 
bonheur.  11  fuyoit ,  dès  qu'il  pou- 
voir ,  à  fa  terre.  On  voyoit  cet 
homme  û  grand  &  fi  iimple ,  fous 
un  arbre  de  la  Brede ,  converfant 
dans  le  patois  gafcon  avec  fes  pay- 
fans ,  aâbupiû'ant  leurs  querelles 
&  prenant  part  à  leurs  peines.  S'il 
parut  quelquefois  trop  jaloiuc  des 
drqits  feigneuriaux  ;  s'il  fut  plus  at- 
taché qu'un  philofophe  n'auroit  dîb 
l'être  aux  prérogatives  de  la  naif- 
fance ,  on  excufoit  en  lui .  ces  £oi« 
bleifes,  qui  furent  celles  de  Mon* 
tagne  &  de  quelques  autres  fag^« 
Montefquieu  étoit  fort  doux  envers 
fes   domeâiques,  11  lui  arriva  ce- 


.  (*)  Uaâe  de  bienfairance  qu'il  fit  à  MarÇeille  ,  en  donnant  fa  bourfe  ï  un  jeun* 
batelier  ,  ^  en  confignant  fecrétement  une  fomme  d'argent  à  un  ban<^uler ,  pouc 
tacheter  !e  père  de  cet  infoituné  ,  pris  par  un  coriaire  &  efdavc  en  Afrique» 
*  été  publié  dans  les  Journaux  ,  Se  a  donné  -lieu  i  un  drame  intéieffant ,  rcpréfeaté 
^T«s  ùiAièi  ea  1784  >  A)us  le  tiuç  du  BienffU  atiQnjmu 
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pendant   un   )our  de  les  gtonêét 
vivement  ;  mais  fe  tournant  auffi- 
.  tôt  en  riant  vers  une  perfomie  té- 
moin de  cette  fcene  :  C<  font ,  lui 
dit-il»  des  horloges   quîl  eft  quelque" 
fois  bcfoîn  de  rcmonur.  On  a  pu- 
blié après  fa  mort  un  recueil,  de 
Us  <EuyR£s  en  3  vol.  in.4®.  Il  y 
a   dans   cette  coUeéHon  quelques 
petits  ouvrages  dont  nous  n'avons 
pas  parlé.  Le  plus  remarquable  eft 
le    Temple  de    Gnlde ,   efpece  de 
Poëme  en  profe  ;  où  l'auteur  &it  une 
peinture  riante»  animée»  quelque- 
fois trop  voluptueufe ,  trop  fine 
&  trop  recherchée ,  de  la  naïveté 
&  de  la  délicateflê  de  l'amour ,  tel 
qu'il  eft  dans  une  ame  neuve.  Ce 
Roman  a  toute  la  légèreté  de  la 
profe  &  toutes  les  grâces  de  la 
poéfie.  Deux  de  nos  poètes  Fran- 
çois (  MM.  Colardeau   &  Léonard) 
ont  prêté  à  cette  ingénieufe  pro- 
duâion  le  charme  des  vers  :  le  1*' 
l'a  mife  en  grands  vers  françois  j 
le  fécond  a  varié  la  mefure  à  cha- 
que chant.    On   trouve  encore  à 
la  fin  de  l'ouvrage  de  Monufquîeu , 
un  fragment  fur  le  Coût^  oix  il  y 
a  plufieurs  idées  neuves  &  quel- 
ques-unes obfcures.  M.  de  Secon- 
dât^ digne  fils  de  ce  grand-homme, 
conferve    dans    fa    bibliothèque 
6  vol.  in-4^ ,  manufcrits ,  fous  le 
titre    de,   Matériaux  de   CEfprît  des 
Lois ,«  &  des  lambeaux  de  YRîfloire 
et  Théodonc  ,   roi  des  Oftrogoths. 
Mais  le  public  ne  jouira  pas  de 
ces  fi-agmens  ,  non  plus  qtie  d'une 
Hiftoire  de  Loids  XI  ^  que  fon  illuf- 
tre  père  jeta  au  feu  par  mégarde, 
croyant  y   jeter  le  brouillon  que 
fon  fecrétaire  avoit  déjà  brûlé.  M. 
it  Leyre  a  publié  en  175S  ,  in^i2, 
le  Génie  de  Monte/quleu,  C'eft   un 
extrait ,  fait  avec  choix  ,  des  plus 
belles  penfées  répandues  dans  les 
différens  ouvrages  de  cet  écrivain , 
qui  avoit  approuvé  lui-même  l'idée 
de  cet  abrégé*  m  On  ti*y  trpuve  , 
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(  dit  r{rt)révlateur  1  }  >«  qu6  éeê 
M  anneaux  détachés  d'une  longue 
rt  chaîne  *,mais  ce  font  des  anneaux 
H  d'or  «.  On  a  donné  en  1767  , 
in- Il  ,  les  Learcs  familières  de  Af« 
de  Monufquîeu,  Il  y  en  a  quelques- 
unes  qu'on  lit  avec  plaifir ,  &  dans 
lefquelles  on  reconnoit  l'auteur  des 
iMtres  Perfanes  ;  les  autres  ne  font 
que  de fimples  billets, qui n'étoienc 
pas  £ûts  pour  l'impreûion.  On  a 
publié  auffi  fon  roman  ê^Àffau^ 
annoncé  d'abord  avec  emphase  & 
qui  a  £ait  une  médiocre  feniàtioii 
dans  le  public.  f'oy.i.FiTZ- James. 

I.  MONTESQUIOU  ,    aflaffin 
du  Prince^  Condé,  Voyih  Condé, 

ILMONTESQUIÔUbAr* 
TAGNAN ,  (  Pierre  de  )  maréchal  de 
France ,  d'une  famille  très-ancienne, 
qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
de  Montefquiou  ,  l'une  des^quatre 
Baronnies  du  comté   d'Armagnac  » 
fit  fes  premières  armes  en  HoUande 
contre   l'évêque  de    Munfter.    Il 
fervit    avec    diftin^on  dans   les 
guerres  de  Louis  XIV  »  depuis  le 
fiége  de  Douai  en    1667  »  jufqu'à 
celui  dYpres  en    1678.  Le   roi 
l'envoya  trois  ans  après  dans  tou- 
tes les  places  du  royaume,  pour  y 
montrer  un   exercice  uniforme  à 
toute   l'infanterie.    Monufquiou   fe 
fignala  fur-tout  dans  les  guerres  de 
la  fucceffion.  Il  commanda  l'infan- 
terie Françoife  à  la  bataille  de  Ra* 
millies  &  à  celle  de  Malplaquet. 
Dans  cette  dernière  a£^ion ,  où  il 
fit  des  prodiges  de  bravoure  &  de 
prudence,   il  mena  plufieurs  fois 
les  troupes  à  la  charge ,  eut  trois 
chevaux  mes  fous   lui»  &  reçut 
deux  coups  de  fufil  dans   la  cui-* 
rafTe.  Le  bâton   de  maréchal    de 
France  fut  la  récpmpenfe  de  (k  va- 
leur,  le  10  Septembre  de  la  même 
année  1709.  Cette  dignité  ne  l'em- 
pêcha pas  de  fervir  encore  fous  le 
maréCfhal  de  Villars,  Il  rompit  en 
1711 ,   les  dignes  de  l*£fcaut  ^  à  U 
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vjK'ifcs  garnirons  des  places  coor. 
quiiês  ;  &  par  c6t  exploit ,  il  leur 
rendit  le  cours  de  cette  rivière 
impraticable  pendant  tout  l'hiver. 
Il  eut  beaucoup  de  part,  l'année 
d'après ,  àUx  avantages  remportés 
en  Flandres.  Ce  général  mourut 
le  12  Août  1725 ,  à  S5  ans'f  avec 
les  titres  de  chevalier  des  ordres 
du  roi  &  de  gouverneur  d'Arras, 
te  maréchal  de  Mojvrxi/^c ,  (  Foy. 
ce  mot)  &fon  frère,  l'évêque  de 
Valence ,  étoient  de  la  même  fa- 
nulle. 

MONTEZUMA  ,  ou  Monte- 
ÇUMA,  étoit  empereur  ou  roi  du 
Mexique,  lorfque  Certei  fit  une  in- 
vafion  dans  Ton  pays,  en  Ip8  , 
appelé  »  difoit'il ,  par  les  habitaas 
dont  Aionteiuma ,  aveuglé  par  la 
fitperiHtion ,  prenoitlesenÊms  pour 
les  iacrifier  à  fes  Idoles.  Ces  ani- 
maux guerriers  ,  fur  qui  les  prin- 
cipaux Espagnols  étoient  montés  *, 
ce  toimerre  artificiel ,  qui  fe  formoit 
dans  leurs  mains  •,  ces  châteaux  de 
bois ,  qui  les  avoient  apportés  fur 
l'Océan  ^  ce  fer  dont  Us  étoient 
couverts;  leurs  marches  comptées 
par  de^  viâoires  ;  tant  defujets  d'ad- 
miradon  ,  joints  à  cette  foiblefie 
qui  porte  le  peuple  à  admirer  : 
tout  cela  fit  que ,  quand  Corui  ar- 
riva dans  la  ville  de  Mexico,  il 
fut  reçu  par  Monte\uma  comme  fon 
maître ,  &  par  les  habitans  comme 
leur  Dieu  :  on  fe  mettoit  à  genoux 
dans  les  rues  «  quand  un  valet  £fpa- 
gnol  pafifoit.  Mais  peu-à-peu  la  cour 
dé  Monteiuma ,  s*apprivoifant  avec 
leurs  hôtes ,  ofa  les  traiter  comme 
dès  hommes.  Le  prince  Mexicain  ne 
pouvant  fe  défaire  d'eux  par  la 
ferce ,  tâcha  de  les  rafTurer  au  Mexi- 
que par  des  témoignages  d'amitié  , 
tandis  qu'il  les  affoibliroit  ailleurs. 
Une  partie  des  Efpagnols  étoit  à 
là  Vera-Crui,  Un  général  de  Tem- 
pcreur ,  qui  avoit  des  ordres  fecrets , 
lès  attaqua  -,  &  ,  quoique  fes  trou* 
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pt$  îuffent  vaincues  ,  il  y  eut  5 
ou  4  Efpagnols  de  tués.  La  tête 
d'un  d'eux  fut  même  portée  à  Afo/t- 
te^uma.  Alors  Corte^  fit  ce  qui  s'eft 
jamais  fait  de  plus  hardi  en  politi- 
que :  il  va  au  palais ,  fuivi  de  cin- 
quante Efpagnols  ,  &  mettant  en 
ufage  la  perfuafion  &  la  menace, 
il  enunene  l'empereur  prifonnier  au 
quartier  Efpagnol  ;  le  force  à  lut  > 
^  livf'er  ceux  qui  avoient  attaqué  les 
fiens  à  la  Vera-Cnti  ;  &  fait  mettre 
les  fers  aux  pieds  &  aux  mains 
de  l'empereur  même  ,  comme  vol 
général  qui  punit  un  fimple  fol- 
dat.  Énfuite  il  l'engagea  à  fe  recon- 
noître  publiquement  vafial  de  Char* 
Us'Quînt,  Et  pour  tribut  de  fi>n  hom« 
mage  ,  il  donna  600  mille  marcs 
d'or  pur.  Monteiuma  fax  bientôt  la 
vidllme  de  fon  aflervififement  aux 
Efpagnols.  Ce  prince  &  Alvara  ^ 
lieutenant  de  Coitei^  fiirent  afiaillis 
dans  le  palais  par  200  mille  Mexi* 
calns.  Mùfiwçtma  propofa  de  fc 
montrer  à  fes  fujets ,  pour  les  enga* 
ger  à  fe  retirer  *,  mais  les  Mexicains 
ne  voyoient  plus  en  lui  qu'un  efdave 
de  conquérans  étrangers.  Au  milieu 
de  fa  harangue ,  il  reçut  un  coup 
de  pierre  qui  le  blefia  mortelle- 
ment ',  il  expira  bientôt  après  l'an. 
I  j  20.  (  Voy.  1.  CoRTEZ.  )  Ce  mal- 
heureux prince  laifla  deux  fils.  & 
trois  filles  qui  embrafferent  le  Chrif- 
tianifine.  L'ainé  reçut  le  baptême  , 
&  obtint  de  Charlcs-Quînt  des  terres  « 
des  revenus ,  &  le  tin'e  de  comte 
de  Monteiuma,  Il  mourut  en  1608. 
Sa  famille  eft  une  des  plus  ptnflàn- 
tes  d'Efpagne. 

L  MONTFAUCON,  Voyei 

ViLLARS  ,  n°  I. 

II.  MONTFAUCON ,  (  Bernard 
de  )  vit  le  jour  le  17  Janvier  165  5  , 
au  château  de  Soulage  en  Langue- 
doc ,  de  l'ancienne  famille  de  Roque- 
taillade  dans  le  diocefe  d'Aleth, 
Pavillon  qui  en  étoit  évêque ,  fur- 
'  pris  de  la  vivacité  d'efprit  &  de 
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ia    promptitude   de  mémoire  diï 
}^mie  Montfiueon ,  lui  dit  un  jouir  : 
Cominue^  ,  mon  fis  ^  &  vous  fere\  tin 
grand  homme  de  lettres.  Cette  prédic- 
tion ne  parut  pas  d'abord  s'accom- 
plir. Le  jeune  homme  prk  le  parti 
4ts  armes  ,  &  fervit  en  mialité  de 
cadet  dans  le   régiment  &»  Perpi« 
gnan  •,  mais  la  mort  de  fes  parens 
l'ayant  dégoûté  du  monde  ,   il  fe 
£t  Bénédiâin  dans  la  congrégation 
deSaint-Maur  »  en  167  j.  L'étendue 
éfi  fa  mémoire  &  la  fupériprité  de 
festalens,  lui  firent  bientôt  un  nom 
iKlebre  dans  fon  ordre  Çt.  dans  l'Eu- 
rope. Il  embraÛâ  avec  une  égale 
ardeur  la  philofophie,  la  théolo- 
gie •  l'hifVoire  facrée  &  profane ,  la 
liuéramre  ancienne   &  moderne, 
les  langues  mortes  &  vivantes.  En 
1698  il  fit  un  voyage  en  Italie  pour 
y,confulter  les  bibliothecjues ,  & 
y  chercher  des  anciens  tnanufcrits  , 
propres  au  genre   de  travail  qu'il 
avoit  embra§e.  Son  plus  long  fé- 
jour  fut  à  Rome.  Le  pape  Innocent 
XII ,  &  les  prélats  les  plos  illudres , 
le    reçurent  avec   difîinûion.  Ces 
faveurs  excitèrent   l'envie  ,  $c  Za- 
€4gni,  fous-bibliothécaire  du  Vati-. 
can ,  chercha  dans  toutes  les  occa- 
sions à  mettre  fon  favoir  en  dé^ 
faut.  Vn  jour  que  Dom  de  Mont* 
fqucon  étoit  avec  beaucoi^  de  monde 
à  la  bibliothèque ,  Z^cagni  mettant 
devant  lui  un  manufcrit  grec  tour 
ouvert ,  lui  dit  avec  une  politeffe 
afifeâée  ;   Vous  êtes  trop  eonnoijfeur , 
l^our  ne  painpus  tnfinûre  de  t fige  de  fe 
'manufcrit,  j)om  de  Montfaucon  ,  en 
l'examinant^  dit  qu'il  pouvoit  avoir 
•  environ  700  ans.  -.—  Vous  vous  trom» 
pcif  répli^a   alors  féchement  le 
fous-tibliothécaire  -,  U  çjl  d'une  bien 
plus  grande   antiquité^   &  le  nom  de 
l'empereur  Ba^e  le  Macédonien ,  qui 
efi  à  la  tite ,  en  fait  foi,  —  Ne  feroit- 
fe  point  (  reprit  Dom  de  Montfucon  ) 
33afile  le  Porphy  rogenere ,  fa*  efi  plus 
piQdcme  im^lrw.  tint  m^uanti  ms  ? 
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C*éto!t  liû  en  effet,  snfi  qu*«a-lé 
vérifia  ftir  le  manufcriç  même.  Ztf- 
eagnl  confus  lui  tendît  d'autres  piè- 
ges ;  mais  leBénédi£Hn  françois  re« 
leva  fi  fouvent  fon  captieux  émule  , 
qu'il  fe  retira   honteux  d'avoir  fi 
mal  réufli.   Pendant  fou  féjour   à 
Rome,  Dom  de  Montfaucon  exerça 
la  fonftion  de  procureur  de  fon  or- 
dre ejg.  cette  cour ,  &  y  prit  la  dc- 
fenfe  de  l'édition  àt&  Ouvrages  de 
S,  AuguJUn ,   donnée   par  plufieurs 
habiles  religieux  de  fa  congréga- 
tion ,  &  attaquée  par  différens  li- 
belles. De  retour  à  Paris  ,  en  1701  » 
M  ont  faucon  travailla  à  une  Relation 
curieufe  de  fon  voyage,  fous   lo 
titre  de    Diarium  Italîcum  ,   in-4**, 
qu'il  publia  en  1702.  Cet  ouvrage 
of&e  une  defcription  exa^e  de  plu- 
fieurs  monumens  de  l'antiquité ,  & 
une  notice  d'un  grand  nombre  de 
manufcrits  grecs  &  latins,  incon- 
nus jufqu'aloi^s.  Une  chofe  fingu* 
liere ,  c'eft  que  l'auteur  eftima  moins 
l'Italie  ,  après  l'avoir  parcourue  , 
&  il  n'y  contraâa  certainement  pas 
l'air  double  &  myiftérieux  qu'on  re- 
proche   aux  Italiens.    Le  Père  dû 
Montfaucon   étoit   cher  à  fes  con« 
frères  ,  par  la  bonté  &  la  c?ndeur 
de  fon  caraûere-,  aux   iavans  par 
fa   vafte  érudition  ,   &  à  l'Eglife 
par  fes  travaux.  Cet  homme,  eftî- 
raable  à  tant  d'égards,  .fiit  enlevé 
à  la  république  des  lettres  en  1741. 
U  mourut  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  le  ai  Décembre,  à  87 
ans.  Dans  une  extrême  vieilleffe  , 
il  employoit  encore  huit   heures  • 
à  l'étude.   Son   tempérament   s'é- 
toit  tellement  affermi  par  l'habi- 
tude d'une  vie  réglée  &  frugale, 
que  pendant  cinquante  ans  il  n'a- 
voit  jamais  été  malade.   Sa  longue 
vie  feroit  une  preuve  que  les  fa- 
tigues  littéraires  n'abrègent  point 
les  jours ,  fi  Ton .  n'avoit  quelques 
autres  exemples  du  contraire.  L'a- 
cadémie des  Lifçrif  tiens  fc  Tétoit 
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iÊodét  &  elle  n'avoit  guère  ad- 
mis dans  fon  fein  de  membte  plus 
digne  d'elle.   Peu  d'écrivains    ont 
eu  autant  de  fécondité  que  ce  fa^ 
Tant.  Le  nombre  de  Tes  feuls  ou- 
vrages ia-fol.  monte  à  44.  On  a 
de  lui  :  I.  Uii  volume  in- 4".  d*A' 
naUHcs    Grecques ,   16S8  ,    avec    la 
traduâion   latine   &    des  notes  , 
conjointement  avec   D.  Ant.Pou^ 
ftt  &  D.    Jacques  Lopin.    II.    Une 
noHvellc  Edition  des  Œuvres  de 
S,  Athanafe ,  en  grec  &  en  latin , 
avec  des  notes  ,   1698  ,   3    vol. 
in-fol.  :  elle  commence  à  n'être 
plus    commune.    III.    Un  Recueil 
d'Ouvrages     d'anciens    Ecrivains 
Grecs ,  1706  ,  en  x  vol.  in-fol.  ; 
avec   ia  traduction    latine  »    du 
préfeces ,  de  favantes  notes  &  des 
diCertations.  Ce  Kecueil  contient 
les  Cemmentaires  A*Eu/eie  de  Ce- 
farée  fur  leis  Pfeaumes  &  fur  J/aïe , 
quelques  Opufcules    de  S,  Athû' 
naft  ,    &   ht   Topographie  de    Corne 
d'Egypte.  On  joint  ordinairement 
ce  recueil  à  Tédition  de  S,  Atha" 
naje  ;  mais   il  eft   plus  epnunun. 
•    IV.  Une  Traiuclion  françoife  du  li- 
vre de  Philon ,    de  la  Vie  Contem" 
plative ,    in-i2  ,    avec  des  Obfer- 
vations  &  des  Lettres.  Le  P.  de 
Moiufaucon   s'efforce    de   prouver 
qae  les    Thérapeutes   dont   parie 
ifùlon ,  étoient  Chrétiens  r  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  préûdent 
Èouhier,  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé :  Palaographia  Grxca  ,  in*fol. 
170S  ,  dans  laquelle  il  donne  des 
exemples  des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  fiecles  ,  & 
entreprend  de  faire  pour  le  Grec, 
ce  que  le  favant   Pore  Mabillon  a 
^itpour  le  Latin  dans  fa,Diploma- 
dque.  VI.  Deux  vol.  in-fol.  ,1713, 
de  ce  qui  nous  refte  des  Hexaptu 
i^Orlgme.    VII.    BihUotheca    CoIJU- 
f^n,z ,  in-fol. ,  1 71  j ..  C'eft  une  lifte 
aillée  &  raifonnée  de  400  ma- 
Itu&rits  gre«fi«  J>,  de  Mofufimevn 
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mirqae  l'âge  de  chacun  ,  donne 
des  échantillons    du    caraâere  & 
du  ftyle ,  &  en  extrait  les  pièce* 
oufragmens  anecdotes,  yill.  L* An- 
tiquité expliquée ,  en  latin  &  en  fran- 
çois ,  avec  figures  ,  17 19  ,  en  lO 
vol.   in-fol.  ,  auxquels  il  ajouta  , 
en   1724  ,   un  Supplément  en  5 
vol.  in-fol.  Cet   ouvrage   impor- 
tant  lui  procura  plus  de   fatigue 
que  de  gloire ,  &  des  ciiciques  fé- 
veres  ne  le  regardèrent  que  comme 
une  compilation  un  peu  informe  ; 
cependant  il  y  a  bien   des    chofes 
qu'on  chercKeroit  inutilement  ail- 
leurs ,  &  les  favans  le  citent  tous 
les  jours.  11  eft  orné  d'ailleurs  de 
près  de  1100  planches  ,  qui  con- 
tiennent   30  à  40  mille   figures. 
Les    gens    fages    auroient    dcfiré 
qu'on   retranchât  celles  qui   peu-» 
vent  alarmer  la  j^d^pe.   IX.   Les 
Monumens  de  la  Monarchie  Françoife  , 
1719 ,  5  vol.  in-folio ,  avec  figures, 
X.  Deux  autres  volumes  in-fol.» 
1739,  fous  le  titre  de:  Bibliotheca 
Bibliothecanan   manufcrîptorum  nova, 
XL   Une  nouvelle  Edition  de  5. 
Jean^Chry/oftomt  ,    en  grec  &  en 
latin ,  avec  des  préfaces  ;  des  note$ 
&  des  diflertations  ,   en  13   voU 
in-folio  t    &c.   Comme  le   P.  de 
Montfaueon  fit  Cette  édition  à  con- 
tre-coeur &  uniquement  pour  obéir 
à  fes  fupériéurs ,  fes  verfions  ,  quoi- 
que   claires  &  nettes  .  manquent 
quelquefois   dé  fidélité  ,   &  pref- 
que    toujours  d'élégance:   Cepen- 
dant il  y  a  des  remarques  utiles  , 
foit  dans  les  avertiflemens  qu'il  a 
mis  à  la  tête ,  foit  dans  les  va- 
riantes. Il  a  rempli  les  lacunes  des 
autres  éditions  ;  il  en  a  fouvent 
corrigé  les  fiiutes  *,  &  il  a  orné  la 
fienne  de  Tables  utiles  &  de  la 
Vie  du  faim  Doftcur.  [  Voyei  fon 
article.]  XII.  La  Vérité  de  PHiftoire 
de  Judith  ,  1688  y  in-ii  :  Difiertatioii 
qui  l'annonça  Inen  à  la  république 
dei  lettres ,  par  les  (avans  éclair- 
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cifTensens  que  l'auteur  jj[épdnix% 
fur  l'empire  des  Medes  &  des  AiT}  •* 
riens ,  &  par  un  examen  critique 
del'Hiiloire  de  ce  dernier  peuple , 
attribuée  à  Hérodi^u.  XIII.  Quel- 
ques autres  écrits  ,  moins  impor- 
tans  que  les  précédens  »  mais  non 
moins  rempUs  d'éiudition.  Le  P. 
éU  Montfaucon  a  trop  écrit  pour 
que  Ton  ftyle  foit  toujours  élégant 
&  pur.  Quand  on  entaÛê  tant  de 
dioies  ,  on  n*a  guère  le  temps 
de  Élire  attention  aux  mots  ;  on. 
ne  peut  pas  même  toujours  faire 
le  choix  du  bon  ,  le  diicemement 
du  meilleur.  C'eft  principalement 
commp  érudit  qu'on  doit  le  con- 
fidérer  ,  &.  non  comme  écrivain 
iëùt  pour  fervir  de  modèle.  Les 
étrangers  nel'eftimoient  pas  moins 
à  cet  égard ,  que  fes  compatrio- 
tts  i  ceux  ^i  venoient  à  Paris, 
tfrouvoient  en  lui  un  favant  poli 
^  aÔable ,  toujours  prêt  à  écouter 
leurs  queftions  &  à  les  (atisÊiire. 
De  retour  chez  eux  ,  ils  y  por- 
coient  un  coeur  pénétré  de  recon- 
soiiTance  pour  (es  rertus  «  &  un 
efpcit  plein  de  fes  talens  &  de  ùl 
gloire.  Le  pape  Benoit  Xlll  l'ho- 
iKMra  d'un  Bref  très-flatteur  ,  qui 
avoit  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles ,  dont  Cltnunt  XI  &  l'em- 
pereur Charles  Vl  l'avoient  grati- 
fié. Ces.  faveurs  ne  l'enorgueillif- 
fpient  point.  »  Il  recevoit  ,  (  dit 
n  M.  dt  Bo\t  )  les  louanges  non- 
n.  feulement  avec  modeftie  ,  mais 
>».  avec  une  indifférence  ii  parfaite , 
>».  qu'on  l'appercevoit  quelquefois 
>t.  an  travers  des  marques  extérieu- 
n  res  de  fa  reconnoiflance.  Dans 
»*  les  commencemens  de  la  ré- 
»  gence ,  Al,  ?noT^  Milord  Parker  &^ 
j*  le  comte  d'Oxford  envoyèrent 
Vf  à  Paris  un.  fameux  peintr/nom- 
t^  mé  Monts  pour  faire  fon  por- 
»-  trait  i  il  s'en  défendit  obiliné- 
>*  ment  «<•  J^oyei  cet  Ëlpg^  » .  iaj^. 
la  Mémçircs  dt  iAçadçmU  dt*,  Inf-n 
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eripdons  ;  &  celui  qu'on  irottve  daM^ 
VHifioirt  littéraire  de  la  Congrégatîoa. 
dtSahU'Maur, 

h  MONTFLEURY,  (  Zacharîe 
Jacob^  dit  )  d'une  famille  noble  d'An^ 
jou ,  naquit  vers  la  fin  du  xvi* 
fîede  ,  ou  au  commencement  du 
XVII*.  Après  avoir  fait  fes  éwdes. 
&  fes  exercices  militaires  ,  il  fut 
page  chez  le  duc  de  Guî/e.  Paf- 
ûonné.pour  la  comédie,  il  fuivit, 
une  troupe  de  comédiens  qui  cou*, 
rpit  les  provinces  »  &  prit  pour  fe 
déguifer  «  le  nom  de  Momfiaay  ». 
après  avoir  quitté  celui  de  Jacoh. 
qui  étoit  fon  nom  de  famille.  Son 
talent  le  rendit  bientôt  célèbre , 
&  lui  procura  l'avantage  d'être. 
admis  dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de; 
Bourgogne.  Il  joua  dans  1^  pre- 
mières repréfentations  du  Cid  en 
1637.  Il  efl  auteur  d'une  Tragé- 
die intitulée,  U  Mon  d'jéfdruhal ^^ 
£auflement  attribuée  à  fon  fils ,  qui 
n'avoit  alors  que  7  ans.  Montflâay. 
mourut  au  mois  de  Décembre  1667, 
pendant  le  cours  des  repréfeota* 
tions  d'Andromaque,  Les  uns  attri- 
buent fa  mort  aux  efforts  qu'il  fit 
en  jouant  le  rôle  d*Orcfle  ^  d'autres 
ajoutent  que  fon  ventre  s'ouvrit , 
malgré  le  cercle  de  fer  qu'il  étoit 
obligé  d'avoir  pour  en  fouteair  le 
poids  énorme.  Mil''  DupUffu  ,  fa 
petite-fille ,  a  écrit  que  ces  bruits 
font  faux ,  &  que  Monflewy ,  frappé 
par  le  difcours  d'un  inconnu  qui 
lui  avoit  prédit  une  mort  pro- 
chaine ,  mourut  peu  de  jours  après 
avoir  joué  le  rôle  d'Orc/&.  11  étoit 
fi  gros ,  que  Cirano  de  Bergerac  dir 
foit  de  lui  \  Il  fait  U  fer  ^  paru, 
qu'on  ru  peut  pas  le  bâtonner  tout  en" 
tUr  en  un  jour,  La  gloire  de  Mont' 
fleury  efl  d'avoir  été  le  premier  maî- 
tre de  Baron ,  qui  le  furpafla. 

IL  MONTFLEURY,  (  Antoine 
Jacob  )  fils  du  précédent  ,  naquit 
à  Paris  en  1640 ,  fiit  élevé  avec 
fois*  ^SoA  pçrç  ^0   deâinoû  v^ 
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I  hvma ,  &  le  fit  même  recevoir 
I  avocat  ;  mais  Montfliwy  fe  dé- 
I  goûta  bientôt  de  cette  étude ,  pour 
it  livrer  au  plaifir  &  au  théâtre. 
II  mourut  en  16S5  ,  à  45  ans.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Co- 
Mft&*  médiocres  ,  ou  peu  au- 
delTus  du  médiocre.  Les  principales 
font  :  I.  La  fimmt  Juge  &  Par- 
ik ,  qui  offre  des  fcenes  plaifan- 
tes.  IL  La  FîlU  Capitaine,  III.  La 
Sotur  ndlcu/e,  IV.  Crifpln  Gentil' 
homme ,  pièce  bien  conduite ,  bien 
dialoguée ,  &  pleine  de  faillies.  V. 
Le  Mari  fans  Femme,  VI.  Le  Bon 
Soldat,  On  a  recueilli  fon  Théâtre 
e!i4vol.  in-i2,  1775. 

m. MONTFLEURY  ,  (Jean  le 
Peut  de  )  né  à  Caen ,  membre  de 
l'académie  de  cette  ville ,  mort  en 
'777  à  79  ams  ,  étoit  un  homme 
d'une  candeur  &  d'une  droiture  peu 
communes.  Il  occupoit  fes  loifirs 
des  amufemens  de  la  poéfîe  :  mais 
cette  implicite  qu'on  remarquoit 
dans  fes  mœurs  ,  fe  fait  fouvent 
trop  fcntir  dans  fes  vers.  On  a  dç 
lui  :  I.  Ode  au  Cardinal  de  FUury , 
1727.  II.  Autre  fur  le  Papier^  1711. 
m.  Autre /w  U  Zelt  ,  I719.  IV. 
Les  Grandeur*  de  la  S  TE,  VlERGS  , 
Ode,  I7yi.  V.  Les  Grandeurs  de 
Jesus-Christ  ,  Poëme  ,1751.  VI. 
La  Monjuftîfiie^  Voémt\^VExîf' 
trnce  de  Dieu  &fa  Providence  ,  Ode , 
1761...  Son  frère  Jean-Baptifte  le 
Petit  de  MoNTJPLEi/RT  ,  mort 
chanoine  de  Bayeux  en  17^8,  eft 
autenr  d'une  brochure  intitulée  : 
lettres  curieufes  &  inJiruSiives  ,  écri- 
tes à  un  Prêtre  de  1*  Oratoire  ,  in- 12. 
/.  MONTFORT,  (  Simon  comte 
^c)  xv'  du  nom  ,  d'une  maifon 
illHÛre  &  floriflante  ,  étoit  fei- 
gneur  d'une  petite  ville  de  ce  nom , 
^da  lieqes  de  Paris.  U  fit  écla- 
ter û  bi|voure  dans  un  voyage 
<|'Outre-mer ,  &  dans  les  guerres 
contre  les  Allemands  &  contre  les 
Anglois,  C'étoiîUB  des  plus  grands 
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capitaines  de  fon  fiecle.  La  force" 
de  fon  tempérament  le  rcndoît 
propre  à  foutenir  les  plus  violens 
exercices  de  la  guerre.  Sa  haute 
ftature  le  fiiifoit  dîftinguer  au  mi-^ 
lieu  des  batailles  *,  &  It  mouvement 
de  fon  fabre  fnffifoit  pour  épou- 
vanter les  plus  fiers  ennemis.  It 
avoitun  fang  froid  à  l'épreuve  des 
plus  terribles  dangers  ,  jufqu'à  rc*' 
marquer  tout  &  pourvoir  à  tout  ,* 
pendant  qu'il  cherchoit  le  plus 
biave  de  ceux  qu*il  avoit  entête^ 
pour  l'abattre'.  On  le  choifit  pour 
chef  de  la  Croifade  contre  les  AU 
bigeois  en  1209.  Simon  de  Mont- 
fort  fe^endit  très-célebre  dans  cette 
guerre.  Il  prit  Béziers  &  Carcaf- 
fonne  ,  fit  lever  le  fiége  de  Caf» 
telnau  ,  &  remporta  une  grande 
viâoire,  en  121 3  ,  fur  Pierre  roi 
d'Aragon  ,  fur  Raimt>nd  VI  comte 
dé  Touloufe  ,  &  fur  les  comtes 
de  Foîx  &  de  Comtnge,  [  Voyei  la 
fuite  de  cette  guerre  ,  dans  l'arti- 
cle de  Riimond  FI.]  Simon  de  Mont" 
fort  fut  tué  au  fiége  de  Touloufe , 
lé  2;  Juin  1218  ,  d'un  coup  de 
pierre  lancée  par  une  femme. 
Ainfi  périt  cet  homme  ,  qui  avoit 
fouillé  l'éclat  de  fa  valeur  par  des 
exécutions  fanglantes.  Quelques 
hifioriens  lui  donnèrent  les  noms 
de  MaehaUe  &  de  Défnfeur  de  /'£- 
gUfe;  mais  les  gens  animés  du  vé- 
ritable efprit  du  Qiriftianifine  ne 
lui  ont  pas  confirmé  ces  titres, 
♦♦  On  ne  peut  lire  fans  horreur  , 
»•  (  dit  M.  l'abbé  Nonotu  ,  )  la 
n  févérité ,  ou  plutôt  la  cniauté 
n  dont  on  ufa  envers  les  Albi- 
«  geois.  Cette  févérité  n'étoit  point 
n  infpirée  par  l'efprit  de  Jefus- 
»  Chrift.  Le  maffacre  de  Béziers  , 
»  le  pillage  de  Carcafibnne  ,  la 
M  prife  de  Lavaur ,  font  horreur. 
n  Mais  cette  horreur  femble  dimi- 
>♦  nuer ,  quand  on  penfe  aux  ré- 
>»  voltes  aflfreufes  &  aux  mafifa- 
»  cres  dont  les  Albigeois  s'étoiçnt 
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n  rendus  eux-mêmes  coupables  «<. 
Simon  de  Montfort  les  traita  pour 
le  moins  auiH  cruellement  qu'ils 
avoient  traité  les  Catholiques.  Son 
fils  cadet  fe  rendit  fameux  eu  An- 
cleurre  fous  le  nom  de  Comte  de 

L£IC£$T£R.  (    Voyti    U    mjt  ,    & 

Henri  ///<n°  xv.  ) 

//.  MONTFORT ,(  Amauri  de  ) 
^Is  du  précédent  ,  &  d*A/lx  de 
Montmorency^  voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n'ayant  pas  allez  de  force  pour 
iéfifter  à  Raymond  U  hune  ,  comte 
4e  Touloufe ,  il  céda  à  Louis  VUl , 
roi  de  France  f  les  droits  qu'il  avoit 
fur  le  comté  de  Touloufe  &  fur  les 
autres  terres  ûtuées  en  Languedoc. 
Le  roi  Saint  Louis  le  fit  connéta- 
ble de  France  en  1231.  Envoyé  en 
Orient  au  fecours  des  Chrétiens 
opprimés  par  les  Turcs  ,  il  y  fut 
pris  dans  un  combat  donné  devadt 
Gaza.  Sa  liberté  lui  fut  rendue  en 
$241  \  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps ,  étant  mort  la  même  année 
à  Ocrante  d'un  flux  de  fang.  Quelle 
différence  de  ce  connétable  à  fon 
père  !  U  n'en  avoit  ni  le  génie , 
ni  le  courage ,  ni  l'aûlvité  >  mais 
il  fut  auifi  moins  cruel ,  &  il  fit 
moins  de  malheureux. 

IIL  MONTFORT  ,  (  Bertrade 
de)  Voy^i  Bertrade. 

L  MONTGAILLARD  .  (  Ber- 
nard de  Percin  de  )  né  en  1563  , 
d'une  maifon  illuibre  ,  entra  dans 
l'ordre  des  Feuillans ,  où  il  fe  dit 
%  tingua  par  fes  aufiérités  «  par  îts 
fermons  &  par  fon  zèle.  Il  n'a- 
voit  pour  lit  que  deux  planches  , 
pour  chemife  qu'un  cilice  ;  il  s'abf- 
lenoit  de  viande ,  dé  poijlon,  d'oeufs 
&  de  beurre  \  il  ne  mangeoit  que 
4es  légumes ,  6^  ne  prenoit  de  nour- 
riture qu'une  fois  le  jour  après  le 
foleil  couché.  L'ardeur  naturelle 
de  fon  tempérament  augmenta 
encore  par  fes  abfiinences  extraor- 
dinaires, Le  feu  de  la  Ligue  étoit 
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alors  dans  toute  fa  vivacité.  Mont* 
gaillard ^ plus pï&jix  qu'éclairé,  joua 
un  rôle  dans  cette  aÛbciatio]^,  fous 
le  nom  de  Petit  Feuillant,  Ou  l'ap- 
pela le  Laquais  de  U  Ligue  ,  parce 
que ,  quoique  boiteux ,  il  ne  cefla 
de  fe  trémouiTer  pour  ce  parti.  Le 
pape  Clément  VlU  ^  inftruit  defon 
mérite ,  le  reçut  très-b.ca  dans  im 
voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  &  le  fit 
paâer  chez  les  Bernardins.  On  lui 
offrit  plufi«urs  alîbaycs  &  plufieurs 
évêchés  -,  mais  il  refufa  tous  les 
bénéfices.  Enfin,  forcé  d*accepter 
l'abbaye  de  Nizelle  ,  puis  celle 
d'Orval ,  il  fit  revivre  dans  celle- 
ci  toute  la  pureté  de  Tancienne  dif- 
cipline  monafiique.  La  réforme  qu'il 
y  introduifit  ,  efi  afiez  femblable 
à  celle  de  la  Trappe.  U  moiuut 
d'hydropiûe  dans  cette  abbaye  je 
8  Juin  l6^%^  à  65  ans,  après  avoir 
brûlé  tous  fes  écrits  par  humilité, 
ou  plutôt  pour  ne  pas  perpétuer 
fes  déclamations  contre  Hmri  IV» 
Sa  conduite  imprudente  dans  les 
temps  de  trouble  ,  le  fit  accufer 
d'avoir  trempé  dans  un  attentat 
contre  ce  monarque  ;  mais  cette 
imputation  étoit  fans  fondement. 
Il  eft  certain  que,  depuis  la  con- 
verlion  de  ce  prince ,  Dom  Ber' 
nard  lui  parut  très- attaché  i  &  c'éft 
un  témoignage  que  la  Boderie ,  am- 
baffadeur  de  France  à  Bruxelles , 
lui  rendit.  Parmi  les  calonmies  dont 
il  fut  accablé ,  celle  qui  lui  fot  le 
plus  fenfible ,  fut  le  bruit  qu'on  ré- 
pandit qu'il  étoit  coupable  de  11 
mort  d'un  de  fes  plus  chers  reli-^ 
gieux  tombé  dans  une  forge.  Mais 
lôrfque  les  ennemis  que  fon  zèle 
exceffif  lui  avoit  faits  ,  fe  forent 
refroidis ,  ils  rendirent  jufticc  à  la 
vérité  &  à  fes  vertus. 

IL  MONTGAILLARD, (Pierre- 
Jean-François  de  Percin  <k  )  petit- 
neveu  du  précédent ,  élêque  de 
Saint-Pons,  naquit  en  1633  ,  de 
Piern  de  Percin  baron  de  Ment^^ 
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liti^  gouverneur  de  Br^me  daâs 
leMilanois,  &  décapité  pour  avoir 
rendu  cette  place  faute  de  muni- 
tions, La  mémoire  du  peré  ayant 
été  rétablie  >  le  £ls  fut  élevé  aux 
honneurs  eccléfiaftiques...  11  ter- 
*  mina  fa  carrière  le  13  Mars  171 3, 
i  80  an^ ,  après  s'être  fignalé  par 
fon  zele  pour  la  morale  &  pour 
la  difcipline  >  &  par  fes  connoif- 
lances  dans  l'antiquité  eccléfiailt- 
que.  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :  Du  droit  &  du  devoir  des  Eve» 
juss  de  régler  les  Offices  divins  dans 
kars  Dîocefes  ,  ftâvant  La  TradUiàn 
it  tous  les  fiecles  ,  dèpids  Jefus-Chrijl 
jufyu^à  frifent  ,  in-8°,  &  d'autres 
ouvrages. 

MONTGEORGE ,  Voy.  Gaul- 
MiKfienrdc... 

MONTGERON,  (  Louis-Bafile 
Carré  de  )  naquit  à  Pavis  en  16S6  , 
«l'uîi  maitre-des-rc<iuêtes.  Il  n'a- 
yoit  que  2j  ans  ,  lorfqiill  acheta 
une  charge  de  confëlhr  au  parle- 
ment, où  il  s'acquit  une  forte  de 
réputation  par  fon  efprit  &  par  fes 
qualités  extérieures.  Plongé  dans 
l'incrédulité  &  dans  tous  les  vices 
qui  la  font  naître,  il,  en  forcirpâr 
un  coup  inattendu.  Il  alla  ,  le  7 
Septembre  173 1,  au  tombeau  du 
«liàcre  Fârls,  Son  but  étoit  d'exa- 
miner, avec  les  yeux  de  la  plus 
févcre  critique,  les  miracles  qui 
t'y  opéroienti  mais  il  fe  fentit , 
ditf'iljfubitement  terraffé  par  mille 
traits  de  lumière  qui  réclalrerent. 
D'incrédule  frondeiu:  il  devint  tout- 
â-coup  Chrétien  fervent,  &  de  de- 
iraûeur  du  fameux  di  acre ,  fon  apô- 
tre. U  fe  livra  depuis  ce  moment 
au  fanatifme  des  Convuljionsj  avec 
la  même  impétuofité  de  caraâere, 
qui  l'avoit  plongé  dans  les  plus 
honteux  excès.  Il  n'avoit  été  jûf- 
qu'alors  que  confeffeur  du  Janfé- 
oifme  ;  i!^  en  fut  bientôt  le  martyr. 
I.orfque  la  chambre  des  enaUêtes 
iut  exilée  >  en  173a  »  U  fut  relégué 
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dans  ^es  montagnes  d'Âuvèrgne  f 
dont  Tair   pur  ,    loin  de  refroidit 
fon  zele ,  ne  fit  que  l'échauffer. 
Ceft  jiendant  cet  exil  qu'il  fornw 
le  projet  de  recueillir  les  preuve^ 
des  miracles  de  Pâns-^  &  d'en  faire 
ce  qu'il  appeloit  la  démonftration. 
De  retour  à   Paris,  il  fe  prépara 
à  exécuter  fon  projet ,  &  il  alla  à 
Verfailles  (  le  29  Juillet  1737  )  pré- 
fenter  au  roi  un  volume  in-4'^  ma^ 
gniâquement  relié.  Il  l'accompagna 
d'un  difcours  où  Ton  trouve  de  la 
chaleur  ^  du  fiyle ,  &  des  cfpcces 
de  preuves.  Ce  livre  regardé  par 
les  uns  comme   un  chef-d'oeuvre 
d'éloquence  ,    &    par   les    autres 
comme  un  prodige  d'inepôe ,  le  fît 
renfermer  à  la  Baftille.  On  le  re- 
légua au  bout  de  quelques  mois 
dans  une  abbaye  de  Benédiâins 
du  diocefe  d'Avignon ,  d'où  il  fut 
transféré  peu  de  temps  après  à  Vi- 
viers. U  fut  renfermé  enfuîte  dans 
la  citadelle  de  Valence,  bù  il  mou- 
rut, en  1754,  à 6S  ans«  L'ouvrage 
qu'il  préfenta  au  roi ,  eft  intitulé  : 
La   VérîU .  des   Sdlracles   opérés  par 
^tinteruffion   it  M,   Pariai   &C.  in- 
4®.  Il  paroSt  que  ceux  qui  ont 
jugé  de  ce  livre  jufqu'à   préfent, 
étoient  dirigés  p»  la  haine  ou  par 
Tenthouiiautte:'-"  Dire  comme  ceux 
n  qu'on  .appelle  '  Moliniftes,  qu'il 
>»  n'y  a  eu-  au  tombeau  àt  Pans 
)t  aucune  guérifbn    miracuteufe  , 
»♦  quoique  naturelle  *,  c'efttémérhé , 
n  fuivant    Vabbé    de    Saint-Pierre  ^ 
»  (  Annales^  toiD.  It,  pag.  $93.  ) 
»  Dire  ,   comme  les  Janfénifles, 
It  que-  dans  ces  guérlfons  miracn- 
f>  leui^s  il  y  a  en'  une  force  fupé- 
n  rieure  à  la  nature  -,  c'eft  teatifme , 
n  fuivant  le  même  auteur*  A  dire 
»♦  le  vrai ,  (  a}oute-t*>il  )  je  n'ai  en- 
y  tendu    parler    des  mirades  de 
yy  l'abbé  Pârij  que  dans  des  guéri- 
»>  fons  fïir  le  corps  Kumam  ,  & 
>»  jamais  d'aucun  miracle  fur  aucun 
»  autre  corps  de  la  nsam^f  pars« 
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»«  que  la  force  de  rimaginatîon  de 
it  celui  qui  demande  le  miracle, 
M  n'y  peut  rien  «<.  Ainil ,  quoique 
Montgtron  ofe  mettre  fes  prodiges 
en  parallèle  avec  ceux  de  j£S us- 
Christ  &  des  Apôtres,  on  n'y 
Voit  aucun  mort  reâufcité ,  aucune 
montagne  tranfportée,  aucune  ri- 
vière mife  à  fec ,  ni  même  aucun 
fourd  ou  aveugle  né  recouvrer  la 
vue  ou  l'ouïe.  De  tels  miracles, 
confignés  dans  les  Ecrimres  ou 
dans  la  Vie  des  SS.  Pères,  font 
réfervés  à  Tauteur  de  la  nature ,  & 
à  ceux  à  qui   il  en  a  donné  le 

<  pouvoir.  M.  de  Moatgeron  ajouta  i 
autres  vol.  à  fon  livre.  Il  laiiTa 
auffi  en  manuTcrit  un  ouvrage, 
qu'il  avoit  compofé  dans  fa  prifon  » 
Comire  les  Incrédules,  Il  faut  avouer 
que  la  caufe  de  la  religiçn  a  été 

.  dans  de  meilleures  mains.  Heuteu- 

.femenc  «Ue  a  eu  les  Pafcal  &  Içs 
Bo£uet  pour  défenfeurs  \  &elle  peut 

.  fe  pafier  des  Pans  &  des  Montge- 

^ron^  quelques  Vertus  qu'ils  euflent 

•d'ailleurs. 

MONTGOMMfcRY,  (Gabriel 
de)  comte  de  Montgommery  en 
Normandie,  célèbre  par -fa  valeur 
&  fes  belles  avions ,  mais  plus  en- 
core par  le  malheur  qu'il  eut  de 
crever  Tœil  de  hmrl  II ,  le  29 

.Juin  1559.  Ce  prince  ayant  déjà 

..couru  pluûeurs  lances  dank  un 
tournoi,  fait  à  Toccaiion  du  ma- 
riage de  la  princefîe  ECfahuh  fa 
fille,  avec  Pidiippt  roi  d'Efpagne, 
voulut  en  rompre  une  dernière  avec 
le  jeune  Motugommery ,  alors  lieu- 
tenant de  la  garde  Ecoffaife,  Ment- 

.  gommery  »  comme  par  une  efpece 
de  preflentiment,  s'en  défendit  à 
plufieurs  reprifes,  &  ne  fe  rendit 

.  qu'en  voyant  le  roi  prêt  à  s'indif- 
poferde fes reftis.  »»  Dans  la courfe 
>*  fa  lance  rompit  en  la  viûere  du 
>»  roi,  û  rudement ( dit i*-<4«^%»/,  ) 
>»  que  la  morne  décrocha  de  la 
»  hautr .pièce»  ^  que,  la  vificre 
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M  levée  en  haut ,  le  coocre-coup 
M  donna  dans  l'oeil  i<.  Le  roi  mourut 
onze  jours  après  cette  bleflure,  & 
défendit  en  mourant  que  Montgom- 
mcryiut  inquiété  ni  recherché  pour 
ce  fait  en  aucune  manière.  Après 
cette  iiniftre  aventure  Aîomg»mmery 
fe  confina  quelque  temps  dans  fes 
terres  de  Normandie.  A  voyagea 
enfuite  en  Italie  &  ailleurs,  jus- 
qu'au temps  des  premières  guerres 
civiles,  qu'il  revint  en  France,  & 
s'attacha  au  parti  Protefhint  doat 
il  devint  un  des  principaux  che6. 
Il  défendit  Rouen ,  en  1 5  62 ,  coii* 
tre  l'armée  royale,  avec  beaucoup 
de  valeur  &  d'opiniâtreté.  La  ville 
ayant  été  enfin  emportée  d'aâaut, 
il  fe  jeta  dans  une  galère  -,  &  après 
avoir  ,  avec  autant  de  bonheur.que 
de  témérité,  pafîié  à  force  de  ra- 
mes par-deiTus  une  chaîne  qui  ba^ 
roit  la  Seine  à  Caudebec ,  pour  ift-  . 
tercepter  les  fecours  d'Angleterre» 
il  fe  retira  au  Havre.  En  1569, 
Montgommery  fut  envoyé  au  fecours 
du  Béarn>  que  les  Catholiques, 
fous  la  conduite  de  Tenidts ,  avoieoi 
prefque  entièrement  conquis  fur  la 
reine  de  Navarre ,  leannc  d'Aihnu 
Il  exécuta  cette  conimiflion  avec 
,  tant  de  célérité ,  que  Ttnukskx  fur- 
pris  devant  Navarreins  qu  il  aflié- 
geoit,  &  forcé  d'en  abandoiuier 
précipitamment  le  ûége  pour  fe  re- 
tirer à  Orthcz.  L'ayant  fuivi  daas 
cette  ville  fans  lui  donner  le  temps 
de  fe  reconnoître,  il  emporta  la 
ville  d'afîaut ,  &  le  fit  prifoosio' 
dans  le  château  avec  fes  prinâpauz 
officiers.  Après  la  défaite  de  Ter- 
rides ,  il  n'eut  plus  qu'à  fe  monser 
dans  tout  le  reile  du  Béam ,  qu'il 
reprit  pour  ainû  dire  en  courait. 
Cette  expédition  le  couvrit  de  gloi- 
re,  &  a  été  célébrée  par  tous  les 
hifioriens  ,  foit  Proteftans  ,  foie 
Catholiques.  Montgommery  étoit  à 
Paris  lors  du  mailacre  de  la  Sâot- 
Barthdltmi ,  en  1 5  72»  &  logeoit  dans 
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lé  ^bonrg  Samt-Germaln.  Quèl- 
'^es  iûcldens  ayant  retardé  Texé- 
cuQon  dans  ce  quartier,  il  fut  ayerti 
au  moment  où  elle  allott  com- 
mencer, &  n'eut  que  le  temps  de 
venter  à  cheval  avec  quelques  au- 
tres gentilshommes  Pfoteflans  qui 
fe  trouvoient  loges  près  de  lui, 
&  de  s*enfuir  au  grand  galop.  Ils 
iîireat  pourfuivis  jufque  par-delà 
Montfort-l'Amaivy  ;  &  Montgom" 
msry ,  à  la  pourfuite  duquel  on  s'a*" 
thama  particulièrement  >  ne  dut  fon 
iahit  en  cette  rencontre  qu*à  la 
▼itefle  d*une  jument  qu*il  montoit , 
fur  laquelle  il  fit  jo  neats  tout  d*tau 
me  y  dit  un  manufctit  du  temps. 
Echappé  à  ce  danger ,  il  fe  réfugia 
id*abord  dans  l'iilc  de  Xérzey  ,  & 
"de  là  en  Angleterre ,  arec  fa  fa- 
TlûUe.  L'anhée  ftiivante  Montg&m- 
mery  amena  au  fccours  de  la  Ro- 
chelle, affiégééparles  Cadioliqiies, 
une  flotte  confidérable  ,  qu'il  avoît 
armée  &  équipée  en  Angleterre  fur 
fon  crédit  &  for  celui  des  Roche- 
lois.  Mais  ,  foit  défiance  de  fes 
forces,  foit  par  ^'autres  raifons 
fat  lefqiielles  les  hiftoriens  varient , 
il  quitta  la  rade  fans  combattre 
les  vaiiTeaux  -Catholiques  ,  pour 
"aller  piller  Belle-iflefur  la  côte  de 
'Bretagne,  Ayant  défarmé  fa  âotte, 
îlfe  retira  en  Angleterre  chez  Henr^ , 
ï^gneur-  de  Ckamptrnon ,  fon  gen- 
*drc,  ricç-amiral  des  côtes  de  Cor- 
nouaîHes.  A  ia  reprtfe  des  armes , 
'tn*  l^yy  f'  Montgdtnmery ,  qui  étbh 
alqïs  a  ^ferfey,  paffa  en  Norman- 
"«fie,  '&  fe  joignit  à  la  Nobleffé  Vto- 
teftante  de  eettepi-ovincfe.  Il  'étoit 
dans  Saînt-Lo ,  lorfque  Mâdgré&n^, 
lieutenant-général'  en  bâffe-ÏTôi^ 
Vttn(Kc  ,  à-  qui  Catherine  érMédîcis 
avoit  recommandé  de  mettre  tout 
'éh  diuvfe  pourfe  iltîfir  de  la  per- 
sonne du -comte»  vint  inopinément 
■^égei^  cette"  ville.  Mais  le'  5* 
'jour  4m  fiége  ,  Montgonmery-  en 
foitit  à  la  fïvrât  de  la  i^uit  avec 
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éo  à  $0  chevaux ,  força  la  garde 
du  faubourg  ,  &  s'échappa  à  trar 
vers    une  grêle    d'arquebufadcs  , 
fans  perdre  un  feul  homme ,  iaif- 
fant  à   CoulomhUres  ,   {Franf^û  dg 
BHfuevîlU ,  )  le  commandement  de 
la  place  de  Saint-Lo.  Montgommety 
vint  à  Domfiront ,  où  il  arriva  i^ 
7  Mai   1574,  avec  20   chevaux 
feulement,  comptant  n'y  féjouiv 
ner  que  pour/e  rafraîchir  un  pea 
à  caufe  des   grandes  traites  qu'il 
avoit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par  quelques  gentilshom- 
mes ,  qui  lui  amenèrent  une  troupe 
de  40chevaux:.  Cependant  Mââgnon^ 
informé  de  fa  marche  ,   &  piqué 
d'avoir  manqué  fa  proie  à  Saint-Lo*, 
^court  à  la  tête  d'une  partie  de  fh 
cavalerie  &  de  quelques  compagnies 
id'arquebufiers  à  cheval  ;  &  fe  trouve 
^ès  le  9  au  matin  devant  Dom- 
^olit  j  qu'il  invei^lt  de  tous  côtés, 
en  attendant  l'infenterie  &  le  ca- 
non -  qui    le    fuivoient.  '  Auffi-tôc 
^'ihS'  fiareiït*  arrivés ,  1^  "ville  fiit 
battue  eit  bi-êché  -,  «t  comme  elle 
n'étoit  pas  tenàble,  Momgammefy 
•fiit   bientôt  contraint  <  de  l'abai»- 
doniier ,  pour  fe  retit^  dans  le 
château  avecik  garmfôh  ^  qui Vé- 
toit  en  fout   que  d'^fviitfon    1^0 
•hôifiines,  en  y  comprenant  une 
•compagnie  de  80  hônimds  de  pied 
qui  pstéoU  la  Villle4  fbn  arrivée* 
Aptèr  y"  avdirxendm^  un  affauc 
•des^^kSs  ^ieujt,  «ù  on  le'  vit 
xherther  la  mort  6c  camb»tre  en 
-iioa^'fur  la  brêche>-  'yoyûtitÛL  pe- 
tite troupe  pi-cf^ie  rédûte  à  rie» , 
tant  par  le' feu  de^  ematmis^qut 
-par  la   défertion  journalière  des 
-Réûs,  il  capihila  té  1^  Mal.  ttttfieuTs 
•hifloriens  ProteAtlns  pi^éreiidtttt  que 
i^  capitulation  fiïtviéléeà  l'égaitl 
'dt^^ontgbmhteryii  maif,  fan$  par- 
"lèr  d  autres  témoignages  contraires, 
41  "par oit  certain  )>ar  celai  'dtt-  ifAà^ 
■hlgné  mètàe ,  lunées  hfAoriebs  Prë- 
^wBBBàÊ  lés-plus  ticcrédicés  »  q«e  Je 
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comte  n'eut  d'autre  parole  4e  la 
part  de  MtUîiaon ,  que  celle  de  lui 
conierver  la  vie  &  de  le  bien  trai- 
ter tant  qu'il  feroit  entre  fes  mains  j 
ce  général  ne  fe  rendit  point  ga- 
rant de  fon  pardon  de  la  part  du 
roi  &  de  la  reine  mere«  Domfrom 
rendu  »  Matignon  imagina  de  con- 
'  duire  fon  prifonnier  à  Saint-Lo , 
dont  le  fiége  n'avoit  point  été  dif- 
continué  ,  dans  l'cfpérance  qu'en 
l'abouchant  avec  CoulombUres  ,  jTon 
ancien  ami  &  fon  compagnon  d'ar- 
mes ,  il  pourroit  lui  pcrfuader  de 
fe  rendre.  A  cet  effet  Montgomnury 
fiit  amené  au  bord  du  foffé,  & 
Couicmbieres  s'étant  préfenté  fur  la 
muraille,  il  cffaya  de  l'engager  à 
fuivre  fon  exemple.  Mais  Coulonp- 
hitres  indigné  ne  lui  répondit  que 
par  les  reproches  les  plus  inful- 
tans  fur  fa  lâcheté,  qui  lui  avoit 
Élit  préférer  une  capitulation  hoo- 
teufe,  à  la  gloire  de  mourir  fur 
une  brèche  les  armes  à  1»  main. 
Cet  intrépide  goureraeur  parloic 
^pamit  il  pcnfoit  -,  &  Vaffaut 
ayant  été  donné  quelques r  jours 
après,  il  fe  :iit  tuer  fur.  la  htèchft. 
Cependant  Matignon  reçut,  ordre  4e 
Cathsrîne  de  Médkis  y  alors  «ég^te 
<bi  royaume  par»  la  mort.  àfi^Char' 
its  IX^  4'«nvpyer  Montg^mmtrx  ? 
Paris,  fousi bonne  &  sûre  §atd«. 
En  y  arrivant, 'il  ^  conduit  à  la 
conciergerie  »  &  renfeem^é bilans 
la  tour  qui  porte  encore  foi»  nom- 
Pes  oommiiTaires  iartnt  ^u^p^xa^ 
par  la  reine  pouiî  lui  (ake^fqng^!:^ 
c^es.  Il  fut  interrogé  fur  lî^.confpir 
ration  imputée  À  l'amiral  dê^  C^Ur 
gay\  mais  le^  pri^ipai  chef  dl^&- 
Ctiùé-ûn  ftff  l^uel  ils  le  condi^ 
nerwjt  à  mort  »£atd'avpir  arboeé  Ip 
pavillon  d'Angleterre  iur  let  vajif- 
.  féaux  avec  l^uels  il  étoit  vejgi 
au  fecours  de  la  Kochelle.  L'arr|t 
qui  ïç,  cofidamaa ,-  déclara  fes  e^v- 
èns  >  «pcuri€i<s.    M&ntgomm^    en 
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U  nrtu  des  NohUs  ,  dit-il^  pouf  s^M 
rtUrer,  je  confins  à  leur  fiéingun.  htl 
^6  Juin  1 5  74 ,  après  avoir  fubi  une 
rigoureufe  qudftion,  il  fut  amené  en 
Grève  vêtu  de  deuil  >  &  y  eut  la 
tête  tranchée*  P'Aublgné  qui  af- 
iifta  à  la  mort,  en  croupe  derrière  Fer* 
vaqua ,  dit  qu'il  parut  for  l'écha- 
£aud  avec  une  contenance  ferme  U 
aiTurée,  &  rapporte  un  difcoiicf 
aiTez  long  qu.'il  adreÛa  d'abord  aux 
/peâateurs  qui.étoient  du  côté  4e 
la  rivière,  &  qu'il  répéta  enfuitt 
à  ceux  du  côté  oppoiâ.  L&difcoan 
fini  y  il,  TÎn^.  s'agenouiUçr  auprès 
du  poteau,  dit  adieu  à  Fervaquesa^'^ 
apperçut  dans  la  foule..,  pria  le 
boBrreau  de  ive  poin^  lui  bandcf 
les  y  eux^  reçut  le  coup  mortel  avec 
une  conûance  vraiment  héroïque 

On  a  toujours  r-egardé  Homgom^ 
mery  cojnme  une  viâime  immolé» 
à  rinjufte  vengeance  de  CoMIm 
de  Médias,  U  eii  certain  qu'il,  ne 
.pouvoit  être  recherché  ni  puni 
pour  la  mort  ^tHçjirklL  Mais  oa 
.ne  peut,  difcônvenir  qu'ffyrès  ua 
jnalheur  de  cette  efpece  ^«qid  cauâi 
celui  de  tout  l'Ëtajt  par  les  trouble» 
qui  en  furent  la  fuite-,  Momgpm* 
mtry  ofaat  s'armer  .contre rfon  foi** 
verain  ^  contre  le  îiXs  même  M 
toy  dont  il  avpit  privé  la  France, 
ne  fut  inûnimenc .  plus  coupable 
.qu'aucun  au^echef  Proteftaat.  Cet» 
conûdera^on  doit  diminuer  beaur 
coup  de  l'intérêt  qu'onVne  peul 
s'empêcher  de.  prendre  à  kiineaç' 
^^pque  de  cet  honune  iHuib'i^  Ùé0^ 
^OTp^tfryRV,oitepolif«,«n  1549,  ££?• 
faheihÀe.lA  Tou£hey  d'une  m^6M 
w^yèUe  Bretagne ,.  dont  il  )^ 
pkiikuis  enfans',  fur  le.  nombre 
.defquél^  les  hiâoriens  ne  fpot  paj» 
d'accord.  ■  /  ...^ 

il  étoit  TaiAé^des  âls  deJaç^ 
de  MoNTçoHisisjr^  .i«»gn«ur«#^ 
Xorges  dans  rOrlçanois,  l'un  d^ 
plus  vaillans  liommei  de  fo%teQipiir 
^^Wlèw^  ,4%gs  les  guerres  de  Z^ 
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ffcii  i,  fous  le  nom  de  Lùfps  ;  flc 
ffà  avoit  fuccédé ,  en  i  H5  «  ^  ^^^^ 
Stuan  ,  comte  £Aukigiiy  dans  U 
charge  de  Cent- Ardiers  de  la  garde 
Ecofloife  du  roi ,  dont  Ton  fils 
ttoit  lieutenant  ou  peut-être  capi« 
ttine  en  iurVivance«  lorfqu'il  tua 
Utnrl  IL  Ce  qu'il  y  a  de  fingulicr , 
ceft  que  ce  même  Lorges ,  père  de 
Montgommery  ,  avoit  blcffé  François 
/au  menton  avec  un  tiTon,  en 
fdlâtraat  avec  ce  prince  ;  accident 
qui  fut  la  caufe  des  longues  bar- 
bas qu'on  porta  pendant  50  ans 
en  France.  Lorgcs  mourut  âgé  de 
plus  de  80  ans  ,  peu  de>  temps 
;q>rès  la  mort  de  Henri  II.  Il  avoit 
«couis ,  en  1 5  43 ,  le  comté  de  Mont* 
gommery,  qu'il  prétendoit  avoir 
appartenu  à  fes  auteurs ,  fe  difant 
îSn  ,  par  les  comtes  d'Eg/and  en 
Ecofle,  d'un  puîné  dé  l'ancienne 
maifon  de  Montgommery  établie  en 
Âf^leterre.  Suivant  un  Mémoire 
fourni  par  la  famille  à  l'auteur  du 
Diâionnaire  Généalogique,  Jacques 
étoit  fils  de  Robert  de  Montgommery , 
vçnu  d'Ecoffe  au  fervice  de  France 
v&s  le  commencement  du  règne  de 
Françou  /  ;  &  ce  Robert  étoit  petit- 
£ls  d'Alexandre  de  Montgommery  ^ 
coufin  par  le^  iemtAesdt  Jacques  /, 
roi  d'ËcofTe.  (  Article  fourni  à  l'Im"- 
fthnexf  )• 

MONTGON ,  (Charles- Alexan- 
dre de  )  né  à  Verfailles  en  1690 , 
d'une  Éunille  attachée  à  la  cour« 
f  cttra  dans  l'état  eccléiiadique ,  & 
S  ttofitra  de  bonne  heure  de  l'efprit 
&  de  la  piété.  L'abdication  de  t^hl-^ 
%e  Flui  infpira ,  en  1726  ,  l'envie 
d'aller  en  Efpagne,  s'attacher  au 
fervice  de  ce  prince  religieux.  Le 
d«c  de  Bouihon ,  s^ors  premier  mi» 
niftre ,  le  chargea  d'y  ménager  en 
fecret  le  racommodement  des  cours 
de  France  &  d'Eipagne.  Il  revint 
à  Paris,  (  diCent  les  Mémoires  de 
NoaîUes ,  )  avec  une  commiiïîon  de 
?%/<  de  travailler   iecrétcmc&t 

Tom  ri. 
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pour  lui  afiTurer  la  fucccifion  à  la 
courontfie ,  en  cas  de  mort  de  Loui» 
XK  11  avoit  ordre  de  ne  point 
traiter  avc^  le  cardinal  de  Fleury 
qui  avoit  remplacé  le  duc  de  Boji 
bon  dans  le  miniftere,  &  de  ne  lui 
point  lâifTer  entrevoir  qu'il  fût 
chargé  d'aucune  aflBiire.  Cependant 
il  lui  confia  tout,  fon  infituâioa 
même ,  dans  les  premiers  entretiens 
quoiqu'il  fe  défiât  beaucoup  dé  lui! 
Le  cardinal  ne  conçut  pas  une  idée 
avantageufe  de  fa  prudence,  &  les 
négociations  de  l'abbé  de  Mentgon 
furent  inutiles.  Ce  fut  en  partie 
ppur  prouver  les  injuftices  de  ce 
miniftre  à  fon  égard ,  qu'il  publia 
8  volumes  in-S*»  de  Cts  Mémoires. 
I74J— 1755.  Ce  recueil  commence 
en  1744  &  finit  en  1753.  Quoi- 
que le  rédaaeur  fe  crût  très-im- 
partial,  on  ne  peut  que  l'accufer 
d'exagérer  les  défauts  du  minifb-e 
dont  il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre* 
»♦  Les  citations  même  de  l'Ecriture 
»  &  des  Pères  ,  dont  îl  hériffe 
".quelquefois  fes  pages,  le  rendent 
»♦  fufpeft,(dit  M.  l'abbé  MU/ot  ) 
»•  d'avoir  eu  ce  qu'on  appelle  d'or- 
H  dinaire  U  fui  d'un  dévot  ,  avec 
«  l'humeur  d'un  mécontent  *«.  Ses 
Mémoires  n  apprennent  p^d'ailleurs 
des  chofes  bien  intérefiantes  & 
l'auteur  paroîtplus  occupé  de*  lui- 
même  que  des  événemens  publics. 
L'abbé  de  Momgon  mourut  en  177*  - 
dans  un  âge  avancé.  ' 

MONTGOUBERT,  Voy.  Mar- 

C^NVILLE. 

MONTHOLON,    Voyet  FEn. 
RAND,  n«  VI.  -^i  .  ** 

I  MONTHOLON,  (  François 
de)  fcigneur  du  Vivier  &  d'Auher- 
villiers,  fe  difHngua  par  fa  probité 
&  par  fon  érud^rion.  Il  plaida ,  en 
1512  &  i523,au  parlement  de  Paris, 
en  faveur  de  CharLs  dé  Bitu^hon 
connétable  de  France ,  contre  J^td/é 
de  Savoie ,  mère  de  François  /.  Ce 
yaooarque  l'éttAS  trouvé  kcptnhk 
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â  cette  caufe,  l'une  ^ea  plus  cpî- 
neufes  qm  aient  jamais  Cté  agitées 
dans  aucun  parlement,  nomma  Afofl- 
tho/on  avocat  général  en  i  5  3S  ,  puis 
garde  des  fceaux  en  1 542.  Il  moiu-ut 
à  ViH/?rs-Coîterets  le  xi  Juini543. 
La  famille  de  Montholon  a  produit 
un  grand  nombre  d'autres  ma^lrats 
illuftres-,  mais  celui  qui  eft  l'objet 
de  cet  article,  efl  le  plus  célèbre 
par  iès  vertus.  François  1  lui  ayant 
donné  200,000  francs ,  (  Comme  a 
laquelle  avoient  été  condamnés  les 
rebelles  de  la  Rochelle,  )  il  ne 
l'accepta  que  pour  orner  cette  ville 
d'un  Hôpital. 

II.  MONTHOLON ,  (  Jean  de  ) 
frère  du  précédent  ,  chanoine  de 
Saint -Viûor  de  Paris,  reçut  le 
bonnet  de  doâeur  en  droit  à  l'âge 
de  22  ans.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer au  cardinalat  ;  mais  il  n'en 
reçut  point  les  honneurs  ,  étant 
mort  dans  l'abbaye  de  Saint- Viûor 
le  10  Mai  15 21.  Om de  lui: Promp- 
tuarlum  Jurls  divinl  &  utrlufque  humant , 
Paris ,  chez  Henri  Etienne ,  1 5  20 ,  2 
vol.  in-foL  C  eft  une  efpece  de  Dic- 
tionnaire de  Droit. 

III.  MONTHOLON, (François 
de)  Catholique  zélé,  fils  de  Fran- 
çois ,  i*""  du  nom ,  étoit  avocat ,  & 
fort  eftimé  des  Ligueurs.  Henrilll^ 
pour  leur  complaire,  lui  remit  les 
lceaux,en  1588.  Lorsqu'il  fit  pré- 
fenter  fes  lettres  au  parlement ,  le 
procureur  général  SeguUr  Tappela 
VArljllde  François,  Il  a}outa  que  ces 
lettres  étoient  une  déclaration  pu» 
blique  que  le  roi  faifoit  à  tous  fes 
fujets ,  ^  vouloir  honorer  les  charges 
par  les  hommes  y  &  non  les  hommes 
par  fes  charges.  Après  la  mort  de 
Henri  lîl ,  Montholon  rendit  les 
fceaux  à  Henri  IV  ^  de  peur  que  ce 
roi  ne  le  contraignît  de  fceller  quel- 
que édit  favorable  aux  Huguenots. 
Il  mourut  la  même  année  1590.  Le 
parlement  avoit  tant  de  confiance 
«n  fa  probité/»  que  U  Ççur  a'avoit 
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jamnJs  JéfirJ  aians  affurancts  if^ftt 
plaidoyers  ,  que  ce  qu*il  avoit  mis  en 
avant  par  fa  bouche  »  fans  recouiiraux 
pièces  :parolesau-deirusdetoutéloge. 

IV.  MONTHOLON,  (Jacques 
de  )  feigneur  d'AubervUliers ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  fils  de 
François ,  2^  du  nom ,  mourut  (ans 
enfans,  le  17  Juillet  1622.  On  a  de 
lui  un  Recueil  d* Arrêts  du  parlement, 
qui  fervent  de  règlement,  1621, 
in-4*'  ;  &  le  Plaidoyer  qu'U  fit  pour 
les  Jéfuites,  i6i2,in-8**. 

MONTI ,  (  Jofeph  )  profefleur 
de  botanique  &  d'hifioire  aaturelle 
à  Bologne,  fe  fitconnoitre  au  pu- 
blic iàvant  par  les  ouvrages  qui 
fuivent  :  I.  Prodromus  Catalo^  PÛn" 
tarum  agri  Bononîenfis  ^  17^9»  iii'4^* 
IL  Plantarum  varii  indices^  1724» 
in-4^.  III.  Exoûcorum  indices  ad  ufum 
Horti  Bonùnîenfis ,  I724  ,  in-4".  Les 
deux  derniers  ouvrages  ont  reparu 
avec  des  correâions  à  Bologne, 
17  5  3  ,  in-4®  ,  par  les  foins  des  fils 
de  l'auteui? ,  Petronius  &  Cajetan,  Ce 
dernier  a  traduit  de  l'italien  en  latin 
VliiJlLÎn  des  Plantes  rares  de  Jacqms 
Zannoni ,  Bologne ,  1742  «  in-fol, 
avec  185  planches. 

MONtlGNl,  (  François  de  la 
Grange  d'Arquiek^  ait  le  Ma- 
réchal de  )  commandoit  ^o  gendar- 
mes à  la  journée  de  Coutras ,  en 
1587.  Il  alla  trois  fois  à  la  charge, 
&  fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  » 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  eftime 
pour  fa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  Ul,  les  Ligueurs  firent  de 
vains  efforts  pour  gagner  Montî^ 
qui ,  loin  d'accepter  leurs  of&es , 
leur  fit  vivement  la  guerre.  C'eft 
luiqui,  en  1591,  les  chafia  de  de- 
vant Aubigny ,  petite  ville  de  Bcrry, 
laquelle  foi^tint  un  fiége  avec  vi- 
gueur, par  le  courage  &  la  vigilance 
de  Catherine  de  £al{ac  ,  comteiTe 
douairi^e  ^*Aublgnl ,  jeune  veuve 
d'une  beauté  &  ^une  vertu  fingu- 
lieres,  Montlgni  fe  diftingua  fort  au 
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combat  d'Aumale  en  1591 ,'  6c  au 
fi^ d'Amiens  en  1597.  li  fut  £iit 
gouverneur  de  Paris  en  1601  ;lieu« 
lenaat-de-roi  de  Metz ,  de  Toul  & 
Verdun,  en  1603.  Neuf  ans  après 
il  arriva  à  la  cour ,  le  jour  même 
que  la  retne-mere  fit  Thémtnes  ma* 
réchal  de  France.  Il  fe  mit  û  fort 
à  répeter  quV/  U  méritoit  mieux  que 
Ai, que >  pour  ne  point  aigrir  un 
fi  brave  homme,  dans  un  temps 
où  la  cour  ménageoit  les  gens  de 
guêtre,  la  reine  hiidoniui  auffi  le 
bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la  prin^ 
dpale  obligation  aux  bons  offices 
du  maréchal  d'Ancre,  Mcnùgni  com- 
manda, en  1 617 ,  une  armée  contre 
les  mécontens ,  &  prit  fur  eux ,  en 
Nivemois ,  Donzi  &  quelques  au- 
tres places.  U  mourut  le  9  Septem» 
bre  de  la  même  année,  i^é  de  63 
ans.  Cétoit  un  fort  bon  officier, 
qui  avoit  viâlli  dans  le  fervice^ 
mais  (ans  rien  &ire  d'éclatant.  Ce 
fl(aféchai  n'eut  qu*un  fils,  qui  moMi- 
ntùns  poftérité  mafculine.  Mais 
il  avoit  un  firere ,  qui  eut  entre  au- 
tres en&ns,  Henri  marquis  d'Ar- 
fmai,  dont  la  fille  Marie- Cafimîre 
époufa  SûhiesJd ,  depuis  roi  de  Po» 
logae.  Après  la  mort  de  (a  merc , 
elfe  procura  le  chapeau  de  cardinal 
i  fon  peie,  qui  mourut  en  1707, 
{  à  Rome  >  où  il  s'étoit  redré  avec 
I  (a  fille.  En  1714  ,  elle  revint  en 
i  France.  Le  roi  lui  donna  pour  de* 
I  meure  le  château  de  Blois ,  où  elle 
I  mourut  en  1716,  âgée  de  77  ans.  Le 
toyzumede  Pologne  étant  éleâif  » 
&s  eofans  ne  fuccéderent  point  à 
la  couronne.  Voye^  Sobieski. 

MONT  JOSIEU  ♦(Louis  de) 
Hwujofius ,  gentilhomme  de  Rouer- 
gue,  apprit  les  mathématiques  à 
Monfw  frère  du  roi ,  &  accompa-^ 
gaa  le  duc  de  Joyeufe  à  Rome  en 
M834  II  compofa  un  livre  qu'il  dé* 
^  au  pape  Sixu-Qmnt ,  fous  ce 
titre  :  Galius  Ronut  hofpes ,  Roms  * 
KjS^ ,  ia*4°  -y  ovvrage  c^ui  contient 
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WL  Traité^  en  latin,  de  U  Peinture 
&dela  Sculpture  des  Anciens»  On  Tt 
réimprimé  dans  le  Fitruve  d'Am« 
fterdam*  1649 ,  iif>fbl.  Ce  livre  peuc 
répandre  du  jour  fur  Tantiquicé 
profane-,  il  eft  plein  d'érudidon^ 
L'auteiur,  de  retour  en  France ,  s*y 
ruina  dans  Tentreprife  de  nettoyer 
Paris  des  immondices ,  &  finit  par 
époufer  une  méchante  femme  »  qui 
fiât  cauie  de  fa  mort. 

MONTIS,  (  Pierre  de)  eft  au^i 
teur  d'un  livre  efpagnol ,  que  Gré^ 
goîre  Ayoraone  a  traduit  en  latin  s 
De  digno/cendis  Hominiius  ^  Milan  ^ 
1491 ,  in*fol.  Il  n'eft  pas  commun^ 

MONTLEBERT,  ray.  Caux. 

MONTLHERY,  (  6uy  de)  comtâ 
di  Rochefort  ,  figna  ,  en  qualité 
de  fénéchal  de  France ,  à  une  char- 
neàuroïPhiSppel,  de  Tan  1093  ^ 
&  fut  de  la  première  eroîiade  en 
1096.  Le  roi  qui  eftimoit  fon  m&« 
rite  ,  &  qui  craignoit  fon  crédit  ^ 
voulantfe  l'attacher,  obligea  Xoiuf 
le  Gros  ,  fon  fils  aîné ,  d'époufeft 
la  fille  de  ce  feigneur.  Mab  le  princ« 
ayant  £ait  cafler  ce  mariage  trois 
ans  après,  fous  prétexte  de  pa-^ 
rente ,  Gr^  en  conçut  un  tel  dépit  ^ 
qu'il  arma  contre  le  roi ,  qui  lé 
défit  auprès  du  château  de  Gour* 
nay^  qui  fut  pris  &  confifqué*  U 
mourut  au  mois  de  Juillet  1108. 

Son  fils  Hugues  de  Momtlhkrj  ^ 
comte  1^  Rochefort  &  feigneur  di 
CrefTy,  fuccéda  à  fon  père  dans 
l'office  de  fénéchal.  Après  avoit 
ferli  utilement  l'état  fous  Philippe 
/,  il  penfa  le  bouleverfer  feus 
Louis  le  Gros ,  par  fes  violences  «  fes 
in)uftices  &  fes  intrigues.  Oà  lap^ 
porte  qu'ayant  enlevé  un  de  fes 
confins ,  U  le  jeta  par  la  fenêtre 
d'une  tour ,  après  l'avoit  étranglé  « 
pour  faire  croire  ^'11  s'étoit  tué 
en  voulant  fe  fauver.  Le  roi  l'obli* 
gea  de  quitter  fa  charge ,  &  il  fe  fil  . 
religieux  vers  11 18  à  Cluni ,  où  il 
mourut  quelques  amiées  aprèi. 

la  i) 
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I.  MONTLUC,  (  Blaife  Se }  ni  en 
1500 ,  dans  un  petit  village  près  de 
Condom,  d'une  famille  noble  & 
diiHnguée,  (  branche  de  celle  d'Ar- 
êagnMti'Montefqulott ,  l'une  des  pre^ 
mieres  de  la  Guyenne ,  )  s'éleva  par 
tous  les  degrés  de  la  milice  iufqu'au 
grade  de  maréchal  de  France.  Il  fut 
d'abord  page  d* Antoine  due  de  Lor- 
raine. Il  commença  à  porter  les  ar- 
mes en  Italie  à  l'âge  de  17  ans,  en 
qualité  d'archer  de  la  compagnie 
d'hommes-d'armes  de  Lefcun ,  frère 
4u  maréchal  de  Lautru,  S'étant  trouvé 
à  la  bataille  de  Bicoque  en  1522, 
il  combattit  avec  les  Eniàns-per- 
dus,  &  fut  fait  prifonnier  à  celle  de 
Pavie  en  1 5  2  5 .  Il  fervit  dans  la  mal- 
heureufe  expédition  de  Naples  en 
152S,  fous  le  commandement  de 
Lautrec  ,    en  qualité  de  capitaine 
4'une  compagnie  de  gens-de-pied. 
11  s'y  diftingua  beaucoup  par  {a  va- 
leur &  fon  intelligence  ,  &  en  rap- 
porta deux   arquebufades   dans  le 
bras    gauche.    Lieutenant  de  cent 
hommes  des  Légionnaires  fous  M. 
àt  fauioas ,  il  fe  trouva  dans  Mar- 
feille,  en  1536  ,   lorf^ue  CharUs- 
Quint  aiSégeoit  cette  ville ,  &  con* 
tnbua  '  beaucoup  à  £iire   échouer 
rentreprife.    Ayant   enfuite   com- 
mandé les  Arquebufiers  à  la  mémora- 
ble journée  de  Cerizoles  en  1544  , 
il  eut  grande  part  au  gain  de  laba- 
laide.  Les  guerres  de  Piémont ,  où 
il  fervit  long-temps  fous  le  comte 
J'Enguien  &  le  maréchal  de  jBriJfac  , 
mirent  le  fceau  a  fa  réputation,  les 
Anglois  s'étant  rendus  maîtres  ,  en 
t  f  46 ,  de  Boulogne-fur-mer ,  le  ma- 
réchal ^  Biei^  qui  fe  propofoit  de 
les  en  chafTer ,  crut  devoir  prépa- 
rer cet  événement  par  la  prife  d'un' 
Ibrt  qui  couvre  la  place.  Montluc  ^ 
voyant  qu'on  fiiit  venir  du  canon 
pour  former  l'attaque ,   aflfure  que 
iàns  ce  fecosrs  il  finira  Tafiaire  avec 
les  garçons.  Compagnons ,  leur  dit-il 
muSà^bX  »  i^us  fûV€i  ç€  fut  je  fai$ 
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fiùre,   Voye\'ifous    ceue  en/ùffu   iu 
ennemi*  plantée  fur   la  courtine  ?  U 
fkut  l'aller  prendre.  Si   en  y  aUtu» 
pel^*un    d'entre  vous  reatU ,  jt  bi 
coupe  les  jarrets.  Soldats  ,  coupe[  les 
miens  ^  fi  je  ne  vous  donne  Vexemple, 
€es  mots  font  à  peine  finis ,  que 
le  fort  eà  attaqué  &  pris...  Sa  bra- 
voure n'éclata  pas  moins  devant 
Bène,  en  15  5 1.  Les  Efpagnols  l'ai* 
taquoient  i  le  maréchal  de  Brifftc 
voulut  engager  Montlut  à  s'y  j» 
ter  pour  la  défe&dre.  Que  ferai-jt^ 
(  lui  répondit  Montluc ,  inflniit  df 
la  fi:uation  des  chofes ,  )  dans  une 
ville  où  Us  foldau  mourront  de  fium 
dans  trois  jours  ?  je  ne  fais  pas  fiin 
des  miracles,  —  J'ai  fi  bonne  opùiion 
de  vous  ,  lut  réplique  Briflâc ,  ^ 
fi  je   vous  favois  dans  la  pUu,'fe 
U  croîroisfauvie.  En  tous  cas ,  ^OUt^ 
t-il  ,  vous    obtiendrei  une  cjpîtttlatitm 
honorable,  —  Ek  !  s'écrie  Monduc, 
que  dites-vous  ?  J'aimerois  mieux  ht 
mort,  que  de  voir  jamais  mon  nom  a 
de  parciUes  écritures.  Il  fe  détermioi 
pourtant  à  Êiire  ce  qu'on  attèndoit 
de  lui ,  &  il  parvint  à  Eure  lever 
le  fîége.  La  ville  de  Sienne  en  To(^ 
cane  ayant  chafie  la  gamifon  in« 
périale ,  &  s'étant  mifo  fous  lapro- 
teâion  de  la  France  ,  Montluc  (at 
dtoifi  pour  commander  les  fecours 
qui  y  furent  envoyés  ^t  Henri  II 9 
en  1554.  Il  y  foutint  un  ûége  àe 
S  mois  contre  l'armée  Impénale 
commandée  par  le  marquis  de  Me* 
lignan,   Cc   général»    après  avoir 
tenté   inutilement   pluâeurs   atta- 
ques ,  fiit  obligé   de  convertir  le 
fiége  en  blocus ,  &  d'attendre  l'e^ 
fet  lent»  mais  immanquable ,  de  la 
difette    de    vivres.    Naturellemeat 
éloquent  &  perfuafif ,   Montluc  fut 
fi  bien  gagner  les  efprits  des  Sieii' 
nois  ,  quoique  divifés  entre  eux , 
qu'ils  endurèrent  patiemmem  avec 
h  gamtfon  toutes  les  extréifiités 
de  la  hm'mt.  Ce   ne  fut  qu'après 
i|Toir  oflogé  juiqu'aux  chien»  & 
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ma  dsats  ,  «[u^îls  le  priereiif  île 
coafimtir  à  leur  capimUtian.  Mais 
Mùmluc.ài  fes  troupes  foftirent  de 
^  viile  avec  tous  les  honneurs  de 
)a  guerre.  Depuis  cette  époque  , 
Nqu  ala  mort  de  Hmn  II ,  Montlue 
condaua  fes  Services  en  Toicane , 
<B Piémont,  &  au  fiége  de  Thion- 
▼ille  eni^^S.  11  remplit  dans  nos 
armées  les  emplois  les  plus  impor- 
tes, &  fit  Yoir  par-tout  le  même 
cour^  &  le  même  bonheur.  Il 
commanda  en  Guyenne  pendant  les 
guerres  de  religion  qui  agitèrent 
la  France  (bus  le  regn«  de  CharUs 
i^',  battit  plufieurs  fois*  1er  Cal vi- 
niâes ,  cotire  autres  à  la  bataille  de 
Ver  en  i(  61,  où ,  quoiqu'inférieur 
CB  nombre  >  il  remporta  fur  eux 
«M  viôoirc  complète.  Cette  vic- 
M»re  lui  valut  la  place  de  lieute- 
■att-de-Toi  en  Guyenne.  Les  Piro- 
icfians  fe  âatterent  de  foumettre 
cette  province  en  1569 ,  époque  de 
*^  méfintelligence  qui  furvim  en- 
^t\t  maréchal  DamvîlU  ^  Mont' 
^.  Mais  celui-ci  fit  échouer  leur 
^efiein  par  la  rupture  d'un  pont 
qu'ils  avoient  fait  fiir  la  Garonne 
près  d'Ëguillon.  U  fe  fervit  d'un 
«oycn  fingulier  pour  réuflir  dans 
«tte  entreprife.  Il  fit  détacher  des 
•oulins  à  bateaux ,  qui ,  emportés 
P>r  la  rapidité  des  eaux ,  rompirent 
^pont  par  la  violenoe  de  leur  choc, 
^^gilance,  &  la  célérité  qu'il 
nçttoitdans  toutes  fes  opérations , 
îoÎQte  à  quelques  exécutions  miU- 
^sires,  fuite  de  fon  caraâere  bouil- 
lant &  impétueux  ,  le  fendirent 
^  toute  la  Guyenne  la.  terreur 
*»  parti  Proiteftant.  >♦  H  fut  fort 
"  cruel  ea  cette  guerre,  dit  Bran-^ 
ièmt^  >t  j8c  difoit*on  qu'ils  faîfoient 
^  à  l'envi  à  qui  le  feroit  davan- 
^  ^{e ,  lui ,  ou  le  Baren  dis  Mrets , 
**  qui  l'étoit  bien  £ort  à  l'endroit 
"  <le$  Catholiques..  ««.  Momàic  af- 
%ant  le  château  dr  Rabafteins, 
•^  M70,  y  futblefféd'ùac  arque* 
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bufiide  qui  lui  froiila  les  deux  ^oiies» 
&  le  .défigura  tellement ,  que  le 
refte  de  fa  vie  il  fiit  obligé  de  por- 
ter un  maïque.  Un  officier  voyant 
que  le  feng  lui  fortoit  i  gros  bouiU 
Ions  par  le  nez  êc  par  la  bouche , 
voulut  le  faire  emporter:  Mm, 
répondit  le  héros  ;  venge{ .  ma 
mon ,  &  nUpargnff^petfotme,  Les  ibl* 
dats ,  animés  par  cet  ordre ,  paT* 
fêtent  tout  au  fil  de  l'épée.  Ses 
longs  fârvices  furent  récompenfés , 
c*^  15741  PV  le  bâton  de  mare* 
chai  de  Fran^.  U  mourut  dans  fi| 
terre  d'Eftiilac  en  Agénob ,  Tan 
1 5  77 ,  à  77  ans ,  emporta  au  tbm* 
beau ,  après  60  ans  de  fervice ,  le 
rare  honneur  de  n'avoir  jamais  été 
battu  lorfqu'il  eut  le  commande* 
ment  Le  maréchal  de  Montlue  avoit 
toutes  les  qualités  qui  forment  le 
grand  homme  de  guerre;  une  va« 
leur  à  toute  épreuve*,  une  paffion- 
démefurée  pour  la  gloire;  une  ac* 
tivité  inlatigable;  un  coi^  d'oeil 
fur ,  &  une  préfence  d'efprit  mer<« 
veilleufe  dans  les  occafionslesplu» 
difficiles  *,  enfin  une  éloquence  iui« 
tutelle,  dp^t  il  favoit  très-bies 
tirer  pai^  ^  foit  pour  encourager 
fes  foldats ,  foit  pour  ramener  le» 
autres  à  fon  opinion.  Ce  fiit  ^ 
l'âge  de  75  ans  qu'il  écrivit  de  nié« 
moire  l'Huftoire  de  fa  view  Elle  fiit 
imprimée  pour  la  première  fois  è 
Bourdeaux  en  1592»  ia-fblio  ,par 
les  foins  de  Florlmond  dt  Rémond, 
c^nfeiller  au  parlement  •  de  cette 
vilk,  fous  le  titre  de  €omtnefuaîrts 
de  Blaife  de  MONTIUC ,  Maréchal 
d€  France,  Ce  Uwe  excellent  eft 
un  ouvrage  daffique  pour  les  gens 
de  guerre ,  ($c  Henri  IV.  Tappeloit 
U  Bikle  du  Soldats^  Il  a  été  réim- 
primé plufieurs  fois ,  traduit  ea 
italien  &  en  anglais.  On  a  dit  de 
Montlue ,  au  fu)et  de  fes  Commen* 
tares  :  MuhtA  r£ciT\,'FiirRA 
scRiF^JT.  u  eft  certain ,  qu'il  ne 
s'eft  pas  repôfé  fur  les  hifiorien^ 
X  il) 
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du  foin  de  fe  louer ,  &  C[u11  parlé 
fouvent  de  lui-même  avec  aflez 
de  iaâance  &  de  vanité.  Mais  nous 
pbferverons  auffî  qu'il  dte  pref- 
que  par*tout  des  témoins  ,  alors 
encore  vivans,  de  fes  actions  ;.& 
^e  le  .préfident  ^  Thou ,  ce  fage 
&  îudicieux  hiftorien ,  n'a  pas  imt 
difficulté  de  fuivre  fes  récits,  & 
de  lui  accorder  llionneur  qu'il 
9'attribue  lui-même,  n  U  £iut ,  (  dit 
n  M.  Anquttil  9  )  tire  les  Cojjimm" 
M  udrts  it  Monthtc  avec  les  Aie- 
r%  moins  de  U  Noue  y  pour  voir  la 
»*  différence  que  le  caraâere  met 
»  dans  la  £içon  de  penfer  &  d'à- 
M  gir ,  fur  les  mêmes  objets ,  en- 
>*  tre  deux  hommes  également 
»  pleins  de  probité...  Mais  en  quoi 
M  ils  fe  refTemblent  parfaitement , 
M  &  ce  qu'il  £audroit  mettre  incef- 
M  iàmment  fous  les  yeux  de  notre 
M  jeune  noblefle,  c'eft  leur  bmour 
»  pour  la  vertu ,  la  vie  dure  qu'ils 
n  menoient  ,  rattachement  qu'ils 
M  avoxent  à  leur  métier ,  le  mé- 
»  pris  qu'ils  faifoient  des  richef- 
ai  fes»  l'cftime  au  contraire  de  la 
»t  bravoure ,  de  la  droimre ,  de  la 
M  bonne  foi.  U  y  avoit  alors  une 
M  grande  fubordination  ;  le  dtre 
n  feul  de  gentilhomme  formoit , 
M  entre  tous  ceux  qui  leportoient, 
M  une  liaifon  qui ,  dès  la  première 
n  fois,  alloit  fouvent  jufou'à  la 
»  cordialité.  La  Noue  £c  Montluc 
M,  écrivoient  tous  les  deux  naive- 
»»  ment  ^  fans  prétentions.  Leprt- 
»»  mier  eft  plus  nerveux  &  plus 
w  concis  \  le  fécond  entre  plus 
»  ^dans  les  détails.  La  Noue. tic  parle  • 
»>.  prefque  jamais  de  lui  >  &  le  lec- 
M  teur ,  par  fon  eftime ,  li^  paye  fa 
M  mode&ie  au  centuple.  Montlue 
»  parle  toujours  de  lui-^même ,  & 
»  ne  déplaît  pas,  parce  qu'on  voit 
»  que  dans  fes  a6kions ,  il  n'avoit 
M  en  vue  que  fon  devoir,  &  que 
M  fon  principal  motif,  en  écri- 
K  vant ,  étoit  d'en  infpirer  l'amour 
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«f  aiBt  autres  «.  Ces  Commaua^ 
ont  été  réimprimés  à  Paris  en 
1661,  2  volumes  in- 12,  &  en 
1760  ,  4  volumes  in- 12.  Koy«( 
Cramail. 

II.  MONTLUC ,  (  Jean  de)  firere 
du  précédent,  reHgieux  Domini- 
cain, fe  diftingua  par  fon  efprit, 
par  fon  favoir  &  par  ibn  éloquence. 
La  reine  Marguerite  de  Nararre^  inf- 
truite-de  fon  penchant  pour  le  Cal- 
viniûne ,  le  tira  de  fon  «Icntre ,  le 
mena  avec  elle  à  la  cour,  &  le 
fit  employer  dans  diverfes  ambaf- 
fades.  U  en  remplit  jufiqu'à  fdze. 
La  première  négociation  dont  il 
fut  chargé,  en  1550  ,  étoit auffi 
délicate  que  périlloife.  Il  ne  s'a- 
giâbit  de  rien  moins  que  d'un 
traité  avec  les  Irlandois ,  non  fou- 
mb  encore  à  l'Angleterro ,  poi» 
donner  à  la  France  la  fouvcrai- 
neté  de  l'Irlande.  Monduc  rénf&t  très- 
bien  dans  l'ambaâade  de  Pologne, 
où  le  roi  Charles  IX  l'avôit  en- 
voyé pour  l'éleâion  de  Henri  de 
France^  duc  d'Anjou  ,  fon  frère. 
Nommé  enfuite  ambafiadeur  en  Ita- 
lie ,  en  Allemagne,  en  Angleteve, 
en  £coâe  &  à  Con&antinople ,  il 
fe  conduisît  par-tout  en  honvne 
{pirltuel&  en  habile  politique.  Ses 
fervices  furent  récompenfés  par 
les  évêchés  de  Valence  êcde  Die.; 
U  n'en  favorifa  pas  moins  les  CaU 
vinifies ,  &  il  fe  maria  fecrétenem 
avec  une  demoifelle  appelée  Aau 
Martin ,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
naturel.  Cette  conduite  le  £t  con- 
damner par  le  pape ,.  <omme  hé- 
rétique ,  fur  les  accufations  du 
doyen  de  Valence.  Mais  ceioi-ct 
n'ayant  pu  donner  des  preuves  au- 
thendqûes  de  ce  qu'il  avoit  avancé» 
quoique  les  vices  du  prélat  ac- 
cufé  euiTent  éclaté  par-tout,  il  fut 
obligé  de  lui  faire  amende-hono- 
rable  ,  par  arrêt  du  14  Oûobre 
i '^60,  Montiucrtvïot  de  fes  erreurs 
dans  la.  Aiite,  profefîa.de  boQQ^ 
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foi  la  religion  Catholique,  &  mou- 
rut à  Touloufe  le  1 3  Avril  1 5  79 , 
dans  les  bras  d'un  Jéfuite  ,  qui 
parla  favorablement  de  Tes  dernières 
difpofitions.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages,  qui  furent  lus  avec  avidité 
dans  le  temps.  Ses  Sermons  ,  im- 
primés à  Paris  chez  Vafcofan  ,  en 
2  vol.  in-S°,  Tuii  en  1559,  l'au- 
tre en  1561,  font  affez  redierchés 
pour  les  chofes  hardies  qu'ils  con- 
ttennent.  On  ne  trouve  que  diffi- 
citemeat  ces  deux  volumes  ra£em- 
blés. 

m.  MONTLUC  ,   (  Jean  de  ) 
fils  naturel  du  précédent ,  connu 
fous  le  nom  de  Balapù ,  fut  légi- 
timé en  1567 ,  &  s'attacha  au  duc 
dÀUnçon  ,  qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de   Cambrai  en    ijSi. 
Après  la  mort  de   ce   prince    il 
fut  entraîné    dans   le  parti  de   la 
Ligue ,  &  y  joua  un  rôle  afTez  im- 
portant à  la  levée  du  fiége  de  Paris 
te  de  celui  de  Rouen  en    1592. 
Montluc  avoit  époufé  UcnU  de  CUr^ 
îTiont  d'Amhoîfey  femme  au-deffus 
de  fon  fexe.  Cette  héroïne  ,  digne 
fœur  du   brave    Buffi    étAinhoije  , 
parla  fi  vivement  à  Hinrî  IF  en  fa- 
veur de  fon  mari ,  que  ce  géné- 
reux monarque  liii  iaiiTa  Cambrai 
en  fouveraineté ,  &  lui  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1 594.  Loin  de  profiter  de  fes  fau- 
tes pafTées ,  Montluc  en  fit  de  nou- 
velles. Il  opprima  fi  cruellement 
les  habitans  de  Cambrai,  qu'ils  ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville  &  de 
la  Gtadelle  aux  Èfpagnols  en  1 5  9  5 . 
La  femme  de  Montluc ,  après  avoir 
défendu  la  ville  comme  l'auroit  pu 
faire  le  capitaine  le  plus  brave  & 
le   plus   expérimenté^  mourut  de 
douleur  avant  la  fin  de  la  capitu- 
lation qu'on  étoit  fur  le  point  de 
figner.  Son  indigné  époux ,  infen- 
iible  à  tant  de  pertes ,  fe  remaria 
avec  Diane  étEftrées ,  &  termina  fa 
honteufç  vie  en  1603; 
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MÔNTMAUR ,  (  Pierre  de  )  né 
dans  la  Marche,  [  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Hâbert  de  Mont" 
mon  ]  ,  entra  chez  les  Jéfuites ,  en- 
feigna  les  humanités  à  Rome  ,  & 
quitta  l'habit  de  S.   Ignace  par  in- 
conflance  ou  par  mauvalfe  fanté.  H 
mena  dès-lors  une  vie  errante  6c 
malheureufe.  Il  fut  fucceflivcment 
charlatan  ,   vendeur  de  drogues  à 
Avignon ,  avocat  &  poëte  à  Paris , 
ehfuite  profeiTeur  en  langue  grec- 
que  au   collége-royal.    Il   n'étolt 
point  de  fcicnce  dans  laquelle  il 
ne  fe  crût  verfé.  Il  diflertoit  im- 
prudemment fur  tous    les    fujets. 
Un  mauvais  cœur,  un  cfprit.cauf- 
tique,  une  mémoire  chargée  d'a- 
necdotes   fcandaleufes    centre   les 
auteurs  morts  &  vivans  ,  formoient 
fon  caraûere  ,   &  ce   caraûere  , 
joint  à  fa  réputation  d'homme  à 
bons  mots ,  à  fon  avarice  fordide  > 
à  fa  fureur  de  prendre  le  ton  dans 
toutes  les  compagnies,  à  fa  pro- 
feflion  de  parafite  ,   le    rendirent 
l'objet  de  la  haine  &  le  fujetdcs 
plaiianteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  [  Voyei  ce  mot  ]  donna  le 
fignal  de  cette  guerre  en  1636.  Il 
publia  en  latin  la  Vie  de  Montmaur , 
fous  le  titre  de  GorgUlus  Mami/rra, 
Tous  les   auteurs  prirent  les  ar- 
mes  ;   Epigrammes  ,  Chanfons  , 
Couplets ,   Satires  ,  Libelles  ano- 
nymes ,    Effampes  ,  Portraits  ,  on 
employa  tout  contre  lui.  On  le 
métamorphofa   en   Perroquet  qui 
caufe  toujours  fans  rien  dire-,  on 
le  repréfenta   logé    mefqulnemeht 
au  plus  haut  étage  du  collège  de 
Boncour,  afin  de  pouvoir  mieux 
obferver   la  fumée  des  meilleures 
cuifines  -,  on  n'oublia  pas  le  cheval 
avec  lequel  il  alloit  dans  un  même 
jour  dîner  rapidement  dans  diffé- 
rentes maifons  de  la  ville  ;  on  le 
reprcfenta  prêchant  dans  une  mar- 
mite. [  f  oyeç  l'article  t)ALiBB.  A  y.] 
Montmaur  ,    trop*  parcffeux    pour 
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prendre  la  plume  contre  feieime* 
mis ,  fe  vengea  avec  la  langue.  Ses 
jnëçhancetés  &  fes  reparties  circu- 
'  lereot  dans  Paris.  Q:te  m'Importe  , 
difoit-il ,  cette  Méuanorphofe  en  Ptr- 
roqua  ?  Manqué'je  de  vin  p^ur  me  ré- 
jouir ,  tf»  de  bec  pour  ma  défendre  ?  // 
n*e/i  pus  étonnant  qu'un  grand  parleur 
cofRme  Ménage  ait  fait  vt  bon  Perro^ 
^net  ?  Le  paraâte  continua  de  cher- 
cher des  repas  &  d'amufer  les  con- 
vives* Il  diibit  à  ceux  auxquels  il 
demandoit  à  dîner  :  Foumijei   Us 
viandes  &   U  vin  ^  &  moi  je  fourni' 
tmI  U  fel.  Son  indifférence   pour 
les  Libelles  irrita  fes  adverfaires  , 
H  ils  drefTerent  d'autres  batteries 
conire  lui.  Ils  voulurent  le  piquer 
par  fpn  endroit  fenfible  ;  ils  réfo- 
furent   de  l'empêcher    de  parler. 
Ayant  fu  qu'il  devoit  dîner  chçz  le 
pBcfident  de  Mefmh^  un  jour  qu'ils 
ctoient  également  invités ,  ils  pro- 
fitèrent   de   cette   oçcafion.  Il   fe 
rendirent  des  premiers  à  la  maifon 
du  président  ,    &  mirent  la  con- 
verfation  fur  Montmaur.  On  en  di- 
foit  les  chofes.les  plus  iingulierçs , 
lorfqu'arrive   un   certain  avocat', 
chef  des  conjurés  ,  qui  s'écrie  auflî- 
tôt  :   Guerre  ,    Guerre  \  Cet  avocat 
étoit   fils  d'un  huiflier.    Montmaur 
lui  répond  ;  Que  yous  rejfemblç{pm 
0.  votri  pcre  ,  qui  ne  fait  que  crier  , 
pAiX'iA  !  PaiX'Ia  !  On  ne  par- 
vint à  mortifier  véritablement  ce 
pédant   parafite    ,    que  d^ns   une 
occofipn    où   fa  mémoire  fut   çn 
défaut,  Il  avoit   dit  d'un   ton   de 
maître,  au  milieu   d'ufvî  compst- 
gnie  nombreufe  &  choisie  ,  qu'on 
trouveroit  telles  chofcs  dans  tels 
fi.  tels  auteurs.  On  pona    les  li- 
vres ,  'fie  tout  ce  qu'il  aivoit  avancé 
fe  trouva  faux.    Les   ennemis  de 
Montmaur ,  las  d'employer  la  plai- 
faaterie  a^çç  fi  peu  de   fruit ,  eu- 
rent recours  à  1^  vengeance    ie^ 
îâches  :  i{s  le  chargèrent   dçs  plus 
«ft-çufçs  8çcufr4]ons,  Un   portier 


MON 

du  collège  de  Boncour  fiit  tué  9 
on  accuâ  Montmaur  de  l'avoir  af- 
fommé  d'un  coup    de    bûiche.  U 
ftit  mis  en   prifon.    Cette  hiftoin 
occafionna  mille  couplets  *,  on  y 
conjuroxt   la  Jufiice    de   ne   pas 
laifler  échapper  i^  proie ,  ne  fûi-cc 
que  peur  délivrer  la  Fnnce  du  fiéa* 
qui   l'affamoit^   A   peine     Montmaur 
fut-il  lavé  de  ce  crime  imaginaire^ 
qu'on  inventa  d'autres   horreurs» 
On  ajouta  aux  accufations  de  Ba- 
tardife^  à'jijfajfînat y  de  Faux^célt 
du  plus  intâiiié  de  tous  les  vices. 
La  haine  étoit  fi  générale ,  qu'on 
ne  le  défignoit  plus   que  par  les 
noms  de    Cuiftre  ,    de    Chercheur  A 
^pée  ,  de  Sycophante ,  de  M^lehêtef 
de  Loup ,  de  Porc  ,  de  7*^ttr^«<<*  Po^ 
juger  fainement  de  cet  homme  fin*- 
guliçr  ,  il  ne  faut  pas  s'en  ra[h 
porter  totalement  à  ce  déluge  d'é» 
crits  publiés  contre  lui.  Montmaur' 
avoit  de  l'efprit  &  de  la  vivacité, 
mais  point  de  gq^t  \  une  mémoire 
prodigieufe  ,  mais  aucune  inven- 
tion j  une  jrninenfe  littérature  grec- 
que &  latine ,  mais  il  ne  la  tourna 
pas  au  profit  de  notre  langue.  Il 
avoit  une  d«  ces  imaginations  qui 
OQt  befoin  de  la  préfençe  des  ob- 
jets pour  être  remuées  ,  Çc  qui  ft 
refroidifient  dans  le  filence  du  ça* 
binet  &  dans  la   lenteur   dç  la 
çompofition.    Ce    pédant   mourut 
en  1648,  à  74  ans,  $allengre  a  re- 
cueilli en  171 5 ,  en  1  vql.  in-8*, 
fqus  le  titre  dfUfioire  de  Montmaur  ^ 
les  différentes  Satires  lancées  con- 
tre ce  parafite.  On  appelôit  Mont* 
mamrlfnus  ,  les  aHufions  maligces , 
tirées  du  grec  ou  du  I^tin  ,  que  cç 
favant  faifoit  aux  noms  propres  deç 
autçurs  qui  Tattaquoient. 

MONTMENIL ,  royqlï.SACE. 

MOlSrTMIRAïL ,  COiar^cs-Ffan' 
çojs  Céfar  UTeïlier\  tnarquisde) 
nç  en  I734  ,  fut  colonel  des  Ç^flt» 
Suifies ,  fuV  la  démifiîon  du  mat'* 
quis  dç  Com(tnv^i(x  fon  perç.  S'^Pfll 
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.ÉfftsâtéamU  guerre  de  17^0* 
H  fut  nommé  brigadier  des  armées 
eu  rot  en  1762.  L'académie  des 
iciences  lui  avoit  donné  une  place 
d'honoraire  en  176 1  ;  &il  mourut 
cû  1764  ^  à  30  ans  ,  regretté  des 
militaires  &  des  favans.  Il  avoit 
époufé  Tatmée  précédente  la  mar- 
quife  de  Lanmary.  Il  étoit  neveu  du 
«aréchal  d*Eirécs ,  mort  en  1 77 1 . 

I.  MONTMORENCY ,  (  Mat- 
diieu  I^'  de  )  mort  ea  1160  ,  fut 
connétable  fous  LovU  U  Jeune,  Sa 
Emilie  ,  l'une  des  plus  illuâres  & 
des  plus  anciennes  de  l'Europe  , 
tire  Ton  nom  de  la  petite  ville 
de  Montmorency  dans  l'Hle-de- 
France.  C'eft  la  première  terre 
du  royaume  qui  ait  porté  le  ti- 
tre de  Baronnie  ,  qu'on  n'ac- 
cordoit  autrefois  qu'à  des  prin- 
ces. Maahliu  dc^  Montmorency  avoit 
cpoufé  Aline  ,  fille  naturelle  de 
&nrl  I  rdi  d'Angleterre  ,  dont 
U  laifla  des  enfans  -,  &  en  2*' 
noces  Alix  de  Savoie  ,  veuve  de 
l^uls  VI ,  &  mère  de  Louis  VU , 
dont  il  n'eut  pas  depoflérité. 

n.  MONTMORENCY,  (  Mat- 
thieull  de  )  petit-fUs.  du  précédent, 
dit  le  Grand,  mérita  ce  titre  parfon 
courage  &  par  fa  prudence.  Il  fe 
£gnala  au  fiége  du  Château-Gail- 
lard, près  d'Andely,  où  il  accom« 
pagna  le  roi  Philippe- Augujh  en 
qualité  de  chevalier.  Ijl  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de 
Bouvines  en  IÎ14  ,  &  y  enleva 
dou^e  enfeignes  impériales  aux  en- 
nemis. Sa  valeur  éclata  l'année 
fuivante  contre  les  Albigeois  du 
Languedoc  ,  ^  lui  mérita  l'épée 
de  connétable  en  12 18.  C'eft 
le  premier  ,  à  ce  qu'on  dit ,  qui 
fût  été  général  d'armée.  U  eut 
fous  Lon's  FUI  "beaucoup  de  part 
^au  gouvernement  ,  &  commanda 
[ta  1224  au  ûége  de  IJ^iort  ,  de 
Sair^t-Jeand'Angeli,  de  la  Rochelle, 
"i^  4'wtre$  places,  «nlevées  «ux 
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AAgloU.  U  fe  croifa  une  fecond« 
fois  contre  les  Albigeois  en  12  26. 
Louis.  '  VIlI  »  au  lit  de  la  m<Mt  » 
le  pria  d'aflîiler  fon  fils  de  fes 
forces  &  de  fes  conileils.  Mont" 
morency  le  lui  promit  &  tint  fa  pa- 
role. Ct^  lui  qui  diffipa  cette  foi'-* 
midable  ligue  qui  fe  fit  contre  U 
reine  Blanche  pendant  la  minorité 
de  S4dnt  Louis  ^l\  prit  fur  les  mécon« 
tens  la  fortcreffe  de  Belleûne  ea 
1228.  Il  les  pouiïa  jufqu'à  Langrcs 
en  1229  ,  &  les  réduiût  tous ,  ou 
par  adreite ,  ou  par  force ,  à  fe  fou* 
mettre  à  la  régente.  Il  mourut  \t 
24  Novembre  1230.  Le  mérite  de 
ce  grand  homme ,  fon  crédit,  foa 
habileté  illuftrerent  beaucoup  fl 
famille,  &  commencèrent  à  don« 
oer  à  la  charge  de  connétable  • 
l'éclat  qu'elle  a  eu  depuis. 

m.  MONTMORENCY, {Mat- 
thicu  IV)  mena  du  fecours  à  Charles 
roi  de  Naples  ,  &  fuivit  Philippe 
le  Hardi  en  Aragon  Tan  1285.  Créé 
chambellan  de  PhUippt  U  Bel  ^  le 
amiral  de  France  en  129  j ,  il  fervit 
dans  b  guerre  de  Flandres  en  1303  , 
&  mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY ,  (Chaiw 
les  de  )  maréchal  de  France  ea 
1.343 ,  fe  difiingua  par  fes  exploits 
militaires.  Il  commanda  l'armée  que 
Jean ,  duc  de  Normandie,  envoyai 
en  Bretagne  au  fecours  de  Charles 
de  Blois  ,  fon  confin.  Le  courage 
avec  lequel  il  combattit  à  la  bataille 
de  Crecy  en  1346  ,  lui  valut  le 
titre  de  gouverneur  de  Normandie* 
Auffi  bon  négociateur  qu'excellent 
général  ,  il  contribua  beaucoup  au 
traité  de  Brctigny  ,  conclu  le  8 
Mai  1360.  Cet  homme  illuftre 
mourut  le  II  Septembre  1381.  Le 
roi  CharUs  K  faifoit  tant  de  cas  de 
ifon  mérite  ,  qu'il  le  choifit  pour 
^tre  parrain  du  dauphin  ^  depuis 
Charles  VL 

V.  MONTMORENCY ,  (  Anne 
4e  }  fécond  fils  de   ÇulUaums  4c 
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Montmorency  ,  ait  élevé  tn&nt 
d'honneur  auprès  de  François  I , 
&  en  1515  il  fe  trouva  à  la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  avoit  hérité 
^e  la  valeur  de  fes  ancêtres.  Il 
défendit ,  en  1 5  21 ,  la  ville  de  Me- 
2ieres  contre  l'armée  de  l'empe- 
reur Ckar/es'Quint ,  &  obligea  le 
comte  de  Najjau  de  lever  honteu- 
fement  le  fiége.  Honoré  du  bâton 
de  maréchal  de  France,  il  fuivit 
on  Italie  François  i ,  &  ftit  pris  en 
1515  avec  ce  prince  à  la  bataille  de 
Pavie ,  qui  avoit  été  donnée  contre 
fon  avis.  Les  fcrvices  importans 
qu'il  rendit  enfuite  à  l'état ,  furent 
éécompenfés  par  Tépée  de  conné- 
àible  de  France  en  1538.  Montmo^ 
rency  fut  difgradé  quelque  temps 
après  ,  pour  avoir  confeillé  à 
François  I  de  s'en  rapporter  à  la 
parole  de  l'empereur  Charles-Quint , 
qui  >  pendant  fon  paiTage  en  France , 
avoit  promis  de  rendre  Milan. 
[  Voy,  I.  Eleonor.  ]  Il  rentra  en 
grâce  fous  le  règne  de  Henri  JI , 
qui  eut  pour  lui  une  confiance 
particulière.  Le  connétable  prit  lé 
Boulonnois  en  1550,  Metz ,  Toul 
&  Verdun ,  en  15  52.  Il  fut  difgracié 
de  nouveau  ,'  à  la  follicitatlon  dé 
Catherine  de  Midicis  ^  fous  le  règne 
de  François  IL  Cette  princeffc  fe 
plaignoit  qu'il  avoit  confeillé  à 
Henri  II  de  la  répudier  comme 
ftérile  ,  pendant  les  premières 
années  de  fon  mariage  *,  &  que  de- 
puis il  avoit  ofé  dire  que ,  de  tous 
les  enfans  du  roi ,  Diane  fa  fille 
fiaturelle  étoit  la  feule  qui  lui 
reffemblât.  [  Voye^  Henui  II-,  n**  X. 
y  ers  la  fin,]  Cependant ,  fes  talens 
ïe  rendant  néceffaire  ,  on  le  rappela 
à  la  cour  {o\xs  Charles  IX,  en  1 5  60. 
ïl  fe  réconcilia  alors  avec  les 
princes  de  Gulfe ,  &  fe  déclara  avec 
force  <fontre  les  Calviniflas.  11  y 
eut  une  bataille  à  DreUx  en  15  62. 
ïië  connétable  la  gagna  -,  mais*  il  fut 
fiUtprifonBÎcr,  Ayant  obtôiû  feli- 
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berté  Taopée  fuivante,  il  prh  le 
Havre-de-Grace  fur  les  Angloîs. 
Quelque  temps  après,  les  Cal vinif- 
tei  s'étant  remis  en  campagne  fous 
la  conduite  do  prince  de  Condé, 
Montmorency  les  battit  à  la  journée  de 
Saint-Denis  le  xo  Novembre  1 567. 
Le  vainqueur  vit  néanmoins  met- 
tre en  déroute  le  corps  qu'il  com- 
mandoit  * ,  &  fut  abandonné  des 
fiens  que  la  terreur  avoit  faiiis.  Le 
généreux  vieillard  ramafTa  alors 
toute  fa  vertu ,  pour  terminer  fa  lon- 
gue vie  par  une  aéHon  héroïque. 
Il  reçut  huit  blefîures  dangercufes', 
fut  démonté,  &  rompit  fon  épée 
dans  le  corps  d'un  officier  Calvi- 
nifle,  qu'il  perça  au  défaut  de  la  . 
cuirafTe.  Un  gentilhomme  EcofTois , 
appelé  Stuart ,  lui  donna  un  coup 
de  piiloletdans  les  reins.  On  affure 
que ,  quoique  mortellement  blefîe, 
il  fe  retourna  du  côté  de  cet  homme, 
&  du  pommeau  de  fon  épée ,  dont 
la  garde  lui  reftoit  à  la  main ,  il 
lui  abattit  deux  dents  fie  lui  ébranla 
les  autres.  Un  Cordelier  fon  con- 
feffeur  ,  ayant  voulu  exhorter  à  la 
mort  ce  héros  couvert  de  faiig  & 
de  blelTures  :  Penfei^vous ,  lui  rc- 
pondit-Ù  d'un  ton  fier  &  hardi ,  qut 
j*aie  vécu  près  de  quatre-vingts  ans  avù 
honneur ,  pour  ne  pas  /avoir  mourk 
un  quart 'd'heurt  ?  Le  connétable 
expira  quelques  inflans  après,  à 
74  ans.  On  prétend  qne  la  reine, 
loin  de  s'afRiger  de  cette  mort  fi 
funefte  à  la  France  ,  dit  d'un  ton 
gai  à  quelques-uns  de  ît&  confi- 
dent :  Pal  en  ce  jour  deux  ffoniu 
obligations  à  rendre  au  Ciel;  tunt^ 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  frMCt 
de^  fes  ennemis  ;  &  C autre  ,  que  ùs 
ennemis  l'aient  débarraffée  du  CoS' 
nétable.  C'efl  aînfi  que  mourut  ce 
grand  capitaine ,  homme  intrépide 
à  là  cour ,  comme  dans  les  armées  ; 
plein  de  grandes  vertus  &  de  dé- 
fauts ;  général  malheureux ,  ifflî* 
habile  :  efprit  tsi&txe  \  diffiôI/A 
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opSmâtre;  mais  honnête  honune , 
.  bon  citoyen ,  zélé  Catholicpe ,  & 
pendant  avec  grandeur.  Il  s'étoit 
trouvé  à  huit  batailles ,  &  avoit  eu 
le.fouverain  commandement  dans 
quatre  avec  plus  de  gloire  que  de 
ÂMtuoe.  On  lui  fit  à  Paris  des  fu- 
nérailles prcfque  royales  -,  car  on 
porta  £on  effigie  à  fon  enterre- 
mont  :  honneur  qu'on  ne  fait  qu'aux 
iroîs,  ou  aux  enâins  des  rois.  Les 
cours  fupérieures  alHÛerent  à  fon 
ftrvice. 

VI.  MONTMORENCY ,  (  Fran- 
çoisde)  fils  aîné  du  précédent,  fe 
diûingua  par  ùt  bravoure.  Il  étoit 
grand- maître  de  Ffiaoce  ,  diglnté 
qu'il  céda  au  duc  de  Gtdft,  On  lui 
donna ,  comme  en  échange ,  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  &  le 
gouvernement  du  château  de  Nan- 
tes, n  fut  envoyé,  en  1571,  am- 
bafTadeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  EOfahuh ,  qui  lui  donna  le 
collier  'd/  fon  ordre  de  la  Jarre- 
tière. Accufé  à  fon  retour  d'avoir 
trempé  dans  la  conjuration  deSaint- 
t^ermmn^en-Laie ,  par  laquelle  on 
rfvoit  réfolu  d'enlever  le  duc  é^Alen- 
son  y  il  all^  à  la  cour  pour  s'y 
juftifier.  Il  y  fut  arrêté  &  enfer- 
hié  à  la  BaiHlIe.  Ses  erinemis ,  & 
la  rétne  Catherine  de  Medîcis  ,  qui 
h'aiffloit  point  la  maifon  de  Mont- 
mormcy ,  avoient  réfolu  fa  perte; 
mais  cçtte  princeffc  le  fit  fortir  de 
jhifon  ert'i'jyç.  Montnùtrency  avoît 
beaucoup  de  pouvqir^  fur  Vti^x'ix 
du  dut  ^Aîtnçon  ,  &  elle  voulut 
fc  fetVîr  de  lui  pour  ramener  ce 
prince  qui  avoit  quitté  h  cOur.  Le 
maréchal  eut  le  bonheur  dé  le  por- 
ter à  un  accommodemient.  Après 
s'être  fignalé  par  pluiieurs  autres 
aâions  dignes  d'un  hér'ds  &  d'un 
citoyen ,  il  mourut  au  château  d'Ef- 
coucn,d'une  deuxième  attaque  d'apa- 
plexie ,  le  5  Mai  i  ^79,  dans  fa  49* 
année.  Il  n'eut  qu'un  fils  ,^de  Diane 
légitimée  de  France ,  fon'épbufé  * 
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maïs  ce  fils  mourut  fort  jeune  avant 

lui.  Voy,  PlENNE. 

Vil.  MONTMORENCY,  (Char- 
les de  )  frère  du  précédent ,  pair 
&  amiral  de  France ,  1  cutenam- 
général  de  la  ville  de  Paris  &  de 
l'Ifle-de -France ,  &  colonel-géné- 
ral des  Suiffes,  étoit  le  troiiieme 
fils  éiAnne  de  Montmorency,  Il  fe 
fignala  fous  le  règne  de  cinq  rois ,  & 
fa  baronnie  de  Damviile  fut  érigée 
en  duché  -  pairie  par  Louh  XIII  ^ 
en  1610.  Il  mourut  en  1612  ,  àjj 
ans ,  après  avoir  donné  des  exem- 
ples de  valeur  U  de  patriotifme.  Il 
étoit  boiTu  &  glorieux  :  ce  qui  efi 
ajjei  ordina're ,  dit  un  écrivain  con- 
temporain -,  mais  en  même  temps  cUtou 
le  plus  digne  homme  du  Confell  du 
'Roi  ,  O  qui  atoît  meilleure  cervelle 
&  meilleur  avis, 

VIIL  MONTMORENCY  de 
D  AM  V I  LIE ,  (  Henri  I  de  )  duc ,  pair, 
maréchal  &  connétable  de  France* 
gouverneur  de  Languedoc  ,  ficc. 
étoit  le  fécond  fils  d'Anne  de  Mont- 
morency, Il  fe  fignala ,  du  vivant  de 
fon  père ,  fous  le  nom  de  Seigneur 
de  Damviile,  A  la  bataille  de  Dreux  y 
en  1561 ,  il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé ,  &  fervit  la  France  avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  jour- 
née. Il  obtint  le  gouvernement  de 
Languedoc  en  1 563 ,  &  le  bâton  de 
maréchal  de  France  trois  ans  après. 
Il  fut  pris  à  la  batailleJdeSaint-Denys 
en  1 567,  &  dégagea  d'abord  fon  père 
qui  y  fut  bleffé  :  [  Voy,  ♦  cî-à-cêté,  ] 
Difgracié  par  la  reine  Catherine  de 
Médicîs\  il  chefcha  un  afile  au- 
près du  duc  de  Savoie ,  &  fe  mit 
à  la  tête  des  mécontens  qui  déchi- 
rèrent le  Languedoc  fous  Henri  JIÎ, 
Il  devint  le  xhef  des  Politiques,  Qn 
appeloit  mA  des  Catholiques  mé"- 
contens ,  qui  ,  fous  prétexte  de 
s'oppofer  aux  progrès  de  l'héréfie 
^  aux  abus  du  go.uvernement ,  tà-^ 
choient- d'obtenir  de  la  cour  dés 
penfions  &  à^sùjAtgçs.Moatmom 
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wicy  vécut  en  Souverain  dans  fon 
gouvernement ,    levant   des  trou- 
pes &  de  l'argent,  fortifiant    ou 
raiànt  des  places-,  falfant  la  guerre 
ou  la  paix  avec   les    Hugueaots. 
^fnri  IV  étant  monté  fur  le  trône, 
il  fc  fournit ,  obtint  Tcpce  de  con- 
.  nétable ,  &  mourut  à  Agde  le  i  Avril 
1614.  Cétoit  un  homme  ferme  & 
déterminé  ,  qui  n'avoit ,  dit-on , 
puifé  ît%   lumières  que  dans  lui- 
même.    Quoiqu'il  eût  commandé 
long-temps ,  il  ne  pafTa  jamais  pour 
un   grand  général.    Il  ne    devint 
homme  de  guerre  que  par  émulation. 
Son  goût  auroit  été  de  ne  point 
fortir  de  la  cour  -,  mais  fon  nom, 
&  les  exhortations  de  fon  perc , 
l'arrachèrent  à  fon  penchant.    La 
reine  Aftfw  StuAU^  touchée  de  la 
beauté  &  des  grâces  de  fa  figure, 
auroit  voulu  qu'il  eût  été  veuf  pour 
l'époufer.  Il  fin  père  de  la  belle 
pnnceffe  ic  Condé^  [  Voy.  ci-aprcs 
Tart.  X.  MoNTMORENcr ,  ]  dont 
Henri   IV  devint    fi    éperdument 
amoureux...  On  trouve  dan$  la  VU 
.de  d'Aublg^  ictîtcpar  /al-même,  une 
anecdote  au  fujct  de  Montmorency- 
DamvilU ,  laquelle  a  donné  matière 
«   un  problême    hiftorique.    Fai- 
foit-il  des  vers  latins  très-coulans , 
ou  ne  favoit  -  il  pas  même  lire  ? 
V Atteigne  rapporte  que,   fe  pro- 
menant  avec  ce  maréchal    fur  le 
bord  de  la  Droune ,  rivière  du  Péri- 
gord ,  »i  ledit  Maréchal  fe  mit  à 
»♦  faire  de  grands  foupirs .  &  ayant 
»  arraché  l'écorce  d'un  arbre  qui 
»♦  étoit  en  fève  ,  il  écrivit  deffus 
♦•  Içs  vers    latins  qui   fui  vent ,  au 
»♦  fujet  d'une  Dame  qu'il  aimoit  en 
••  Efpagne»'. 

Oceani  /efiM  proper^  fi^  fiwnen , .  ad 
oras  y 
Llttus   0   Hcfpenum    tahgere  fata 
finunt ; 
Slfie  parim  ,  &  liquidas  qid  jam  di/" 
Joiror  in  mdas  ^ 
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ExtùtSian  laaymis  ad  psda  nou 
fuesi 
Sic  poterh  teneras  urit  fuee  flanana 
medullas  , 
Mer/a   tamen  patriis  vîvtrt  forfa» 
aquis, 

O  !  fi  vert  Ampkitrite^  en  ton  cdurf 

diligent. 
Tu  vas  de  rhenreufe  Hefpérie 
Baigner  la  rive  trop  chérie/. 
Arrête  !  je  périt  •..  ton  âot  compt* 
tiSant, 
Sur  des  bords  chers  &  foneftc* , 
Portera  mes  trifies  reûes. 
Eteint  &  confumë  d'un  feu  doux 
&  cuifant  , 
ta  fiâme  de  ce  coeur ,  peut-être , 
An  fein.  d'une  onde  aimée ,  hélas  \ 
pourra  renaître. 

Bramome ,  tome  v  11^  de  la  petite 
édition ,  dit  que  le  duc  <(d  Zî^î»- 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres,  qu'il comporoit  par  £om 
bons  fens  naturel  ;  à  peine,iavoit« 
il  Hre ,  &  fon  feing  n'étoit  qu'une 
marque  -,  il  jie  connoiffoit  ni  argent  ^ 
ni  monnoié.  Henri  IV  le  railloit 
de  fon  ignorance;  mais  il  admi- 
roit  fon  bon  fens  .>♦  Tota ,  difoit*» 
j,  il  ,  pen$  me  réujjir  par  U  moyen 
n  d'un.  Connétable  qm  tfç  fak  pak 
y,  écrire  ,  &  d!un  Chanuàir.  (  SiUecy) 
„.  qiii  ignore  le  latin  .w  II  e$  queôioa 
ici  du  même  homme ,  peint  par 
deux  courtifans  qui  avoient  vécu 
l'un  &  l'autre  avec  lui  ':  lequel 
croire  >»,.  Foyei  JoYE,  ^  BiROM 
n*.  //. 

I X.  MON  TM  O  RE N  CY » 
(Henri  II,  duc  de)  fils. du  pré* 
cédem,  né  le  30  Avril  1595  ,  fiit 
fait.amir0l.de  France  d^  l'âge  de 
1$  ans.  Après  avoir  battu  les  Cal- 
vinifies  en  Languedoc  &  leur  avoir 
enlevé  diverfes  places ,  il  les  vain- 
quit fur  mer  près  de  Rhé,  &  reprit 
cette  ifie  dont  ils  s'étoient  emparés. 
Loin  de  proéter  de  fa  conquête ,  il 
^baçdonna  pour  plus  de  100,000 
ëcu/s  dé  nwj^'dQos»  ^lui  apparte^ 
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«neAt  l^dmesiem  comme  amiral. 
On  voulut  lui  repréfenter  que  c'étoit 
un  trop  grand  facrifice.  Je  ne  fuU 
fos  venu  ici,  (  répondit-il  avec  fier- 
té ,  )  pour  gagner  du  bien ,  mais  pour 
acquérir  de  ia  gloitt,  Lorfqu'il  fe  li- 
vroit  à  fon  caraâere  libéral ,  il  ajou- 
loit  :  Je  ifoudrois  être  empereur  ^  pour  en 
fiùre  davantage.  Il  donna  une  fois 
deux  cents  piftoles  à  un  laboureur 
cp'il  rencontra  dans  un  de  Tes  voya- 
ges ,  pour  avoir  le  plaîfir  de  faire  un 
heureux  dans  fa  vie.  En  i6lS ,  il  rem* 
porta  un  avantage  confidéiable  fur 
le  ddC  de  Rokan  ,  chef  des  Hugue- 
nots. Montmorency  ^  envoyé  quel- 
que temps,  après  (Uns  le  Piémont  en 
qualité  de  lieutenant-général ,  atta- 
qua près  de  Veillaoe  les  Efpa^ols  » 
commandés  par  le  prince  Dorîa  ; 
&  quoique  avec  des  forces  très- 
iii£érieures>  il  les  mit  en  déroute. 
Le  comte  de  Cramail  lui  demanda 
fi ,  parmi  les  hasards   du  combat , 
U  avoit  envifagé  la  mort  ?    J'ai 
appris ,  (répondit-il  généreufement,) 
^        dans  l'tiftoire  dt  mes  ancêtres ,  que  la 
^k  U  plus  glorîeuj0  efk^  celle  qui  finit 
au  gain  d'une  hatallk  ;  &  que  l*homme 
ne  l'ayant  que  pour  peu  de  temps  , 
U  faut   la  rendre  la   plus    éclatante 
qu'il  efi  pojjible.  Cette  viôoire  fiit 
îmvie  de  ia  levée  du  fiége  de  Cafal , 
&  lui  mérita  le  bâton  de  maréchal 
de  France.  Ses  profpcrités  enflèrent 
ion  courage  )  il  fe  fiatta  de  pou- 
voir braver  la  force  du  cardinal 
ie   BichelU^    Gafion  ,    duc   d'Or- 
léans ^  auffi  mécontent  que  hii  de 
ce  cardinal ,  fe  rend  auprès  de  Mon^ 
morency,  gonvemeur  du  Languedoc  *, 
&  cette  province  devient  dès- lors 
le  diéàtre  de  la  guerre.  Le  roi  en- 
voya contre  les  rebelles  ,  les  ma- 
réchaux de  la  Force  &  de  Sckomherg, 
Celui-ci  s'avança  près  de  Caftel- 
naudari  ,  avec   looo  hommes  de 
pied  &  I200  chevaux.  Lorfque  les 
armées  furent  en  préfence ,  Mant" 
moreney  ,  qiû  appcrçcvoit  daos.  le 
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chef  de  fon  parti  une  contenance 
mal  affurée',  lui  dit  pour  le  ra-^ 
nimer  :  Allons ,  Monsieur  ,  vola 
le  jour  où  vous  ferc{  viâorîcux  de  vos 
ennemis  \  mais,  ajomta-t-il ,  en  mon- 
trant fon  épée  ,  //  faut  U  rougir 
jufqu'à  la  garde.  Ce  difcours  ne  fai- 
fant  pas    l'impreffion  que  Mont' 
moreney  défiroit,  cet  homme  géné- 
reux ,  entraîné  par  fon   chagrin 
autant  que  par  ù.  valeur ,  fe  pré-^ 
cipite   dans   les  .bataillons  roya- 
liftes ,  y  eft  battu  &  feitprifonnier. 
Toute  la  France  ,  pénétrée  de  fes 
fervices ,    de   fes  vertus ,  de  fcs 
triomphes  ,   demandé   inutilement 
qu'on  adoucifie  en  fa  &veur  la  ri- 
gueur des  lois.  L'implacable  Rl^ 
ckeGeu  veut  faire  un  exemple  qui 
épouvante  les  grands-,  &  il  o^es 
pouvoir  pas  faire  de  plus  éclatant 
que  fur  Montmorency ,  l'homme  de 
la  France  le  mieux  fait ,  le  plus 
aimable ,   le  plus  brave  &  le  plus 
magnifique.  Le  cardinal  faitinftmire 
fon  procès  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  le  pourfuit  avec  chaleur. 
Les  )uges  interrogent  Gmtaut  ,'pour 
favoir  s'il  a  reconnu  le  duc  dans 
le  combat }  Le  feu  &  la  fumée  dont 
U  itoit  couvert^  {rèçonà  cet  offi- 
cier les  larmes  auxyeux  , )  m'ont 
empêché  d'abord  de  le  dijHnguer.  Mais 
voyant  un    homme  qui  »   après   avoir 
rompu  fix  de  nos  rangs ,  tuoh  encore 
des  foldats  au  fepdeme  ,  fai  jugé  qu€ 
ce  ne  pourvoit  être  que  M,  de  Mont* 
moreney.  Je  ne  P ai  fu  certainement^ 
que  lorfque  je  l'ai  vu  a  terre  fous  fon 
chîval   mort.   Parmi  les  perfonnes 
qui  folli  citèrent  la  grâce  de  cette 
viâime  illufire  ,  il  y  eut  un  grand 
feigneur  qui  dit  au  roi ,  >♦  qull  pou- 
•»  voit  juger  aux  yeux  &  aux  vi- 
>«  fages  du  public  à  quel  point  on 
>•  défiroit  qu'il  lui   pardonnât  «• 
Je  crois  ce  que  vous  dites ,  répondit 
le  prince  ;  mais  confidére{  que  je  ne  ^ 
ferais  pas  raî^  fifavols  les  fentimeru 
des  paniculiers^  —  ///*#  qu'H  mme  »  ■ 
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dit-il  au  maréchal  ie  Matignon.  [Foy, 
aujjî  Chateiet.  ]  Il  mourut  & 
mourut ,  en  chrétien.  Le  roi  avoit 
adouci  la  rigueur  de  Ton  arrêt  en 
permettant  qu'il  ne  fût  pas  exécuté 
en  public.  Cette  grâce  n'en  parut 
pas  une  à  fon  cœur  pénétré  d'hu- 
milité. Mon  Pcn  ,  (  dit-il  au  Père 
Arnoux  Jéfuite  ,  fon  confeffeur  )  ;« 
^utc  lequel  des  deux  je  dcvrvis  fou- 
kaUer  ;  d'une ôié^  le  mépris  de  U  mort 
fur  un  grand  théâtre  &  à  la  vue  £un 
ptuple  fi  nomhteux  ,  pourrait  m'mJpU 
rer  une  vanité  dangir^ufe  à  mou  fa^ 
lut  i  à! un  autre  côté,  je  voudrols  fouf" 
frlr  une  grande  confufion  pour  CexpU" 
tion  entière  de  mes  péchés.  Le  Père 
Arnoux  lui  répondit  :  Vous  fixere^ 
votri  irréfolution  en  vous  conformant 
À  la  volonté  Divine,  Au  moment 
du  lupplice  ,  le  duc  présenta  les 
bras  au  bourreau,  afin  qu'il  les 
liât  -,  &  comme  il  avoit  un  crucifix 
«ntre  les  mains  ,  il  le  remit  au 
VtxeAraoux^  en  lui  diiâat:  Tenei, 
mon  Pere\  il  ne  faut  pas  que  le  jufte 
foît  Hé  avec  le  coupable»  11  aida  au 
bourreau  à  rabattre  fa  chemife.  On 
avoit  placé  au-deâus  d'une  porte 
la  flatue  de  marbre  de  Henri  le 
Qrtuidy  elle  arrêta  fes  regards,  & 
voyant  que  fon  confeiTeur  le  con- 
fidérolt,  il  lui  dit  :  Mon  Père,  je 
regards  h  figure  de  es  Monarque ,  qui  a 
été  très-bon  &  très-généreux.  U  conti- 
nua fa  marche ,  &  monta  fur  Técha- 
faud  avec  la  même  hardieffe  que 
s^il  fût  allé  aune  mort  glorieufe  :  il 
eût  la  tête  tranchée  le  30  Oâobre 
1631,3  37  ans,  dans  Thôtel-de- 
ville  de  Touloufe.  Le  Père  Arnoux 
fat  tellement  édifié  de  cette  mort , 
qu'il  dit  :  Je  nCefllmerols  heureux ,  fi 
ï?leu  m^accordoit  la  grâce  de  mourir 
avec  une  au ffi  parfaite  réfignatlon ,  que 
celle  que  ce  Grand  homme  a  fuit  pu" 
roUre  dans  fes  derniers  momens;  rai 
plus  Appris  à  mourir  dans  U  peu  de 
temps  que  je  Pal  ajfifiéy  que  dans  toutes 
Us  méditations  de  ma  vje%  Lc  roi  fit 
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appeler  ce  Jéfuite  ,  pour  favotf. 
quelques  particularités  de  cette 
mort.  Le  Jéfuite ,  après  avoir  fa« 
tisÊiit  la  curioâté  du  prince,  lui 
dit  :  SlRi  >  Fotre  Majefié  a  fait  un 
grand  exemple  fur  la  une  par  la  tnorr 
du  Duc  de  Montmorency  >  &  Dieu  « 
par  fa  miférlcorde ,  en  a  fait  un  grand 
Saint  dans  le  Ciel.  Le  roi  répon- 
dit en  foupirant:  Je  voudrais  ^  mon 
Père  y  avoir  contribué  àfon-foùa  par 
des  voles  plus  douces.  Comme  il  fiit 
décapité  au  pied  de  la  fbnue  de 
marbre  de  Henri  IV ,  après  de  vaines 
interceilioBS  auprès  de  Inouïs  XIII  ^ 
on  fît  fur  fa  mort  les  versfuivans: 

Ante  patrîs  ftatuam  «  nati  implacahi^ 
lu  ira 
Occubui,  indigna  meru  mannque 
cadens, 
lUorum  Ingemult  neuter ,  mea  fata  vl- 
dendo  : 
Ora  pturls^  natipechra  marmor 
erant. 

Son  fupplice  fut  jufte ,  ou  du  moins 
ne  parut  point  inique  comme  celui 
de  quelques  autres  que  le  cardinal  • 
de  Richelieu  facrifia  à  fon  ambition 
&  à  fa  vengeance-,  mais  la  mort 
dun  homme  qui  promettoit  tant, 
la  terreur  des  ennemis  &  les  déli- 
ces des  François ,  rendit  le  cardinal 
plus  odieux  ,   que  n'avoient  Êiit 
tous  les  autres  attentats  de  fon  ef- 
prit  vindicatif.  Le  corps  du  duc  fiit 
tranfporté  dans  l'églife  de  la  Vi- 
fiution  de  Moulins ,  où  Mari^Fé' 
lice  des  Urfins ,  fon  époufe ,  dsmie 
illuflre  par  fa  vertu  &  par  fa  piété , 
lui  fît  dreiler  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre.  La  douleur  vive 
&  confiante  de  cette  nouvelle  At* 
témlfe ,  qui  fe  fit  religieufe  après  fa 
mort»  prouve  affez  que  fa  con- 
fcience  lui  reprochoit  d'avoir  con- 
tribué par  fes  iniînuations  à  fa  fin 
déplorable.  Le  fieur  du  Cros  donna 
la  Vie  du  duc   de  Montmorency  en 
1641 ,  tn-4^,  U  y  e^i  a  unefecoflde,. 
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1699 ,  m-12  :  Tune  &  Paittre  affez 
niai  écrites.   La  Relation  de  fon 
ÎHgemcnt  &  de   fa  mort  eft  daii$ 
le  Journal  du  cardinal  de  RichùUcu  ^ 
ou  dans  fa  Vie  par  U  Clerc  y  173  , 
5  vol.  in-i2.  Les  biens  de  cette 
maifon  paâerent  dans  celle  de  Condé^ 
par  la  fonlr  du  duc  de  Montmorency  , 
[  Charlotte  -  Marguerite  ]  qui    avoit 
époufé  Henri  II  y  prince  de  Condii 
[Voyez  l'article  fuivant.]  U  fiib- 
Me  des  branches  de  cette  maiion 
daos   les  Pays-Bas  &  en  France, 
M.  Dé/ormeaux ,  connu  par  Vj^régi 
eftimé   de   l'NlJioire  £Efpaffie ,    a 
donné ,  en   1 764  ,  une  Hifloire  inté- 
reiiânte  de   la  Mai/on   de  Montmo- 
rmcy  y  à  Paris  «  j  voL  in- 12.  Co- 
tûlendi  a  fait  celle  de  la  Dueheffe  de 
Montmorency^  morte  en  1666  ,  Pa- 
ns ,  1684 ,  in-8®.  U  y  en  a  une 
plus  récente  en  deux  voL  in- 12. 
X.  MONTMORENCY ,  (Char- 
lotte-Marguerite de  )  fœur  du  pré- 
cédent ,   née  en  1594  «  avoit  à 
peine  1 5  ans  lorfqu'elle  parut  à  la 
cour.  Les  vieux  courti(ans  »  qui , 
fous  Cathsrine  de  MédUis  ,  avoient 
vu  tant  de  beautés  autour  de  cette 
princeiTe  ,    avouoient  qu'ils  n'a- 
voient  rien  vu  de  plus  beau.  Ses 
charmes  frappèrent  vivement /fenri 
IV y  qui  la  vit  dans  un  bal.  Oubliant 
fa  barbe  blanche,&râgede  Charlotte^ 
il  conçut  une  paffion  »  qui  eut ,  dit 
M.  Mercier  y  >*  tous  les  fyniptômes  de 
»  la  folie.   Baffompierre  briguoit  la 
»  main  de  la  jeune  beauté  »  le  roi 
^  lui  fit  confidence  de  fon  amour  9 
>  le  preâk  de  renoncer  à  ce  ma- 
»  nage,  lui  promit  de  le  dédom- 
»  mager  y  &  Baffompierre  fe  déflfta. 
»  Hrnn  en  pleura  de  fatis&âion 
**  en  le  ferrant  entre  fes  bras.  U 
»  n'avoit  éloigné  Baffompierre  q|ie 
«  parce  qu'il  avoit  prévu  qu'il  feroit 
»  un  mari  trop  dair-voyam.  U  fit 
»  propofer  le  prince  de  Condé  qui  for- 
^  toit  de  Tadolefcence.  Ce  mariage 
^  étoit  trop  avantageux  pourpoii» 
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»»  voir  être  refufé.  Condé  devint(eii 
n  1609  )  l'époux  de  la  jeune  beauté 
>*  qui  n'avoit  pas  encore  foupçonnô 
»  l'hommage  du  monarque.  Les 
M  aifiduités  du  roi ,  fes  libéralités  » 
•  fes  attentions  galantes  annonce- 
•«  rem  bientôt  fes  defleins ,  U  Condé 
»  fut  d'avis  d'enlever  fon  époufe  à 
»  cenepuiâanteféduâion:  lU'em- 
>«  mena  d'abord  à  Chantilly.  Le  roi 
»  fe  travefHt  plufieurs  fois ,  efcorté 
I»  feulement  de  deux  hommes,  U 
M  partoit  du  Louvre  pour  la  voir 
y*  un  infiant  «  s'en  retournoit  la 
»  nuit  au  galop ,  &  donnoit  un 
>t  étrange  fpeâacle   à  fes  courd- 
w  fans ,  qui  noient  de  le  voir  avec 
n  fa   barbe  grife^  pourfuivre  un 
>t  enfant    de  feize   ans.  L'époux 
n  averti ,  relégua  fafenune  au  châ4 
V»  teau  de  Vemeuil,  fur  les  fron- 
n  tieres  de  Picardie,  &  la  fit  fur- 
)«  veiller  par  fa  belle-mere.  Le  mo* 
>»  narque  plus  amoureux  que  ja« 
vt  mais  ,  gagna  une  dame  voifine  « 
>»  qui  donna  des  fêtes  à  la  pria- 
»  cefTe.  Le  roi  s'y  trouva  éé^iifé  ; 
>t  mais  rin^atience   &  rin£fcré- 
)*  tion  de  l'amant  trahirent  le  myf- 
»  tere  ».  Alors  le  prince  indigné 
emmené  fa  femme  à  Bruxelles,  où 
la  cour  d'Ëfpagne  lui  prodigua  leSi 
hoimeurs   &  les  offres  les  plus 
avantageufes.  Henri  IV  furieux  £àit 
courir  après  les  fugitifs  \  il  jure 
d'employer  la  rufe  &  la  force:  il 
menace  les  Efpagnols  de  la  guerro 
s'ils  ne    rendoient  le    prince  &-^ 
la  princefle  de  Condé ,  qu'il  réclame 
comme  princes  de  fon  fan^.  Condi 
cramant  d'être  enlevé,  allafidre 
un  voyage  en  Italie,  d'où  il  re- 
vint après  la  mort  du  roi.  Quoi* 
que  le  public  malin  accuûkt   la 
princefle    de  Condé   d'indi6^ence 
pour  fon  époux  y  elle  loi  donna 
des  preuves  da  plus  fincere  atta« 
chement.  En  16x7 ,  n'ayant  pu  ob« 
tenir  l'élargiflement   du   prince  « 
quiéçoitcfffagaé  àlaBaftUlf ,  «U« 
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demanda  la  permiffion^de  s*y  fen- 
lermcr  avec  lui.  Elle  fut  ainfî  lef 
confeil  &  la  confolation  de  fon' 
époux ,  pendant  plus  de  deux  an^ 
<iue  dura  Ta  détentidn.  De  nouvel- 
les intrigues  occaiionnerent  de  tiau- 
▼eaux  mécontentemens.  Condi 
quitta  encore  la  cour  en  1^15.  Laf 
princefTe  y  fervit  très-utilement  (a 
maifon  &  fon  mari  »  &  elle  mon-  ' 
tra  une  fermeté  digne  de  fon  rang.' 
Sa  tendrefie  pour  l'infonuné  ma- 
tiéchal  lit  Montmorency  Ton  frère , 
décapité  à  ToulouTe  en  165^  ,  pur 
ieule  lui  faire  oubker  fa  grandeur. 
On  dit  que ,  pour  obtenir  fa  grâce , 
elle  fe  mit  aux  genoux  du  cardi- 
nal de  iùekdktt ,  qui  y  fans  lui  rien 
accorder  ,  crut  en  faire  aiTez ,  que 
de  fe  jeter  lui-même  aux  genoux 
de  la  princeâie.  On  rapporte  auffi , 
que  s'étast  trouvée  au  fervice  de 
ce  minifhe  £ait  à  fa  mort ,  arrivée 
•n  1642 ,  elle  dit  en  fe  rappelant 
la  triAe  fin  de  fon  frère  :  Domine , 
fi  fidffes  hic ,  firaur  meus  non  fulffa 
mortms.  Demeurée  veuve  en  1646 , 
ellemourutà  57  ans,  le  2  Décembre 
1650,  a  Châtillon-fur-Loing ,  où 
une  fièvre  violente  l'emporta.  Son 
£15  Louis  de  Bourbon ,  11*  du  nom  , 
dit  le  Grand  Cokdè^  auroit  feul 
immortalifé  fa  mère. 

MONTMORENCY  ,  Voye^ 
BouTEViLiE ...  Luxembourg  , 
n**  VI..,  I.  Nivelle...  Coligny  , 
tP  VI.  &  EgMONT  vers  la  fin, 
.  /.  MONTMORT ,  (  Pierre-Ray- 
mond de  )  né  à  Paris  en  1678 , 
d'une  famille  noble ,  fut  deftiné 
au  barreau  par  fon  père.  Dégoûté 
de  cette  profeffion  ,  il  fe  retira  en 
Angleterre ,  d'où  il  pafia  dans  les 
Pays-Bas ,  &  enfuite  en  Allema- 
gne. Il  revint  en  France  Tan  1699 , 
n'étudia  plus  que  la  philcibphie 
&  les  mathématit(ues  ,  fuivant  en 
tout  h»  confeils  du  Père  Maiebran- 
c^  ,  fon  ami  &  fon  guide.  En 
X700  il  Ât  wi  fccojid  voyagç  cft 


Angletierte,  qui  lui  fiit  plus  txSi 
que  le  premier.  A  fon  retour  il  prif 
l'haut  eccléiîaflique  »  qu'il   quitta 
en   1706  ,   pour  fe    marier  avetf 
Mademôifelle  de  Romicourt ,  peme^ 
nièce  de  Madame  la  ducheffe  d'An* 
gouUme.  Depuis    il  pafla    la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  la  cam-' 
pagne,   &  iur-tout  à  fa  terre  de 
•Montmort.    Il    n'en     fortit    que 
pour  faire  »  en    171 3  ',  im  troi- 
fieme  voyage  en  Angleterre  ,   où 
ilobferva  l'éclipfe  folaire  de  cette 
année.  La  vi«  de  Paris  lui  paroif- 
foit  trop  difbaite ,  pour  des  mé- 
ditations auffi  fuïvies  que  les  fien- 
nés.  Du  refle  il  necraignoit  pas, 
(  dit  FontenelU ,  )  ces  difbaâions  e» 
détail.  Dans  la  même  chambré  où 
il   travailloit  aux   probités  le» 
plus  embarraffans ,   on   jouoit  du 
clavecin  »  fon  filscouroit  &  le  luti<' 
noit;   &  les  problêmes  ne  lak"- 
foient  pas  de  fe  réfoudre.  Le  P«« 
Malebranchc  en  a  été  plufieurs  fois 
témoin  avecétonnement.  Cefavanr 
cûimable   mourut  le   7   Oâobre 
17 19  a  Paris ,  de  la  petite  vérole , 
à  41  ans  ,  univerfellement  regretté. 
Quand   il   fut  à   l'extrémité,  o» 
l'envoya  recommander  aux  prières 
des  trois  paroifibs  dont  il    étoit 
ftigneur ,  &  les  églifes  retentirent 
bientôt  des  gémifiemens  &  des  cri» 
des  payfans.  Sa  mort ,  (  dit  fonu- 
nellcy  )  fut  honorée  de  la  même  orai* 
fon  funèbre.  Quoique  vif,^  &  fo-       ! 
)et  à  des  colères  d'un  moment ,  fur« 
tout  quand  on  l'interrompoit  dans 
fes  études  pour  lux  parles  d'af&i** 
res;  il  étoit  fort  doux,^  &  à  fe» 
colères  fuccédoit  une  petite  honte 
&  un    repentir  gai.  Il  étoit  bon. 
maître,  même   à  l'égard  de»  d(^ 
meftiques  qui  l'avoient  volé  *,  boa 
ami ,   bon  mari ,  bon  père  ,■  non- 
fei^ement  pour  le  fonds  du  fentf* 
ment,  qiais  ,  ce  qui  eft  plus  rare» 
dans  tout  le  détail  de  fa  vie.  Le» 
8UlUlfi)tfew(  chériâbient  ea  Uilua 

confolateur  i 
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eoflfolateuT  »  &  les  t>auvres  un  pert* 
Mvmmon  avoit  été  reçu  de  la  fo- 
tiété  royale  de  Londres  en  1715 , 
&  de  l'acadénûe  des  Sciences 
de  Paris  en  17 16.  On  a  de  lui  un 
£/«  é*Analy/€  fur  Us  Jam  de  hè- 
fard^  dont  ta  meilleure  édition  eft 
de  171 }  ,  in-4^.  Cet  ouvrage,  firuît 
de  la  fagacité  &  de  la  juileiTe  de 
fon  cfprit,  fut  reçu  très^avidement 
par  les  géomètres^ 

//.  MONTMORT  ,  Voye;^  r. 
Habert. 

MONTMOUtH,  (Jacques  duc 
de)  fils  naturel  de  CharUs  II  roi 
d'Angleterre»  né  à  Roterdam  en 
1649,  fiitmenéen  France  à  l'âge 
de  9  ans ,  &  élevé  dans  laReli- 
gioii  Catholique.  Le  toi  Ton  père 
>yant  été  rétabli  dans  Tes  états  en 
1660,  le  m  venir  à  fa  cour«  & 
lui  donna  des  gages  de  fa  tendrefTe. 
Il  le  Créa  comte  d'Orhatay^  (titre 
qu'il  changea  enfuite  en  celui  de 
Motttmouth  -,  )  le  fît  duc  &  pair  du 
royaume  d'Angleterre  ,  chevalier 
de  Tordre  de  la  Jarretière,  capitaine 
de  fes  gardes  ,  &  l'admit  dans  fon 
confeil.  Le  duc  de  Montmoiuh  fer- 
Vie  fon  père  avec  autant  de  2ele 
que  dé  fuccèsé  II  remporta  une  vic- 
toire fîgnalée  fur  les  rebelles  d'E- 
coffe.  VL  pdTa  enfuite  au  fervice 
de  la  France  avec  un  régiment  An- 
glob,  fe  fignala  con&e  les  Hol- 
landois,  &  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral des  armées  de  France.  De 
tetour  en  Angleterre,  il  continua 
de  fe  diftinguer.  Envoyé  en  1679, 
en  qualité  de  général ,  contre  les 
rebelles  d'Ecoffe,  il  les  défit,  mais 
peu  de  temps  après  il  fe  joignit 
sux  faâieux ,  &  trempa  même  dans 
Une  confpiration  formée  pour  alTaf- 
finer  le  roi  Charles  II  fon^  père  f 
&  le  duc  dTorck  fon  oncle.  Chat- 
^,  follicîté  par  fâ  tendreffe  autant 
que  par  la  bonté  de  fon  cœur, 
PvdoAna  à  ce  fils  rebelle.  Cet  ex* 
(et*  de  clémence  ne  changea  point 
Tome  n. 
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(on  Cûéur,  naturellement  porté  â 
tous  les  attentats  de  l'ambition.  Il 
fe  retira  en  Hollande  pour  atten^ 
dre  le  moment  favorable  de  iBûrd 
éclore  fes  projets.  A  peine  eut-il 
appris  que  le  duc  d'iTorek  avoit  ét« 
proclamé  roi  fous  le  nom  de  Jac» 
ques  II  ^  qu*il  pafTa  en  Angleterre 
pour  y  faire  révolter  les  peuples» 
Après  avoir  raffemblé  des  troupes , 
il  hafarda  le  combat  contre  fon 
fouverain.  Il  fiit  vaincu  &  con-* 
traint  de  fe  fauver  à  pied.  Deux 
jours  après  la  bataille ,  on  le  trouva 
dans  un  folTé ,  couché  fur  de  la  fou- 
gère. Dès  qu'il  fut  arrêté ,  il  écri- 
vit au  roi  dans  les  termes  les  plus 
foumis  pour  demander  grâce,  & 
il  obtint  la  permiflion  de  venir  f« 
je;er  aux  pieds  de  Jacques  IL  Rien 
ne  put  toucher  ce  monarque.  >«  Jac^ 
>»  fMf  avoit  (  dit  M.  Tabbé  Mîllot) 
»  une  occaiîon  précieufe  de  fe  û* 
t4  gnaler  par  la  clémence  ;  vcah  il 
^  ne  montra  que  de  la  rigueur.  Sa 
*«  viâoire  fut  fuivie  des  plu&  bar- 
'*  barés  exécutions.  Le  colonel 
»«  KircU ,  foldat  de  fortune ,  donf 
»  Tame  féroCe  ne  reipxroit  que  le 
>*  fang,  pou£a  la  cruauté  juiqu'à 
'«  fe  taire  un  jeu  des  fupplices  de 
)*  ceux  qu'il  immoloit.  Le  chef  de 
»»  juflice ,  Ufferlts ,  encore  plus  in- 
»  humain ,  puifque  fon  état  dévoie 
^  le  rendre  plus  doux ,  remplit  de 
»  carnage  les  comtés  qui  avoiént 
>•  eu  part  à  la  révolte.  Une  danie 
>f  Anabaptifte  fut  brûlée  pour  avoir 
>•  reçu  charitablement  dans  fa  maî« 
»  fon  un  des  coupables ,  &  ce  mal' 
>*  heureux  fut  fauVé  pour  avoir 
»>  eu  la  perfidie  de  dépofer  contre 
*•  die.  Miladl  UU ,  fans  autre  crime 
M  que  d'avoir  auffi  donné  retraite 
M  à  deux  rebelles  après  le  combat , 
>«  fiit  également  punie  de  mort, 
M  quoiquelie  eût  envoyé  fon  fiU 
M  combattre  Mammouth,  Selon  le 
»»  PerC  d'Orléans  ^  Jacques  ^  informj^ 

»  ttop  tard  de  ces  excès  «  en  té« 

y 
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M  moigna  de  rindignanon ,  fie  ré- 
M  para  autant  qu'il  put  Tinjuitice. 
V*  Mais  comment  le  croire,  lorf- 
*  qu'on  voit  l'implacable  hffcrîes 
»t  créé  pair  à  Ton  retour ,  &  élevé 
N  bientôt  après  à  la  dignité  de  chan- 
M  celier  ?  étrange  laçon  de  punir 
I*  un  homme  trop  digne  de  la  haine 
9t  publique  «<  !  Le  duc  éc  Montmouth 
fut  conduit  à  la  tour ,  d*où  il  ne 
ibrtit  que  pour  porter  fa  tête  Tur 
un  échafaud,  le  2$  Juillet  1685.. 
Il  parut  fur  ce  àiéâtre  ignominieux , 
avec  la  grandeur  de  courage  qu'il 
avoit  montrée  dans  les  batailles. 
M.  ée  Saint  -  Foix  a  prétendu 
qu*à  la  place  du  duc  de  Montmouth 
on  fit  mourir  un  homme  qui  lui 
reflembloit  parfaitement  ;  &  que  ce 
duc  fiit  envoyé  en  France ,  &  en- 
fermé dans  une  prifon  des  iHes 
Sainte  -  Marguerite  avec  un  maf- 
que  de  fer.  Il  conjeâure  que  le 
duc  de  Montmouth  eil  le  même 
que  le  Prîfonnkr  mafqué  de  Fer, 
dont  nous  avons  parlé  aux  mots 
Masqîje  ,  &  IV,  Beaufort  ; 
mais  ces  préfomptions  ne  font  pas , 
à  beaucoup  près ,  des  preuves  con- 
cluantes. 

I.  MONTPENSÏER.  Il  y  a  eu 
deux  branches  de  la  maifon  de 
Bourbon  y  qui  ont  porté  ce  nom. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  continuateur 
de  Lkdvocit^  d'après  Morén  &  d'au- 
tres généalbgiÛes. 

La  première  eut  pour  tige  Louis 
I  de  Bourbon ,  3*  fils  de  Jean  1 ,  duc 
de  Bourbon-,  il  mourut  en  14S6. 
'Son  fils  Gilbert  fe  diftingua  fous 
Louis  XI  8c  Charles  A7/7,  qu'il  fui- 
vit  à  Naples;  Ferdmand  d'Aragon 
le  força  dans  le  château  neuf  de 
i^aples.  Il  mourut  à  Pouzzol  le  y 
Oaobre  1496. 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  fîcge 
de  Rome,  en  1517,  à  38  ans. 
i  ^^!^l  ^'-  Bourbon.  ]  Il  u'avoit 
pas  d'enfàns  ;  maïs  fa  fisur  Lcu'fe , 
mor^e  en  1561  ,'époufa  Lçuis  de 
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Bourbon  ,  prince  de  la  Rodie-lU^ 
Yon,  fils  dtJeaa  comte  de  Vea- 

dôme. 

Ce  prince  commença  la  féconde 

branche  de  Montpenfier.  U  tmLuuis 

Il  duc  de  Montpenfier,  [  Voye{  d-i- 

cô:é  le  n^  11.]  Sa  femme  Sacquf 

line  de  Longwlc,  morte    en  15  61, 

eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de 

François  /,  de  Henri  II  &  de  Cath»' 

fine  de  Médlcls.  [  Voye^  LoiïG"wic.] 

Sa  féconde  femme ,  Cadurlne-M^e 

de  Lorraine ,  morte  en  i  596  ,  à  45 

ans ,  ne  figura  pas  moins  dans  la 

Ligue,  à  laquelle  elle  étoît  fiirt 

attachée  >  à  caufe  de  fon  firere  le 

duc  de    Gul/e^  qui  fut  afiàfi^né  à 

Blois.  Elle  fiit  un  des  auteurs  du 

projet  de  la  Ligue.  Brantôme  dit 

qu'va  jour  qu'elle  jouoit  à  la  prime 

(  car  elle  étoit  grande  joucufe), 

quelqu'un  lui  dit  de  mêler  bien  les 

cartes.  Elle  répondit  devant  une 

nombreufe  affemblée  :  Je  les  al  fi 

bien  mêlées  ^qu* elles  ne  fe  fauroUnt 

mieux  mêUt  ;  en  fiiifant  allufion  a 

toutes  les  trames  qu'elle  avoit  our* 

dies.  Elle  montra  la  plus  grande 

haine  contre  Henii  III  y  qui  avoit 

révélé,  dit-on,  quelques-uns  de 

fes  défauts  fecrets.  Pendant  que  ce 

prince  tenoit  Paris  afEégé ,  ellç  par* 

couroit  les  rues  ,  conduifant  d'une 

main  les  deux  fils  de  fon  frère ,  & 

tenant  de  l'autre  une  image  de  Hauh 

qu'elle  préfentoit  à  la  populace 

mutinée  pour  l'exciter  à  la  révolte. 

[Voyei  Clément,  n**  ix,  &  Henri» 

n**  XI.  ]  Louis  n'en  eut  pas  d'enfims  i 

mais  de  fa  première  femme  il  a  voit  eu 

François,  [/oye^  FRANÇOIS,n^  VU.] 

Le  fils  de  celui-ci  nommé  Henn , 

mort  en  1608 ,  avoit  époufé  Uof 

rlette  -  Catherine  de  Joyeufty  qui  fc     ( 

remaria  au  duc  de  Guîfe  en  i6li, 

êc  motirut  en  1656,  à  71  ans;  mais 

eUe  avoit  eu  du  duc  de  Montpenfier ^ 

MarU  de  Bourbon  ,  '  laquelle  épouû 

Gajion  duc  d'Orléans,  $c  mourut 

en  i6i7i  elle  eut  une    fille  qui 
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ait  le  fujet  du  n^  m  cl-tprès. 

E  MONTPENSIER ,  (  Louis  db 
BouEBON ,  duc  de  )  fouverain  de 
Dombes ,  prince  de  la  Roche-fur» 
Tofiffils  de  LoMu  de  Bourbon,  né 
à  Mdulins  en  1 5 13  >  fe  fignala  dans 
les  armées  fous  les  rois  FrMnçpls  I 
h  Henri  IL  II  rendit  de  grands  fer- 
vices  à  Charles  IX  pendant  les  guer- 
res civiles ,  fournit  les  places  re- 
belles du  Poitou  en  1 5  74 ,  &  mou- 
rut dans  fon  château  de  ChamjMgn^ 
en  IS85,  i  70  ans,  après  avoir 
montré  autant  de  génie  pour  les 
affinres  que  pour  Vart  militaire. 

m.  MONTPENSIER,  (  Anne- 
Marie-Louife  i*  Ori^«AJ ,  plus  coa» 
mie  fous  le  nom  de  MademolftUe 
de)tile  de  Gafixm  duc  d'Orléans, 
naquit  à  Paris  en  1617*  Son  père  « 
prince  bizarre,  impétueux  &  in- 
trigant ,  tranfmit  fts  défauts  à  fa 
fil^  MademolfeUe  prit  le  parti  de 
Condé  dans  les  guerres  de  la  Fronde, 
&  eut  la    hardieffe  de  &ire  tirer 
fur  les  troupes  de  Louis  XIV  le 
canon  de  la  Baftille.   Cette  action 
vioiente  la  perdit  pour  jamais  dans 
l'eTprit  du  roi  fon  coufin.  Le  car« 
dinal  Ma\<uin ,  qui  favoit  combien 
die  avoit  envie  d'époufer  une  tête 
couronnée,  dit  alors  :  Ce  emon4à 
vient  de  our  fon  maii,  La  cour  s'op- 
pDfa  toujours  depuis  aux  alliances 
qui  lui  firent  plaifir ,  &  lui  en  pré- 
fenta  d'autres  qu'elle  ne  pouvoit 
accepter.  Après  avoir  langui  juf- 
«qu'â  44  ans ,  cette  princefle ,  def- 
tiaée  ou  propofée  à  des  fouverains , 
(  tatxt  autres  à  Charles  II  roi  d'An- 
gleterre) voulut  faire,  à  cet  âge, 
la  fortune  d'un  fimple  gentilhomme. 
;    Elle  obtiiu ,  en  1 669 ,  la  permifllon 
I    d'époufer  le  comte  de  Lau{un  ,  capi- 
taine des  Gardes^  du  -  corps  &  co- 
;     loael-général  des  Dragons ,  à  qui 
cDe  donnoit  fa  main ,  tous  fes  biens 
eftimés  20  millions,  quatre  duchés  > 
la  fouvettiineté  de  Dombes  ,  U 
comté  d'Eu ,  le  palais  d'Orléans, 
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qu*on  nomme  le  Luxembourg.  Elle 
ne  fe  réfetvoît  rita,  abandonnée 
toute  entière  à  l'idée  fbtteufe  de 
faire  à  ce  qu'allé  aimoit  une  plus    • 
grande  fortune,  qu'auciin  moilar* 
que  en  ait  fait  à  aucun  fu)et.  Lé 
contrat  étoit  dreffé.  La  reine,  le 
prince  de  Condé  ^  repréfenterent  au 
»oi  l'injure  que  cette  alliance  hï* 
foit  i  la  famille  royale-,  &  Louis 
XIV  la  défendit  après  l'avoir  per-* 
mife.  En  vain  Lau^wi  fe  flatta  de 
fléchir  le  roi  â  force  de  comptai* 
fknces ,  &  Mademoifelle  à  force  et 
pleurs»  Cesamasu  infortunés  furent 
réduits  à  fe  faire  donner  fecréte- 
ment  la  bénédiâion  nuptiale.  Lau^ 
^  ayant  éclaté  contre  Mad^  is 
Mpntefpan^  à  qui  il  attribuoit   en 
parue  fa  difgrace ,  fut  enfermé  pen- 
dant dix  ans  à  Pignerol ,  &  n  'ob^* 
tint  fa  liberté  qu'à  condition  que 
Mademoifelle    cédefoit    au   duc  di 
Maine  la  fouveraineté  de  Dombet 
&  le  comté  d'Eu.  L'élargifTement 
de  fon  époux .  la  liberté  de  vivre 
avec  lui ,  tranlporta  Mademoifelle  ; 
mais  fon  bonheur  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Lau^un  ne  vit  en  elle 
qu'une  femme  emportée ,  jaloufe  « 
brûlant  de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nèfle  ,  dans  un  âge  où  ils  s'éteL* 
gnent  ordiiuilrement  ;  &  elle  ne  vit 
en  lui  qu'un  indifcret>  un  iniidelle^ 
un  ingrat  &  un  menteur.  Ses  bien- 
faits ne  furent  payés  que  par  la  plus 
noire  ia^dtude.  Idû^n»  exerça  fut 
elle  un  tel  empire,  ^'on  prétend 
qu'un  jour ,  revenant  de  la  chafl'e» 
il  hii  dit  :  Lot^e  it  Orléans  ,  tire-moi 
mes  hottes.  Cette  princefTe  s'étanr 
récriée  fur  cette  infolence ,  il  fit 
du  pied  un  mouvement  qui  étoit 
le  dernier  des  outrages.  Le  len* 
demain  il  revint  au  Luxembourg; 
mais  la  femme  de  Lau^un  fe  rappela 
enfin  qu'elle  avoit  £ûlli  à  être  celle 
d'un  empereur ,  &  en  prit  l'air  &  le, 
ton  :  Je  vous  défends ,  lui  dit-elle ,  da 
t0us  prdftnter  jamais   derant   mQt,,^ 

y  ij 
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MadtmoijcUe^  «près  avoir  pafle  le 
commencement  de  fa  vie  dans  les 
plaififs  &  les  intrigues ,  le  milieu 
dans  les'  amours  &  les  chagrins ,  en 
pafTa  la  fin  dans  la  dévotion  & 
l'obfairité.  Elle  mourut  en  1693, 
i  66  ans ,  peu  regrettée ,  &  presque 
entièrement  oubUée.  On  a  d'elle 
des  Mémoires ,  dont  Tcdition  la  plus 
complète  eft  celle  d'Amilerdam  , 
(  Paris)  1735 ,  en  8  vol.  in-12.  Ces 
lyfémoires  font  plus  d'une  femme 
occupée  d'elle ,  dit  Tauteur  du  SîuU 
éf  Lotus  XIV,  que  d'une  princeiTe 
témoin  de  grands  événemens  ;  mais« 
à  travers  mille  minuties  ,  on  y 
trouve  des  chofes  cuiieufes »  &  le 
fiyle  en  eft  aflez  pur.  Il  y  a  dans 
l'édition  que  nous  avons  indiquée  : 
I.  Un  Recueil  des  Lettres  de  Made- 
fnoifci/t  de  Montpcnfier  à  Madame  de 
Moueville  ,  &  de  celle-ci  à  cette 
princeâ^e.  II.  Les  Amours  de  Madc" 
moifelU  &  du  comte  de  Lauiun.  IIL  Un 
Beauil  des  portraits  du  roi,  de  la 
reine  &  des  autres  personnes  de 
la  cour  :  quelques-uns  de  ces-  por- 
traits font  bien  iiaits  &  intéreû'ans  : 
d'autres  font  trop  vagues  &  fentent 
la  flatterie.  IV.  Deux  Romans  corn- 
poféspar  MademoifcUe  :  l'un  indtulé 
la  Relation  de  Pifle  imaginaire  i  & 
l'autre ,  la  Princcffc  de  Paphlagonie, 
lia  narration  en  cù.  aifée ,  &  la  cri- 
tique qu'ils  renferment  eil  aûez 
luen  enveloppée.  Le  Cyns  du  der- 
nier Roman  eil  M.  le  Prince  ^mort 
^  16S6,*  &  la  Reine  des  Amazo- 
nes eft  Mll^  de  Montpenfiar, 

MONTPER ,(  Joffe  )  peintre  de 
l'école  Flamande^né  v«rs  l'an  1 5  80, 
mourut  vers  le  milieu  du  dernier 
iïecle.  Il  a  excellé  dans  le  payiàge» 
Ce  maître  n'a  point  imité  le  pré- 
cieux fini  des  peintres  Flamands. 
Il  a  afFedlé  lan  goût  heurté,  & 
une  forte  de  négligence.  Cepen- 
^^t  il  n'eu  point  de  tableaux  qui 
iifîentplus  d'effet  à  une  certaine  dif- 
tàncc^éc  qi4oi&eiiU  uu^  plus  jg^rande 
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étendue  à  l'imagination ,  par  l'art 
avec  lequel  il  a  fu  dégrader  les 
teintes.  On  lui  reproche  de  pro- 
diguer  le  jaune  dans  les  couleurs 
locales ,  ôc  d'avoir  uiie  touche  ma- 
niérée. Jacques  Fouqtderes  a  été  fom 
difciple, 

1.  MONTPEZAT,(Amotoede 
Lettes ,  dit  des  Prez  ,  feigneur  de) 
n'étoit  que  ^ple  gendarme  dans 
la  compagnie  du  maréchal  de  Foi*, 
Prifonnier  à  la  bataille  de  Pavie» 
il  fe  préfenca  fi  à-propos  &  de  fi 
bon  cœur ,  pour  fervir  à  François  l 
de  valet  de  chambre  dans  fa  prifoa, 
que  ce  prince  prit  confiance  en  lai , 
&  l'envoya  porter  en  France  des 
ordres  fccrets  à  la  régente.  Cette 
aventure  fit  la  fortune  de  M^sr- 
peiat.  Il  fut  l'un  des  huits  otages 
que  fournit  le  roi  François  I  à 
Henri  VIII  roi  d'Angleterre,  lors 
de  la  reddidon  de  Tournai  à  la 
F'rance.  Il  fe  trouva  au  iiége  de 
Naples  en  I  j  z8.  Il  défendit  Fofiiin, 
petite  ville  de  Piémont ,  comre 
une  armée  Impériale ,  en  1536. 
Les  affurances  qu'il  9  donna  d'un 
heureux  fuccès ,  firent  emrepreu- 
dre  le  fiége  de  Perpignan  en  1 541  ^ 
mats  fi»a  peu  de  prévoyance  fut 
caufe  qu'on  le  leva.  Cette  ùxut 
n'empêcha  point  qu'il  ne  fut  maré- 
chal de  France  en  1543.  Il  mourut 
le  25  Juin  de  l'année  fui  vante.  La 
fornine  lui  avoit  infpiré-  une  hau- 
teur qu'il  accompagnoit  quelquefois 
de  plaifanteries  ameres.  Etant  aux 
bains  de  Béâm ,  où  fc  trouva  auiH 
la  reine  Marguerite  de  Navarre, il 
lui  adreffa  quelques  railleries  of- 
fenfantes,  qui'  firent  dire  à  cette 
princelTe  :  Si  je  ne  refpeâois  le  Roi 
de  France  à  qui  vous  appartenez,  jt 
vous  ferois  bientôt  /ortir  de  ma  ttf 
ra.  —  Madame  y  répondit  Montpe- 
zat ,  il  ne  foudroie  pas  aller  bien  loiu 
pour  cela, 

IL  MONTPEZAT,  V^yi{ 

LOGNAT. 
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MONTPLAISIR,  (René  de 

finie)  d'une  £fnnille  noble  {de  Bre- 
tagne ,  éteît  oncle  du  maréchal  de 
Créqui.  11  paffe  pour  avoir  eu  quel-, 
que  part  aux  ouvrages,  de  la  com- 
I    teffe  de  la  Ste^Çy  à  laquelle  il  fat 
\   très-attaché.  On  a  de  lui  des  Poé-^ 
!   i^»  ^759  *  in-12 ,  parmi  lesquelles 
I    fon  TempU  de  U  Gloîre  tient  le  pre- 
:    nier   rang.  Il   ç^  adrefîe  au  duc 
iEnpàen  (  depuis  le  Grand  Condé^  ) 
à  Toccafion  de  la  bataille  de  Nort- 
Ingue  qu'il  avoit  gagnée  fur  le 
général   Mtrey^   Montpimfir    avoit 
:   èrvi  avec  diitinâion  fous  ce  prince. 
Cétoit  un  homme  d'un  efprit  facile 
I    &  d'un-caraé^ere  aimable.  II  mou- 
rut vers  1675  ,  lieutenam-de^roi  à 
Arrâs...Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Caîllavet  de  Montplaisir  , 
avocatau  parlement  de  Bourdeaux» 
très-plat  rimailleur.  Il  vivoit  vers 
1634 ,  année  de  la  2*  édition  de  fes 
f  oéfies  ,  in- 12, 
MONTRÉAL ,  (  Jean  de  )  Voye^ 

MULLER. 

MONTRÊSOR,r^«î  i*-  BouR- 

DEILLE^BUEIL. 

MONTREVEL ,  r^^*;  Baume  , 

MONTREUÎL ,  V.  ni.  Eudes. 
1.  MONTREUIL  ,  (  Matthieu 
*î)poëte  François,  né  à  Paris, 
«ut  une  jeuneflc  fort  diflSpée.  Après 
avoir  dépenfé  fon  bien  en  voyages 
Sceaplaifirs,  tl  fervit  en  qualité  de 
\    fecrétaire  auprès  de  Cofnac ,  évêque 
t    de  Valence  ,   qu'il  fuivit  à  Aix , 
\    lorfqu'il  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  cette  ville.  Montreuil  y  mourut 
en  1691 ,  à  71  ans.  Ce  poëte  avoit 
de  la  fedlité  Se  du  naturel  ;  mais  il 
tSkùi  trbp  d'inférer  fes  vers'  dans 
les  recueils  qui  paroiiTûiem  de  fon 
temps.  Boîleau  du  moins  lui  repro- 
che cette  afifeâation  ; 

On.  m  voit  point  mes  vers  à  Penvi  4c 

Moptreuil, 
^rojpr  impunéntau  les  fmUlm  d^m 
mml^ 
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Mais  la  Monnoîe  prétend  que  Mon* 
tmulnt  donna  jamais  dans  ce  ridi- 
cule. On  a  de  lut  pluiîeurs  Pièces 
de  Poéfie ,  qu'il  recueillit  lui-même, 
in-ii,  1666.  On  y  trouve  de  fort 
jolis ,  Madrigaux.  Montreuil  étoît  un 
de  ces  écrivains  ingénieux  &  ùù* 
elles*  incapables  du  grand,  mais 
qui  peuvent  réuflir  dans  le  genre 
médiocre.  Né  avec  un^araôere 
gai ,  un  coeur  tendi'e  >  une  phyiîo« 
nomie  heureufe ,  il  plut  aux  dames 
&  les  chanta  toute  (k  vie.  Ses  Let* 
très  peuvent  paffer  pour  un  journiA 
amoureux. 

II.  MONTREUIL  ou  Monte- 
REUIL ,  (^Bernardin  de  )  Jéfuitc,  fé 
dtftingua  dans  fon  corps  par  fes 
talens  J)our  la  chaire  &  pour  la 
direftion.  Nous  avons  de  lui  une 
excellente  Fie  de  JesVS'Christ  ^ 
revue  &  retouchée  par  le  PerejBri- 
pion,^  Cette  Vie  peut  tenir  lieu 
d'une  bonne  Concorde  des  Evan« 
giles.  Elle  a  été  réimprimée  à  Pa- 
ris en  1741  ,çn  3  vol.  in-ii.  L'aU- 
teur  a  confervé ,  autant  qu'il  a  pu  , 
cette  ondîon  divine  a  qui  eft  au-de^- 
fus  de  tous  les  vains  ornemenis 
de  l'efprit, 

MONTREUX  ,  t  Nicolas  de> 
gentilhomme  du  Mans  *  qui  prit  Ib 
nom  A*OlUnîx  du  Montfacrd ,  moft 
vers  1608,  à  47  ans  ,  eut  poiè 
père  un  maître  des  requêtes  de  la 
maifon  de  Monfieur  £rcire  du  roi« 
Cétoit  un  infîpide  romancier  «  uok 
poëte  dramatique  bourfouflé ,  9c 
un  plat  hifiorien.  On  a  de  lui:  1. 
Des  B^omans  ,  Crîmton  fi*  l^die\^ 
in- 8®.  Cléandre&Domiph^le,  in- 12* 
Les  Ber^ries  de  Juliette  ,  J  voL  în-S*^^ 
•n,  Hijioire  des  Turcs,  i6o8,  ih-4*^. 
Tll.  Plufieurs  pièces  de  théâtre*; 
Ahnibal,  Diane,  IfaheWi,  CUopâtrc\ 
le  jeune  Cyrus ,  Arlmene ,  Sophornshe^^ 
Jûfrph  le  chaile»  Camma ,  &c, 

MONTROSS,  (  Jacques  Gra* 
ham ,  comte  &  duc  de  )  généralifi 
'fime  bc  ^ce  -  roi  dlLcofle  povè 
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Charles  I,  toi  d'Angleterre ,  défen- 
dit généreufement  ce  prince  contre 
les  rebelles  de  fon  royaume.  Il  Te 
diflingua  à  U  bataille  d'Yorch, 
vainquit  pliiûéurs  fois  Cromwellf  & 
le  bleâa  de  fa  propre  main.  La  for- 
tune  l'ayant  abandonné  en  Angle- 
terre, ilpaiTa  en  EcofTe,  employa 
fon  men  &  fon  crédit  à  lever  une 
armée  \  prit  Perth  &  Aberden  en 
1644  y  battit  le  comte  d^Ar^U ,  & 
le  rend  t  maitre  d'Edimbourg.  CAar- 
hs  I  s'étant  remis  entre  les  mains 
des  Ecoâbis ,  ils  firent  donner  or- 
dre au  comte  de  Montrufs  de  défar- 
mer.  Ce  grand  homme  obéit  à  re- 
gret «  &  abandonna  l'Ecoâe  à  la 
Su-eur  des  £ï£tieux.  Inutile  en  An- 
gleterre ,  il  fe  retira  en  Franee  »  & 
de  là  en  Allemagne ,  où  il  fignala 
fon  courage  à  la  tête  de  i  looo  hom- 
^va.e&^  en  qualité  de  maréchal  de 
l'empire...  Le  roi  Charles  II ^  y om- 
lant  faire  une  tentative  en  EcofTe  « 
le  rappela ,  &  l'envoya  avec  un 
corps  de  14  à  15Q00  hommes.  Le 
comte  de  Montrofs  s^y  rendit  mai- 
'tre  des  ifles  Orcades ,  &  defcendit 
A  terre  avec  4000  hommes.  Mais 
?yant  été  déâit ,  il  fut  obligé  de  fe 
cacher  dans  des  rofeaux,  déguifé 
cnpayfan.  La  faim  le  contraignit 
de  fe  découvrir  à  un  EcofTois  , 
nommé  Brlmm  ,  qui  avoir  autre- 
fois fervi  fous  lui.  Ce  malheureux 
le  vendit  au  général  Uflcy  ,  qui  le 
lit  conduire  à  Edimbourg  ,  où  , 
couvert  de  lauriers  ,  &  viâime 
de  fa  fidélité  envers  fon  fouve- 
rain ,  il  fut  pendu  &;  écart*,  lé  au 
mois  de  Mars  1650.  CharUs  II  , 
parvenu  à  la  couronne  «  rétablit 
ta  mémoire  de  ce  fidelle  fujet, 
Montrofs  étoit  un  de  ces  hommes 
extraordinaire'?  ,  dont  les  fuccès 
te  les  aventures  tiennent  plus  dn 
^oman  que  de  l'hiftoire.  Son  ac- 
tivité,  fa. valeur  ,  fon  zèle  pour 
fon  roi  ,  le  mettent  au  premier 
ITç^ig  des  héxos  ^^  de$  citoyens. 
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Son  courage  tenoit  de  cette  wai 
dace  ,  qui  déconcerte  les  mefures 
des  guerriers  méthodiques.  Crom^ 
wtU  l'éprouva  pluiieurs  fois  ;  &  « 
fi  la  couronne  eût  pu  être  fou- 
tenue  fur  la  tête  de  Charl€s  1 ,  c'éioit 
par  Montrofi» 

MONTSACRÉ  ,  Foyei  MoK» 
T&EUX. 

MOOR  ,  (  Antoine  )  peintre , 
natif  d'Utrecht  ^  mourut  à  An- 
vers en  if97«»  âgé  de  56  ans.  Os 
rappelle  auffi  le  Chcralurdc  MooMf 
parce  que  fon  mérite  le  fit  déco- 
rer de  ce  titre  par  un  prince^fou- 
verain.  Le  féjour  qu'il  fit  en  Ita- 
lie ,  &  fur-tout  à  Venife  ,  forma 
fon  goût ,  &  lui  donna  une  mar 
niere  qui  fit  rechercher,  fes  ou- 
vrages. U  fut  déûré  dansjes  court 
d'Ë(pagne  ,  de  Portugal  &  d'An- 
gleterre. Ses  TahlMutx  font  rares 
Se  fort  chers.  U  a  excellé  à  pein- 
dre le  portrait  \  il  a  guâi  crè^biep 
traité  quelques  fujets  d'hifloire.  Ce 
'peintre  a  rendu  la  nature  avqc 
beaucoup  de  force  &  de  vérité', 
fon  pinceau  dk  grasSc  moelleux  ^ 
&fa  touche  ferme  &  vigoureufe. 
On  voit  plufieurs  PortraUs  de  fa 
main  dans  la  colle^ion  du  Palais- 
Royal. 

MOÔRtON  ,  Voy.  M0K.TOK. 

MOPlNOT,(Simon)  Bénédiaia 
de  Saint-Maur,  né  à  Reims  en  16S6 , 
profefia  Itii  himianités  dans  fon  or- 
dre avec  beaucoup  de  fuccès.  11 
ne  fut  pas  moins  attentif  à  iofpi* 
rer  à  fes  élevés  lamour  de  la 
vertu  ,  que  le  goût  de  la  belle 
littérature.  On  a  de  lui  des  Ify»r 
nés  ,  qu'on  c^nte  encore  dafl$ 
plufieurs  maifons  de  fa  congr^«- 
tion.  Elles  font  pleines  de  feoti- 
mens  afiFeôueux  ,  &  préférables  à 
cet  égard  à  celles  de  SaauuU  , 
auxquelles  elles  font  inférieures 
pour  l'énergie  &  la  vivacité  des 
images.  Ce  favant  Bénédiâin  a, 
travaillé  avec  ZHhu  Couflant-k  \ 
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^Beâîôn  des  Ukr^â  du  Tapes  \ 
dont  il  a  £ùt  l'Etiré  dédicatoire' 
&  la  PréÊicc.  Cette  Préface  ayant 
/  ééplu  à  la  èôur  de  Rome ,  Dom 
Mopmot  la  défiendit  par  plufieius 
•£cârtf  •  U  a  £ait  encore  l'Epitre  dé- 
dicatoire  qui  eft  à  la  tête  du  The* 
fonts  Aruedotonani  11  avoit,  achevé 
h  2*  xol.  de  U  coUeâion  des 
Lettres  des  Papes  «  lorfqu'il  mou-^ 
lut.  L'enfouement  de  fon  carac- 
tère &  l^iuiocence  de  fes  moeurs , 
M  çonci&oieat  Tamitié  &  VeC- 
timede  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  Il  fortoit  rarement  de  foa 
cloître-  »  &  loriqu'it  fortmt  ,  il 
étoit  au  d.eh<M%  ce  qu'il  étoit  au» 
dedans  ,  modefte  ,  humble ,  re* 
eoeilU.  11  ait  tourmenté  ,  jufqu'à 
ia-mort  ,  de  fcrupifles  que  û  vertu 
anroit  dû  calmar.  Tant  de  peines 
d'efprit  -6l  -de  corps  répuiférent 
de,  bonne  heure  ,  &  ^^  mou- 
lut en  1724  ,  âgé  ieulement  de 
39^aa».  < 

MOPSUESTEi    Voy.    Theo- 

BORE  yll^  IV,   . 

.  MOPSUS  ,  fUs  d'4pollm  &  de 
Mânto  ^  Êaneux  devin  du  PagamCraé, 
vivoir  du.  temps  de  Caidifn  ,  [  f^vyi^ 
ce  mot  y  ].qu!ilfurpaf{aeh  pénétra-^ 
ôon.  U  y  eus  anffî-un  Roi  d' Athè- 
nes,decenonu     ' 

MORABIN,..(  Jacques  )  fecré^- 
tare  4u  lieutenant^général  de  po-' 
lifie  dâ^  Paris  ,  étoit  de  la  Flèche. 
U':jnotiinKtlA  91^ .Septembre  1762  ^ 
avec  la.  répmaitton  d'un  homme 
^9dt«<  Ôtk  a  dftlui  :  I.  La  Tra- 
dHâiim^jdu.  TmUc  dds  .lois  Je  d" 
tçron^'vMk%  *»  ibdu.i>mlogu£ des  Orom 
imrs  \'  ^ttsibué' ài  r^iaV?  «  1721  y 
ÎA-ia.  ^l.  HîfiaÎTô  de  itxU  de  Cicé- 
««,  io-jOu^inoffccaa  aEez  eftimé. 
lU.  Hi/hire-  dc:Çî%crç^  «  1745  ;  en 
1  vol,  _in*4^.  L'ouvrage  précédent 
avoit  été  traduit  en  anglois  ;  mais 
celui-ci-  n*^  pas  eu  le  mèmeLavan*^ 
tage  Y  quoiqu^écrit  avec  aâi»  dq 
ix^ovu^^JXwi  &  de  jnéthade. 
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IV,  Nomenclator  Cicaronianus ,  I7  f 7  , 
in-i2.  Perfonne  n'avoit  plus  mé- 
dité Cicérs^n  que  l'auteur  ,  &  ,ce 
petit  livre  peut  être  unie.  V.  Tra- 
duâion  du  Traité  de  la  Confolaûon  ^ 
de  Boecty  1753  I  în-ii  »  feite  avec 
exaéHtude. 

MORAINVILLIERS  d'Orge- 
VILLE  ,  (  Louis  de  )  natif  du  dio- 
ceTe  d*£vreux ,  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Sorbonne  ep  1607 ,  &  dix 
ans  après  dans  la  congrégation  de 
rOratoire.  Son  neveu ,  HarUy  de 
Sancy ,  ayant  été  nommé  évêque 
de  Saint-Malo  ,  il  le  fuivit  en 
qualité  de  grand-vicaire,  &  mou** 
rut  en  cette  ville  Tan  1654.  Son 
principal  ouvrage  a  pour  titre  z 
Examen  PhUofopHitPlatonica^  Saint* 
Malo  ,   2  vol.  in -8**  ,1730  & 

1755. 

.  MORALES  ,  (  Ambroife  )  prêtre 
de  Cordoue,mort  enjt^ço,  à  77 
ans ,  contiibua  beaucoup  à  réta* 
blir  en  Efpagne  le  goût  des  belles- 
lettres  ,  que  les  chicanes  icolaf- 
Âques  avoient  afFoibli.  Philippe  II 
le  nomma  fon  hiûoriographe  >  2c 
Vuniverûté  d'Alcala  lui  confia  une 
de  fes  chaires.  Sa  verm  &  fon  ef- 
prit  brillèrent  dans  ce  pbfte.  On 
a  de  lui  :  L  La^  Chronique  généraU 
d'È/pagne  »  qui  avoit  été  com- 
mencée par  tlorian  de  Zàmora  , 
en  efpagnol,  153^  &  ij;S6  ,  2 
vol.  in-fol.  ;  ouvrage  eftimé  qui 
ne  va  que  jufqu*à  Vérémond  7/7. 
Sandoval  le  continua  par  ordre 
exprès  de  Philippe  7/7.  fufqu'a  AU 
pk»nfe  VU.  II.  Des  Scholies  en  la- 
tin fur  les  ouvrages  de  Saint  Euloge 
de  Cordouc.  ido\alks  avoit  d'a- 
bord été  Dominicain V mats  U  fur, 
dit-on  ,  obligé  de  fottir  de  cet 
ordre  ,■  parce  qu'une -piété  mal-^ 
entendue  lui  fit/imiser  Taâion 
d'Oiigem.    t 

'.  MORAN,  fhye^MA.JJlLA7!f. 
.  1.  MORAND,  (Pierre  de  > né 
à  AjtLw  en  170X-,» d'une  famillf 
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CharUs  1,  roi  d^Àngletem ,  déto- 
ék  généreufement  ce  prince  contre 
les  rebelles  de  fon  royaume.  Il  ie 
difdngua  à  U  bataille  d'Yorch* 
vainquit  pluiiéurs  fois  Cromwelly  & 
le  blefla  de  fa  propre  main.  La  for- 
tune l'ayant  abandonné  en  Angle- 
terre, il  pafTa  en  Ecofife,  employa 
fon  bien  &  fon  crédit  à  lever  une 
armée  *,  prit  Perth  &  Aberden  en 
1644  y  battit  le  comte  à^AryU ,  tf 
fe  rendt  maître  d'Edimbourg.  Ch-  [ 
Ms  I  s'étant  remis  entre  les  m^-  •• 
ëes  Ecoâbis,  ils  firent  donnr  '  ;  *\ 
dre  au  comte  dt  Montrufs  de/  :\ 
mer.  Ce  grand  homme  oh  «^  • 
gret,  &  abandonna  l'Ef/^ 
liireur  des  £a£Hcux.  In».  / 
glcterre ,  il  fe  retira 
de  là  en  Allemagne 
fon  courage  à  la  tè' 
^VLts^  en  qualité  ,  réujpr  efi  tUs 
l'empire...  Le 
lant  faire  u»*^  ,,  y  « 
le  rappela  .  ^  ^"  ^pe^ateur  ,: 
corps  de  >5^fflf«n<*".dcmandm 
comte  d  ;fp  ^%^«'*,  9"'^»  ap- 
**rc  &fts  ><^^f/  ;  ^*^  °  ^»  pas  trop 
"à  terr  Gii^;,^di'fûnvoifin)imais, 
aya    !?fdc  m^  >>  i^  crois  que 


^^ 


M0 

Son  courage/^ 

dace  ,  qui  ^^ 

des  guerrif /^  f) 


fi  .eut 

m^elui 

jblia  coa* 

d'hor- 

engea  par  fa 


'...•;•  •' 


r  • 


.a  la 

yiece.  A 


«3     "If/ 
r       /'^^^<'««^i    refufcUer    des 
^ pieux  *•. 

/vrttf  P*^^*  ■•   ^^^^î^wicnt  com* 
fi^>  &^ai^e   far  le  modèle 
Q^lw^y  ^  pleme  de  traite  de 
l^  &  de  génie.  On  n^en  put 
*;i,ieû  faifir  l'intrigue,  &,ççt 
jjiarras  ,  jomt   à  une  plaifmtè- 
^>  du  parterre  .  la   fit   tomber;' 
paijs  unjB  des  jplus  lielles  fcenes 
^e  la  pièce.  «  un  moine  débuta 
,^perGevaat;ùn.âaeur  qui  venoiî 
^tec  une  lettre  ià  la  main ,  &  qui 
s'cfforçoît  .de.  fe  faire/Jour  à  tra* 
stxs   la  foule  ,    s'écria  ;  I^U^  ^ 
facletfrl  €etttî'inau^aiie'.pl4ifaiitep 
rie  excita   de   tels   éclats  de  rire 
que  les  çomédifw.ae  purent  plui 


^'Efprit  dt  di' 
fa  belle-more 
SI  nom  de  Ma- 
ine de  fes  ipeil- 
Jij^logye  en  efi: 
ai-aâer«s  font  bi^ 
-elui  de  Madam  ûrpfit 
^   f  '^é.  On.le,  dit  à  Taufcur; 

;•  -        avança  fur  le  théâtre  pour 
•iver  au  public  que  ce  carac- 
-re  i^'^oit  que  trpp  réel.,  On  rit 
beaucoup  de  cette  foUc  i  &  lorf- 
q\k' Arlequin ,  à  la  ÛA  du  (ps£t%çle, 
annonça  VE/pm^jf^  idèvorce  ,  on» 
cria  :  Avec  le  ÇompUment  4c  PAmm^ 
Le  poète  Provençal ,  piqué .  .jet» 
fon  chapeau  dans.le  partens^  en 
difaiit  tout  haut  :  Celui  qtd  rm  vf» 
i'Auuur  ,  na  idÀ^l^lxafforeer/im 
chapeau.    Sur   quoi  quelqu'un    dit 
alîez   plaifàmmeiit.i,'  xp&.V Auteur 
ayant  perdu  la  tke  ,  i^  n*a»qîi  pht 
Ûfola  iU  chapeam.i  Mofèàd  donna 
çncôi-e  au  théâtre  quelques  piè- 
ces^.qui  furent  mal    reçues.  On 
les  trouve  dans  le.  recueil,  et  fes 
(|:UYirÊs  ,  imprimé,  en  trois  voL 
m- 12.  Ce  recueil  mérite  d'êti»  lu.  ^ 
quiûqu'il  n'offre  pi  gracé,nid»- 
kur  i  ni  fubiime-  de  poéiie  i  màs 
U:y  a  de  l'efprit  ^.  des  idées  &  du 
fens.  En  i74^.jî,iA^rûndtéutn<att* 
mé  eorrefpohdant  ^tt^aire  du  wi- 
de  Fruflfe  Rimais-,  cdujousà^en  bu»i«t 
aux  traits,  du  ibrt,:ili  nescaaken 
cette  plaçe^>  qu'eaviron  ifttitimob^ 
^orand  ne  fiitCheurenk'  ,  «i  en 
Mttéf  ature ,  ni  ea  msinag©  ;  ni-  au 
ieu,  ni^  en  bonnes  ibrtiiAes.  U» 
trait  du  malheur  qui  le'pourftti- 
iwm^-  ^'eft  .que  toutes  ,  ies   dettes 
fc  trouvoieot  acquittées  #  la.  fia  d# 
Vannée,  qu'il  mounit  ,   &•  qu'au 
premier  Janvier  ftiHiafit  «  il  tou- 
*xir  le  4*2.  qaîirttw:iler|QOo  h-. 


-^R- 


**'.-*> 
^*<^ 


reftoient.  Il 

4  jôans, 

'  unex- 

'^t  nul 


fc.^A       ^  -Fran- 

r<^  .,&chi. 

"^L  ^  .-habile  ,  na- 

^  Avril  1697.  Il 

cterre  l'an  1719  , 
aire  de  la  pratique  Au 
Ckcftlden  ,  fur-tout  dans 
^ation  de  la  taille.  L'honw 
udge  qu'il  rendit  à  ce  grand 
bomme  ,  lui  fîit  rendu  avec  uûire  9 
pir  raâhience  des  élevés  qui  le 
prieivnt  de  les  diriger  dans  leurs 
Àudes.  Il  fut  fuccefiiveinent  pre- 
Aîer  chirurgien  de  la  Charité,  H 
ctûrurgien^iBajor  des  Gardés-Fran« 
^ifef ,  direâtur  &  fectétasre  de  (a 
compagnie ,  enfin  décoré  -éa  cor- 
d«a  de  Saint-Michel  enl75 1  :  Mem« 
ke  de  l'acadéviie  des  fciences  eh 
1712  ,  il  le -devint  de  celle  de 
Londres  &  de  beaucoup  d'autres* 
On  a  dé  lui  :  l.  Traité  de  U  TailU 
éu  haut  Égarai  y  Paris  1718,  in- 
11 ,  en  anglois ,  par  Douglas ,  Lon- 
.«Ires,  1729.  II.  Etùgt'lùflorifue  de 
M,  Maréchal ,  chirurgien  du  roi  de 
France i  Paris,  1737  ,  în-4*.  III. 
JXfcows  dans  lequel  un  prouve  qu'il 
tfi  néceffaire  au  Chirurgien  d'être  let- 
»/,  174J.  IV.  ReoÊtH  i^estpérten" 
tts  &  d'obfervatîùns  fur  là  Pierre  \ 
I743V'  2  vol.  ift*i2.*V.  Le  fécond 
&  5*  volume  de  YH^aire  de  PA- 
nUmU  de  'Chirurgie:  VI.  Opu/ailes 
&  Chirurgie^  176^-1772  ,  2  VÔl. 
iA-4*.  On  lit  aVedplâifîr  &  avec 
inttt  'pHifîeiirs  -  de-  ft9    Mémoires 
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dans,  la  colleâion  de  l'académie 
des  fciences  &  dans  celle  de  Taca- 
démie  de  chirurgie.  Il  mourut  le 
21  Juillet   1773  ,  à   76  aiis.  La 
fureté  de  fon  commerce,  les  agré* 
mens  de  fon    caraé^ere  ,   &  fes 
''-.onnoiffances   ,   £ûfoient   recher-  < 
•r  fa  fociété.  U  ne  £iut  pas  le 
'■gîdre  avec  Jean-François  Mo- 
D  fon  fils  ,   né  à  Pari&  en 
-726  »  prolefTcur  d*anatomie,  mé- 
decin de  Staniflas  roi  de  Pologne  « 
duc  de  Lorraine.  Cefl  de  lui  qu'dft  : 
I.  L'article   du   Charhon  de  terre  & 
de  fes  mines  ,   qui  forme  le    qua« 
rantieme  cahier  des  Arts  de  l'aca- 
démie des  fciences.  II.  Le  Mémoire 
fur   U  nature  ,  Us  effets  ,  propriétés 
&  avantages   du    Charhon   de   terre  , 
&c.  Paris,  1770 ,  in-i2 ,  avec  figu- 
res. Pour  acquérir  des  connoiflan- 
ces- d'autant  plus  fûres  fur'ce  fof- 
file,  il  setoit    rendu  à  Liège*  où' 
il  fe  trouve  en  quantité.  III;  L'/ff/. 
toire  'de  là  maladie  de  Ut  femme  Su*' 
piùt,  dont  les  t)s  s'étoient  amol- 
lis,   1751  ,  in- 12.   IV.  h^'Eclaircif^ 
femtru  fur  la  maladie  d'une  filU  dtr 
Saînt'Geofmt  y   près  de  Langres  ,' 
I7J4,&C.' 

MOÉ.ATAi  ouMORETA  • 

{  Olympia  Fi^lvia  )  née  à  FçrrareJ 
çi^  :i526.*  erabrafla  le  .Luàiéra- 
nifiue ,  &  époufa  GruntUr ,  profcf- 
feur  de  i^çdecine  à  Hei4elbergr 
Elle  enfeigna  enfuite  publiquement 
en  Allemagne  les  lettres  grecques? 
&  latines  »  comme  Caff ignare ^  Fir, 
dde  Jes  avoif  enfeigaées  en  Italie*. 
On  a  d'elle  4e$  Vcn  Gréa  &  Xa- 
tîns ,  qui  ont  mérité  l'çftime  def 
favans.  Cette  fcmnie  illimre  mou-, 
rut  en  1^55  ,  à  29  asis  »  également 
célèbre  par  foii  e^rit'  &  par  fes: 
mœurs.  Ses  (ouvres  ont  été  impri- 
niées  avec  celles  de  CetUus  Çurlon^^ 
à  Batte ,  en  1562 ,  in-8^-^  '" 
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noble ,  fit  paroitre  de  bonne  heure 
beaucoup  de  goût  pour  la  poélie. 
Il  voulut  joindre  les  plaifirs  de 
l'hymen  à  ceux  à* Apollon  \  mais 
ayant  rencontré  une  bélle-mere 
oui  étoit  une  furie ,  il  abandonna 
^  la  fi^mme  &  fes  biens  ,  &  vint  à 
Paris ,  où  il  fe  livra  aux  plaiiirs 
de  l'efprit  &  à  ceux  de  Tamour.  Il 
fitreprcfcnter ,  en  1737 ,  Tcgîîs ,  tra- 
gédie qui  eut  quelque  fuccès.  Cette 
pièce  offire  des  fituations  nobles  & 
touchantes  ,  &  beaucoup  d'intel- 
ligence de  Tart.  dramatique  *,  il  ne 
lui  manque ,  ainfi  qu'aux  autres 
produâions.  du  même  auteur  , 
qu'un  coloris  plus  brillant.  Mo" 
wanà  donna  enfuite  Childerlc,  Il  ar- 
riva une  chofe  aflez  finguliere  à  la 
i'^  tepréfentation  de  cette  pièce.  A 
ce  vers  , 

Tinter  tfi  its  moruls  ,  réuffir  efl  des 
DUux, 

on  battit  des  mains.  Un  fpef^ateur  y 
qui  ne  l'avoit  pas  entendu ,  demanda 
quel  étoit  donc  xe  vers  qu'on  ap"^ 
plaudtffoit  tant }  '»  Je  n'ai  pas  trop 
M  bien  oui ,  (  dit  Ton  voifin  )  »  mais , 
M  à  vue  de  pays ,  je  crois  que 
»  c'cft:         .      . 

Bnumr  des  mortels"  ^   rejfufcker    des 
Dîeûx  (t. 

Cette  pièce  ^.  extrêmonent  com- 
pliquée. *  &  faite  fur  le  modJele 
4'Héracliusy  eft  pleine  de  traits  de 
fprce  &  de  génie.  On  n'en  put 
pas  bien  faifir  Vintrigue  ,  &  cet 
embarras  ,  joint  à  une  plaifantè- 
rie  du  parterre  $  U  fit  tombera 
I>ans  une  des  plus  belles  ibenes 
^e  la  pièce,  i  lûi.  moine  déguiis  > 
9ppercevant  un  a£leur  qui  venoi« 
«Vec  une  lettre  ^  la  main ,  &  qui 
s'e£btçoit  'de  fe  faire. jour  i.traa 
vers  la  foule  ,  s'écria  :  ^ùwe  ^ 
fackur  !  €ett«[  'Unau^aife'  plaifaiite* 
rie  excita  de  tels  édatsderlre  « 
que  lei  comédiçns.se  purent  plus 
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fe  Êuie  entendre...  ^Afor«iJ  .eut 
d'autres  chagrin^^:  fa  bellc^m^e  lui 
intenta  un  procès ,  /5c. publia  con- 
tre lui  un  Fac^  rçmpli  d'hor- 
reurs. Le  poëte.  s'en  vengea  par  (a. 
c<^édie  intitulée  :  h'Efyrît  de  di^ 
vorce.  II  y  tourna  fa  belle-m^e 
en  radicule ,  fous  le  nom  de  Ma" 
dame  Orgen,  C'eft  une  4e  (es  xpeil- 
heures  pièces.  Le^ftialogne  e^^  eft 
vif  y  &  les  caraÀer«6  font  biça 
foutenus.  Celui  de  Madam  Qrgm 
panit  outré.  On,  le  dit  à  Tau^ur  ; 
qui  s'avança  fur  le  théâtre  i>our 
prouver  au  public  que  ce  carac- 
tère n'^oit  que  trPp  réel.,  On  rit 
heauçpup  de  cette  folie  \  &  lorf* 
qvL* Arlequin,  à  la  fin  dufpeâgcle» 
annonça  VE/prl^^jU  i^^rce, ,  oa« 
cria  :  Avec  U  Çomplimau  de  l'Auuur^ 
Le  poëte  Proyençaî ,  piqué ,  .jeta 
fon  chapeau  dtns^le  pacterse^  en 
difant  tout  haut  :  Celm  qui  raa  vfîi 
i' Auteur  «  n'a  ^À.fyi  tOf^ner./am 
chapeau.  Sur  quoi  quelqu'un  diç 
aâiez  plaifamine|it:i»'  qUe.  V Auteur 
ayant  perdu  la  tête  ,  1/  n*aaf4ilt  pbu 
iefoia  4e  ckapeam,i  Morààd  donna 
çncôre  au  théâtre  •  quelques  pie- 
ce$  «  .qui  furent  mal  reçues.  On 
(es  trouve  dans  le.  recueil,  àê  fe» 
<tuvres  ,  imprimée  en.  trolfi  voU 
in-i  1,  Ce  recueil  mérite;  d^tre  lu  ,. 
quoiqu'il  n'of&e  pi  gracë,m  àa- 
loir  i  ni  fublime-  de  poéfie  *,  nm 
U.y  a  de  l'efprit  v  des  idé^^  idu 
ijess.  £n  1749  v^^'W^iot  aoitH 
mé  eorrefpohdant'^tittératre  du  Mt- 
de  Fri^  ^imai^^tifoijouBà^n  bumet 
aux  traits,  du  ibet.,.^!:  naocOBJûapn 
cette  placer*  qu'environ  Ittûfltnob^ 
Morand  ne  ûitvhemÂ' »  oi  es 
littérature ,.  ni  en  nfanuge^  ni' an 
jeu  Y  ni  ^  en  boniiec  iortofte».  V» 
ttai^  du  malheur  qui  le  '^urfui« 
Vtcm^.  ç'eft ,  que  toutes  .  ies  dette» 
fe  ttouvoient  acquittée  à  1«:  £«  dtf 
Vannée:  qH*il  mounit  ,  &' qu'au 
ptenûér  Janvier  fuiyant  «  il  tc^* 
€toi(  le  4*'i  qûàrttei;:'4e?)Q0O  li« 
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Irres  de  rente  qui  lui  reftoîent.  Il 
expira  le  3  Août  1757,  à  j6  ans , 
épuifé  par  fes  excès.  Avec  un  ex- 
térieur doux ,  ce  poète  n'avoit  nul 
^rément  ,  nulufàge  ,  nulle  vi- 
vacicc  d  efprh  dans  le  monde  -,  fon 
parler  étoit  leurd  ,  tes  manières 
gauches  ,  fa  contenance  embarraf- 
fée.  Mais  il  avoit  Teiprit  affez 
jvfte  ,  8c  des  idées  faines  &  pro- 
fendes fur  le  diéâtre.  On  peut  le 
coHipter  parmi  les  écrivains  de  la 
féconde  claâe. 

H.  MORAND,  (Sauveur-Fran- 
çois )  fils  de  chirurgien ,  &  chi- 
nirgîen  lui-même  très-habile  ,  na- 
quit à  Paris  le  2  Avril  1697.  Il 
pafia  en  Angleterre  Tan  1719  , 
pour  s'înffaiiire  de  la  -pratique  du 
teeux  Chefelden  ,  fur-tOUt  dans 
l'opération  de  la  taille.  L'hom*- 
mage  quil  rendit  à  ce  grand 
homme  «  lui  fiit  rendu  avec  ufiu-e , 
par  i'aâluence  des  élevés  qui  le 
prièrent  de  les  diriger  dans  lenrs 
^des.  11  fut  fucceffivement  pre* 
mier  chirurgien  de  la  Charité ,  H 
chirurgicn-in^or  des  Gardes-Fran- 
çoifes ,  direâtur  &  fectétasre  de  (a 
compagnie ,  enfin  décoré  niu  cor- 
don de  Saimt-Michel  enl75 1  ;  Mem<» 
kre  de  Tacadéifiie  des  fciences  éii 
i7iï  ,  il  ledefvim  de  celle  de 
Londres  &  de  beaucoup  d'autres* 
On  a  dé  lui  :  l.  IràiU  de  U  TaUU 
au  haut  tt^aràl  y  Paris  171S,  in- 
Il ,  en  anglois  ^  par  Douglas  ,Loni 
.dres,  1729.  II.  Elùgè'hijioti^  iû 
M,  Maréchai ,  chirurgien  du  roi  de 
France i  Paris,  1737  ,  în-4**.  III. 
DifeouTS  dans  lequel  on  prottre  qu'il 
tft  nécefftdrt  au  Chirurgien  d'être  Ut' 
tri  y  I74J.  IV.  Recueii  d'éstpérUn" 
ets  £f  d'objtrvtulùns  fw  là  'Pierre  , 
1743,  2vol.  in-i2.-V.  Le  fécond 
&  5*  Volume  de  YH^oire  de  PA» 
vMmU  de  H:iùrurgÎ€:'  VI.  Opu/cûUs 
&  iHûrûrgié^  176^-1771  ,  2  VÔl. 
hi-4*.  On  lit  àved  plâifîr  &  avec 
km  'iMîettrs  '  de^  ftr    Mémoires 
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dans  la  colleâion  de  l'académie 
des  fciences  &  dans  celle  de  Taca-* 
demie  de  chirurgie.  Il  mourut  le 
21  Jidllei  1773  ,  à  76  aiis.  La 
fureté  de  fon  commerce ,  les  agré* 
mens  de  fon  caractère  *  &  (tu 
connoifTances  ,  faifoient  recher-  « 
cher  fa  fociété.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jean-Françoîs  Mo- 
rand fon  fils  ,  né  à  Parisy  en 
1726  ,  proleffeut  d'anatomie,  mé- 
decin de  Stanijlas  roi  de  Pologne  » 
duc  de  Lorraine.  C'efi  de  lui  qu'eft  : 
I.  L'article  du  Charbon  de  urre  €f 
de  fes  mines  ,  qui  forme  le  qua- 
rantième cahier  des  Arts  de  l'aca- 
démie des  fciences.  II.  Le  Mémoire 
fur  la  "nature  ,  les  effets  ,  propriétés 
&  avantages  du  "^Charbon  de  terre  , 
&c.  Paris,  1770 ,  in-12 ,  avec  figu- 
res. Pour  acquérir  des  connoifTan- 
ces^ d'iutanij'plus  fùres  fur  ce  fof- 
file,  il  setoit  rendu  à  Liêgé  où' 
il  fe  trouve  en  quantité.  III;  l/Hlp 
toire  de  là  maladie  de  là 'femme  Su^ 
piùt  t  dont  les  -os  s^étoient  amol- 
lis, 1751,  in-12.  IV.  VEclairclf* 
ftmènt  fur  la  maladie  d*urii  fille  dt 
Satnt'Geofmt  ;  près  dé  Laiigres  ^ 
1754,  &c.'  ■  '- 

MO  AaTA;  ouMoreta  ^ 
{ Ol3rmpia  FiJ^via  )  née  à  Ferrure; 
çi>  ri  5  ^6*  èrabraffa  lé  .Lutkcra- 
nifpie ,  &  épôufa  Gruntler ,  profef- 
feur  de  ^^édecine  à  HëdeibcrgJ 
Elle  enfçigna  enfuite  publiquement 
en  Allemagiê  les  lettres  '  grecquesî 
&  latines \  comme  Caffandre,  Fl^,, 
dele  Jes  avoix  enfeignées  en  Italie.. 
On  a  d'elle  d,es  Fers  Crées  &  îa- 
tins ,  qui  ont  mérité  l'^me  des.' 
favans.  Cette  femme  illuÂre  mou-, 
rut  en  1J55 ,  à  29  ans ,  également 
célèbre  par  foii  el^rit.  &  par  JTes: 
moeurs,  aes  (£uvres  ont  été  impri- 
niées  avec  celles  de  CstàusÇurlon^p^ 
à  Bafle ,  en  1562 ,  in-8^^ 
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MORDAUNT,  Voyei  PeTers- 

AOaOUGH. 

I.  MOREAU  ,  (  René  }  habUe 
dodeur  &  profeÛ'eur  royal  en  mé- 
decine &  en  chirurgie  à  Paris ,  na- 
tif de  Montrcuil-le  Bellai  en  An- 
jou, mort  le  17  Oâobre  16^6,  à- 
69  ans  ,  a  donné  :  I.  Une  édition 
de  l'Ecole  <L  SaUme ,  avec  de  bon» 
aes  obfervations  ^  Paris,  1615  » 
lorS'.  11.  Un  TraiU  du  Chocolat,  Pa- 
ris, 1643 ,  in-4®. 

'  II.  MOREAU  DE  Brasey  , 
(Jacques  )  né  à  Dijon  en'  1663  , 
capitaine  de  cavalerie  ,  mon  à 
Sciançon  vers  Tan  1712  ,  âgé  de 
60  ans  ,  eft  auteur  :  1.  Du  Journal 
de  La  Campu^ie  de  Piémont  ^  en 
1690  &169U  II»  T>t»  Mémoires 
BoUùques  ,  Satiriques  (îr  carafons  j. 
1716  y  3  vol.  in-i>.  m.  De  la 
fuite  du  Virgile  traveftl  ,  X706  , 
xn-i2  :  inau%  aife  contiadation  d'un 
mauvais,  ouvrage.  r-Àl  £iuc  le  dif- 
t^lguer  d'un  autre  M  o  &  £  A  u  , 
C  Etienne  }  égal,  ment  poëte  &  Di- 
îotinois  comme  le  précédent.  Il  eft 
auteur  de  pluûeurs  pièces  dé  poé*. 
âe  »  que  leur  él^ante  fimpUcité, 
rend  efHmables.  Elles  parurent. à 
Lyon  en  1667  ,  .fous  ce  titre  : 
>  Nouvelles  F Uurs  du  Pamaffe,»,  EtUhnc 
mourut  en  1699 ,  à  èo  ans. 
"  m.  MOREAU  ,  (  Jacques)  ha- 
bile médeciiî  ,  né  à  Chilons- fur- 
Saône  en  1647  ,  disciple  &  ami 
du  fameux  Gi y-Patin ,  Vattira  la  ja-' 
Ipufte  &  la  kaine  des  anciens  mé- 
decins, par  les  TA^/ifi'  publiques 
qu'il  foutint  contre  de  vieux  pré- 
jugés. Ou  l'accufa  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ;  mais  il  fe  défendit 
d'une  manière  vidorieufe.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  en  1719  ,  à 
Sx  aifis.  On  lui  doit:!.  Des  Co«- 
fultations  fur  Us  Rhumadfmes,  II.- 
Vn  Traité  Chimique  de  îa  véi'itable' 
connoifTance  des  Fièvres  cotitinui^?  ;* 
poAirpt:ées  &  peftilentielles  >  avec 
ItM  moyens  de  les  ^guérir,   lllj^ 
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Une  Differtation  phyfyut  fur  VHy^' 
dropifie  ;  &  d'autres  ouvrages  ef- 
timés. 

IV.  MOREAU ,  (  Jean-Baptifte) 
muûcien  d'Angers  ,  alla  chercher, 
la  fortune  à  Paris  ,  où  fes  taleqs 
la  lui  firent  rencontrer.  U  vint 
même  à  bout  de  fe  gliffer  à  la  toi- 
lette de  Mad^.  la  dauphine  ViBoîit 
de  Batiere.  Cette  princefle  aimok 
la  mu£que  :  Moreau  s'ofifrit  de  chan- 
ter un  pedt  air  :  il  chanta  »  &  il. 
plut.  Son  Bom  parvint  par  ce 
moyen  aux  oreilles  du  Roi ,  qui 
voulut  voir  Moreau,  Il  chanta  plu- 
ûeurs  airs ,  dont  ù  majefté  fin  û 
contente  ,  qu'elle  le  chargea  auiE- 
tôt  de  faire  un  divemfleinent  pour 
Marly ,  qui  2  ,mois  après  £ut  exé- 
cuté &  applaudi  de  toute  la  coHr. 
Moreau  fut  auffi  chargé  de  ^e  la 
muâque  pour  les  intermèdes  de» 
Tragédies  d'Efther  ,  A*Athalu  ,  de 
Jonathas ,  &  de  pluiieurs  autres  mor- 
ceaux pour  la  matfon  de  Saint-Cyr* 
Ce  muiiaen  excelloit  fur-tout  à 
rendre  tonte  l'expreifioa  des  fu- 
jets  &  des  parokes  qu'on  lui  dos- 
noit.  Le  poëte  laifte{ .,  à  qui  il 
s'attacha  9  lui  fournit  des  Chanfons 
&  de  petites  .Cantatilles  qu'il  mil 
en  mufique ,  pfiai^  ^  ne  font  pas 
gravées.  Il  mourutHàParb«n.i733 , 
à  78  ans. 

MOREAU,  Voy.  Mavpxrtvis 
^Mavtoijr. 

LMOREL,  (  Frédéric) célèbre 
imprimeur  du  roi ,  &  fon  inter- 
prète dans  les  langues  greopte  & 
latine  ,  iut  héritier  de  Vafcofan  , 
donc  il  ayoit  époufé  la  fille.  U  étpit 
né  en  Champagne  ^  &  il  mourut  à 
Paris  le'7  Juillet  1(83,  dans  .un 
âge  afTez  avancé. 

II.  MOREL ,  (  Frédéric)  fils  du 
précédent,  &  pUis.  célèbre  que  fon 
père  ,  fut.p^ofeffeur  &  intcq^rcie; 
du  roi ,  &•  fon  imprimeur  orcii- 
naire  pour  l'hébreu  ,  le  grec ,  le 
latin  &  le  frfp^çifSt  U  lyott  un*i 
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violente  paffion  p<»ar  Vémda ,  qae  ', 
lorfqu'on  lui  vint  annoncer  que 
ù  femme  étoit  Air  le  point  de 
mourir  ,  il  ne  voulut  pas  quitter 
fa  plume,  qu'il  n'eût  fini  la  phrafe 
qu'il  avoit  commencée.  U  ne  Ta- 
▼oitpas  achevée,  qu'on  vint  lui 
«lire  que  ûi  femme  étoit  morte  : 
3*m  fuis  marri  y  répondit-il  froide- 
ment ;  c'koU  une  konne  femme.  Cet 
ÔBpriffleur  acquit  beaucoup  de  gloire 
par  Tes  éditions  ,  qui  font  auffi 
Mies  que  nombreufes.  Il  publia  , 
for  les  manufcrits  de  la  bibliothè- 
que du  roi ,  plnfieors  Traités  de  S. 
Bafile,  de  Théodorety  de  S.  Çyri/ie, 
qu'il  accompagna  d'une  verfion. 
On  eftiuie  l'éâdon  qu'il  donna 
des  Œuvres  é'iSaanenius  &  d'ArC" 
ttf ,  en  2  vol.  in-folio.  Enfin  , 
après  s'être  fignalé  par  feâ  connoif-* 
fanccs  dans  les  langues ,  il  mourut 
Ic'27  J»in  1630,  à  78  ans.  Ses 
fils  fc  fes  petits -fils  marchèrent 
fur   fes    traces.    Voye^   11.  EzE- 

CHIIt. 

.  ni.  MOREL ,  (  aaude  )  fils  du 
précédent ,  étoit  bon  imprimeur  » 
ft  favant  dans  les  langues  grec- 
que &  latine.  Son  édition  de  5. 
Grégoire  de  Nyfle ,  1738  »  3  vol. 
.sii*foL  eft  elHmée  des  favans. 

IV.  MOR£L ,  (  Guillaume  )  pro- 
Ceflenr  royale  en  grec ,  direâeur 
de  rîmprimerîe  royale  à  Paris  , 
mourut  en  1564.  On  a  de  lui  un 
Di^nnaire  Grec ~ Latin» François  , 
1621 ,  111.4®  )  &  d'autres  ouvrages 
pleins  d'un  favoh:  étendu.  Ses 
méditions  grecques  font  trètf-belles. 
Ce  (avant  ,  qui  n'étoit  point  de 
la  âmille  des  .précédens  ,  avoit 
.un  irtre  nommé  J^oa  ,  âgé  d'en- 
viron 20  ans  f  qui  mourut  en  pri- 
ion ,  où  il:  étoit  détenu  pour  crime 
-d'hàféfie  ,  &  qui ,  ayant  été  dé- 
terré» fîitbrûlélei?  Février  15  99. 
Ils  étoient  de  la  paroiffe  du  Til- 
leul ,  dans  le  cçmtéde  Mortçinea 
Ifofmwdic^        .  ..    .■ 
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V.  MOREL  ,  (  André  )  anti- 
quaire ,  natif  de  Berne ,  fe  fit  con- 
noitre  à  Paris  par  fa  profonde 
éructition.  On  lui  offrit  la  place 
de  garde  du  cabinet  des  médail- 
les du  roi,  à  condition  qu'il  em« 
brafiferoit  la  religion  Catholique; 
mais  il  ne  voulut  point  laccep» 
ter  à  ce  prix.  U  étoit  alors  a  U 
Baftille  ,  où  Lowoîs  Tavoit  frit 
mettre  ,  parce  >qu'il  s'étoit  plaint  » 
avec  la  franchife  de  fon  pays^ 
qu'on  ne  le  récompenfoit  pas  du 
travail  dont  il  avoit  été  chargé 
par  Loms  XIV.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  pour  la  %^  fois, 
le  16  Novembre  1691  ,  à  la  fol- 
licitation  du  grand-confeil  de  Ber- 
ne ,  il  fe  retira  *tn  Allemagne  ,  & 
mourut  d'apoplexie  a  Arnftadt  le 
XI  Avril  1703.  11  laifia  un  fils, 
miniilre  de  l'Eglife  de  Berne.  Qustt« 
que  Morel  eût  cultivé  toute  ià 
vie  la  fdencé  '  numifmatique  y  il 
ne  la  mettoit  point  au-delûis  de 
toutes  les  autres  cotmoiâfuices  ^ 
comme  font  certains  antiquaires. 
U  ne  regardoit  les  Médailles  que 
comme  des  mommens  delà  vanitl  du 
Andeni  ,  qui  fervent  à  connottte 
lliiftoire,  mais  qui  ne  renfiermeiit 
pas  toute  l'hiftoire.  Il  étoit  natii^ 
rellement  modeAe  -,  &  ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  fùt  pas  favorable» 
il  fe  reconnoiflbit  inférieur  à  cet 
antiquaire  /  &  il  avouioit  que  per- 
fornie  nele  furpaflbit  dans  laçons* 
noifiànce  des  médailles.  Ses  priiib- 
cipaux  ouvrages 'font  :  I.  Thejaants 
Morelliëmts  y  fivè  FamUamm  Rbr 
manarum  Numifmata  omàia,,*  &  dif» 
pofita  ab  Andréa  Morellio ,  cum  Cotik» 
meniariis  Havercampi  -,  Amfterdom  -, 
1734,  5  tom.  en  2  vol.  in-fol.  Ceft 
le  recueil  le  plus  complet  des  £»- 
milles  Romaines  qui  ait  jamais  paru  ; 
il  eft  efiimé ,  rare  &  recherché.  On 
y  trouve  3539  médailles  gravées 
avec  leurs  revers^  Le  le^ein*  eft  éga- 
.kment  feippé  &^ia  beauté  dét 
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médailles,  gravées  par  Mmrtl  hiî* 
même  for  les  originaux ,  &  de  la 
Juâeffe  des  infcrsptions.  il.  5fM<- 
mai  reî  nummarU  ,  Leipzig ,  1695  , 
en  2  vol.  in-8^  :  ouvrage  digne 
du  précèdent 

VI.  MOREL,  (  Dora  Robert  ) 
Bénédiâin  de  Saint*Maur ,  né  à  la 
Chaife  -  Dieu  en  Auvergne  Tan 
165  3  ,  fiit  ait  bibliothécaire  de 
Saint-Gerniaiji-des-Prés  en  16S0. 
On  lui  donna  enfuite  la  fupériortté 
de  différentes  maifons.  En  1699  , , 
il  voulut  ^tre  déchargé  de  tout  far* 
deau ,  pour  fe  retirer  à  Saint-De- 
f&ys ,  où  il  s'occupa  à  con^fer 
des  ouvrages  afcéti<iues.  Ce  fayant 
Bénédiâin  ,  né  avec  un  efprit  vif 
^  fécond  ,  excelliist  fur-tout  dans 
Us  matière^  de  piété  ,  dans  la 
çonnoiflance  des  moeurs  &  des 
règles  de  conduite .  pour  la  vie 
ipirttueUe..  Sa  cof^erfation  cfoit 
xiye  &  délicate-,  fes  réponfes  fpi- 
ritueUes  &  promptes;  fon  humeur 
4oBce  «  égale  ,  &  d'une  gaieté 
accompagnée  de  retenue»  Sa  nutl- 
propreté  extérieure  n'altérojt  poim 
la  beauté  de  l'intérieur.  S&s  paro* 
les  né  refpîroient  que  la  piété ,  la 
idroiture ,  la  cbaueité  »  la  âncérité  , 
&:  lannocence  des  .  mœurs.  ^^  Utie 
qgrande^fîmpliçité,  &  une  modef- 
ne  dont  il  ne  s'écartoit  jamais  , 
cachoient  iès  taiens  aux  yeux  des 
ignorans  ^  &  les  relevoient  aux 
-yeux  .des  gens  d'elprit.  Dom  Mo^ 
fxLxnamut  en  173 1  »  à- 79  ans. 
On  a  de  lui  t  \,'Effvfion$  4g.emur 
fur  ckmque'  rvftt  du  Pftattmis&.dts 
'Cantiques  de  P£gUfe^  Paris  ^1716  , 
en  jrvoL  in-ia.  Le  P.  de  Tourne" 
jmlne,  Jéfuite ,  eflimoit  tellement  ce 
livre  «  dont  les  expreiSons  font 
«ffeâueufes  ,  qu'il  le  lifoit.tous 
,les  jours  \  &  lorfqu'il  étoît  cri^Ëgé 
dfaller  à  la  campagne  »  il  en  por- 
dQtt  .tœ  volume  avec  lui.  Il  vou- 
lut même  en  oonnoître  TaUteur  , 
18c  lui  daz»Dd«  ÙL  bçnédi^on  à 
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genoux.  (  ifHTQIME  tkUraîH  di 
U  Congrégation  et  Saitu-Mtmf  , 
p.  504.)  II.  M^ttations /hr  la  /£»■ 
glcde  Saint-Benoit,  1717  ,  iorS**,  QL 
Entretiens /plritueis  fur  us  EvémgUe» 
des  Dimanches  &  des  Myfleres  de  toute 
tannée ,  difirihiés  pour  tous  les  jours  \ 
de  L*Avent  ,  1710  ,  4  vpl.  in-12.  i 
IV.  Entretiens  fpirituels  ,  peur  ferrie  \ 
de  préparation  à  ta  Mon  ,  in-il  »  eft  ' 
17^1*  V.  Entraiet^s  fpîritmls  ^  peur 
la  Fiu  &  l'-OStave  du  Saint-Sacro^ 
ment ,  en  1712,  in-12.  VL  /auM- 
tiomde  N,  S,  L  C,tradu£tioa  noi»- 
velle ,  avec  une  prière  atfeâive^ 
ou  eS\3&QVL  de  cœur  à  la  an  de 
chaque-chapitre  y  in-i2 ,  en  1713^ 
VIL  Méditations  Chrétiennes  fur  ùa 
Evan^l^  de  toute  tannée  ,  %  voU 
in-ia  «  e|i  1726.  VlIIi  JOu  bonheur 
d'un  fimpie  Religieux  &  £mie  fimple 
Reâ^eufe  ,  .qui  aiment  leur  état  ^  ) 
leurs  devoirs  ,  in-I2  ,  1727.  IX.  j 
Retraite  de, dix  jot^t  fur  ûs  ég»mts 
de  la  vU  RtUpiufe  ,  in-l2  ,  1728. 
X.  De  PEfpéranu  Chrétienne,  &  de 
la  confiance fnia  fdiiféruorde  de  Dîeu^ 
in-i2,  t^:^.  La  plupart  des  «s- 
vrages  4e  D.  MonU  ne  font  qàe 
des  prières  «osiînuelles  ,*  Vauieuc 
aûré'fes'.réfiçxions  de  l'Ecritute  & 
des  écrks  afcétcques  des  SS.  Perei. 
Ceftçe  qui  donna  une  gr^de  vo- 
gue à  fes  ouvrages,  &  ce  qui  e£- 
ctca  en  même  temps  l'envie  des 
ennemis  de  l'auteur  ,  regardé  par 
eux  comme  Janféoifte  »  <&  peint 
comme  tel  dans  le  piS&omu$irt  des 
liyresJaaf^/les.     . 

MORÉRI/(  Louis  )  ^odeuren 
théologie  i  né  le  25  Mars  164^, 
d'une  Êoitillev^ honnête  ,-à  Barge- 
mont  ,  petitet.  viile  de  Provence^* 
prêcha  à.Ly<m;ia  controver& pefi- 
dant  f  ans  avec  fuccès.  U  s'étoSt 
aâfioi0cé  dans  cette  ville  par  une 
mauvaise  allégorie  ,  intitulée  :  J« 
Pays.  d'Amour  f  qait  publia  dès 
l'âge  de  iS  ans..  Il  fé  ût  coono»- 
ti*e  bientôt  par  des  ouvrages  plus 
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Utiles.  Il  publia  en  1673  »  en  un 
roi  in-fol.  ,  le  DîcUonnain  qui 
porte  Ton  nom  &  dont  Chappu^eau  ^ 
dit-on  ,  lui  donna  la  première 
idée.  Ce  fut  vers  le  même  temps 
qu'il  s'attacha  à  l'ëvêque  d'Apt  « 
GéùlUrd  de  LongjumeoM  ^  à  <iui  il 
avoit  dédié  cet  ouvrage,  en  rc- 
connoiâance  des  foins  que  ce  pré- 
1«  s'étoic  donnés  pour  lui  aire 
trouver  des  matériaux.  Mad*.  de 
G^àlUtrd  de  Vend  «  fœur  de  Tévè- 
que  d'Apt  «  le  fit  placer  auprès  de 
Fompont^  fccrétaire  d'états  11  pou- 
voit  efpérer  de  grands  avantages 
de  fa  place  *,  mais  fon  application 
au  travail  épuiia  ïcs  forces ,  &  le 
ieta  dans  uiie  langueur  prefque 
continuelle.  L'ardeur  avec  laquelle 
il  s'occupa  d*une  nouvelle  édition 
de  fon  Diâionnaire,  augmenta  foa 
épmfement  y  &  lui  donna  enfin  la 
mort.  Il  expira  à  Paris  le  10  Juil- 
let 1680  ,  à  38  ^ans.  Le  i"  vo- 
lume de  fa  nouvelle  édition  avoit 
déjà  paru  ,  &  le  fécond  vit  le 
)our  quelques  mois  après  la  mort 
de  fon  auteur.  M^riri  avoit  des 
connoifi[ances  &  de  la  littérature  : 
il  connoifibit  les  livres  modernes 
qull  £iUoit  confulter  ,  &  éneen- 
doit  affex  bien  Titalien  &  l'efpa- 
gnol  ',  mais  il  n'aVeit  ni  beaucoup 
de  goût  ,  ni  beaucoup  d'imagina- 
tion. Son  ouvrage  ,  réformé  & 
canfidérablement  augmenté  ,  porte 
encore  fon  nom ,  &  n'ell  plus  de 
lui  Ced  une  ville  nouvelle  «  dit 
Voltaire  ,  bâtie  fur  l'ancien  plan. 
Trop  de  généalogies  fufpeâes  , 
d'articles  confacrés  à  des  hommes 
obfcurs  ,  d'inexaâitudes  ,  de  mi- 
nuties ,<de  fautes  de  langage  -,  le 
déÊiut  de  critique  «  de  prccifion  & 
de  goût ,  ont  fait  tort  à  cet  ou- 
vrage utile  ,  qui  feroit  infiniment 
plus  agréable  ,  fi  les  auteurs  qui 
y  ont  mis  la  main  s'étoient  bor- 
nés au  nécefiaire  &  à  Tintéref- 
ûm,  Pluficurs  grands  hommes  » 
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comme  Alexandre ,  Cé/ar  ,  Pon^e  ^ 
BùUeau ,  MolUre  ,  Corneille ,  &c.  n'y 
font  que  crayonnés  ,  tandis  qu'une 
foule  d'écrivains  inconnus ,  &  dé 
gentilshommes  de  deux  jours  ,  y 
occupent  un  terrain  immenfe.  Ce 
Diâionnaire  eft  fur-tout  très-dé- 
feâueux  pour  la  partie  géogra- 
phique ,  malgré  les  diverfes  & 
firéquentes  révifions  qui  en  ont  été 
&ites.  Auifi  étoit-ce  une  vraie  éta- 
kled'Augfas ,  (  dit  Profper  Marchand) 
pour  le  nàolement  de  laquelle  il  rCau-^ 
roit  fallu  rien  moins  qu^un  HercuU 
littéraire.  Qu'on  ne  dife  point  , 
comme  Vigneul-MarvilU  ,  que  le 
Mjrén  eft  un  DiSionnairc  bourgeois  , 
qui  n'efi  pas  fait  pour  les  favans. 
J'aimerois  autattt  qu'on  excuilt 
une  Gijammaire  remplie  de  âufies 
règles ,  &  un  Catéchifine  ifiési  de 
mauvais  principes,  en  difitat qu'ils 
font  afiez  bons  pour  des  écolier» 
&  des  en£ains.  C'^  jufiement  parce 
que  cet  ouvrage  devoir  fervir  à 
des  bourgeois,  qu'il auroit dû  être 
plus  foigneufément  travaillé  &plus 
exaâ:.  Les  gens  de  letn-es  peuvent 
aifément  redrefier  les  fautes  âr  les 
erreurs ,  en  recoiuunt  aux  fources  ; 
mais  les  leâeurs  vulgaires ,  &  fur- 
tout  les  jeunes  gens  ,  ne  fom  nul- 
lement en  état  de  le  feire.  Ce  qui  a 
contribué  à  faire  un  nom  à  Moréri , 
c'efi:  qu'on  s'imargine  que  c'efi  le 
premier  Diâionnaire  françois  & 
hifiorique  ;  mais  on  avoit  celui  de 
/«i^c ,  qui ,  tout  inexaâ:  qu'il  eft , 
ne  lui  fiit  pas  inutile.  Les  éditions 
les  plus  efHmées  du  Oi£Honnaire 
de  Moréri ,  font  :  Celle  de  1718  » 
en  5  vol,  in-fol  -,  celle  de  1725 , 
6  vol.  in-fol.  &  celle  de  1732  , 
aufiî  en  6  voK  in-fol.  L'abbé  Goujet 
a  donné  4  vol.  in-folio  de  Supplé- 
ment y  que  M.  Droua  a  refondus 
dans  une  nouvelle  éditton,  publiée 
en  1759  y  en  10  vol.  ûi-folio  , 
avec  des  corredions  &  des  aug- 
memacio]».  Cet  Quvn|;e  »  écétra* 
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ffuit  en  ao^lois  ,  en  efpagnol  &  en 
italien. 

MORET,  (Antoine  de  BotJR- 
Mov  ,  comte  de  )  fils  naturel  de 
Henri  JV  H  de  JacqueSne  de  BeuU 
comtefle  de  Moru ,  &  prince  lé- 
Intimé  de  France ,  naquit  en  1607. 
Après  avoir  goûté  les  fages  le- 
çons de  JJngendes{  depuis  évêque 
de  Sirlat  )  fon  précepteur  ,  il  eut 
les  abbayes' de  Savigny  ,  de  Saint- 
Etienne  de  Caen  ^  de  Saint- Vic- 
tor de  Marfeille  ;  &  ces  bénéfices 
se  Tempêcherent  pas  de  porter 
les  armes.  Il  reçut  une  moufque- 
lade  au  cond>at  de  Caûelnaudari  , 
çn  1632 ,  )dont  il  mourut  ,  à  ce 
qu'affurent  les  hiftoriens  les  plus 
infbuits.  D'autres  prétendent  qtSill 
ie  retira  en  Portugal  en  habit  d'her- 
mite  ;  qu'enfnite  il  revint  en  France , 
6c  qu'il  fe  cachai  fous  le  nom  de 
Frert  Jean-Baptifie  ,  dans  -un  hermi- 
tage  en  Anjou.  Mais  quelle  preuve 
apportent-ils,  qi!i*un  fils  de  Henri 
IV ,  qu'ils  ne  font  mourir  qu'en 
1693,  étoit  un  folitaire  Angevin? 
Aucune.  Cependant  ils  ajoutent  , 
que  Loms  XIV ,  frappé  des  bruits 
qui  couroient  au  fujet  du  comte 
■  dt  Moru  ,  fit  demander  par  l'in- 
tendant de  Touraine  à  l'hermite 
qui  paflbit  pour  être  ce  comte  , 
s'il  rétoit  réellement?  Le  folitaire 
répondit  iJe  ne  le  nie  y  ni  ne,  veux 
Paffurer  ;  tout  ce  que  je  demande  , 
c^efi  qu'on  me  Itdffe  comme  je  Juls, 
Cette  réponfe  &  d'autres  circonf- 
tances  répandent  fur  ce  point  d'hif- 
toire  une  obfcurité  »  que  les  criti* 
ques  n'ont  pu  encore  diffiper  entiè- 
rement. Sa  Vit  a  été  donnée  par  le 
curé  Grandet. 

MORGAGNI,  (  Jean-Baptifte  ) 
fàvant  anatomiile ,  né  à  Forli  dans 
la  Romagne  en .  1682  9  fut  reçu  de 
l'académie  des  iaçitf^/ de  Bologne, 
où  il  avoit  fait  fes  études  ;  acadé- 
mie connue  depuis  avantageufe* . 
ment  fous  le. titre  i*It{fiitut.  d$  Bo* 
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lopit,  La  république  de  Ventie  le 
tira  de  Forli  ,   où  il  «xerçoit  la 
médecine  fur  un  trop  petit  théâ- 
tre ,    pour  lui  donner  la    chaire 
d'anatomie  de  Padoue ,  avec  6000 
livres  d'appointemens.  Il  honora 
cette  ville  par  fes  découvertes ,  & 
par  fes  ouvrages  qui  roulent  tous 
fur  fon  art.  Les  principaux  font  :  L 
Adverfaria  Anatomicafexy  à  Padoue  a 
1719 ,  in4**  ,  ou  à  Leyde>  1741  , 
in-4^.  Cftœ  dernière  édition  a ,  de 
plus  que  les   précédentes  ,  Nova 
Inflîtutionum    mcdicamm     Idca*    II. 
EpiftoU  Anaiomica ,  Leyde^  IT^S* 
in-4®.  in.  Defedihus  &  caufis^Mor- 
horum  per  anatomen  indagads  ,  lîhti 
V^  Patavii»  1760  ,  ivol.  in-fbl.; 
Lovanii ,  1766 ,  2  vol.  in-4®  ;  Em- 
broduni  in  Helvetiâ ,  1779 ,  3  vol. 
in-4°,  IV.  Plufieurs  Lmres ,  infé- 
rées dans  la  nouvelle  édition  de 
Valfalva.  Il  a  donné  fon  nom  à 
un  trou  de  la  langue  &  à  un  muf-' 
de  de  la  luette  ,  parce  qu'il  les 
découvrit  le*^emier.  Cc^^fevant 
étoit  correfpondant  de  l'académie 
des  fciences  de  Paris.  Il  mourut 
en  1771  «  âgé  de  quatre-vingtniiz 
ans.  Les  papes  CUmau  XI  ^  CU* 
ment  XII  &  pluûeurs  fouvaains 
lui  donnèrent  des  marques  parti- 
culières de  leur  eflime.  Benoit  XIV 
fait  de  lui   une  mention  honora- 
ble dans   fon  traité  De  Beaùfcâ" 
tione  fervorum  Deî,  Peu   de  fkvans 
ont  joui  d'une  eftime  plus  géné- 
rale. Il  avoit  recueilli  lui-même  fes 
Ouvrages ,  qui  parurent  en  1765 , 
en  cinq  vol. 

MORGUES,  Voy.  MOURGUES. 

MORHOF,  Daniel  -  Georges) 
né  à  >^iûnar,  dans  le  duché  de 
iVfeckelbourg  en  1639 ,  devint  pro- 
fefTeur  de  poéfie  à  Roftock«  enfuite 
d'éloquence ,  de  poéûe  &  d'hifloire 
à  Kiel ,  &  bibUothécaite  de  Tuni- 
verfité  de  cette  ville.  Cet  écrivain 
feiignala  par  un  grand  nombre  d'où- 
vrages,  ^t  dç  fon  érudition  8c  d'an 
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traçai  itt&t^able.  Les  {«îndpauX 
iboc  I.  Diffenathncs  ,  1699»  111-4^. 
II.  Optra  Foïtica,  1694,  in-4^.  III. 
OradoTUs,  1698.  IV.  Polyhîflor  i 
£vè  De  nodtiâ  auâorum  &  renm*  La 
nciileure  édition  dé  cet  ouvrage  eil 
celle  de  Lubcck,  1731 , 1  vol.  in-4*'« 
Hy  a  peu  de  livres  plus  favans  ;  mais 
il  masqué  de  méthode.  V.  Princept 
Maiois  y  1665  ,.  in-4®.  Ceft  une 
difiertation  fort  çurieuie  fur  la  gué- 
rifon  des  écrouelles  par  les  rois  de 
France  &  d'Angleterre.  L'auteur 
l'admettant  également  dans  ces  dewe 
princes  9  foutient  qu'elle  e^  mira- 
culeufe.  yi.  Epiflola  de  fcyjko  vîr 
trto  per  fonum  humanct  vocU  rupto  ^ 
Kiloni  y  1703 ,  in-'4^.  Un  marchand 
devin  d'Affifterdam^  qui  rompoit 
ks  verres  à  boire  par  un  ton  de 
voix  élevé ,  donna  lieu  à  cet  ou- 
vrage plein  de  chofes  curietues. 
Horhof  mourut  à  Lubeck  le  30 
Juillet  169 1 ,  à  53  ans,  éptûfé  par 
ÎKs  veilles  ,  &  regretté  pour  les 
qualités  de  fon  cœur.  Quoique 
korhof  fût  très-froid  avec  ceux 
qu'il  ne  connoiddit  pas,  il  étoit 
très-ouvert  avec  fes  amis,  &  d'une 
converfation  auiH  agréable  que 
variée.  Il  étoit  û.  laborieux  ,  qu'il 
travailloit  même  en  mangeant.  Il 
avoit  choiâ  pour  devife  ces  trois 
mots  :  PietatÈ  ,  Candorm  ,  Phi^- 
9ENTJA,  &  ilexprimoit  ces  vertus 
dans  fes  mœurs.  Sa  bibliothèque 
étoit  nombreufe  &  choiûe. 

MORICEde  Beavbois  ,  (  Dom 
Herre-Hyacinthe  )  né  à  Quimper- 
lay  dans  la  baiTe  Bretagne  en  1693, 
^  parent  nobles  >  entra  dans  la 
congrégation  de  Saint  -  Maur,  & 
s'y  fignala  par  fon  érudition.  Le 
cardinal  de  Rohan  ayant  demandé 
à  fes  fupérieurs  deux  religieux  pour 
travaillera  l'Iiiftoire  de  fon  illuflre 
maifon,  Dom  Morice  fe  chargea  de 
cetrava^.Son  ouvrage  eft  demeuré 
manufcrit  dans  la  msufoa  4t  Rohan , 
^nt  il  avoit  l'eftimsl^  ^  conâanee  : 
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il  formerolt  3  ou  4  vol.  în-4^  Lm 
cardinal  de  Rohan  Am  marcha  fa  re^ 
connoiiTance  en  lui  donnant  un« 
penfioA  de  800  liv.  qui  fut  moins 
pour  lai  que  pour  les  indigens» 
Ce  (avant  travailla^^enfuite  à  don- 
ner une  nouvelle  édidon  dcYHif' 
toire  de  Bretagne  de  Dom  Lohinau^ 
L'atteme  &  lc$  vœux  du  public  Se 
de  fes  compapiotes,  furent  bientôt 
remplis.  Depuis  l'année  1741  iuf- 
qu'en  1750 ,  il  donna  3  vol.  in-£b}«' 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet 
ouvrage,  &  le  i*'  vol.  in-fol.  de 
l'Hiftoire  *,  laiâant  tons  les  maté- 
riaux du  fécond  &  du  dernier  vol.« 
lorfqu'il  mourut,  en  1750,  à  57 
ans.  JDom  TaiHandUr ,  fon  confrère» 
a  continué  cet  ouvrage,  dans  lequel 
on  trouve  non-feulement  des  pièces 
curieufes  &  intérefîames,  mais  des 
diiTortations  propres  à  éclairdr  tout 
ce  qui  regarde  l'ori^e ,  les  mœurs, 
les  coutumes  des  Bretons ,  fon  an- 
cienne i\oblefîe,  les  droits  de^  la 
prpvince»  &c.  Dom  Morice  fe  ren-^ 
dit  recommandable  par  ùl  tendre 
piété,  fa  modefHe,  fon  humanité, 
fa  régularité,  fa  vie  laborieufe, 
pénitente  &  auflere;  par  une  con« 
duite  toujours  umforme  *,  par  fon^ 
caraâere  doux, aimable,  fociable, 
bien£EÛ&ttt,  fur-tout  envers  les  pau« 
vres ,  dont  il  étoit  comme  le  père. 
MORILLON ,  (  Dom  Julien-Ga^ 
den  de)  Bénédiâin  de  Saint-Maur, 
né  à  Tours  en  1633,  mortàTab* 
baye  de  Saint-Melaine  de  Rennes 
en  1694,  à  61  ans,  fut  choifi  pour 
procureur  général  des  monaUeres 
de  Bretagne..  Son  habileté  dans 
radminiihadon  des  affaires  ne  l'ém" 
pécha  pas  de  culdver  la  poéfie.  On 
a  de  lui  des  paraphrafes  en  vers 
fîrançois  de  Job ,  ia«8^  ;  de  VEcclé^ 
fiafie^  in-S*'  -,  de  Tohle,  in-8°.  Mair 
il  eft  principalement  connu  par  fon  , 
JosKPM  o^VEfclavefidelle^k  Turin» 
(  Tours  )  1679 ,  in^8**.  Ce  Poëme, 
dont  U  verfîÂcadoo  eft  foi^^le ,  mai) 
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facile  ,  offre  des  morceaux  tot(- 
charfs*  Il  fut  réimprimé  à  Bre<la  en 
I705  ,  in -8°.  Quelques  endroits 
trop  libres  le  firent  Âipprimer  «  Ce 
ce  petic  ouvrage  cA  aflez  rare. 

MORILLOS  y  (  Barthélemi)  de 
Séville  en  Efpagne»  naquit  en  16 1 3. 
Après  avoir  cultivé  la  peinture  avec 
iuccès  dans  fa  patrie ,  il  voyagea 
en  Italie,  où  il  fe  fît  admirer  de 
nouveau  par  une  manière  de  pein« 
dre  qui  lui  étoit  propre ,  &  qui  pro- 
duisit i^n  grand  effet.  Les  Italiens, 
étonnés  de  la  beauté  de  (on  génie 
&  de  la  fraîcheur  defon  pinceau  « 
ne  firent  point  difficulté  de  le  corn- 
parer  au  célèbre  Patd  Vtrontft,  De 
retour  en  Etpagne^  CA<ir/ei  //  le  fit 
venir  à  Û  conr,  dans  le  defTein 
de  le  nommer  (on  premier  peintre  ; 
mais  Morlllas  s'en  ezcuCa  fur  fon 
âge ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
fe  charger  d'un^  emploi  auffi  im- 
portant *,  fon  extrême  modeftie 
ctoit  néanmoins  Tunique  caufe  de 
fon  refiis.  U  mourut  en  1685 ,  à 
72  ans 

I.  MORIN,  (Jean)  né  à  Blois 
en  1591  de  parens  Calviniftes» 
étudia  les  humanités  à  la  Rochelle* 
'  Il  alla  enfuite  à  Leyde  »  où  il  ap« 
prit  la  philofophie ,  les  mathéma^ 
tiques f  le  droit,  la  diéologie  &  les 
langues  Orientales.  Après  avoir 
orné  fon  efprit  de  toutes  ces  con- 
noiflançes,  il  fe  confacra  entière- 
ment à  la  leâure  de  l'Ecriture- 
ûinte,  des  Condles  &  des  Pères. 
Un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  l'ayant 
fait  connoitre  au  cardinal  au  Perron  » . 
il  abjura  le  Calvinifxne  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  temps 
auprès  de  lui,  &  entra  enfuite  dans 
rOrmoire ,  Congrégadon  nouvelle^ 
ibndée  par  le  cardinal  dt  BiruUe, 
Son  érudition  &  fes  ouvrages  lui 
firent  bientôt  un  nom.  Les  prélats 
de  France  fe  faifoient  un  plaifir  de 
ie^confultor  fur.  les  matières  1« 
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plus  éptneufes  &  les  plus  utipOf« 
tantes.  Le  pape  Urham  VllI  ^  inf- 
truit  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ^ 
l'appela  à  Rome,  &  fe  fervit  de  lui 
pour  la  réunion  de  l'Eglife  Grecque 
avec  la  Latine.  Le  cardinal  iâ 
Richelieu  Obligea  fes  fupérieurs  k 
le  rappeler  en  France^  &  lui  fie 
perdre  le  chapeau  de  cardinal  »  dont 
on  prétend  qu'il  auroit  été  honoré  ^ 
s'il  fe  fut  fixé  à  Rome.  De  retour 
à  Paris  4  il  fe  livra  à  l'étude  avec 
une  ardeur  infatigable  ^  &  y  mou'« 
rut  d'une  apoplexie  «  le  28  Février 
1659 ,  à68  ans,  également  regretté 
pour  fes  connotfiances  &  foncarac 
tere  franc  &  iincere.  Il  étoit  par.* 
faitement  verfé  dans  les  langues 
Orientales;  il  fit  revivre,  en  quelque 
forte  y  le  Pentateuque  Samaritsm,  en 
le  publiant  dans  la  Bible  Pol^^otte 
de  ie  Jay.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  ExercUdùones  Blhliae,  1660» 
in-fol. ,  à  Paris-,  ouvrée  dans  lequel 
l'auteur  ne  ménage  poi^t  afTcz  l'in-^ 
tégrité  du  Texte  hébreu,  &  qui  fur 
rtfuté  par  Sîméon  de  Muys.  Le  Père 
Morin  a  divifé  fon  livre  en  dcur 
parties,  dont  la  féconde  fut  finie 
par  le  Pcre  Front»  ^  Génovéfain^ 
Comme  le  rabbmifme  domine  dans 
ce  livre ,  &  qu'il  fe  feroit  venda 
difficilement,  le  libraire  y  joignit 
les  Extrduiûons  fur  l'origine  des 
patriarches  &  des  primats  ,  &  fur 
l'ancien  ufage  des  cenfures  à  l'égard 
du  clergé.  Ces  Extreiuaions  ^  im- 
primées en  1616  ,  in  -^  4^  ^  étoient 
alors  demandéeSj,quoiqu'elles  foieiit 
écrites  d'un  ftyle  enflé  &  difïus. 
li.  DefarmsOrdinétîoniius^  in^fol.» 
1655.  m.  De  PœnitetttU ,,  in  -  fol.  « 
165 1.  L'auteur  a  ramaffé  ^  dans  cet 
ouvrage  &  dans  le  précédent ,  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  rapporta  fon 
ftijet.  L'un  &  l'autre  font  très-û- 
vans,  mais  ils  manquent  un  pea 
de  méthode.  »•  Il  feroit  à  fouhai- 
n  ter  que  dans  le  dermer  (  dit 
»  NUefnn  apr%^  d»  Fin^)  Taitteiir 

>»  eût 


)f  tk  établi  des  principes  plus  cet* 

**  tains  fur  les  témoignages  &  les 

*»  pratiques  qu'il  rapporte.,  &  qu'il 

*)  ea  eût  tiré  des  indttâioos  plus 

H  juiles.  Cela  n'empêche  pas  que 

^  fou  ouvrage  n'ait  été  d'une  grande 

^  utilité ,  &  n'ait  appris  fux'  la  péai- 

<f  tence  bien  des  chofes ,  qui  étoiem 

**  auparavant  peu  connues,  particu- 

)*  liér«ment  éàns  réeole.  Lorfqu'il 

H  fiit  admis  à  rcxamen,  les  exa- 

i*  miiiateurs  y  trouvèrent  quelques 

«»  endroits  qui  leur  parurent  trop 

•*  durs ,   eu    contraires  au  fentir< 

M  ment  commun  des  diéologieas , 

H  &  qu'ils  l'obligevent  d'expliquer 

**  ou  de  réeraâer  dans  un  avertif- 

»«  fement  qui  eft  à  la  tète.  Ils  lui 

h  firent  même  retrancher  un  Traité 

»>  entier    De   expijiione    Cattthkmt" 

H  tÊonm  :  prétendant   que  ,   de  la 

M  Bianiere  dont  il  s'y  exprimoit, 

»  il  ruinoit  la  confefliofi.  Il  a  été 

«»  cependant  imprimé  pluficurs  an- 

M  nées  après  ««.  IV.  Une  nouvelle 

Edition  de    U    BîbU  des  Septante , 

avec  la  verfion  latine  de  NohîUus , 

3  vols   in  ""foL,  Paris <  i6iS  ou 

X641  >  efiifflée  ;  elle  «omprcnd  le 

Nouveau  Teftament«  Y.  Des  Li^ 

tm  &  des  DifftrtaUûtts ,  foUs  la  titre 

ià'JnûqmUates  Eccl^0HentaUs^i6S%^ 

in-S®.  VL  (Burns  pofthumes  ^   en 

latin,  1703,  in-4®.   VII*  Hijhirt 

delà  déliyranu  de  PE^afe par  l'em^ 

ptnur  Conftantin  «  d»  du  frofr^s  de 

U  fouvertùneté  des  Papes  par  U  piété 

&  la.  Hheralué  de  nos  Rois  ,  in-folio  ^ 

1619.  Cet  ouvrage,,  écrit  ea  fran-* 

(ois  d'une  maniera  kicorreâe  & 

difiuTc,  déplut  à  la  cour  de  Rome , 

&  l'auteur  ne  put  l'appaifer  qu'an 

S  omettant  quelques  oofreâions. 
l.  Des  défatm  du  Çouremurunt  de 
-t^Oratoiref  in-S^  ,  1653.  Ceft  un 
détail  des  ^tus  qui  s'étoient  gliâTés 
dans  la  congrégation.  L'auteur  cen* 
Cure  avec  beaucoup  de  liberté  la 
conduite  des  chefs ,  entre  autres  du 
f^Bourgoing,  général,  donc  il  («U 

Tçm$  rie 
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lin  portrait  peu  avantageux.  Lé 
P.  Morln  fut  obligé  de  lui  Êdre  une 
réparation  publique  ;  &  prefi^ 
tous  les  exemplaires  de  fa  critique 
furent  brûlés^  ce  qui  l'a  rendus 
rare.  C'eft  un  livre  a-peu-près  fem- 
blable  à  celui  que  Mariana  a  com« 
pofé  contre  la  fociété  des  Jéfuites , 
&  en  particulier  contre  fon  géné- 
ral ^^«aWf«.  Mariana  eil  cependant 
plus  axcufable  que  le  Père  Afbrm. 
Le  premier  ne  compofa  fon  ou« 
vrajge  que  pour  fon  ufage  pard-» 
oulier^  ôc  avec  de  bonnes  inten« 
tions  -,  au  lieu  que  l'autre  fit  impri* 
mer  le  âen  dans  des  vues  con-^ 
traires.  La  VtDtfmarets^xi  a  donné 
un  Abr^é  fous  le  nom  de  U  Tou^ 
r*llc4  Richard  Simon  aflure  que  la 
P.  Mfirin  avoit  iai\t  un  recueil  da 
tout  ce  qu'il  avoit  lu  de  mordant 
&  d'injurieux  dans  les  anciens  au-* 
teurs,  poiur  s'en  fervir  dans  l'o»* 
ca^on-,  &  qu'il  avoit  une  opiniâ-' 
treté  il  démefurée,  que,  trois  ana 
après  la  priie  de  la  Rochelle,  il 
foutenoit  encore  qu'elle  n'avoii 
pas  été  prife,  &  que  tous  les  btuiti 
qui  en  avoient  été  publiés,  n'étoient 
qu'un  roman.  Malgré  ces  travers ,  la 
Père  Morin  étoit  certainement  un 
des  plus  favans  hommes  de  fon 
temps.  Peu  d'auteurs  ont  plus  éci:itf 
fur  la  crinque  de  la  Bible,  &  aveo 
plus  d'érudition  ,  que  lui.  Il  eft  la 
premier  qui  ait  commencera  traiter 
îbUdement  la  matière  des  Sacre« 
mens ,  &  Ton  peut  dire  qu'il  a 
épuifé  tous  les  fumets  fur  leiquék 
il  s'eft  exercé.  Si,  dans  fes  ouvragesi 
il  a  gliffé  quelques  opinions  con^ 
traires  à  celles  de  quelques  théo- 
logiens i  il  étoit  cependant  hien 
éloigné  de  cet  efprit  réformateur' 
qui  voudroit  tout  ràiftener  à  l'état 
des  jpremittrs  temps  :  il  régardoit  1^ 
pratique  &  les  coutumes  de  Vegliâ 
dans  tous  lés'  fiedes  ,  comme  àt^ 
lois  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis 
^   «^me<Ur«  quo  les  jugemeqn 
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doârinaux.  Jnfolentijpma  tgftur  efl 
infania ,  non  modo  dlfputart  contra  id 
quod  vîdemus  univerfam  EccUfiam  crc- 
dert ,  ftd  etiam  contra  id  quod  vîdcmus 
tam  faare.  Voyez  Cappel. 

11.  MORIN,  (Jean  -  Baptifte) 
né  l'an  1583  à  Ville-Franche  en 
Beaujolois  ,  fut  reçu   dofleur  en 
médecine  à  Avignon  en  1 6 1 3 .  Après 
avoir  voyagé  en  Hongrie  pour  foire 
des  recherches  fur  les  métaux  ,  il 
revint  à  Paris ,  &  s'appliqua  entiè- 
rement à  raftrologie  judiciaire.  En 
recherchant  les  événemens  de  l'an- 
née 1617  ,  il  trouva  que  l'évêquc 
dt  Boulo|^e  (  Claude  Durmy  )  qui  le 
logeoit  chez  lui ,  étoit  menacé  de 
la  mort  ou  de  la  prifon ,  &  il  eut 
foin    de    l'en  avertir.  Ce   prélat, 
quoique  inÊitué  de  l'adroldgie ,  ne 
fit  qu'en  rire.  Mab  s'étant  mêlé 
des  adirés  de  la  cour,  alors  fort 
embrouillées ,  il  fut  traité  de  rebelle 
&  mis  en  prifon.  Morln  feroit  de- 
meuré fans  proteâeur,  fi  le  duc 
dt  Luxembourg  y  firere  du  connéta- 
ble <fe  Luynes,  ne  l'avoitpris  po»r 
fon  médecin.  Il  entra  chez  ce  fei- 
gneur  en  1621 ,  &  y  demeura  8  ou 
9  ans.  L'ingratitude  du  duc  à  fon 
égard  l'obligea  de  quitter  fon  fer- 
rice,  &  en  fortant  de  chez  lui  il 
le  menaça  d'une  maladie  dange- 
reufe ,  qui   l'emporta   au  bout  de 
deux  ans.  Quoique  le  hafard  eût 
plus  de  part  à  l'accompliffement  des 
prédirions  de  Morln  ^  que  fon  habi- 
lité ,  fes  horofcopes  lui  ouvrirent 
rentrée  de  la  maifon   des  grands  j 
que  cette  fcience  chimérique  auroit 
dû  lui  fermer.  Le  cardinil  de  Riche-' 
Utu,  fuperfiitieux  malgré  fon  génie , 
le  confuIta;&  le  cardinal  Maiarîn 
lui  fit  une  penfion  de  2000  livres 
après  lui   avoir  procuré  la  chaire 
de  mathématiques  au  collège  royal. 
Le  comte  de  Chavlgny ,  fecrétaire 
d'état ,  régloit  toutes  fes  démarches 
par  les  avis  de  Mortn^  &  ce  qu'il 
"regardoit  comme^le  pins  important, 
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les  heures  des  vidtes  qu'il  rendoîe 
au  cardinal  de  Richelieu,  Morhn  neie 
trompa»  dit-on ,  que  de  peu  de  jours 
dans  le   pfonoftic  de  la  mort  de 
Guflavc' Adolphe.  Il  rencontra ,  à  dix 
heures  près  >  le  moment  de  la  mort 
du  cardinal  de  Rkhelleu,  Ayant  vu 
la  figure  de  Cinq-Mars ,  fans  favoir 
de  qui  elle  étoit ,  il  répondit  que 
cet  homme  là  auroit  la   tête  tran- 
chée. Morln  fe  méprit  de  feize  jours 
feulement  à  la  mort  du  connétable 
de  LefdiguUres ,  &  de  fix  a  celle  (te 
Loms  XIIL  Mais  fon  efprit  pro- 
phétique fit  des  bévues  beaucoiç 
plus  lourdes ,  qu'on  ne  manqua  pai 
de  remarquer.  [  Voye^  Gassendi.) 
Cet  oracle  des  aftrologues,  c'eft-à- 
dire ,  des  foux ,  voulut  l'être  auffi 
des  philofophes.  Il  attaqua  le  fy^ 
tême  de  Copernic  &  celui  à^Epicwt^ 
&  eut  à  ce  fujet  des  démêlés  très- 
vifs  avec  Géffendl  &  avec  les  dif- 
cîples  de  ce   philofophe.   On  lui 
fit  voir  qu'il  fe  trompoit  lourde- 
ment dans  fes' horofcopes  &  dans 
fes   prédissions,  &   qu'il   n'avoit 
point  trouvé  le  problême  des  lo«- 
ptudts.  La  Hollande  avoit  proims 
cent  mille  livres ,  &  r£Q>agne  trois 
'  cents  mille,à  celui  qui  feroit  cette  dé* 
couverte.  Morîn  croyoit  déjà  tenir 
les  quatre  cents  mille  francs ,  lorfquc 
des   commifiaires  nommés  par  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  démontrèrent 
l'extravagance  de  fes  prétentions.  11. 
mourut  en  i6ç6 ,  à  73  ans.  Comme 
il  attribuoit  tous  les  événemens  à 
l'influence  des  aftres ,  il  ne  craigmt 
point  de  leur  imputer  fes  débau- 
ches dont  il  fait  le  détail ,  &  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  h 
vie.  On  lui  doit  une  Réfutation  ea 
latin  du  Uvre  des  PréadamUes ,  ça- 
rieufe  &  finguliere,  in-12  ,'  Paris, 
16^7.  On  a  encore  de  lui  un  liWe 
intintlé  :  A/hrolopa  Oallica\  &  un 
grand   nombre  d'autres  ouvrages, 
dans  lefquels  on  remarque  un  génh 
fingulier  &  bizarre. 
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in.  MÔRIN,  (Pierre)  ne  à 
1^  en  153 1  ,  paiTa  en  lalie, 
où  le  favant  Taul  Manuel  rem- 
ploya à  Venife  dans  fon  imprime- 
rie. Il  enfeigna  enfuite  le  grec  & 
k  cofinographie  à  Vicence ,  d'où  il 
fiit  appelé  à  Ferrare  par  le  duc  de 
cette  ville.  S,  Charles  Borromét^ 
inibuit  de  Tes  profondes  connoif- 
fioces  dans  l'antiquité  eccléfiaili- 
que,  de  Ton  déûntérefiement ,  de 
ion  zèle  &  de  Ta  piété ,  lui  accorda 
fon  eftime  &  l'engagea  à  aller  à 
Rome  en  1575.  Les  papes  Grégoire 
XIII  &  Sixte-Quint ,  l'employèrent 
à  r£dition  des  S^tanu^  15S7;  & 
à  celle  de  la  Vulgate ,  IÇ90,  in- 
fol.  11  travailla  beaucoup  à  l'édi- 
tion de  la  Bihle  en  latin ,  traduite  fur 
celle  des  SeptanU,  Rome,  158S, 
in-fol.  -,  à  l'édition  des  DicrétaUs 
{ufqu'à  Grégoire  VU ,  Rome ,  1 591 , 
%  vol.  in-fol.  i&  à  uneColUcUon 
iUs  Conciles  généraux  y  Rome,  160S, 
4  vol.  Ce  (avant  critique  mourut 
à  Rome  en  1608 ,  à  77  ans.  C'é- 
toit  un  homme  franc,  fîmple,  fin- 
cere ,  doux  «  honnête ,  d'une  hu- 
meur égale  *  ennemi  de  l'artifice  ^ 
dédaignant  les  richeiTes  &  les  hon- 
neurs ,  &  n'ayant  d'autre  paffion 
que  l'étude.  U  parloit  Italien  auifi 
bien  que  les  g«ns  de  lettres  du 
pays.  On  a  de  lui  un  Traité  du 
bon  ufâge  des  Sciences ,  &  quelques 
autres  écrits ,  publiés  par  le  Père 
Qutt//,  Dominicain  ,  en  1675.  On 
y  trouve  des  recherches  &  des  bons 
principes  ;  Ifauteur  y  paroit  verTé 
dans  les  belles-lettres  &  dans  les 
langues.  L'édition  de  l'Ancien  Tef- 
tament  grec  des  Septante ,  Roma, 
1687 ,  in-fol. ,  eft  rare.  Voy.  Ca- 

RAFFE. 

IV.  MORÎN ,  (  Etienne  )  mînif- 
tre  de  la  Religion  Prétendue-Ré- 
formée a  Caen  fa  patrie ,  fut  ad- 
mis dans  raca4émie  des  belles-let- 
tres^de  cette  ville ,  malgré  la  loi  qui 
«jccluoit  les  Proteftans.  Son  favoir 
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lui  mérita  cette  diftin£Hon.  Après 
la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
il  fe  retira  à  Leyde  en  1685  ,  ^ 
de  là  à  Amflerdam  où  il  fut  nommé 
profeiTeur  des  langues  Orientales. 
11  mourut  en  1700,  à  75  ans» 
après  de  longues  infirmités  de  corps 
&  d'efprit.  On  a  de  lui  viii  Difi- 
fertations  çn  latin  fur  des  matières 
d'antiquité.  EUes  font  curieufes. 
L'édition  de  Dordrecht  ,  1700  ^ 
in-8^ ,  eft  la  meilleure ,  &  eft  préfé- 
rable à  celle  de  Genève,  1685^ 
in- 4°.  Il  a  donné  auffi  la  Vie  de 
Samuel  Bochardé 

V.  MORIN ,  (  Henri  )  fils  du 
précédent,  né  à  Saint-Picrre-fur- 
Dive  en  Normandie ,  fe  fit  Cadio^ 
lique  ,  après  avoir  été  miniftre 
Proteflapt.  Il  eft  auteur  de  plu* 
fie urs  Dljfenations  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  Mémoires  de  t Académie  des 
Infcrîptions  ,  dont  il  étoit  membre* 
U  mourut  à  Caen  le  16  Juillet  1728 , 
âgé  de  60  ans  ,  aufli  efHmé  que 
fon  père. 

VL  MORIN,  (Simon)  naquit 
à  Richemom  en  Normandie ,  vers 
Tan  1623 ,  d'une  famille  o|}fcure. 
La  mifere  le  chafTa  de  fon  pays 
&  l'amena  à  Paris ,  où  il  fe  fit 
écrivain  copifte.  Son  cerveau  » 
qui  n'avoit  Jamais  été  fort  bon  » 
fe  dérangea  totalement  lorfqu'il 
jouit  d'un  peu  d'aifanCe.  Il  fe  )eta 
dans  les  rêveries  des  Illuminés  ^ 
alors  fort  communes  à  Paris.  On 
le  mit  en  prifon ,  &  on  le  relâ^ 
cha  bien-tôt  comme  un  efprit  foi- 
ble,  qui  dans  un  état  plus  com- 
mode pourroit  fe  rétablir.  U  fe 
logea  chez  une  fruitière  ,  abufa 
de  fa  fille ,  &  fut  contraint  die  l'é- 
poufer.  Sa  belle-mere  tenoit  une 
efpece  d'hôtellerie  -,  fon  gendre  fe 
mit  à  prêcher  ceux  qu'elle  rece- 
voit.Les  ignorans  s'attroupèrent  au- 
tour de  cet  ignoram ,  &  le  lieute- 
nant de  police  ne  put  mettre  fin 
à  ces  conventicules  *  qu*en  Êufant 
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cnfenner  à  la  BaiUlle  celui  <{ui  l<s 
tcnoit.  Cet  ioienfé ,  xemis  en  li- 
berté au  bout  de  a  aBs ,  répandit 
«n  petit  ouvrage  où  brlUoieat  tous 
les  égaremens  de  ion  efprit.  £a 
voici  le  titre  :  -Au  nom  du  Ptn ,  ^ 
eu  Fils  t  ^  au  Samt^EfprU.  Pensées 
j>Z  MORIN^  dédiées  au  roL  Naïve 
&  pmfh  dépofiùim  que  Moiin  fah 
de  fes  Penfiis  *ux  pieds  de  Dieu  ^  la 
foumeaoMt  au  jugement  de  fon  Egpfe 
très-fainUy  à  UqueUe  il  pro^fte  tout 
ftfpeS  &  ùkéijfisneti  avuuant  que  s'il 
y  a  du  mal  il  efi  de  àd;  mais  s'il 
y  a  du  bien  ^  il  efi  de  Dieu  ,  &  lui 
m  dounctoute  la  gloire: vol.  in-8^, 
1647,  de  146  pages.  Cette  pro- 
•du^on  >  aujourd'hui  fort  rare ,  eft 
précédée  d*un  Avant-propos;  de 
trois  Oraifons,  à  Dieu ,  à  h/us- 
Chrifi  ^  à  la  Vltrgt  ;  de  quatre 
£pitres  :  la  première ,  Au  Roi  :  la  fé- 
conde, A  la  Reine  ^  à  Nojféiguurs 
dk  fon  Confell  :  la  troifieme ,  Aux 
LeSeurs  i  la  quatrième,  Aux  faux- 
Fnns  fourrés  dans  PEglife  Romaint. 
L'auteur  étoit  û  eodianté  de  ce 
éiSa  de  délires  8c  d'inepties ,  qu'il 
en  envoya  un  exemplaire  au  curé 
de  Saint  -  Germain  '  l'Auxerrois  f  qui 
"«lui  demanda  d'où  venoit  fa  mif- 
£on>  De  Jésus 'Cbélist  mime, 
fépondit  le  Êmatique  y  qui  stfi  in- 
aorporé  en  moi  pour  le  falut  de  tons 
Mes  hommes.  Le  curé  ne  lui  répli- 
jqua  qu'en  le  faifaut  de  nouveau 
enfermer  à  la  BafHlle.  Avant  que 
d'y  être  ^  il  avoit  répété  pluûeurs 
fois  9  qu'il  ne  feroit  jamais  aiTez 
lâche  pour  dire  :  Tranfeat  à  me 
CaUx  ifie  !  Mais  dès  qu'il  y  fut, 
fa  6ermété  l'abandonna.  Il  fit  fa 
rétraélation ,  &  obtic^  fon  élargif- 
fcment.  A  peme  fiit-il  forti  qu'il 
dogmatifa  encore.  Le  parlement  le 
fit  mettre  à  la  G>nciergeriè  ,  &  le 
condanma  aux  Petites  -  Maifons. 
Nouvelle  abjuration  »  &_  nouvel 
ilargiffement.  Mais»  le  coeur  n'ayant 
lioiot  eu  de  pana  fe$  rétraâ^ions , 
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il  dierdia  de  nouveau  à  hjtt  dei 
profélytes.  Des  Maries  de  Sainte 
Sorlin  feignit  de  £s  mettre  ûur  les 
rangs,  &  parvint  à  lui  infpirerla 
plus  grande  confiance.  Des  Manu 
ne  cherchoit  c  u*à  arracher  fe»  (ecrets, 
pour  pouvoir  le  dénoncer  comme 
hérétique.  La  femme  de  MorZ»  s*ap> 
perçut  de  fon  defieiii»  &  redouta 
fes  artifices...  >»  Des  Murets  appré- 
>«  hendant  qu'elle  ne  communiquât 
**  fes  craintif  à  Iba  mari ,  &  que 
>*  cela  ne  fit  cefo  leur  commerce 
n  avant  qu'il  eût  tiré  de  lui  tout 
»  ce  qu'il  défiroit  favoir ,  réfolnt 
>*  de  donner  à  Morin^  par  la  pre- 
w  miere  lotn*  qu'il  lui  éairoit, 
>*  une  déclaration,  par  laquelle  il 
**  le  reconnoitroit  pour  Fils  dt 
*•  t homme  &  pouf  le  Fils  de  Dia 
n  en  lui  comme  un  tout.  Cette  lettre» 
»  du  premier  Février  1662 ,  fut  fi 
>*  s^réaUe  à  Morin ,  que  ,  pour  Im 
»  témoigner  fa  reconnoiiTance ,  il 
M  lui  fit  le  lendemain  une  répoofe, 
>*  par  laquelle  il  lui  donna ,  comme 
*•  par  grâce  particulière,  la  qua- 
»  lité  de  fon  Précurfeur ,  le  nom* 
»  mantun  réritaHe  Jean-BaptlJU  nf' 
»♦  fufcité  ««.  (  NiCERON  ,  Tome 
XXVII.  )  Alors  s'établit  entre  ces 
deux  hommes  le  commerce  le  plus 
intime.  Morin  dévoila  à  des  Ma' 
rks  toutes  fes  erreurs.  >»^  Selon  hî 
**  le  corps  de  l'^life  Romaine  étott 
M  YAntechrîfi ,  parcequ'eile  étoit  co^ 
n  rompue  ;  mais  elle  étoit  fidelle  es 
»»  l'efprit  de  chacun  qui  efl  fidelle  & 
>«  qui  efi  au-defliis  de  la  loi,  de  la  foi 
»  éc  de  la  grâce  »  &  par  conféqusm 
M  au-deffus  de  l'ufagedes  prières, 
>»  des  facremens,  de  la  mcfle,  & 
«»  de  toutes  les  chofes  extérieures, 
»  parce  qu'il  efi  alors  impeccable  & 
>»  n'a  piusbefoin  de  grâce,  &paf 
M  conféquen^  n'a  plus  befoin  de 
M  rien  demander  à  Dieu  ,  parcs 
>*  qu'il  efi  à  Dieu  jnême  &  qu'il 
M  dl  Dieu.  Dieu  &  le  Diable 
9  «ivoiem  £ut  alliance-  enfembli 
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K  pour  ûuver  tout  le  monde ,  tant 
*  jufies    que    pécheurs.    Ceux-ci 
m  étoient  fauves  par  le  moyen  du 
fi  péché ,  qui ,  en  les  humiliant , 
n  les  porte  à  la  pénitence.  Le  temps 
»  de  la  grâce  de  Jifus^fhrîfi  étoit 
n  paiTé ,  &  il  ne  falloit  plus  s'a- 
«  drefler  à  lui  ,  mais   feulement 
»  adh^er  au  Pert  en  efprit.  Le 
i  temps  de  la  gloire  étoit  mainte- 
A  nant  par  le  jugement  du  Fils  de 
A  l'homme  en  fon  fécond  avéne* 
n  ment,  qui  rendoit  à  la  namre 
»  ce  qui  lui  appartenoit  après  la 
»  confommadon  de  la  grâce.  Les 
n  corps  ne  dévoient  pai  refTufci* 
n  ter,  parce  que  la  chair  &  le  fang 
»  nliériteroient    point    du  Gel  » 
»  mais  l'ame  fuivroit  par-tout  le 
ft  corps  célefte  de  Jefus-Girtft  t<. 
Ix  pour  expliquer  ce  que  c'étoit 
que  ce  corps  célefte ,  Morln  difoit 
que  Jefus-Chrifl  ,    avant  que  de 
prendre  fur  la  terre  un  corps  ter- 
rcftrc ,  avoit  un  corps  céleâe ,  & 
que  chacune  des  trois  Perfonnes 
divines  en  avoit  un  pareil  «  fur  le- 
quel fubliftoit  fa  perfonne.  Il  fe- 
toit  afTez  inutile  d'accorder  toutes 
ces  imaginations  entre  elles»  des 
viiionnaires  tels  que  Mojin  ,  n'ont 
jamais  de  fyftême  fuivL  Cependant 
its  Marêts  le  dénoqça  eomme  un 
hérétique  qui  pouvoit  être  très- 
dangercux.  Moria  mettoit  au  net 
im  difcours  quil  vouloit  préfenter 
au  roi,  lorfqu*il  fîit  conduit -à  la 
BafHUe ,   6e  enfuite  au  Châtelet. 
Cet  écrit  commeaçoît  par  ces  mots  : 
Ls  Fils  Dt  l'Homml  mi  Roi  de 
\      France.,,  Des  Marks  fe  rendit  £bn 
I       acciiiàteur ,  6c  fur  la  dépofition  de 
ce  fanatique  con^  nn  autre  fana- 
tique dont  il  étoit  jaloux,  le  Fîtt 
\       it  i'Hommfi  fut  condamné  à  être 
I       hrûlé  vif  avec  fon  livre  &  tous 
fes  autres  écrits.  Après  la  leâurj 
de  Ton  jugement,  le  premier  pré- 
iîdent  dç   Lamotgnon  lui   demanda 
fû  étoit  écrit  ^uelc^ue  gan  qiicle 
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nouveau  Meilie  dût  fubir  te  fup* 
plice  du  feu>  Ce  miférable  eut 
l'impudence  de  répondfo  par  co 
verfet    du  Pfeiume  xvz  ;  igru  mê 
€xaminafii^  &  non  tfl  învtnta  in  m* 
inlquitas.  Toutes  ces  réponfes  prou- 
soient  fa  démence,  &  cette  folie 
auroit  dû  ,  ce  femble ,  lui  obtenir 
grâce.  Son  arrêt  fut  cependant  exé- 
cuté le  14  Mars  1663.  Ses  com- 
plices furent  punis  de  diverfes  pei- 
nes -,  mais  aucun  ne  fiit  condamné 
à  la  mort.  Morin  périt  au  milieu 
des  flammes  ,   âgé  d'environ  40 
ans»  aprè?  avoir  eu   le  bonheuc 
d'abjurer  fes  erreurs.  Il   proféra  y 
jufqu'au  dernier  foupir ,  ces  mots  1 
Jesi/s,  Mariai, .  Mon  Dieu,faius* 
moi    mîft/iconU!    h   yous    demanJê 
pardon  !  On  a  prétendu  faufTemeac 
qu'étant  fur  le  bûcher ,  il  dit  aux 
juges  :  Meffzairs ,  vous  me  condamne^ 
dans  et  monde ,  &  je  voue  eemLimnuëi 
dans  tautre.  Le  Procès-verbal  no 
fait  aucune  mention  de  cette  pau- 
vreté :  on  peut  le  voir  dans  lo 
tome    III  des  Mémoires   ^Hiflotn 
O  de  UitUrature^  de  M.  l'abbé  d^Jr^ 
iigny,..  Morin   s'étoit  vanté  i  fei 
iiH^teurs  ,    que  fi  on  le  6ùfoift 
mourir,  il  rciTufciteroit  trois  jourt 
après  fa  mort;  6c  SI  s'en  trouva 
d'afiiez  foux  pour  fe  tranfporter  au 
lieu  de  fon  exécution  »  afin  d'êtro 
témoins  de  cette  réfurreûion  mira« 
culeufe  :  mais  il  leur  manqua  de 
parole.  Ce  fanatique  admettoit  ime 
efpece  de^  métempfycofe.  Il  pré« 
tendoit  qu'après  la  mort  du  corps  , 
les  âmes  paflbient  dans  d'autre» 
corps  ^  même  dans   le  coiqps  de 
ceux  qtû.étoient  vivans,   6c  qui 
avoient  déjà   une  ame  ;  qu'ainâ 
l'ame  dû  cardinal  Maiarin  étoit  paf« 
fée  dans  le  corpa  du  roi ,  ce  qui 
Êiifoit  qu'il  fuivoit  fes.  maximes* 
Toutes  les  Pièces  du  procès  de 
cet  infenfé  font  rares.  Nous   e» 
donserotis  la  Me ,  pour  conten* 
m  les  ciuiguc  qui  ,les  joignent 
Z  iij 
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k  fes  Penfées  ,  dont  la  rareté  eft 
connue.  I.  Factum  contre  Simon 
Morin ,  dans  lequel  fe  trouve  tAna- 
lyft  dt  fcs  Ouvrges^  1663.  II.  Dé- 
eiaraûon  de  Morin ,  fur  la  révoca» 
don  de  fes  ?enfées  ,  1649.  ^1-  ^^ 
claratîon  de  Morin  ,  de  fa  femme 
&  de\^  Malherbe,  &c.  1649.  IV, 
Proces-verhal  d  exécution  de  mort  du- 
dit,  1663.  V.  Arrêt  qui  condamne 
ledit  à  faire  amende^honorahle  &  à 
être  brûlé  en  fhce  de  Grève,  1663  : 
le  tout  in-8°.  La  dernière  pièce 
fe  trouve  jointe  ordinairement  aux 
Penfées.,.  Voye^  DosCH£  &  Da- 
TESNE. 

VII.  MORIN,  (Louis)  né  au 
IVlans  en  1635 ,  vint  faire  fa  phi- 
lofophie  à  Paris  à  pied  &  en  her- 
borifant.  11  étudia  enfuite  en  mé- 
decine ,  &  vécut  en  anachorète, 
il  nemangeoitquedu  pain^nebu- 
voitque  de  Teau,  6c  tout  au  plus 
fe  permettoit  '  il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaide  9 
à  cela  près  qu'il  lui  fourniflbit 
des  livres  &  des  favans.  Il  reçut 
le  bonnet  de  dodleur  en  médecine 
Tan  1662,  &  après  quelques  an- 
nées de  pratiqme ,  il  fut  ExpeHant  à 
l'Hôtel-DiCU.  Sa  réputation  le  fît 
choifîr  par  Mademoifelle  de  Gulfe 
pour  fon  premier  médecin  ,  &  par 
l'académie  .des  fciences  pour  un 
de  fes  membres.  11  mourut  en  171  { , 
âgé  de  près  de  80  ans.  Une  vie 
longue  &  faine,  une  mort  lente 
&  douce  furent  les  fruits  de  fa  tempé- 
rance. Les  exercices  de  piété  & 
les  devoirs  de  fon  état  rempUf- 
foier.t  tout  fon  temps.  Il  ne  le 
perdoit  point  en  vifites  ,  ni .  ren- 
dues ,  ni  reçues.  Ceux  qui  me  vien- 
nent voir,  difoit-il,  me  font  honneur; 
ceux  qui  n^y  viennent  pas,  me  font 
pl'tifi%  Il  n'y  avoit  guère  que 
quelque  Antoine,  (dît  Fontemlà  ,) 
qui  pût  aller  voir  ce  PnuL  11  laifla 
une  Bibliothèque  de  près  de  20,000' 
;écust  vn  Herbier,  un  MédaiUtr,6c 
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nulle  autre  acquifiiîcm.  Son  efprit 
lui  avoit  beaucoup  plus  coûté  à 
nourrir  que  fon  corps.  On  trouva 
dans  fes  papiers  un  Index  d^Hîp^ 
pocrau ,  grec  &  latin,  beaucoup 
plus  ample  &  plus  fini  que  celui 
de  Pinus, 

VIII.  MORIN,  (Jean)  né  à 
Meung ,  près  d'Orléans ,  en  170J , 
obtint  en  1732  la  chaire  de  philo- 
fophie  de  Qiartres.  Une  longue 
af&duité  aux  exercices  claffiques  fut 
récompenfée  en  17^0  parl'évêque 
de  Chartres ,  qui  le  nomma  à  us 
canonicat  de  la  cathédrale.  Morin 
donna  à  38  ans  fon  Mécanifme  mî- 
yerfel  ,  vol.  in'i2 ,  qui  comient 
beaucoup  de  connoiâances  ,  &  qui 
en  fuppofe  bien  plus  encore.  Soa 
fécond  ouvrage  eA  un  Traité  de 
rEleclricité,  imprime  in- 1 2  en  I748« 
L'abbé  Nollet  ayant  réfuté  l'opi- 
nion de  l'auteur  ,  Morin  adrefla  à 
cet  académicien  une  Réponfe  :  c'eft 
fon  troifieme  &  dernier  ouvrage 
imprimé.  Sa  réputation  n'étoit  pas 
bornée  à  fa  province:  fon  nom 
étoit  connu  dans  les  académies  des 
fciences  de  Paris  &  de  Rouen, 
dont  il  étoit  correfpondant.  Il  cen- 
ferva  jufqu'à  la  mon  fon  applica<> 
tion  aux  fciences  ^  ainfi  cjue  les 
vertus  du  prêtre  &  du  philofophe. 
Cet  homme  eAimable  mourut  à 
Chartres  le  28  Mars  1764 ,  à  j9  ans, 

MORINGE,  (Gérard)  théolo- 
gien de  Bommel  dans  la  Guel- 
dre  ,  fiit  profeffeur  de  théologie 
dans  le  monaftere  de  Sainte-Ger- 
trude  à  Louvain  ,  puis  chanoine 
&  curé  de  Saint-Trond  dans  la 
principauté  dé  Liège ,  où  il  mou- 
rut le  9  0£ïobre  1556.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  S.  Augufiln ,  à 
Anvers ,  1553»  in-8°  ,  &  1644 , 
avec  des  notes  d* Antoine  Sanâtrus. 
II.  Celle  de  S.  Trvnd  ,  des  Saints 
Ubere  &  Euchere,  Louvain,  1540» 
in-4°.  lïl.  Celle  du  pape  Adrien  VI ^ 
Louvain  ,  15  36,  iû-4®i  &  dans 
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Ui  Analeôes  hiAoriques  à^AMm 
VI  par  Gafpard  Burman ,  Utrecht , 
1717.  IV.  Commentaire  fur  VEccU" 
fiafte,  Anvers,  1533,  m-8°.  V. 
Oraào  de  paupertate  EccUfiafiica ,  &c.  : 
tous  les  écrits  de  cet  auteur  font 
en  latin.  On  conferve  en  manuC- 
crit  dans  le  monaflere  de  Saint- 
Trond  :  I  Vi^a.  SS,  Antonîi  &  Qui- 
herti  Gemblacatfis,  II.  Pracepta  vittt 
honçfia.  III.  Chrom<on  Trudonen/e , 
depuis  Tan  1400. 

MORINIERE,  (Adrien-Claude 
LE  Fort  de  la)  né  à  Paris  en 
1696  d'une  famille  noble ,  fiit  élevé 
fous  le  célèbre  Pcre  Poréc^  4ont 
il  fut  toute  fa  vie  Tami  &  Tad^ 
.mirateur.  L'amour  des  lettres  inf- 
pirant  celui  de  la  folitude  ,  no- 
fre  auteur  quitta  le  tumulte  de 
la  capitale  pour  fe  retirer  chez  les 
PP.  Génovéfains  de  Senlis.  Il  y 
vécut  pendant  12  ans ,  occupé  à 
préparer  les  matériaux  de  différen- 
tes coUeâions  qui  font  faites  avec 
plus  de  patience  que  de  goût.  Les 
principales  font  :  L  Choix  des  Poe- 
fts  Morales^  trois  volumes  in-8**, 
1740.  IL  Bibliothèque  Poétique  ^  4 
volumes  in-4° ,  &  6  volumes  in- 
II,  174J.  lil.  Pajfe-temps  Poéti- 
ques y  Hiftoriques  &  Critiques ,  2  vol. 
itt-i2,  1757.  IV,  Les  ouvres  choi- 
fies  de  Jean-Baptijie  Roujfeau ,  in-I2. 
Ce  petit  recueil  eft  le  mieux 
fait  de  tous  ceux  que  la  Mo- 
UnUre  a  donnés  au  public.  On  a 
encore  de  lui  deux  petites  Comé- 
dies imprimées  en  1754,  fous  le 
titre  des  Vapeurs  &  du  Temple  de 
m  la  Parejfe,  Cet  auteur  mourut  en 
I  i768,à  72  ans.  Le  refpeâ  pour 
la  religion  &  pour  les  moeurs, 
qu'on  remarque  dans  fes  ouvrages , 
I  refpiroit  dans  fa  conduite  ;  &  cette 
modération  auroit  dû  fervir  de  mo- 
dèle aux  compilateurs  qui  ont  paru 
après  lui. 

MORISON  ,  (  Robert  )  vit  le 
îour  à  Aberdéen  en  £çoâe  ,  l'an 
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162Ô.  Il  étudia  dans  Tuniverfité 
de  cette  ville ,  &  y  enfeigna  quel- 
que temps  1^  philofophie.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  à  l'étude  des  mathé- 
matiques ,  de  la  théologie  >  de  là 
langue  hébraïque  ,  de  la  médecine  , 
&  fur-tout  de  la  botanique  ,  pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  paf- 
fion.  hcs  guerres  civiles  interrom- 
pirent {çs  études  ;  il  iignala  foit 
zèle  &  fon  courage  pour  les  in- 
térêts du  roi  Charles  /,  &  fe  battit 
vaillamment  dans  le  combat  don- 
né fur  le  pont  d'Aberdéen  ,  entre 
les  habitans  de  cette  ville  &  les 
troupes  Presbytériennes*  11  y  fut 
blefTé  dangereufement  à  la  tête. 
Dès  qu'il  ftit  guéri  de  cette  blef- 
fure ,  il  vint  en  France.  Gafion  de 
France  ,  duc  d*  Orléans  ,  l'attira  à 
Blois ,  &  lui  confia  la  dire^on  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Morï- 
fon  drefla  une  nouvelle  méthode 
d'expliquer  la  botanique ,  qui  plut 
au  duc.  Après  la  mort  de  ce 
prince ,  il  retourna  en  Angleterre  en 
1660.  Le  roi  Charles  11 ,  à  qui  le 
duc  d'Orléans  l'avoit  préfenté  à 
Blois,  le  fit  venir  à  Londres,  ôc 
lui  donna  le  titre  de  fon  médecin 
&  celui  de  profeffeur  royal  de  bo- 
tanique. On  a  dé  lui  :  I,  Le  Pra-- 
ludlum  Botanicum ,  qu'il  publia  en 
1669»  in-i2.  Cet  ouvrage  acquit 
tant  de  réputation  à  fon  auteur  , 
quel'univerfité  d'Oxford  lui  offrit 
une  chaire  de  profeffeur  en  bota- 
nique. Il  l'accepta  du  confentement 
du  roi  ,  &  enfeigna  dans  cette 
univeriité  avec  un  fuccès  diitin- 
gué.  IL  Hortus  Blsfinfis  ,  Paris  » 
1635  ,  in-fol.,  réimprimé  dans  fon 
PraUudlum  Botanicum,  III.  La  2*  & 
la  3*  partie  de  fon  Hîjloire  des  Plan- 
tes  ,  in-fol.  1680  &  1699  ,  dans 
laquelle  il  donne  une  nouvelle  mé- 
thode ,  eftimée  Aes  connoiffeurs. 
La  1*"*  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n'a  point  été  imprimée.  On 
ne  fait  ce  qu'elle  eft  devenue  -,  ce 
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^i  en  tient  lieu  eil  intitulé  :  PM* 
$uram  umhcUlfcr^rum  dijhrihudo  nova  , 
1672  ,  in^fol.  Mais  comme  ce 
Traité  fut  réimprimé  avec  la  m* 
partie ,  on  ne  prend  l'édition  de 
1672,  qu'à  cauTe  de-  la  beauté  des 
épreuves.  La  1'*^  panie  devoitcon-i 
tenir  la  defcriptlon  des  arbres  & 
aurbrifTeaux.  On  a  mis  à  cet  ou- 
vrage l'indication  d*0*/ôri,  I71J. 
La  méthode  de  Morlfon  oonfiile  à 
établir  les  genre-*;  des  plantes  pap 
rapport  a  leurs  fleurs,  à  leurs  fe- 
siences  &  à  leurs  fruits.  On  ne 
Êiuroit  afiez  louer  cet  auteur  \ 
mais  il  femble  ^'il  ie  loue  lui* 
sxême  un  peu  trop,  Biçn  loin  de 
le  contenter  de  la  gloire  d'avoir 
exécuté  une  partie  du  plus  beau 
projet  que  l'on  ait  £iit  en  botani- 
que ,  il  ofa  comparer  fes  décout 
vertes  à  eelles  de  Chrlfiopht  Colomh  '^ 
& ,  fans  parler  de  Gcfntr ,  de  Céfal- 
fin  &  de  Fahîo  Colomna ,  il  afluro 
en  plulicuTS  endroits  de  Tes  ou« 
vrages  ,  qu'il  n'a  rien  appris  que 
de  la  nature  même.  On  l'auroit 
peut-être  cru  fur  fa  parole  ,  s'il 
si'avoit  pris  la  peine  de  tranfcrire 
des  pages  entières  de  ces  deux 
derniers  auteurs.  Il  mourut  à  Louy 
dresen  1683  ,  à  63  ans. 

MORISOT,  (  Claude-Bardiclc^ 
mi  )  écrivain  né  à  Dijon  en  1 591  > 
mort  dans  la  même  ville  en  1661 , 
à  69  ans  ,  a  eu  plus  de  réputation 
autrefois  qu^ujourd'hui.  On  a  de 
lui  un  livre  aflez  curieux  ,  dans 
lequel ,  fous  le  titre  de  Piruviana , 
(  Dijon  ,  1^45  ,  in^4®.  )  il  trace 
}'hi(loire  des  démêlés  du  cardinal 
ée  RUhcUet^  ,  avec  la  reine  Mark 
de  Médicis  ,  &  Gafion  de  France  ^ 
duc  d'Orléans.  Pour  avoir  cet  out 
vrage  complet  ,  il  ùm  y  ioindre 
une  conelufîon  de  35  pages  ,  im- 
primée en  1646.  II.  Qrks  Marit 
si"ws  t  infplîo,  1643.  in.  Vcrîtat 
^  lacrymn ,  à  Genève ,  i6a6 ,  in-i  2* 
.C«ft  VftÇ  ftw  çoatçç  lç5  JçfW^es , 
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aVM  ettie  dédicace  :  Pa^Aim  J^ 
fultis  fanitatem.  Ce  livre  eft*  pea 
commun.  IV.  Et  grand  nombre  d« 
Lutr^s  latines  fur  difierens  fujets. 

MORLEY,  (  Georges)  évêque 
Anglican ,  né  a  Londra  de  parens 
nobles ,  devint  chanoine  d'Oxford 
en  1641,  Il  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roî  Charles  2 , 
alors  engagé  dans  la  guerre  con- 
tre les  troupes  du  long  Parlement^ 
Quelque  temps  après  ,  ce  prince 
étant  prifonnier  à  Hamptcncourt, 
employa  le  doâeur  Morley  pour 
engager  l'univerfité  d'Oxford  à  ne 
point  fe  foumettre  à  une  vîfice  il-* 
légale.  Ayant  ménagé  cette  affaire, 
il  irrita  les  Anti-royaliftes  ,  &  fin 
privé  t  l'un  àçs  premiers ,  de  fes 
emplois  à  Oxford.  îl  quitta  TAn- 
Çleterre  &  fe  rendit  à  la  Hay^ 
auprès  de  Charles  II,  qui  ayant  éti 
rétabli  (Ur  le  trône  de  fes  ancêtres  » 
paya  le  zèle  dç  ce  fidelle  fujct  pai" 
la  nomination  à  l'évêché  de  "Vor- 
chefter ,  H  çnfuite  à  celui  de  Win- 
chefter.  Ce  prêtât  mourut  le  29 
Oâobre  1684  ,  à  87  ans  ,  aprèf 
avoir  fait  de  grands  biens  das9 
fon  diocefe.  On  4  de  lui  det 
Sçrmons^ 

MORLIN  ,  (  Jérôme  )  Napolî* 
tain ,  eft  auteur  de  Nouvelles  ,  de 
Fahles  8(  d'upe  ComçdU  ,  impri- 
ipées  ^  Naples  en  152.0  >  in-4**» 
Il  flonfToit  9u  çpnunençement  du 
XVI*  fieçle, 

MORNAC,(  Antoine)  célehro 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  né 
à  Tours  ,  fréquenta  le  barrçau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  &  fon  éru- 
dition lui  firent  un  nom.  {1  cidi 
Qva^  les  Mufes  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages 
de  droit  ont  été  imprimés  à  Paria 
«n  17^4 ,  çn  4  vol,  in-fol.  Qn  a 
encore  de  lui  un  recueil  de  fes  vers 
intitulé  :  Fcrîat  Forenfes  ,  in-S®  , 
parce  cp'ils  çtoicm  k  bvk  4(  fti 
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Mntfemens  pendant  les  vaciadons 
ifu  palais.  Ils  contienent  les  éloges 
4e5  gens  de  robe  qui  avoîent  pam 
avec  éclat  en  France  depuis' 15 oa. 
Il  mourut  en  1619. 

MORNAY  ,  Voyex  l'art.  MONT^ 

ÇRET&SVIL. 

MORNAY  ,  (  PhiKppe  de)  fei- 

Sneur    Ai  Pleffis-Marlj^,   ,    né    à 
uhy   ou   Bishuy  ,  daii^  la  haute- 
Normandie  ,  le  5  Novembre  i  Ç49 , 
fiit  élevé  à  Paris.  Il  y  fît  des  pro- 
grès rapides  dans  Its  belles-lettres , 
les  langues  favantes ,  &  dans  la 
théologie  ;  ce  qui  étoit  alors  un 
prodige  dans  un  gentilhomme.  On 
le  demna  d'abord  à  1  eglife  ;  maïs 
ÙL  mcre  ,  imbue  des  erreurs  de 
Calvin ,  les   ayant  inTpirées  à  fon 
fils  Y  lut  ferma  la  porte  des  digni- 
tés ecdéfialUques  ,   que  fon  cré- 
dit ,  Ces-  nlens   &  fa   naiffance  lui 
ptomettoient.  Aptes  l'horrible  bou- 
cherie de  la  Saint'Banhéhmî^  Phi- 
lippe, de  Momay  parcourut  l'Italie  , 
rÂUemagne»  les  Pays-Bas  &  l'An- 
gleterre ,  &   ces    voyages   eurent 
pour  lui  autant  d'utilité  que  d'a- 
grément. Le   roi  de  Navarre  ,  fi 
chéri  depuis  fpus  le  nom  de  Henri 
IV  ,  étoit  alors  chef  du  parti  Pro- 
teftant  :  Momay  s'attacha  à  lui ,  & 
le  fervit  de  fa  plume  6c  de  fon  épée. 
Ce  fut  lui  que  ce  monarque  envoya 
à  Elîfahah  ,  reine  d'Angleterre.  11 
n'eut  jamais    d'autres  infiru^ions 
de  fon  maître ,  qu'un   blanc-fîgné. 
Jl  réuffit  dans  prefque  toutes   fes 
négociations    ,   parce    qu'il  étoit 
un  vr^i  politique  &  non  un  intri- 
gant. Mamay  chériffoit  tendrement 
Henn  IV  y   &  lui  parloit  comme 
à  un  ami.  Après  qu'il  eut  étébleffé 
i  Aumale ,  il  lui  écrivit  ces  mots  : 
SiRt ,  vous  avci  ajfei  fait  /'Alexan- 
dre -,  il  efi  temps  que  voUs  fjfiex  le 
Céfar.    C'efl  à  nous  à ,  mourir  pour 
Votre  Majefté  ,  &c.    Vous  efi  gloire 
à  vous ,  Sjr£  ,  dé  vivre  peur  ncus  y 
&j*ofi  fous  dire  qiK  fe  yçus  efi  <(«- 
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ik)«V,  Ce  fîdelle  fujet  n*o«blîa  rien 
pour  aplanir  le  chemin  du  trône 
à  ce  prince.  Mais  lorfqu'il  changea 
de  religion  ,  il  lui  en  fît  de  fan- 
glans  reproches  ^  &  fe  retira  de 
la  cour.  Cependant  Henri  IV ,  qui 
l'aima  toujours  >  fiit  extrêmement 
fenfible  à  l'infulte  qui  lui  fut  faits 
en  1597  ,  par  un  gentilhomme 
nommé  Saint-Pfial  ^  qui  lui  donna 
des  coups  de  bâton  &  le  laifTa 
pourmort.  Momay  demanda  juftice 
au  roi,  qui  lui  fit  cette  réponfe, 
monument  aufli  précieux  du  cou- 
rage que  de  la  bonté  de  Henti  IV, 
»♦  Monfîeur  Dupleffis  ,  j'ai  un  ex- 
»»  trême  déplaifîr  de"  l'outrage  que 
M  vous  avez  reçu  ,  auquel  je  par- 
M  ticipe  comme  roi  &  comme  vo- 
>»  tre  ami.  Pour  le  premier  ,  je 
i>  vous  en  ferai  juilice  ,  &  à  moi 
M  auffi.  Si  je  ne  portois  que  le 
»»  fecond.titre ,  vous  n'en  avez  nul 
»»  de  qui  l'épée  fût  plus  prêre  à 
>»  dégainer  ,  ni  qui  y  portât  fa  vie 
«  plus  gaiement  que  moi.  Tenez 
>♦  tela  pour  confiant  ,  qu'eii  cf- 
})  fet  je  vous  Femfrai  office  de  roi  » 
>»  de  maître  &  d'ami  ,  &c.  &c.  ♦« 
La  fcience  de  Momay  ,  fa  valeur 
&  fa  probité  le  rendirent  le  chef 
&  l'ame  du  parti  Proteftant  ,  & 
le  firent  appeler  le  Pape  des  Hw 
gumots,  11  défendit  les  dogmes  de 
fa  feôe  ,  de  vive  voix  &  par 
écrit.  Un  de  Hqs  livres  ,  fur  les 
prétendus  ^hus  de  la  Mejfe,  ayant 
foulevé  tous  les  théologiens  Ca- 
tholiques ,  il  ne  voulut  répondre 
à  leurs  cenfures  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  fut  indiquée 
en  1600  à  Fontainebleau ,  où  la 
cour  devoit  être.  Le  combat  fiit 
entre  du  Perron  évêque  d'Evreux  , 
&  Momay.  Après  bien  des  coups 
reçus  &  parés  ,  la  vi^oire  fut  ad- 
jugée à  du  Perron,  Il  s'étoit  vanté 
de  faire  voir  clairement  près  de 
cinq  cents  fautes  dsns  le  livre  de 
fon    adverfaire  ,   &    il   tint    ea 
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partie  fa  parole.  Les  Calvînîftes 
ne  faHTerent  pas  de  s'attribuer  la 
gloire  de  cette  difpute,&  fe  l'attri- 
buent encore  aujourd'hui  -,  mais  , 
pour  conftater  leur  défaite,  il  ne 
faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc 
dt  Sully ,  zélé  Proteftant ,  dans  fes 
Mémoires  :  [  Voyc^  1.  PerRON.  ] 
Ceue  conférence,  loin  d'éteindre 
îcs  différens  ,  ne  produiiît  que 
de  nouvelles  querelles  parmi  les 
controverûiles  ^  &  de  mauvaifcs 
plaiùnteries  parmi  les  libertins. 
Un  miniftre  Huguenot ,  préfent  à 
la  conférence  ,  difoit  avec  dou- 
leur à  un  capitaine  de  Ton  parti  : 
L'Evêquc  d'Evreux  a  déjà  importé 
fluficurs  pajf âges  fur  Mornay . — Qu  'Im- 
fonc ,  (  repartit  le  militaire ,  )  pourvu 
f  «  celui  de  Saumur  lui  demeure  ?  C'é- 
toit  im  paiïage  important  fur  la  ri- 
vière de  Loire  »  dont  du  PUjJîs 
ctolt  gpuverneiu:.  Ce  fut-là  qu'il  fe 
retira,  toujours  occupé  à  défendre 
les  Huguenots  ,  &  à  fe  rendre  re- 
doutable aux  Catholiques.  Lorfque 
Louis  XIII  entreprit  la  guerre  con- 
tre fon  parti  ,  du  Pleffis  lui  écri- 
vit pour  l'en  diffuader.  Après  avoir 
^puifé  les  raifons  les  plus  fpécieu- 
fes,  il  lui  dit  :  Faire  la  guerre  â /es 
fujus  y  cUJi  témoigner  de  la  foiblëjfe, 
Lautorlté  confifie  dans  l'obéljjanu 
pa'ifibU  du  peuple  :  elle  s'établit  par 
la  prudence  &  par  la  juftice  de  celui 
qui  gouverne,  La  force  des  armes  ne 
fe  doit  employer  que  contre  un  enne- 
mi étranger.  Le  feu  Roi  auroit  bien 
renvoyé  à  l* école  des  premiers  élémens 
di  U  Politique  ,  les  nouveaux  Minlf- 
tres  d*Etat  ,  qui  femblables  aux 
Chirurgiens  Ignorans  ,  n'auroient  point 
tu  d'autres  remèdes  à  propofer  que  le 
fer  &  le  feu  ,  &  qui  f croient  venus 
Ifù  confeilUr  de  fe  couper  un  bras 
malade  avec  celui  qui  e/i  en  bon  état. 
Ces  remontrances  de  Mornay  ne 
produisirent  rien  que  la  perte  de 
fon  gouvernement  de  Saumur,  que 
Louis  XIII  lui  ôta  en   1621.    U 
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mourut  2  ans  après ,  leii  Novem» 
bre  1623  ,  à  74  ans,  dans  faba* 
ronnie  de  la  Forét-fur-Scure  ea 
Poitou.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
foutien  plus  capable  de  l'accré* 
diter. 

Cenfcur  des  Courtifans  ,  mais  à  la 
Cour  almty 

Fier  ennemi  de  Rome  ^  &  de  Rome 
ejiimé.  {  HenriadE,  ) 

Mornay  paffa  pour  le  plus  vermeux 
&  le  plus  habile  homme ,  que  le 
Calvinifme  eût  produit.  On  a  de 
lui  :  L  Un  Traité  de  rEuchari/He  ^ 
1604  ,  in-fol.  IL  Un  Traité  de  U 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  in-8^. 
IIL  Un  livre  intitulé  :  Le  Myflere 
d'iniquité  y  in-4°.  IV.  Un  Difcoars 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  U 
Maifon  de  Guife  ,  in-8*.  V.  Des 
Mémoires  inûrui&i£s  &  curieux ,  de- 
puis 1572  jufqu'en  1629,  4  voL 
in-4®  y  eftimés.  VI.  Des  Lettres 
écrites  avec  beaucoup  de  force  &  de 
fageiTe,  &c.  &c.  David  des  Liqaes 
a  compofé  fa  Vie ,  in-4°  ;  elle  eft 
intérefiante ,  non  pour  la  forme  » 
mais  pour  le  fonds. 

MORON  ,  (  Jean  de  )  fils  du 
comte  Jérôme  de  Moron ,  diancelier 
de  Milan,  &  l'un  des  p>us grands 
politiques  de  fon  temps  ,  more 
fubitemeût  au  camp  devant  Flo- 
rence, en  1529  ,  eut  une  partie 
destalens  de  fon  père.  U  mérita 
l'évêché  de  Novare  ,  puis  celui 
de  Modene  ,'  par  fon  zèle  &  fes 
talens.  Envoyé  nonce  en  Alle- 
magne Tan  1542  ,  il  engagea  les 
princes  de  l'empire  à  foufcrire  i 
la  convocation  d'un  Concile  gé- 
néral. Le  pape  Paul  111  ,  charmé 
d'un  tel  fuccès ,  récompenûi  Mo' 
ron  par  le  chapeau  de  cardinal , 
&  le  nomma  légat  à  Bologne  « 
&  préfident  au  concile  indiqué 
à  Trente.  Jules  lll  l'envoya  en 
qualité  de  légat  à  U  diète  d'Aus- 
bourg  *  où  il  foutÎBt  avec  chaleur 
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I  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
■  Moron  s'y  fît  également  aimer  des 
I  Catholiques  &  des  Proteftans.  La 
modération ,  l'équité  qui  formoient 
fon  caraâere  ,  étoient  dignes  d'un 
philofophe  Chrénen.  11  tonnoît 
contre  Théréfie,  &  il  traitoitavec 
douceur  les  hérétiques.  Sei  enne- 
mis lui  firent  un  crime  de  cette 
modération.  Taul  IV  le  fit  arrê- 
ter -,  mais  VU  IV  fon  fucceffeur 
prit  hautement  fa  défenfe ,  &  con- 
fondit la  calomnie  ,  en  le  nom- 
mant préfident  du  concile  de  Trente. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  5. 
Charles  tBorroméc  le  crut  digne  de 
la  tiare  &  lui  donna  fa  voix.  Il  en 
avoir  déjà  eu  28  dans  un  autre 
conclave.  Grégoire  XIII  l'envoya 
légat  à  Gênes  ,  &  enfuite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de  cette 
dernière  légation ,  qu'il  couronna 
une  vie  illu(beparune  mortfainte. 
Il  mourut  à  Rome  le  1*'  Décem- 
hrc  1580  ,  à.  71  ans,  avec  la  ré- 
putation d  uri  homme  pénétrant  , 
adroit  ,  réfolu  ,  intrépide  ,  zélé 
pour  les  intérêts  de  fon  diocefe 
&  pour  ceux  de  l'Eglife.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Conftuutîons  ^  qu'il 
publia  étant  évêque  de  Novare. 
II.  Les  A^es  des  trois  Synodes 
qu'il  tint  à  Modene.  III.  Un  Dif- 
tours  qu'il  fit  au  concile  de  Trente 
en  qualité  de  légat.  IV.  Plufîeurs 
E]^îtr€s  aux  cardinaux  Polus  &  Cof- 
««î,  à  /ov«,  à  Frédtr^  Naufea ,  &c. 
V.  Il  foigna  l'édition  des  (Kuvres 
de  S.  Jérômt ,  corrigée  par  Erafmt, 
La  Vie  dii  cardinal  Moron  a  été 
écrite  exaftement  par  JacobtUus  , 
évêque  de  Foligny. 

I.  MOROSINI  ,  très-ancienne 
înaifon  de  Venife  ,  (  en  latin  Mau- 
rocenus  )  a  donné  plufieurs  doges 
à  la  république.  Dcmlnîqut  MoRO- 
SiNi ,  élu  doge  de  Venife  en  1 148  ; 
Marin  MoROSiNi  ,  élu  en  1249  » 
qui  fournit  Padoue  à  la  répu- 
blique i  &   Mkhtl  MOROSINI   » 
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qui  mourut  en  1381  «  4  mois 
après  fén  élcftion ,  &  après  avoir 
foimnis  liilc  de  Ténédos.  Ces  il-> 
lufbes  républicains  fe  rendirent 
également  recommandables  par  l'ef- 
prit  patriotique  &  par  l'art  de  gou« 
verner. 

II.  MOROSINI ,  (  Pierre)  célè- 
bre cardinal ,  de  la  même  £unille 
que  les  précédens ,  fut  un  des  plus 
habiles  jurifconfultes  de  fon  temps. 
Il  travail!^  à  la  compiladon  du  iv^ 
livre  des  DécritaUs ,  &  mourut  en 
X424  à  Gallicano.  1 

III.  MOROSINI,  (Jean-Fran- 
çois )  cardinal ,  fut  ambafTadeur 
de  la  république  de  Venife  ,  en 
Savoie,  en  Pologne,  enEfpagne» 
en  France ,  &  à  la  cour  de  Coni^ 
tantinople  auprès  du  fultan  Amu-- 
rat  IIL  II  mourut  dans  fon  évc- 
ché  de  Brefcia ,  le  14  Janvier  1596, 
à  59  ans. 

IV.  MOROSINI,  (André) ob- 
tint les  principales  dignités  de  iâ 
république ,  &  mourut  en  1618 ,  2 
60  ans.  Chargé  de  continuer  1'////^ 
tolrc  de  Vénlfe  de  Paruta  ,  il  la  pouila 
)ufqu'en  1615.  Elle  fût  imprimée 
en  1623  ,  in-folio  *,  &  réimprimée 
dans  la  ColleéVion  des  Hifloriens 
de  Venife,  1718  &  années  fui- 
vantes  10  volumes  in-4*'.  Ses 
Opufcula  &  Epîftola, ,  162  5  ,  in-8**, 
font  moins  recherchées  que  fon 
Hiftoire. 

V.  MOROSINI,  (François  ) 
né  à  Venife  en  16 18  fe  fignala 
fur  une  des  galères  Vénitiennes» 
dès  l'âge  de  20  ans ,  &  remporta 
fur  les  Turcs  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 
la  flotte  en  16.5 1 ,  il  prit  fur  eux 
un  grand  nombre  de  places  &  fut 
déclaré  généraliffime.  Il  défendit , 
en  cette  qualité,  l'ifle  de  Candie 
contre  les  Turcs.  Il  y  foutint  plus 
de  50  aifauts ,  plus  de  40  com- 
bats fouterrains ,  &  éventa  les  mi- 
nes des  aiHégeans  près  de  500  fois* 
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£cs  Turcs  perdirent  à  ce  fiége  plut 

àe  120,000  hommes  ,  &  les  Vé- 
nitiens plus   de  30^000.  En  vain 
le  grand- vifir  tâcha  de  corrompre 
ce  brave  homme,  en  lui  offrant 
.  de  le  faire  prince  de  Valachie  & 
de  Moldavie  ;  il  méprxfa  fes  of- 
fres. Enfin,  obligé  de  fe  rendre, 
il  capitula  au   bout  de  z8  mois, 
«o  1669.   Le   grand-vifir  ,    plein 
d'eilime  pour  Ton  courage,  lui  ac- 
corda tout    ce    qu'il  voulut.  De 
retour  à    Venifc  ,  il  fut  d'abord 
très-bien  reçu  ,    &  enfuite  arrêté 
par  ordre  du  fénat  -,  mais  s  étant 
pleinement  juftitié  ,  on  lui  procura 
la  charge  de  Procurateur  de  Saint- 
Marc.    Quelque  temps   après ,    la 
guerre  s  étant    renouvelée  contrç 
les  Turcs ,  Morojini  fut  élu  génc- 
raliflime  des  Vénitiens  pour  la  5' 
fois,  en  1684.  Il  s'empara  de  p'u- 
fieurs  ifles  fur  les  Turcs ,  remporta 
fur   eux    une    vidboire  complète 
l'an    1687  près    des  Dardanelles, 
&  prit  Corinthe ,  Mifiûra ,  Athènes  » 
&  prefque  toute  la  Groce.  Tant  de 
fuccès  le  firent  élire  doge  en  16SS  , 
&   généraliflîme  pour  la  4**  fois 
en  16^ ,  quoique  âgé  de  75  'ans. 
11  mit  plufieurs    fois   en  fuite  la 
flotte  des  Turcs  i  mais  il  tomba 
malade  de  fatigue  , .  &  mounu  à 
Napoli  de  Romanie  le  6  Janvier 
.    1694,  à  76  ans.'  Le  fénat  lui  fit 
élever  un  fuperbe  monument  avec 
cette    infcription   :r  Francisco 
Mauiioceno  ,  >PeLÛPONN£SIA- 
CD.   Le'  titre  de  PéLponnéfiaqut  lui 
fut  donné*  après  fes  viftoires ,  en 
1687.  ^Sts  concitoyens  lui  avoient 
fait  drelTer   alors  une  Statue  avec 
cette  infcription  ,  qui   difoit  plus 
qu'un  long  panégyrique  :  Fran- 
cisco   Mauroceno  y     Pelo- 

PONNESIACO  ,  ADHUC  VI- 
*  VENTI.  Le  pape  AUxandn  111 
l'honora  dans  le  même  temps , 
dune  épée  &  d'un  cafque  qu'il 
reçut  en  cérémonie  dan$  i'Eglife 
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de  Saint-Marc ,  des  mains  du  nooct^ 
Mcr^fiiùtsiéxitoix  toutes  ces  diûiac-* 
tioi^y  par  fon  aâivité  dans  la 
guerre ,  &  par  fes  qualités  patrio- 
tiquer  dans  la  paix. 

MOROTI ,  (  Charles  -  Jofeph  ) 
abbé  de  l'ordre  de  Citeaux  dans 
Turin ,  &  depuis  évèquc  de  Salu- 
ées ,  a  donné  en  latin  U  Théâtre  ckro'» 
nolopqui  de  l*ordre  des  Chartreux , 
&c.  Turm,  1681,  in-fol. 

MORPHÉE,  premier  minillre 
du  Dieu  du  Sommeil ,  félon  la  Fa- 
ble ,  e^citoit  à  dormir ,  &  préfen-  1 
toit  les  fonges  fous  diverfes  figu-  | 
res.  Ovide  décrit  fes  fondions  dans  1 
le  XI*  livre  des  Mét-wtorphofes % 
&  ce  morceau  a  été  imité  en  vers 
françois  par  le  chevalier  Cogolin^ 
C'étoit ,  félon  le  poète  latin  ,  l» 
ploi  habile  de  tous  les  Dieux 
pour  prendre  la  démarche ,  le  vi« 
fage ,  V^  &  la  voix  de  ceux  qu'il 
vouloit  rcpréfcnter.  11  y  en  a  plu- 
fieurs eJiemples  dans  les  poëtes  an- 
ciens. Cétoitlui  quitouchoit  d'une 
branche  de  pavot  ceux  qu'il  vouloit 
endOi*mir.  Les  poëtes  grcfs  &  la- 
tins le  prennent  fouvent  pour  le 
Dieu  du  SommeiL 

MORT,  (Jacques  le)  dûmifle 
&  médecin,  né  à  Hailemen  1650, 
donna  des  leçons  particulières  fur 
la  chimie  ,  la  pharmacie  &  la  mé- 
decine à  Leyde.  En  1702  il  y  ob- 
tint une  chaire  de  chimie  qu'il 
remplit  jufqu'en  171 8,  aimée  de 
fa  mort.  Le  célèbre  BoèrhaâH 
le  remplaça.  On  a  de  /Se  Moni 
1.  CkymU  medîco'phyfica  f  Leyde  r 
16S4 ,  in-4**.  II.  Pharmacia  m^dko' 
phyjica^  16SS ,  in-12.  IIL  Fund4» 
jnetita  nov-atuiqua  thtontt  medUm  âà 
natunt  opéras  revoeata  «  1700  «  in- 
12  •  &c.  Ouvrages  eftimés  do  fon 
temps;  mais  comme  les  opérations 
de  la  chimie  font  perfeftionnéeit 
ils  ne  font  plus  dWagc« 
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MORTEMART>  Ko^<t^ocRl- 

CHOVAAT. 

MORTIER  «  Vcyt{  Martin, 

•  XIII. 

MORTIERE,  Voye^  Meschi- 

MOT. 

MORTIMER,  (Roger  de)  fei- 
gDcur  Anglois,  d'une  belle  figure 
h.  d'une  naiffance  diftinguée ,  plut 
infiniment  à  IfuhclU  de  France, 
femme  d'Edouird  IL  Après  la  mort 
tragique  de  ce  prince ,  à  laquelle 
Mordmer  contribua  beaucoup,  il 
gouverna  entièrement  la  reine, 
dont  il  étoit  à  la  fois  l'amant  & 
le  miniAre.  Edouartf  III ,  quoique 
élevé  ftir  le  trône  par  les  crimes 
de  fa  mère ,  voyoit  avec  beaucoup 
de  peine  l'empire  que  cet  indi- 
gne hvori  avoit  fur  lui  &  fur 
elle.  La  guerre  d'Ecofle,  qui  ne 
ftit  pas  heureufe  ,  ait  Técueil 
de  fa  faveur.  Voulant  mainte- 
nir fa  fortune  ,  &  ne  le  pouvant 
que  par  la  paix,  Mortlmer  fit,  en 
l^iS  ,  un  traité  humiliant  avec  Ro^ 
*«n  de  Brus ,  qui  s  etoit  fait  élire 
roi  dEcofTe.  Il  reconnut  les  droits 
de  ce  prince ,  &  renonça  aux  pré- 
tentions que  le  roi  d'Angleterre 
avoit  fur  ce  royaume ,  fe  conten- 
tant d'une  fomme  de  trente  mille 
marcs ,  que  les  Ecoflbis  dévoient 
payer  aux  Anglois.  Quoique  le 
parlement  eût  ratifié  le  traité ,  toute 
la  nation  en  murmura.  Les  comtes 
de  Kent ,  de  Norfilck ,  de  Lanc.tftri , 
princes  du  £mg,  s'unirent  contre 
Mon'mer,  La  foiblefTe  d'efprit  du 
comte  de  Kent,  fournit  à  ce  mi- 
niflre  un  moyen  de  fe  venger.  11  lui 
perfuada  qu'£<i<>Mr^fon  frère  vivoit 
encore  :  le  prince  crédulo  forma  le 
deHein  de  le  rétablir,  Ce  fut  un 
prétexte  d'acçufation.  On  vit  l'on- 
cle du  roi  condamné  par  les  ba- 
rons à  penre  la  tête,  &  fes  grands 
biens  confifqués  au  profit  d'un  fils 
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pouvoient  être  long-temps  împù- 
ni?.  Edouard  III  réfoîut  de  fc  dé- 
fiûre  de  ce  monftre.  Il  vint  à  bout 
de  le  furprendre  dans  le  château 
de  Nottingham,  où  il  étoit  enfer« 
mé  avec  la  reine  Ifahelle,  Le  par^ 
leraent  lui  fit  fon  procès  ,  &  le 
condamna  à  être  pendu.  La  noto- 
riété des  faits  fuffit  pour  fa  con- 
damnation, fans  examen  de  témoins , 
fans  même  entendre  le  coupable, 
qui  fut  exécuté  en  1330.  Vingt  ans 
après ,  en  faveur  du  fils  de  Mor^ 
tîmer ,  on  annulla  cette  fentence  » 
comme  illégale  -,  mais^  h  poftérité 
Ta  confirmée.  Voye^  Edouard 
III,  n**  VI ;  &  Isabelle,  n®  i. 

MORTO  ,  peintre  de  Feltro  ea 
Italie,  floriiToit  dans  le  xvi®  fic- 
elé. Il  eft  regardé  comme  le  pre- 
mier qui  a  excellé  à  peindre  les 
grotefques»  &  fur-tout  dans  cette 
manière  de  dair-obfcur  qu'on  ap- 
pelle égraûpuc,  Ky^ai^Ti^  le  parti 
des  armes,  il  fut  tué  à  4.5  ans.» 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
les  Vénitiens  &  les  Turcs.  • 

L  MORTON,  obMoortok, 
(  Jean  )  né  dans  le  comté  de  Dor- 
chefler  en  Angleterre ,  fe  rendit  fi 
habile  dans  la  jurifprudence  >  qu'il, 
mérita  d'être  admis  dans  le  confèU 
privé  des  rois  Henri  Vl  &  Edouard 
IF,  Cette  place  lui  fraya  la  route 
à  l'évêbié  d'Ely,  &  enfin  à  l'ar- 
chevêché de  Cantorbery.  Il  le  mé- 
ritoit  par  fon  zèle  &  la  fidélité 
envers  fes  fouverains.  Henri  VU 
le  fit  fon  chancelier,  &  lui  obtint 
un  chapeau  de  cardinal.  Il  mourut 
l'an  1500. 

IL  MORTON, (Thomas)  An- 
glois,  fiit  profiefTeur  au  collège 
de  Saint-Iean  à  Cambridge.  Son 
mérite  lui  procura  réveché  de 
Chef  ter  en  1615  ,  puis  celui  de 
Lichiield  &  de  Coventry  en  161S  » 
&  eniin  le  iiége  de   Durham  en 
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jufqu'à  rouvernire  du  parlement 
le  3  Novembre  1640.  La  populace 
le  fouleva  alors  contre  lui ,  &  on 
lui  donna  des  gardes  pour  le  'me^ 
tre  à  l'abri  des  violences  &  des 
icfultes.  Il  conièrva  une  famé  conf- 
tante  jufqu'à  l'âge  de  95  ans,  au- 
quel il  mourut.  On  a  de  lui  :  Apo^ 
lo^  Catkoliea ,  in-fbl.  ;  De  autorU 
tau  Pnndpum^  in-4^  ;  &  divers 
autres  ouvrages  eftimés  des  théo- 
logiens Ai^ois ,  mais  peu  connus 
hors  de  l'Angleterre. 

/.  MORVILLIERS ,  (  Pierre  de  ) 
fils  de  PlàGppc,  premier  président 
du  parlement  de  Paris  ,  iflu  d'une 
famille  noble  de  Picardie ,  fut  iaiii 
chancelier  en  1461.  Cétoif  un 
homme  hardi  &  véhément.  Louis 
XI  l'envoya ,  en  1464,  vers  Philippe 
duc  de  Bourgogne.  Le  chancelier 
parla  à  ce  prince  &  au  comte  de 
Charoloîs  ton  fils  ,  en  termes  fi  défo- 
bligeans  ,  que  le  comte  indigné 
ne  put  s'empêcher  de  dire  à  l'ar- 
dhevêque  de  Narbonne ,  que  le  Roi 
s'en  repenttroU.  En  effet ,  ce  fîit  la 
première  étincelle  de  la  guerre  dite 
du  ^201  piélu,  La  paix  ^te,  Loiàs 
Xf,  cauiântavec  le  comte,  lui  dit 
devant  tout  le  monde ,  qu'il  n'a^ 
voie  point  eu  de  part  à  u  que  ce  fou 
de  Morvilliers  lui  avait  dît  mal'à* 
propos.  Le  roi  non-feulement  défa- 
voua  le  chancelier  ,  mais  il  le 
destitua ,  pour  donner  au  comte  une 
fâtisËiâion  entière.  Moryillkrs  fe 
retira  auprès  du  duc  de  Guienne^ 
ûirvécut  long-temps  à  fa  dépofition 
&  ne  mourut  que  vers  la  fin  de 
1476. 

//.  MORVILLIERS ,  (  Jean  de  ) 
né  àBlois  en  1507,  du  procureuc 
du  roi,  n'étoit  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  U  fut  d'a- 
bord lieutenant-général  de  Bour- 
ges, doyen  de  la  cathédrale  de 
cette  ville ,  puis  confeiller  au  grand 
cenfdil ,  &  ca  cette  qu^ijà  l'ua 
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des  juges  du  chancelier  Poya,tXk 
1541.  Ses  talens  l'ayant  ^t  ton* 
noître ,  il  fut  envoyé  ambafladlnir 
à  Venife ,  &  s'y  conduifît  en  homme 
plein  d'adreiTe ,  de  bon  fens  &  de 
probité.  De  retour  en  France ,  il 
obtint  l'évêché  d'Orléans  en  i ç yi# 
&  la  place  de  garde  des  fceaux  en 
1568.  Ses  talens  éclatèrent  au  con- 
cile de  Trente ,  où  Ton  admira  éga- 
lement fon  efprit  &  fon  zèle.  Cet 
illufire  prélat  fe  démit  de  fon  évê« 
ché  en  i  ^74 ,  &  mourut  à  Tours 
le  23  Odobre  1577*  à  70  ans. 
Les  gens  de  lettres  de  toutes  les 
nations  célébrèrent  fa  mémoire, 
comme  celle  de  leur  bienfaiteur. 
C'étoit  un  grand  homme  d'état  « 
quoique  un  peu  inquiet.  Il  quitta 
les  fceaux,  &  les  reprit  enfuite. 
Les  Guîfes  contribuèrent  beaucoup 
à  fon  élévation. 

I.  MORUS ,  (  Thomas  )  naquit 
à  Londres  vers  1473  ,  d'un  avo- 
cat confultant.  La  fdence  &  la 
vertu  eurent  beaucoup  d'attraits 
pour  lui,  &  il  cultiva  l'une  & 
Tautre  avec  fuccès.  A  l'étude  des 
langues  mortes  il  joignit  celle  des 
langues  vivantes ,  &  les  différen- 
tes connoifTances  qui  peuvent  or- 
ner l'efprit.  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre, fe  fervit  de  lui  dans  plu- 
fieurs  ambaifades.  La  fagacité  &  les 
talens  de  Monts  brillèrent  fur  -  tout 
dans  les  conférences  pour  la  paix 
de  Cambrai ,  en  1 5 19.  La  àmgt 
de  grand  chancelier  d'Angleterre 
fiit  la  récompenfe  de  fon,  zèle  pour 
le  fcrvice  de  fon  maître.  {Voyei 
HoLBEN.  )  Moms  remplit  cette 
place  de  manière  à  faire  peu  re- 
gretter fon  prédéceffeur.  JTolfef 
n'avoit  montré  que  de  la  fierté  &  | 
de  la  hauteur  ;  le  nouveau  chan- 
celier au  contraire  accueillit  tout 
le  monde  avec  bonté.  £xa£l  dans 
l'adminifiration  de  la  jufiice  ,  il 
terminoit  les  affaires  fur  le  champ. 
$9&  intégrité  ne  faîfoit  acception 
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et  perfôime  ,  &  foa  défintérefîe- 
nentlui  faifoit  rejeter  tous  les  dons. 
Sts  en^s  fe  plaignoient  quelque- 
fois de  ce  qu'il  ne  profitoit  pas  de 
ù>n  élévation  pour  leur  avancement. 
AÉM  €nfans  ,  leur  répondit- il ,  laif- 
fti-moi  rendre  lajufiite  à  tout  U  monde  : 
•votre  gloire  &  mon  falut  ta  dépendent^ 
Mais  TU  amgne\  rien  ;  vous  aure^  tou- 
jours ie  m€UUur  fartage  :  U  bénédicUon 
de  Dieu  &  celle  des  hommes ^  £n  ef&t, 
lorfqull  quitta  I4  charge  de  chan- 
celier ,  il  né  lui  refta  -que  fon  pa- 
trimoine, quelques  terres  de  peu 
de  revenu  que  le  roi  lui  avoit  don- 
nées, &  environ  cent  livres  fter- 
ling  en  efpeces.  Lesfceaux  ne  de- 
meurèrent entre  Tes  mains  que  deux 
ans  &  demi.  Henri  VIII  ^  amoureux 
é'Jnnedc  Boulen^  rompit  les  liens 
qui  le  tenoient  à  i'Eglife  Romaine. 
lAorut  fut  obligé  de  fe  démettre  en 
153 1.  On  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  lui  arracher  le 
ferment  de  Sufrématie^  que  le  roi 
cxigeoit  de  tous  fes  fujets.  La  dou« 
ceur  n'ayant  pu  le  toucher ,  on  eut 
recours  à  la  violence:  on  le  mit 
en  prifon  :  on  lui  enleva  fes  li* 
vres,  fa  feule  confolation  au  mi* 
lieu  des  horreurs  dont  il  étoit  en- 
vironné. Ses  amis  tâchèrent  de  le 
gagner,  en  lui  repréfentant  )«  qu'il  ne 
»»  dcvoit  point  être  d'une  autre  opi» 
>*  nionqueleGrand-Confeild'An* 
^  gleterre  «<•  Pai  pour  moi  touu 
l  Eglife ,  répondit-il ,  qui  efi  U  Grand» 
Confell  des  Chrétiens,,.  Sa  femme  le 
conjura  d'obéir  au  roi ,  &  de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  confolation 
&  le  foutien  de  fes  enfens  :  Coxo- 
iitn  d'années ,  lui  dit-il ,  penfei'Voas 
fue  je  puljfe  encore  vivre  ?  —  Plus  de 
vingt  ans  y  répondit-elle.  —  Ah  !  ma 
fmme ,  lui  dit^il ,  veux<u  donc  que 
y  échange  t  Eternité  avec  vingt  ans? 
U  employa  en  prières  le  temps  qui 
fe  pafîa  entre  fa  condamnation  & 
fa  mort.  La  veille  de  l'exécution , 
il  écrivit  à  fa  fille  M^r^utriu  avQc 
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du  diarbon  &  fur  du  papier  qu'il 
avoit  furpris ,  pour  lui  mander  que 
»  bientôt  il  ne  feroit  plus  à  charge 
»♦  à  perfonne  ;  qu'il  brûloit  d'en- 
»>  vie  de  voir  fon  Dieu,  &  de 
»  mourir  le  lendemain  qui  étoic 
»  Toûave  du  Prince  des  Apôtres 
>f  &  la  fête  de  la  tranilation  de 
w  S.  Thomas  de  Cantorbery ,  jour 
yy  de  grande  confolation  pour  lui  m,. 
Il  p^arloit  ainfi ,  parce  qu'il  mouroit 
pour  la  défenfe  de  la  primauté  de 
5.  Pierre ,  &  que  toute  fa  vie  il 
avoit  eu  une  dévotion  particulière 
à  5,  Thomas  fon  patron.  Henri  VIU 
le  voyant  inébranlable  »  lui  fit  tran- 
cher la  tête  le  6  Juillet  1535  ,  à 
l's^e  d'environ  6%  ans.  Sa  mort 
fut  celle  d'un  martyr.  Il  avoit  véc« 
a  la  cour  fans  orgueil  -,  il  moumc 
fur  l'échafaud  fans  foiblelïe.  L'Hif- 
toire  a  confervé  quelques  traits  q[ut 
peignent  bien  fon  caraélere  ver» 
tueux  &  auftere  ,  mais  manquant 
quelquefois  de  dignité.  Un  grand 
feigneur  lui  ayant  envoyé  deuo^  fla- 
cons d'argent  d'un  grand  pnx« 
powr  fe  le  r^dre  favorable  dans 
un  procès  fort  important  ;  le  ma- 
giftrat  les  jfit  remplir  du  meilleuz 
vin  de  Ci. cave  &  les  renvoyai 
celui  de  qui  ils  venoient.  Vousaf' 
fiirerei  votre  maître,  dit-il  au  domef- 
tique  qui  les  avoit  apportés,  ^uc 
toui  le  vin  de  ma  cave'  efi  à  fon.  fer» 
vice,»  La  veille  du  jour  qui  de- 
voit  décider  de  fon  fort ,  on  vint 
potu:  le  rafer.  l'ai,  dit-il  à  fbfi 
barbier  ,  un  grand  différent  avec  h 
Roi.  Il  sa^  de  favoir  s'il  aura  ma 
tête  y  ou  fi  eUc  me  refiera.  Je  ny 
veux  rien  faire,  quUlle  ne  f oit  bien  À 
moi,,,  U  répondit  à  celui  qui  vint 
lui  dire>  que  n  le  Roi  avoit  ma* 
»  déré  l'arrêt  de  mort  rendu 
»♦  contre  lui  ,  à  la  peine  d'être 
ff  feulement  décapité  «<.  Je  prie  Dieu 
de  préferver  tous  mes  amis  £unt  fem^ 
blabU  clémence  /...  Au  pied  de  l'é-* 
.cha&ud.gù  iideVQÎt  être  eicécutéj 
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ii  dit  à  uA  des  a^aiis;  ÀUex^mol 
m  monter  ,   car  II  rCy  a  par  dappa^ 
rcnce  que  vous  maidÎ9{  à  d:/cendn,,é 
Lorfqu'il  eut   mis  la   tèce  fur  le 
billot  pour  recevoir  Iz  coup  mvt" 
tel ,  il  s'appcrçut  que  fy  barbe  étoit 
engagée  fous   fon  isentoii ,  tl  I9 
dégagea  ,  &  dit  à  l'exécuteur  :  Ma 
^arbe  rCa  point  commis  et  trahi  fon  ^ 
il  n'eji pas  fafie  quelle  folt    coupée,,» 
Thomas  Morus  étoit  d*un  tempéra<> 
ment   fiegmatique  *,  il  avoit  l'air 
riant  &  l'abord  facile.  Il  vécttt  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fhigalité. 
Son  zèle  pour  la:  religion  Catha* 
lique  étoit  extrême ,  &  les  Luthé- 
riens lui  reprochèrent  d'avoir  Êiit 
punir  de   mort  ceux  qui  favori- 
f  oient  leurs  opinions.  On  a  de  lut  : 
I.  Un  livre  plein  de  bonne* vues , 
dont  quelques-unes  font  inexécu- 
tables ,  intitulé  :  Utofijê  ,    Glaf-^ 
cow,  1750,  în-8**  ;  &   Oxford, 
1663  ,  in-8^.  lia  été  traduit  en  fran- 
çois  par  Gutuâeville^  in-ii  ,Leyde, 
17 1 5 ,  &  Amfterdam ,  173:0.  Cet  ou- 
vrage contient  le  plan  d'une  répu- 
blique ,  à  l'imitation  de  celle  de 
Platon\  mais  il  n'eft  pas  écrit  du 
.  ftyle  éloquent  du  philoibphe  Grec. 
Il  voudroit  établir  un  partage  abfo- 
lument  é^al  de  biens  entre  tous  les 
citoyens  :  idée  chimérique  I  II  prê- 
che un    amour  de  la  paix  &  un 
mipris  de  l'or,  qui  expoferoit  à 
des  injuftices  continuelles  de  la  part 
d'un  voifin  puilTant  &  ambitieux. 
Tl  voudroit  que  les  fiancée  fo  vif^ 
fent  tout  nus  avattt  de  fe marier; 
ta  enfin  que  lorCqu'un  maliide  eft 
défei^péré ,  il  ft  èonnât  ou  fe  fit 
donner  k  mort.  »  Son  fyftême  pDl»- 
•«  tique ,  quoiqne  bon  en  certaines 
H  choA*s ,  (  dit  Nictron  ,  qui  ne  re- 
9*  garde  VUtopU  que   comme  une 
M  débauche  d'efprit)  eft  cependant 
•»  repréhenfible  dans   d'autres ,  & 
*r  impoffîbledans  la  pratique  «<<  II. 
UHlfio'm  de  Richard  LU,  roi  d'An- 
gleterre*  lli.  CeU#  d'i^mfi  ¥• 
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IV.  Une  Verfion  kûne  de  «rois  DUk 
logucs  de  Lucien.  V.  Une  R^orfi 
très-vive  à  Lutlier.  VL  Un  Dialo* 
gue  intitulé  :  Qubimors^pro  Fidefm 
^tnda  non  fiu  VII.  Des  Uans^ 
VIII.  Des  Epigrjmmes,  Ces  difEerens 
ouvrages  font  en  latin ,  &  ont  été 
recueillis  en  1566 ,  in-fol. ,  »  Lou* 
vain.,.  Foyei  ta.  Vje  en  anglois , 
par  Thomas  Morut  f  prêtre  «  fon  ar^ 
riere-petit-filSf  mort  à  Rome  en 
1625  ,  publiée  à  Londres ,  1627, 
in-4® ,  ou  1626»  in-8°..,  &  un  ?(?*• 
TRAIT  de  fon  Corps  y  de  fon  Am 
&  de  foQ  Efprit ,  dans  une  Lettre 
diErafme  à  Hutun ,  du  XI  Juillei 
15 19, 

II.  MORUS  ,<  Alexandre)  né  i 
Caftres  en  1 616,  d'un  père  Ecoffoi»^ 
&  principal  du  collège  que  les  Cal* 
viniftes  avoient  en  cette  ville ,  6» 
envoyé  à  Genève ,  où  il  remplit 
les  chaires  de  grec  ^  de  théologie 
&  la  fonéHon  de  miniAre.  Sa  ^ 
fion  pour  les  femmes ,  &  ia  coiK 
duite  peu  régulière ,  lui  fufciterent 
un  grand  nombre  d'ennemis.  Saw 
mai/e,  inâruit  de  leur  ibulévement, 
l'appela  en  Hollande  ,  où  il  fiu 
nommé  profeâfeur  de  théologie  i 
Middelbourg  ,  puis  d'kiâoire  à 
Amfierdam.  Il  remplit  ces  places 
en  habile  homme, .&Â(,  l^an  1655», 
un  voyage  aflez  long,  en  Italie 
Cefldurant  ce  voyage  qu'il  publia 
un  beau» Poème  fur  la  défaite  delà 
flotte  Turque  par  les  Vénitiens-: 
cet  ouvrage  lut  valut  une  chdint 
4'or  y  dont  la  république  de  Veoiie 
lui  fit  préfent.  Dégoût  delà  Hol- 
lande» il  vint  exercer  le  miniâere 
à  Chaventon..  Ses  Sermons  atdr 
rerent  la  foule  ,  moin»  par  leur  1 
éloquence  que  p9t  les  allufioas 
iiatieiques&  ks  bons  mots  dont  il 
les  iemoit^  Cegenre  de^  %1<  réufû 
dans  fa  boucher  pasce  qu'il  loi 
étoit  naturel»  &  rendit  ridicules 
ceux  qui  voulurei^t  l'imiter.  Vimr 
j^iUiQÛÎé  dt  t^a  isaaginatioa.  Ii4 
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frocim  de  nouvelles  qucrelltt,  fittv 
iDot  avec  DailU ,  qui  le  mit  en 
poudre.  Cet  homme  fingulier  mou- 
rut à  Paris  dans  la  maifon  de  la 
duchefiê  de  Rohdn  le  20  Septembre 
1670,  à  54  ans,  fans  avoir  été 
marié.  On  a  de  lui  ;  L  Divers 
Traiiés  de  controverfe.  II.  De  belles 
Sarangues  &  des  Po'énus  en  latin» 
m.  Une  Réponfe  à  Mîlton^  inti- 
liilée  :  AUxojM  Mon  Fîdts  puhiicM^ 
in-8^.  Miiton  l'a  cruellement  déchiré 

I  dans  fes  écrits.  Ce  que  Ton  a  im- 
primé des  Sermons  de  Monu ,  ne 
répond  point  à  la  réputation  qu'il 

I     s'étoit  sfcquife  en  ce  genre. 

I  m.  MO  RUS,  (  Marguerite) 
fille  du  chancelier ,  profefia  haute* 
I  ment  la  foi  orthodoxe  en  Angle- 
I  terre ,  &  n'oublia  rien  pour  avoir 
;  h  liberté  de  confoler  fon  père  dans 
1  la  prifon.  On  dit  que ,  pour  l'ob* 
tenir,  elle  fit  tomber  entre  les 
mains  du  concierge  une  Lettre, 
qu'elle  fieignit  d'écrire  à  Tilluflre 
updf  pour  lui  perfuader  de  con- 
femir  aux  volontés  du  roi  *,  mais 
dès  qu'elle  fin  dans  la  prifon,  elle 
lui  confeilla  de  foutenv  avec  conf- 
iance les  intérêts  de  l'Eglife.  Ce 
grand  homme  ayant  eu  la  tête 
tranchée,  elle  la  rachea  de  Texé* 
cuteur  de  la  juftice,  &  la  conferva 
précieufement.  Cette  fille  infortunée 
chercha  dans  les  lettres  un  foula- 
gement  à  fa  douleur.  Elle  pofiédoit 
Us  langues  &  la  littérature,  &  elle 
laifia  divers  ouvrages* 

IV,  MORUSokMorb, (Henri) 

né  en  1614 ,  à  Grantham  dans  le 
comté  de  Lificoln  en  Ai^leterre  > 
pafla  fa  vie  fiudieufe  â  Cambridge,^ 
dans  le  collège  de  Chnfi  où  il 
avoit  été  agrégé.  11  rcfiifa  pin- 
ceurs bénéfices  &  même  des  évê- 
chcs,  &  mourut  en  1687,  à  75 
ans.  On  a  de  lui  divers  Ecrits 
phiiofophiques  6e  théologiques , 
Londres ,  1675  ,  in-fol...  Il  7  a  en 
Tom€  ri. 
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^lufieuf s  autres  favans  du  nom  de 

MOKUS.    Voyei  FlaMsTMEP, 

MORZILLO  ,  Vayc^WOTL'MOK* 
XILLO; 

MOSCHION^  c'eft  le  nom  de 
quatre  auteurs  ,  cités  par  GaGm^ 
Soranus^  Ptine  &  Pùttarque»  On  ne 
fait  duquel  font  les  Vers  qui  f« 
trouvent  dans  les  PoiUes  Grtcs  de 
PUndtt ,  156S ,  in-8^.  Oh  n'eft  pas 
moins  incertain  fur  le  livre  Dg 
MulUMus  oftHibusi  C.  Ge/mry  9 
joint  des  Scolies  ;  &  Oa/pard  Woh^ 
phîMs^  fon  diiciple,  le  fit  naroître 
en  grec,  à  Bafle,  1566,  in-4^  If  rail 
Spachius  l'a  donné  en  grec  &  en 
latin,  dans  Citutdiwum  lUfi^SttiSm 
bourg,  iy97,  in-folio. 

MOSCHOPULUS,  (  Emmamta) 
nom  de  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier,  natif  de  Candie,  dans  le 
XIV*  fiecle ,  a  laifïe  un  livre  inti«- 
tulé:  QuejHen  de  Grammaire^  ^545  t 
in-4**.  Le  fécond ,  neveu  du  pre- 
mier, pafia  en  Italie  vers  1455  » 
lors  de  la  prife  de  IConfiantinople^ 
&  compofa  un  LtMUoti  Gue^  ovi 
Recueil  de  mots  Attîques  ,154^,  in-4%' 

I.  MOSCHUS,poëte bucolique 
Grec,  vivoit  du  temps  de  Ptolomeem 
PkUaîàelphe ,  aufii  bien  que  Thdoaiu 
&  Bion.  Il  nous  refie  de  lui  quel« 
ques  Poifus  pleines  de  goût  &  de 
délicatefie  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bïon ,  1680,  in-12  , 
àcaufedu  rapport  de  leur  matière 
&  de  leur  caraÔere.  Perrault ,  qui 
(  comme  on  le  fait  )  n'étoit  pas  admi* 
dateur  des  anciens,  dit  cq>endant 
que  l'Idylle  de  Mc/ehus ,  intitulée 
VAmour  fu^tiff  v*  A  une  des  plus 
M  agréables  poéfies  qui  £e  foienc 
«t  jamais  faites,  &  qu'elle  ne  fe  ref* 
M  fènt  point  de  fon  antiquité  •<•  Ou 
eftime  l'édition  de  ce  poëte  donnée 
par  Daniel  Heinfiue^  accompagne 
des  Poéfies  de  Tkéocrîte,  de  Bioa 
&  de  Simmms ,  augmentée  des  notee 
de  divers  commentateurs,,  &  im« 
primée  d»«z  Comfnelin^  ia-f4^  ^  lào^ 

Aa 
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H  celle &ite  avec  £ù,Hi  è  Oxford» 

i  1748 ,  in-8*. 

\  II.  MOSÇHUS,  (Jean)  pieux 

\  Ibliuire  &  prêtre  du  roonailere  dt 

I  Saînt'ThJodoJk  à  Jérufalem,    viûia 

/  les  monaftcres  d'Orient  &  d'Egypte, 

É  Ce  alla  à  Rome  avec  Suphruiu  Ton 

r  «lifciple.  11  dédia  à  ce  vertueux  com- 

f>agnon  de  (es  vojrages ,  un  ouvrage 
célebf«,  intitulé:  Lel^téjfUUud.  On 
y  trouve  la  vie ,  les  a^ons ,  les 

y  fentences  &  lès  miracles  des  moines 

.'^  de  difFérens  pays.  Le  ftyle  en  eft 

fimple  &  néglijgé ,  en  grec  U   a 

y  ^é  inféré  dans  les  Vies  des  Peru 

J  4le  Rofweyde,  (culemcnt  en  latin, 

X^t  P.  fruntoti'-iu'Duc  l'a  donné  en 
grec  Tan  1614  ,  mais  avec  des 
lacunes  «  qui  ont  été  remplies  par 
>Coul\er  dans  (es  Monumais  dt  l'Eg^fc 
truque  ^  tome  U.  Arnaud  d*AndilIy 
«n  a  donné  une  traduâion  fran- 
^oife.  Il  a  omis  dans  fa  traduâion 
l)eaucoup  de  pafTa^^es  de  l'originaU 
Mo/chus  mourut  en  619,  félon  la 
plus  commune  opinion*,  d'autres 
^ent  en  630. 

MOSELLAN,  (  Pierre)  favant 
grammairien  ,  étoit  fils  dW  vi- 
gneron de  Protog  près  de  Coblentz, 
Zc  fut  l'un  des  principaux  orfiemens 
^  l'uni verfité  de  Leipzig,  où  i^ 
mourut  le  19  Avril  1524.  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  it  Grammaire  , 
&  des  No^es  fur  des  Auteurs  latins, 
MO  SE  OS  O  d'Alvarado, 
'  '<  Louis  )  officier  Efpagnol ,  accom- 

pagna François  Pi\arro  dans  la  con- 
<iuête  du  Pérou  ,  puis  Ferdinand 
^oto  dans  fon  voyage  de  Floride. 
U  fuccéda  à  ce  dernier  »  l'an  i  ^42  , 
dans  la  charge  de  général  de  la 
rioride.  Mo/eo/oy  voyant  les  troupes 
rebutées  de  toutes  les  fatigues  & 
.périls  qu'elles  avoient  effuycs  fous 
SotOy  n'ofa  pouffer  plus  loin  fes  con- 
quêtes. 11  ptit  le  parti  de  revenir  à 
Paf&co,  ville  delà  Nouvelle  Ef- 
pagne  ,  avec  311  foldats  ,  du 
«oml^e  di(  609  <F«  ^^  prcdé: 
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ceffieur  avolt  amenés  d*£fpafiie  -,  S 
pafia  enfuite  au  Mexique ,  où  il 
îervit  le  viceroi  de  fes  confeils  & 
de  fon  épécé 

MOSÉSMENDELSHOir,  c'efl-à- 
dire,  Motfe  £}s  de  MeaJél,  Juif  de 
Berlin ,  more  dans   cette   ville  en 
1785 ,  à  57  ans,  a  été  un  des  plut 
célèbres  écrivains  d'Allemagne.  Ea 
17^5  ,  il  débuta  par  un  écrit,  inti« 
tulé  ;  Jérufalem  ,  rempli  de  propo- 
rtions hardies  &  condamnables.  Il 
prétend  que  les  Jui&  ont  une  lot 
êi  non  une  religion  révélée  -,  que 
des  dogmes  ne  peuvem   pas  être 
révélés  ;  &  que  la  feule  doôrine  de 
fa  nation  eR.  la  religion  naturelle* 
U  fe  ât  beaucoup  plus  d'honneur 
par  fon  Phédon  ou  Entretien  fur  U 
jpitUualUé  &  VlmmortaFité  de  VAmt , 
traduit  en  françois,  in-  8®,  1 77  3 ,  dans 
lequel  ce  g<and  principe,  foademeot 
de  toute  morale,  eft  développé  avec 
la  fagacité  d'un  philofophe  éclairé,  & 
les  charmes  d*un  écrivain  élégant» 
Ce  bon  ouvrage  le  fit  appeler  par 
quelques  iournaliftes,  U  Socra^edes 
Juifs-,  mais  il  n'avoir  pas  le  cou- 
rage du  philofophe  grec.  Timide 
&  même  puiillanime  ,  comme  le 
font  trop  louvent  les  fpéculati£i, 
il  fert^-it  fbiblement  fa  nation  dont 
il  auroit  pu  devenir  le  bien£ùteiir, 
en  la  réformant»  La  fouplefîe  de 
fon  caradere  doux ,  modefte,  offi* 
cieux  lui   concilioit  également  le 
fufirage   âts   fuperilitieux    &  des 
incrédules.  Il  ne  put  jamais  par- 
venir cependant   à  être  admis  tu       , 
dans  l'académie  de  Berlin,  ni  dans 
les  entretiens  du  roi  de  PrufTe.  Sa 
nation  lui  accorda»  après  (a  mort* 
les  honneurs  qu'elle  rend  ordinai- 
rement à  fon  premier  rabbin.  On 
ne  le  porta  au  tombeau  que  vingt- 
quatre-heures  après  qn*il  eut  ezplr^ 
contre  l'ufage  imprudent  des  Jui£s 
qui  enterrent  leurs  morts  avant  le 
coucher  du,  foleil.  MendcUhon  étoif 
dWe  famille  honnête»  mais  ^auQ 
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^     ^^tt,  n  entra  très  -  jeune  ^ns  uû 
comptoir  de  fa  naâon,  &  s'y  fit  égale- 
ment cftimer  par  fa  capacité  &  par 
fou  intégrité.  Mais  la  philofvphie 
"    &  la  littérature  furent  bientôt  fes 
'     principales  occupations.  Le  fameux 
I     I^S  ^ui  donna  des  confeils  qui  . 
<     le  firent  marcher  d'un   pas  plus 
^     npide  dans  la  carrière  deS  lettres, 
î     mais  {ans  le  détourner  des  occupa* 
'     ûons  néceflaires  à  £a  fubfifiance* 
MaMshon  conferva  pour  lui,  même 
après  fa  mort  »  la  plus  tendre  amitié 
&  la   plus    vive  reconnoiffance» 
Malgré  le  régime  le  plus  rigoureux 
il  lui  furvécut  peu  d'années,  parce 
ifat  (es  méditations  poufiees  trop 
I     loin  minerem  infenfiblement  une 
machine  auflî  foible  &   auffi  mal 
conftruite  que  celle  qui  logeoit  fon 
ame. 

MOSÈS  MicosTt,  célèbre  rab- 
bin Efpagnol  du  XIV*  fiede,  eft  un 
de  ceux  quia  écrit  le  plus  judicieu* 
fement  fur  les  commandonens  de 
h  Loi  judaïque.  On  a  de  lui  un 
ùvant  ouvrage,  intîmlé  :  SepfurMlt' 
ftvoth  gddolt  c*eft-à-dire,  U  pond  Uvrt 
4es  prccepus  ,  Venife,  1747,  in-fol» 
MOSHEIM  ,   (  Jean  -  Laurent  ) 
télebre  littérateur,   théolo^en  & 
'   .   prédicateur  Allemand,  de  TancieiiAe 
^       lamille  des  barons    de   Moshâm^ 
naquit  à  Lubeck  le  6  Oâobre  1 694. 
i       II  s'appliqua  d'abord  à  la  poéfie. 
!       Bans  un  âge  plus  avancé  il  ne  fit 
I       plus  de  vers  9  mais  il  fut  embellir 
\       des  fleurs  de  la  littérature  les  fdences 
qu'il  cultiva,    II  étoit    également 
propre  à  remplir  les  chaires  des 
langues  grecque  &  latine ,  &  celles 
d'éloquence  9  de  philofophie  &  de 
âiéologie.  Il  reçut  inviutions  (Ur 
invitations  de   différentes  univer- 
fités-,  mais  celle  de  Helmftadt  eut* 
la  première ,  le  bonheur  de  l'avoir 
pour  profeàeur   de  théologie.  Il 
occupe  une  place  difiinguée  parmi 
les  meilleurs  interprètes  Proteftans , 
écmèmç  flucp^mu  cçux  %uî  9Q| 
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tmté  le  4ogme  6c  la  morale.  U 
mourut  en  1 7  5  2 ,  à  Gottingue»  chan« 
celier  de  l'univerfité*  A  un  amour 
extrême  pour  la  vérité  ,  à  unA 
douceur  vraiment  chrétienne  »  à 
un  grand  fond$  d'humanité  &  de 
modeftie ,  Moshdm  joigûoit  uno 
mémoire  heureufe,  un  jugement 
exafl,  une  diéhon  aifée,  un  efprifi 
méthodique.  On  a  de  lui  :  I.  Do 
ûvantes  Nota  fur  Cudwonk  v-&  de* 
Vtrfions  latines  de  deux  de  fes 
ouvrages.  ^^  remarques  prouvent 
que  fa  philofophie  étoit  )udicieuf« 
&  profonde.  [  f^oyc^CuD^i^ORTH.  J 
IL  Une  Hiftoire  Ecdéfiaftique  , 
Hclmftad,  in-40 ,  1764 ,  fous  le  titr« 
d*InJîùutîorus  UiftwU  EçcUfUftUét  4, 
très*eâimées  par  les  Luthériens,  6C 
traduites  enfrançois  en  6  vol.  in-8^w 
Cet  ouvrage  dont  la  critique  n'eft 
pas  toujours  exaâe,  prouve  cepen* 
dant  une  grande  connoifiance  de» 
langues  originales  »  &  des  lumières 
peu  communes  en  hifioire  &  en 
politique.  De  tous  les  hiiloriens 
eccléfiaftiques  Protefians,  c'eft  peut« 
être  le  plus  modéré  ,  quoiqu'on 
fente  très^bien  qu'il  penche  pout 
fa  communion.  IIL  Des  Sermons 
en  allemand ,  qui  l'ont  fait  nommer 
par  les  Proteftans  U  BounUloue 
d*Jllemagru^  U  donna  au  fiyle  de 
la  chaire  un  tour  original  »  inconnu 
jufqu'à  lui  en  Allemagne»  Mais  on 
prétend  que  plufieurs  orateurs  de 
cette  nation  ont  eu  encore  plus  d'élo« 
quence  que  lui.  IV.  DiffertationeA 
fûcm^  Lipûa ,  in^4«  ♦  i733  .  qui 
lui  ont  mérité  un  rang  parmi  le» 
bons  interprètes  Proteftans.  V.  Hif*, 
toria  Mich,  Serveti  ,  i  Hdmftad  J 
17x8,  in-4<*,  curieufc. 

MOSTANDGED,  calife  de  U 
race  des  Abaffides ,  fuccéda  à  fon 
père  Moqtafi^  Tan  11 60  de  lefus^ 
Chrift.  Son  frère  fut  gagner  fe» 
femmes ,  qui  dévoient  le  poignarder} 
mais  Majhndged  ayant  été  averti^ 
fit  emprifonner  fon  frert  &  fi|  morf 
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^ui  étoieat  de  U  coafpiradofl»  & 
foa  fes  femmes  dans  le  Tigre. 
Sévère  obfervatetir  de  la  juftice, 
il  fefttTa  looo  écus  d'of  pour  la 
délivrance  d'un  calomniateur ,  tA 
offrant  xo,ooo  à  celui  qm  lui  remet- 
croit  cet  homme  pervers.  11  mou- 
tut  en  1170,  âgé  de  |f6  ans. 

MOTASSEM ,  frère  de  Mojnom , 
lui  fuccéda  au  cali£it  »  l'an  S40  de 
Jeftu  •  Chrtft.  On  lumomma  ce 
prince  le  H  vit  ai  nier  ,  parce  que 
le  nombre  Um  .fe  rencontre  dans 
IMvTque  toutes  les  circonfbnces  de 
fa  vie.  11  na^it  le  8*  mois  de 
l'année.  Il  fat  le  viii*  de  fa  race ,  & 
le  VIII*  calife  Abaffide.  Il  montï 
fur  le  trône  Tan  de  YHé^c  418. 
Il  alla  S  fois  commander  en  per- 
Ibnne  fes  armées.  Il  régna  8  ans, 
S  mois  &  8  jours.  Il  mourut  âgé 
de  48  ans.  11  eut  8  en^s  mâles 
6e  autant  de  filles.  Il  laiflk  enfin 
dans  l'épargne  8  millions  d'or  & 
d'argent.  [  Voyt\  VHîpHrt  des  Arahtf , 
^ar  M.  et  *Manpty,  ] 

MOTHE  -  HOUDANCOURT, 
(Philippe  de  la  )  duc  de  Gffdonr, 
porta  les  armes  de  bonne  heure. 
Après  s'être  fignalé  par  fon  cou« 
iage  &  par  fa  prudence  en  divers 
fiéges  &  combats,  il  commanda 
l'armée  Françoife  en  Catalogne  l'an 
X641 ,  défit  les  Efpagnols  devant 
Tarragone ,  feur  prit  différentes 
places ,  5c  remporta  fiir  eux  trois 
viâoires.  Le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  5c  la  dignité  de  vice- 
ffor  en  Catalogne,  furent  la  récom- 
penfè  de  fes  fuccès.  La  gloire  de 
fes  armes  iê  foudnt  en  1642  tt 
164^  ;  mais  elle  baifla  en  1644. 
N'ayant  pas  eu  le  courte  de  pro'* 
fifer  de  Toccafîon  que  la  fortune 
lui  offrit  en  Catalogne,  de  prendre 
le  roi  dTfpagne  â  la  chafle,  &  de 
llenvoyer  prifonmer  en  France ,  il 
^ruftra  &  patrie  du  fervice  le  plus 
6gnalé.  La  crainte  d'offenfer  la 
Trente»  lui  fit  minier  un  fi  beau 
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cottp.  Avec  plus  de  fermeté  &  éS 
ji^ement ,  il  auroit  fenti  que  toute 
la  France  lui  auroit  fervi  de  bou- 
clier contre  le  refiientimene ,  de  la 
reine-mere.  Cette  pnncdTe  auroit 
été  obligée  d'ailleurs  de  cacher  fon 
mécontentement ,  pour  ne  pas  laifiêr 
foupçonner  qu'elle  avoir  plus  de 
tendrefie  pour  fon  frère  que  pour 
fon  fils.  Cette  Êiute  fiit  fidvie  de 
la  perte  d'une  bataille  devantLerida, 
&  de  la  levée  dufiége  de  Tarragone. 
L'envie  profita  de  fes  malheurs 
pour  le  perdre  auprès  du  roL  H 
fut  renfermé  dans  le  château  de 
Pierre-eo-Cife ,  &  n'en  fortit  qu'en 
1648.  La  cour  lui  rendit  enfin  juf- 
tice»  &  le  nomma  une  féconde  fois 
viceroi  de  Catalogne ,  en  1 6  5 1 .  U  fe 
fignala  l'année  d'après  dans  Barce- 
lone, qu'il  défendit  pendant  cinq 
mob  contre  les  meilleures  troupes 
des  ennemis.  La  France  perdit  ce 
général  le  24  Mars  165  3  ,  dans  la 
50'  année  de  fon  âge.  m  Le  maré- 
H  chai  éc  U  Mothe^  (  dit  le  car* 
M  dioal  de  Ka{  )  avoit  beaucoup 
M  de  coeur.  Il  étoit  capitaine  de 
»  la  féconde  dafife  ;  il  n'étoit  pas 
»  homme  de  bon  fens.  Il  avoit 
M  aflez  de  douceur  &  de  Êidlité 
»  dans  la  vie  civile.  Il  étoit  très- 
»•  utile  dans  un  parti,  parce  qu'il 
H  y  étoit  très-commode  «<.  H  ne 
laiflà  que  des  filles  :  l'une  fîit  dudJefiê 
d'Aumont^  la  féconde  ,  duchefle 
de  Ventadour,  gouvernante  de  Loms 
XV  &  de  fes  enÊms ,  mourut  en 
1744  »  à  93  ans  ;  la  troifieme  fiic 
duchefiè  de  la  Ferté  -'Séneâerre. 
Mais  il  avoit  un  frère  qui  a  con« 
tinué  fa  poftérhé.  De  ces  trois  filles, 
la  duchefle  de  Ventadour  fut  la  plus  cé- 
lèbre, par  fon  efprit,  par  fes  vertus  & 
par  les  qualités  nécd&ires  à  fa  place. 
I.  MOTHE-LE-VAYER,  (Fran- 
çois  de  la)  né  à  Paris  en  1588,  f< 
confacra  à  la  robe,  &  fut  pendant 
loi^-temps  fubfiitut  du  procureiir- 
géa^  du  parlement!  charge  qu'A 
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arûichintée  de  fon  père.  IlVea 
défit  enfuité  «  pour  ne  vivre  plus 
gu'avec  Tes  livres.  Lorfque  Loms 
XÎV  fiit  en  âge  d'avoir  uû  pré- 
cepteur, on  jeta  les  yeux  fur  lui^ 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d'un 
homme  marié  ,  il  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  é!  Orléans ,  frère 
uni<pie  du  toL  L'académie  Fran- 
çoiTe  lui  ouvrit  Tes  portes  en  1639 , 
&  le  perdit  en  1672  ,  à  85  ans. 
Les  relations  ^ies  pays  éloignés  , 
(  dit  Chevreau^  )  étoient  Tun  des 
amufemens  de  ta  Mothc-lc'-Fayer, 
Comme  il  avoit  A  mort  fur  les 
lèvres ,  Bernier  ion  ami  vint  le  voir. 
Ek  ^im^lui  dit-U  «  quelles  nouvelles 
ûfe^'vous'du  Crand'Mogol  >  Ce  furent 
preTque  fies  dernières  paroles.  Cet 
académicien  étoit  un  homme  d'une 
conduite  réglée,  femblable  aux  an- 
(^ens  Sages  par  fes  opinions  &  par  fès 
moeurs.  Sa  phyûonomie  &  (a  façon 
de  s'habiller  l'annonçoient  pour  un 
efpnt  qui  ne  penfoit  ni  n'agiflbit 
comme  le  vulgaire.  L'étude  etoit  fa 
feule' paffion.  Plaifirs,  affaires,  il 
renonçoi^  à  tout  pour  fe  livrer  aux 
fciences.  A  la  cour  il  fut  modefle* 
Je reffemhle  Ici,  difoit-il ,  â  /d^Chrif- 
tophoriane  ,  qutfc  tient  Sautant  plus 
f^itUe^  qu*ellc  efi  dans  un  lieu  plus 
élevé.  11  embrafla  toutes  les  connoif- 
faaces  humaines  «l'ancien ,  le  mo* 
deme ,  le  facré ,  le  profane ,  mais 
preique  fans  confîiuon.  Il  avoit 
beaucoup  lu  &  beaucoup  retenu  ; 
&  il  a  fait  ufage  de  tout  ce  qu'il 
favoit.  11  s'attacha  fur-tout  à  la  mo? 
raie,  &  à  la  connoiflance  du  géme , 
du  caraâere ,  des  mœurs  &  des  cou- 
tumes des  diâBérentes  nations.  La 
contranétédes  opinions  des  peuples 
^versquHl  étudia  «le  }eea  dans  le 
doute  «^  Je  ne  puis  diffîmuler ,  (  dit 
H  M.  l'abbé  à!Olivet ,  )  que  U  doç- 
I*  trine  répandue  dans  les  écrits  de  ce 
t»  favant  homme ,  paroît  tendre  au 
M  Pyrrhonifme  *,mais  aufS  rendons- 
*!  lui    cette  jufiice  f   qu'il  prenjl 
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tout^   fones    de  précautions  « 
dans   une    infinité   d'endroits', 
.pour  fûre  bien  fentir  qu'il  ne 
confond  nullement ,  &  qu'on  n^d 
doit  nullement  confondre  la  na- 
ture des  connoifTances   humai- 
nes ,  dont   il   nie  l'évidence  ^ 
avec  la  nature  des  vérités  rêve* 
lées  »  dont  il  reconnoit  la  certi* 
tude>  Peut-on,  comme  il  leprè* 
tend  »  tenir  en  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raiibn» 
ou  des  fens  ;  &  pour  certains' » 
les  objets  de  la  fpi  }  Si  ce  n'eit* 
,  là   une  contradiàion  formelle^ 
c'efl  du  moins  un  étrange  para- 
doxe. Mais  je  ne  laifle  pas  d« 
dire,  qu'en  parlant  d'un  Pyrrho- 
,  nien  de  ce  caraâere ,  il  efl  juûe 
,  d'obfervet ,  &  pour  fon  honneur  , 
6c  pour  rédiécation  publique^, 
qu'il  n'a  donné  ou  cru  donner 
,  nulle  atteinte  à  la.Religion  :  îuf- 
^  tice  due  fur-tout  iM,  la  Moth^ 
^  U'Vaytr^  dont  les  glorieux  em- 
^  plois  nous  parlent  en  fa  faveur, 
&  qui ,  comme  SayU  lui-ménve 
l'a  dit,  étoit  un  homme  d'uqe 
,  conduite  réglée  ».  &  femblable  à. 
celle  des  ancien^  Sages  :  un  vrai 
philofophe  da^s  (es  moeurs.  Au 
milieu  de  f^^bmbreufe  biblio- 
thèque »  où  il  pouvait  bien  dire 
avec  le  bon  ChryfaU  de  M^Uirej^ 

Ràifaïuur  efi  l^emptoi  et  tœiu  mm 

maifon  , 
Et  ie  raifowument  e»  baamt  la  nkm 


^  il  fe  voyait  entouré  des  livres 
j,  écrits  en  divers  ù^i^t&  ,  ça  di« 
^  verfes  langues ,  dont  l'un  difoji 
^  liane  y  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
^,  trouver  cette  multiciplité  «  çet^e 
„  contrariété  d'opinions  fur  tous 
-^  1»  j^oints  que  Dieu  a  livrés jà 
^  la  difpute  des  honimcs.,  il  e|i 
,,  vint  à  conclure ,  que  la  Sctpd* 
,r  ^^  étoit  de  toutes  1^  philofo- 
^,  phies  la  plus  fenfce.  Heurei^ 
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^  ceux  cpiî ,  comme  lui  »  né  chan- 
y»  cellent  que  dans  les  routes  de 
V,  lliiftoire  &  de  la  phyfique  w  ! 
«ar  c'eft-là  vraifemblablement  (jull 
borna  fon  pyrrhoniûne  ,  comme 
Tinfinue  l'abbé  SOiiva  «*.  Comme 
'9,  humaiaemenc  parlant  (  dit -il  ) 
^  tout  eft  problémadque  dans  les 
y,  fciences,  &  dans  la  phoque  prin- 
^  cipalement ,  tout  doit  y  être 
Vf  expofé  aux  doutes  de  la  phiio- 
^  fophie  fcepdque ,  n*y  aérant  que 
M  la  véritable  fcicnce  du  ciel ,  qui 
'^  nous  eft  venue  par  la  révélation 
y,  divine ,  qui  puifle  donner  à  nos 
«,  cTprits  un  foUde  contentement 
,y  avec  une  ûiti$fk6tion  entière  i«.  Ce 
«aflage  prouve  que  la  religion  étoit 
\  iés  yeux  la  fin  des  doutes  &  la 
Source  des  véritables  plaifirs  de 
l'eTprit.  On  a  recueilli  fes  Oir- 
irtLAGis  en  i66z  •  2  vol.  in-fol.  : 
^en  1684,  15  vol.  in-i2v  &  à 
Drefde ,  1772  »  14  vol.  in-8'.  Ils 
fnrouvent  que  l'auteur  avoit  plus  de 
'iàvoir  que  d'imagination ,  &  plus 
tde  jugement  que  de  goût.  Son  Traîié 
ffe  la  Venu  des  Païens  a  été  réfuté 
par  le  doôeur'  Amaidi,  dans  iba 
ouvrage  de  la  Nécejfoé  de  la  Foi  m 
Jefus'Chnfl.  Parmi  les  CEuvres  de  ce 
philofophe ,  on  ne  trouve  ni  les 
J^ialopiesfalts  à  Pimitatîon  des  Anàeat 
Tous.le  nom  A*Orafius  Tubero ,  imprir? 
•nés  à  Francfort  fous  la  âuflc  date 
«le  1606,  2  tomes  ordinairement 
^n  I  vol,  in-^®  ;  &  1716 ,  2  xol. 
sn-i2..  vàV Hexameron  rufiiqm ,  tn-i2. 
Ces  deux  puvrages  font  de  lui,  & 
i>n  les  recherche ,  fur-ton't  le  pre» 
mier^  quoique  les  fujets  qu'il  y  a 
traités  ne  foient  pas  approfondis-. 
Ce  que  le  titre  de  quelques-uns 
Coit  frivole»  comme  celui-ci  :  Z>«r 
rara  &  éminentes  qualité*  des  Afn«s 
tk  c€  t^mps,  La  TraduHion  de  FUrus 
qu'on  a  fous  le  nom  de  la  Mottu- 
U-Vayer^  eft  d'un  de  fes  fils,  ami 
le  BoiUatty  mort  en  1664,3  35 
v».  Qa  \  donné  »  in-i2a  f^fyrk 
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'de  la  Mothe-le-Vayer  ,  où  fon  i 
ait  entrer  tout  ce  €[ue  cet  auteur  a 
dît  de  mieux  dans  fes  diffiêrens  ou- 
vrées. Ce  recueil  feroit  plus  inté- 
refiant,  fi  la  Mothe-U-V^ytr  avoit 
fu  aufi  bien  écrire  que  peniêr.  Il 
avoit  imité  la  manière  de  Plutarque  ; 
mais  le  philofophe  Grec  avoit  un 
ftyle  bien  plus  agréable...  Vityt\ 
Marêts  ,  n®  jj. 

II.  MOTHE  -  LE  -  VATER  dk 
BovTiGNi  «  (  François  de  la  )  de 
*  la  même  fiunille,  maître -des -re- 
quêtes ,  mourut  intendant  de  Soif- 
Toins  en  1 585.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Dijfertation  fur  l'autorité  des  Rois  ^ 
en  matière  de  Régale,  Elle  fut  impri- 
mée en  1700 ,  fous  le  nom  de 
Talon ,  avec  ce  titre  :  Traité  de  taa» 
toriià  des  Rais ,  touchant  Fadmlnif- 
tration  de  la  JuJUce  ;  &  réimprimé 
fous  fon  nom ,  17^  3 ,  in- 12.  Ù.  Un 
Traité  de  l'autorité  des  Rots ,  touchant 
fSge  nécejfaire  a  la  profejfion  Reli'^ 
peufe^  1669,  in -12.  111.  La  Tra- 
gédie du  Grand  Sélim ,  in-4*.  IV. 
Le  Roman  de  Tharfis  &  ZéGe ,  réim- 
primé à  Paris  en  1774 ,  en  3  vol. 
in-8*.  Ce  roman  eft  estimé.  On  y 
irouve  de  la  morale  fans  pédan- 
tifme,.&  cette  philofophie  douce 
qui  inftruit  en  amufant.  Les  carac- 
tères y  font  varies  ,  &  rintérct  y 
marche  a  côté  du  fentiment.  L» 
amours  de  Tharfis^  Zeï?c  ne  font, 
pour  ainfi  dire ,  que  le  cadre  de  la 
peinture  des  différentes  paffions. 

MOTHE-GUYON.  Voye{ 
GtJYOH,  n**  XI, 

'  MOTHE  ,  Voyei  Grosteste. 
-  MOTÎN,  (Pierre)  poète  Fran- 
tois ,  étoit  de  Bourges.  Il  a  làSà 
quelques  Pièces^  que  l'on  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  temps ,  ^ 
qui  n'ont  pas  fait  fortune.  Ce  poète 
froid  ^  glacé  mourut  vers  161 5) 
'&  non  en  1640 ,  comme  le  marqae 
le  continuateur  de  Ladyocat, 

MOTTE ,  (  La^  Voy,  Hov©AMj 
&  F£v£Loir. 
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MOTTE  d'Orléaks  ,    Voye^ 
Orléans  de  la  Moue 
MOTTE-MESSEMÉ,ro^<X 

Pc  ut  C  HRK. 

MOTTE  VILLE,  (Françoifc 

Benaud  dame  de  )  fille  d'un  gen- 
filhomme  ordinaire  de  la  chambre 
évL  roi,  &  nièce  du  célèbre  Bet^ 
téud  évèque  de  Seès  ,  naquit  en 
Normandie  vers  1615.  Ses  manières 
aimables  &  fon  efprit  plurent  à 
Jnnt  ^Autriche ,  qui  la  garda  auprès 
d'elle.  Le  cardinal  de  RlchelUu  , 
jaloux  des  favorites  de  cette  prin- 
ceffe  ,  l'ayant  difgraciée  ,  die  fe 
retira  avec  ùl  merc  en  Normandie  , 
©ù  elle  époiiCa  Nicolas  Long/vis^ 
feignenr  de  MottcvîUe ,  premier  pré- 
fident  de  la  chambre  des  comptes 
4e  Rouen.  C*étoit  un  magi^at  dif* 
tmgué ,  mais  fbn  vieux  «  &  fa  ftîemme 
fut  veuve  au  bout  de  deux  ans. 
Après  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
Rcu  a  Anne  d^Autnchê  ayant  été  dé- 
clarée régente  »  la  rappela  à  k 
cour.  Ce  fut  alors  que  la  recon- 
noifTance  lut  infpira  le  deflein 
d'écrire  les  Mémoires  de  cette  prin- 
cefle.  On  les  a  publiés  fous  le 
titre  de  Mémoires  pour  fervtr  à  VHif' 
foire  (/'Anne  tP Autriche ,  1713  ,  en  5 
vol.in-12;  &i7yo,en6vol.  in-i2. 
Cet  ouvrage  curieux  prouve  une 
grande  connoiffance  de  l'intérieur 
de  la  cour  &  de  la  minorité  dt 
Louis  XIV.  Il  eft  ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  de  Mad.*  de  M^ttC' 
yille  ;  mais  on  prétend  qu'une  autre 
mi'in  a  retouché  le  ilyle,  qui  cepen- 
dant n'efl  pas  encore  trop  bon. 
L'éditeur  auquel  on  attribue  ce 
changement,  a  furchargé  cet  ou- 
vrage de  morceaux  d  Hiâoire  géné- 
rale ,  qu'on  trouve  par^tout.  .  11  y 
a  des  minuties  dans  ces  Mémoires; 
nais  elles  font  rachetées  par  des 
anecdotes  curieufes.  On  trouve  auifi 
plufîeurt  Lettres  de  cette  femme 
îf)irituelle,dans  le  recueil  de  Mil.* 
éU  Moa^mfier.  Mid,""  de  Mfmviliê 
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lliourut  à  Paris  le  29Décembre  1689* 
à  74  ans.  Les  agremens  de  fon  cfpric 
&  ae  fon  caraûere  ,  lui  avoient 
concilie  l'amitié  &  i'diune  de  la 
reine  d  Angleterre ,  veuve  de  t'Aar- 
Us  1 ,  qui  avoit  en  elle  la  con- 
fiance la  plus  innme. 

MO  U  C  H  A  N ,  (  le  Comte  deX 
Voyei  Castillon. 

MOUCHY  ou  MoNCH Y, (An- 
toine de  )  doÔcur  de  la  maitçn  & 
fociété  de  Sorbonne,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Dcmochure*  ,  fe  dif* 
tingua  par  fon  zèle  contre  les  Cal« 
viniftes.  Nommé  Inquifiteur  de  Iz 
Foi  en  France ,  il  rechercha  les  héré- 
tiques avec  une  vivacité  qui  tcnoit 
un  peu  de  la  haine  Ôc  de  la 
pafHon.  C'eû  de  fon  nom  qu'on 
appela  Mc'itfAcvf  ou  Mouchant ,  ceux 
qu'il  employait  pour  découvrir  le» 
feÔaires  *,  &  ce  nom  eit  refté  aux 
efpions  de  la  Police.  Son  zèle  ,  ou 
plutôt  fon  emportement ,  ne  pro- 
duisit qu  un  très-petit  nombre  d« 
converiîons.  Mouchy  auroit  dû  ù-* 
voir  que  la  charité  iuuulgente  & 
la  douceur  compatiilante  font  plus 
conformes  à  l'Evangile ,  &  touchent 
plus  ,  que  les  violences  &  le» 
rigueurs.  Ce  doûeur  devint  péni- 
tencier de  Noyon ,  tut  Tuadc»  juges 
de  l'infortuné  Ajme  du  £i^urg  v  & 
parut  avec  éclat  au  colloque  de 
Poiffy  ,  au  concile  de  Trçnte ,  & 
à  celui  de  Reims  en  i  $.64.  il  mour 
rut  à  Paris,  £enieur  de  Sorbonne, 
le  8  Mai  1 574 ,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Harangue  qu'il  prononça 
au  concile  de  Traite.  II.  Un  Truite 
du  Sacrfice  de  la  Mejfcy  en  latin ,  in-8\ 
Il  eft  rempli  de  digreffîons  inur 
tiles  ,  &  l'on  ne  trouve  aucune  cri- 
tique ,  ni  dans  les  citation»  d'au- 
teurs ,  ni  dans  le  choix  de^  palTages 
qu'il  allègue.  lU.  Un  giiand  uomr 
bre  d'autres  ouvrages  »  pleins  de  la 
bile  &  de  l'emportement  qui  for- 
moient  fon  caraâere. 

MOUFËT«  (Thomas)  eclebtft 

AaxY 
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médeciii  Anglois  «  né  à  Londre»* 
exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Il  fe  retira  à  la  campagne 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  &  mou- 
rut vers   1600.    Ce  médecin    eft 
connu  par  un  ouvrage  recherché. 
Cet  ouvrage,  commencé  par  Edouard 
JTotton ,  &  achevé  par  Moufit ,  fut 
imprimé  à  Londres,  en  1634,  in-fol. 
fous  ce  titre  :  Theatnm  btftHorum, 
Qtk  en  donna  une  traduéUon  an- 
gioife,  à  Londres  1658 ,  in-folio. 
Martin  JUJUr  n'a  pas  jugé  trop  Êivo- 
rablement  de  ce  livre.  >«  Puifque 
»,  Moufa ,  (  dit-il ,  )  s'eft  fervi  de 
»,  Wouom^  de  Gtfiur^  &c.,  on  auroit 
»y  pu  attendre   de   lui   un  excel-* 
„  lent  onvrage.    Cependant    fon 
„  Théâtre  eft  rempli  de  confiifion  , 
»,  &  il  a  &it  un  très-mauvais  ufage 
j,  des  matériaux  que  les  auteurs 
»,  lui  ont  fournis.  Il  ignore  le  fujet 
9,  (ur  lequel  il  travaille, &  il  s'ex- 
»,  prime  d'une  manière   barbare. 
»,  D'ailleurs  c'eft  un  orgurilleux , 
«,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ;  quoi- 
p,  qu'il  ait  copié  Aldrovandus  en 
^  une  infinité  d'endroits ,  il  ne  le 
^,  nomme  jamais  «<.  Mais  Ray  croit 
que  Lifttr  n'a  pas  rendu  juilice  à 
jMoufet  en  s'exprimant  ainfi  :  il  pré* 
tend  que  ce  dernier  auteur  a  rendu 
par  fon  ouvrage  un  grand  fervice  à 
la  république  des  lettres. 

MOUHY,  (  Charles  de  Reux, 
chevalier  de)  de  l'académie  de  Dijon, 
'Hé  à  Metz  en  170 1  »  mort  à  Paris 
en  1784,  à  83  ans ,  vint  de  bonne 
heure  dans  cette  capitale.  Ayant  le 
goût  de  la  dépenfe,  fans  en  avoir 
toujours  les  moyens ,  il  s'intrigua 
&  écrivit  toute  ùl  vie.  Le  genre 
romanefque  fut  celui  qui  exerça  le 
plus  fa  plume.  Mais  fonftyle  làche^. 
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vit-paroiire  ù.  Payfanne  parvemuel 
1735  ,  4  ^o^*  in- 12 ,  quand  Af^fU 
vaux  eut  donné  le  Payfan  parvenu,»^ 
fes  Mémoires  d'une  Fille  de  qualité^ 
1747»  4  vol.   in-  12,  après  les 
Mémoire*  Sun,  Homme  de  qualité  de 
l'abbé  P/wA...  Ses  MÎIU  &  une  la^ 
veurs,  1 748 , 8  vol.  in- 1 2  »  qu'on  au- 
roit pu  intituler  les  Mille  &  une  Sot' 
ti/es,  rappelèrent  les  Mille  &  wic 
Nuits,,.  Son  Ma/que  de  Ftr  ,  1747  , 
6  parties  in-12 ,  6it  compofé  lorf- 
que  les  aventures  du  prifonnier  de 
la  Baftille ,  connu  fous  ce  nom ,  £û- 
foient  le  plus  de  bruit.  Par  ces  pe- 
tites rufies ,  les  romans  du  cheva- 
tier  de  Mouhy  circulèrent  dans  les 
maifons ,  ou  du  moins  dans  les  anti- 
chambres de  la  capitale.  Les  gens 
de  goût  attachés  à  la  vraifemblance» 
qui  aiment  des  fiâions    neuves, 
une  intrigue  bien  filée,  un  dénoue- 
ment heureux ,  les  lurent  fort  peu , 
&  fe  contentèrent   d'être  étonnés 
de  l'intariflable  fécondité  de  l'au- 
teur s  car  nous  n'avons  pas  nommé 
le  quart  de  fes  produûions  roma- 
nefques.   Comme    les   événemens 
y  font  multipliés  &  variés ,  quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en  an- 
glois.  Le  chevalier  de  Mcuhy  coo- 
noiâbit  bien  le  théâtre.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  TahUt'» 
tes  Dramatiques  ,  contenant  un  Die» 
tionnaire  des   Pièces  ,   &  l'Abrégé  de 
l'fUfloire  des  Auteurs  &  des  Acteurs  j^ 
1752,  in-8**.  H  y  a  voit  beaucoup 
d'omi  Âîoas  &  d'erreurs  de  titres  &  de 
dates  dans  ce  livre ,  que  l'auteur  re- 
produisit quelque  temps   avant  fa 
mort. 

I.  MOULIN ,  (  Charles  du  )  vit 
le  jour  i  Paris  en  lyoo,  d'une  £1- 
mille  noble  &  ancienne.  Elle  étoit. 


^liffiis ,  i^correû ,  ne  lui  promettant  originaire  de  Brie ,  & ,  félon  Papyrt 

pas  de   grands  fuccès,  il  chercha  Mafom ,  elle  avoit  lliomieur  d'ap- 

é  exciter  la  curiofité^  du  public  par  panenir  à  EU/abeth  reine  d'Angle- 

ies  titres  de  fes  livres  qu'il  modé«>  terre ,  du  côté  de  Thomas  4e  Bou» 

loit  ordinah-ement  fur  celui  de  quel»-  len ,  vicomte  de  Rochefort ,  aïeul 

^'autre  ouvrage  célèbre.  Ainfi  Ton  matenid  de  cmc  princcaSTe.  C'eft 
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€6  ^^EUfahith  avoua  un  jour  au 
îépktyxç.  dt  Montmorend  ,  pendant 
un  voyage  «{u'il  fit  à  Londres  en 
1572.  I^  jeuxie  du  Moulin  fit  paroi- 
tre,  dès  fon  en£uu:e>  des  dirpofi- 
dons  extraordinaires  pour  les  bel- 
les-lettres &  pour  les  fciences,  & 
une  iàclinatîon  pour  Tétude  *  qui 
tcnoit  de  la  pai&on.  Reçu  avocat 
au  parlemei^t  de  Paris  en  1522  »  il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
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tîon  que  trouvoît  à  la  cour  ua 
homme  foupçonné  d'être  favorable 
aux  nouveUes  erreurs.  On  lui 
donna  des  marques  ée  la  haine 
qu'il  avoit  infpirée.  Le  peuple  de 
Paris  pilla  fa  maifon  en  1 5  52.  2>k 
MouHn  fe  voyant  en  danger  d'être 
maltraité ,  fe  retira  à  Bâle  ,  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Tubinge  ,  & 
alla  à  Strasbourg  ,  à  Dole  &  k 
Befançon  -,  travaillant  toujours  a 


Châtelet  &  au  Parlement.  Mais  une    fes  ouvrages ,  &  enfeignant  le  droit 
difficulté  de  langue  l'ayant  dégoûté    avec  une  réputation  extraordinaire 


du  barreau  ,  il  s'^pliqua  à  la  com- 
pofition  des  ouvrages  qui  Tout  rendu 
ii  célèbre.  Il  publia,  en  1539  « 
fon  Commentaire /w  les  matières  Féo~ 
iàles  de  la  Coutume  de  Paris  ;  & 
en  i^  j  I ,  fes  Ohfervaûons  fur  l'Edit 
^u  roi  Henri  II  ^  contre  les  fttiies 
Dates ^  L'Édit  contenoit  divers  régie- 
meiis  y  concernant  la  conduite  des 
notâres ,  des  banquiers  &  des 
}uges  en  matière  bénéficiale.  U 
tendoit  à  réprimer  les  abus  com- 
mis en  ce  genre  :  abus  qui  venoient 
plutôt  de  l'avidité  des  afpitans  aux 
bénéfices  ,  que  de  la  connivence 
des  officiers  de  la  cour  Romaine. 
Cependant  du  Moulin  s'en  prit  uni- 
quement aux  papes  &  à  ceux  qui 
les  approchoient.  La  difiribution 
de  fon  livre  fut  défendue  par  le 
Parlement ,  &  la  Sorbonne  le  cen* 


par<tout  où  il  faifoit  quelque  fé^ 
jour.  En  1556  «  George  comte  de 
Montke/iardlercûot  prifonnierpouf 
n'avoir  pas  voulu  fe  charger  d'une 
mauvaife  caufe.  Mais  LouffedeBeU 
don ,  vint  à  fon  fecours  &  obtint 
fon  élarglfTement  ,  par  le  courage 
&  la  fermeté  qu'elle  montra.  Dé 
retour  à  Paris  »  en  1 5  57,  iw  Môulin  , 
en  fortit  encore  en  1 562  ,  pen- 
dant les  guerres  de  la  religion; 
Il  fe  retira  pour  lors  à  Orléans  , 
&  revint  à  Paris  en  1564.  Trois 
de  fes  Confultations  ^  dont  la  der- 
nière regardoit  le  Concile  de 
Trente  ,  lui  fiifcitcrent  de  nouvel- 
les affaires.  Il  fut  mis  en  prifon  à 
la  conciergerie;  mais  il  en  fortit 
peu  de  temps  après ,  à  la  follicita- 
tion  de  Jeanne  d'Albret.  Cepen- 
dant   la   cour    lui     défendit    d'é- 


fora.  Il  n'en  fiit  pas  moins  agréa*    crire  déformais  fur  les  matières  qui 
Ue  à  la  cour  de  France  ,  qui  vit    appanenoient  à  VEtat  ,   ou  qui  dé* 


danr  du  Moulin  le  défenfeur  des  li< 
bertés  Gallicanes-,  mais  il  déplut 
l>eaucoup  à  celle  de  Rome ,  qui  dès- 
lors  ménagea  plus  les  François. 
Son  ouvrage  fut  préfenté  au  roi 
par  Anne  de  Montmorency  ^  alors 
loaréchal  ,  depuis  coimétable  de 
France.  Sike  ,  lui  dit-il ,  a  que 
^otn  MdjeJU  n*a  pu  faire  exécuur 
<r«  |0,ooo  hommes,  de  contraindre 
à  Vapc  à  bd  demander  la  paix  »  ce 
fiiit  homme  Pa  achevé  avec  un  petit 
lint.  Cependant  les  Catholiques 
^lés  àoten^  fichés  de  la  protec- 


paidoient  de  la  Théologie,  Du  Mou» 
lin  avoit  perdu  fa  femme  en  1 5  5  6 , 
&  ce  ne  fut  pas  à  fes  yeux  le 
moindre  de  fes  malheurs  -,  il  la  re- 
gretta d'autant  plus  vivement, que 
la  compagnie  affidue  qu'elle  lui 
tenoit,  &  les  agrémens  de  fa  con- 
verfation  ,  allégeoient  fon  travail 
continu.  U  fe  remaria  pourtant 
avec  une  féconde ,  nommée  Jeamie 
du  Vivier.  Le  parlement  ,  pénétré 
de  fon  mérite,  lui  offrit  une  place 
deconfeillev,  qu'il  refufa.  Lemo*. 
ôfde  ce  re^  étoit^  qu'il  ne  pou- 
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Voit  en  m6me  temps  remplir  cett^ 
charge  &  compofer  des  livres.  Il 
étoit  û  avare  de  fes  momens ,  que , 
^uo^ue  ce  fût  Tufage  alors  de 
porter  la  barbe,  il  ie  la  fit  cou- 
jper ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps 
à  la  peigner.  On  le  regardoit 
comme  la  lumière  de  la  iurifpru- 
«lence  ,  &  comme  l'oracle  des 
François.  On  citoit  Ton  nom  avec 
ceux  des  PapinUa  ,  des  U/plai ,  & 
«les  autres  grands  jurifconfultes  de 
Rome.  Il  étoit  confuUé  de  toutes 
les  provinces  du  royaume ,  &  l'on 
s'écartoit  rarement  de  fes  répon- 
fes ,  dans  les  tribunaux  tant  civils 
iqu'eccléfiailiques.  Sur  la  £n  de  fa 
vie  ,  il  abandonna  entièrement  la 
doéhine  des  Proteftans,  &  mou- 
ntt  à  Paris ,  avec  de  grands  fenti- 
mens  de  foumiifion  à  TEglife  Ca- 
tholique ,  en  1566  ,  âgé  de  66 
tans.  Char/es  eu  Moulin  étoit  cer- 
tainement un  homme  d'un  très- 
grand  mérite  -,  mais  il  étoit  trop 
plein  de  lui-même ,  &  ne  faifoit 
pas  aiTez  de  cas  des  autres.  »  Ses 
t»  décifions ,  (  dit  Teîffîer^  )  avoient 
yf  plus  d'autorité  dans  le  palais  y 
**  que  les  Arrêts  du  Parlement  u. 
Ç'eft  apparemment  ce  qui  Tavoit 
enorgueilli  ;  mais  cet  orgueil ,  quoi- 
«{ue  juile  à  certains  égards ,  étoit 
*op  peu  circonfpeft.  Que  peut- 
on  penfer  d'un  homme  qui  s'ap- 
?eloit  le  Docteur  de  la  Fiance  &  de 
Allemagne  ?  &  qui  mettoit  à  la 
tttt  de  fes  confultations  :  Moi  qui 
ne  cède' à  perfonne  ,  &  à  qui  perfonnt 
ne  peut  rien  apprendre  !  Il  porta  cet 
efprtt  de  fuffifance  dans  l'examen 
des  matières  de  religion.  Il  pro- 
nonça fur  les  dogmes  comme  fur 
les  lois.  Sa  pro£âon  l'ayant  ac- 
coutumé à  traiter  tout  d  une  ma- 
nière problématique  ,  fa  foi  con- 
traâa  un  caraôere  d'inconiïance  , 
dont  il  donna  des  preuves  toute 
ÙL  vie.  Ses  (Eukrms  ont  été  re- 
cueillies en  16S1  ,  5]  vt^lumes  in? 
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folio.  On  les  regarderont  ,  tvèd 
raifon,  comme  une  des  meilleure» 
coUeéHons  que  la  France  ait  pro- 
duites cnmatieredejurifprudencey 
û  1  auteur  n'avoit  hafardé  ,  fur 
des  points  importans^  des  opinions 
peu  conformes  à  la  faine  dieo- 
logie.  Sa  Canjultoùon  fur  le  Con* 
cile  de  Trente  ,  eft  joi'^te  ordinaire- 
ment à  la  Réponjc  quy  fît  Pierre 
Grlngoire  :  cette  Réponfe  efl  foft 
recherchée.  [  k^yt:^  l'article  de 
DiNvs.  ]  Il  laifTa  deux  entes  de 
fa  première  femme  :  Charles  du  Mou^ 
LIN ,  qui  mourut  à  Paris  d  hydro- 
pifie,  en  1^70  ;  &  Anne  du  Moïï» 
LIN ,  femme  de  Simon  Ruhé,  L'acci- 
dent fîinefle  ,  arrivé  à  cette  dame» 
mérite  d'être  rapponé.  La  nuit  dn 
19  Février  1572  ,  des  voleurs 
introduits  dans  fa  maifon  pendant 
l'abfence  de  fon  mari  ,  Taiiomme- 
rent  ;  (  elle  étoit  a: ors  enceinte,) 
tuèrent  deux  jeunes  en£uis  qu'elle 
avoxt ,  la  nourrice  du  plus  petit  » 
&  la  fervante.  Ils  prirent  enfuite 
la  fuite ,  conduits  hors  de  la  ville 
par  le  cocher  d'un  confeiller ,  qu'ils, 
poignardèrent  de  peur  qu'il  se  le» 
découvrit.  En  effet  ils  fe  cachè- 
rent il  bien  >  qu'on  ne  put  jamais 
découvrir  les  auteurs  de  ces  dif- 
férens  meurtres.  [  Voye\  la  Rela- 
tion qu'en  donna  fon  gendre ,  i 
la  tête  de  Tédition  qu'il  publia  du 
traité  De  Ujurîs.  ]  Perrière  a  tolè 
parallèle  de  DU  Moulik  &  de 
CUJAS  dans  fon  Hijioire  du  Droit 
Romain.  »»  Dv  Mou  LIN  (  dit-il  ) 
>♦  efl  plus  inventif ,  &  a  l'efprit 
M  plus  profond  &  phis  tranfbai* 
»*  dant.  CvJAS  eft  plus  clair  9 
n  plus  égal  &  plus  partit.  Dk 
M  MouUn  traite  les  chofes  avec 
y*  plus  de  vivacité  &  plus  d'etcn- 
M  due.  Ct^as  les  traite  avec  plus 
>♦  d'ordre  ,  plus  de  jùitefîe  d'rf- 
♦♦  prit  y  d'une  manière  plus  élé- 
n  gante  ;  il  fe  £ût  entendre  bien 
n  plus  aifémcm ,  &  ne  s'^are  '^ 


MOI? 

9»  maïs.  Les  plus  grands  admira- 
M  teurs  de  du  Moulin  conviennent 
»♦  tous  que  le  %lc  &  l'arrangc- 
M  raent  lui  manquent  ;  qu'il  eût 
»♦  été  à  fouhaiter  qu'il  eût  écrit 
M  avec  la  politefle ,  la  netteté  9 
M  l'ordre  &  la  précifion  de  Cujas. 
>»  Ce  dernier  s*eft  appliqué  parti- 
»  culiérement  à  l'étude  du  Droit 
yt  Romain  ,  &  il  en  a  acquis  une 
»  connoifTance  ù  parfaite  qu'il  a 
s»  furpafTé  tous  ceux  qui  l'avoient 
>♦  précédé  ,  &  qu'il  doit  fervir  de 
M  guide  &  de  modèle  à  tous  ceux 
M  qui  doivent  après  lui  s'adonner 
'm  à  rétude  des  Lois  Romaines 
»  pour  les  enfeigner  aux  autres. 
9»  Du  McuHtt  ,  qui  n'a  pas  fait 
>♦  du  Droit  Romain  le  principal 
**  ob}et  de  fon  application  ,  ex- 
M  celle  dans  la  fcience  du  Droit 
.»  canonique  &  du  Droit  coutu- 
>♦  mier;  mais  d*une  manière  fi  éle- 
»♦  vée  ,  que  perfonne  ne  pourra 
»♦  jamws  avoir  un  mérite  qui  ap- 
n  proche  du  fien.  Difons  donc  , 
»»  que  û  du  Moulin  eft  fans  con- 
**  tredit  le  prince  des  jurifconful- 
»  tes  François ,  Cujas  td  fans  con- 
>♦  tefiation  le  prince  des  inteipre- 
»»  tes  du  Droit  Romain  *'.  Voye^ 
la  Vit.  dt  du  Moulin  ,  par  BJondcau. 
II.  MOULIN ,(  Pierre  du  )  théo- 
logien  de  la  Religion  Prétendue- 
Kéformée  ,  naquit  l'an  1568  ,  au 
château  de  Buhny  dans  le  Vexin. 
Nous  avions  avancé  dans  les  édi- 
dons  précédentes  ,  d'après  l'auteur 
du  Rabelais  réfirmé  ,  qu'il  étoit 
forti  d'un  Céîeftin  d'Amiens ,  apof- 
tat  ;  mais  ,  mieux  informés ,  nous 
difons  qu'il  eut  pour  père  Joachlm 
du  Moulin  ,  feigntur  de  Lorme- 
grenier ,  iflu  d'une  ancienne  no- 
bleiTe  ,  qui  donna  l'an  1x79  un 
grand  maître  à  l'ordre  de  Saint- Jean 
de  Jérufalem ,  dans  la  perfonne  de 
Roger  du  Moulin.  Pierre  ,  après' avoir 
enfeigné  la  philofophie  à  Leyde, 
fut  minifbf  à  Charentoo,' Il  entra  « 


MOU        579i 

en  Cotre  qualité  ,  auprès  de  Cathe* 
fine  de  B:.urbon ,  prmcefTe  de  Na- 
varre ,  foeur  du  roi  Henri  IV  mt- 
riée  en  1599  avec  Henri  d  Lr-' 
raine  ,  duc  de  Bar.  Il  paf:  1  a 
x6ij  en  Angleterre  «  à  la  f c  i  i- 
tation  du  roi  de  la  Granue-Ire- 
tagne ,  &  il  y  drefia  un  Plan  de 
riunion  des  Eglifes  ProteAautes. 
L'uuiverfité  de  Ltyde  lui  of&ît 
une  ch.ire  de  théologie  en  16 19; 
mais  il  la  refiifa.  Son  efprit  re- 
muant lui  ayant  tait  craindre  avec 
raifon  que  le  roi  ne  le  fit  ai  ê« 
ter ,  il  fe  retira  à  Sedan  ,  où  1$ 
duc  de  Bi,uLllon  le  fit  proteiieur 
en  théologie  ,  miniflre  ordinaire  , 
&  l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  de  fon  parti.  Il 
y  mourut  en  1658  ,  à  près  de  90 
ans ,  avec  la  réputation  d  un  mau« 
vais  plaifant  »  d  un  fatirique  fans 
goût,  &  d'un  théologien  emporté. 
Son  caradere  fe  fait  fentir  dans 
fes  ouvrages  ,  que  perfonne  n© 
lit  plus.  Les  principaux  font  :  !• 
h*Anatvmie  de  l'Armlnianijme  ,  en 
latin,  Leyde  1619,  in-fol.  IL  Un 
Traité  de  U  Pénitence  &  des  Clefs  du 
PEgllfe,  III.  Le  Capucin  ,  ou  l'Hî/- 
toire  de  ces  Moines  ,  à  Sedan ,  164!  »  ' 
in- 11:  fatiie  peu  commune.  IV. 
Nouveauté  du  Paplj me,  dox^t  la  meil- 
leure édition  êû  celle  de  1633  « 
in-4®.  Cet  ouvrage  eft  plein  de 
railleries  indécentes  &  de  décla- 
maiions  outrées  &  fatiriques.  V. 
Le  Cdmhat  Chrétien  ,  in  -  8**.  VIL 
Dé  Mcnarchfa  Pintlficis  Romani  , . 
Londres,  1614,  in-8^  VU.  Le 
Bouclier  dt  la  Foi  ,  ou  Défenje  des 
EgUfes  Réformées  ,  in-8**  ,  contre 
le  Père  Amoux  Jéfuite-,  &un  iiutre 
livre  contre  le  même  Jéfuite  ^ 
intitulé  :  Fuites  &  Evafions  du  Sieur 
Arncux.  VIII.  Du  Juge  des  Con* 
trovcrfes  &  des  Traditions  ,  in-8°.  IX- 
Anatomie  de  la  Mejfcy  Sedan,  1636  , 
in-i2.  Il  y  en  a  une  2*  partie,  im- 
primée à  Çcaeve  on  z64o,  CettO 
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réaot  brouillé  avec  cette  pnmetSh  i 
U  pnva  Sjlfu  -  Girmd!n  ,  qui  lui 
étoit  refté  f^deTIe ,  de  l'évêché  de 
ToMloa ,  &  1  obligea  d'aller  joîii'ire 
la  reine-mere  à  BruxeP&f.  Aprè^  la 
mon  de  ce  minillre  inplacabie,  il 
revint  à  Pam ,  &  finit  Tes  jours 
dbns  la  maifon  des  Incurables ,  en 
2670 ,  à  88  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
péftuft  de  U  Reûu-Merc^tn  z  voL 
în-ful.  :  ouvrage  emporté  ,  mais 
curieux  &  néceffiiire  pour  l*hiftoire 
4e  Ton  te;nps.  IL  Vts  Ecrits  de 
controverfe ,  qui  se  refpireat  que 
la  paffion,  quoique  l'auteur  s'affiche 
pour  un  homme  très-apathique; tels 
que  Bnmî  Sp^np.u  contre  Antvinclc 
Brun  ;  les  ApU  £mi  Thlolopea  ftuu 
^  fajfion^  j[6i6,in-8**.  IIL  DesScr'- 
mons^  1665  ,in-4^ ,  auffi  mal  écrits 
que  fes  autres  livres. 

II.  MOURGUES  ,  (  Michel  ) 
Jcfuite  d'Auvergne,  enfeigna  avec 
«liftinfHon  la  rhétorique  &  les  ma- 
diematiques  dans  fon  ordre.  Il  mou- 
rut en  17 13,  à  l'âge  de  70  ans.  11 
joignoit  à  une  poIiteiTe  aimable  un 
ûvoir  profond ,  81  il  fut  générale- 
ment dHmé  pour  fa  droiture,  fa 
^obité  &  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Plan  Tkéologlque  du 
Pythag.Mfme ,  en  1  vol.  in- 8° ,  pldn 
4'érudition.  IL  ParalUlc  de  U  Morale 
Chrétienne ,  avec  celle  des  anciens  PhUo- 
/ophes  ^  Bouillon  «  1769,  in  -  12. 
L*auteur  y  £iit  voir  la  fupériorité 
des  leçons  de  la  ùgcSe  Evangjé- 
llque ,  fur  celles  de  la  fagefTe 
païenne.  On  voit  à  la  fuite  de  cet 
ouvrage,  Paraphra/e  Chrétienne  du 
Manuel  d'Ep'Hete,  Cette  paraphrafe 
cft  très-ancienne.  Elle  a  été  com- 
pofée  par  un  folitatre  de  l'Oriest 
«n  langue  grecque  :  elle  étoit  reftée 
inconnue  iufqu'au  commencement 
du  XV 1 1  i'ficcle,quc  le  hafard  l'ayant 
fait  tomber  entre  les  mains  du  P. 
Mourguesfi  orit  le  parti  de  la  traduire. 
ÎIT.  Un  Traité  de  iaPoéfie  Françoife^ 
|g*X2  :  le  plu$  confier  qall  y  eût 
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«a  iuiqu'alors  ;  mais  qm  a  tfs 
écUpfc,depuls,  par  celui  de  AL  TaUié 
Joanna^  IV.  Soureamx  EUmems  de 
Géométrie  p-^r  des  Méthodes  pamca^ 
fieru^  en  moins  de  jo  Prc^p^fiti^ms, 
in-I2.  V.  TraduSîon  de  la  TherapeaLftt 
de  Théodoret.  VL  Un  Recudl  de 
B^ns-mvts  en  vers  françots  ,  bât 
avec  aflfez  de  choix. 
MOURRŒR,  (  N.  Du)  Vaje^ 

FORTIGUERRA  ,  n*  IL 

MOURRON ,  (Piètre  de)  r^:^. 

CÉLESTIV  V, 

MOUSSÂRD,  ( Jacques )ardiî- 
tede  du  roi,  naquit  à  Bayeuz  avce 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
ans.  Ses  progrès  dans  la  peinture^ 
la  géométrie ,  les  madiémadques  & 
rarchiteéhire,  furent  moins  le  finit 
du  travail ,  que  celui  de  fes  anm- 
femens.  Ceft  d'après  fes  deffiai 
que  la  Tour  de  l'horloge  de  It 
cadiédrale  de  Bayeux  fot  ttàâM 
en  17 14.  Ce  morceau ,  d'une  exé- 
cution hardie  «  fîit  applaudi  dR 
neveu  du  célèbre  maréchal  de  Vaif 
han.  Plusieurs  autres  bâtimens  qu'il 
fit  exécuter  dans  cette  ville  &  dans 
les  environs  ,  lui  donnèrent  une 
grande  réputanon.  Il  a  laiiTé  aailt 
quelques  Fahleaux ,  qui  font  efiiffiés 
des  connoiffeurs.  U  mourut  en 
1750  ,  âgé  de  80  ans.  GmlUumt 
fon  frère  puîné ,  chanoine  &  vicaire- 
général  de  Bayeux,  ne  manquoit 
pas  non  plus  de  talens  &  d'érudi- 
tion. La  Relation  q  li  parut  fur  It 
mort  de  François  de  Ntfmond ,  évêqot 
de  Bayeux ,  en  171 5  ,  eft  de  liû 
U  monrut  en  1756. 

MOUSSET,  (Jean)  auteur 
François  du  x  vi*  fiecle,  peu  connu, 
Ceft  le  premier,  félon  d*Auhignéf 
qui  a  fait  des  vers  français  mefurés, 
à  la  manière  des  Grecs  &  des  Latins. 
Il  traduifit,  vers  1530  ,  T/^W.:  fit  | 
VOdyffée  d*  Homère  en  vers  de  cette 
cfpece,  dont  on  ne  fef  a  peut-être  pas 
ûché  de  voir  ici  ua  échaatillofl; 
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ltrfan^.vmtu,„  ro ,  Pko/phon,yrcJJi 

Cérar...va  revenir;  Aube,  ra...mene 
le.  .jour.  Vers  p^ntam. 

Ce  feroit  donc  fans  fondement 
^'on  to  auroit  attribué  l'inven- 
tion à  Jodellc  &  à  Béuf, 

MOUVANS,  (  Paul  Richieud, 
'fit  le  Brave  )  officier  Proteflant ,  né 
i  Ciftellane  en  Provence  d'une 
famille  noble,  fe  iîgnala  dans  les 
guerres  civiles  du  xri*fieclc.  Son 
frère,  Proteftant  comme  lui,  avoit 
été  tué  à  Draguignan  par  la  popu- 
late,  dans  une  émeute  fufcitée  par 
des  prêtres.  Il  prit  les  armes  pour 
veiner  fa  mort ,  &  ,  avec  2000 
hommes  qu'il  raûTembla  ,  fit  beau- 
coup de  ravages  en  Provence.  Pour- 
fnivi  par  le  comte  de  Tende  ^  à  la 
tète  de  6000  hommes,  &  fe  voyant 
trop  foible  pour  tenir  la  campagne 
devant  liû ,  il  fe  pofta  dans  im  cou- 
vent, fort  par  fa  iimation,  &  réfolut 
de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité. 

I  le  comte  de  Tende  lui  propofa  alors 
tine  entrevue  pour  terminer  cette 

,  guerre  à  Tamiable.  Mouvons  y  con- 
fendt ,  fous  condition  que  la  mort 
de  fon  frère  feroit  vengée,  &  qu'il 
ne  feroit  fait  aucun  tort  à  ceux 
cpû  avoient  pris  les  armes  avec  lui. 
Ces  conventions  faites ,  il  licencia 
ks  foldats ,  &  fe  réferva  feulement 
tme  garde  de  50  hommes  pour  la 
foreté  de  fa  perfonne  :  précaution 
qui  ne  lui  Ait  pas  inutile  -,  car  le 
parlement  d'Aix  avoit  reçu  des 
Ordres  de  la  cour  de  le  condamner 
aa  dernier  fupplice,  comme  ayant 
eu  part  à  la  Conjuration  d*Amhoife» 
Le  baron  de  la  Garde  eflaya  de  le 
prendre  j  mais  il  s'en  trouva  mal ,  & 
fut  repouffé  avec  perte.  Mouvons  prit 
enfin  le  parti  de  fe  retirer  à  Genève 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  ,  &  il 
y  vécut  quelque  temps  jtranquille» 
au  vouloir  acceptw   kt   pâiref 
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brillan«es  que  lui  fit  le  duc  de  Gmfe^ 
pour  l'attirer  dans  le  parti  Cadio- 
lique.  Les  nouveaux  troubles  qui 
recommencèrent  à  Toccafion  du 
Majfacre  de  Vajfy,  en  1 5  61,  le  ra- 
menèrent en  France,  où  il  con- 
tinua à  fediftinguer  dans  les  troupes 
Proteftàntes.  On  ne  peut  s'empêchec 
fur-tout  d  admirer  la  conduite  qu'il 
tint  à  Sifteron,  où  ilcommandoic 
avec  le  capitaine  Senas  ,  lorfquo 
cette  ville  fut  affiégée  par  le  comté 
de  Sommerhe,  Après  avoir  foutenu 
un  affaut  de  fept  heures  ,  où  le» 
Catholiques  furent  repouffés  ave« 
perte ,  Mouvons  fe  fentant  trop 
foible  pour  en  attendre  un  fécond  » 
réfolut  d'abandonner  la  ville ,  &  en 
fortit  pendant  la  nuit ,  par  un  paf-* 
fage  que  les  ennemis  avoient  né<*' 
gligé  de  garder ,  avec  fes  troupes  » 
&  ceux  des  habitans  qui  voulurent 
le  fuivre.  Ces  habitans  étoient  ai* 
nombre  de  quatre  mille,  de  touc 
fexe  &  de  tout  âge  ,  hommes  ^ 
femmes ,  filles ,  enfans ,  mères  qui 
portoient  leurs  enfatis  à  la  mamelle. 
Cette  troupe  ,  parmi  laquelle  if 
n'y  avoit  pûs  1000  hommes  en' 
état  de  porter  les  armes  ,  s'ache- 
mina vers  Grenoble.  Des  arque-* 
buiiers  furent  placés  à  la  tête  &  ât 
la  queue  ,  tout  ce  qui  étoit  fans 
défenfe  occupant  le  centre.  La 
marche  fut  d'autant  plus  pénible  « 
que  fouvent  ils  étoient  obligés  de 
fe  détourner  du  chemin ,  &  de  tra- 
verfer  des  montagnes  rudes  Se 
difficiles  ,  pour  éviter  les  embû- 
ches que  les  ennemis  leur  drefp 
foient  fur  la  route.  Us  fe  rafraî- 
chirent quelques  jours  dans  les 
vallées  d'Angrone  &  de  Pragelas  , 
où  les  Vaudois  les  reçurent  en 
amis  &  leur  fournirent  des  vivres  j 
&  ce  ne  fut  qu'après  une  mavchs 
de  21  ou  22  jours  ,  que  ces  mal- 
heurâux  fugitifs  »  auflî  affamés  que 
^tigués ,  arrivèrent  à  érenoble.  De 
cette  viUç  le  baron  des  Aàreu  les 
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envoya  avec  une  efcorte  à  Lyon , 
où  il»  refterent  jufqu'au  traité  de 
pacification.  Mouvatu  perdit  la  vie 
en  1 568  j  dans  un  combat  où  il 
fut  défait  à  Méfignac  en  Périgord. 
Il  conlmandoit  en  cette  occafion , 
avec  Purre  Gourde  ,  l'avant-garde 
de  Farraée  Proteftante.  On  prétend 
que  de  défefpoir  il  fe  froiiTa  la 
^te  contre  un  arbre.  (  Article  fuumi 
à  i^ Imprimeur.  )   Voyti  Ch  K.KKX. 

MO YA ,  (  Matthieu  de  )  fameux; 
léfuite  Efpagnol ,  confefTeur  de  la 
reine  Mam-Annc  d* Autriche  ,  douai- 
rière d'Efpagne,  publia  en  1664, 
fous  le  nom  d'Amadeus  Guimenius  « 
un  OpufcuU  de  mo^le ,  qui  fut  cen- 
furé  Tannée  fuivante  par  k  Sor- 
bonne.  On  ne  fit,  dans  cette  cen* 
fure ,  que   rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  proportions 
tmprouvées.  La  faculté  ufa  de  ce 
ménagement,  pour  ne  pas  ezporer 
au  grand  jour  les  myileres  impurs 
de  la  nuit.  Le  pape  Alexandre  VII, 
ayant  annullé  par  une  Bulle  cette 
cenfure  de  la  Sorbonne  ,  le  parle* 
ment  de  Paris  en  appela  comme 
d  abus ,  maintint  la  âicûlté  de  théo- 
logie dans  le  droit  de  cenfurer  les 
livres ,  &  manda  les  Jédiites  ,  aux- 
quels U  fit  défenfe  de  laiiTer  en- 
feigner  aucune  des  proportions  cein 
furées.  AUxandrt  VII  »  infhuit  de 
cette  fermeté  ,  changea   alors   de 
conduite  «  &  condamna  plufieurs 
des  err^rs  anathématifées  par  la 
faculré.  (  DIS.  hifi.    de  Ladvocat»  ) 
Le  P.  ie  Moya  s'ejccufa ,  en  difant , 
qu'il  n*avoit  point  voulu  fomenir 
les  propofitions  cenTurées  ;  mais 
prouver  feulement  qu'elles  étotent 
antérieoresauxJéfttites.  Cependant 
il  écrivit  à  Innotent  XI  une  lettre 
dans    laquelle  il  applaudit   à  I4 
cenlîire  de  fon  livre. 

LMOTS£»  Mm  Moîss,  fils 
A^Amrtm  &  de  Joeaied^  naquit  Tan 
4.571  avant  J.  C  Le  roi  dïgypce 
voyant  que  les  Hcbrcvx  dcvcnoictt 
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UA  peuple  redoutable  »  reiMfit  itt( 
édit  par  lequel  il   ordonnoit  de 
jeter  dant  le  Nil  tous  leurs  en&ns 
mâles.    Jocahed    ayant    conservé 
Mioyfe  durant  trois  mois  »  fit  enfin 
un  petit  panier  de  joncs ,  Fenduific 
de  bitume  &  Texpofa  fur  le  NiL 
Thermuthls ,  fille  du  roi  ,   fe  pro- 
menant au  bord  du  fleuve  >  vit 
flotter  le  berceau ,  ie  le   flt  ap- 
porter \  & ,  frappée  de  la  beauté  de 
TenÊmt  »  voulut  le  garder.  Trois 
ans  apr&  «  cette  princefle  Fadopta 
pour  fon  flls ,  l'appela  M^y/e ,  & 
le  flt  infbuire  avec  foin  dé  toutes 
les  fciences  des  Egypdens.   Mais 
fon  père  &  (a  mère  ,  auxquels  il 
flit  remis  par  un  heureux  hafardi 
(  Voyei  Mairie  ,  n.^  1.  )  s'^p- 
querent  encore  plus  à  lui  enfeigner 
la  religion  &  l'hifloi^'  de  fes  an- 
cetres.    Quelques  hifloriens  rap- 
portent bien  des  particularités  do 
la  jeuncfie  de  Moyfe  ,  qui  ne  ft 
trouvent    point   dans     rEcriture* 
Jofyhc  &  Eufebe  lui  font  ûire  UM 
guerre  contre  les  Ethiopiens ,  qu'il 
défit  entièrement.  Ils  ajoutent  que 
les  ayant  poufl*és  jufqu'à  la'viik 
de  Saba  »  il  la  prit  par  la  trahifon 
de  la  fille  du  roi,  qui  l'ayant  va 
de  deffus  les  murs  combattre  vail- 
lamment à  la  tête  des  Egypneost 
devim  éperdument  amourwfe  de 
luL  Mais  cette  expédidoa  cftplus 
qu'incertaine  :  nous  nous  en  tio^ 
«bons  donc  au  récit  de  rEcrinnCf 
qui  ne  prend  Moyfe  qu*à  Tâge  de 
40  ans.  Il  forât  alors  de  la  cour 
de  Pharaon  9  pour  aller  vifiterceux 
de  fa  nation  ,  que  leurs  maîflMS 
impitoyables  accabloient  de  mauvais 
traitemens.    Ayant    rencontré  ui 
Egyptien  qm  frap^oit  un  Israélite  1 
il  le  tua.  Ce  meurtre  l'obligea  de 
fuir  dans  le  parjrs  de  Madian ,  où 
il  époufà  Sé^ra  ,  fille  du  prêae 
Jethro  y  dontà  eut  deux  flls  »  Gerfsm 
&  EiU^.  U  s'occi^a  pendant  4^ 
ans  dans  ce  pays  à  paitre lesbiebis 

de 


MO  Y 

^'fon  beau-pere.  Un  jour,  menant 
foa  troupeau  vers  la  montagne 
d'Horeb»  Bieu  lui  appamt  au  mi- 
lieu d'un  buifTon  qui  brûloir  fans 
(e  confiuner  »  &  lui  ordonna  d  aller 
brifer  le  joug  de  fes  frères,  Moyfi 
réfifta  d'abord  *,  mais  Dieu  vainquit 
ion  opiniâtreté  par  deux  prodiges. 
Uni  'avec  Aaron  fon  fnere  ,  ils 
allèrent  a  la  cour  de  Pharaon,  Us 
lid  dirent  que  Dieu  lui  ordonnoit 
de  laiffer  aller  les  Hébreux  dans  le 
défen  d'Arabie  pour  lui  oi&ir  des 
âctiÂces  -,  mais  ce  grince  impte  fe 
moqua  de  fes  ordres ,  &  fit  re- 
doubler les  travaux  dont  il  fur- 
cbargeoit  déjà  les  Ifraélites.  Les 
envoyés  de  Dieu  étant  revenus 
une  féconde  fois ,  firent  un  miracle 
pour  toucher  le  cœur  de  Pharaon, 
Aiinm  jeta  devant  lui  la  verge  mi- 
laculeufe ,  qui  fiit  auffiftôt  dungée 
en  ferpent  ;  mais  le  roi  ^  endurci 
de  plus  en  plus  par  les.enchan- 
lemens  de  fes  magiciens ,  qui  imi- 
tttem  ce  prodige  ,  attira  fur  fon 
royaume  Its  àvn  plaies  dont  il  fut 
aâ%é.  La  première  fut  le  change- 
ment du  NU  &  de  tous  les  fleuves 
en  fàngy  pour  faire  mourir  de  foif 
les  Egyptiens.  Par  la  x^  plaie  ,  la 
tare  iat  couverte  de  troupes  in- 
nombrables (de  grenouilles  >  qui  en- 
trèrent jufque  dans  le  :  palais  de 
thara<in.  Par  la  S* ,  la  pouiliere  fe 
changea  en  moucherons  »  qui  tour- 
mentèrent cruellement  les  honunes 
&  les  animaux.  Par  la  4^  plaie  » 
voe  multitude  de  mouches  très- 
dangeréufits  fe  répandit  dans  l'E- 
gypte ,  &  infefta  tout  le  pays«  La 
y*  iât  une  pefle  fubite  qui  dévafta 
tous  les  troupeaux  des  Égyptiens , 
fats  offenfer  ceux  des  IfraéUtes. 
La  6^  enfanta  des  ulcères  infinis  & 
des  puihiles  brûlantes  4  dont  les 
hommes  &  les  bêtes  fitrem  la  proie* 
La  7^  fut  une  grêle  épouvantable  , 
mêlée  de  tonnerres  &  d'éclairs ,  qui 
frappa  de  mort  tout  ce  qui'fe  troHva 
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dans  les  champs ,  hommes  &  ai^i« 
maux  y  n'épargnant  que  le  feul  pays 
de  Geffen  où  étoient  les  enfans  dlf- 
raël.  Par  la  8® ,  des  fauterelles  fans 
nombre  inondèrent  &  ravagèrent 
toutes  les  herbes,  tous  les  fruits 
&  toute  la  moiflbn.  Par  la  9^ , 
des  ténèbres  épaifles  couvri* 
rent  toute  l'^ypte  pendant  trois 
jours  ,  à  la  réfcrve  du  quartier  des 
IfraéUtes.  La  10^  ôc  la  dernière  fiit 
la  mort  des  premiers-nés  d'Egypte» 
qui  dans  la  même  nuit  ûu-ent  tous 
6:appés  de  l'Ange  exterminateur  « 
depuis  le  premier-né  de  Pharaon^ 
jufqu'au  premier  né  du  dernier  de£ 
efdaves  &  des  animaux.  Cette  plaie 
épouvantable  toucha  le  cœur  en- 
durci àe  Pharaon,  Ces  prodiges  n'ont 
point  été  entièrement  inconnus  aux 
auteurs  profanes  qui  ont  parlé  de 
Moyfi,  Plufîeurs  ont  dû  fuppoièr 
qu'il  avoit  fait  des  miracles ,  puif* 
que  la  plupart  l'ont  regardé  comme 
un  magicien  Êimeux  :  il  ne  pou-* 
voit  que  paroîtretel  à  des  gens  qui 
ne  le  reconnoiflbient  pas  pour 
l'envoyé  àeT>ïvx,  Dtodore  tcHéro* 
dou  ont  parlé  de  l?état  d'épuife* 
ment  &  d'humiliation  où  l'Egypte 
fut  réduite  par  ces  terribles  événe- 
mens.  Pharaon  laifla  enfin  partir 
les  Hébreux ,  avec  tout  ce  oui  leur 
appartenoit,  le  15*  jour  dû  mois 
Nifan ,  qui  devint  le  i*'  de  1  année  » 
en  mémoire  de  celte  délivrance. 
Us  partirent  de  Rameffé  au  nombre 
de  600,000  hommes  de  pied ,  uns 
compter  les  femmes  &  les  petit; 
en&ns.  A  peine  arrivoicnt  ils  au 
bord  de  la  Mer  Rouge  »  que  Pha* 
raon  vint  fondre  fur  eux  avec  une 
puiflantc  armée.  Alors  Moyfi,  éten- 
dant fa  verge  fur  la  mer,  endivifà 
les  eaux  qui  demeurèrent  fufpen* 
dues ,  &  les  Hébreux  paflerent  i 
pied  fec.  Les  Egyptiens  voulu- 
rent prendre  1^  même  route  ;  mais 
Dieu  fit  fouffler  un  vent  impétueux 
^  ramenales  eaux ,  fous  lefqùellet 

Bb 


^U       M  O  Y 

toute  l'année  de  Pharaon  hut 
engloutie.  La  Pâque  fut  établie  en 
mémoire  du  paiTage  de  la  Mer 
Rouge  f  &  de  celui  de  l'Ange  exter- 
minateur ,  qtû  tua  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens ,  &  épargna 
toutes  les  mavfons  des  liraéiites  mar- 
quées du  fang  de  l'agneau.  Voici  les 
cérémonies  que  Dieu  prefcrivit  aux 
Juift  pour  la  célébration  de  cette 
^e  :  Dès  le  dixième  jour  du  pre* 
mier  mois ,  qui  s'appeloit  Nîfctn  , 
ils  choifirent  un  agneau  mâle  & 
fans  défaut,  qu'ils  gardèrent  juf* 
qu'au  quatorze ,  &  ce  jour ,  ûir  le 
ibir  ,  ils  l'immolèrent  ;  &  après 
le  couchef  du  Coleil  ils  le  fixent 
t6tîr  pour  le  manger  la  nuit ,  avec 
des  pains  uns  levain ,  &  des  lai- 
tues fauvages.  Ils  fe  fervirent  de 
pains  (ans  levain,  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  temps  pour  faire  lever 
la  pâte,  &  fur-tout  afin  que  ce 
pain  infipidc  les  fît  reffouvenir  de 
rafHiâion  qu'ils  avoient  foofferte 
en  Egypte  i  ils  y  mêloient  les 
laitues  ameres,  pour  ù  rappeler 
Tamertume  &  les  angoiiTes  de 
leur  fervitude  paâee.  Dieu  leur 
Ordonna  de  manger  un  agneau  tout 
entier  dads  une  même  maifon  ^ 
ayant  les  reins  cdnts,  des  fouliers 
aux  pieds  >  &  un  bâton  à  la  main , 
c'dl-à-dire,  en  pofture  de  voya- 
geurs, prêts  à  partir;  mais  cette 
dernière  cérémonie  ne  &it  d'obli- 
gation que  la  nidt  de  la  fortie 
d'Egypte.  On  teignit  du  fang  de 
l'agneau  immolé  le  haut  &  les 
{ambages  de  chaque:  maifon  ^  afin 
que  l'Ange  exterminateur,  voyant 
ce  fang ,  paflat  outre ,  &  épargnât 
les  enêns  des  Hébreux.  Eafin  ils 
curent  ordre  d'immoler  chaque 
année  un  agneiu  myfiéi'ieiix  f  & 
d'en  manger  la  chair  ,  afin  de 
conferver  la  mémoire  du  bienfait 
j  de  Dieu  ,  &  du  falut  qu'ils  rece^ 
"voient  par  Taiperûon  du  fang  de 
ceiteviâimç*  Dieu  leu^r  défcadit 
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j*uf<r  de  pain  levé  pendaift  fouM 
l'oâave  de  cette  fête;  &  l'obli^ 
gation  de  la  célébrer  étoit  telle  « 
que  quiconque  auroit  négligé  de 
le  £iire ,  étoit  condamné  à  mort« 
Après  le  paâ^e  miracuieœc  de  la 
mer ,  Moyfc  chanta  an  Seigneor  m 
admirable  cantique  d'aâions  de  grâ- 
ces. L'armée  s'avança  vers  le  Mont- 
Sinai ,  arriva  à  Mara ,  où  elle  ne 
trouva  que  des  eaux  ameres ,  que 
Moyfc  rendit  potables.  A  Rapbidunf 
qui  fut  le  lo^  campement,  il  tira 
de  l'eau  du  rocher  d'Horeb,  en  le 
fi^pant  avec  (a  verge;  c'eft-Iàqu'^« 
maUc  vint  attaquer  Ifraël.  Pendant 
que  Jofué  réfiftoît  aux  Amalécites  ^ 
Mcyfi  fur  une  hauteiu*  tefloit  le» 
mains  élevées  ;  ce  qui  donna  l'avan- 
tage aux  Ifraélites ,  qui  taillèrent 
en  pièces  leurs  ednembXes  Hébreux 
arrivèrent  eofia  au  pied  du  Mom« 
Sinaï ,  le  3^  jour  du  9*  siois  depuis 
leur  foràe  d'Egypte.  Moyfc  y  étant 
monté  pluûeurs  fois  «  reçut  la  Los 
de  la  main  de  Dieu  même ,  ai» 
milieu  des  éclairs  ,  &  totidw  la 
fameuTe  alliance  entre  le  Seigneur 
&  les  ea£ias  d'Ifraël.  A  fon  recour  r 
il  trouva  que  le  peuple  étoit  tombé 
dans  l'idolâtrie  du  Vcùu  d*ou  Ce 
faint  homme  «  pénétré  d'horreur 
â  la  vue  d'une  telle  .ingratitude y 
brifa  les  tables  de  la  Loi  r  <iu'il 
portoit ,  &  fit  pafler  au  fil  de  Tépée 
25000  hommes  des  prévaricateors« 
Il  remonta  enfuite  fiir  .la  mon^ 
tagne ,  pour  obtenir  la  grâce  de* 
autres,  &  rapporta  de  nouvelles 
tables  de  pierre  où  la  Loi  étoit 
écrite^  Quaad  il  defcendit ,  fou 
vîTage  jetoit  des  rayons  de  lumière 
fi  édaians  «  que  les  Ifraëlites  a'oiàftt 
l'aborder  r  il  fut  contraint  de  ^ 
voiler^  On  travailla  au  tabernacle , 
fuivant  le  plan  que  Dieu  es  avoit 
lui-même  tracée  C'étoit  un  'temple 
ponatif  conforme  à  l'état  de  voya- 
geurs des  Jui£s  ,  qui  pouvoit  fe 
monter  ^  fe  déaiontrer  y  &  iè  port» 
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ftù  on  vouloic.  11  étolt  compose 
d'ais  >  de  peau^  &  <!•  voiles  :  Il 
8 voit  trente  coudées  de  long  (JShc 
dix  de  haut  ,  &  autant  de  large , 
&  étoit  partagé  en  deux  par- 
ties. Celle  dans  laquelle  on  eil- 
troit  d'abord ,  s'appeîoit  le  Saint, 
Là  étoit  le  chandeliei?  ,  la  table 
avec  les  pains  de  pfopoûtion  ^ 
&  lautel  d'or  fur  lequel  oïl  fai- 
foit  brûler  le  parfum.  Cette  pre- 
mière partie  étoit  féparée  par  un 
Voile  précieux,  de  la  féconde^  qu'on 
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ie  rideaux  foutenus  par  des  colon* 
nés  d'airain.  Le  tabernacle  étoit 
couver^  lui-même  de  pluHeurs  voiles 
précieux ,  par-deffus  lefquels  il  y 
en  avoit  d'autres  de  poil  de  chè- 
vre ,  pour  les  garaîhtir  de  la  pluie 
&  des  injures  de  Tair^  Ce  taber- 
nacle étoit  regardé  comme  le  Palais 
djU|Très-Heut ,  la  demeure  du  Dieu 
d'ifraël ,  parce  qu'il  y  donnoit  des 
marques  fenûbles  de  fa  préfence  1 
qu'il  (hnbloit  Veiller  de  là  à  là 
garde  de   fon  peuple*  C'eH    pour 


appeloit  le  SanBualre ,  ou    le  Saint    cette  raifon  que  Dieu  voulut  qu'il 
des  Saints  ,  dans  laquelle  étoit  TAr-^    fut  placé  au  milieu  du  camp  ,  en- 


chc  d'alliance.  Cette  arche  étoit  une 
tfpece  de  coffre  d'un  bois  incor* 
rjptîblé,  deftiné  à  renfermer  les 
ïables  où  étoient  écrites  les  paroles 
lie  l'Alliance  *  ou  les  dix  principaux 
Commandeipens  de  la  Loi.  Elle 
ftvoit  cinq  palmes  de  longueur , 
trois  de  hauteur  &  autant  de  lar- 


touré  de  toutes  les  tentes  des  Ifraé- 
lites ,  qui  étoient  rangées  autour 
de  lui  félon  leur  rang.  Judas ,  Zahu- 
loû  &  Ijfachar ,  étoient  à  rOfientj 
Ephraim  ,  Benjamaln  &  Marujfès  ,  à 
l'Occident  -,  Dan^  Aaron  &  Nephtail , 
étoient  au  Septentrion  i  liubcn  ^ 
Simion  &  Gad^    étoient  au  Midi^ 


geur,  &  étoit  entièrement  revêtue    Le  tabernacle  fut  érigé  &  confacré 


dedans  &  dehors  de  lames  d'or, 

Elle  avoit  tout  autour  par  le  hauf 

>»ne  petite  efpece  de  couronne  d'or. 

■-      —v^hés  aU  cou- 

*  '»m  leurs 

trône 

^ ^  ^é 

de  Dieu.  C'cft  ce  qu'on  appeloit 
fnpitiatoirt.  A  chaque  côté  de  ce 
cofre,  il  y  avoit  deux  anneaux 
d'or  i  dans  lefquels  on  pafToit  des 
bâtons  pour  ûder  à  le  porter  dans 
la  marche^  Les  Lévites  feuls  «  con- 
fecrés  au  IJervice  du  Seigneur ,  pou- 
voiem  prétendre  à  l'honneur  de 
•'en  approcher  &  de  la  porter.  L'ef- 
face qui  étbit  autour  dU  tabernacle 
•'appeloit  \t  patvis ,  dans  lequel  i 
le  vis-à-vis  l'entrée  du  taberna- 
cle ,  étoit  VautU  des  holoeaufies ,  Se 
Un  grand  baffîn  d'airain  plein  d'eau , 
où  les  Prèffes  fe  lavoient  avant 
^e  de  faire  les  fondions  de  leur 
niniâere.  Cet  efpace  qui  àvoit  cent 
coudées  de  long  fur  cinquante  de 


au  pied  du  Mont-Sinaï  >  le   pre^ 
mier    jour  du    premier    mois  de 
la  féconde  aimée  après    la  fortie 
d'Egypte.  Il  tint  lieu  de  Temple 
aux  liraélites ,  )u{qu'à  ce  que  Salo-< 
mon  en  eût  bâti  un  fur  le  modèle 
que  David  lui  avoit  tracé.  Moyfê 
ayant  dédié  le  tabernacle ,  confacra 
Aaron  &  fes  fils   pour  en  être  les 
mixiiib'es  ,   &  deftina  les    Lévites 
pour  le  fervice.  Il  fit  auffi  pluûeurs 
ordonnances  fur  le  culte  du  Sei-< 
^eur  &  le  gouvernement  politi- 
que.  Ce   gouvememeitt    étoit   la 
Théocratie  dans  toute  là    force  du 
terme.  Dieu  gouvemoit  immédia-^ 
tement  par  lui-même  fous   Moyfe 
qu'il  avoii  choiâ  pour  être  l'inter^ 
psete    de  fes    ordres    auprès    du 
peuple  :  il  fe  £aifoit   rendre  totùr 
les  honneurs  dus  au  Souverain.  Il 
habitoit  dans  fon  tabernacle  placé 
au  milieu  du  tamp  comme  un  roi 
dans  fon  palais.  Il  répondoit  à  ceuit 
qui  le  «onfiiltoient ,  &  ordonnoit 
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varicatcurs    de  fes  lois.  C*eft-là 
proprement  le  temps  de  la  diéo- 
cratic  prife  dans  toute  fan  étendue  « 
parce  que  Dieu  n'cîoit  pas  feule- 
ment la  divinité  à  qui  l'on  reridoit 
un  culte  religieux  -,  mais  le  Souve- 
rain à  qui  tous  les    honneurs  dus 
^  à  la  Ma  jefté  fuprêrae  étoient  déférés. 
'  Elle  fut  à  peu  près  la  même  fous 
le  commandement  de  Jofué ,  qui , 
rempli  de  refprit   de   Moyfe^  ne 
faifoit   rien  fans   confulter  Dieu. 
Toutes  les  démarches  du  chef  &  du 
peuple  étoient  réglées  par  l'ordre 
du  Seigneur  ,  &  il  récompenfa  leur 
fidélité  &  leur  obciflance  par  une 
fuite  de    prodiges  ,   de    vif^oires 
&  d'heureux  fuccès.  Mcyft  ayant 
réglé  tout  ce  qui  regardoit  Tadmi- 
niftration  civile  &  la  marche  des 
troupes ,  mena  les  Ifraélites  jufque 
fur  les   confins   du  pays -bas  de 
Chanaan ,  au  pied  du  Mont-Nébo. 
Ccft-là  que  le  Seigneur  lui  ordonna 
de  monter   fur  cette  même  mon- 
tagne ,  où  il  lui  fit  voir  la  Terre 
promife,  dans  laqueHe  il  ne  devoir 
pas  entrer.  U  rendit  i'efprit  un  mo- 
ment après ,  fans  douleur  ni  mala- 
die, âgé   àe   lao  ans  ,  l'en  145 1 
•avant  J.  C.  Afoy/«eft  inconieftable- 
ment  Tautcur  des  5  premiers  livres 
4e  l'Ancien -Teftament,  que  l'on 
nomme   le   Pentauu^ ,    reconnus 
pour  infpirés ,  par  les  Juifs  &  par 
toutes  les  Eglifes  Chrétiennes.  Ces 
livres  n*ontpas  d'autre  titre  parmi 
les  Hébreux ,  que  le  mot  par  leMuel 
le  livre  commence  -,  mais  les  Grecs 
&  les  Latins  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  fujet. 
Le  premier  s'appelle  U  Genese, 
parce  qu'il  commence  pnr  l'hiftoire 
de  la  création  du  monde.  Il  con- 
tient ,  outre  cela  ,   la  généalogie 
des  patriarches  ;    la  narration  du 
Déluge  -,  le  catalogue  des  defcen- 
dans  de   Noé  »    jufqu'à   Abraham  ; 
la  vie  6! Abraham^  de  Jaeoh  &  de 

Jofeph;  &  l'hiUoire   des   defçtn- 
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dans  de  Jacob ,  jufqu'à'  la  mort  et 
Jùfcph.  Ainfi  ce  livre  comprend  une 
hiftoire  de*2  369  années  ou  environ , 
fuivant  le  calcul  de  la  vie  des  patnar^ 
ches ,  ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  le 
texte  Hébreu.  Le  fécond  livre  de 
Moyfc  s'appelle  Exode  ,  parce  que 
fon  principal  fujet  eft  la  fortie  da 
peuple   d'ifraël    de  l'Egypte.  On 
y  trouve  auffi  l'hifioire  de  ce  qui 
ïe  pafia  dans  le  défert  fous  la  con- 
duite de  M^yfc ,  depuis  la  mort  de 
Joftph ,  jufqu'à  la  confiruôion  du 
Tabernacle  ,  pendant  ^o  ans  ;  la 
defcription  des  plaies  dont  l'Egypte 
fîit  affligée  ;  l'abrégé  de  la  rtligioa 
&  des  lois  des  Ifraélites  »  avec  les 
préceptes  admirables  du  Décaiogue. 
Le  troifiemc  livre    cft  le  Lirî* 
TIQUE ^  ainfi  appelé,  parce  qu'il 
contient  les  lois,  les  cérémonies 
&  les  facrifices  de  la  religion  des 
Jui&  :  ce  qui  regardoit  particulière* 
ment  les  Lévîtes ,  à  qui  Dieu  avoit 
confié  le  foin  des  chofes  conce^ 
nant  les  cérémonies  extérieure^  de 
la  religion.  Le  quatrième ,  appelé 
les  Nombres  ,  commence  par  le 
dénombrement  des  enfans  d'Ifiaël 
fortis  d'Egypte.  U  cô  fuivi   des 
lois  données  au  peuple  dlfiraèl, 
pendant  39  ans  qu'il  fut  errant  dans 
le  défert.  LcDeuteronome  »  c'efl* 
à-dire  la   féconde  Loi ,  efi  aiofi 
nommé ,  parce  qq'il  eft  comme  la 
répétition  de  la  première  Loi.  Après 
que  Moyfc  y  a  décrit  en  peu  de 
mots  les  principales  aâions  du  peu* 
pie  d'ifraël  dans  le  défert,  il  répète 
quantité  de  préceptes  de  la   Loi 
qu'il  vouloit  inculquef  à  fon  peu» 
pie.  On  ne  fait  pas  bien  certaine* 
ment  en  quel  temps  ces  livres  ont  été 
compofés    par    le*  législateur   des 
Hébreux.   Mais  il  y  a  apparence 
que  la  Genefe  fut  fon  premier  ou* 
vrage  ,  &  le  DtuUronome  le  dernier. 
Quelques  incrédules  qui  ont  co» 
tefié  le  Pifitattuque,  à  Moyfc  »  s'ap- 

puièat  fur  ce  que  ce  chef  des  lùak 
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Jiies  parle  toujours  de  liâ-même  en 
croifîeme  perfonne.  Mais  cette  &9on 
d'éaire  lui  eft  commune  avec  plu- 
fieurs  htiloriens  de  ramiquité ,  tels 
fue  Xinophon ,  Céfar  ^  Jo/kphe  ,  &c. 
qui ,  plus  modei^es  ou  plus  judi- 
cieux que  quelques  hiftoriens  mo- 
deroes ,  dont  régoïfme  eil  fi  révol- 
tant» ne  donAoient  point  à  la  poi^ 
térité  lefpeâacle  d'un  amour-propre 
suffi  mal-entendu  que  ridicule.  Au 
refte  il  eft  bon  d'avertir  que  les 
auteur  preCanes  ont  débité  bien  des 
fables  fur  Moyfe ,  ûir  l'origine  &  fur 
la  religion  des  Juifs  qu'ils  ne  connoif- 
foientpas.  Plutarque^  dans  fon  livre 
é'ïfis  èc  Ofiris ,  raconte  que  Judaus 
&  Hîerofofymus  étoient  frères.  & 
en&ns  de  Typhon  ;  que  le  premier 
donna  fon  nom  au  pays  &  à  la 
nation ,  &  le  fécond  à  la  ville  capi- 
tale. D'autres  les  font  venir  du 
Mom  Ida ,  en  îfhrygie.  Strahon  eft 
le  feul  <qui  en  parle  un  peu  fen- 
fément ,  quoiqu'il  les  dife  defcen- 
dus  des  Egyptietis,  &  qu'il  regarde 
Moyft  leur  Légiflateur,  comme  un 
prêtre  d'Egypte  -,  du  refte ,  il  les 
reconnoît  pour  un  peuple  ami  de 
la  juftice  &  vraiment  religieux. 
Tous  les  autres  n'ont  eu  aucune 
idée  ni  de  leurs  lois ,  ni  de  leur 
culte.  Souvent  ils  les  confondent 
avec  les  Chrétiens  ,  comme  ont  fait 
Juvenal^,  Tache  &  Quintl/ien.  On 
remarque  que  les  Juifs  étoient 
méprift^s  des  Romains.,  qui  en 
général  n'efiimoient  que  leur  na- 
tion. 

II.'MOYSE,  (  Saint)  folitaire  , 
&  fupérieur  d'un  des  monaileres  de 
SoBthc  en  Egypte,  mort  375  ans, 
vers  la  fin  du  iv®  fiecle ,  donna 
des  exemples  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes  &  monaftiqucs.  Il  avoit 
d'abord  été  chef  de  voleurs.  Mais 
s'étant  fauve  dans  un  monafiere 
pour  échapper  aux  pourfuites  de 
U  juôice ,  il  fe  convertit ,  fit  péni- 
tence de  Tes  crimes  &  fut  ordonné 
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prêtre  par  Pierre  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, en  375, 

^  III.  MOYSE,  prêtre  de  Rome, 
&  martyr  vers  zj  i ,  durant  la  per- 
fécutaûon  de  Dfce.  Voyez  les  Mé- 
moires de  TîlUmont^  tome  iii*^,  & 
la  Vu  des  Saints  de  BallUt,  au  2$ 
Novembre. 

IV.  MOYSE,  impofteur  célè- 
bre 9  abufa  les  Juifs  de  Crète  dans 
le  v*' fiecle,  vers  Tan  432.  Il  prit 
le  nom  de  Moyfe  pour  £e  rendre 
plus  impofant  aux  yeux  de  ces  imbé- 
cilles ,  qu'il  obligea  de  le  fuivrc  , 
&  dont  il  fit  périr  une  partie  dans 
la  iper ,  fur  les  affurances  qu'il  leur 
avoit  données  qu'elle  s'ouvriroit 
pour  les  laifTer  pafler. 

V.  MOYSE  Barcepha  ,  évê- 
que  àts  Syriens  au  x*  {\cç\q^^  dont 
nous  avons ,  d^ns  la^  Bibliothèque 
des  Pères  ,  un  grand  Traité  fur  U 
Paradis  Tirrzjhe, ,  traduit  du  fyria- 
que  en  latin  par  André  Mafius,  Il 
y  a  bien  des  vaines  conje£bures  dans 
cet  ouvrage. 

MOYSE  MAIMONIDE ,  Voye^ 
Maimonid£« 

MOYSE,  Voyci  Mosès. 

VI.  MOYSE  ou  Musa  ,  furnom- 
mé  Ghélébl ,  fils  de  Daja\€t  / ,  fe  fit 
reconnoître  fultan  par  l'armée  d'Eu- 
rope f  tandis  que  celle  d'Aâe  défé- 
roit  le  même  honneur  à  Mahomet  l , 
fon  frère.  Il- remporta,  en  1412  ,  une 
vidoire  fi  complète  fur  l'empereur 
Siglfmond,  qu'à  peine  échappa- t-il 
un  feul  homme  pour  porter  la  iiou- 
velle  de  ce  défaflre  ;  mais  l'année 
d'après ,  trahi  par  fes  gens ,  il  fut 
vaincu  par  Mahomst  fon  compé- 
titeur &.  mis  à  mort  par  fon  ordre, 
après  un  règne  de  3  ans  H  demi. 

VII.  MOYSE,  (Gautier)  écri- 
vain  Anglois ,  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  Corncuailles ,  où 
il  naquit  en  1672 ,  fe  rendit  ha^ 
bile  dans  les  fcienccs  &  dans  ce 
qui  concerne  le  gouvernement 
d'Angleterre ,  &  fut  quelque  temps 
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membre  du  parlement.  Il  publia  ^ 
en  1697  ',  ua  Ecùt  qui  irrita  la 
cour  contre  lui  :  il  y  prouvoit 
»»  qu'une  armée  qui  fubliûe  en  An- 
«  gleterre,  cft  incompatible  avec 
w  la  liberté  du  gouvernement,  & 
>»  détruit  entièrement  la  conftitu<>' 
»♦  tution  de  la  monarchie  Angloife  *' . 
Voyant  fa  fortune  traverfée  par 
un  obflacle  infurmontable  ,  il  fe 
retira  dans  fcs  terres ,  où  il  fe  con- 
fola  philofophiquement  avec  fes 
livres.  11  mourut  à  Bake,  fa  pa- 
trie, le  9  Juin  1721 ,  âgé  de  49 
ans.  Ses  Ouvrages  ,  imprimés  à 
Londres  en  I726  ,  en  2  vol.  in-8°, 
font  encore  recherchés  par  les  fron* 
deurs. 

MOZZOLINO ,  (  Silveftre)  Do- 
minicain ,  plus  connu  fous  Iç  nom 
de  Stlvcjirc  é&  Prierio  ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  Prierio ,  village  près 
de  Savonne  dans  l'état  de  Gênes , 
eft  le  premier  qui  écrivit  avçC 
quelque  étendue  contre  l'ex-Au- 
guftin  Lmher,  Ses  principaux  ou- 
vrages font  ;  1.  De  ftrlffî  Magonm 
DjtmonumqueprtftlgiU,  Romae,  1 521, 
in- 4°.  II.  La  Somme  des  Cas  de 
confcxence  appelée  Sityefirîne ,  in- 
folio. III.  La  Rofe  d*ory  ou  Ex- 
polîtion  des  Evan^les  de  toute 
Tanncc ,  Haguenau  ,  1 508 ,  in-4®. 
Ses  vertus  le  diftinguerent  autant 
que  fes  ouvrages.  Il  mourut  de  la 
pefte,  en  1 5  23,  à  Rome ,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maître  du 
facrc  palais,  &  à  celle  de  géné- 
ral de  fon  ordre.  11  étoit  né  vers 
l'an  1460,  Son  Ecra  -contre  Xa- 
tksrcQi  dans  Xd  Blhllotheca  Rocahenl, 

MUCÎE ,  (  MuTiA  )  troificme 
femme  de  Pompée ,  fille  de  Qulntus 
Muùus  Sccevola ,  &  fœur  de  Quin-- 
tus  MtHilus  Cehr  ,  s'abandonna  à 
la  galanterie  la  moins  voilée  pen- 
dant la  guerre  de  Pompée  centre 
M'thridatc.  Son  mari  fut  contraint 
de  la  répudier  à  fon  retour ,  quoi- 
qu'il en   eût  trois  enfans.  Pompée 
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fe  plaîgBoit  fur- tout  de  Jules  Cé/af 
le  corrupteur  ce  Muâe ,  ainfi  que 
de  beaucoup   d'autres  femmes.  Il 

I  appeloit  foQ  Êglftke ,  par  allufion 
à  Tamant  de  Clytaniuftre  femme 
^Agamemnon,  Il  ne  laiiTa  pas  de 
s'alfier  avec  lui  quelque  temps  awès  ; 
fon  ambition  fit  taire  fon  refien- 
timent.  Mucle  fe  remaria  à  Mojoa 

5  courus  y  &  lui  donna  des  enfans. 
Auguftej  après  la  bataille  à'ASium^ 
eut  beaucoup  d'égards   pour  elle. 

II  s'étoit  fervi  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  de  Sextus  Pompk 
fon  fils ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'unît  contre  lui  avec  Marc-Antoine» 

MUCIUS,   Foyex  MuTIUS. 

MUDÉE,  (Gabriel)  jurifcon- 
fulte  célèbre  au  xvi^fiede,  natif 
de  Brecht  ,  village  iîtué  auprès 
d'Anvers ,  mourut  à  Louvam  en 
1 560.  On  a  de  lui  pluiîeurs  Ou- 
vrages que  perfonge  ne  confultc» 

6  qu'il  eil  inutile  de  citer. 
MUET,  (Pierre  le)  architeae, 

aé  à  Dijon  en  1591  >  mort  à  Paris 
le  28  Septembre  1669 ,  à  78  ans, 
étoit  très-iûihruit  de  toutes  les  par- 
ties des  mathématiques.  Le  cardi- 
nal de  Richelieu ,  l'employa  particu- 
lièrement à  conftruire  des  fortifi- 
cations dans  pluiîeurs  villes  de  Pi- 
cardie. La  rcine-mere ,  Annt  £  Au- 
triche ,  le  choiiit  enfuite  pour  ache- 
ver l'Egïife  du  Val-de-Grau  à  Pa- 
ris. 11  a  donné  le  Plan  du  grand 
Hôtel  de  Luyhcs ,  &  ceux  des  Hô- 
tels de  V Aigle  &  de  Beauvîllîm,  Le 
Muet  a  compofé  quelques  ouvra- 
ges fur  1  architeûure./I.  Les  v  Or- 
dres  d'Archîteciure  dont  fe  font  fervis 
les  Anciens,  I771 ,  in-8°.  II.  tçs 
Règles  des  r  Ordres  d'Archluciure  de 
Vignoles  ,  1700 ,  in-8®.  III.  La  Ma- 
nîere  de  bien  bâtli ,  1681 ,  in-foIio, 
"Les  gens  de  l'art  font  cas  de  ces 
livres. 

MUETTE,  {Muta  ou  Tacltâ) 
Déeffe  du  Silence  ,  &  fille  du  fleuvp 
Almon,  Jupiter  lui  fit  couper  la  laa- 
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gue  &  k  f^t  conduire  aux  enfers , 
parce  qu'elle  avoit  découvert  à  /«- 
aon  Ton  commerce  avec  la  nymphe 
Jmurne.  AUrairc ,  touché  de  fa  beauté, 
lepoufa,  &  en  eut  deux  enfans 
nommés  Lans ,  auxquels  on  facri- 
£oit  comme  à  des  Génies  fiami- 
liers...  Voyci  Angitie,  à  la  fin. 

MUGNOS ,  (  Gilles)  favant  doc- 
teur en  droit-canon  >  &  chanoine 
de  Barcelone ,  fuccéda  à  lancipape 
Benoît  XIII  en  1424,  &  ie  fit 
nommer  CUmtnt  VIII  \  mais  il  fe 
foumit  volontairement  en  1419 
au  pape  Martin  V,  Ce  pontife ,  en- 
tre  les  mains  duquel  il  abdiqua  fa 
dignité»  lui  donna  en  dédomma* 
gement  Tévêché  de  Majorque. 
Cette  abdication  de  Mugnos  mit  fin 
au  grand Schiûne  d'Occident ,  qui, 
dqpuis  que  CUmtnt  VII  fut  élu  à 
Fondi  en  1378  ,  avoit  ii  cruel* 
lement  ravagé  l'Eglife  pendant  41 
ans...  Il  y  a  eu  dans  le  fîecle  der- 
nier ymPhilftdclpke  MUGNOS,  au- 
teur d'un  Théâtre  Généa/o^que  de;s  Fa* 
miles  Nobles  de  Sicile,  Cet  ouvrage 
en  italien  parut  à  Palerme ,  1647 , 
165  5  &  1670 ,  %  volumes  in-fol. 
avec  fîgutes.  Nous  avons  de  lui 
d'autres  produâions ,  moins  con- 
nues que  celle  que  nous  venons 
de  citer, 

MUIS  ,  (  Siméon  de  )  d'Orléans  , 
profeffeur  en  hébreu  au  collège» 
royal  à  Paris ,  connoifîbit  parai- 
tement  les  langues  orientales.  Il 
mourut  en  1644  à  57  ans,  cha- 
noine &  archidiacre  de  Soiàbns , 
avec  la  réputation  d'un  des,  plus 
célèbres  interprètes  de  l'Ecrinure. 
On  a  de  lui  un  Commentaire  fur  les 
P/eaumesy  en  latin,  Paris,  1650: 
in-fo!.  l.ouvain  ,  1770,  2,  vol. 
in-4^«  C'efl  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible. 
On  trouve  dans  ce  même  volume 
fes  Varia  facra  :  l'auteur  y  explique 
]es  paâàges  les  plus  difficiles  de 
X'As^en  Teâamem ,  depui^  b  Ge< 
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fiefe  jufqu'au  livre  des  f  uges.  Sa 
difpute  avec  le  P.  Morm ,  Orato- 
rien ,  contre  lequel  il  a  établi  l'au- 
thenticité du  Texte  Hébreu ,  l'em- 
pêcha de  conjtinuer'^ce  travail  utile 
fur  tous  les  livres  de  l'Ecriture- 
fainte.  Son  ftyle  efl  pur  ,  net ,  fe- 
cile.  Il  avoit  un  jugement  foUde, 
&  une  grande  connoifTance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  &  l'hif- 
toire-fainte. 

L    MULLER  ,  (  Jean  )  eu  de 

MoiiTREAL  ,  ou  REG  lOMONTAW  , 

célèbre  mathématicien  y  né  à  Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436 ,  cnfeigna  à  Vienne  av^c  ré- 
putation. Appelé  à  Rome  par,  le 
cardiiial  Bejfarion  &  par  le  défir 
d'apprendre  la  langue  grecque,  il 
s'y  fit  des  admirateurs  &  quelques 
ennemis.  De  retour  en  Allemagne , 
il  fut  élevé  à  l'archevêché  de  Ra- 
tisbohne  par  Slxti  IV ,  qui  lap* 
pela  de  nouveau  à  Rome:  il  y  mou« 
rut  en  1476  >  à  41  ans.  Midla 
avoit  relevé  pluiicurs  Êiutes  dans 
les  rraduâions  latines  de  Gecrge  dt 
TtéHfonde  :  les  fils  de  ce  traduàeur 
rafiaiHnerent ,  (  dit-on ,)  dans  c< 
fécond  voyage ,  pour  venger  l'hon- 
neur de  leur  père.  D'autres  aiTu* 
rent  qu'il  mourut  de  la  pefle.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  fe  fit  un  gr^nd 
nom  en  publiant  l'Abrégé  de  VAl^ 
magcJU  de  PtoloméCy  Kfue  Purbach, 
fon  ihaitre  en  aiihronomie,  avoit 
commencé»  U  n'eâ  point  l'auteur 
de  la  Chlromanee  6*  Phyfionamic  , 
publiée  fous  fon  nom  en  latin,  & 
traduite  en  françois ,  f*yon ,  15  49  > 
in-8^  ;  mais  on  a  de  Itli  plufieurs 
autres  puvrages,  Venife,  1498, 
in-8^^  dont  Gafftndl  faifoit  '  beau- 
coup de  cas.  Ce  philofophe  a  écrit 
fa  Vle^.,  MuUer  eft  un  des  premiers 
qui  obferva  les  comètes  d'une  ma^ 
niere  agronomique.  Il  fît  dans  foit 
temps  des  Ephémérides  ,  &;  mémo 
des  prédirons.  On  prétendit,  ea 
z;3S}  ^nnée  funeAe  à  U  France 
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par  les  diviûons  inteHincs  du 
royaume  &  par  la  journée  des 
BamcMiUs  ,  qu'il  avoit  prédit  cette 
malheureufe  année,  en  difant: 

CunHa  tamen  fursùm  volvcntur  &  a/ta 
deorsum 
Imperla;  atqut  ingens  ïmdlquc  luC" 
tus  cnt, 

9*  On  verra  un  défordre  général , 
>t  les  états  renverfés,  &  par-tout 
M  une  trifiefTe  effroyable  •«.  Cer- 
tainement ces  vers  peuvent  s'ap- 
pliquer à  beaucoup  d'autres  an- 
nées. 

II.  MULLER  ,  (  André  )  de 
GreifFenhage  dans  la  Poméranie, 
fe  rendit  très-habile  dans  les  lan- 
gues orientales  &  dans  la  littéra- 
ture Oithoife.  Valton  Tappela  en 
Angleterre  pour  travailler  à  ût  Po- 
lyglotte. Mulier  avoit  promis  une 
Clef  de  la  langue  Chinoife  ,  par 
laquelle  une  femme  feroit  en  état 
de  la  lire  en  un  an  *,  mais  il  brûla  > 
dans  un  accès  de  folie ,  l'ouvrage 
où  il  donnoit  ce  iccret  chiméri- 
que. Son  application  à  l'étude 
étoit  telle  alors ,  que  «  le  cortège 
de  l'entrée  publique  du  roi  Char^ 
les  II  paffant  fous  £çs  fenêtres ,  il 
ne.daigna  pas  même  fe  lever  pour 
regarder  la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  le  26  Ofto- 
bre  1694 ,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  très-favans. 

m.  MULLER,  (Jacques)  mé- 
decin, né  en  1594  à  Torgav  en 
JVIifnie,  &  mort  en  1637  à  43 
ans ,  laifTa  pluiieurs  Ecrits  fur  fon 
art. 

IV.  MULLER,  (Jean)  pafteur 
«le  Hambourg,  &  dofteur  en  théo- 
logie, mort  en  1672,  eft  auteur 
de  divers  ouvrages  de  littérature 
&  de  théologie. 

V.  MULLER,  (Henri)  favant 
profefTeur  de  théologie  à  Ham- 
bourg ,  puis  furintendant  des  Egli- 
£b8  de  Lubeck  fia  patrie ,  ^t  digne 
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de  ces  places  &  de  Isf  réputanon 
j[u'il  conferve  encore.  On  lui  doir 
pluûeurs  ouvrages  eftimés,  entre 
autres  une  Hlftclre  de  Bérengcr  en 
latin.  Il  mourut  en  167^. 

VI.  MULLER  ,  (Jean-Sébaf- 
ticn  )  fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
JFeimar,  a  écrit  les  Annales  de  U 
Mai/on  de  Saxe,  depùs  tjoo  jufqu'm 
tjoo ,  à  Veimar ,  1700 ,  in-fol. ,  en 
allemand.  Cet  ouvrage  contient 
bien  des  chofes  ûngulieres ,  puifées 
dans  les  archives  des  ducs  de  Feî- 
wflr.*  L'auteur  mourut  en  1708, 

VIL  MULLER,  (Jean  ^Her- 
mand)  excellens  graveurs  HoUan- 
dois.  Leur  burin  eil  d'une  netteté 
&  d'une  fermeté  admirables.  Ils 
floriflbient  au  commencement  du 
XVII*  fiedc. 

/.  MULMANN  ,  (Jean)  né  à 
Pegau  en  Mifnie ,  mort  en  1613 , 
à  40  '  ans ,  profefia  la  Géologie 
à  Leipzig.  On  a  de  lui ,  en  latin  : 
I.  Un  Traité  de  U  Cène.  II.  Un 
autre  De  la  Divinité  de  JssVS' 
Christ  ,  contre  les  Àrîens,  Hl.  Dif" 
putationes  de  Vcrho  Dei  fcripto,  IV. 
Fla^llum  me/anchoJicum.  V.  Un 
Commentaire  fqr  Jofué,  Tout  cela 
eft  parfaitement  oublié ,  ou  à-peu- 
ptès. 

//.  MULMANN,  (Jean)Jé- 
fuite  Allemand  ,  mort  en  165 1, 
eft  auteur  de  quelques  Uvr^  PoU- 
miques.,,  Jérôme  Mulmann  ,  foo 
frère ,  a  auffi  publié  pîuficurs  ou- 
vrages du  même  genre.  Ce  der- 
nier mourut  en  1666. 

•MUMMIUS,  (  Luclus  )  conful 
Romain,  fournit  toute  l'Achaïe, 
prit&  brûla  la  ville  de  Gorindie, 
l'an  146  avant  Jefus-Chrift,  & 
obtint ,  avec  l'honneur  du  triom- 
phe ,  le  furnom  A'Achaïque,  Ses 
iliccès  ne  l'empêchèrent  pas  d'en- 
courir la  difgrace  de  fes  conci- 
toyens. Il  mourut  en  exil  à  Dé- 
los,  comme  tant  d'autres  grands 
hommes  ,  victime  de  l'envie,  : . 
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I  MUMMOL  ,  (  Ennius  )  fils  de 
I  F^onius  comte  d'Auxerrc,  obtint 
I  l'an  561  de  Contran  ,  roi  d'Orléans 
&  de  Bourgogne ,  l'office  de  ce 
C9inté  à  la  place  de  fon  perc.  U 
mérita  par  la  fupériorité  de  fes 
talens,  d'être  créé  patrice  dans  la 
Bourgogne,  c'eft-à-dire»  gcnéra- 
liiSme  des  troupes  de  ce  royaume. 
Il  prouva  qu'il  étoit  digne  de  cette 
place  éminente ,  par  la  dé£aite  des 
Lombards  &  des  Saxons  ,  qu'il 
chafla  de  Bourgogne  ,  après  les 
ftvoir  battus  à  plufieurs  reprifes. 
Il  recouvra  la  Tourainc  &  le  Poi- 
tou fur  Chi/peric  roi  de  SoifTons , 
qui  les  avoir  enlevées,  l'an  ^76  ,  à 
Sigehat  ]I  de  c^  nom.  Ces  deux 
princes  étoient  frères  de  Gontran, 
Mttmmol  effaça ,  depuis ,  le  fouve- 
nir  de  fes  fervices  par  la  plus 
noire  ingratitude.  L*an  585 ,  il  en- 
treprit de  mettre  fur  le  trône ,  à  la 
place  de  fon  bienÉEiiteur  ,  un  aven- 
turier nommé  Gomhaud ,  qui  fe  di- 
foit  le  frère  de  Gontran  ,  &  le  fit 
rcconnoître  roi  à  Brivcs  en  Li- 
moufin.  Le  roi  de  Bourgogne  , 
indigné  contre  cet  ingrat ,  affem- 
bja  promptement  une  armée ,  & 
vint  l'afficger  dans  Cominges ,  où 
il  s'étoît  enfermé.  Mummol  fe  dé- 
fendit avec  aflez  de  courage  pen- 
dant I  ç  Jours  -,  mais  fe  voyant  à 
la  veille  d'être  pris ,  il  livra  Gom" 
^aud,  &  le  lendemain  fe  fit  tuer 
les  armes  à  la  main ,  de  peur  de 
tomber  en  la  puiffance  de  fon  fou- 
verain,  dont  il  redoutoit  autant 
les  fanglans  reproches  ,  que  le  fup- 
plice  dû  à  fa  perfidie. 

MUNCER,  (Thomas)  Yun  des 
plus  fameux  difciples  de  Luther^ 
étoit  de  Zwickau,  dans  la  Mifnie. 
Après  avoir  répandu  dans  la  Saxe 
les  erreurs  de  fon  maître,  il  fe 
fit  chef  des  Anabaptiftes  &  des 
Enthoufiafies.  Uni  avec  un  cer- 
tein  Storck^  il  courut  d'églife  en 
4gUfe,  abattit  les  images,  6(  dé<: 
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truîfit  tous  les  reftes  du  culte  Ca- 
tholique que  Luther  avoit  laiiTé 
fubfifter.  Il  joignoit  l'artifice  à  la 
violence.  Quand  il  entroit  dans 
ime  ville  ou  une  bourgade ,  il  pre- 
noit  l'air  d'un  prophète*,  feignoit 
des  viûons ,  &  racontoit  avec  en- 
tboufiaûne  les  fecrets  que  le  àaînt- 
Ejprlthii  avoit  révélés.  Il  prêchoit 
également  contre  le  pape  &  con- 
tre Luther ,  fon  premier  maître  : 
Celu^-ci  avoic  introduit ,  difoit-il , 
un  relâchement  contraire  à  TËvan- 
gile;  l'autre  avoit  accablé  les  con- 
fciences  fous  une  foule  de  prati- 
ques ,  au  moins  inutiles.  Dieu  l'a- 
voit  envoyé  ,  fi  on  l'en  croyoit , 
pour  abolir  la  religion  trop  fé- 
vere  du  pontife  Romain,  &  la 
fociété  licencieufe  du  patriarche 
des  Luthériens.  Mwîc«r, trouva  une 
multitude  d'efprits  foibles  ôc  d'ima- 
ginations vives,  qui  faifirent  avi- 
dement fes  principes  •,  il  fe  rerira 
à  Mulhaufen,  où  il  fit  créer  un 
nouveau  fénat  &  abolir  l'ancien , 
parce  qu'il  s'élevoit  contre  les  dé- 
lires de  fon  efprit.  Il  ne  fongêa 
plus  à  ôppofcr  à  Luther  une  feâe 
de  controvcrfiftes  -,  il  afpira  à  fon- 
der dans  le  fein  de  T Allemagne 
une  nouvelle  monarchie.  «  Nous 
»  fommes  taus  frères  \  (  difoit-il 
>»  en  parlant  à  la  populace  afîiem-. 
yt  blée ,  )  &  nous  n'avons  qu*ua 
>»  commun  père  dans  Adam.  D'où 
>♦  vient  donc  ceke  différence  de 
n  rangs  &  de  »biens ,  que  la  ty- 
»>  rannie  a  introduite  entre  nous 
»♦  &  lés  Grands  du  monie  ?  Pour- 
n  quoi  gémirons-nous  dans  la  pau- 
>♦  vreté ,  tandis  qu'ils  nagent  dan^ 
»♦  les  «iélices!  N'avons-noûs  pas 
>»  droit  à  l'égalité  des  biens  , 
>♦  qui  ,  de  leur  nature ,  font  faits 
»»  pour  être  partagés  ,  fans  diflinc- 
»♦  tion  ,  entre  tous  les  hommes  > 
»  Rendez-nous ,  riches  du  fiecle , 
»»  avares  ufurpateurs  ,  rendez-nous 
»  Içs  biens  que  vous  retenez  d^os 
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f*  1  miu(&ce  :  ce  n'eft  pas  feule- 
»  ment  comme  hommes,  que  nous 
>♦  avons  droit  à  une  égale  diibi- 
»•  bution  des  avantages  de  la  for- 
H  tune,  c'eft  au(&  comme  Chré- 
«•  tiens.  A  la  naiflance  de  la  reli- 
w  gion ,  n'a-t-on  pas  vu  les  Apôtres 
»•  n'avoir  égard  qu'aux  befoinsde 
9>  chaque  fïdelle  dans  la  répartitton 
»»  de  l'argent  qu'on  apportoit  à  leurs 
*»  pkds?  Ne  verrons-nous  jamais 
«  renaître  ces  temps  heureux  !  Et 
^  toi,  infortuné  nroupeau de 7^- 
«  CAr//2 ,  gémiras-tu  toujours  dans 
»♦  l'opprcffion  fous  les  Piuflances 
«  eccléfiafliques  !  Le  Tout-Puif- 
»♦  fant  attend  de  tous  les  peuples, 
»»  qu'ils  détruifcnt  la  tyrannie  des 
w  Magiftrats  ,  qu'ils  redemandent 
♦•  leur  liberté  les  armes  à  la  main, 
w  qu'ils  refufent  les  tributs  ,  & 
n  qu'ils  mettent  leurs  biens  en 
»»  commun.  C'eft  âmes  pieds  qu'on 
>»  doit  les  apporter  ,  comme  on 
»♦  les  entaflbit  autrefois  aux  pieds 
M  des  Apôtres.  Oui ,  mes  frères  , 
^  n'avoir  rien  en  propre  ,  c'eft 
M  refprit  du  CKriftianifme  à  fa 
»♦  naiffancc  -,  &  refufer  de  payer 
M  aux  Princes  les  impôts  dont  ils 
«  nous  accablent  ,  c'eft  fe  tirer 
w  de  la  fervitude  dont  Jefus-Chrijî 
y  nous  a  afifranchis  *<#  (  CatroU  , 
Hifioïreàes  Anaboftlftts  \  PluquET  , 
Diâionnalre  des  Hércfics.  )  Il  écrivit 
aux  villes  &  aux  fouverains ,  que 
la  fin  de  l'opprcffion  des  peuples 
&  de  la  tyrannie  des  forts  ,  étoit 
arrivée  ;  que  Dieu  lui  avoit  or- 
donné d'exterminer  tous  les  ty- 
rans ,  &  d'établir  fur  les  peuples 
ies  gens  de  bien.  Par  fes  lettres 
&  par  fes  Apôtres ,  il  fe  vit  bientôt 
à  la  tête  de  40,000  hommes.  Les 
cruautés  exercées  en  France  &  en 
Angleterre  parles  Communes  ,  fe 
renouvelèrent  en  Allemagne  ;  & 
furent  plus  violentes  par  refprit 
de  fanatifme.  Ces  hordes  de  bêtes 
Ccroççs,  en  prêchant  l'égalité  &U 
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t;éforme ,  ravagèrent  tout  fur  lew 
paflage.  Le  landgrave  de  Heflè  & 
plufieurs  feigneurs  levèrent  des 
troupes  &  attaquèrent  Munccr,  Cet 
impofteur  harangua  fes  enthou- 
fiaftes  ,  &  leur  promit  une  entière 
vî^oire.  Tout  doit  céder  ,  dit-U  , 
au  comnutndcment  de  PEtemd ,  (pu 
m'a  mis  à  votre  tête.  En  vain  Par" 
ti/Uneds  P ennemi  tonnera  contre  nous 'p 
je  recevrai  tous  Us  boulets  dans  la 
manche  de  ma  robe ,  £»  feule  eUe  fmt 
un  rancart  impénétrable  a  l'ennemi* 
Malgré  ces  promeiTes  ,  fhn  armé^ 
fut  déÊiite ,  &  plus  de  7000  Ana- 
baptiftes  périrent  dans  cette  dé* 
route.  Muftcet  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fiiite.  Il  fe  retira  à  Franc 
hufen,  où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faifi  fa  bourfe  ,  y  trouva 
une  lettre  qui  découvroit  c:t  im- 
pofteur. On  le  traduiftt  à  Mul- 
haufen,  où  il  périt  fur  lechal&ud» 
vidHme  de  fon  Êinatifme,  en  1525. 
La  mort  de  ce  miférable  n'anéan- 
tit pas  l'Anabaptifme  en  Alle- 
magne. Il  s'y  entretint  &  même 
s'y  accrut  i  mais  il  ne  formoit  plus 
un  parti  redoutable.  Les  Anabap- 
tiftes  ctoient  également  odieux  aux 
Catholiques  &  aux  Proteftans ,  Se , 
dès  qu'on  en  prenoit  quelqu'un  , 
il  étoit  puni  comme  un  voleur  de 
grand  chemin.  Mais  quelques  fup- 
plices  qu'on  inventât  pour  inf- 
pirer  de  la  terreur  aux  efprits ,  le 
nombre  des  fenatiques  croiâbit. 
De  temps  en  temps  il  s'élevoit 
parmi  les  Anabaptiftes  des  chésy 
qui  leur  promettoient  des  temps 
plus  heureux  :  tels  furent  Hofmn  » 
Tripnahr  ,  &c.  Après  eux  »  parut 
Mathifon  ,  ou  Jean-Maihieu ,  bou- 
langer d'Harlem,  qui  envoya  dix 
Apôtres  en  Frife ,  à  Munfter ,  &c 
La  Religion  Réformée  s'étoit  éta- 
blie à  Munfter,  &  les  Anabapdf- 
tes  y  avoient  foit  des  profélytes, 
qui  reçurent  les  nouveaux  Apôtres. 
Tout  le   corps  d€s  Anabapnte 


1 


M  U  N    • 

«*aflembla  la  nuit,  &  reçut  3e  l'en- 
voyé àe  Machlfln  refprit  apofto- 
lique  qu'il  attendoit.  Les  Anabap- 
tiftes  fe  tiiurent  caLhés  jufqu'à  ce 
que  leur  nombre  fût  confidérable- 
meat  augmenté  -,  alors  ils  couru- 
rent par  le  pays ,  criant  :  R^entci- 
vous,  faîtes pénîtence ,  &  foy^\  ^tf/?- 
ùfés ,  afin  que  la  coUrz  de  Dieu  ne  tombe 
pas  fur  vous.  Ils  envoyèrent  fecré- 
tement  des  lettres  adreiTces  à  leurs 
adhérens.  Ces  lettres  portoîent  : 
'»  qu'un  Prophète  envoyé  de  Dieu 
»»  étoit  arrivé  à  Munfter  ;  qu'il  pré- 
M  dîfoit  des  événemens  merveil- 
»  leux  ,  &  qu'il  inftruifoit  les 
»  hommes  des  moyens  d'obtenir 
»♦  le  falut  *<!  Un  nombre  prodi- 
^eux  d'Anabaptiftes  (e  rendit  à 
Munfter  ;  alors  les  Anabaptiftes 
de  cette  ville  coururent  dans  les 
rues  ,  criant  :  Retlrs{'vaus  ,  mcchans  , 
fi  vous  voule^  éviter  une  entière  dcf- 
truBlon  \  car  on  cajfera  la  tête  à  tous 
eeux  qui  refuferont  de  fe  faire  rehap^ 
ûftr.  Alors  le  clergé  &  les  bour- 
geois abandonnèrent  la  ville  -,  les 
Anabaptiôes  pillèrent  les  Eglifes 
&  les  maifons  abandonnées  ,  & 
brûlèrent  tous  les  livres  ,  excepte 
la  Eîkle,  Peu  ^  de  temps  après  la 
ville  fut  affiégée  par  Tévêque  de 
Munfter,  &  Mathlfon  fut  tué  dans 
unefortie.  [  Voytj^  la  fuite  dans  l'ar- 
ticle de  Jean  di  Lcyde.  ] 

MUNCKER  ,  (Thomas)  favant 
littérateur  Allemand  du  dernier 
fiecîe  ,  occupa  différentes  chaires , 
&  donna  plufîeurs  ouvrages  de 
belîes-îettres.  Le  principal  &  le 
plus  eftimc  efl  fon  édition  des 
Mythographl  Latîni  ,  avec  de  bons 
Commentaires  ,  à  AmfJerdam  , 
1681  ,  2  vol.  in-S**  y  réimprimés 
à  Leyde  en  1742  ,  2  tomes  in-4®. 
Ses  Notes  fur  Hygin^  cum  notls  Va^ 
norum ,  à  Hambourg ,  1674 ,  in-S**, 
font  T)leincs  d'érudition,  . 

MUNDINUS  ,  célèbre  anato- 
iniôe  ,  étoit  de  Florence ,  &  non 


M  U  N        39Ç 

de  Milan.  U  mourut  à  Bologne 
en  Italie,  l'an  13 18.  C'eft  un  des 
.premiers  qui  ait  te»té  de  perfec- 
tionner Tanatomie  ;  mais  fes  ef*- 
forts  furent  foibles.  Il  donna  uti 
Corps  de  cette  fdence  ,  imprimé 
à  Paris  en  1478  ,  in-fbl. ,  Lyon , 
1529,  in-8®  -,  &  à  Marpurg  ,  en 
1541  ,  in-4'^.  [  Voye\  Carpi.  ] 
Comme  il  difféquoit  lui-même  9 
on  y  rencontre  quelques  obferva- 
tions  nouvelles  &  quelques  décou- 
vertes qui  lui  appartenoicnt ,  par- 
ticulièrement fur  la  matrice.  Cet 
ouvrage  reffufcita  ,  pour  ainii 
dire  ,  l'étude  de  l'anatomie.  On 
s'y  livra  tellement  jusqu'au  réta- 
bliffement  des  lettres  ,  que  les  Sta- 
tuts de  l'univerfité  de  Padoue  ne 
permettoient  pas  de  faire  d'au- 
tres leçons  d  ans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICH ,  (  Le  Comte  de  )  fa- 
vori de  la  czarine  Anne ,  eut  part 
à  tous  les  événemcns  de  fon  règne. 
Fait  général  de  fes  armées  ,  il 
remporta  de  grands  avantages  fur 
les  Tartares  de  la  Crimée  ,  bat- 
tit les  Turcs  ,  l'an  1739  ,  près  de 
Choczim ,  prit  cette  ville  ,  &  celle 
de  Jaffi ,  capitale  de  la  Moldavie  , 
Il  devint  enfuite  premier  miniilre 
du  czar  Iwhn  VI  ;  mais  peu  de 
temps  après  il  fut  accufé  d'avoir 
abufé  de  fa  place  pour  fatisfaire 
fon  ambition  &  fes  reffentimens. 
L'impératrice  Ellfabtth  lui  fit  faire 
fon  procès  -,  il  fut  condamné  ,  eii 
1742  ,  à  perdre  la  tête  :  mais  on 
fe  contenta  de  renvo5'er  en  Si-» 
bérie,  où  il  avoit  exilé  lui-même 
plufîeurs  viôimes  de  fon  pouvoir, 
Piern  ÎII  le  rappela  en  1762  ,  8ç 
le  déclara  fe!d-maréchal.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  l'impératrice  Cn' 
therlru  11  le  nomma  direfteur  gé- 
néral des  ports  de  la  Mer  Bal-> 
tique.  Il  mourut  le  8  Odlobre  1767  , 
âgé  de  84  ans. 

MVNNICKS  ,  (  Jean  )  né  à 
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Utrccht  le  i6  Oftobre  l6yi ,  fut 
nommé  profefTeur  d  anatomie ,  de 
médecine  &  de  botanique  en  1680, 
<lans  (a  patrie  -,-  emploi  qu'il  rem- 
plit avec  diftinâion.  Il  mourut  le 
10  Juin  171 1 ,  après  avoir  publié 
/  plufîeurs  ouvrages  »  entre  autres  : 

I.  Dtjfutatio  de  urînls  earumdanque 
tnfptclionc  t  Utrecht,  1674.  II.  Chi- 
rurgia  ad  praxlm  hodlimam  ador» 
nata  ,  Genève,  17IÇ  ,  in-4**.  Elle 
a  été  traduite  en  flamand  &  en 
allemand ,  quoique  ce  ne  foit  qu'une 
compilation.  III.  De  re  anatomUa , 
Utrecht,  1697,  in-4°,  C'eft  un  ex- 
trait de  ce  qu'on  avoit  publié  de 
mieux  fur  l'anatomie.  Il  eft  bien 
écrit.  U  a  travaillé  à  la  4**  &  à 
U  5^  partie  de  VHortus  Malaba- 
rlcus^  1683-168 5  ,  in-folio. 

^  I.  MUNSTER ,  (  Sébiftien  )  né 
à  Ingelheim  en  1489,  fe  fit  Cor- 
^elier  -,  mais  ayant  donné  dans 
l^  erreurs  de  Luther ,  il  quitta  l'ha- 
bit religieux  pour  prendre  une 
feinme.  Il  fe  retira  à  Heideîberg  ^ 
puis  à  Baie  ,  où  il  enfeigna  avtc 
réputation.  Il  Te  rendit  û  habile 
dans  la  géographie  ,  dans  les 
mathématioues  &  dans  l'Hébreu , 
qu'on  le  furnomma  YEfdras  &  le 
Strabon  de  TAU»  magne.  La  cen- 
seur de  fon  caraélere  ,  la  pureté 
•de  fes  mœurs  ,  fa  probité  &  fon 
défintérefîement  le  firent  autant 
eftimer  ,  que  fon  érudition.  U 
mourut  de  la  pelle  à  Bàle  ,  le 
2.3  Mai  IÇ52  ,  à  63  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  TraduSlons  latines 
jdes  livres  de  la  Bible  ,   eftimées. 

II.  Un  Dictionnaire  &    une  Gram-^  , 
maîrt  Hébraïques ,  in -8°.  III.  Une 
Cifmtgnphie  ,    in-fol.  &  plufieurs 
autres  ouvrages. 

II.  MUNSTER  ,  Fcyei  xvii. 
Nicolas  de  Munfler. 

MUNTING  ,  (  Abraham  )  fa- 
vint  botanifte  ,  né  à  Groningue 
en  1626,  &  mort  en  1683  ,  à  57 
ans  ,  eil  connu  par  divers  ouvra- 
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ges.  Le  plus  recherché  a  pour 
titre  :  Phitegraphia  curiofa ,  à  AfliA 
terdam  ,  171 3  ,  avec  figures  ,  & 
en  1727  ,  in-folio.  Il  parut  d'a- 
bord en  flamand ,  à  Leydc ,  1696 , 
in-fol.  i  &  il  fut  traduit  en  latin 
par  Rayus,  Ctû  la  defcripdon  de 
24  y  planches  repréfentant  des  ar- 
bres ,  des  fruits  ,  des  fleurs  ,  des 
plantes ,  &c.  On  a  encore  de  lui. 
I.  '  De  Herba  Brlt^^nnicâ  ,  1681  , 
in-40.  II.  Aloes  Hijhria  ,    1680, 

in-4''. 

MURAIT  ,  (  N...  de  )  né  en 
Suifle  ,  parcourut  une  partie  de 
l'Europe ,  &  la  parcourut  en  phi- 
lofophe.  On  a  de  lui  un  Recueil 
de  Lettres  fur  les  François  &  furies 
Anglois  ,  in- 12  ,  2  vol.  ,-172^. 
Elles  réuflîrent  beaucoup,  quoi- 
qu'elles foient  vagues  &  afiftzfu- 
perficielles.  On  a  encore  de  lui 
quelques  ouvrages  au-defifous  du 
médiocre.  U  mourut  vers  Tan  17  50. 

MURAT,  (  La  Comtefle  de  )  Voy. 
Castelnau,  n®IÏI. 

MURATORI ,  (  Loms-Antoine  ) 
né  à  Vignola  dans  le  Modenois  , 
le  21  Oftobre  1672  ,  fut  formé 
a  la  piété  &  aux  lettres  par  des 
maîtres  habiles.  La  nature  avoir 
mis  en  lui  les  difpofitions  les  plus 
heureufes  -,  l'éducation  les  déve- 
loppa avant  le  temps.  11  fut  ap- 
pelé ,  dès  l'âge  de  22  ans  ,  à 
Milan,  par  le  comte  Charles  Barre 
mée  ,  qui  lui  confia  le  foin  da 
collège  Ambrofien  &  de  la  riche 
bibliothèque  qui  y  cû.  attachée. 
Muratori  fe  nourrifioit  des  fucs  les 
plus  purs  des  fruits  de  l'antiquité 
&  de  notre  temps ,  lorfque  le  duc 
de  Modene  l'appela,  en  1700.  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  fon 
fujet,  le  fit  fon  bibliothécaire  >&' 
lui  donna  la  garde  des  archives 
de  fon  dixhé.  Ceft  dans  ce 
double  emploi  que  l'illufbe  fà*  . 
vant  pafia  le  refie  de  (à  vie  ,  fans 
autre  bénéfice  que  la  prévôté  de 
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SénU'MarU  de  Pompofa^  Les  amis 
^e  fon  mérite  lui  avoit  acquis  à 
Milan,  fe  multiplièrent  à  Modene. 
Le  célèbre  cardinal  Noris ,  les  dam" 
fnl  &  les  Magltabeccki ,  les  Pères 
Maillon  &  Mofufaucon  Bénédic- 
tins ,  le  Pcre  Papebrock  Jéfuite ,  le 
marquis  Maffa  ,  le  cardinal  Qui- 
rmi  ,  tout  ce  que  la  France  & 
lltalie  avoient  de  plus  illuûre& 
de  plus  favant ,  s'emprefTa  de  le 
confulter.  Les  académies  Ce  difpu- 
terent  l'honneur  de  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Il  fut  admis  ,  prcfque  en 
même  temps  ,  dans  celle  des  ^r- 
tades  de  Rome  ,  dans  celle  de  la 
Cmfca  ,  dans  Pacadémîe  Etrufque 
de  Cortone,  dans  la  fodété  royale 
de  Londres  ,  dans  '  l'académie  im- 
périale d'01mut2.  Le  plaifir  que 
lui  procurèrent  ces  dÛlinâions  , 
fut  empoifonné  par  la  calomnie. 
Des  gens  qui  ne  croyoient  pas 
en  Dieu  ,  Taccuferent  d'hérélie  & 
même  d'athéifme:  Ils  répandirent 
que  le  pape  Benoit  XI V  trouvoit 
dans  fes  écrits  divers  endroits  qui 
pouvoient  être  cenfurés ,  &  qu'il 
s'en  expliquoit  ainû  dans  un  Bref 
adrefle  à  llnquifiteur  d'Efpagne. 
L'abbé  Muratorî  ,  auflî  bon  Chré- 
tien que  favant  profond  ,  n'eut 
rien  de  plus  preffé  que  de  s'en 
ouvrir  au  pape  même.  Il  lui  ex- 
pofa  fes  fenrimens  de  refpeû  & 
de  foumiflîon.  Ce  grand  pontife  , 
l*ami  de  la  paix  &  de  la  raifon ,  & 
l'ennemi  le  -  plus-  ardent  du  fena« 
tifme ,  voulut  bien  le  tranquillifer 
par  une  lettre  qui  honorera  éter- 
nellement la  mémoire  de  l'un  & 
de  l'autre.  Il  s'élève  fortement  con- 
tre ces  efprits  inquiets  ,  qui:  tour^ 
mentent  un  homme  d'honneur  » 
fous  prétexte  qu*il  ne  penfe  pas 
comme  eux  fur  des  matières  qui 
n'appartiennent  ni  au  dogme,  ni 
à  la  difcipline.  Cette  réponfe ,  éga- 
ment  flatteufe  &  philofophique  , 
rendit  la  féréoité  kMuraiixrl^  mais 
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fil  fanté  ,  qui   s'afFoibliiToît  tous 
les  )ours  ,  lui  amena  de  nouvelles 
inquiémdes.  Sts,  incommodités  fe 
multiplièrent  »  &  le  mirent  enfift 
au  tombeau  le  21  Janvier  1750  , 
à  78  ans.  Ce  favant  ,  auffi   régl^ 
dans  fes  mœurs  que  fage  dans  fe& 
écrits  ,  infpiroit  à  la  fois  leftime 
&  l'amitié.  Ses  connoiiTances  étoient 
immenfes.  Jurifprudence ,  philofo-^ 
phie  ,  théologie,  poéfie,  rechex^ 
ches  de  l'antiquité  ,  hiftoire   mo- 
derne ,   &c.  ,  il  avoit  tout  em*» 
brafîié.  46  vol.  in-fol. ,  34  in-4®  , 
13  in«S%  plufieurs  in-12,  font  le 
réfultat  du  compte   de  fes  nom- 
breux   ouvrages.   Les   principaux 
font  :   I.  Anccdota  qua  ex  Amhrv^ 
fiank  BibâoihecA   codiclhus  nunc  /tt.^* 
mùm  eruît  ,    notîs  ^  difquljuîomhus 
augu  Ludov,- Anton,   Muratorias  ,  à 
Milan  ,  2  vol.   in-4^;  le  i*'  en 
1697  i  le   2*  eni  1698  :  ouvri^e 
eftimé,  qu'on  ne   trouve  pas  â« 
cilement.  II.  Anecdota  Graca  ,  gmt 
ex  manufcriptis  codîeihus  nunc  primia» 
eruit ,    Latio  donat  ,  nous  &  difqni/ir 
twnîbus  auget  Lud,'Ant.  Muratonus  ^ 
à  Padoue  ,  en  5   volumes  in-4^  ^ 
le  premier  en    1709  ,  le   2*  en 
1710,  le  ^*  en  1713.  III.   X<i-« 
mindi  Prûanil  de  înpniorum  modéra-' 
tîone  la  Rtllglonîs  negotîo  ,   ubi  qvtt 
jjra ,  qitA  ftana  fint  komîhi  Chiftîano 
in  inqairendâ  &  tradendâ  veritate  ofken» 
dituTj  &  S.  Auguftinus  rtrtdiçatur  à 
multîplici  cenfurd  Joannis  Fkereponi  r 
(  ce  Pher^onus  ed  le  fameux  Jttn. 
le  Clerc,  )    Cet  ouvrage  fuivit  de 
prèç  le  précédent:  il, fut  imprimé 
inM'^  »  à  Paris ,  en  17 14  ;  .&réinv 
prim^'en  171 5  ,  à  C^ogne  ;  ea 
1741 ,  à  Venife  ,  à  Vétwie  &  à 
Francforts   IV.    Rerum    haûcarum 
Sciiptores  ,  ah  anno  JEr^  CkriJBmt^ 
qmngente/hnç ,  ad  milùfimum  quingtn^ 
tefimumy  en  27  vol.  is-fol.  '^^ont 
le  I*'  parut  «•  1723  »  &  le  dernier 
en  1738.  Pluileurs  feigneurs  eon-< 
tribiMTttDt  généreuC^nMo;  à.  l'iia^ 
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preâîon  de  cet  ouvrage  immcnfe  : 
icizt  d'entre  eux  donaerent  chacun 
4000  écus.  V.  AntlquUaus  Icaliat 
medu  avi^  five  Dijfertatlones  de  morîbiu 
luUUi  popuU  ,  ak  tnelinadonc  Rc 
manl  Irn^ml  ufque  ad  annum  tfoo  ^ 
en  6  vol.  ia-fol.  ^  qui  parurent  \ 
depuis  1738  jufqu'en  174}.  Les 
iavâns  ont  trouvé  beaucoup  de 
Êiutes  &  d«  méprifes  dans  ce  re- 
cueil *,  on  en  a  relevé  pluiieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  De  Para- 
iifo  ngnlque  ccUtfiis  gioiiâ  ,  non  ex-^ 
péiatâ  corporwn  refurreHîont  ,  JuJUs 
à  Dto  coUatâ  ,  à  Vérone,  in-4°, 
1738-,  avec  le  Traité  é.tScdnt  C>- 
fiîm  ,  Dt  Mortalitau.  C'eft  une 
féfiitation  de  louvrage  de  Thomas 
Buma  y  intitulé  :  De  ftatu  mortuo^ 
runt,  VIL  Novus  Thefawus  veterum 
Infcnpdonum  ,  in  praciptds  eanimdcm 
ooUeBtomkus  hoBenui  pratermljfarum  ; 
é  voL  in-folio  ,  à  Milan  ,  de- 
puis 1739  Jufqu'en  1743-  U  y  a 
eu  différentes  critiques  de  ce  re« 
cueil  »  aiecquelles  Muraton  n'a 
point  répondu.  VIIL  Aniial^  d'I* 
t^iîa  ,  dd  prinâpto  éittP  Eim-  vol-» 
gar*yfino  aU*  anno  ij;oq  ,  en  IX 
voU  in-4**  •  imprimés  à  Venife  , 
fous  le  titre  de  Milan<  IX.  Lkur* 
pM  Romana  veu»  ,  à  Venife  , 
1748  ,  en  2  vol.  X.  Généalogie 
HifioTiqucM  UMaîfon  dc^  Mûdme\ 
a  vol..in-foL  à  Modene  -,  le  i®' 
en  1717',  le  2*  en  174a  tou^ 
vrage  e^&aé.  XL  DUU  perfitta 
Poi^a  ItaUana  ^  à  Modene ,  1706  , 
en  X  voL  in-4®  ,  &  à  Veiufe  , 
1724»  XIL  Le  Rsme  àd  Pmarta  \ 
i  Modene ,  ea  171 1 ,  ifl-4^»  avec 
des  observations  très-judicieufes  & 
vainement  attaquées  pav  les  zélé» 
partiiaAS  de  Pétrarqm^  XIII.  Del 
dotiemo  dtUa  Pefte  ,  e  dell  manière 
di  ptàrdafene  ,  Modene  ^  1714  , 
în^S'^.  Ce  Tcaité  fur  la  pefte  a 
été  réimprimé  au  même  lieu  en 
17x1  »  avec  la  Relation  de  la 
f  efi»  4»  Marfiâlie ,.  des  ^ferra^ 
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tîons  &  des  additions.  XlV.  t4> 
VU  de  Sigonîus  ,  à  la  tête  des  Ou- 
vrages de  cet  auteur  ,  de  l'édi- 
tion de  Milan.  XV.  Celle  de  François 
Tord ,  à  la  tête  des  Œuvres  de  ce 
(avant  médecin  italien*,  &  pluûeur» 
autres  Vies  particulières.  XVI.  Us 
Panégyrique  de  LouU  XlV.  XVIL 
Des  Lettres.  XVIÏI»  Des  Dlffertatlons^ 
XIX.  Des  Poéfies  UalUnnes,  XX.  Un 
Traité  du  bonheur  publié,  traduit  es 
françois  ^  Paris ,  1771 ,  x  vol.  in-n. 
XXI.  Crifiianefimo  fellee  nelleMiJfuml 
del  Paraguai ,  ift-4**  -,  tableau  auffi 
intérèfîant  qu'édifiant  des  Miâions 
du  Paraguau  II  a  été  traduit  en  fran^' 
çois,  in-li.  XXIL  Vita  del  P.  Paolo 
Segneri^  Modene,  in-»^.  XXIH. 
Délia  regolata  div^ilone  de*  Oiri/Ham^ 
traduit  en  allemand  &  ea  françois* 
XXIV.  Atttonîi  Campmut  de  fuperfi* 
tione  vitandâ  ,  adver/us  voUan  Jangui-' 
narium  pro  îmmaculaut  Deipara  CoU" 
ceptione ,  in-4^.  Il  y  combat  le  vœ» 
de  dé&ndre  juûtu'à  la  mort  Tlni- 
maculée  Conception  de  la  Vierge  y 
voeu  qui  eft  effdSHvement  blâmable; 
puifqu'il  égarle  une  pieufe  opinion 
aux  dogmes  de  la  foL  XXV.  Mura^ 
tori  IdxSà  plufieurs  ouvrages  manuf'^ 
crits  f  entre  autres ,  un  Abrégé  de 
£es  Antiquités  Italiennes  ^  en  italien  t 
dont  foA  neveu  a  donné  quelques 
volumes.  Jean- François  Soli  MuRA-^ 
RORi  ,.fon  neveu ,  a  écrit  ik  Vîe^ 
in-4*^,  Venife,  vj^S,  Mt^aton  fat 
en  Italie  ce  que  Dom  de  Mont* 
faucon  fut  en  France  ;'  tous  deux 
infatigables  compilateurs-»  tousdetix 
doués  d'une  mémoire  prodigieufe;; 
mais  précipitant  trop  leurs  travaux  , 
&  cberchant  plus  à  donner  beaiK 
coup  de  livres  &  de  gros  livreSf 
que  des  ouvrages  faits  avec  choix» 
MUROË,  Dé^e  de  la  Parefife» 
chez  les  Païens.  Sts  Statues  étoient 
toujours  couvertes  de  pouâiere  & 
de  moHfTe ,  pour  exprimer  fa  négli- 
gence. Son  nom  eft  dérivé  du  mot 
Murois  9tt  Mf^àdus  ^  qui  chez  lc% 
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ftomams  iîgniitoit  un  fiupidt,  un 
Uckcf  un  panffiux, 

MURE,  (  Jean-Marie  de  la  )  doc- 
teur  en  théologie,  &  chanoine  de 
Montbrif^n,  publia,  en  1671 ,  VJCf' 
tohre  EicUfiafique  de  Lyon  ,  in-4^  ,  & 
celle  du  Forc{,  auifi  in-4^.  Ces  deux 
ouvrages ,  pleins  de  recherches  fa- 
vantes,  font  eftimés.  L'auteur  mou* 
rot  à  la  fin  du  xvii^  ûecle. 

MURENA,(  Ludus - Licînius ) 
conful  Romain ,  célèbre  par  fa  va- 
leur, &  par  rOraifon  que  Cictron 
prononça  pour  fa  dé£enfe ,  fîgnala 
fon  courage  contre  MlthridéUy  l'an 
62  avant  J.  C. 

MURET^  ^«^«t  ETIENNE  de... 

MURET,  (Marc*  Antoine) 
naquit  au  bourg  de  ce  nom,  près 
de  Limoges  ,^  le  n  Avril  1 5 16.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneiTe,  il  acquit 
«les  connoiflânces  qui  ne  font  dans 
les  autres  que  le  fhiit  de  l'âge  & 
d'une  longue  application.  Il  apprit 
de  lui-même  le  grec  &  le  latin ,  & 
fut  chargé ,  à  dix-huit  ans ,  de  fiaire 
des  leçons  fur  Occron  &  fbr  Ténnu 
dans  le  collège  d'Auch.  De  la  pro- 
vince il  paiTa  à  la  capitale,  &  n'y 
fut  pas  nM>ins  applaudi.  -Il  enfeigna 
a^  collège  de  Saint .-Barhe  avec,  un  ' 
fi  grand  fuccès ,  que  le  roi^/^  la 
reine  lui  firent  l'honneur  de  l'aller 
entendre.  Lorfque  fes  écoliers  trou- 
bloient  {es  leçons  par  leivrs  propos 
ou  par  quelque  polifTonnerie  ,  il 
leur  impofoit  filence<  tout  -de  fuite 
par  quelque  mot  piquant*  Un  d'en- 
tre eux  ayant  un  jour  apporté  une 
I  dochette,  qu'il  ht  fonner  pendant 
I  l'explication  :  Vraiment ,  dit  le  pro- 
fefleur,  Ufalloit  hien  que ,  p4rml  tant 
dt  hétes-,  il  fe  trouvât  un  h^îér  qid 
avec  fa  tlochctte  put  conduire  le  trou-' 
feoM,  La  vivacité  de  fon  caraâere 
ki  fit  des  ennemis.  [  V^y*  Lambin.} 
Vn  vice  abominable  ,  dont  il  fut 
accufé,  l'obligea  de  quitter  Paris. 
V^k  rcdra  à  TQuloufl^,  ^  y  effîiy^ 
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les  mêmes  acCufations.  Jofeph  Sci- 
liger,  piqué  de  ce  qu'il  lui  avoic 
Éait  accoire  qu'une  Epigranune  qu'il 
a  voit  compofée  ,  ctoit  l 'ouvrage 
d'un  poète  de  l'antiquité ,  s'en  ven- 
gea en  lui  rappelant  le  danger  qu'il 
avoit  couru  à  Touloufe  d'être 
brûlé  : 

Qai    rîgîdte    flammas    eyaferat    anti 
Toloja , 
Muretus ,  fumos  vendldît  IIU  mihî. 

Aux  fagots    de  Touloufe  échappé 

ci-devant , 
Muret  m'a  pris  pour    dupe  &  m'a 

vendu  du  vent.  ^ 

Cette  épigramme  efl  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite de  Muret  fut  noirde*,  foup- 
çons confignés  par  d'autres  écri- 
vains jaloux  peut-être  de  fon  mé» 
rite.  Cet  auteur  fe  vit  obligé  de 
fortir  de  France.  Ayant  pris  le 
chemin  de  l'Italie  ,  il  tomba  malade 
fur  la  route.  Comme  fes  habits  8c 
fa  figure  n'annonçoient  point  jce 
qu'il  ctoit,  les  médecins  appelés 
dans  fôn  hôtellerie  proposèrent  en« 
tre  eux  en  latin  dé  faire  l'eflîai  fui^ 
ce  corps  vil,  d'un  remède  qu'ils 
navoient -pas  encore  éprouvé  :  Fa- 
'  etamut  expenmcntum  in  corpore  vlli,,» 
Mura  épouvanté  fe  trouva  guéri 
le  lendânain  par  la  feule  crainte 
de  la  médecine.  Il  fit  quelque  féjôur 
à  Venife ,  où  il  fut  accufé  (  dit- 
on)  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoient  obligé  de  chercher  une 
retraite  en  Italie.  Mais  fi  ces  accu- 
fations  âvoient  eu  quelque  fondc* 
ment,  comment  auroit-il  été  reçu 
avec  tranfport  à  Rome,  où  il  fe 
reôra  ?  Comment'  auroit-il  été  carefTé 
par  les  cardinaux  &  par  les  papes  > 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'efl  qu'il  reçut 
dans  cette  capitale  du  monde  Chré- 
tien les  otdres  facrés ,  fut  pourvu 
de  riches  bénéfices,  y  mena  une 
conduite  réglée  ,  &  y  profefla, 
avec  un  api^udiffement  finguiicr» 
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la  philofophie  &  la  théologie.  La 
républic^ue  des  lettres  le  perdit  le 

4  Juin  1585»  à  59  ans.  Culi/aume 
le  Blanc  tPAUy  lui  et  cette  épitaphe  : 

Galâd  me  genutt ,  gcnltum  me  Roma 
ruepU, 
Jl/ajinu  juvsnetn  fovît ,  &  Iftafcnem, 
Illa  dcdît  vUam,  vltam   nùhl  fufiulh 
Ifta-, 
Illa.  dcdlt  amas ,  îJLi  dcdît  tumulum  ; 
V traque  me  genltum  gaudet ,  colit  tara- 
que  ylvum , 
Utraque  defiinclumflenfque  gemenfque 
delà. 

Muret  avoit  un  neveu  qui  fe  ren- 
^oit  digne  de  fon  nom  ,  mais  qui 
mourut  jeune.  On  dit  de  lui  dans 
une  épitaphe,  en  le  comparant  a 
fon  oncle  :  jEtatc  quîdem  &  nominis 
idehritate  minoryfpe  autem  &  expec" 
tatione  propc  par,  MarC'Antolne  Mura, 
excellent  littérateur,  ctoit  peu  phi- 
lofophe,  &  réloge  qu'il  fit  du 
maÛacre  de  la  Saint-Bardiélemi  dans 
f<^  Panégyrique  de  Charles  JX, 
flétrira  fon  nom  dans  Tefprit  de  la 
poflérité.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en, partie  à  Vérooe,  en 

5  voLin-S**  :1e  premier  en  1717, 
le  dernier  en  1730.  Cette  édition  » 
gui  efl  d'un  mauvais  cara^ere»  & 
fur  de  vilain  papier ,  en  fait  défirer 
une  meilleure.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Muru  font  :  -l^, D'excel- 
lentes Notes  fur  Térente  ,  Horace , 
Catulle  y  Tacite  y  ÇlciroA,,  Sallufle^ 
Jjrîftou^  Xénophori^  &c*  II,  Ora- 
tlones,  IIL  Varlét  UHlones,  IV.  Poë' 
mata,  V.  Hymni  Sacri ,  l6lX ,  in-4**. 
yi,  Odd.  VIL  Di/putatlonesM  lab.  t, 
Pande^arum  :  de  Origine  Jurls  :  ds  £c- 
glbus  &  SenatûfconfiUto  :  de  Cort/Utu- 
tlunlhus  Princtpum  ,,&  de  Offiào  ejus 
€m  mandata  eft  JurlfdîSio^  VilL  Juve^ 
nil'a,  &c.,  P3rb  ,  1553  ,  in-8**, 
peu  communs;  &  I.eyde,  1757, 
isi'iXy  avec  ^^e.Tous ces  ouvrages 
ont  de  la  douceur ,  de  l'élégance  « 
un  ilyle  pur  9  un  tottr^£acUe>  ^ 
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Us  reluirent  le  goût  8c  l'énidinod^ 
Ses  Poéfies  font  plus  eftimable» 
pour  le  choix  des  exprefHons ,  que 
pour  celui  des  penfées;  on  n'y 
trouve  prefque  que  des  mots.  Ses 
Odgs  ne  foat  point  marquées  au 
coin  du  génie,  point  d'enthouûaûne, 
ou ,  s'il  y  en  a  de  temps  en  temps 
quelque  étincelle ,  on  voit  qu'il  ne 
lui  eft  pas  naturel.  Sts  Satires  &  fe» 
Epigrammes  manquent  de  fel  &  de 
finâfe;  fes  Elégies  font  inûpides. 
Sa  Tragédie  de  Jtdes  Céfar  n'cft 
qu'une  déclamation  écrite  d'un  ftyle  | 
ianguiffant  &  profaique.  En  générait 
on  peut  dire  qu'on  y  fent  par-tout 
rhumanifte»  mais  nulle  part  le  grand 
poëte.  On  dit  qu  il  ne  relifoit  jamais 
ce  qu'il  avoit  mis  une  fois  fur  le 
papier  ,  &  qu'il  atteignoit  tout 
d'un  coup  à  cette  élégance  qui  le 
diftingue. 

MURILLO ,  (  Bardiélemi  )  pein« 
tre  Ëfpagnol ,  né  en  1613,3  Pilas, 
dans  le  voiiinage  de  Se  ville,  mou- 
rut à  Séville  en  1685,  à  72  «»f. 
Son  goût  pour  la  peinture  fe  maai- 
fefta  dès  fon  enfance.  L'étude  dei 
ouvrages  du  Titien ,  de  Riîbens  & 
de  Vandyck ,  &  celle  de  la  nature ,  lui 
donnèrent  un  bon  coloris.  MmUê 
fit  puroitre  pUiûeurs  tableaux  dans 
le  goût  de  ces  contres,  où  l'oa 
remarqua  les  talens  d'un  grand  niai- 
tre.  .Uo  coloris  onâueux ,  un  pin- 
ceau flou  &  agréable ,  des  carna- 
tions d'une  fraîcheur  admirablet 
une  grande  intelligence  du  clair- 
ob(cur>  une  maiùeré  vraie  &  pi" 
quante,  les  font  rechercher.  Seule- 
ment on  y  déûreroit  plus  de  cor- 
reâion  dans  le  deflin ,  plus  de 
choix  &  de  nobleiîe  dans  les 
figures...  Foyei  Ca.stii.lo. 
.  M[/RMELLWS,(Je9n)dtRvse- 
monde ,  profefia  les  beUes-leto'es, 
6ç  içourut  à  Deventer  en  15 17»  U 
kifia  :  L>  Des  ouvrages  gramman- 
çaux.  IL  Des  Notes  fur  d'anâena 
Auteurs^  JSL^log^^y  Mu9fter«  1504» 

ly. 


r 

I  MUR 

I     ly.  Ek^arum  moralhan  ûhri  qmnqtie» 

I      ^tDeffymnis  ecclefiaftiàs, 

I  MURRAI ,  (  Jacques  comte  de  ) 
fils  oaturel  de  Jdcquu  V  roi  d'Ecoffe» 
prit  les  armes  en  15  68  contre 
MaiU  Stuart ,  rône  d'EcofTe  ,  ùl 
propre  foeur ,  lorfcpi'elle  eut  époufé 
en  troiûemes  nocts  Jacques  Heshnm , 
comte  de  Bothwd,  Après  avoir  £ait 
diaâer  d'EcofTe  ce  comte ,  la  reine 
hit  arrêtée  par  (es  ordres  ,  & 
dépouillée  du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI  y  fils  de  Maifi  StuanSc  de 
cette  princeiTe»  qui  n'étoit  âgé  que 
de  treize  mois.  Le  comte  de  Murral 
&t  élu  régent  du  royaume  pendant 
la  mmorité  de  fion  neveu.  Alors , 
ayant  toute  l'autorité  en  main ,  il 
fit  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  dt  Henri  Stuart ,  2*  époux 
de  la  reine.  U  accufa  cette  prin- 
ceffe  d'y  avoir  eu  part ,  la  confina 
dans  le  château  de  Lochlevin ,  & 
la  traita  fort  cruellement.  U  voulut 
même  irriter  contre  elle  Elîfcàuh 
reine  d'Angleterre,  qui  refiiia  alors 
de  fe  prêter  à  Tes  vues.  Murraî  étoit 
Un  homme  dur  &  méchant  qui 
s'étoit  fait  beaucoup  d'ennemis.  Un 
Jour  qu'il  fe  promenoit  à  cheval 
par  lesruesdeLinlithgo-wJ'ani  570, 
il  fiit  tué  d'un  coup  de  piflolet  par 

'  Jacques  HamlUon ,  dont  il  avoit  in)uf- 
tement  confirqué  les  biens.  Ce  fiit 
lui  qui  bannit  la  religion  Gttholique 

I     du  royaume  d'EcofTe. 

i  MURS  «  (Jean  de  }  doûeur  de 
Paris ,  muàcien ,  vivbit  encore  l'an 
1)30.  Il  compoTa  un  livre  de  la 
théorie  de  la  Mufique ,  où  il  ne  traite 
que  des  proponions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chant ,  les 
fiiefures  des  fx>ns  ,  &  les  diverfes 
notes  qui  en  marquent  la  différence 
ttU  vicur.  Cet  ouvrage ,  divifié  en 
trois  parties ,  n'a  pas  été  imprimé; 
en  en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  écrivains  modernes  ont 
ajttribué   à  cet  auteur   rinvemloa 
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de  la  figure  &  de  la  valeur  des 
notes ,  parce  qu'il  en  parle  très* 
exaâonent  dans  la  3^  partie  de  Ton 
livre,  qui   fA  la  principale  &  la 
plus  coniidérable.  Voy,  I.  Aretik* 
MURTOLA ,  (  Gafpard)  poète 
Italien ,  natif  de  Gênes  ,  fe  retira 
à  Rome,  &  y  mourut  en  1624.  U 
avoit  ficut  un  poëme  Tous  ce  titre  : 
Délia  Creatione  del  Mondé  ,  in-i2|. 
qui  fut  critiqué  par  AUtini,  Ces 
deux    poètes   écrivirent   quelques 
fonnets  Tatiriques  ,    intitulés    les 
uns  U  Murtoleïde^  in-i2j  les  au- 
tres la  Marineîde ,  aufli  in- 12.  Mais 
Murtola ,  Te  Tentant  le  plus  foible  » 
chercha  d'autres  inflrumens  que  fa 
plume  pour  Te  venger  ;  il  tira  un 
coup  de  piftolet  Tur  Marini ,   qui 
fut  bleiTé*  Cette  affaire  auroit  eu 
des  Tuites  fâcheuTes ,  fi  Marînl  n'eût 
travaillé  à  obtenir  la  grâce  de  fou 
af&fîin.  Quelque  noble  que  fut  le 
procédé  de  Ton  ennemi ,  MurtoU 
conTerva  dans  Ton  cœur  un  vif  reT-* 
Tentiment  de  la  Mttnoladc.  Le  pape 
Paul  V  lui  parlant  im  jour  de  cette 
afïaire  :  È  vcro  ,  dit-il ,  ho  falUto  | 
témoignant  par-là,  qu'il  Te  repen* 
toit  moins  d'avoir  tenté  le  coun« 
que  de  l'avoir  manqué.  Outre  (on 
poëme  de  la  Création  du  monde ,  Afur* 
tola  a  fait  encore  d'autres  Vers  ica^ 
liens ,  in-i2  ;  &  un  Poëme  latin  1 
qui  a  pour   titre  :  Nutricarum  fiyi 
N/tnianim  lihri  très, 

MUS ,  (  Decius  )  Voy,  I.  DegiiTS. 

MUSA,  (Antonîus)  affiranchj» 
puis  médecin  de  l'empereor  A»^ 
fftfle ,  étoit  Grec  ,  &  frère  d'£«- 
phorhe,  médecin  de  Juba  roi  de  Mau- 
ritanie. Il  guérit  Ai^ttfte  d'une  ma- 
ladie très  -  dangereuTe  ;  mais  Ton 
art  échoua  contre  celle  qui  enleva 
le  jeune  Maraellus,  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Heihâ  Bota- 
rùcâ  «  De  tuenda  valetudîne ,  aVflC 
\e&Medici  antiqui ,  Venetiis ,  1547  , 
in-folio.  Le  Téaat  Roinain  lui  fît 
élever  iioe  ftatue  d'air^n ,  que  1  on 

Gc 
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plaça  à  côté  de  celle  ^Efcula^, 
An^fi^  lui  permit  de  porter  un 
énneau  d'of ,  &  l'exempta  de  tout 
impôt  :  privilège  qui  pafla  à  ceux 
de  fa  profefTlon.  Horace  parle  de 
Mufa ,  &  des  bains  d'eau  è-oide  que 
te  célèbre  médecin  lui  faifoit  pren- 
dre au  plus  (on  de  1  hiver.  Mais 
ces  mêmes  bains ,  qui  avoient  fauve 
Augufic  ayant  fait  mourir  le  jeune 
Marcdlus  ,  on  fe  dégoûta  de  ce 
temede.  Chdrmîs  ,  médecin  Marfeil- 
lois ,  le  renouvela  fous  Vcfpafien  -, 
&  alors  on  vit  dans  les  lacs  &  les 
rivières ,  des  vieillards  tremblotars 
au  milieu  des  glaces.  Comme  tout 
«ft  mode ,  même  la  médecine ,  celle- 
là  paffi  bientôt ,  8c  ce  n'eft  que  de 
iios  jours  qu'elle  a  été  reffufwitée. 

MUSA ,  VoyMvsK  ;  &  Movse, 
U*»  v- 

MUSCHENBRCECK,  Voy. 

MUSSCHLNBÎIOECK. 

/.  MUSCULUS,  (  ÎTolfanpis)  tié 
a  Dieufe  en  Lorraine  lan  1497, 
d'un  tonnelier  ,  fe  fit  Bénédidin 
dans  îôPalatinat'à  l'âge  de  1 5  ansj 
mais  il  quitta  en  1 527  le  cloître  & 
ia  rigidité  falutaire  des  oxthodoxes  , 
pour  les  erreurs  indulgentes  du 
Luthéranifme  qui  lui  donnoit  une 
femme.  Réduit  à  la  mendicité,  il 
fo  fit  tifferand  &  enfuite  manœu- 
vre à  Strasbourg ,  où  il  s'étoit  ré- 
fugié. Bucer^  inftruit  de  fon  favoir, 
lui  donna  une  retraite  dans  fa 
niaifon  &  la  place  de  catéchifte. 
Un  moine  prêchant  un  jour  contre 
les  nouvelles  erreurs  ,  Mufculus  le 
chaff j  de  fa  chaire ,  y  monte  à  fa 
place,  &  fait  une  apologie  très- 
forte  des  innovations  introduites 
p3r  Luther.  Cette  faillie  de  folie  ,  ou 
de  zèle  ,  lui  mérita  la  place  de  mt- 
rJflrede  Strasbourg,  &  enfuite  une 
chaire  de  théologie  a  Berne  ,  où  il 
jnv)urutle  29  Août  1565  ,  à  66  ans, 
après  avoir  publié  des  Commentaires 
fur  l'Ecriture-fainte ,  in-folio  ;  une 
compilation  intitulée  :  f^Qf^fomPHfz 
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nés  i  în-foîio  ;  ôc  des  Tradu3îms  iè 
plufieurs  Traités  de  S.  Aéanafi 
&  dQS.B'Jilc,  &c. 

//.  MUSCULUS,  (  André  )  de 
Scheneberg  en  Mifnie ,  profeffeuf 
de  théologie  à  Francfort-fur-l'Oder , 
mourut  en  1580.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  étoit 
un  des  plus  zélés  dcfenfeurs  de 
VUhiqulté  ,  &  il  donnoit  dans  des 
rêveries  qui  dtminueroient  beau- 
coup le  prix  de  (çs  livres  ,  s'ils 
en  avoient  quelqu'un.  11  prétendit 
que  Jesus-Christ  n'avoit  pas  feu- 
lement été  médiateur  en  qualité  ! 
dliomme ,  niais  que  la  nature  divine 
étoit  morte  comme  la  nature  hu- 
maine. Il  enfeignoit  que  le  Sau- 
veur n'étoit  point  effe61:ivement 
monté  au  Gel ,  mais  qu'il  avoir 
laifîe  fon  corps  dans  la  nuée  qui 
l'environnoit.  On  ne  voir  pas  qu'il 
ait  formé  de  fefte.  U  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  StauUr , 
qui  prétendoit  que  Jesus-Christ 
n'avoit  été  médiateur  qu'en  qualité 
d'Homme  ,  &  non  pas  en  qualité 
d'Homme-Dieu.  Mufculus ,  pour  le 
contredire ,  foutint  que  la  Divinité 
avoit  fouffert ,  &  qu'elle  étoit  morte. 

L  MUSÉE,  Mufceus^  très-célebre 
poète  Grec ,  qpe  l'on  croit  avoir 
vécu  du  temps  A'Orphée  &  avant 
Homère ,  vers  l'an  1180  avant  J.  C 
Il  y  a  eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
dans  le  iv**  fiecle.  Il  eft  auteur  du 
Poème  de  Léandre  &  Héro.  On  Ic 
trouve  dans  le  Cornus  Poétarum 
Gracorum  ,  Genève ,  1 606  &  1 614 , 
2  vol.  in-folio  -,  féparénient ,  grec 
&  latin  ,  Paris,  i67S>  in-S** ,  & 
Leyde,  173 7',  in-8°.  Il  a  été  tra- 
duit enfrançois,  i774jin-8®.  Fayt 
Onomacrite. 

n.  MUSÉE,  (  Jean)  Voy.  KenT- 
ZEN  y  n**  I. 

MUSES,  DéefTes  des  Science» 
&  des  Arts ,  filles  de  Jupiter  &  de 
ÀfncOTo/yntf.  Elles  étoient  neuf  :  CUo^ 
f^flpômeui  ,  TlMÛfi  «   Euterpe  ,  Terfi 
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■  fickoH,  Èrato,  CalUope,  Ut^nïe  ^  & 
Polymnic.  Chacune  d'eUes  prcfidoit 
â  quelque  art  particulier.  C/io  à 
IVidoire ,  Melpomene  à  la  tragédie  ^ 
Thalk  à  la  comédie ,  Euterpc  à  la 
flûte  &  aux  autres  inftrumerts  à 
Vent  ;  Terffichon  avoit  inventé  la 
harpe  »  Erato  la  lyre ,  Calliope  les 
Vfers  héroïques  ,  Polymnïe  la  rhé- 
torique ,  &  Uran'u  Tafhionomie.  U 
y  avoit  des  peuples  qui  n'admet- 
toient  que  trois  Mufes  :  MéUti , 
Mnémé ,  Aadé,  D'autres  en  comp- 
toient  fept  -,  quelques-uns  feulement 
deux.  Quoi  qu'il  en  foit  du  nom- 
hre ,  elles  avoient  Apollon  à  leur 
tête.  Le  palmier ,  le  laurier ,  &  plu- 
i&eurs  fontaines ,  comme  PHippo- 
crene ,  Callaîie  &  le  fleuve  Per- 
tneffe ,  leur  étoient  conflicrés.  Elles 
habitoicnt  les  Monts  Parnafle  ,  Hé- 
licon,  Piérius  &  le  Pinde.  Le  che- 
Val  Fégafc  paiiToit  ordinairement 
fur  ces  montagnes  &  aux  environs* 
On  reprcfentoit  les  Mufes  jeunes , 
belles ,  chaftes  ^  aimant  la  retraite  ^ 
ayant  à  la  main  &  autour  d'elles  les 
atrributs  qui  eonvenoient  à  cha- 
cme.  Quelquefois  on  les  peignoit 
formant  ùts  danfes  en  chœur ,  pour 
défigner  la  liaifon  prochaine  ou 
éloignce  ,  qu'il  y  a  entre  toutes  les 
fciences  &  îe<;  arts.  Voy\  Aon. 

MUSITAN ,  (  Charles  )  médecin 
deCaftrovill?ri ,  petite  ville  de  Cala- 
hre,  mort  à  Napîes  en  1714  à  80 
ans ,  eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimés  à  Genève,  1716,  in-fol. 
1  vol.  Mufuan  avoit  exercé  la 
médecine  avec  fuccès ,  &  fcs  écrits 
font  une  preuve  qu'il  en  connoif- 
foit  profondém.em  la  théorie.  Il 
étoit  prêtre ,  &  bon  prêtre  -,  il  gué- 
riffoit  à  la  fois  l'ame  &  le  corps. 
Son  défintéreflement  lui  faifoit  rc- 
fiifer  toute  efpece  d'honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
Voulurent  lui  interdire  la  médctine  -, 
mais  Clcmcnt  IX  ^  qui  connoiffoit 
(on  (aToir  ^  fcs  vertus  «  lui  per- 


MUS        40J 

mît  cie  Texercer.  Il  fe  fîgna^a  fur- 
tout  contre  la  maladie  vénérienne* 
fur  laquelle  il  a  écrit  un  Traité^  tra- 
duit par  Devaux  en  françois,  1711 , 
2  vol.  in- 12. 

MUSIUS,(  Corneille)  ouMvys^ 
né  à  Delft  en  1503  ,  fe  diftingua 
dans  les  belles-lettres  &  les  tan- 
gues à  Louvain ,  &  les  enfeignà 
lui-même  à  Gand.  Il  accompagna 
énfùite  de  jeunes  feigneiirs  à  Paris 
&  à  Poitiers.  De  retour  dans  £a 
patrie  ,  il  fut  direûeur  des  reli- 
gieufes  de  Sainte- Agathe ,  em.ploî 
qu'il  remplit  avec  |:eaucoup  de 
zcle  pendant  36  an*:.  Dans  fcs  mo- 
mens  de  loifir,  il  cuîtiva  les  Mufes  » 
&  fe  fit  eftimer  par  fa  fcience,  {3 
probité  ,  fon  attachement  à  la  foi 
de  fes  pères  &  fa  charité.  Il  eut 
le  bonheur  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre,  le  10  Dtcem^ 
bre  ij72.  Le  fanatirrue  Guillaume 
Lumei ,  le  fit  arrêter  à  Leyde  ,  & 
épuifa  fur  ce  refpedlablè  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  invente^ 
de  plus  atroce;  Il  lui  f.t  couper  les 
oreilles ,  le  nez  ,  les  doigts  de» 
mains  &  des  pieds ,  &  ce  que  la 
pudeur  défend  de  nommer-,  &  finit 
par  le  faire  attachet  à  la  potence. 
Guillaume  Eftîus  ,  dans  fon  Hiftoir* 
des  Martyrs  de  Gorcom ,  les  auteurs 
dc3  Acld,  Sanclcrum  au  dix  Juillet , 
&  Pierre  Opmeer  dans  fon  Hiiloira 
des  Martyrs  de  Hollande,  fe  font 
étendus  fur  la  vie  &  la  mort  de 
cet  homme  refpe£lâcle.  On  a  dâ 
lui  divers Poëmcs  :  I.  InJlUutiofim'md 
Chrlfilina.  ,  tirée  4,11  dernier  cha-» 
pitre  des  Proverbes,  II.  Odes  &  quel* 
ques  Pfcaumes  en  vers  ,  Poitiers^ 
i^  36  ,  in-4°.  m.  De  tempcrum  ftiga-^ 
cîtate  ,  deque  facrorum  poématum  Irm^ 
monaluate ,  ibid.  1536  ,  in-4**.  Il 
y  donne  un  abrégé  de  fa  vie.  IV. 
Imago  patUntU,  V.  Llbellus  Tumu" 
lorum  DefiderU  Erafml  ,  Loiivain^ 
l5  36,.in-4'.  VI.  Enccmlum  Soluu» 
Unis  ^  Anvçrs,  1566,  in- 4**.  VD, 

C  c  ij 
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jies  Hymnts.  VllI.  Un  Livre  je 
prières ,  publié  par  Luc  Opmur  , 
lieyde,  1582 ,  in- 16.  Ses  vers  font 
d'un  ftyle  pur  &  clair.  On  voit 
dans  le  Theatrum  cntdAluatîs  hée/t" 
ùconan ,  la  repréfentation  de  Ton 
cruel  martyre,  avec  cette  belle  inf- 
cription  en  forme  d'épitaphe  : 
Ifu  tua  te  pUtas  «  nec  jipoUînlt  infula 

Mu/arum ,  Mufi ,  dc€us  »  ingeniiqtu  pcr 

omnem 
Jmmoitalis  honos   qui  te   U/uflraverat 

orhem, 
Nmc  major  laus   ort£  tihi  «   mana 

aàera  calo 
JLêurea ,  quam  feritas  Bâtavttquc  injuria 

genta^ 
£r     nutào    peperit  fudatum    vulnen 

letum, 

MUSONÎUS-RUFUS ,  (Caius) 
pihilofophe  Stoïcien  du  xii^  fieclc , 
fut  envoyé  en  exil  dans  Tiile  de 
Gyare ,  fous  le  Jregne  de  Néron , 
parce  qu'il  critiquoit  les  mœurs  du 
Monftre  à  fiptre  humaine  9t  à  tête  cou" 
rorniée.  Il  i\xx  rappelé  par  Tempe- 
leur  V^pafien  ,  qui  avoit  moins  à 
craindre  les  ceofeurs...  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  phi- 
îofophe  Cynique,  du  même  nom  & 
du  même  temps  ,  qui  étoit  lié  avec 
Apollonius  de  Tyanei.  Nous  avons 
plusieurs  Lett/es  de  ces  deux  phi- 
Jofophes.  Voye^  les  Mémoires  de 
r Académie  dts  Infciipûons  ^  in-4*, 
tome  XXXI,  page  131. 

MUSS ATI ,  (  Albertin  )  hîftorien 
&  poëte  Padouan  ,  mort  en  1329  , 
fut  miniilre  de  l'empereur  Henri 
VII.  Ses  fuccès  en  poéfie  lui  méri- 
tèrent l'honneur  du  lauréat,  qu'il 
reçut  dans  fa  patrie.  Les  vers  de 
Muffati ,  aiTez  bons  pour  leur  temps  y 
ont  fouffert  du  déchet  au  creufet 
de  la  pofiérité.  Envifagé  comme 
hiilorlen ,  on  lui  doit.  T.  De  -gefiis 
Henrici  Fil  Imperatoris,  II.  De  gefiu 

mUrmp^fi  i£sR;if^»Le$<EvrR£S 
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de  Muffëii  ont  été  recueillies  ûi-fofc 
àVenife,  en  1636.  Il  a  mérité  que 
Pignorius  ,  Fclix  Ofius  &  Villaiù 
l'aient  commenté.  Leurs  notes  ft 
trouvent  dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK ,  (  Pierre 
de)  né  à  Leyde  en  1692 ,  mort  dans 
cette  ville  en  1761  >  à  69  ans ,  ' 
fut  reçu  doâeur  de  médecine  en 
17 15  ;  nuds  les  fciences  czaâes 
l'occupèrent  princîpalemem.  Après 
avoir  fait  un  voy^^e  à  Londres , 
où  il  vit  Newton  &  où  il  confuita 
DefapUiers ,  il  revint  en  Hollanjle, 
&  y  obtint  bientôt  des  places.  L'uoi- 
veriité  d'Utrecht  étoit  depuis  long-  ' 
temps  célèbre  pour  Tétude  duDrbir, 
Muffchenbroëck  y  ayant  été  nommé 
profefieur  de  phyûque  &  de  madié- 
matiques ,  la  rendit  Bêuneufe  encore 
pour  ces  fciences ,  qu'il  y  enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappela  bientôt  pour  y  profef- 
fer  les  mêmes  fciences,  &  il  redou- 
bla fes  foins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s'étant 
répandu  parmi  les  (avans  »  plufieurs 
académies  ,  &  en  particulier  celles 
des  fciences  de  Paris  &  de  Lon- 
dres fe  l'aflbcierent.  La  culture  des 
lettres ,  les  calculs  &  les  expérien- 
ces phyfiques ,  ont  rempli  tout  le 
cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 
fieurs  ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu'il  y  rapporte,  une 
fagacité  peu  commune,  &  dans  fes 
calculs  beaucoup  d'exaâitude.  Ses  , 
Effais  de  Phyfique ,  traduits  en  fran- 
çois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond ,  & 
imprimés  en  1769,  3  vol.  in-4°, 
font  eftimés.  L'auteur  ne  l'étoit  pas 
moins  pour  fa  candeur  »  fon  défîn- 
téreflement,  &  pour  les  qualités  qui 
forment  le  véritable  philofophe. 
Ses  mœurs  étoient  fimples  &  pu* 
res ,  &  fa  converfafion  enjouée. 
Plufîeurs  fouvérains ,  les  rois  d'An- 
gleterre, de  Pruffe ,  de  Danemarck, 
tâchèrent  en  vain  de  I  attirer  dans 
lfxa%  ét^s.  On  a  encore  de  lui  s 
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I.  Tmtdmîna  expenmtntorum ,  Lugd.- 
Baov.  1731,  iii-4**.  II.  InftUutiones 
PAy/c«, ibidem,  1748,  in-4®.  III. 
Compendium  Phyfiat  txperlmentalis  , 
1761,  in-S**. 

MUSSO^  (  Cornelîo  )  né  a  Plai- 
sance en  15 1 1 ,  entra  chez  les  Cor- 
Mers  dès  rage  de  9  ans.  Paul  III 
l'appela  a  Rome,  &  lui  donna  l'évè* 
^  de  Bertinoro ,  puis  celui  de 
Ktonto.  Il  affifta  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente ,  &  mourut  i  Rome 
ieç  Janvier  1574»  à  63  ans.  On 
a  de  lui  des  Sermons ,  imprimés  à 
Vcnife  en  4  vol.  in-4°  ,  i  ySi  & 
15  90,  chez  les  Juntes,  Us  furent 
•xtraordinairement  applaudis,  quoi- 
qu'ils ne  foient  guère  au-defTus  des 
difcours  de  MailUrd  &  de  Menot.  La 
Fable  >  l'Hiiloire,  Homère  &  Virgile 
y  font  cités  tour-à-tour ,  avec  TEcri- 
twe  &  les  Pères. 

1.  MUSTAPHA  1*' .  empereur 
des  Turcs  ,  fuccéda  à  (on  frère 
Àdimu  en  1617  ;  mais  il  fut  chaiTé 
quatre  mois  après ,  fc  mis  en  pri- 
fon  par  les  JanifTaires ,  qui  placè- 
rent fur  le  trône  Ofman  /,  fon  ne- 
veu. »  Muftéiphéiy  du  fond  de  fa  pri- 
*  fon ,  avoit  encore  un  fferti.  Sa 
>*  Êiâion  perfuada  aux  Janifiaires , 
«  que  le  jeune  Ofmtm  avoit  deffein 
^  de  diminuer  leur  nombre ,  pour 
»  affoiblir  leur  pouvoir.  Ondépofa 
»♦  Ofman  fous  ce  prétexte,  on  l'en- 
^  ferma  aux  Sept  Tours ,  &  le  grand- 
»♦  vifir  alla  lui*même  égorger  fon 
>»  empereur.  Muftapha  fitt  tiré  de  la 
»  priîbn  pour  la  féconde  fois  ,  re- 
y>  connu  fultan ,  &  au  bout  d'un  an , 
»  dépofé  encore  par  les  mêmes  Ja- 
»♦  nifTaires  «jui  l'avoient  deux  fois 
>*  élu.  Jamais  prkice ,  depuis  VieeU 
»♦  l*us ,  ne  fiit  traité  avec  plus  d'igno- 
»  minie.  Il  fut  promené  dans  les 
^  rues  de  Conflantinople  monté 
**  fur  un  àne  ;  expoTé  aux  outrages  de 
»  la  populace  ,  puis  conduit  aux 
M  Sept  Tours  &  étranglé  dans  fa 
H  prifon4«»(^î/?.  Gén,  de  Voltaire^ 
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tom,  tr.  )  Cette  cruelle  aventure  eft 
de  Tan  1623. 

IL  MUSTAPHA  II  ,  empereur 
des  Turcs ,  fils  de  Mahomet  IV  ^  fuc- 
céda à  Achmet  II ,  fon  oncle  ,  en 
1695.  ^^  commenceraens  de  fon. 
règne  furent  heureux.  U  défît  les 
Impériaux  devant  Témefwar  en 
1696  ;  fit  la  guerre  avec  fuccès  con- 
tre les  Vénitiens ,  les  Polonob ,  les 
Mofcovites  :  mais  dans  la  fuite ,  fes 
armées  ayant  été  battues ,  il  fut  con- 
traint de  aire  la  paix  avec  ces  diffé- 
rentes puiiTances  -,  6c  fe  retira  à  An- 
drinople ,  où  il  fe  livra  à  la  voluj^té 
&  aux  plaifirs.  Cette  conduits 
excita  une  des  plus  grandes  révol- 
tes qui  aient  éclaté  depuis  la  fon« 
dation  de  l'empire  Ottoman.  Cent 
cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  férail,  &  marchèrent  vers  An- 
drinople  pour  détrôner  l'empereur. 
Ce  prince  leur  promit  toutes  les  fa- 
tis&ûions  qu'ils  pourroient  exiger^ 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
viiir  voulut  leur  oppofer  20,006 
hommes ,  mais  ceux-ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent à  rinflam  à  Achmet ,  frère  de 
Muftapha ,  pour  le  prier  d'accepter 
le  fceptre.  L'empereur  intercepta 
la  lettre  *,  &  >  voyant  que  fa  perte 
étoit  réfolue  ,  il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à  fon  frère  en  1703  • 
Réduit  à  une  condition  privée  >  )1 
mourut  de  mélancolie  fix  mois  après 
fa  dépoiîtion.  Le  trop  grand  crédit 
de  la  iiiltane  Validé  ,  âc  du  mufti  > 
qui  retenoit  le  fultan  hors  de  C^ 
capitale  pour  le  mieux  gouverner  > 
iiit  la  caufe  de  cette  révolution. 
■  Le  mufti  &  fon  fils  périrent  par 
le  dernier  fupplice  ,  après  avoir 
efliiyé  une  cruelle^  queftioti  pour 
déclarer  où  étoient  leurs  tréfors. 

m.  MUSTAPHA  m,  fils 
d^ Achmet  III,  né  en  17 16 ,  parvint 
au  trône  le  29  Novembre  1757. 
Il  étoit  renfermé  depuis  la  dépo- 
ûtion  de  fon- père  en  1730.  Livré 
C  C  ii  j 
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t>e$  Hymnes.  VlII.  Un  Livré  et 
prières ,  publié  par  Luc  Opmeer  , 
Leyde»  1582  •  in-i6.  Ses  vers  font 
d'un  ftyle  pur  &  clair.  On  voit 
dans  le  Theatrum  eruJe/îeatîs  htof- 
tîcomm^  la  repréfentation  de  fon 
cruel  martyre,  avec  cette  belle  inf- . 
cription  en  forme  d'épitaphe  : 
Ifec  tua  u  pîetas ,  nec  ÀfoUmis  in^ 

Mufarum,  Mufi^de€uSy  Ingait'    ^ 
otitnetn  '  jt,, 

immortalis  honos   qid  te       -^  ^      "^7 
orhem  ^>  *  donne 

Nmc  major  laus   orr  .i' ^^'î^f.^' 

léurea.quamfintr.^ès^}'^  fora 

emU  '-^i^  ^^^^  retenu 

MUSC/^tj^pHA,  fils  aîné  de 

pihilofo    ^,'*V;^^pcreur  des  Turcs  , 

ftit  er       i'jficu^  ^^^  provinces  de 

Gy?      .*\'f 'VAmafée ,  dune  par- 

pa-       ^^f/^^i^/t^ropotamie ,  où  il  fe  fit 

/        pjlte(p^àcr  des  peuples.  Ce, 

^\lii)Xi'l^^^i  l'une  desiemines 

/'^percur  »  craignant  que  ce 

^  i  /je  montât  fur  le  trône  au 

f^,^izt  de  fcs  enfens ,  6c  vou-^ 

yiài^  régner  ceux-ci ,  l'accufa 

^mer  vJJie  rébellion  contre  l'em- 

^-gur.  Soliman  le  fit  venir  devait 

Q^  &  fans  l'écouter  le  fit  étrangler 

ijjuniainenient  en  15  5  5.  Sa  figure , 

fi  bravoure ,  fon  adreâc  excitèrent 

4es  regrets, 

MUSTAPHA -Zelebis,  Voye^ 
PUSMES  (Muilapha). 
MUSTAPHA  ,    (  Cara)  Voye^ 

K  A  iLA-JMu  s  T  A  PH  A , 

MUSTAPHA  ,  général  Mufid- 
man,  Voy,  Bragadin, 

'  MUSURUS ,  (  Marc  )  né  dan^ 
riile  de  Candie.,  fe  difiingna  par  la 
i^eauté  de  fon  génie.  Il  enfeigna  Iç 
Grec  à  Venifc  avec  une  réputation 
extraordinaire  ^  &  alla  enfuite  à 

fkQm  gù  u  ^ii  ù  cour  à  Içw  JC9 
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de  Muffê^  ionna  Varçhevcché  d^ 
à  Venifc'  '^'^  ^^  Morée-,  mais  il 
Plgno!^/  ^hydropiiîç  peu  de  temps 
l'air  '  in  X  5 1 7  ,  dans  fa  56*^  année, 
Xgf  :  ''*  de  lui  des  Epîgrammes  ôc 
.  ';  .res  pièces  en  grec.  C'eft  lui  qui 
/  nna  le  premier  des  éditions 
d'Ari/iophane  &  à* Athénée  y  &  Ç« 
éd'tions  .  lui  acquirent  un  grand 
nom.  Son  Etymologlcon  mgnm 
GratcoTum ,  Venife ,  1499  >  in-fol*» 
eft  très-rare  de  l'édition  que  now 
citons.  Il  fut  réim^i"**  ^  '594« 
in^fol,  à  Heidelberg. 

MUTA,  Voyc;^  MuETTE, 
MUTIA,  Voyci  Mvcu. 
.  MUTIAN,  (Jérôme)  peintre. 
né  au  territoire  de  Breffc  cnLom' 
bardie,  l'an  1528  ,  apprit  les  pre- 
miers principes  de  fon  art  à  Breffc 
fous  Jérôme  RomoRlnl.  S'étaDtteoàn 
à  Venife ,  la  vue  des  chef-d'œuvres 
dont  les  grands  maitres  ont  décoré 
cette  ville  »  &  ceux  du  Tuien  en 
particulier  ,  firent  fur.  Jvû  la  ^ 
vive  impreiîion.  Il  iè  iit  useflU- 
jniere  de  peindre  excellente.  Ses 
tableaux  étoient  fort  recherches  j 
les  cardinaux  d'EJi  &  (U  Famft 
l'occupèrent  beaucoup.  Le  pap» 
Grégoire  XIII  le  chargea  de  6ire 
les  cartons  de  fa  cbapcUe ,  &  lu* 
commanda  plufieurs  tableaux.  Cet 
aiuftre  artifte  voulant  f^gnaler  foa 
zcle  pour  la  peinture  par  quelque 
établiffemem  confidérable,  fefçfvit 
^du  crédit  que  fon  mérite  Iw  donuoit 
auprès  de  fa  Saimeté,  pour  fonder 
à  Rome  VAc^idémît  de  ^aim-LuCi 
dont  il  fut  le  chef  ,  &  que^ii»' 
Quint  confirma  •  par  un  Bref,  « 
MutUn  étoit  fort  habile  dansl'hif- 
.toire  i  mais  il  s'adonna  partie^- 
Jiérement  au  payiage  &  au  por^ 
Ce  peintre  avoit  ungrandgoùide 
deffin  -,  il  donnoit  une  belle  e^* 
prefiion  à  fos  têtes  ,  &  ^^^^^ 
beaucoup  fes  ouvrages: on rccofl- 
noît  à  fon  coloris ,  l'étude  qu'i^  ^J 
d'après  k   Tuk^t   U  W 
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il  touchoît  le 

oiere  de  l'école 

^en  ce  genre 

que  ce 

k^aignier 

iJlttO- 

.i  a  l'cn- 
jin  admirer 
.rait ,  par  l'ex- 
À ,  &  par  l'adini- 
^  c  (çs  arbres. 

j  ,  Foyei  MUTUNUS. 
-^  »  VoyeiMvzio, 
.UTIUS,  (C.  )  furnommé 
•us  &  enfuite  Scayolj ,  s'immor- 
-«ilifa  dans  la  guerre  de  Porfenna  , 
roi  des  Tofcans  ,  contre  les  Ro- 
mains. Ce  prince  ,  défenfeur  .de 
Tarquin  le  Supcrhe  chaffé  de  Rome  , 
alla  affiéger  .cette  ville  l'an  507 
avant  Jefus-Chrift,  pour  y  faire 
ïentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
parut ,  à  Mutlus  ,  incompatible  avec 
le  falut  de  la  république.  11  fe  dé- 
termina à  la  lui  ôter ,  &  ,  déguifç 
en  Tofcan ,  il  paffa  dans  le  camp 
ennemi.  La  tente  du  roi  étoit  aiféç 
à  reconnoitre -,  il  y  entra,  &  le 
trouva  feul  avec  un  fecrétaire  qu'il 
prit  pour  le  prince  ,  &  qu'il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit ,  &  arrêtèrent  Mutins,  On 
l'interrogea  ,  afin  de  favoir  d  où  il 
€toit ,  s'il  avoir  des  complices  ,  & 
la  caufe  d'une.  a£^ion  fi  téméraire. 
*^ais ,  refufant  de  répondre  à  ces 
<ïucfHons ,  il  ne  fit  que  dire  ;  Je 
f^s  Romain  ;  &  comme  s'il  eût 
voulu  punir  fa  main  de  l'avoir  mal 
fervi  ,  il  la  porta  fur  un  brafier 
ardent,  &  la  laiffa  brûler,  en  re- 
gardant fièrement  Porfenna,  Leroi 
^onné  admira  le  courage  de  Mutlus  ; 
«  lui  rendit  fon  épée ,  qu'il  ne  put 
recevoir  que  de  la  main  gauche  , 
comme  le  défigne  le  furnom  de 
Scavola  qu'il  porta  depuis.  Une 
ïûion    fi    çQura^eufc    hoaproijc 
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Mtaîus  y  fans  fauver  Rome.  Le  brave 
Romain  ,  feignant  alors  d  être 
touché  de  reconnoiffaixce  pour  la 
générofité  de  Porfenna  ,  qui  lui 
avoit  fauve  la  vie,  lui  parlaainfi: 
Seigneur ,  vctre  générofité  va  me  faire 
avousr  un  fecmt  que  tous  les  tourmens 
ne  m*aurolent  jamais  arraché,  Apprene^ 
donc  que  nous  fommes  trois  cents  qui 
avons  réfolu  de  vous  tuer  d<iju  votre 
camp.  Le  fort  a  voulu  que  je  fujfe  U 
premier  à  vous  attaquer }  &  autant- 
j\û  JouhaUé  d'être  l'auteur  de  votre 
mort  y  autant  je  cruins  qu  un  autre  ne 
le  devienne ,  fur-tout  aujourd'hui  que  je 
Vous  connais  plus  digne  de  Pamîtié 
des  Romains  que  de  leur  haine,  l^ç  roi 
Tofcan ,  plus  touché  du  courage  de 
fes  ennemis ,  que  de  la  crainte  des 
meurtriers ,  fit  la  paix  avec  eux ,  & 
cette  paix  fut  le  fruit  de  la  bravoure 
intrépide  d'un  feul  homme.  L'ad^ioa 
de  Scavola  fait  le  fujet  de  la 
meilleure  épigramme  de  Martial, 

Cùm  pétera   reg^m     deeepta    fatcUite 
dextra , 
InjecU  facrisfc  peritura  focls, 
Sed  tam  fxva  plus  aiiracula  non  tuUt 
hojiis  , 
Et  raptumflammls  jufjjU  ahire  virumj 
Urerç  quam  potult  contempto  Mutius 

.     Hanc  fpeSiare  manum  Porfena  non 

potult. 
Major  decepta  fama  cfi  &  gloria  dextra  ,' 
SI  non  errajfet ,  fecerat  illa  minus. 

Au  reftc  ,  Venys  d*IiaUcamaJfe  ne 
dit  pas  un  mot  de  la  main  brûlée, 
ce  qui  rend  ce  fait  un  peu  douteux. 
IL  MUTIUS  Scavola  , 
(  Qu'ntus)  furnommé  l'Augure, élevé 
au  confulat  l'an  117  avant  Jefus- 
Chrift  ,  triompha  des  Dalmates  , 
avec  CacUîus  Matellus ,  fpn  collègue. 
U  rendit  de  grands  fervices  à 
la  république  dans  la  guerre  con- 
tre  les  Marfes.  Il  n'étoit  pas  moins 
bon  jurifconfulte,  que  grand  homme 
de  guerre  ;  Çkéron ,  qui  avoit  appri* 

Ce  iv 
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le  Droit  de  lui  *  en  parle  avec 
éloge. 

III.  MUnUS  ScJivotA,  (Q.) 

«le  la  même  famille  que  les  pré- 
ccdens ,  parvint  au  confulat  Tan 
95  avant  J.  C  Cétoit  auffi  un 
excellent  iurifconfultei  Etant  pré- 
teur en  Afie ,  il  gouverna  cette  pro- 
vince avec  tant  de  prudence  & 
d'équité ,  qu'on  le  propofoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que  Ton 
envoyoit  dans  les  provinces.  Cicé' 
Ton  dit  de  lui,  qu'i/  étoît  tOrûteur 
le  plus  éloquent  de  tous  les  Jurifcon- 
fuites ,  &  le  plus  habile  Jurîfconfulu 
de  tous  Us  Orateurs.  Il  fut  afTaffîné 
dans  le  temple  de  Vefta ,  durant  les 
guerres  de  Marîus  le  de  Sylla ,  l'an 
Sa  avant  J.  C. 

IV.  MUTIUS,  (  Ulric)  profef- 
feur  de  Baie  au  xvi*  fiecle,  mania 
le  burin  de  Câo  dans  les  intervalles 
de  fes  occupations  fcolailiques. 
Son  principal  ouvrage  efl  une  itf^y^ 
ioîrt  iAlkmoffUy  à  Bàle,  15399 
in-folio. 

MUTUNUS  o«  M  V  T  I N  u  s , 
infâme  Divinité  des  Romains ,  afiez 
icmblablc  au  Prlape  des  Grecs.  Le» 
nouvelles  mariées  alloient  prier 
devant  fa  ftatue  ,  &  y  célq)>roieiit 
des  cérémonies  fcandaleuies ,  que 
les  SS.  Pères  reprochent  fouvent 
aux  Païens. 

MUY ,  (  Louis  -  Nicolas  -  Viftor 
de  Félix  comte  du  )  d'abord  che- 
valier de  Malthe ,  de  la  Langue  de 
Provence ,  naquit  à  Marfeille  en 
171 1.  Il  ftrvit  avec  difiinâion 
cti  Flandres ,  pendant  la  guerre  de 
1741  -,  fe  trouva  à  la  bataille  de 
Fontenoi,  en  1745 ,  &  obtint  la  même 
année  une  place  de  menin  de  M.  U 
Dauphin,  Ce  prince  l'aima  comme 
un  ami  tendre  &  vertueux ,  &  eut 
pour  lui  toute  la  coûfiance  qu'inf. 
pirent  une  fageffe ,  une  prudence 
confommées  &  une  probité  fou- 
tenue  par  la  religion.  lîommé  lieu- 
tenaat*général  des  armées  du  roi , 
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ta  X74S,  il  fe  fignala«  pendant  la 
guerre  de  1757 ,  à  la  bataille  d'Haf- 
tembeck  donnée  cette  aiuée  ;  à 
celle  de  Crewelt,  en  17 58,  &de 
Minden,en  1759.  Il  fut  employé» 
en  1760^  dans  l'armée  du  maré- 
chal de  Contades ,  &  commanda  pen* 
dant  toute  la  campagne  un  corps 
confidérable  de  troupes.  Attaqué 
le  31  Juillet,  près  de'Warbourgt 
par  un  corps  de  40  mille  hommes 
qui  étoient  commandés  par  le  prinee 
héréditaire ,  &  foutenus  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand^  il  combattit 
pendant  quatre  heures  avec  la  plus 
grande  valeur,  &  n'ordonna  la 
retraite,  qu'il  fit  en  bon  ordre,  que 
lorfqu'U  fut  forcé  de  céder  au 
grand  nombre.  Ses  fervices  mili- 
taires lui  méritèrent  le  minifiere 
de  la  guerre  en  1774 ,  Se  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  ces  honneurs, 
étant  mort  de  la  pierre  quelques 
mois  après,  le  10  Oâobre  1775. 
11  demanda  d'être  enterré  à  Scbs^ 
près  de  M'  le  Dauphin,  M.  de  Sacy 
l'a  peint  au  namrel  dans  les  vers 
fuivans  : 

Sincère  dans  Us  cours  ,  miftere  dam 

Us  camps  ^ 
Stoïqup  fans  humeur,  généreux  fans 

foibltjfe , 
Le   mérite  à  fes  yeux  fut  la  feuU 

'    nobUJfe, 
Sous  U  joug  du  devoir  il  fit  pStf 

les  Grands; 
Et  bravant  leur  crédit,  maispaya/U 

leurs  bUJfuresy 
JuJU  dans  fes  refis ,  jufic  dans  fes 

préfcns , 
//  obtint  leur  eftlme ,  en  bravant 

leurs  murmures. 
Placé  près  £un  grand  Prince  ^  oh}^ 

de  nos  regrets  , 
Il  fut  &  le  canfeur  &  tami  de  fon 

Maître, . ,  . 
Un*  eut  point  de  flatteurs  ^  M  vQubA 

point  lUtre^ 
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lows  XV  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer-4âns  le  miniftere ,  il  refufa , 
parce  qu'il  auroit  fallu  fe  prêter 
aux  vues  de  certaines  perfonnes 
dont  il  ne  vouloit  pas  être  le  com- 
plaifant*  >»  Sir£  ,  écrivit  -  il  à  ce 
»  Prince  «  je  n'ai  jamais  eu  Thon- 
»  neur  de  vivre  dans  la  fodété  par- 
»»  ticuliêre  de  V.  M,  -,  par  confé- 
»  quent  je  li'ai  jamais  été  dans  le 
M  cas  de  me  plier  à  beaucoup 
»  d'ufages  que  je  regarde  comme 
n  des  devoirs  pour  ceux  qui  la 
»  forment.  A  mon  âge  on  ne 
»  change  point  fa  manière  de  vivre. 
M  Mon  caraûere  inflexible  tranf- 
M  fonneroit  bientôt  en  blâme  &  en 
»  haine  ce  cri  favorable  du  public  y 
»  dontV.  M.  a  la  bonté  des'apper- 
»♦  cevoir.  On  me  feroit  perdre  fes 
r*  bonnes  grâces ,  &  j'en  ferois  in- 
M  confolable.  Je  la  prie  de  choifir 

^  v>  un  fujet  plus  capable  que  moi  «. 

'  Cette  Lettte»  qui  ne  relTemble  guère 
à  celle  des  courtifans ,  loin  de  dé- 
plaire au  monarque ,  lui  infpira  une 
plus  forte  eftiiçe  pour  celui  qui 
l'avoit  écrite.  Au  milieu  des  dan- 
gers de  la  cour  &  de  la  licence 
des  armes ,  le  comte  du  Muy  con- 
ferva  toujours  la  piété  qui  anima 
toutes  les  aérons  de  fa  vie.  Il  en 
donna  des  preuves  éclatantes.  L'éti- 
quette veut  que  les  menins  accom- 
pagnent le  prince  aux  fpeÛacles-, 
le  comte  du  Muy  qui  ne  croit  pas 
qu'il  lui  foit  permb  d'y  affifter, 
demande  à  être  difpcnfé  de  cette 
obligation  &  l'obtient  :  telles  font 
les  grâces  qu'il  foUicite.  Sa  fcru- 
puleufe   exaâitude  ne  fe  démentit 

.  jamais.  Obligé,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  Flandre,  de  conduire 
par-tout  le  roi  de  Danemarck ,  & 
arrivé  avec  ce  prince  à  la  porter  de 
la  falle  des  fpeàades,  il  lui  repré- 
fente  Ici  devoirs  qu'il  croyoit  lui 
être  impofés  par  la  religion ,  & 
fe  retire.  On  le  vit  régler  toujours 
ià  tad)le  fur  le  précepte  de  l'abfti- 
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nence,  lors  même  qu'il  eut  Thon* 
Tneur    d'y   faire  affeoir  le  duc  de 
GUctfter  frère  du  roi  d'Angleterre, 
qu'une  croyance  différente  fembloit 
difpenfer  de  cette  obligation  :  >»  Ma 
»»  loi  (lui  dit-il)  s'obferve  exaûe- 
>»  ment  dans  ma  maifon.  Si  j'avots 
}«  le  malheur  d'y  manquer  quelqucr 
)»  fois ,  je  l'obfcrverois  plus  partt- 
>»  culiérement  aujourd'hui,  que  j'ai 
»♦  l'honneur    d'avoir    un    illuftre 
»♦  prince  pour  témoin  &  pour  cen- 
»«  feur  de  ma  conduite.  Les  An* 
>♦  glois  fuivent  fîdellement  leur  loi  i 
»♦  par  refpeâ  pour  vous  -  même, 
ft  je  ne  donnerons  pas  le  fcandale 
>t  d'un  mauvais  Catholique  qui  ofe 
>»  violer  la  fienne  jufqu'en  votre 
>t  préfence  «<.   Lorfqu'il    étoit  à  la 
tête  des  troupes ,  on  le   vit  tou<- 
jours  veiller  avec  une  Singulière 
attention  à  l'obfervation  de  la  dif- 
cipline  ',  chaque  jour  il  faifoit  une 
infpeâion  févere  des  hôpitaux ,  Se 
examinoit  le  pain  deftiné  au  foldat. 
Après  avoir  rempli  les  devoirs  de 
fon  état,  {es  plaifirs  étoient  de  fou- 
lager  la  mifere ,  de  protéger  l'inno* 
cence,  de  foutenir  la  vertu.  Sans 
opulence,  il  parut  toujours  pro- 
digue envers   l'indigent  «,  c'étoit  là 
fon  luxe, fruit  de  l'économie.  lia 
laifTé  des  Mémoires  pleins  d'excel- 
lentes vues  fur  différens  objets  de 
l'adminiilration. 

M  U  Y  S ,  (  Guillaume)  médecin 
né  à  SJcenvik  dans  l'Over-Yflel, 
devint  fuccefiivement  profeâfeur  de 
médecine ,  de  chimie ,  &  enfin  de 
J>otanique ,  à  Sraneker.  Il  mourut 
le  19  Avril  1744.  On  a  de  lui  : 
I.  EUnuns  de  Phyfique ,  Amllerdam  , 
17 II,  in -4°.  IL  Des  Harangues, 
imprimées  féparément.  III.  Opuf- 
cuUs  pofthumes ,  1749  ,  in-4**.  On  y 
voit  une  differtation  intitulée  :  De 
Vînute  femnali ,  quâ  planta  &  anima' 
lia  geruri  fuo  propagando  fufficiunt^ 
IV.  Inveftigatlo  fabjicce  qutt  in  par'- 
tihus  mu/çulçt  cçmponcntikus  extut^ 
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Leyde ,  1741 ,  in-4** ,  ouvrage  pro- 
fond &  élégant  :  il  eft  précédé  d'une 
longue  préfacée,  dont  on  a  donné 
une  traduction  françoifc,  intitulée: 
Dljfcrtatlon  fur  la  perfiHlon  du  monde 
corpord  &  Intelilge/it ,  Leyde,  17  jo. 
Il  y  démontre  le  merreilleux  mé- 

.  canifme ,  par  lequel  Dieu  a  voulu 
que  les  efpeces  des  animaux  &  des 
plantes  fe  perpémafîem.  Il  y  re- 
cherche les  fins  que  Dieu  a  eu  en 
vue  en  créant  le  monde.  Muys  donne 
dans  quelques  iingularités -,  il  pré- 
tend trouver  dans  le  monde  un 
mal ,  qui  eft  contraire  à  fa  perfec- 
tion, &  qui  neft  proprement  ni 
phyfique  ni  moral. 

MUZA  ,  vice-roi  de  Maroc ,  eft 
connu  dans  Thiftoire  du  v  m®  fiede, 
par  un  fingulier  ftratagême,  qu'il 
employa^  ( dit-on , )  vers  l'an  763 
pour  fe  rendre  maître  de  la  ville 
de  Mérida  en  Efpagne.  Ce  général 
ayant  obfervé  cette  ville  à  une  cer- 
taine diilance ,  conçut  un  déûr  paf- 
iionné  de  la  foumettre ,  &'en  forma 
le  fiége.  Comme  il  étoit  d'un  âge 
avancé ,  les  habitans  fe  défendirent 
avec  la  plus  grande  obftination , 
comptant  qu'il  ne  vivroit  pas  long- 
temps, &  que    par  conféquent  le 

.fiége  feroit  levé.  Mu^a^  inftruitde 
leurs  efpérances,  teignit  en  noir  fes 

.  cheveux  blancs.  Enlîiite  il  fit  dire 
aux  principaux  d'entre  les  afiiégés , 

•  qu'il   défiroit   traiter  avec  eux  & 

^  mettre  fin  au  fiége.  Mais  quelle  fut 
la  furprife  des  députés  ,  quand, 
introduits  fous  la  tente  de  Mu\a^ 
au  lieu  d'une  tête  |)lanchie  &  chan- 
celante, ils  apperçoivent  un  vifage 

.  rajeuni ,  &  une  tête  ferme,  ombragée 
d'une  épaiffe  chevelure  noire  !  Ef- 
firayés  à  cet  afpeâ:  inattendu  ,  ils 
retournèrent  auffi-tot  à  leurs  com- 
patriotes ,  &  après  un  récit  fans 
doute  exagéré  de  ce  qu'ils  avoient 
vu ,  ils  leui*  confeilierent  de  ne  pas 
s'expofer  au  courroux  d'ua  vam- 
|i|ueur  irrité  ôc  de  fe  rendre  fans 
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délai.  Au  refte  Ahulcadm  TarîfAhai' 
tarl^ue\  contemporain  de  Mu[a. ,  dans 
fon  Uljîolrc  du  roi  Rodrigue^  traduite 
/d'arabe  en  cfpagnol  par  Michel  de 
Luna ,  ne  dit  rien  de  ce  ftratagême 
(célébré  par  le  P.  Mariana)  quoi- 
que l'hiftorien  Arabe  faflc  une  men- 
tion fpfcciale  de  ce  fiége,  &  qft'il 
en  décrive  plufieurs  particularités. 
MUZIO  ,  (Jérôme)  Mut'^us,  lit- 
térateur &  controverfifle  Italien, 
naquit  à  Padoue  en  1466.  II  ajouu 
à  fon  nom  le  furnom  de  Gm/Hnc^ 
politano  ,  c'eft- à-dire ,  de  Capo-d'If- 
tria  ;  non  qu'il  fût,  né  dans  cette 
ville,  comme  quelques-uns  l*om 
cru,  mais  parce  que  fa  famille  y 
étoit  établie.  Son  vrai  nom  n*étoit 
pas  Mu^lo  y  mais  Nuilo  ,  dont  il  lui 
plut  de  changer  la  première  lettre. 
Cet  écrivain  avoir  une  plume  fé- 
conde, &  a  laiflie  beaucoup  d'eu- 
vrages  en  divers  genres.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Dellc  Vtrgerlant  M 
IV ,  à  Venife ,  1550,  in-8* ,  en 
réponfe  à  P.  Paul  Fer gcno  qui  avoit 
abandonné  l'évêdié  de  Capo-d'If- 
tria ,  pour  embrafier  la  doârine  de 
Luther,  II.  Leture  Catoliche  librî  IK, 
à  Venife,  1571 ,  in-4**.  Ces  Let- 
tres font  comme  une  continuation 
de  l'ouvrage  précédent.  III.  Dlfifa. 
délia  Meffa^  de  Santî  ,  e  delPapato^ 
Pefaro,  1568,  in-8*».  IV.  Le  Mm- 
tite  Ochiniane^  Venife  ,1551,  in-8*, 
contre  OcAi«,  Capucin  apoftat.V./i 
Dutllo ,  &  la  Favftîna^  deiix  Traites 
contre  le  duel  *,  le  premier  imprimé 
à  Venife,  1558,  in -8°;  le  1'  à 
Venife,  15  60 ,  in-8^  :  peu  communs. 

VI.  //  Gtntiluomo^  Venife,  1564, 
in-4°  :  c'eô  un  Traité  de  laNoblciTc. 

VII.  Le  Bauaglie  del  Mu^io  per  di  fcfa 
dtlV  Italica  lingua^  &c.  Venife ,  158a, 
in-8°.  Vin.  JflorU  de  Fatù  dlFedc 
tigo  dî  MonU'Feltro ,  duca  d'Uriina^ 
Venife,  i6o5,in-4°.  IX.  Desltf- 
tres ,  quelques  Poéfies ,  &  des  Nom 
fur  Pétrarque  ,  inférées  dans  l'édi- 
tion de  ce  poëte  donnée  par  Muro'^ 
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I  |dr*.  Tous  ces  ouvrages  aiSbz  tftiines 
n'enrichirent  point  l'auteur  ,  qui 
vécut  prefque  toujours  dans  l'indi- 
gence, &  qui  fc  plaint  amèrement 
de  la  fortune  dans  quelques  -  unes 
^e  fes  Lettres.  Le  pape  PU  V  lui 
9voit  accordé  une  penfien;  mais 
^Ue  fut  fupprimée  après  la  mort 
de  ce  pontife.  Mu^io  mourut  en  1 5  76. 

MYAGRE,  MïODE  ou  Mya- 
COB.E,  Dieu  des  Mouches.  On  l'in- 
voGUoit  &  on  lui  faifoit  des  facri- 
ikes  pour  être  délivré  des  infe£tes 
ailés.  U  avoit  à  Rome  une  cha- 
pelle ,  où  une  puifiancc  divine  em- 
pçchoit ,  dit-on  ,  les  chiens  &  les 
mouches  d'entrer.  En  Afrique  on 
adoroit  cette  Divinité  païenne  fous 
le  nom  d*Achor,  C'eft  le  même  que 
Bécl'{ébuh. 

MYDORGE,  f  Claude  )  favant 
^nathématicîen ,  né  à  Paris  en  1 5  8  j , 
de  Jean  MydoTge ,  confeiller  au  par- 
lement ,  6c  de  Magdefme  de  Lamoi^ 
pion.  On  a  de  lui  iv  livres  de  SeC' 
-dons  Coniques ,  &  d'autres  ouvrages , 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre ,  quç 
fon  zèle  pour  la  gloire  ^e  De/- 
tmcs  fon  ami.  U  le  défendit  contre 
♦  Fermât ,  &  contre  les  Jéfuites  qui 
vottioient  £iire  condamer  les»écfits 
.«le  ce  philofohe.  Mydorge  étoit, 
-dit-on ,  d'une  vertu  ù  égale ,  qu'on 
ne  ppuvoit  voir  aifément  à  quoi 
fes  inclinations  le  £»ifoient  pen> 
«hef  plus  volontiers  ;  fon  anrour 
pour  les  fciences  fublimes  étoit  la 
feule  paillon  qu'on  lui  connût.  Il 
mourut  en  1647  »  *  ^^  aï*s ,  aVec 
la  réputation  d'un  homme  qui  joi- 
gHoit  à  un  cfprit  éclairé ,  un  cœur 
fenfible  &  généreux.  Il  dépenfa  près 
de  cent  mille  écus  à  la  fabrique  des 
verres  de  lunettes  &  des  miroirs 
ardens ,  aux  expériences  de  phy- 
fique,  &  à  diverfes  matières  de 
mécanique.  "'"    - 

MYER ,  (  Paul  )  écrivain  du  der- 
nier fiecle,  dont  nous  avons  des 
MimoÎHs  curieux  &  rares  tçuchant 
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PEtahfiJfemcnt  d'une  Miffîon  Chrétienne 
dans  le  Jll'^  Monde ,  appt:/é  Terres  auf" 
traies^  à  Paris,  1663  ,  in- 8**.  On 
fait  aujourd'hui  que  le  continent 
auih-al ,  dont  on  ne  doutoit  point , 
nexiftepas,  &  que  les  terres  auf- 
trale«  fe  bornent  à  quelques  ifles 
auxquelles  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'on  procurât  quelque  moyen 
d'inftruftion. 

MYNSICHT ,  (  Adrien  )  médecin 
du  duc  de  Meckelbourg  6c  de  plu- 
fleurs  autres  princes  d  Allemagne» 
fe  diftingua  par  fes  connoiffa^ces 
chimiques  au  commencement  du 
XVII*  fiecle.  On  a  de  lui,  Arnien- 
tarlum  Mcdîco- Chymicum  ,  fouvent 
imprimé.  11  ne  faut  pas  toujcur;.  fe 
fier  fur  ce  qu'il  dit  des  vertus  des 
médicamens  dont  il  donne  la  dei% 
cription.  Ccft  à  lui  que  l'on  doit 
le  Sel  de  Duohus  ou  VArcanum^  au- 
jourd'hui encore  en  ufage. 

MYREPSUS  ,  (  Nicolas  )  mé- 
decin d'Alexandrie.  On  doit  lui 
favoir  gré  des  peines  qu'il  s'cft 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  compofés  ,  qui  font 
difperfés  dans  les  écrits  des  Grecs 
Ôc  des  Arabes,  &  en  former  une 
efpece  de  Pharmacopée.  Elle  a  été 
faite  avant  le  xiv®  fiecle ,  6c  quoi- 
qu'écrite  en  grec  d'iinfty  le  barbare , 
elle  a  été  long-temps  en  Europe 
la  règle  des  pharmacies.  Léonard 
Fufch  Ta  traduit  en  latin  fous  ce 
titre  :  Opus  mêdlcamentorum  in  fecUo~ 
ncs  quadraginta  oHo  digeftum.  On  en 
a  donné  un  grand  nombre  d'édi- 
tions j  la  meilleure  eft  celle  de  f^lart- 
man  Beverus  ,  Nuremberg,  1658, 
in-8^. 

MYRON  ,  fculpteur  Grec ,  vers 
l'an  441  avant  J.  C,  s'eft  rendu 
recommandable  par  une  exaôe  imi^ 
tation  de  la  •hamre  ;  h  matière 
fembloit  s'animer  fous  fon  cifeau* 
Plufîeurs  épigrair.mes  dcV Anthologie 
font  mention  d'une  vache  qu'il 
avoit  reprçfcatéc  en  cuivre  d,yeç 
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un  tel  art,  que  cet  'ouvrage  fédul- 
ibit  même  les  animaux. 

MYRRHA,  fille  de  Cynîras  roi 
de  Chypre ,  eut  un  commerce  cri- 
«ninel  avec  fon  propre  père ,  par  le 
moyen  de  fa  déteftable  nourrice, 
q\n  la ,  fubftitua  à  la  place  de  (a 
roere  auprès  de  Cynlras,  Ce  père 
infortuné  ayant  reconnu  Ton  crime  ,^ 
voulut  tuer  MyrrbM\  mais  elle  fut 
métamorphofée  en  arbrifTeau  d'où 
«lécoule  ia  myrrhe.  A(Lnis  naquit 
de  cet  xncefte. 

M  Y  R  S I L  E,  ancien  hiftorien 
Grec,  que  l'on  croit  contempo- 
rain àc  SuLn.  Il  ne  nous  refte  de 
lui  que  des  firagmens ,  recueillis  avec 
ceux  de  Béri^j'e  &  de  Manethon,  Le 
livre  de  MyrfiU  fur  /  Origine  de  Pltû" 
Ucy  publié  par  Annius  de  Viterbe, 
eft  une  de  ces  produfUons  que  l'on 
ëoit  mettre  au  rang  des  fourberies 
de  fon  éditeur. 

MYRTILE ,  cocher  d*(Sjtomaiis  , 
étoit  fils  du  Dieu  Mercure  ècdt  Myr- 
to  ,  fameufe  Amazone.  Vélop  le 
gagna  avant  que  d'entrer  en  lice  à  la 
courfe  des  chariots  avec  (Enomaiis, 
père  à!I£ppodamie ,  pour  laquelle  il 
iblloit  combattre  quand  on  la  de- 
mandoit  en  mariage.  Mynile  6ta  la 
clavette  qui  tenoit  la  roue  *,  &  le 
char  ayant  verfé,  (Enomaus  fe  fia- 
calia  la  tête,  télops  ,  viâorieux  , 
mais  indigné  contre  le  vil  minifbe 
de  fon  triomphe,  ]ctàMyrtiIc  dans 
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la  mer ,  pour  avoir  lâchement  traiâ 
fon  maître. 

MYRTIS ,  femme  Grecque  ,  fc 
diftingua  vtrs  Taa  500  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  par  fes  ulens  poéti- 
ques. Elle  enfeigna  les  r^les  de  la 
verfification  à  la  célèbre  Corinne  , 
rivale  de  Pindare ,  lequel  pût  auffi^, 
dk-on ,  des  leçons  de  cette  Mufe. 
On  trouve  des  fragmens  de  fes  Poc' 
fies  avec  ceux  A*jinyta  :  (  Voye^ct 
mot.) 

MYSCILE  ,  habitant  d*Argo$ , 
ne  put  débrouiller  un  Oracle  qui 
lui  avoit  dit  de  bâtir  tau  Ville  oà 
Ufe  trouveroit  furpris  par  la,  pluie  dans 
uu  Umps  ferein  &  fans  nuage,  11  alU 
en  Italie ,  où  il  rencontra  une  coût" 
tifane  qui  pleuroit.  11  trouva  le  fens 
de  l'Oracle  dans  cette  aventure,  & 
bâtit  la  ville  de  Crotone. 

MYTHECUS  .  fophifte  de  Sf- 
racufe  ,  ne  chercha  point  à  fe  fairt 
un  nom  par  les  preftiges  de  l'é- 
loquence s  ni  par  les  fubtilités  du 
raifonnement.  Il  s'attacha  unique* 
ment  à  Part  d'apprêter  les  viandes  : 
&  comipeil  n'y  avoit  eu  jufqa'alors 
dans  Sparte  que  de  mauvais  cuifi- 
niers ,  il  alla  y  exercer  fon  talent* 
Ses  jragoûts  lui  avoient  déjà  hk 
beaucoup  de  partifans,  fur-tout 
parmi  la  jeuneAie ,  lorfque  les  ma- 
giftrats  Lacédémoniens  le  chafle- 
rent  de  leur  république,  ne  voulant 
d'autres  ailaifonnemens  des  TÎaados 
que  la  £aûm. 
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il  AAMA ,  Ammonite ,  ftmme  de 
Stdomon ,  &  mère  de  Roboam,  Cette 
piincefTe  étoit  idolâtre  comme  les 
Ammonites  \  elle  éleva  fon  fils  dans  ' 
fes  impiétés. 

NAAMAK  ,  général  de  l'armée 
de  Stnadad ,  roi  de  Syrie ,  fut  atta- 
qué de  la  lèpre.  Son  mal  ayant  ré- 
fifié  à  tous  les  remèdes  ,  il  vint  à 
Samarie  préfenter,  de  la  pan  de  fon 
maître ,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  fon  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambailade  pour 
une  embûche,  lui  fit  mauvais  ac- 
cueil ,  en  demandam  avec  hauteur , 
iU  étolt  un  Dieu ,  pour  pouvoir  guérir 
les  Lépreux  ?...  Naaman  ainfî  ren- 
voyé ,  fe  rappela  l'avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeune  fîUe  Juive 
qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme  , 
&  il  alla  trouver  EUJIU,  vers  l'an 
S84  avant  Jefus*Chrifl.  Quand  il 
fîit  à  la  porte  »  le  prophète  vou- 
lut éprouver  fa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  par  Gte^i ,  fon  ferviteur ,  d'al- 
ler fe  laver  fept  fois  dans  le  Jour- 
dain ,  &  qu*il  feroit  guéri.  Ndaruan 
regardant  cette  rcponfe  comme  une 
marque  de  mépris  ,  fe  retiroit  en 
colère  ;  .toutefois  ,  à  la  prière  de 
fes  fcrviteurs ,  il  obéit,  &  la  lèpre 
difparut.  Alors  il  revint  vei^l'hom- 
me  de  Dieu  pour  lur  témoigner  fa 
reconnoiâance  *,  &  {a  guérifon  paf- 
fant  )iifqu  à  l'ame,  il  rendit  hom- 
mage au  Dieu  qui  Tavoit  opérée. 
Voy,  Elisée! 

NAAS ,  roi  des  Ammonites  «  alla» 
un  mois  après  l'éleâion  de  Saul , 
mettre  le  îîége  devant  Jabes ,  capi- 
tale de  la  province  de  Galaad.  La 
ville  étant  réduite  à  l'extrémité  , 
il  of&it  aui;  habitans  de  leur  fau- 
vet  la  vie  >  à  condition  de  fe  laif- 


fer  crever  l'œil  droit.  Cette  ré- 
ponfe  conflerna  les  Jabéens  à  un 
tel  point  ,  qu'ayant  obtenu  ua 
délai  de  fept  jours ,  ils  envoyèrent 
des  courriers  par  toute  la  Judée 
poar  demander  du  fecours.  Saïil 
marcha  avec  tant  de  promptitude 
contre  leurs  ennemis  ,  que  toute 
Tarmée  de  Naat ,  fut  taillée  en  pie- 
ces  ,  &  Naos  lui-même  enveloppé 
parmi  les  morts  ,  vers  l'an  1095 
avant  Jefus-Chrift. 

N  A6  AL ,  Ifraélite ,  de  la  tribu  de 
Juàa ,  fort  riche ,  mais  avare  &  bru- 
tal ,  demeuroit  à  Maoa,  &ies  trou- 
peaux nombreux  paiflbient  fur  le 
Mont-Carmel.Un  ]oyxx David  ayant 
appris  qu'il  faifoit  une  grande  fête  , 
envoya  dix  de  îts  gens  lui  deman- 
der quelques  vivres  pour  fa  troupe. 
Cet  homme  reçut  avec  une  fierté 
brutale  les  députés  de  David  ,  parla 
avec  outrage  de  leur  maître  ,  & 
les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros ,  inflruit  de  fes  dédains  info- 
lens  ,  entra  en  colère  ,  &  faifant 
prendre  les  armes  à  400  hommes 
^  fa  fuite ,  il  marcha  vers  la  mai- 
ibn  de  NobtU ,  dans  le  deffein  de 
l'exterminer  lui  &  toute  fa  famille. 
^igàil  ,itmmt  deNahal,  craignant 
le  refientiment  de  David ,  fit  fecré- 
tement  charger  fur  des  ânes  des 
provifioasde  toute  efpece»  &  cou- 
rut au-devant  de  lui.  Elle  le  rea«* 
contra  dans  une  valléç,  ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance  ;  mais  fa 
beauté  ,  fa  fageâTe ,  &  fes  difcours 
fournis  défarmerent  la  colère  tle  ce 
prince.  Nabal ,  qui  étoit  ivre ,  n'ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafTer.  Il  fut  tellement 
frappé  du  danger  qu'il  avoit  couru  , 
que  cette  frayeur  violente  reotrtina 
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tù  tombeau  dix  jours  après ,  vefs 
l'an  10  ç  7  avant  J.  C,  David  épouùt 
fa  veuve.  * 

NABIS ,  tyran  de  Lacedémone  ^ 
à  qui  PhWppe  »  roi  de  Macédoine  , 
remit  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépôt.  Il  y  exerça  les  plus  gran-* 
des  cruautés,  &  inventa  une  ma- 
chine en  forme  de  ftatue ,  qui  ref- 
fembloit  à  fa  femme.  Il  la  fit  revê- 
tir d'habits  magnifiques  ,  qui  ca- 
choieiit  des  pointes  de  fer ,  dont 
elle  avoit  les  bras ,  les  mains  &  le 
fein  hériffés.  Quand  quelqu'un  lui 
tcfiîfoit  de  l'argent ,  il  lui  difoit  : 
Peu'-étre  n'ai-je  pas  le  talent  de  vous 
perfuader  ;  mais  j'efpere ,  ^u'Afeg  A  , 
ma  fimme ,  vous  perfuadera^  Auifi- 
tôt  la  ftatue  paroiffoit ,  &  le  tyran 
la  prenant  par  la  main  ,  la  condui- 
sit à  fbn  homme,  quelle embraf- 
foit ,  &  à  qui  elle  faifoit  jeter  les 
hauts  cris...  i^abU  ayant  pris  le 
parti  de  Philippe  contre  les  Ro- 
mains ,  Flamlntus  l'aflicgea  dans 
Sparte  ,  l'obligea  de  demander  la 
paix ,  &  la  lui  accorda.  A  peine  le 
général.  Romain  fiit-il  parti  de  la 
Grèce,  que  Nabis  alla  affieger  Gy- 
thium  ,  ville  des  Achécns  ,  qui 
avoient  pour  général  le  célèbre 
Fhllopamm,  Ce  héros  ,  très-propre 
aux  combats  dé  terre ,  mais  n'ayant 
aucun  ufage  de  la  marine ,  fut  tota jl 
lement  défait  dans  une  bataille  n«^ 
vale.  Cet  échec  ranima  fon  cou- 
rage ,  loin  de  Téteindre  :  il  pour- 
fuit  le  perfide  Nahîs  ,  le  i>irprend 
&  le  bat  près  de  Sparte.^  Le  tyran 
fut  tué  en  trahifon  dans  le  temps 
qu'il  prenoit  la  fuite  ,  vers  l'an 
1  4  avant  J.  C. ,  laifTant  un  nom 
odieux  an  genre  hamain. 

NABONASSAR  ,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens  ,  eft  célèbre 
par'  la  fameufe  Ere  rui  porte  fon 
nom  i  &  qui  commença  Tan  747 
avant  Jcfus-Chrift.  On  croit  qu'il 
cft  le  même  que  Bélefis  ou  BrJadan , 
^Wi  il  tft  parlé  é^n&  l'fejriswe- 
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faînte  ,  &  qui  fut  père  de  Méroiaii 
leqiy:l  envoya  des  amhafTadeurs  an 
roi  Eiéehias  :  mds  cette  opinion  < 
&  toutes  les  autres  qu'on  formel 
fur  ce  prince ,  nefontqueconjeâu- 
raies  &  fans  certitude. 

NABONIDE,  le  même  que  le 
Bahhafar  de  Daniel  i  Voyez  Bal-* 

THAZAR  ,  n**  I. 

NABOPOLASSAR  ,  prince  60 
Babylone,  déclara  la  guerre  à  5<ij 
racus^  roi  d'AiTyrie.  Il  fe  joignit 
à  Aftyages  pour  renverfer  cet  em- 
pire. Ils  affiégerent  Saracus  dans 
îa  capitale  *,  &  ayant  pris  cettd 
ville ,  ils  établirent  fur  les  débris 
de  l'empire  d'AlTyrie  deuxroyau* 
mes  :  celui  des  Medes ,  qui  apparu 
tient  à  Aflyagzs  :  &  celui  des  Chal- 
déens  ,  fur  lequel  fut  établi  Ain 
hopoljffar  ,  Tan  616  avant  Jefus-» 
Chrifl.  Néchao ,  roi  d'Egypte  ,  ja^ 
loux  de  fa  profpérité  ,  marcha 
contre  lui,  le  défit,  &  lui -en- 
leva Carchcmis,  place  importante 
de  fon  empire.  Nahopolaffar^  cafle 
paf  la  vieillclié  ,  ne  put  venger  cet 
affront,  &  mourut^après  zi  ans  de 
règne. 

NABOTH  ,  de  la  ville  de  J«^ 
raël  ,  avoit  une  vigne  auprès  da 
palais  à'Achab.  Ce  prince  ,  vou- 
lant faire  un  jardin  potager  ,  Itf 
prefTa  plufieurs  fois  de  lui  ven- 
dre fa  vigne  ,  ou  de  l'échanger 
contre  une  meilleure  ;  mais  Atf-» 
hoth ,  très-fidelle  obfervateur  de  la 
loi  ,  réfufa  de  vendre  l'héritage 
de  fes  pères.  Jé\abtl ,  femme  à^A- 
ehab  ,  irritée  de  fa  réfiilance  , 
écrivit  aux  magifb-ats  de  la  ville 
où  demeuroit  Nahoth  ,  de  fuf- 
citer  de  faux-témoins ,  qui  dépo^ 
faflent  qu'il  avoit  blafphémc  con- 
tre Dieu  &  maudit  le  roi ,  &  de  la 
condamner  à  mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deitx  témoins  dtpoferent 
contre  Nahoth  ,  qui  fut  lapidé  le 
même  jour.  Jé^ahel  en  ayant  ap- 
pris 1»  nonveUe^  coiirui;  la  p<)ft 
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tèf  au  roi ,  qui  panit  auflî-tôt  j^out 
prendre  poffçffioti  de  fa  vigne  -, 
mais  le  prophète  Elle  \vm  trou- 
bler fa  joie ,  lui  reprocha  fon  crime, 
&  lui  prédit  que  >»  les  chiens  lé- 
»»  cheroient  fon  fang  au  même  lieu 
»  où  il  avoit  répandu  celui  d'un 
»  innocent  «  Ce  fiit  Tan  889  avant 
Jefus-Chrift. 

I.  NABUCHODONOSOR  I" , 
îoi  de  Ninive  &  de  Babylone  , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  de 
Judith ,  défit  &  tua  Phraortzs ,  roi 
de  Médie  »  appelé  auiîî  Ârphaxadi 
Vainqueur  des  Medes ,  il  envoya 
Contre  les  Ifraélites  Holofcrne ,  gé- 
néral de  its  années  ,  qui  fut  tué 
par  Judith.  On  croit  que  ce  Na- 
iuchodonofor  eft  le  même  que  Na- 
hopolajfar  ;  mais  il  eft  difficile  de 
rien  dire  de  pofitif  fur  ces  temps 
reculés- 

II.  NABUCHODONOSOR  II«, 
toi  des  Affyriens  &  des  Babylo- 
niens, furnommé  le  Grand  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  Nàbopolaffar ,  & 
fe  rendit  maître  de  prefque  toute 
l'Afie.  Il  prit  Jérufalem  fur  Joachlm 
toi  de  Juda  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  lui ,  &  l'amena  captif  à  Ba- 
bylone ,  l'an  600  avant  Jefus-Chrift. 
H  lui  rendit  enfuite  la  liberté  &  {es 
états ,  moyennant  un  tribut  -,  mais 
te  roi  s'étant  révolté  de  nouveau  3 
ans  après-,  il  fut  pris  &  mis  à 
mon,  Jéchonia;  {on  fils  lui  fuccéda; 
s'étant  aufli  fouftrait  au  joug  du 
roi  de  Babylone  ,  ce  prince  vint 
l'afîîéger ,  le  mena  captif  à  Baby- 
lone ,  avec  fa  mère ,  fa  femme ,  & 
dix  mille  hommes  de  Jériifalem, 
Nabuchodonofor  enleva  tous  les 
tréfors  du  Temple ,  &  établit  à  la 
place  de  jéchonîas ,  l'onde  paternel 
de  ce  prince  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Sédécîas.  Ce  nouveau  roi 
taarcha  fur  les  traces  de  fes  pré- 
déceffeurs  ;  il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voifins  ,  contre  celui 
à  qvù  il  çtoit  rcdevi^ble  de  la  cou?: 
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fôiMlè.  X.e  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  une  ar-* 
méé  formidable.  Après  avoir  ré* 
duit  les  principales  places  du  pays  , 
il  fit  le  fiége  de  Jérufalem.  Sédé^ 
cias ,  défefpérant  de  défendre  cetttf 
ville ,  s'enfuit ,  fiit  pris  en  chemin 
&  mené  à'  Nabuchodonofor  ,  qui 
étoit  alors  à  Reblatlia  en  Syrie.  Ce 
prince  fit  égorger  fes  enfans  en  fâ 
préfence  ,  lui  fit  crever  les  yeux  , 
le  Chargea  de  chaînes  ,  &  le  fit 
mener  à  Babylone.  L'armée  des 
Chaldéens*  entra  dans  Jérufalem  , 
&  y  exerça  des  cruaiués  inouïes  ; 
on  égorgea  tout  ,  fans  diftinftion 
d'âge  ni  de  fexe.  Nahuyirdan  , 
charge  d'exécuter  les  ordres  de  foa 
maître ,  fit  mettre  le  feu  au  Tem- 
ple ,  aiï  palais  du  roi  ,  aux  mai- 
fons  de  la  ville  ,  &  à  toutes  celles 
des  grands.  Les  murailles  de  la  ville 
furent  démolies  -,  on  chargea  do 
chaînes  tout  ce  qui  reftoit  d'habi- 
tans,  après  avoit*  égorgé  60  de» 
premiers  du  peuple  aux  yeux  de 
Nahuthodonofor,  Le  vainqueur  ,  de 
retour  en  fa  capitale  ,  fit  dreffef 
dans  la  plaine  de  Dura  une  Sutta 
d*or  haute  de  60  coudées.  Tous 
fes  fujets  eurent  ordre  >  fous  peine 
de  mort ,  de  fe  profterner  devant 
l'Idole  ,  &  de  l'adorer.  Les  feuls 
compagnons  de  DanUl  ayant  re- 
fufé  de  le  faire  ,  le  roi  irrité  les 
fit  jeter  dans  une  fournaife  ar- 
dente ,  où  ils  furent  miraculeufe- 
ment  préfervés  d£s  flammes  par 
Pange  du  Seigneur.  Alors  Nahw 
cJiodûnofor ,,  frappé  de  ce  prodige  , 
les  fit  retirer  ,  &  donna  un  édic 
dans  lequel  il  publia  la  grandeur 
du  roi  des  Juifs.  Deux  ans  après 
la  défaite  àe^  Juifs  ,  Nuhuchodo^ 
nofor  vainquit  les  Tyriens  ,  les 
Philtftins  ,  les  Moabites  ,  &  plu- 
lieurs  autres  peuples  voifins  & 
ennemis  des  Juifs.  Il  alla  d'abord 
mettre  le  fiége  devant  Tyr  ,  ville 
mayitifl^e  ,  iUiift/e  pay  foq  com^ 
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tnerce.  Ca  ^ége  dura  13  ans  ;  & 
dans  cet  intenralle  ,   rarmée   du 
roi  défola  la  Syrie ,  la  Palcftine  » 
ridumée  &  l'Arabie.  Tyr   fe  ren- 
dit enfin  ,  &  cette  conquête   fut 
fuivie    de   celle    de    l'Egypte  & 
d'une  partie  de  la  Perfe.  Nabucho^ 
donofor  s'appliqua  enfuite  à  embel- 
lir fa  capitale ,  &  à  y  faire  conf»- 
tnûre  de  fuperbes  bâtimens.  II  fit 
élever  ces  fameux  jardins  fufpen- 
dus  fur  des  voûtes ,  que  Ton  a  mis 
au  rang  des  mervôUes  du  monde. 
Il  eut  dans  le  même  temps  un  fonge, 
qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça ,  que  pour  U 
punir  dt  fort  orpuU ,  il  ferolt  réduit 
au  fort   des    hctcs    durant  ftpt    ans. 
Cette  prédi£tion  s^accomplit  à  l'ins- 
tant :  il  tomba  dangereufemenc  ma- 
lade, &crut  être  un  bœuf.  On  le 
laifTa  aller  parmi  les  bêtes  dans  les 
bois.  Il  y  demeura  fept  ans ,  à  la 
fin  defquels  il  fit  pénitence  de  fes 
péchés  &  remonta  fur  le  trône.  U 
mourut   un  an  après.    Tan    563. 
avant   Jefus-Oirift  ,  le   quarante- 
troifieme  de  fon  règne,   dans  de 
grands  fentimeos  de  religion.  Ceft 
ce  prince  qui  vit  en  fonge  ,   la 
deuxième  année  de  Ton  r^ne,  une 
grande  Statue  qui  avoir  la  tête  d'or, 
la  poitrine  &  les  bras  A'argcnt ,  le 
ventre  &  les  cuiffes  d'airain ,  &  les 
jambes  de  fir.  Le  prophète  Daniel 
expliqua  ce  fonge  myftérieux,  & 
déclara  à  ce  prince  que  les  4  mé- 
taux dont  la  Statue  étoit  compo- 
fée  lui    annonçoient  la  fuccefiion 
des  IV  empires ,  des  Babyloniens, 
des  Perfes ,  à! Alexandre  U  Grand  , 
&  de  fes  fucceffeurs.  Il  y  a  plu- 
fieurs  fentimcns  far  la   métamor- 
phofe  de  N^huchodomofor,  Le  plus 
fuivi  eft  ,  que   ce  prince  ,  s'inia- 
ginant  fortement  être  devenu  bête, 
broùtoit  l'herbe,  fembloit  frapper 
des   cornes  ,    laiilbit    croître   (ti 
cheveux  a  fes  ongles,    &  imitoit 
à  l'extérieur    toutes   les  avions 
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d'une  bête.  Ce  changement,  qiû 
probablement  n'avoitUeu  que  dans 
fon  cerveau  altéré,  ou  dans  fon 
imagination  échauffée  ,  étoit  un 
effet  de  la  lycanthropte  :  maladie 
dans  laquelle  l'homme  ît  perfuade 
qu'il  efi  changé  en  loup ,  en  chiea, 
ou  en  un  autre  animal. 

NABUNAL,  (£lie)  théologien 
de  Tordre  de  Saint^François^  nommé 
Nabunal  du  lieu  de  fa  naiilànce 
dans  le  Périgord ,  devint  archevê- 
que de  Nicofie  &  patriarche  de  Je-  * 
rufalem ,  &  fut  nommé  cardinal , 
en  1342  ,  par  le  pape  Clément  VL 
Il  mourut  à  Av^non  Tan  1367. 
On  a  de  lui  «  en  latin  :  I.  Des 
Commentaires  fur  les  iv  livres  des 
Sentences  ,  &  fur  VApocalypfe.  IL 
Un  Trahi  de  la  Vie  contemplaûn, 
III.  Des  Sermons  fur  les  Evang'les, 

NACHOR,  fils  de  Sang,  & 
père  de  Tharéy  mourut  l'an  200S 
avant  Jefus-Chrifl,  à  148  ans...Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Nj- 
CHOR  y  fils  de  Tharé  ,  &  frett 
é'Abraham, 

NACLANTUS  ou  Nacchu»- 
TE ,  (  Jacques)  Dominicain  de  Flo- 
rence, mort  en  1569,  fut  évêque 
de  Chiozza ,  &  afilfia  au  concile 
de  Trente.  On  a  de  lui  plufieiffs 
Ouvrages ,  imprimés  en  deux  vo- 
lumes in-folio  ,  dans  lefquels  il 
foutient  les  opinions  des  Ultra-  ', 
montains. 

NADAB ,  roi  dlfrael ,  fucccdï 
a  fon  père  Jdrohoam  ,  l'an  954 
avant  Jefus-Chrift  ^Bc  fut  Timita- 
teur  de  fes  facriléges  &  de  fes  im- 
piétés. Baa/a ,  l'un  de  fes  gêné* 
raux ,  le  tua  en  trahifon  l'an  9531 
fit  périr  toute  fa  race,  &  s'em- 
para du  trône. . .  Il  ne  faut  pai 
le  confondre  avec  Nadjm  ,  6Is 
è!Aaron  ,  qui  comme  fon  bfXt 
Abiu  ,  fiit  dévoré  par  le  feu  c^ 
lefle. 

NADAL ,  (  Auguftin)  né  à  Poi- 
ûexs ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris ^ 
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lis ,  OÙ  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
leâeurs,  &  fon  caraâere  liant  des 
amis.  Le  duc  ^Aumont  ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  >  & 
gouverneur  delà  province  du  Bou- 
lonnois ,  lui  procura  le  fecrétariat 
de  cette  province.  Son  efprit  & 
fes  liaifons  avec  les  gens  de  let- 
tres, foutecus  par  la  proteâion 
de  ce  feigneur,  lui  valurent,  en 
1706,  une  place  dans  l'acidémie 
Aes  infcriptions  &  belles-lettres. 
Il  accompagna,  eh  1712,  en  qua- 
lité de  fecrétaire ,  le  duc  ttAumont , 
pléaipotemiaire  auprès  de  la  reine 
Anne  pour  la  paix  d'Utrecht.  Ses 
fenrices  fiirent  récompenfés  par 
l'abbaye  de  Doudeauville,  en  17 16. 
l'académie  des  belles  -  lettres  le 
perdit  le  7  Août  1741 ,  à  82  ans. 
Il  mourut  dans  £a  patrie ,  où  il  paâa 
fes  dernières  anaées  ,  occupé  de 
la  littérature  &  de  la  morale.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en 
173 8 ,  à  Paris ,  en  3  volumes  in- 
12.  Le  premier  volume  offre  des 
Dîjfsrtadons  ,  des  Trahis  de  Morak , 
des  remarques  critiques.  La  plupart 
donnent"  une  idée  avantageufe  du 
favoir  &  de  TeTprit  de  l'auteur, 
mais  non  pas  de  fon  goût.  Son 
%le  eft  guindé,  fingulier,  &  plus 
digne  des  Précieufes  ridicules  que 
d^in  académicien.  On  trouve  dans 
le  deuxième  volume  des  Poifiis 
j  ilvcrfcs^  facrées  &  pro&nes ,  la 
I  plupart  très-foiblcs  ;  des  Obftrva- 
tions  fur  la  Tragédie  ancienne  & 
moderne,  &  des  Dljfertations  fur 
les  progrès  du  génie  poétique  dans 
Racine,  Enfin  le  troifieme  volume 
contient  des  pièces  de  théâtre , 
Seul ,  Herode ,  Antiochus  OU  Us  Ma- 
ckabées^  Marlamne^  &  Moyfi.  Les 
quatre  premières  furent  jouées  , 
«wis  elles  n'eurent  qu'un  fuccès 
éphémère  *,  la  dernière  fut  arrêtée 
comme  on  alloit  la  repréfenter. 
La  vcrfification ,  affez  bonne  en 
plufieurs  endroits,  efl  quelquefois 
Tome  VU 
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embarraffée  &  loudie^Il  y  a  quel« 
ques  morceaux  trop  empoulés. 
Plus  de  force  &  de  précifion  dans 
certains  fentimen»  ,  en  auroient 
relevé  la  beauté.^  Ceft  le  jugement 
que  porte  l'abbé  dts  Fontaùus  d« 
cette  pièce  ,  &  on  peut  rappli- 
quer À  toutes  celles  de  l'auteur  « 
poète  médiocre  &  profateur  alam- 
biqué.  Voye[  PiG AKIOL  &  Mbré. 

L  NADASTI,  (Thomas  comte 
de  )  d'une  des  plus  anciennes  fo- 
milles  de  Hongrie,  défendit  avec 
valeur ,  en  i  y  31 ,  la  ville  de  Budo, 
contre  SoUman  11^  empereur  des 
Turcs  ;  mais  la  garnifon  le  trahit , 
&  le  livra ,  pieds  &  mains  liés  » 
au  grand  -  Seigneur  ,  avec  k 
ville  &  le  château.  Ce  prince  in- 
digné d'une  fi  lâche  trahifon  ,  pu<* 
nit  féverement  les  traîtres  en  pré- 
fence  de'  Nadafll^  &  le  renvoya 
après  ravoir  comblé  d'éloges  . 
fous  bonne  efcorte  ,  à  Ferdinand 
roi  de  Hongrie.  NadafB  fervit  en« 
fuite  dans  les  armées  de  l'empe- 
reur Charles-Quint^  avec  un  corps 
de  Hongrois.  Il  enfeigna  l'art  mi- 
litaire au  fameux  Ferdinand  de  T&m 
kde ,  duc  d' Albe ,  qui  n'avoit  alors 
que  13  ans.  Il  vit  dans  ce  jeune 
homme  le  germe  de  tous  les  taleos 
militaires ,  &  il  prédit  ce  qu'il  fe» 
roit  un  jour. 

11.  NADASTI,  (François  comte 
de)  préfident  du  confeil  fouveraia 
de  Hongrie ,  étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  N'ayant 
pu  obtenir  de  l'empereur  LiopoU  - 
la  dignité  de  palatin,  il  confpira 
contre  lui ,  en  1665 ,  avec  le  comte 
de  Serin ,  Frangipanî  &  Tattembaehm 
Il  fit  d'abord  metée  le  feu  au  pa- 
lais impérial ,  afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  l'empereur  pour  lui 
donner  la  mort  -,  mais  l'expédient 
qu'il  efpéroit  tirer  de  l'incendie , 
ne  lui  révifTit  pas.  Croyant  mieux 
"exécuter  fon  deflcin  par  le  poi* 
fon,  que  par  le  fer  &  le  feu ,  il 

Dd 
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.fit  «aipoHî^aiier  les  puits  ,  éctOt 

jl  :pr4(tui}oit  qu'on  ie  fer  voit  pour 

.J«s ,  cuiiifics  de  l'eœpepeur.Xes  dé- 

îteâabks  manoeuvres  ayant  été  dé- 

jwwvtrtts ,  il  fut  coffdaunaé  d'avoir 

•le  poiag   droit  coupé  &  la  tête 

4B9nchée.    Tous  fes   biens  fiirent 

«<MNi6ii|ués ,  &  Tes  enfaos  condam- 

oiés  à<piitcer  le  nom  &  les  anîies 

4e  Hwt  iamille.  La  fentenee  fut 

jH^toitée  le  ^ç  Avril  1671 ,  dans 

4fiM*de-vine  de  Vienne.  On  a 

s4e  ce  rebelle  un  livre  in-folio  en 

^Utàfi  y  Wtitnlé  :  Mai^oUe  du  Royaume 

^ofioU^  ^  Rvis  &  du  Ducs  de 

tU^^t^»  Ses  ^nfans^i'irent  le  nom 

^ét€rMiemh€rg,  pour  effacer  la  honte 

«i4ont  ^r   pesé  avoit  terni  leur 

^màeti  riK>m.  Ses  complices  furent 

4m^  «fj^cutés  y  Frmgiptrd  ^  Serin 

^  Nc^Kiftadt ,  &  Jatunhack  à  Gratz 

ifcn  >Scitie.  :La  mort  des  confpira- 

«feurs  déconçef  0  tellement  les  Hon- 

.tgrois,  :que  l'armée  loipériale  en- 

*v«jée  pour  les  foumettre  ,   ne 

.iTQuva  aucune  réûftance.J&Ue  s'em^ 

,fWa  de  toutes  les  places  fortes  ^ 

.#c  j  véiablit  avec  la  paix  lauto- 

«^Jté  4e  r<empereur.  Peu  de  coi^f- 

t^itatioBS  ont  .été  auffi  mal  con- 

■  dui|!es  qve  celle  de  Nadaftî.  Ses 

.  ^^aiiteurs  étoient  uns  j)rudence  & 

•<#ns  féiûe.  Ifadaftiy  au  lieu  d'efprit 

pour  combiner   un  projet    &  de 

opffudeiMSe  poifr  le  cacher ,  n'avoit 

^'««le  thaine  forcenée  contre  la 

flB»£>n  d'Autriche.  Méchant  par 

•  foibleire ,  entraîné  au  mal  par  ceux 

ifluï  pouvoient  le  fubjuguer  ^  lent 

.^ans  ies  démarches  9    inconfidéré 

.  «i^Bs  Ces  projets ,  c'étoxt  un  de  ces 

.  inftrumens  que  les  grands  confpi- 

..fateurs,  tels  fue  (atj/bia  &  jra(f- 

teîn ,  auxoient  rougi   d'employer. 

Serjn  joignoit  à  un  orgueil  infou- 

'  ittnable  1    une  indifcrétion  folle , 

C{ui  ne  favqit  pas  colorer  fes  vues 

'  kmbitieufes ,  &  cui  ne  lui  permet- 

.  toit  pas.de  profiter  des  circoniUn- 

^jçç%,  Xe.d^l^utde  réflçaapn  Ij^ren- 
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doltluH^  y  &  foncaraderebouillaiif 
augmentoit  cette  audace  *,  mais  il 
étoit  d'ailleurs  incapable  de  former 
un  projet  fuivi ,  encore  moins  de 
Texécncer.  Nous  avons  caraftérifé 
ailleurs  Frsnffpanî'y  Voyez /on  tf 
ÉkU. 

N^VIUS,  (  Cnaus )  poète  La- 
tin ,  porta  les  armes  dims  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Il  s'atucha 
enfuite  au  théâtre,  &fa  première 
Comédie  fiu  repréfentée  à  Rome 
Tan  2x9  avant  Jefus-Chriil.  Son 
humeur  fatirique  déplut  à  Madlus , 
qm  le  fit  chaiïer  de  Rome.  Il  fe 
retira  à  Utique  ,  où  il  mourut 
Tan  230  avant  Jefus-Qu-ift.  Il  ne 
nous  reile  que  des  fragmens  de 
£ts  ouvrages  ,  dans  le  Corpus  Poè- 
tarum  de  Malttalu,  Le  principal 
étoit  une  Kifioîre  de  la  Guerre  P»' 
nique» 

KAGEREL  ,  (Jean)  chanoine 
&  archidiacre  de  Rouen,  publia, 
l'an. 1^78,  une  DefcrîptUn  du  Paye 
&  du  Duché  de  Normandie^  où  il 
traite  au/!î  de  fon  origine.  Cet 
ouvrage  fe  trouve  à  la  fuite  de 
la  Chronique  de  cette  province ,  à 
Rouen,  1580  &  l6io,  in-8®. 

NAHUM,  l'un  des  xii  periif 
Prophètes  ,  vivoit  depuis  la  ruine 
des  dix  Tribus  par  Salmma\ar^ 
&  avant  l'expédition  de  Sennach»- 
rîb  contre  la  tribu  de  Juda,  On  ne 
fait  aucune  particularité  de  la  vie 
de  ce  prophète  ;  on  ne  fait  même 
û  fon  nom  e&.  celui  de  fa  Emilie, 
ou  du  lieu  de  fa  naififance  ,  on 
même  ime  qualification,  car  iVic- 
hum  en  hébreu  fignifie  Confolatair, 
On  difpute  encore  fur  le  temps  où 
il  vivoit  :  l'opinion  la  plus  vrai* 
femblable  eil  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Pr^-phàlt  eft  compofée 
de  trois  ch.ipitres ,  qui  ne  forment 
qu'un  feul  difcours.  Il  y  prédit, 
d'une  manière  vive  &  pathétique  » 
Ift  féconde  ruine  de  Ninive  par 
Nahopolaffàr  9c  Afyn^t  U  renoa- 
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^texoûtce  cette  ville  crûnln«lle> 
les  menaces  qiie  lonas  lui  âvoit  ' 
fûtes  9Ô  ans  auparavant.  Le  llyle 
de  ce  prophète  eft  par  -  tout  le 
même  ;  rien  "rfégaîe  la  vivacité  de 
fes  figures  ,  la  force  de  fe$  cxpref- 
fiofts ,  &  rénefgie  de  fon  pinceau» 
NAIÀDÉS,  Vqyt^  HVmphes. 
NAIIXAC,  (Philibert  de)  fut 
îlu,  en  ï  3  S ^  »  |rand*niaîtrc  de  Vqp- 
dre  de  Saint-Jean  de  JérufaleRi> 
qid  réfidoit  pour  lors  à   Rhodes. 
H  étoii  grand^'prieur  d'Aquitaine  v 
&  révéré  pour  Ces  fervlces  &  fa 
lageiTe.  Il  mena  du  fccours  à  Sî*- 
pfmond  roi  de  Hongrie ,  contre  le 
fùltan  Bajaiet ,  dit  VEclatr.  Il  com" 
batdtjCn  1396,  à  la  funefte  jour- 
I      aée  de  Nîcopolis  >  i  la  têie  de 
fes  chevaliers ,  dont  la  plupart  fo- 
rent taillés  en  pièces.   Ilafliihiau 
I      concile  de  Pife  «n  1409 ,  &  mou*- 
mt  à  Rhodes  en  1421  ,  avec  la 
j      réputation  d'un  guerrier  aufli  coù- 
I      ngeux  que  prudent.  11  avoit  ùàt 
I      convoquer  la  même  année  un  cha- 
1      pitre  général  de  Tordre,  où  l'on 
I      fit  pluiîeurs  décrets  pour  le  réta* 
!      Wiffement  de  la  difciplftie  &  pour 
lé  régiement  des  finances.  Les  Rho- 
dicns,dont  il  étoit  plutôt  le  père  que 
le  prince  »  le  regrettèrent  vivement. 
•  NAILOR ,  (  Jacques  )  impofteur 
du  diocefe  d'Yorck ,  après  avoir 
iervi  quelque  temps  en  qualité  de 
niarécHal'des^logis  dans  le  régiment 
dti   colonel  Lambert^  embraffa  la 
Cède  des   Quakers    ou  Tremhlturs»  Il 
entra,  en  1656 >  dans  la  ville  de 
Btiftol ,  monta  fur  un  cheval  dont 
«h  homme  &  une  femme  tenoient 
lès  tênes  ,  &  qui  crioient ,  fuivîs 
d'ttôfe  foule  de  feÔateurs  :  Saînt , 
Saini^  Sainte   le  Seîgnew   Dieu  de 
Sabaoth  !  Les  magiftrats  fe  faiCirent 
de  lut,  9c  l'envoyèrent  au  parle- 
ment ;  où  il  fut  condamné ,  le  îç 
Janvier  1657  ,  conune  un  Séduc- 
têur\  à  avoir  la  langue  percée  avec 
(m  fer  chAudj  (k  le  front  marqué 
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de  la  lettre  By^x>\xx  iîgftlfier  Slaf^ 
phémateun  U  fut  enfiiite  reconduit 
à  Brlftol ,  Qiï  on  le  fit  entrer  à  ' 
cheval ,  le  vîfage  tourné  vers  1^ 
iqueue.  On  le  coiifina  çnfuite  dan» 
ufle  étroite  prifon ,  pour  y  ezpiei^ 
fes  irêveries:  mais  il  n'en  fut  quA 
phis  fanatise.  On  l'élargit ,  comm« 
un  fou  qu'on  ne  pouvait  corr^er  » 
&  il  ne  ceiTa  de  prêcher  parmi  cens 
de  fa  feâe  iuÛ}u'à  ùl  mort ,  arri- 
vée en  1660. 

L    NAIN    DE    1-ittKMoNt  A 
(  Louis-Sébafiien  le  )  né  le  30  No* 
vembre  1637  ^  à  Paris  ,  d'un  maî- 
tre des  requêtts  ^  reçut  de  la  na- 
ture le  cara^^ere  le  plus  doux  ^ 
les  difpofitions  les  plus  heureufesK 
A  l'âge  de  10  ans ,  admis  aux  pe*  ' 
tites  écoles  de  Port-Royal. ,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  la  vertu 
&  dans  les  lettres.  Libre  de  tout 
engagement ,  &  lur-tout  des  cHaî* 
nés  de  l'ambition  >  il  fe  cOn&cni 
à  rétude  de  Pantiquité  eccléfiafii- 
que.  La  fcolafHque  n'avoit  aucun 
attrait   pour  lui ,  &  l'hifioire  y 
gagna.  Tout  entier  à  celle  de  TE- 
gtife  f  il  commença   à   recueillir 
des  matériaux  dès  l'âge  de  18  ans. 
Mais  comme  la  matière  étoit  trop 
vafte  pour  un    homme   feul  ,  5è 
fur-tout  poiir  un  homme    d'un« 
exa^tudeauffi  fiarupuleufequelui,  ' 
il  fe  renferma  dans  les  fix  pre^ 
mlers  fiecles'  de-  ï'Eglife.-G'éft  U 
pôrriôa  lapins  épin'eufède  ce  vaft« 
champ ,  mais  c'^  aufii  la  plus  ri», 
che.  Sacy ,  fon  àmr&  fon  confeil, 
'  l'engagea,  en  1676,  à  recevoir  loi 
facerdoce,  que   fon  humilité   lui 
aVoit   fait    refcifer    pendant  long*" 
temps.  ^Ba^onru/,  évoque  de  Beau»* 
vais ,  éipéroit  dé  l'avoir  pour  fuc* 
ceifeur  ;  mais  THUmom ,  plus   oc* 
cupé  à  être  utile  à  ÎËglife  qu'à  ea 
ambitionner  les  dignités ,  quitta  ce 
prélat  pour  n'être  pas  obligé  d'en- 
trer dans  fes   vues.- 11  fe  retira  k 
Port-Rpyâi  des  Qiamps ,  àe^T^itc 

D  d  ij 
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i  Tillemom  près  de  Vincennes  » 
où  il  Te  communiquoit  libérale- 
ment à  ceux  qui  avoient  befoin 
de  Tes  lumières.  C'eft  dans  cette 
fource  abondante  que  puiferent  les 
du  Fofféf  les  Herman,  &  les  édi- 
teurs de  S,  CyprUn  ,  de  5.  HUaîn , 
de  S.  Amhroîft  y  de  S,  Auguflln  ,  de 
S,  Paulin  ^  .&c.  Ceft   encore  fur 
fes  Mémoires  que  la  Chal/e  eom- 
pofa  li  Vie  de  S,  Louis,  Deux  ans 
furent  employés  à  ce  travail,  & 
Tî/lemont  ne   les  regretta  pas.  Il 
voulut  feulement  qu'on  fupprimât 
les  témoignages  de  la  reconnoif- 
fance  qu'on  lui  devoit.  Son  humi- 
lité étoit  Cl  grande  que  l'illuHre 
Boffuet  »  ayant  vu  une  de  fes  Let- 
tres contre  le  P.  Lamî  de  l'Ora- 
toire ,  lîû  dit  en  badinant  :  Ne/oyei 
pas  toujours  aux  geaoux  de  votre  ad' 
-yerfalre  ,  &   relevez-vous   quzlquifois. 
Cet  homme  fi  favant  &  fi  modefie  » 
ne  fortit  de  fa  retraite  que  pour 
aller  voir  en  Flandres    le  grand 
Amauldy  &  en  Hollande  l'évêque 
de  Caftorie.  De  retour  dans  fa  fo- 
^itude  y  il  mêla  y  jufqu'à  la  fin ,  la 
.    mortification  d'une  vie  pénitente 
aux  travaux  d^une  émde  infatiga- 
ble. Enfin ,  afFoibli  par    une^^lte 
de  veilles  &  d'auftérités ,  H  mou-  > 
rut  après  une  langueur  de  3  mois 
le  10  Janvier  1698 ,  à  61  ans.  On 
lui  doit  :  l.  Mémoires  pour  fervir  â 
rkiftoirc  EccUfiaJBque  des  fix  premiers  . 
fiecUs ,  Il  volumes  in-4*^.  IL  L'Hlf- 
toîre  des  Empereurs  &  def,autr^prin'' 
ces  qui  ont  ré^i  durant  lesfix  premiers 
fieidcs  de  l*égUfe ,  des  perfécutîons  qu'ils 
ont  faites  aux  Chrétknf  y  de  leurs  guer-^ 
res,  contre  les  Juifs  i  des  icrivains  pro-. 
faites  &.des  perfonnes  illujlresde  leur 
umps,,,  avec  des  nous  pour  éclaircir  les 
principales  difficultés  de  rhifioire  ,  en 
6  volumes  in-4**.   Ces  deux  ou- 
vrages, tirés  du  feia   de>  auteurs 
originaux,  fouvent  diTus  de  leucs 
propres  termes  ,   expriment  leur 
feos  avec  ûdiliii^^  l^   font  écrits 
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avec  une  clarté  ,   une  Jufteffe  ft 
une  précifion ,  dont  le  mérite  ne 
fe  fait  bien  fentir  qu'à  ceux  qui 
ont  éprouvé  par  eux-mêmes  com- 
bien coûtent  ces  fortes  de  travaux. 
Le  dernier  volume  de  fon  Hiftolre 
dès  Empereurs ,  finit  avec  le  regœ 
d*Ana/ia/e.  Ses  mémoires  Eceléûaf- 
tiques  ne  contiennent  qu'une  par- 
tie  du  fixiemefiecle  ;  &  les  ii  der- 
niers volumes  ne  fiirent  imprimés 
qu'après  ù.  morL  L'aoteur  égale- 
ment attentif  aux  événemens  de 
l'Hifioire  profane  &  à  ceux  de  l'Hif» 
toire  des  l^Iifes ,  n'approfondit  les 
uns  qu'après  avoir  débrouillé  les 
autres.  De  tous  les  hifioriens  La- 
tins »  Tite-Uve  étoit  celui  qui  lui 
plaifoit  davantage.   Mais  on  peut 
îe  plaindre  qu'il   n'ait  pas  imité 
l'ordre  de  cet  hifiorien  dans  l'ar- 
rangement des  faits.  «*  U  auroit  été . 
»»  à  fouhaiter ,  dit  Dupin ,  qu'il  eût 
>»  fuivi  une  ^utre  méthode  dans 
>»  fon  hiftoire  «    &  qu'au  lieu  d^ 
»♦  compoferdes  vies  détachées  »  &. 
«*  de  traiter  l'hifioire  de  rEglife  fous 
»  des  titres  difiEerons  ,  il  eût  £ût 
»  des  annales ,  à  l'imitation  de  Bt" 
n  ronius.  Son  ouvrage  eût  été  plus 
n  utile ,  plus  agréable  à  lire,  k 
I  >*  moins  fujet  à  de  fréquentes  ré- 
»  pétitions  M.  Ce  fut  le  confeilque 
fes  amis  lui  donnèrent  après  la  pu- 
blication du  premier  volume  de  fes 
Mémoires,  Mais  il   ne  put  (è   ré- 
foudre à  travailler  de  nouveau  fur 
une  matière  qu'il  avoit  tant  de  fois 
rémaniée.   Touché    cependant  de 
leurs  raifons,  il  offirit  d'abandon- 
ner tous  fes  manufcrits  à  qui  vou- 
droit  entreprendre   ce  grand  ou- 
vrage; mais  il  ne  fe  préienta  point 
d'architecte  qui  of^t  mettre  en  oen- . 
vre  les  matériaux  d'un  aufii  habile 
homme.  La  méthode  que  TUUmont 
a  fpivie  m  n'empêche  pas,  contî* 
»  nue  Dupin  ,  qu'on  ne  puifie  tiicf 
>»  de  grandes  lumières  de  fon  our 
»  vrage^  &  qu'il  ne  foit  également 
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v»9rq»re  i  înftruire  &  i.  (édifier. 

»  les  favans  y  trouveront  quantité 

n  d'bbièrvations     chronologiques 

y>  &  critiques  pour    exercer  leur 

>»  érudition  *,  ficles  amples  un  nom- 

N  hre  infini  de  £iits  édifians,  8c  de 

»  temps  en  temps  de  courtes  ré- 

ft  flexions  pour  tiourrir  leur.piéte  m. 

J'ajouterai ,  dit  Nîceroh ,  ♦♦  que  TU- 

M  lanoat  s*€Ù,  £6rt  éloigné  du  fiyle 

«doux   &  coulant  de  rhiiloirç; 

»♦  que  le  fien  a.  toute  la  fcchejreffe 

»  de  celui  desdifiertations^  ce  qui  « 

«  joint'  aux  fentences   &  aux  ré- 

»>  flexions  qui  coupent  trop   fou- 

»  vent  ùi  narration  ,  rend  lia  lec- 

w  ture  de  £es  Mémoires  un  peu  fa- 

»  dgante«<.  IIL  Là  Lettre  donttious 

arons   parlé  ,    contre   l'opinion 

da  P.Xom;,  «t  que  Je/us- Chrîft  n'a- 

f»  voit  point  Eût  la  Pâqué  la  veille 

M  de  (à  mort  ««.  NUpU  la  r^ardoit 

comiçe^^.  modèle^  de  la  manière 

dont  les^Ôirctienis  dèvroient.dif- 

puter  eaTcmble.  Elle  fe  trouve  à 

la  fin  du  fécond  volume  des  Mé' 

moires  pour  fer^tr  à  ^Bîftoire  Eccli^ 

f^qm,  IV'.  Quelques  ouvrages  mà- 

nufcrits  ,  dont  le  plus  confîdérable 

eft  VWftolrt^  d^s  rois   de  Sicile  de 

la  maifôâ'd^Àdjoù.  L'abbé    77w/î- 

fA«,  chanoine  de  Laval ,  a  "écrit 

làri£,in-i2,  171 1.  Elle  eild'aM- 

tant  plus  vraie ,  que  Fauteur  avolt 

eu  le  bonheur  de  paiTer  avec  lui 

les  cinq   dernières   années   de  fa 

vie.  On  trouve ,  à  la  fuite  de  cet 

ouvrage ,  des  BîfUxions  pieufes  ^ 

des  Lettres  édifiantes. 

II.  NAIN.  (Dom  Kcrte  le) 
Irere  du  précédent,  né  à  Paris  en 
1640 ,  fut  élevé  dans  la  maifon  de 
fon  grand-pere.  Il  y  reçut  une  édu- 
cation fainte  fous  les  yçux  de 
Madame  de  B^geiogne  ,.Cn  grand*- 
meré  ,  dame  vertueufe  ,  dirigée 
anciennement  par  S,  François  de 
Sales,  Le  défir  de  faire  fon  falut  loin 
du  monde ,  le  fit  entrer  à  Saint- 
Tiûor    à  Paris,  &  enfuite  à  la 


N;   A,I  411 

.Xrappe,  où  ilfiit  un  exemple  de 
pénitence ,  d'humilité  ;  6c  enfin  de 
.toutes  les  vertus  chrétiennes  8c 
monafiiques.  Nonûné  fous-prieUr 
de  cette  abbaye ,  il  gagna  tous  les 
cœurs  par  fon  afiTabilité,  Il  y  mou« 
rut  en  1713 ,  à  73  ans;  Quoique 
Tabbé  de  Rancé  iùx  ènitemi  dts 
études  monaitiques ,  il  permit  fans 
doute  à  Dom  le  Ijlaln  d'étudier  & 
de  faire  part  de  fes  travaux  au  pu<> 
blîc.  On  a  de  lui  :-L  Êfa!  de  t'Hlfi 
toïrt  de  rOrdtï  M    Citeaux  ,  en  9 

'  volumes  in- 11.  Le  ftyle  en  cft  Am- 
ple &  négligé,  mais. touchant.  L^s 
faits  y  font  mal  choifis ,  &  le  flam- 

.  beau,  de  la  xritique  if a  pas  éclairé 
cette  Hifioire,  que  l'on  doit  plu- 
tôt regarder  comme  un  livre  édi- 
fiant que  comme  un  ouvrage  pror 
fond.  IL  KonUnes  fur  Urémie,  tn 
2  vol,  in-8*'"ÏII;'Tmrf«a;onfi-an- 
çoife  de  5.  DotoàUe ,  Père  de 
r£glife  Grecque,  ia-8^  IV.  La 
tu  de  M.  de  Rangé,  Jhhé&R/fùty^ 
mâmateur  de  la  Tmppe ,  en  deux  voK 

.in- II.  Cette  Vie,  reNoie  par  le 
célèbre  Bojfua^  n'a  point  été  pu- 
bliée telle  que  Dom  le  Nain  l'a« 
voit  faite.  On,  y  a  inféré  des  traits 
fatiriques,  fon  éloignés  du  carac- 
tère de  l'auteur.  V.  Relation  de  l€ 

"  yle  &  de  la   mort   de  plufieurs  Reli- 

'gieux  de  la  Trappe^  6.  vol.  in-ii: 
ouvrage  plein  d'on^on.  VI.  Deux 
petits  Traités-,  V\m^De  Pétat  du 
Monde  après  le  Jugement  dernier  i  ^ 
Tautre ,  Sur  le  fcandak  qui  peut  àr* 
river  mc/re  dans    les'  Monafttres  les 

"  m'eux  régUs  ,  &c,  VÏI.  Elévations  à 
Dieu  pour  fe  préparer  à  la  Mort  : 
elles  refpirent  cette  piété  tendre 
&  pathétique  ,  que  le  bel  efprit 
ne  fauroit  contr^re. 

NAIRON,  (Faufte)'favant  ma- 
ronite &  profcfieur  en.  langue  fy- 
riaque  au  collège  de  la  Sapience  à 
Rome ,  né  au  Mont-Liban  >  neveu 
d'Abraham  EechelUnfis  par  fa  mère, 
mort  àRome,prefqueo6logénaire» 

Ddiij 
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*  4  an  17IÎ  f  eil  auteur  <lç  dçuxfiù-  met  Montra  Gaîeiiûm*,  De/dèJktug 
.  vragcs  .MitHulés  ,,'IÇan  EuopIU  ^i  în  9orforè^  îA-.8*^."Il  à  aufe  àonné 
" €atholkée.  tx  Syrorwk  monumintls  ai-  \çt%  ^oîs  traités  en  Trauçois.  JV, 
mrshs  ,Av{  nji^  novûtores  »  1694  >  j^'f cours  de  la  PeJU^,  in-S*,  V.  D«- 
.  Taùtre  ;  ÏHJfftuniQ  ic  ongîni  ^  no^  damaiiomt  fin-^^*  Ce  font  d&  Ha- 
mneiurcligioniMçrônitfmimfl^omèy  ^raligues  qu'il  avoit  prQnoncéet 
'  1675/11  s'cflfbi^ce,*  dans  ces  dei^x  dvjrant  fa  régence," 
'  ouvrages , 'de' prouver  que  les  Ma-  *  NÀNGIS,  FQye(  (ÈtUILLAUm» 
.  rqnites  ôntcoôferv^ï^  foi  depuis  ^^'  I^angls  ^  n**'xx.  . 
'  ïc  temps^dcsXpoireç ,  '<8t  que  leur  ;  N-^NI  ,  (  Jéan-Baptîgeï  hwjviit 
^  nom  ne  vient  pas  d.e  han  Maroh  y  ;^n  1616.  Son  pérè^  procurateur 
jmonothelîle,  mort  e«  707  ,  mais  de5fli«f-.Af<irc,&  ambaffadeu^dcV^ 
.de  ^.  Maron^  célèbre  anachorète ,  '_mfe^,3i  Kome,  Içleva  avec  foin, 
.  .^ui  vivoit  à  la  fin  du  4*  ficelé,  '&  le  forma  de  bonne  heure  aux 
V    ^ANÇAl  .   (le  Comte  de)  K.    affaires.  Urhtun  VIIÏ,  jufie  appré; 

.^11,  CHASxéJEA^ .      ciatcur  du  «nerite>  annonça  celui 

JNANC^I»,. T Nicolas  dé); 'àinfi    du  j'euneil^^zn*,  tïfct  aHîmliJanslo 

^^ommé  du  village  de  Nancel,,  îîp  ^coS^fgç  des  Scnateurj?  j^  ÇV1641,  & 

^de  5  naiffancc*  entre.  NoyonjSc    int  hoinmé,  peu  de/témj» 'après, 

^  Coiffons ^   prbîéSH  ^ê?  tifamanit^s    ^lubaflâdcur  en  France,  où  il  fj5 

'^«Âans  runîve^4'4^  Douai.  Appçlé    fign^Ta^  par  la  fôjûplei!re.  de  ton  ef* 

J^  rariï  par  tes  anîis^  il  fut  pro-    prit,.  ÎÇi  obtînt /j^'/Jîêcpùri.ç6nfi-« 

]  fcfieur  au .  collège,  de   Pre^e ,  où    derabtes  pour  Ta  guerre  >dj^  tandic 

il  iavc^it\  dcja^  ççfg.^iié ,'  &  fê'  fit    contteleTurcî^çviiït^i  i  fon  rc- 

fecevoir  ddàçuj^^çnniédeqiné.  Çehe  'tour   ^\Vènxfe^, . l(urM33[&        â» 

!,içîfîOc4  aV.oit  desr  charmes^  inni^is  'araires  4ç  iî  gieiré  ■«.  des  fînaa- 

"  pour*  liu.  '  IV  aïlà  là  pratiquer  ^  à  ~ces  ;  fut  ^iJaSIdejir^'à.  la  cour  ie 

^  %oîâbas  >  ï>uis'  \  Tours  ,  ou*il  'l'empire  en  iéx4Vilt^çn4jt  à  Û 

^  trouva  un  étahilifii^eîRt  avantagevuc,  ^répiiblique  tous  le^/ervicfcsqu'elk 

'^ïlnfiWiî  devint  médecin  deTabbaye  ^pouvoit  attendre  id'uAcîtoy;en  au» 

"'deî'ontcvrauUehij87,  &y  mou-  'zélé  ^qu'intelligent,  JÎ  repafla  en 

^  rut  en  i^io[^  ^  71  ans»  avec /la   France '^  en   ^§^o">    demanda  de 

'  réputaûon   d'un  homme   favàm ,  ^ihouvcauxfçcpiffs  boùr  Qnd^^ 

^  mais  bigarre.'  On  a  de  lui  :  1,  ill"  "  àunVà  fon  reWûr  dan^ 

'  €hoiogla  Ç^aca Latlnaque ,  Informahda,  'charge de produrâteiir  de  Suiiu-Um* 

O  Ttform<inda ,  in-^  i  oVi\vd.^t  où  .'jl  inoùrut  le  5  Novembre^  1678, 

il  veut  afiujettir  la  Poéfie  fiafi-  Ji  $3  ans,  honoré  des  rçgrea  de 

'çoîfe  au3t  règles  delà  Poéfiegr^c-  "fes  coitipatriotçs,  Le  fçdat  Varoît 

^è  &  de  là  latine,  *Ce  projet  .'iin^  ^chargé  d'ierire  rBiiU>îre  dé  la  rc* 

gui  ier  donf  11  a'étoit  pas  Taiitebr   pùbàiqùe.  ïl  i^tn  acquitta  à  la  û* 

f j|P^. Mo ussêV,) couvrit  de  ridîclîle  Sis'&'£tion  des  Vénitiens  i  mâsil 

ïon  apolqgiftfe.  IL  F^.tî  Ramî  Viia^    fiit  moins  applaudi  par  les  étrangers, 

in-8*^.  Cette  HÏftoîre  d  un   philo-  *  Ils  n'y  virent  pas  aflcx  de  fidélité 

fophe  célébré  eô  remplie  de  fkits    dans  les  îak&  ,  de  |>uretç  dans  la 

curieux  fie  d'anecdotes  recherchées,  'diâion  ,  ^  de   fimpliçité  dans  I9 

On  aurdit  eu.  plus  d'obligation  à    %lc  :  fon  récit  eft  embarraffé  p» 

^'^ancel^  fi. en  peignant  £bn  maître,    de  trop  fi-équentes  parenthefes.  En 

\s'étoît  plus  attaché  à  nous  faire    écrivant  THiftoire  de  Venife  ,  il 

loître   l'homme  que  l'auteur.  ^  a  fait  THiftoirc  liniverfelle  de  f« 

^  PcQ  i  De.îmmQrtitUia^  An'f,   temps ,  Çc  fur-tout  celles  dés  fr»! 
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fofs  en  Italie.  11  y  a  peu  d'tutea» , 
(dît  Len^ety  )  qui  approchent  de 
Ion  raffinement  en  politique.  Cette 
Hîfioirc  y  qui  s'étend  depuis  Tan' 
1613  jiirqa^en  1671,  fut  imprimée 
â  Venife  en  1662  &  1679 ,  1  vol. 
ia-4''>  belle  édition.  Nous  avons 
une  affez  foibletraduéHon  françoifè 
du  premier  vol. ,  par  l'abbé  TalU- 
manty  Cologne,  1682 ,  4  vol.  in-ii  : 
la  féconde  partie  fîit  traduite  par 
Mafclarî  »  Amflerdam  ,  1702  ,  2 
vol.  in-i2.  Dans  Tune  &  dans 
l'autre  ,  on  apperçoit.  les  défauts 
f^  l'auteur  -,  une  (ÛéHoa  enflée  ^ 
des  phrafes  interrompues  par  de  fré- 
qaentes  parenthefes. 

L  NANNi  ,  (Pierre )  Nannius  , 
oé  à  Alcmaër  en  1500  »  enfeigna 
les  humanités  à  Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans  »  &  ob* 
tint  enfuite  un  canonicat  d'Arras  » 
qu'il  garda  jufqu'à  fa  mort ,  arrf* 
véc  le  21  Juillet  1557  ,  à  ^7  ans. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  Des  jffarmh^ 
pus,  H.  Des  Notes  fur  la  plupart 
des  Auteurs  claiHques ,  &  fur  des 
Traités  de  quelques  Pères.  III.  M^ 
tdUntOTum  Decas  ,  eum  tuubtario  & 
mraStgtUnthts  ,  in-8**.  IV.  Sept 
D'uUogues  de*  Héroïnes  ,  1541  , 
i«-4**  -  ouvrage  qui  pafle  pour  fon 
chef-d'oeuvre.  Il  fut  traduit  en  fran» 
çois  ,  1 5  ço ,  in-8^.  V.  Des  Tn- 
duâions  latines-  d'ime  partie  de 
Dimofittnesy  à'Efchyne  ,  de  5;^iie- 
/w,  d'Apollonius ,  dePùuarqm^  de 
S.  BafiU  ,  de  5.  Chjfofiénu^  àTA* 
thénagore^  &  dc  prefque  tous  les 
OttTrages  de  3,  Athmafe,  Cette 
doniere  verfixwi  eft  inâdelle.  VI. 
Une  Traduciion  des  Pfeaumst  en-beaux 
vers  latins.  Vms  les  PfaM  XL 
yerfihus  eatprtjfî  de  Jaques  LéUomsu  , 
Louvain  ,  1558 ,  l'auteur  a  fu  al- 
lier les  grâces  de  la  poéfie  ,  à  la 
implicite  majeilueufe  du  texte  fa* 
«ré.  VII.  In  Caneùa  Cantlcorum  Para» 
l^ifta  Çt  Sdtûlm ,  Louvain  ,1554, 
ia-4^,  L'àufein  »  réiuû  dans  i»  Pa- 
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raf^htafe  le  (éns  littéral  8t  aUégo-* 
rique  *,  fon  ouvrage  vaut  nneiaC' 
que  beaucoup  de  longs  commen-i 
'  taires  qu'on  nous  a  donnés  Air  1er 
Cantiques.  A^Mm ,  critique  habile*, 
bon  grammairien  ,  poëte  eAûssa*» 
ble  ,  n'étoit  qu'un  orateur  mé- 
diocre. Ses  ouvrages  décèlent  un 
homme  qui  étoit  verfé  dans  toutes 
les  fciences.  Ils  lui  firent  une  ré*'  ' 
pmation  très-étendue.  L'Italie  vou- 
lut l'enlever  aux  ^ys-Bas  ;  mais» 
il  facrifla  toutes  les  efpéranoes  d« 
fortune  à  l'amour  de  la  patiie.  Son 
cara^re  étoit  modéré ,  Ces  moefiu»' 
douces  &  ibn  efprit  agréable. 
n.  NANNI,  (;Rtmi)  Foy.  Rm* 

MiGIO. 

ni.  NANNI ,  Voyei  k»mv%  dé 
VUethe, 

NANNim,  l^oy.  FlianfiUOtiA* 

NANQUÎ]^ ,  (  Simi>n  )  diti  /♦ 
Coq  y  avoit  du<talent  pour  lapoéfio 
latine  ,  &  un  génie  qui  le  diftin* 
gue  de  la  plupar;  des  écrivains'  d« 
fon  fîede.  C'eh  le  Jugement  qu'ofl'  - 
en  porte  i  \%  leéhire  des  deuxrPoQ^ 
mes  que  nous  avons^de  cet  auteur. 
Le  1" ,  qui  efl  en-  vers  élégiaque», 
a  pour   titre  :  t>t   ItAnco   umport»  ' 
eurnculoy  deque  hominis'  tniferlai  Lct 
a*  Poème  eft  en  vers  héroïques^ 
&»en  forme d'Eglogue ,  Ptris,  1605  ,   < 
in-8^:  Il  roule  Ibr  la  mort  de  Ghtt^  . 
les  VIIÎ  y  roi  de  Franee;  On  ai 
encore  de  NanquUr  quelquee- Cpi- 
grammes  »  impriméet  avec  fes  au* 
'  très  Po^  ,  in*4'*,  fans  date  j  au 
commencement  ditxxi*  fSede:  ce 
poëte  fbrifibit  à  la  fin■daIl:v^ 

vmiWSiA  ,  (  MBahictf  dr  ) 
d'une  ancienne  ÊmiiHe  qui  tiroir 
fon  nl>m  du  viSbge-  é%  )Hiatei«n, 
fiie  premkr  préfident  au.  prlcment 
de  I^ris.  £nr  1465  ,  Louis  XI  &t 
un  échange  de  ploees  entre  d«a« 
homme»^  dignet  de  les  occuper  tou^ 
te»  î  il  donna  celle  de  NuMum  à 
D*u¥tt ,  premier  prcâdenc  de  Tbuv  : 
iotfev»  &  Ctlle  de  Dmm  à  ^m 

D  d  iv 
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tem.  Celui-d  fîit  depuis  rappelé 
i^Paris  ,  &  ne  fit  aucune  difficulté 
de  devenir  fécond  préfident  :  per- 
fuadé  que  la  d^piité  des  places  ne 
dépend  que  de  la  vertu  de  ceux  qui 
les  occupent. 
NANTEUIL,  (  Le  comte  de  ) 

V^^y^  SCHOMBEK.G. 

NANTEXJIL  ,  C  Robert  )>  gra- 
veur ,  naquit  à  Reims  en  1630 , 
d'un  pauvre  marchand  ,  qui  lui 
donna  de  l'éducation.  Le  goût 
qu'il  avoit  pour  le  deffin  «  fis 
mani&fta  de  bonne  heure.  Il  en 
£d(bit  fon  amufement ,  &  fe  trouva 
en  état  de  deffiner  &  de  graver 
lui-même  la  thefe  qu'il  foutint  en 
philofophie.  Il  quitta  la  province 
pour  la  capitale ,  &  fe  fervit  d'un 
moyen  fingulierpour  fe  £ûre  côn- 
aoitre.  Il  attendit  un  Jour  l'heure 
où  les  jeunes  étudians  de  Sor- 
bonne  fe  rendoient  chez  un  trai- 
teur établi  près  du  collège.  Il 
fd^it  de  chercher  celui  d'entre  eux 
qui  devoit  reflembler  à  un  portrait 
qu'il  leur  montra.  Le  prétendu 
original  ne  fe  trouva  point  ; 
mais  le  portrait  fut  admhré  »  &  fon 
talent  employé  par  quelques-uns 
de  ces  jeune»  eccléiiamques  ,  fut 
bientôt  connu  de  tout  Paris.  Non- 
uull  s'appliqua  aufli  au  paflel  , 
anais  (ans  abandonner  la  gravure , 
qui  étoit  fon  talent  principal.  Il 
eut  l'avantage  de  £itre  le  portrait 
delozitf  XI V^  &  ce  monarque  lui 
témoigna  fa  fàtisÊiâion  ,  par  la 
place  de  deifinateur  &  de  graveur 
de  fon  cabinet ,  avec  une  penfion 
de  mille  livres.  Ce  maître  n'a  gravé 
que  des  Ponraits  ,  mais  avec  ime 
prédfion  &  une  pureté  de  burin , 
qu'on  ne  peut  trop  admirer.  Son. 
recueil,  qui  eft  très-confiilérable , 
prouve  fon  extrême  facilité. .  Il 
amaHa  plus  de  50,000  écus ,  qu'il 
dépenfa  comme  il  les  avoit  amaf- 
ies*  U  fit  fervir  fa  fortune  à  i^ 
plaîfirs,  &  ne  laifla  que.très-p^  ; 
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de  biens.  Sa  converfatîon  &  foa 
caraâere  le  fêdfoient  recherdiér  ; 
il  joignoit  à  fes  autres  talens  « 
celui  de  compofer  des  vers  &  de 
les  réciter  avec  agrément.  Çeftde 
lui  qu'on  pouvoit  dire  ce  qu'on  a 
dit  d'une  perfonne  aixnable  qd 
peignoit  :    . 

Vwis  joiffui  Part  à  U  natan^ 
CA«rNanteuil,  vouspUdfe\  totgcmf. 
Vous  parle\  dans  votre  pemtttre^ 
Et  vous  peigne^  dans  vos  dif  cours. 

Il  mourut  à  Paris  le>(8  Décembre 
1678  ,  à  48  ans.  g 

NANTIGNI ,  (  Louis  Chazotdc) 
né  l'an  1690  àSaulx-le-duc  en  Bour- 
gogne ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris,  où  il  fut  chargé  fucceffivement 
de  l'éducation  de  quelques  jeunes 
feigneurs.  Les  foins  qu'il  étoit  obligé 
de  donner  à  une  fonûion  fi  impor- 
tante ,  ne  l'empêchèrent  poim  de 
fe  livrer  dans  fes  momens  libres  à 
l'étude  de  l'Hifioire ,  pour  laquelle 
il  avoit  un  goût  particulier.  Les 
progrès  qu'il  faifoit  dans  cette 
îcience  ,  lui  firent  connoitre  que 
celle  des  généalogies  étoit  nécef- 
faire  pour  l'étudier  avec  plus  de 
fruit ,  &  pour  mieux  entendre  les 
différens  intérêts  des  prindpanx 
aâeurs  qui  paroiflent  fur  ce  vaile 
théâtre.  U  s'appliqua  à  ce  genre  de 
connoifiànces  i  &  c'efi  par  les  lu- 
mières qu'il  acquit  dans  cette  par- 
tie ,  qu'il  s'eft  fait  connoitre  da- 
vantage. U  mit  au  jour  ,  depuis 
Ï736*  4  vol.  in-4°,  fous  le  titre 
de  Généalogies  Hîfioriquts  dis  Rois  , 
des  Empereurs  ^  &  de  toutes  les  Mei' 
fons  Souveraines,  Cet  ouvrage  y  le 
meilleur  de  ceux  qui  font  fortîs 
de  fa  pliune  ,  devoit  avoir  une 
fuite  aifez  cQnfidérable ,  &  il  en  a 
laifie  ime  partie  en  manufcrit. 
Nous  avons  encore  de  lui: Lies 
Tablettes  Géographiques ,  in-12 ,  Paris  ^ 
1 72  5  •  ll.Tahlettes  Hi/i€friques,Généaio» 
^pta  &  Cbronologiiju^t  9  vol.  ^0-24^ 
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Vans,  X74S,  &  années  finTantes. 
m  Tablettes  de  Thém'u  y  in-24  ,  II 
partiies  ,  Paris ,  1755.  11  a  fourni 
beaucoup  d'articles  généalogiques  « 
&  par  conféquent  quelques  men- 
fonges  ,  pour  le  Supplément  du 
Morérî  de  1749.  Pendant  les  5  ou 
6  dernières  années  de  fa  vie  ,  il 
fitt  chargé  de  la  partie  généalogi- 
que de  ce  Leidque.  Chabot  de  Non- 
àffd  étoit  devenu  totalement  aveu- 
gle fur  la  £n  de  l'année  17  5  2.  Il 
mourut  en  1755  ,  à  65  ans.  Il  étoit 
de  l'académie  du  roi  pour  le  ma- 
nège. M.  de  Jouan  ,  direâeur  de 
cette  académie,  dont  il  étoit  ami  , 
l'avoit  engagé  généreufement  à 
prendre  dans  fa  maifon  un  loge- 
ment ,  dont  il  a  joui  pluûeurs 
années. 

NANTILDE,  reine  de  France, 
époufa  le  roi  JDagobcrt  /en  632  , 
&  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de  Clc 
vis  //,  fon  fils.  Elle  mourut  en 
641 ,  avec  la  réputation  d'une  prin- 
cefib  paiement  politique  &  ver- 
tucufe.  , 

NANTOXniXET,  Vay.  Melun, 
a^  III. 

NAOGEORGE  ,  (  Thomas  ) 
^ologien  de  la  Religion  Préten- 
due Réformée  ,  né  à  Straubingue 
dans  la  Bavière  en  1511 ,  s'appe- 
loit  Kirchmaya  ;  mais  il  habilla  fon 
nom  à  la  grecque  ,  félon  la  cou- 
tume pédantefque  de  ce  temps-là. 
U  fe  rendit  célèbre  dans  fon  parti  y 
par  des  vers  fdtiriques  contre  plu- 
sieurs coutumes  de  TEglife  Catho- 
lique. Le  plus  £imeux  de  c^  Poë" 
f"^  eft  celui  qui  a  pour  dtre  :  Re-^ 
piwn  Papiftlaan ,  imprimé  en  1553 
8t  iç  59 ,  in-8°,  fans  nom  de  ville 
»i  d'imprimeur  ;  il  n'.eô  pas  com- 
"ïiun.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Pâma- 
«6«tf,  Tragadza  ,  1538,  in-8°.  II. 
incendia ,  five  Pyrgopolynîces  ,  Tra-^ 
fflsiitf,  1^38,  in-8MlI.  Agricultura 
facn^  155 1  »  in-S**.  IV,  Hîtnmias, 
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Tragçe^ta ,  1551,  iii«8*».  V.  Afer«* 
tor  y  Tragudîa  ,1560,  is-lS.  Uy 
a  deux  éditions  de  la  traduâioa 
&ançoife  du  Marchand  converti  » 
1558,  in-8^,.&  I  j  61*  in-i2.  Il  y  en  a 
une  3^  de  1591  »  in-i  2  »  où  fe  trouve 
la  Comédie  du  Pape  malade  ,  de 
Bt-^e,  VI.  Un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  5.  Jean  ^  &  quelques  au* 
très  ouvrages  ,  dans  lefquels  il  j 
a  plus  de  fanatiime  que  de  go^ 
&  de  raifon.  Cet  homme  emporté 
mourut  en  1578. 

NAPÉES,  Vcy.  NfMPSES. 

NARCÉE ,  fik  de  Êacchus  ,  dé- 
cerna le  premier  les  honneurs  di- 
vins à  fon  père.  Il  fit  auffi  bâtir 
un  temple  à  Minerve* 

I.  NARaSSE,  fils  de  ûphi/eCt 
de  Urlopey  étoit  fi  beau ,  que  tou- 
tes les  Nymphes  1  aimoient  -,  mais 
il  n'en  écouta  aucune.  Echo  ae  pour 
vant  le  toucher»  en  féchadedour 
leur.  Tiréfias  prédit  aux  parens  4c 
ce  jeune  homme,  qu'il  vivroit  taa| 
qu'il  ne  fe  verroit  pas.  Revenant 
un  jour  de  la  chafie ,  il  fe  regarda 
dans  une  fontaine  ,  &  devint  û 
épris  de  lui-même  qu'il  fécha  de 
langueur,  &fut  métamorphofé  ea 
une  fieur  qu'on  appelle  Narcljfe. 
Ovide  chez  les  Latins  ,  &  Malfil" 
laflre  parmi  nous  ,  ont  orné  cette 
fable  des  charmes  de  la  poéfie.  Le 
fonds  peut  en  être  hiflorique.  Voici 
de  quelle  manière  P&ufanias  rap- 
pprte  l'hiftoire  de  Narcîjfe,  w  iV-*it- 
»»  ciss£  avoit  une  foeur  qui  luiref- 
>♦  fembloit  entièrement  ;  mêmes 
»  traits  de  vifage  ,.  même  taille  » 
»  même  dievelure,  prefque  même 
»»  habit  :  car  en.  c;e  temps-là  les  jeu- 
>t  nés  filles  &  les  garçons  de  {sb- 
ti.  milleportoient  de  longues  robes. 
»  Le  frère  6c  la  fœur  avaient  cou* 
»  tumc  d'aller  à  la  chaflie  toujours 
»♦  enfemble.  Ce  fut  alors  que  A/arr 
*y  clJJ'e  commença  à  fentir  une  ami- 
>l  ùi  tendre  pour  fa  jeune  corn. 
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.*•  pagne.  La  Cœur  ctanf  vettue  à 
»  mourir ,  Nârei^e  »  pour  fe  con- 
>*  foler  eo  quelque  &çon  d'une 
»♦  perte  fi  fenfible ,  fe  rendoit  à  une 
>•  fontaine ,  où  il  étoit  allé  fouvent 
•^»  avec  fa  fœur  ,  pour  fe  délafTer 
M  dans  Tardeur  de  la  chaiTe.  En 
M  regardant  comme  pour  amufer 
V»  fa  douleur,  il  vitfon  ombre  dans 
w  Tcau  ;  quoiqu'il  reconnût  que  c'c- 
V*  toit  la  fiennemème,  cependant» 
w  à  caufe  de  la  parfaite  reifem- 
M  blance  qui  avoit  été  entre  ces 
n  deux  amans ,  il  s'imagina  par  une 
»  flatteufe  rêverie  ,  que  c'étoit 
M  l'image  de  fa  foeur  ,  &  non  la 
M  iîenne.  Depuis  ce  moment  , 
H  Narcijfc  ,  réveillant  fans  cefle 
M  fon  ardeur  pour  fon  premier 
i  amour ,  il  ne  fe  laflbit  point 
M  d'aller  très-fouvent  i  cetcefource  : 
»  d'où  lui  eft  refté  le  nom  deFon- 
M  talru  it  Naràffe ,  qui  eft  fiir  les 
»  frontières  des  Thcfpiens  ,  pro- 
»  che  un  village  appelé  Nido- 
w  ndeum  ^^, 

II.  NARasSE,  (  Saint  )  paffoit 
depuis  long-temps  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru- 
lalem,  lorfque,  le  patriarche  étant 
verni  à  mourir ,  il  fat  choifi  pour 
lui  fuccéder  :  il  avoit  alors  80 
ans  ;  mais  fon  grand  âge  ne  lui 
empêcha  pas  de  £iire  toutes  les 
fondions  d'un  bon  pafteur.  Un 
jour  l'huile  de  l'Eglife  manquant , 
il  fit  emplir  d'eau  la  lampe  ,  & 
l'ayant  bénie,  elle  fe  nrouvaauflî- 
tôt  changée  en  huile.  Trois  fcélé- 
rats  accuferent  le  fdnt  prélat  d'un 
crime  énorme  ,  confirmant  leur 
calomnie  par  une  horrible  impré- 
cation. Narcîffe  leur  pardonna  gé- 
iiéreufement  ,  &  alla  fe  cacher 
dans  un  défcrt.  Peu  de  temps  après , 
ces  malheureux  moururent  de  la 
mort  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes 
défirée.  Dieu  fit  connoître  au  faint 
vieillard ,  qu'il  devoit  reprendre  le 
Mn  de  fon  Eglife  ;  il  obéit,  6c  la 
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gouverna  }ufqu'à  l'âge  de  iiéans. 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  fon  fuccefiTeur ,  afin  de 
fe  décharger  fur  hn ,  dans  fa  cadu- 
cité ,  d'une  partie  du  fardeau  paf- 
toral  ;  il  eut  révélation  que  ce 
feroit  S.AUstandre,  évêqucdeFla- 
viade  :  dès  le  lendemain  ,  celui-ci 
arriva  comme  par  haûurd  à  Jéru- 
salem, &  fat  fort  furpris  de  s'en- 
tendre nommer  coadjnteur  de  5<z»tt 
Narcîffe^  lequel  prolongea  encore 
de  quatre  ans  une  vie  qui  avoit  été 
une  leçon  continuelle  de  toutes  les 
vertus.  Il  fut  enlevé  à  fes  ouailles 
vers  Tan  216.  11  s*«toit  trouvé  , 
vingt  ans  auparavant ,  au  concile 
de  Céfarée  en  Paleftine  ,  afirem* 
blé  pour  décider  quel  jour  on  de- 
voit célébrer  la  Pàquc.  Un  autre 
événement  remarquable  defonépif- 
copat  ,  c'eft  d'avoir  élevé  uri 
grand  homme  au  facerdoce  dans  la 
perf onne  d*  Origtru. 

III.  NARCISSE,  afiranchi, puis 
fecrétaire  de  Claude  ,  parvim  ail 
plus  haut  degré  de  puififance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  courtifim  ; 
profitant  de  fa  faveur ,  &  de  la 
foiblefi^  de  fon  imbédlle  maître , 
ne  s'en  fervit  que  pour  perdre  ceux 
qui  pouvoient  nuire  à  fa  fortune  » 
&  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ses  cruelles  vexations  le  ren-' 
dirent  riche  (  dit-on  )  de  5  o  millions 
de  revenu.  Il  n'étoit  pas  moins  pro- 
digue qu'avide  d'accumuler ,  &  fes 
dépenfes  ne  lecédoiem  pasàcdles 
de  l'empereur  même.  L'impéra- 
trice Meffallne  ,  jaloufe  de  cet  excès 
d'autorité ,  voulut  renverser  cet  of 
gueilleux  fevori.  Elle  en  fat  la  vic- 
time &  immolée  à  fa  vei^j^mee. 
j4grtppint  fut  plus  heureufc.  Cette 
nouvelle  époufe  de  l'empereur  » 
réfolue  de  placer  Néron  fon  fils  Air 
le  trône,  regardoit  N^ràffccaasBi 
un  obftacle  à  fes  deffeins  sunbiticux. 
Elle  le  fit  exiler ,  8c  le  comrai^f 
^uite  d«  fc  donner  U  mott ,  l'ao 
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J4  de  Jcfus-Chrifl.  Cet  infôlent  St 
^làueux  af&axichi  fut  regretté  piu: 
l^iion ,  qui  trouvoit  en  lui  un  con- 
fident très'bien  alTorti  à  fes  vices 
encore  cachés  :  Cujus  ahdUîs  adhuc 
vltlis  miré  congruehat  ,  dit  Tacite, 
Maïs ,  couvert  de  crimes ,  il  méri» 
toit  le  fort  qyCil  éprouva ,  quoique 
d'ailleurs  il  eût  une  capacité  &  ime 
ietmeté  au^deffus  de  fa  condition. 
JRacine  Ta  bien  peint  dans. f on  Bri^ 
taimiau, 

7.  NARSÈ$,o«NAR5i,  roi  de 
îerfe,  après  Varanncs  fon  père  , 
jnonta  furie  froneen  294.  Il  s'em- 
para de  la  Méfopotamie  &  deTAr- 
jnéme*  MaJclmUn-GaUre  ^  envoyé 
COJKre  lui  par  Vîoclétîen  ,  fut  d  a- 
'Wrd  battu  \  mais  enfuite  il  défit 
les  Perfes ,  obligea  leur  roià  pren« 
fire  la  fîtite  »  &  lui  enleva  fcs  fem- 
mes &  ÎQS  fillest  Nar^h'  prit  enfin 
.le  parti  de  faire  la  paix  avec  les 
Eomain*"»  Il  envoya  des  àmbafla- 
fleurs  au  général  pour  le  prier  de 
îie  vouloir  pas ,  en  détruifantrem- 
pir^  des  Perfes  ,    arracher  un  des 

?eux  de  l'univers  ,  &  priver  ainfi 
.  empire  Romain  même  d'un  éclat 
fubiidiaire  &  prefqne  fraternel.  La 
faix  fut  faite  ,  à  condition  qu'on 
céder  oit  aux  vainqueurs  çinqjpro^ 
rinces  fur  la  rive  .ijroite  du  Tigre 
vers  fa  fource.  Cette  paix  fi  ayan*- 
tageufe  aux  Romains ,  dura  40  ans« 
Quelques  politiques  auroient  voulu 
Wii^Ùloclàîm  eût  £ait  4e  toute  la 
Perfe  une  province  <ïe  l'empire  \ 
maïs  ce  fage  prince  ne  voulçit  pas 
prendre  ce  qu'il  n'ctoit  pas  en  état 
de  conferver  ,  &1es  efforts  inuti- 
les de  TraJM  pour  exécuter  ce  def- 
fèin  lui  fervirent  de  leçon,  t^arscs 
mourut  en  303  ,  après  un  règne 
de  fept  ans.  Ce  n'étoit  point  un 
de  ces  rois  qui  mettent  leur  gloire 

jfi  défendre  leurs  peuples^  &  leur 
bonheur  à  les  rendte  heureux.  L'ara- 

l^inonfutTe  fi^uInroûT  de'toùteVfes 
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Hélions,  &  cette  ambition  fit  fii 
perte. 

//.  NARSËS  ,  eunuque  Perfan , 
&  l'un  des  plus  grands  généraux 
de  fon  fiecle ,  commanda  l'armée 
Romaine  contre  les  Goths ,  les  défit 
Tan  552  en  deux  batailles  ,  & 
donna  la  mort  à  leur  roi  Toùla^ 
Narsts  continua  de  remporter  des 
victoires  *,  mais  on  dit  que  l'impé- 
ratrice Sophk  y  irritée  contre  lui ,  ■ 
lui  fit  dire  >t  >  qu'un  demi-homnie 
M  connue  lui  étoit  plus  propre  à 
>»  filer  avec  les  femmes ,  qu'à  porter 
n  les  armes  «<  :  lui  reprochant  ainït 
qu'il  étoit  ennuque.  On  ajoute  que 
ce  grand  homme  répondit,  qu'i//«i 
fUr&U  unfl  quelle  ne  déméleroh  pa^ 
mfèment  /  Le  cardinal  Béwprùus  pré- 
tend que  i^arsh  eil  le  même  que 
celui  qui  s*étant  révolté  contre  PA#- 
cas  ^  périt  par  le  dernier  fupplicç, 
vers  la  fin  du  vx'  fiecle,  ou^ 
commencement  du  vii^  Ce  fait 
paroit  contre  toute  vraifemblance» 
L'eunuque  Pevfan  auroit  eu  alors 
joo  ans  )  puifqu'il  fervoit  dans  les 
troupes  de  Tempereur  Jufiinien  ,  en 
j  18.  D'ailleurs  le  Narsès  que  PAo- 
ças  fit  brûler  Tan  604 ,  avoir  été 
un  des  gardes  de  Comnuntîolus , 
général  de  l'empereur  Maurice.  Se 
peut-il  que  Narses  ,  qui  avoit 
acquis,  tant  de  gloire  en  Italie  contre 
les  Goths ,  fût  le  même  homme  , 
&  qu'il  eût  été  réduit  à  la  fimple 
qualité  de  garde  d'un  gouverneur 
de  province.  }  Voye^  les  MimoireA 
des  Infcrîptl&ns ,  in-4*'<  tom.  xx  > 
pag.  191  &  192. 

NASSARO,  Foye^  Matthieu, 
n*»  VI. 

1.  NASSAU ,  (  Maurice  de  )  prince 
d'Orange,  fils  de  Guillaume  *  ^  fut 
gouverneur  des  Pays-Bas  après  U 
mort  de  fon  père ,  tué  en  1 5  84 ,  par 
le  fenatique  G  E  R  a.r  d  :  {  Ftyc^ 
ce  dernier  article.  )  Le  jeune  prince 
n'avoit  alors  que  18  ans  -,  mais 
fon  courage  &'  fes  talens  étoient 

*  Voyei  Imbise, 
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an-deflus  de  fon  âge.  Koinnté  capi- 
taine général  des  Provinces-Unies  « 
si  affermit  l'édifice  de  la  liberté  » 
ibndé  par  fon  père.  Il  le  rendit 
maitre  de  Breda  en  1^90,  de  Zut- 
phen  y  de  Deventcr  ,  de  Hulft , 
de  Nimegue  en  1 5  91 ,  fit  diver- 
ses conquêtes  en  1591 ,  &  s'em* 
para  deGertrudemberg  Tannée  fui- 
Tante.  Maurice ,  couvert  de  gloire , 
paffa  dans  les  Pays-bas  par  la  route 
de  la  Zélandc.  Une  fiirieufe  tem- 
pête brxfà  plus  de  40  vaifleaux  de 
ia  flotte ,  en  les  heurtant  les  uns 
contre  les  autres,  &il  ne  fefauva 
qu'avec  une  peine  incroyable.  Sa 
mort  auroit  été  regardée  par  les. 
HoUandois  comme  une  perte  beau- 
coup plus  irréparable  que  celle  de 
leurs  vaiiTeaux.  Ils  veiltoîent  fur 
fes  jours  avec  le  plus  grand  foin. 
Un  des  gardes  du  prince  A*Orangt 
corrompu  ,  dit-on ,  par  les  enne- 
mis de  la  république  «  fut  accufé , 
en  1594,  d'avoir' voulu    attenter 

>4ur  fa  perfonne.  Il  périt  àBerghe 
parle  dernier  fuppllce,  vidimede 
fon  fianatifme  ou  des  foupçons 
ombrageux  des  aniis  de  Maurice. 

^  Maurice,  tou}oiu:s  plus  vaillant , 
battit  les  troupes  de  l'archiduc  A3en 
en  I J97  »  fie  chaiïa  endércment  les 
Efpagnols  délai  Hollande.  £n  1600 
îl  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
Dunkerque  :  mais  il  s'en  vengea  fur 
J&eit,  qu'il  défit  dans  une  bataille 
rangée  près  de  Nieuport.  Avant  l'ac- 
tion, ce  grand  capitaine  renvoie 
tous  les  bâtimens  qui  avoient  tranf- 
porté  fon  armée  en  Flandres.  Mes 
amis  y  (  dit-il  à  fes  HoUandois ,}  il 
'faut  pajferfur  U  ventre  à  Pennemly 
eu  .boire  toute  Veau  Je  la  mer.  Pre- 
nez votre  parti  ;  U  mien  eft  pris.  Ou 
je  vaincrai  par  votre  vahur ,  ou  je 
ne  furvivrai  pas  à  la  honte  d^être 
hauu  par  des  gens  ^ui  ne  nous  valent 
^of^  Ce  difcours  embrafe  le  cœur 
des  foldats,  &  la  viûoire  efl  à 
loi.  Rhinberg  >  Grave  9  TEclufe  en 
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Flandres,  fe  rendirent  les  annfo 
fuivantes.  Maurice  travûlloit  au- 
tant pour  lui  que  pour  fes  cond* 
toyens  :  il  ambitionnoit  la  fouve- 
raineté  de  la  Hollande  ;  mais  le  pea> 
fionnaire  Bameveldt  s'oppofa  à  fes 
defTeins.  Le  zèle  de  ce  fage  répu- 
blicain lui  coûta  la  vie  ;  Maurice, 
défenfeur  dé  Gomar  connre  Jrmi' 
nius ,  profita  de  la  haine  qu'il  fut 
infpirer  contre  les  Arminiens,  pour 
perdre  fon  enneoii  ,  paftifan  de 
cette  d&dtc.  Bameveldt  tut  la  têft 
tranchée  en  1619  >  &  ce^t^  ^^^  « 
effet  de  l'ambition  cruelle  du  princp 
d'Orange ,  laiflâ  ufie  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  HoUandob.  Lai 
trêve  conclue  avec  les  Efpagnols 
étant  expirée  ,  Spinola  vim  met- 
tre le  fiége  devant  Breda  en  1614  « 
&  réuâit  à  le  prendre  au  bout 
de  6  mois  ,  à  force  de  génie  » 
de  dépenfe$  &  de  fang.  Le  prince 
Maurice ,  n'ayant  pu  le  chafTer  es 
devant  cette  place ,  mourut  de  dou- 
leur en  1625  ,  âgé  d'environ  jj 
ans,  avec  la  réputation  du  plus 
grand  homme  de  guerre  de  fon 
temps  >n  La  vie  de  ce  flatoudher, 
M  (dit M.  l'abbé  Raynal^  )  fut  une 
>♦  chaîne  rarement  interrompue  de 
>»  combats ,  de  fiéges ,  de  viâoi- 
♦»  res.  Médiocre  dans  tout  le  relie, 
»»  il  pofféda  la  guerre  en  grand 
»♦  maître ,  &  la  fit  toujours  en  hé- 
w  ros.  Son  camp  devint  l'école  uni- 
»»  verfelle  de  l'Europe.  Ses  élèves 
>♦  ont  foutenu  &  peut-être  aug- 
>«  mente  fa  réputation.  Comme 
H  MonucucuHy  il  poiTédoit  l'art  fi 
»  peu  connu  des  marches  &  des 
w  campemens  -,  comme  Vauhan ,  le 
v>  talent  de  fortifier  les  places  ,'&  de 
»  les  rendre  imprenables-,  comiae 
>»  Eugène ,  radrefîe  de  faire  fubfîiler 
>♦  de  nombreufei  armées  dans  las 
»  pays  le$  plus  ftériles  ou  les  plus 
>»  ruinés  ;  comme  Vendôme ,  le  boo- 
«  heur  de  tirer  dans  rpccafion»  d» 
>»  foldat^  plus  ^'on  n'a  droit  d'ca 
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»  attendre  V  comme  Condé  »  ce  coup- 
«  d'œil  infaillible ,  qui  décide  du 
n  fuccès  des  batailles;  comme  Char* 
H  ks  XII ,  le  moyen  de  rendre  les 
1*  troupes  preique  infenfiUes  à  la 
f  faim  y  au  firoid ,  à  la  fatigue  i 
M  c(Mnme  Tunnm ,  le  fecret  de  mé- 
»  nager  la  vie  des  hommes  u.  Au 
jugement  du  chevalier /©/«ri,  Maw 
nç&  fut  le  plus  grand  officier  d'in- 
ônterie  qui  ait  paru  depuis  les  Ro- 
mains. U  avpit  émdié  l'art  mili- 
taire dans  l^s  anciens ,  &  il  appli- 
q&ojt  à  propos  les  leçons  qu'il 
avoir  poifées  chez  eux.  Il  profita 
noA-feulement  deâ  inventions  des 
»itres;  il  inventa  lui-même.  Ce 
^  dans  fon  armée ,  qu'on  Te  fei^ 
vit  pour  la  première  fois  des  lu- 
nettes à  longue^vue ,  des  galeries 
dans  les  fiéges,  de  l'art  d'enfermer 
1^  places-fortes  ,  de  pouffer  un 
fiége  avec  plus  de  vigueur ,  de  dé- 
fendre mieux  &  plus  long-temps 
une  place  affîégée*  Enfin  il  mit  en 
ulàge  plufieurs  pratiques  utiles  ,  qui 
lui  donnèrent  le  premier  rang  dans 
l'art  militaire.  Une  femme  de  grande 
^alité  lui  demandoit  un  iour  aiTez 
îndifaétement  :  QudétoU  U  premier 
tapitaliu  du  fitcU  ?  —  Spino/a  , 
(  répondit-il ,)  0  U  fécond  :  c'étoit 
<tire  ^finement  qu'il  étoit  le  pre- 
wicr.  De  peur  d'être  furpris  durant 
le  fommeU ,  il  avoit  toujours  pen- 
<iaat  la  nuit  deux  hommes  qui 
veilloient  à  côté  de  fon  lie ,  &  qui 
soient  foin  de  le  réveiller  au  moin- 
^  befoin.  La  guerre  entre  la  Hol- 
^de  &  l'Efpagne  ne  fut  jamais  û 
vive  que  fous  fon  adminifbration. 
Vu  empereur  Turc ,  entendant  par- 
ler des  torrens  de  fang  que  répan- 
4oient  les  deux  peuples ,  crut  qu'ils 
fè  difputoient  la  poSeffion  des  plus 
grand  empires.  Quelle  fîit  fa  fur- 
prifct  lotfqu'oa  lui  montra  fur  la 
carte  quel  étoit  l'objet  de  tant  de 
batailles  meurtrières  !  Si  c'était  mon 
^«^n  y  (  dit-il  froidemeïu;  >  Yi^etiviF'-' 
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TcXs  met  plomîers ,  &  je  ftrols  jatr 
ce  paît  coin  de  terre  dans  la  Mer,,» 
Maurice  étoit  comme  la  plupart  des 
grands  ;  il  n'aimoit  pas  à  être 
contredit ,  &  il  fe  livra  trop  à 
fon  goût  pour  les  femmes.  Il  eut 
pour  fucceffeur  Frédiric-Henri^^  fon 
frère. 

II.  NASSAU,  r^>eî  GuitLAU-' 
ME,  n°  m...  6"  Adolphe,  n*^  u 

L  NATALIS  (  Hervé  )  :  c'efi  W; 
même  que  Herkâ  le  Breton  ,  Foy^ 
Hervé  ,  n*^  iv. 

Zr,  NATALIS  COMÈS,  Foye^ 

///.  NATALIS,  (Jérôme) 
Jéfuite  Flamand,  mort  en  i^Si  « 
connu  feulement  par  un  ouvrage  ' 
aiTez  médiocre ,  mais  qui  ell  recher- 
ché à  caufe  des  figures  dont  il  ell 
orné.  Il  eÛ  intimlé  :  Medîtatîonu  ' 
in  Evangella  totius  anni,  in-foL  An- 
tuerpis,  i^9i* 

IK  NATALIS,  (Michel)  gra- 
veur, né  à  Liège  en  1609,  fit  dè$ 
fa  plus  tendre  jeuneffe  fon  amu-» 
fement  du  deilin ,  &  s'y  rendit 
très-habile  :  à  l'âge  de  11  ans  il 
manioit  déjà  le  burin.  Son  père» 
graveur  des  monnôies  ,  fut  fon  pre- 
mier m2ucrs  ;  pour  fe  per£e£^ionner 
il  fe  rendit  à  Paris,  &  de  là  à  Rome, 
où  il  grava  fous  la  diredion  de 
JoachlmSandrart  une  partie  des  flatucs 
de  la  galerie  iuflinienne.  On  a  beau- 
coup d'eihmpes  de  lùî  d'après  /« 
Titien  ,  Rubens ,  le  PouJJli  «  Berdiolet 
Flemal^  &  fur  fe3  propres  def&ns. 
On  e(Hme  particulièrement  un  Saha 
Bruno  &  le  Bufte  de  Saint  Lambert* 
On  affure  qu'au  moment  de  fa  mort* 
en  1670  ,  un  courrier  arrivoit  à 
Liège  pour  l'informer  que  Louis  XIV 
lui  préfencoit  un  logement  au  Lou- 
vre &  une.  peniion. 

I.  N  AT  H  A  N ,  Prophète ,  qi4 
parut  dans  Ifraël  du  temps  de  David^ 
11  déclara  à  ce  prmce  qu'il  ne 
bàtiroit  point  de  Temple  au  Sei'* 
gnear  ^  £i£  qua  cet    honaeiur  étoit 
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téCavé  à  Ton  fils  Salomon,  Ce  même 
prophète  reçut  ordre  de  Dieu,  vers 
Tan  103  5  avant  J.  C.  »  d'aller  trouver 
David  après  le  meurtre  d*l/ne ,  pour 
lui  reprocher  ce  crime ,  &  l'adul- 
tère qui  y  avoit  donné  lieu.  Nathan 
lui  rappela  fon  péché  fous  une 
iinage  empruntée  »  en  racontant  à 
ce  prince  l'hiftoire  feinte  »♦  d'un 
M  homme  riche  ,  qui  ayant  plu- 
w  fieurs  hrebis  ,  avoit  enlevé  de 
n  force  celle  d'un  homme  pauvre 
»  qui  n'en  avoit  qu'une  «.  David 
ayant  entendu  le  récit  de  Nathan , 
lui  répondit  :  Vhommz  qui  a  fait  cou 
mBion  tfi  digne  dt  mort}  il  rendra  la 
brebis  au  quadruple,  —  C*eft  vous-même 
fUi  êtes  cet  homme ,  répliqua  Nathan  i 
Vous  avei  ravi  la  femme  d*\Jtit 
Jiéthéen',  vous  l'ave^  prtfe  pour  vous  ^ 
&  vous  ravt\  fait  périr  li^î-mime  par 
tépée  des  enfans  i'Ammon. 

II.  NATHAN  ,  rabbin  du  XV* 
fiecle ,  s'cft  rendu  Éimeux  par  fa 
éoncordance  Hébraïque  ^  à  laquelle  il 
travailla  pendant  dix  ans.  Cette 
Concordance  a  été  traduite  en  latin , 
5[  depuis  perfeftionnéc  par  Buxtorf^ 
&  imprimée  à  Bâle,  1632,  in-fol. 
Ce  rabbin  cft  appelé  tantôt  Ifaàc , 
&  tantôt  Mardûchde ,  félon  la  cou- 
tume des  Juifs  de  changer  de  nom 
dans  les  maladies  extrêmes.  S'ils 
viennent  à  guérir ,  ils  retiennent  le 
dernier  comme  un  iîgne  de  péni- 
tence &  du  changement  de  leurs 
moeurs. 

NATH ANAEL ,  difciplc  de  J.  C. 
de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe^  l'ayant  rencontfe, 
lui  apprit  qu'il  avoit  ttouvé  le  Mef- 
fie,  &  l'amena  à  J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui ,  que  c'étoit 
un  vrai  Ifraélite,  fans  dégid/ement 
&  fans  fraude,,,  Naihandel  lui  ayant 
demandé  d'où  il  le  connoiffoit  ?  le 
Sauveur  lui  répondit  qu'il  Tavoit 
Vu  fous  le  figuier  ,  avant  que  PAI- 
Uppe  l'appelât.  A  ces  paroles  iVtf- 
y^oMdl  le  tfçomn  pour  maître  | 
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pour  le  Fils  de  Dieu  fit  le  yrâ  fo! 
dlfraël.  Quelques  interprètes  oui 
cru  que  Nathanaél  n'étoit  poim  dif< 
férem  de  5.  Barthélemli  mais  c'eft 
peut-être  fans  fondement  >  puifqu6 
Nathanaël  étoit  doâeur  de  la  Loi , 
&  Qu'avant  fa  vocation,  Barthélemi 
étoit  un  homme  fans  fcience.  Mal- 
gré cette  préfomption  qui  n'eft  pal 
à  la  vérité  une  preuve ,  le  P.  Roherti 
Jéfuite^ dans  Nathanaël  Banholomaus^ 
Douai ,  1 619  -,  Alphonfe  Toftat ,  Cor- 
neûus  à  Lapide  ,  Henri  Hammond^ 
Gavantus^  Fahricio  PignatelU  ,  Jéfuit» 
napolitain ,  dans  De  Apoftolatu  B* 
NathanaëUs  Bartholcmai^  Paris,  1660, 
&  le  P,  StiltlngAms  les  Ma  Sanc 
torum^  Août,  tome  V,  ont  adopte 
le  fentiment  que  Nathanaël  étoit  le 
même  que  5.  Barthe'lenû;  mais  il 
faut  avouer  qulls  n'ont  fiut  qu'op« 
pofer  conjeéhiies  à  conjedures. 

NATIVELLE  ,  (  Pierte  )  cèle- 
bre  architeâe  François ,  dont  nous 
avons  une  Architechre  avec  des  fi- 
gures, imprimée  à  Paris  ,  en  a  voU 
in-fol. ,  17^9  :  ouvrage  fort  eftîsné. 

NATTA ,  (  Mare- Antoine)  cé- 
lèbre jurifconfulte  du  xvi*  ficdc, 
natif d'Afti  en  Italie,  étoit  magif« 
trat  à  Gènes ,  où  il  fe  diftingua  par 
fes  vertus  6c  par  fon  amour  pour 
l'étude.  Le  fénat  de  Pavie  lui  oftit 
une  chaire  de  droit  canon  ;  niais  il 
lie  voulut  pas  priver  Gênes  de  Ces 
lumières.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages de  théologie  &  de  jurifpni- 
dence.  Son  Traité  De  Dec ,  en  XV 
livres ,  imprimé  à  Venife  en  1^9* 
dl  au  nombre  des  raretés  typogra- 
phiques. Ses  autres  ouvrages  font  :  L 
Conciliorwn  Tomi  tres^  Venife  »  1587, 
in- fol.  n.  De  îmmorcaBtate  anlnut 
lihri  V,  III.  Z?^  Paffione  Dormai, 1 57O, 
in-fol.  IV.  De  doHiini  Prinâpnm 
ÇhrilX,  1564,  in-fol.  V.  DePd' 
tfAro,  Venife,  iyç3  ,  in-fol. 

NATTIER ,  (  Jean-Marc)  peintre 
ordinaire  du  roi ,  &  profe&ur  de 
fon  académH^,a.é  à  Paris  en  léSji 
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mourut  ea  1766.  La  célébrité  de  cet 
artifie  lui  avott  été  prédite  par 
Lquîs  Xiy^  ^ui  voyant  Tes  demiu 
de  la  galerie  du  Luxembourg ,  après 
lui  aToir  accordé  la  permiffion  de 
les  fûre  graver  par  les  plus  habiles 
maîtres,  lui  dit  :  Continuel^  NattUr , 
&  tous  ievîendtti  un  gr:nd  honum 
Le  aar  Fum  lui  fit  propofer  de 
Je  fuivre  en  Ruffie.  Ce  Prince, 
piqué  du  refus  de  NattUr^  fit  en- 
lever le  portrait  que  cet  artiûc 
avoitÊdt  de  rimpératrice  Cathetine^ 
&  que  le  czar  avoir  fait  porter  chez 
tin  peintre  en  émail,  &  partit  fans 
lui  donner  le  temps  d'achever  le 
portrait.  A^fOterpofledoit  une  touche 
légère,  un  coloris  fuavè,  &  Tart 
d'embellir  les  objets  que  fûfoit 
édore  fon  pinceau.  Il  eut  Thon- 
fleur  de  peindre  la  &mille  royale , 
&  tous  les  grands  de  la  coiu*  fol- 
liciterent  fi  afiiduement  le  même 
avantage  >  que  cet  artifiefut  obligé 
de  iàcrifier  à  ce  genre  de  travail 
le  goût  qu'il  avoit  pour  les  fujçts 
d'imloire.  Ses  Deffins  de  la  galerie 
du  Lu^cembourg  parurent  gravés, 
eu  I  vol.  in-fol. ,  1710. 

NATURE,  fille  de  Jupiter.  Quel- 
ques-uns la  fom  fa  mère ,  d'autres 
fa  femme.  Les  anciens  philofo- 
|>hes  aoyoienc  que  la  Nature  n'étoit 
îiutre  chofe  que  Dieu  même ,  &  que 
pieu  n'étoit  autre  chofe  que  le 
Monde,  c'eft- à-dire  ,  tout  l'Uni- 
yets  :  miférable  opinion  ,  qui  a 
encore  des  partifans. 

;.  NAVAUS,  (Matthias)  doc- 
teur de  Douai ,  né  à  la  Hesbaye 
près  Liège ,  fe  fit  refpeAer  par  fa 
régularité,  &  connoître  des  Flamands 
par  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  I.  Des  Sermons  fur  les  fêtes 
de  quelques  Saints,  fous  le  titre 
^e  Prallbdtlo  Theoioglca  în  Fefia 
S^nHorurfiy  in -4^.  II.  Annotationes 
M  Summa  TheotoguiS^  facrit  Scr'ipturji 
friuipuas  d'fficultatis ,  in-4°.  Il  mou- 

Oït  vers  le  milieu  du  xvii*û.ecle. 
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ÎL  NAViEUS,(Jofeph). théo- 
logien du  diocefe  de  Liège ,  doc- 
teur de  Louvain,  étoit  ami  d'Op- 
firaà  »  du  grand  Amauld  &  de  Quef-^ 
nel.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
Réglemens  de  l'Hôpital  des  Incw 
rahles  de  Liège,  &  à  l'établifiemeht 
de  la  Maifon  des  Repenties,  Il  mou- 
rut à  Liège  en  1705 ,  à  54  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Le  plus  connu  a  pour  titre  :  Le 
Fondement  de  la  Vu  Chrétienne, 

I.  NAVAGERO ,  (André ) Natt- 
gtrîus ,  noble  Vénitien ,  fe  fit  ddimer 
^ar  fon  éloquence  &  par  fon  érudi- 
tion ,  &  plus  encore  par  les  fer- 
Tices  importans  qu'il  rendit  à  fa 
patrie.  Il  fut  envoyé  en  ambaffade, 
par  les  Vénitiens ,  vers  l'empereur 
Charles  -  Quînt  ^  &  demeura  auprès 
de  ce  prince  depuis  la  brillante 
journée  de  Pavie,  jufqu'en  ipg. 
De  retour  dans  fa  patrie,  il  fut 
nommé  amba£adeur  auprès  de 
François  I\  mais  il  mourut  en  che- 
min ,  le  8  Mai  1519 ,  dans  fa  47* 
année.  Nava^ero  joignoit  à  un  ju- 
gement folide  &  à  une  belle  lit- 
tèramre ,  les  vertus  du  citoyen  6c 
du  du-étien.  Il  aimoit  la  retraite; 
un  de  fes  plai^rs  étoit  d'aller  fe 
cacher  dans  fes  campagnes  loin  des 
hommes  &  du  tumiUte ,  cultivant 
à  la  fois  l'agriculture,  l'antiquité 
&  la  philofophie.  Comme  il  pa(^ 
foit  pour  un  homme  d'une  vertu 
inaltérable  &  d'un  favoir  profond  , 
il  avoit  été  chargé  d'écrire  l'Hif- 
toire  de  ùl  patrie  depuis  1486; 
mab  il  fit  brûler  cet  ouvrage  dans 
fa  dernière  maladie.  Ses  autres  écrits 
ont  été  recuillis  à  Padoue  en  171$, 
in-8° ,  fous  ce  titre  :  Anirete  Nava-^ 
CIRJJy  Patrîùi  Venetî ,  Oratorls  & 
Poëttt  clarîjfîml^  Opéra  mmnia.  On  y 
trouve  des  Poifies^  des  HatanpÊts\  des 
Lettres,  La  plupart  de  fes  vers  ladns 
refpirent  le  goût  de  l'antiquité ,  & 
quoique  les  italiens  leur  foienit 
iôfcrteurs ,  ils  ne  font  pas  à  dédai- 
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gner.  Ses  Poéfies  latines  confifient 
en  un  liirve  éiEgipammes  &  quelques 
EifupÊÊM.  On  ne  ▼oit  pràu  dans  fes 
^pigrammes  ces  pointes  dont  Tufage 
ne  s'eft  iatrodim  que  depuis  que  le 
goût  du  fiede  à*Àtiffiflt  s*eft  perdu , 
ni  ces  antres  alfeâations  de  fub- 
ttUtés  &  de  'fCBOL  de  mots ,  deve- 
nues a  la  mode  depuis  le  temps  de 
Slneçne^ét  PDm^  de  Téd» ,  de  Mar- 
eût/,  &C.  Mais  les  coonoifleurs  y 
trouvent  quelque  choie  de  la  ten- 
diefle,  de  la  douceur  &  de  la  déli- 
cateffe  de  CatmU,  Ceft  aux  idées 
qu'il  aroit  fur  ce  fiijet,  que  Ton 
doit  attribuer  la  coutume  qu'U  avoit 
de  jeter  au  feu  tous  les  ans ,  à  un 
certain  )our  conûcré  aux  Mufes , 
nlnfieurs  exemplaires  de  Montai, 

VL  NAVAGERO  .  {  Bernard) 
crêque  de  Vérone  «  qui  affilia  au 
coAole  de  Trente ,  &  qui  mourut  en 
156^  »  3l  5$  ans ,  étoit  de  la  même 
ÊcniUe.  Cétoit  auffi  un  homme  de 
mérite.  Il  fiit  honoré  de  la  pourpre , 
&  chargé  de  plufieurs  ambaâàdes, 
dans  lesquelles  il  fit  bnUer  Ton  ef- 
prit&fon  éloquence.  On  a  de  lui 
des  HoTtmgtu  &  la  Vu  du  Pape 
Vaal  IV. 

NA VAILLES»  Fayq  MoK- 

TAULT. 

L  NAVARRE,  (  Pierre  )  grand 
c^italne  du  xvi*  îisiùt ,  célèbre 
fur-tout  dans  l'art  de  crcufer  &  de 
diriger  des  mines.  Il  étoit  Bifcayen  « 
&  de  bafle  eztraâion.  Suivant  Paul 
Jovt ,  qin  dit  tenir  de  ù  bouche 
même  ces  particularités  ,  il  com- 
mença par  être  matelot.  Dégoûté 
de  ce  métier  ,  il  vint  chercher 
forttme  en  Italie ,  où  la  pauvreté 
le  contraignit  à  fe  £iire  valet  de 
pied  du  C^dinal  d^ Aragon,  Il  s'en- 
rôla enfuite  dans  les  troupes  des 
Florentins ,  &,  après  y  avoir  fervi 
quelque  temps,  il  reprit  le  fsrvice 
de  mer  ,  &  fe  fit  conaoître  par 
fon  coiu^ge.  La  réputation  de  ù 
valeur  étant  parvenue  à  Gonfalv:  de 
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Coriaue^  ce  général  remploya  dani 
la  guerre  de  Naples  avec  le  dtre  de 
capitaine.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  prife  de  Naples ,  par  une  mine 
qu'il  fit  jouer  à  propos.  L'empe- 
reur  le  récompenfa  de  ce  fervice  en 
lin  donnant  l'inveftiturc  du  comté 
d'Alveto ,  fitué  dans  ce  royaume  « 
d'où  il  fut  appelé  le  comte  Pdn 
de  Navarre.  Ayant  commandé  une 
expédition  navale  contre  les  Afaures 
en  Afrique ,  il  eut  d'abord  des  fuc- 
cès.  Il  enleva  Oran,  Tripoli  &  d'an- 
tres places  :  [  Voy.  xi.  Ximenes.] 
mais  il  échoua  à  l'iile  de  Gerbes ,  où 
les  grandes  chaleurs  &  la  cavalerie 
Maure  détruifirent   une  partie  de 
fon  armée.  Ce  héros  ne  fut  guère 
plus  heureux  en  Italie.  Il  fin  £nt 
prifonnier  à  la  célèbre  bataille  de 
Ravenne ,  en  1 5 12 ,  8t.  languit  en 
France  pendant  deux  ans.  Les  cour- 
tifans  l'ayant  perdu  dans  l'efpritdtt 
roi  d'Efpagne  qui  ne  vouloit  con- 
tribuer en  rien  à  fa  rançon,  ilpaflk 
au  fervice  de  François  /.  Il  leva 
pour   lui  vingt  enfeignes  de  gens 
de  pied ,  Gafcons  ,  Bifcayens  & 
Montagnards  des  Pyrénées,  &  en 
eut  le  commandement.  Il  fe  fîgnala 
par  plufieurs  expéditions  heureufes 
juf«m'en  1^22,  qu'ayant  été  en- 
voyé au  fecours  de  Gènes ,  il  fut 
pris  par  les  Impériaux.  On  le  con- 
duifit  à  Naples ,  où  il  refia  prifon« 
nier  pendant  trois  ans  dans  le  châ* 
teau  de  l'Œuf.  Il  en  fortit  par  le 
traité  de  Madrid,  &  fervit  enfui» 
au  fiége  de  Naples  fous  Lautrcc^ 
en  1 528.  Mats,  repris  encore  à  la 
malheureufe  retraite  d'Averfa,  il 
fut  conduit  une  féconde  fois  dans 
le  château  de  TCEuf.  Le  prince  d'O* 
rangs  ayant,  par  ordre  de  l'empe- 
reur ,  fait  décapiter  dans  cette  rita- 
délie  plufieurs  perfonnes  de  la  fac- 
tion Angevine,  il   auroit  fubi  le 
même  fort ,  fi  le  gouverneur  ,  le 
voyant  dangereufement  malade,  par 
tme  efpece  de  compalfion  pour  un 
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g^é  homme^malheureux ,  ^e  j^ 
;      eût  épargné  la  •  hante  du    dernier 
fuppiide  eQ  le  laiflaht  mourir  4e  iËl 
;      maladici  D'autres  prétendent  qu'il 
liit  étranglé  dans  fon  lit^  étant  déjà 
dans  un  âge 'avancé.  Vaul  Jovt  & 
?A/%«  79in»finl  ont  écrit  ,fa  Vie. 
Ce  dernier  dit  qu'il  étoit  de  haute 
I      taille  i  &  qu'il  avoit  le  vifagé  bruOi 
les  yeux  »  ki  barbé  &  les  cheveux 
ttoitSi  Wn  due  de  Seffa  ,  daiis  te 
£ede  pafîé  ,  voulant  honorer  fa 
aiiéffloire ,  &  celle  du  maréchal  de 
haancs  leUr  fit  ékver  à  chacun  un 
!      tombeau  dans    l'églifs   éz  Sàinu- 
Mou  -  la  *>  Ntuv<  i  Naples^où  ils 
SiToieiit  été  enterrés  fans  aucun  m»* 
Hument  qui  décorât  leur  fépuiturev 
IL  NAVARRE ,  (  Marti*  Azpil* 
c  VET  A,  furnommé  )  parce  qu'il  étoit 
fié  dans  le  royaume  qui  porte  ce 
nQm,iucceffivement  profefîeur  et 
jurifprudenee  à  Toulouie,  à   Sa- 
lamanque  &  à  Coïmbre ,  étoit  con* 
fiilté  de  toutes  parts,  éomme  l^orade 
I      «lu  droit.  Il  devoit  une  partie  de  fon 
I      favoir  aux  écoles  de  Cahors  &  de 
I      ToulouTe  4  dans  lefquelles  il  avoit 
I      étudié.  Son  ami  Banhélemi  Carrania  ^ 
Dominicain,  archevêque  de  Tolède^ 
I     ayant  été  mis  à  l'inquifition  à  Rome 
I      fur  des  accufations  dliéréfie,  NtL^ 
yarre  partit  à  8o   ans  pour  le  dé- 
fendre. Pie  V  le  nomma  affeffcut' 
iu  cardinal   François   Alcuu^  vice- 
pénitencier.  Grégoire  XIII  ne  pâfiToit 
lanais  deVïuit  fa  porte ,  qu'il  ne  le 
iit  appeler  «  &  il  étott  quelquefois 
tine  heure  entière  à  s'entretenir  avec 
lui  dans  la  rue.  Il  ne  dédaignoit  pds 
même  de  lui  rendre  viûte ,  acoom- 
pagiié  de  plufieurs  carctinaux.  Ces 
honneurs  tu»  le  rendirent  pas  plus 
fier.  Son   nom  devint  û  célèbre  y 
que  i  dé  fon  temps  même ,  le  plus 
grand  éloge  qu'on  pouvoit  donner 
é  un  ûivant  ,  étoit   de  dhre  que 
t'étoit  un  Navarre  ^  ce  nom  renfer* 
inoit  alors  l'idée  de  l'érudiition , 
comme  celui  de  Rofdus  déûgnoif 
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âii^efoî»  un  ç.apî.é4Îeh  .  aççomplî 
AipUcucta  étoit  l'oracle  de  la  villf 
clc  Rome  §c  di^tout  le  monde  chré- 
tien ;  ràutqrijté  qijHf ^'StQit  àçquife  \ 
i\^  la,  devoit  hcfn-feulémêh^.  à  jfoç 
favoir ,  mak  eacore  à  fa  probité  St 
à  fa  vertu.  Fidelîê  à  loiis  les  dc^ 
voirs  queprefçriUTglife;;  Ta  tempé^ 
rance  &  fa  frugalité  lui  confervéreiîè 
une  famé  vigourcuft  :  dams  tiii  âgé 
très-avancé ,  11  avôij  tpute  la  forcé 
d'efprit  nécfeffaîrè'  ppu(  ^'appliquer 
à  l'étude.  Ses  épargnes  le  mirei^ 
en  état  d'aflîiler  libéralement  l^ 
pauvres.  Ses  «Jharités  étoient  û 
abondantes,  ^ué(a  mule  sWrêéoif  * 
dit-on ,  des  qu'elle  appefcevoit  un 
mendiant.  Il  mourut  à  Rome .  en 
l5iS6,  â  9i  ans*  Le  Recueil  dé  fes 
Ouvrages  a.  été  iitipriiïié  éri  6  vofé 
in-fol. ,  à  Lyon ,  en  159^-  &  à  Ve^ 
nife  i  eA  1602»  On  y  trouve  plus  de 
favoir  que  de  p^écifîon ,  6t  à  peinfe 
les  confultê-t-ôn  aujourd'hui.  iVi* 
yarre  étoit  onde  maternel  de  S,  Fràrtm 
çoïs  de  SaHs, 

A  I^AVARREttt:,  ( Baîtbazar) 
théologien  &T)ominîcain  Efp^gnol  ^ 
f|M-  la  fin  du  xvi*^  fiéclci  laiffa  ufa 
cftjvrage  eh  ^  vol.in-fôl.,  intitulé': 
(^ontroverfia  ht  Divi  Thonut  ejttfqtiê 
Schola  difenjwneffi  ,1634. 

IL  NAVARRETTÈ  ,  (  f  érdî- 
fland  )  autre  Domini<iain  Efpagnol  ^ 
£e  làgnala  daàs  (on  ordre  par  îds 
taléns  polir  la  chaire  £c  par  foiiv 
zélé  pour  le  falUt  des  amès.  Il  all^ 
porter  la  foi  à  la  Chiûé,  &  fiit 
choiii  par  les  Miilioniiaires  de  d^ 
pays  pour  iS^  plaindre  contre  left 
Jéïuites  ^  dont  les  convei'fioiis  te- 
iioîent  plus ,  felôn  cuxj  delà fineffe 
attribuée  aux  ènfaiïsdéIoi:Wâ,  que 
dé  la  forCe  viàôrieûfe  de  la  grtiee. 
Le  pape  le  reçut  avec  beaujsoâp  de 
bonté,  h  lé  roi  d'EQ)agne  ^  Char/n 
il  y  réleva  à  l'archevêché  de  Saint-. 
.  Dominguè  en  Aiiiériqué.  H  raou-» 
rut  en  1689,  après  avoir  édifié  & 
kAxm  fëff  d&àcé^  Soii  ^empd 
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(toit  le  plus  beau  fernfoû  &  le  plus 
efficace.  Quoiqa'ïl  eût  pani  ennemi 
des  JéfuitesàlaChiiie,  il  les  ûvo« 
^fâ  ea  Ammqae^  &  fonda  ponr 
jeux  un  collège  &  une  chaire  de 
^ologîe.  On  a  de  lui  un  Trattd 
iSft^riquc ,  politique  &  moral  de  li  Mo» 
parthk  ék  la  Chiru,  Le  premier  vol.  de 
fet  ouvt^e  peu  commun ,  intéref- 
lant»  &  nécdtairè  pour  connoître 
ce  pays ,  parut  în-u>L ,  à  Madrid , 
fan  i6^ ,  en  efpagnpl.  11  y  avoii 
àmst  autres  volumes ,  dont  l'un  fîit 
ïupprîmé  par  llnquifition  >  &  1  au- 
tre n'a  jamais  vu  le  jour. 
•    NAVÀS,  ^oye^ABOUrNArAS. 
KAUCLERUS,  Voyci  Gabato. 
îfAUCLEkUS,  (  Jean  )  ptiévôt 
ïe  régUTe  de  Tubinge«  &  profcf* 
'leur  en  droit  dans  1  univet^é  de 
cette  ville ,  étoit  d'une  noble  fa- 
mille de  Souabe ,  &  fe  nommoit 
ytrgtau.  Il  changea  ce  nom,  qui 
«n  allemand  figiûHe  Njutonnkr ,  en 
celui  de  NaucUrc  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe  en  grec  II  vivoit  en- 
core en  15  01.  On  a  de  lui  uae 
*Chronî^  latine   depuis  Addm  }uf- 
qu'en  1500 ,  continuée  par  Bafe^ 
jufqu'en   15 14,  &  par  Surius  juf- 
qu'en  1564.  Elle  eft  plus  exaâe  que 
toutes  les  compilations  hiftoriques 
qui  avoient  paru  juCqii'alors  \  mab 
ce  n'eft  auflî  qu'une  compilât,  on. 
On  Teflime  fiir-«>ut  pour  les  faits 
qui  fe  font  pailes  dans  le  xv*  ûtdt. 
Elle  fut  imprimée  à  Cologne,  in-fol., 
en  1564.--I579- 

NAUCIUTE ,  poète  grec ,  fut 
un  de  ceux  quArumife  employa 
pour  travailler  à  l'Eloge  de  Maw 
JfoU^  l'an  35 1  avant  J.  C. 

I.  NAUDÉ,  (Gabriel)  né  à 
;Parts  en  1600 ,  fît  des  progrès  ra- 
pides dans  les  fciences ,  dans  la  cri- 
tique f  dans  la  connoifîance  des  au- 
.teurs  ,  &   dans  rintelligence  des 
1  langues.  Son  inclination  pour  la 
^médecine  l'obligea  de  fe  rendre  à 
^^ïdoue,  où  il  é  conûcia  à  l'éfode 
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'de  cet  srt.  Quelque  tenips  9pnÈ% 
le  cardinal  Bapii  U  prit  pour  ibi 
Mblîodiécaire  &  l'emaiau  «rec  ki 
à  Rome.  Lotus  XJJI  \m  donna  en* 
fuit.-  la  qualité  de  fon  médedb, 
avec  des  appointetiiem*  Après  ]« 
mort  de  Bapii^  le  cardinal  Barkrm 
^  charmé  de  l'avoir  auprès  de  lui 
NaïuU  étoit  à  Rome  ,  locfqoe  le 
général  des   Bénédiâins  deSaini' 
Maur  voulut  6iire  imprimer  à  Vak 
VImjtatiom  de  Jtftts-Chnfifaoslt 
nom  de  Jean  Gafen  ,  rel^ieuz  de 
l'ordre  de  Saint-fiencit.  Dom  Tanft^ 
(c'étoit  le  nom  de  ce  générai ,  )  \t 
donnoit  pour  le  véritable  «itar 
de  cet  ouvr^;e.  11  lie  fondoit  fv 
rautotité  de  quatre  anciens  mamif 
Crits  qui  étoient  à  Rame.  Le  cb' 
dinal  de  BUkeUat  écrivît  à  Rome  à 
Soudé  ^  pour  les  examiner ,  il  pamc 
\  rexaminatenr  que  le  nomade 
Gerfen ,  placé  k  la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manufcfits  ,  étoit  d'une 
écrimre  plus  récente  que  les  mamtf* 
crits  m^es.  Il  envoya  les  otafe»* 
valions  aux  (àvans  du  Puy ,  qui  lo 
communiquèrent   au   P.  Ffoattm^ 
chanoine  régulier  de  Sjûnte-G.ne- 
vieve.  Ce  clunoine  Cûibic  honne» 
de  Vlmîtutaon  à  ion  confrère  Tkomof 
à'Kempîs.  Il  fit  promptemcnt  im- 
primer ce  livre  fous  ce  titre  :!«» 
zr  Drns  de  tÎMiTATiON  de  JESVt' 
Christ, par  Thomas -à- Kempb, 
avec  la  canvlBion  de  U  fraude  qd  s 
fiU  attribuer  cet  ouvrage  à  lean  Geiiès» 
Bénédictin.   L'éditeur   Génovéfaia, 
pour  îufiifier  cette  nouveauté, ne 
manqua  pas  de  rapporter  la  Belnlat 
dufieurVdiVAéjfn vs^yu  à  MM.  ÛA  Vwft 
de  IT  Mauujerlts  qui  font  en  ludà, 
touchant  U  L'vrede  PlMlTATlOM  Itf 
Jtsus'CuRisT^fous  U  nom  de  Jca» 
Gerfen ,  Mé  de  VercelL  Cet  airiie 
triomphe  du  P.  Fronteau  irrita  les 
Bénédiâins ,  mais  beaucoup  moifls 
encore   que   la    Relation  niêmt- 
Toute  la  congrégation  de  Saiiu- 
Mawr  anna  ccmtre  raotturdeccoe 
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fliee.  Le  P.  Jean-Roben  de  Qfdtn* 
iialf&  t  leur  principal   défenfeUr  «  * 
ÈùcuùiNaudé  d'avoir  falMé  les  ma- 
Qufcrits ,  &  de  les  avoir  vendus  aux 
dianoiaes  réguliers  pour  nn  prieuré 
fimple  de  leur  ordre.  Le  P*  François 
Viigrare ,  autre  Bénédiâin ,  vint  à 
l'appui  de  foii  confrère ,  &  reprocha 
pareillement  à  Naudé  de  la  mau'^ 
Vaife  foi  dans  l'examen  des  maauf- 
crits  &  dans  fa  Relation.  Une  fun* 
pie  querelle  littéraire  devint  alors 
un  procès  criminel.  Naudé  fit  pré- 
éntef  une  requête  au  Châtelet,  pour 
Èire  faiiit  &  fupprimer  les  exem- 
plair<^  des  livres  de  Quatre- Maire 
^  de  Valgrave,  Les  Bénédiftins  élu" 
derent  cette  juridiûion,  &  firent 
renvoyer  la  caufe  aux  requêtes  du 
Palais.  AufH-tot  parureàt  de  part  & 
d'autre  des  FaHums ,  qui  rendirent 
les  deux  parties  ridicules.  Tous  le$ 
gens  de  lettres  s'intérefferent  pouf 
TfMdc,  Les  chanoines  réguliers  in'* 
tervmrent  au  procès  *,  il  traîna  quel" 
que  temps  en  longueur.  Enfin ,  après 
avoir  été  pour  tes  avocats  matière 
à  plaifanterle,  Tafîaire  ^t  terminée 
le  II  Février   i6^i«  On  ordonna 
que  les  paroles  injurieufes  «  refpec* 
^vement  employées ,  feroient  lup* 
primées  »  qu'il  y  auroit  main-levé< 
des  exemplaires  du  livre  de  Valffavt 
qui  avoient  été  faifls  j  qu'on  né  laif" 
feroit  plus  imprimer  le  livre   de 
XlmUaùofi  de  Je/us  -  Chrifl  ,  fous  Ic 
hop  de  Jean  G&rfcti^  abbé  de  Ver» 
ceîl  i  mais  Tous  celui  de  Thomas-À-^ 
Kemphls. . .  Naudé ,  appelé  en  France, 
xut  bibliothécaire  du  Cardinal  Ma^ 
\arm  ^  qui   lui  donna  deux  petits 
bénéfices.  La  bibliothegue  de  cette 
«ninence  s'accrut  Tous  les  mains  de 

Eus  de  40  mille  volumes.  [  f^oye^ 
[eibonius.  ]  La  reine  Chrifiinc 
de  Suéde ,  infbuice  de  Con  mérite  « 
l'appela  à  fa  cour.  Haudd  s'y  rendit-, 
niais  les  témoignages  d*dlime  âc 
<l'amitié  dont  cette  princeâe  le  conv- 
Ua,  ne  purent  Iw  Çûie  ^m^  yt^ 
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pays  contraire  à  Ta  fanté  :  il  mourut^ 
en  revenant  ,  à  Abbeville,  le  içp» 
Juillet  1653,  à  53  ans.  Naudé ]oi* 
gnoit  à  des  moeurs  pures  &  à  un« 
Vie  réglée,  beaucoup  d'efprit,  de 
favoir  &  de  jugement.  Il  étoit  ex* 
ttêmement  vif  ,  &  fa  vivacité  l<k 
jetoit  quelquefois  dans  des  fingula- 
rites  dangereufes»  II  parloitavec  unç 
liberté  qui  s'étehdoic  fur  les  matières 
de  la  religion,  à  laquelle  il  fut  cepen- 
dant, à  ce  qu'on  affure ,  ûncérement 
attaché  de  cœur  &  d'efprit*  Ses  prin-* 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  ApologU 
pour  Us  grands  Per/onnages  fauffement 
/oupçonnés  de  magU ,  Paris  ,   1615  , 
in-i2  ,   réimprimée  en  Hollande 
en  1711,  Cet  ouvrage  montre  cc^m-* 
bieii  l'auteur  étoit  ennemi  des  pré- 
jugés. IL  Ayu  pour  dreffcr  une  hHUo* 
thtque»  1644,  in- 8® i  bonspoif  leuf 
temps.  III.  Addlûion  à  U  vît  de  Louis 
XI,  in-8®,curieufe.  IV.  Bihliographia 
PoUtica  »  traduite  en  françois  pai^ 
ChallUe  :  ouvrage  favant ,  mais  peu 
exaa.  V.  Syntàgmn  de  fiu£o  Ijhetaa , 
1632  ,  in-4°  ,  affe»  bon.  VL  Syn-- 
tigma  de  fiudlo  militari  ,   à  Rome« 
1637  ,  in-4^  :  ouvrage  peu  com- 
mun M  &  qui  ne  mérite  guère  de 
l'être.   VIL   De  antlqultaU    Scholét 
Medlca  Parîfien/is  ,  i6i8  ,  Parb  » 
in.8^.  VIII.    EpifioU  ,    Camina  , 
in-i2,  en  1667.  .IX.  Les  Ccnfidé* 
rations  politiques  fur  les  Coups  d^Etat^ 
(production  médiocre ,  écrite  d'un 
ilyle  dur  &  incorreft,  )  furent  im* 
primées  à  Paris  fous  le  nom  de 
Rome  ,   en    1639  ,  in-4<>.  Cette 
édition  efl  eftimée*  Louis  du  May 
en  donna  une  en  1673  %  '^ous  le 
dtre   de  Science  des   Princes  ,  &  y 
aiouta^fes  réflexion!;' X.  Quelques 
curieux  recherchent  fon  li\trM<m 
À  ta  fponu  fur  U  vérité  de  CBifioire 
4es  Frères  de  U  Rofe- Croix  ,  Paris  , 
1623 ,  in-8^.  XL  Jugement  de  tout 
ce  ^ui  a  été  imprimé  contre  le  Cardinal 
Maiarin ,  in-4^  >  1650  ;  connu  aufll 
(QVi  te  ûtx$  de  Maf curât  d^Naudéj, 

Ee  ij 
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(Voy.  l'art,  MxzAULD.  )  Comme 
ce  livre  fut  (upprimé  dans  fa  naif- 
ùnce  f  il  eft  encore  plus  rare  que 
*  le  précédent.  XII.  Avis  à  Nojfdgneurs 
du  Parlement  fur  U  vente  de  la  Bi" 
êUotheque  du  Cardinal Maiarm,  1631 , 
sn-4^,  peu  commun.  XIII.  Remîfe 
de  la  Bibliothèque  entre  les  mains  de 
M.  Tubctuf^  in-4**  ,  1651  ,  plus 
tare  encore.  XIV.  Le  Marfire ,  ou 
J^ifcûurs  contre  les  libelles  ,  Paris , 
1610 ,  in-8*^ ,  oiivrage  extrêmement 
rare.  Le  P^  Jacob ,  Carme  >  a  donné 
un  recueil  des  éloges  que  lés  favans 
ont  faits  de  Naudé,  avec  le  catalogue 
dé  fes  ouvrages  ,  Paris  ,  1659  t 
în-4°.  On  a  recueilli  différens  traits 
6e  la  vie  &  de^  penfées  de  Naudéy 
fous  le  titre  de  NaïuUtana  ,  Paris  , 
I701 ,  &  Amflierdam ,  1703 ,  in-12 , 
avec  des  additions. 

II.  NAUDÉ  ,  (Philippe)  né  à 
Mets  en  1654 ,  de  parens  pauvres, 
fe  retira  à  Berlin  après  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  U  fut 
reçu  de  la  fociété  des  Sciences  en 
1701 ,  &  attaché  en  1704  à  l'aca- 
démie des  Princes  ,  comme  pro- 
feffeur  de  mathématiques.  On  a  de 
lui  une  Géométrie ,  in-4° ,  en  alle- 
mand ,  &  quelques  autres  petites 
Pièces  dans  les  Mîfcellanea  de  la 
fociété  '  de  Berlin.  Il  laiiTa  aufH 
beaucoup  d'ouvrages  de  théologie , 
qui  font  plutôt  d'un  homme  em- 

Îiortéparfon  zèle,  que  d'un  théo- 
•gien  éclairé.  Ce  favant  mourut 
A  Berlin  en  1719  ,  avec  une  répu- 
tation de  probité  &  de  vertu.  Son 
lîb  aîné  remplit  fa  place  avec  dif- 
m^on  >  &  mourut  en  1745.  H 
étoit  habile  mathématicien ,  &  mem- 
bre^des  fodétés  de  Berlin  &  de  Lon- 
dres. On  a  de  lui  divers  Mémoires 
dans  les  Mîfcellanea  BeroRnenfia, 
NAUGERIUS,  r.NAVAGERO. 
NAVIER  ,  (  Pierre-Touffairit  ) 
médecin  à  Châlons- fur -Marne  , 
mort  ea  1779  »  ^c  rendit  célèbre 
fv.  la    découvea^Kf   df   l*E^çr* 
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Kitreux  ,  &  des  combînaîfons  da 
Mercure  avec  le  Fer  ,  r^ardées 
avant  lui  Comme  impofiîbles.  Il 
fut  utile  à  fa  province  par  le  zde 
avec  lequel  il  foulagea  les  malades 
dans  les  campagnes ,  fur-toùt  <lans 
les  maladies  épidémiques,  II  unifToit 
à  unehimianité  aâive  &  éclairée,. 
la  modeilie  la  plus  vraie  &  le  dé^ 
fintérefTement  le  plus  noble.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Dlffenatlon  fvt 
plufieurs  maladies  populaires.  II.  Des 
Obfervations  fur  PamolUJfement  des 
os,  III.  Des  Obfervations  fur  la  Juf 
quiame,  IV.  Des  Réflexions  fur  le 
danger  'des  Exhumations  précipitées  ^ 
fur  les  abus  des  inhumations  dans  la 
EgVfes,  &c. 

NAVKRES ,  (  Charles  de)  poète 
François  ,  de  Sedan  ,  étoit  Calvi- 
nifte ,  &  gentilhomme  fervaat  du 
duc  de  BouîlUn,  Il  fiit  tué  à  Paris 
en  1572,  au  maflacre  de  la  Saint' 
Barthélemî,  CoUetet  croit  qu'il  y 
furvécut  40  ans.  On  a  de  lui ,  entre 
autres  ouvrages ,  un  poëme  de  la 
Renommée ,  Paris ,  1 5  71  ,  in-8*^  ;  & 
une  Tragédie   intitulée  Phllanire, 

NAVIUS  ACTIUS  ,  étoit  un 
fameux  augure  chez  les  Romains. 
Tarquln  CAnàen  voulant  s'affurcr  de 
fon  habileté  dans  l'art  de  prédire  » 
le  fit  venir ,  &  lui  demanda  fi  ce 
qu'il  avoit  penfé  pouvoir  fc  faire. 
Navius  ,  après  avoir  pris  les  auf- 
pices ,  répondit  que  la  chofs  étoit 
ipoffible.  Je  veux ,  reprit  le  Roi  , 
couper  en  deux  cette  piem  avec  un 
rafoir.  L'augure  l'afTura  que  cela 
étoit  facile  ;  &  prenant  en  même 
temps  un  rafoir  ,  il  la  coupa  par 
le  milieu ,  comme  Tarqu'n  le  défiroit; 

1.  NAtrPLIUS  ,  roi  de  l'iic 
d'Eubée  ou  Négrepont ,  &  père  de 
Palamede,  Son  fils  étant  allé  itt 
fiége  de  Troie ,  y  fut  lapidé  par 
rinjuflice  à!Ulyffe.  Nauplius  en  fat 
indigné.  Après  la  prife  de  Troie  » 
'vo3ram  la  flotte  des  vainqwurs 
Wuf  pv  iiAp  TtolfiDCe  tempcvi 
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i      3  fit  allumer  des  feux  pendant  1« 
I       nuit  fur  les  c6tes  de  la  mer  ,  vis-r 
\       Z'V'a  des  endroits   où    étoient  les 
plus  dangereux    écueils  ,    contre 
Icfquels  la  plupart  de  leurs  vaiffeaux 
-vinrent   échouer.    Naupllus   ayant 
appris   quU/yJfe   &    Diomede    en 
éoient  échappés  ,  conçut  tant  de 
\      dépit ,  qu'il  fe  précipita  dans  la  mer. 
n.  NAUPLIUS,  V,  I.  Germai  n. 
j  N  AU  SE  A,  (Frédéric)    fur- 

j       ftoiffiHé    Blancîcampiamy  ,    évêque 
de  Vienne  en  Autriche  ,  fut  élevé 
I       à  cette  place  en  1541  ,  par  l'em- 
I       percur    Charles-Qtfint ,  qui  voulut 
récompenfer   fes   fuccès    dans  la 
I      chaire  &  dans  la  controverfe.  Ce 
prélat  mourut  à  Trente  durant  la 
I      tenue  du  concile,  en    1^52.  Ses 
moeurs  étoient  une  règle  vivante 
i      pour  les  évoques  &  pour  le  com- 
mun des  fidelles.  Nous  avons  de 
lui  ;  I.  Plufleurs  ouvrages  en  latin , 
contre  fes  hérétiques.  IT.  Quelques 
Livres  di  Morale ,  parmi  Icfquels  on 
diftingue  fôn  Traité  de  la  Réfhr- 
reâion ,  fous  ce  titre  :  De  /.  C.  O 
'  omnîtm  mottuorum  RefurreSone ,   à 
Vienne  ,  15  51  ,  in-4**  :  ouvrage 
fingulier ,  curieux  &  peu  commun. 
ÎU.  Sept   livres  Des  chofcs  merveîl- 
ieufes,   Cologne  ,   1531.,   in-4*, 
figures.     L'auteur     y    parle    des 
montres,  des  prodige,   des  co- 
mètes. Cet  ouvrage  eft  fort  curieux , 
mais  l'auteur  paroîttrop  crédule. 
'ly.  Abrégé  de  U  Vie  du  Pape  Pie  II, 
&  de  celle  de  Tempereur  Frédéric  IU, 
-  y.  Des  Pt^éfies  affez  folbles.  On  a 
imprimé  à  Bâle  en  15  90 ,  in-fol. , 
un  Recueil  de  Lettres   écrites  à  ce 
favant    fur  diverfes  matières.    Ce 
recueil  renferme  aui&  un  catalogue 
-de  ils  ouvrages. 

NAUSiCAÉ,  fille  à'Alcîno'às ,  roi 
des  Phéaciens  dans  Tifle  de  Cov- 
cyre ,  accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté  Vfyffc  »  qu'un  nau&age  avoit 
ieté  fur  la  côte  de  cette  îfle.  Elle 
lut  fit  donner  écê  habits  ^  ^  le  fervit 
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auprès  du  roi  fon  père.  Cette  prin^* 
cetTe  tient  un  rang  diilingué  dans 
VOdyJfée  à* Homère. 

N  AXERA,  (£<mmanuel  de) 
Jéfuite  de  Tolède  ,  niort  vers 
1680,  âgé  de 7 5  ans,  fe  difiingua 
dans  fa  fociété  par  fes  connoiffancee 
dans  la  théologie.  U  a  laifle  des 
Commentaires  fur  lofué^  les  Juf(ts  9C 
les  Rois  :  des  Sermons  pour  U  Cârimt^ 
in.4°  ,  &c.        , 

NEiËRA ,  nymphe  qui  fut  aimée 
du  Soleil  dont  elle  eut  deux  filles  t 
Phaétufe  &  Lampctie, 

NEANDER  ,  (  Michel  )  théo- 
logien Proteftant ,  reâeur  dllfeldt 
en  Allemagne  ,  mort  en  11595  , 
à  70  ans  ,  fut  auteur  de  divers 
ouvrages.  I.  Erotemata  Unput 
Graca,  in-8®.  II.  Grammaire  Hé* 
haique  ,  in-8®.  III.  Pindarica  arifto» 
loff.a  &  arifioloàa  Eurîpidis  ,  Bâle» 
1556,  in-8°.  IV.  GnoTnologia  e  Stoheo 
confecia  ,  in-S*'.  V.  Des'  Editions 
de  plusieurs  auteurs  Grecs  ,  &c. 
[  Voyei{^  le  30*  vol.  de  Nieeron  ].  Ce 
favant  pofTédoit  bien  les  langues. 

Il  ne  faut,  pas  le  confondre'avec 

Jean  Neandsa  ,  médecin  de  Brème  , 

auteur  d'un  livre  curieux  &  peu 

commun ,  intitulé  :  Tabacolo^a  , 

à  Leydlie ,  1622 ,  in-4°  -,  e'eft  une 

'  Defcription  du  Tabac  ,    avec  des 

réflexions  fur  Fufage  qu'on  peut 

en  flaire  dans  la  médecine.  On  a 

•  encore  de  lui  :  I.  Saffafrolo^,  1627. 

'  II.  Syntapna  ,  in  ^  Medicina  lau* 

des  ,  natadtU  ,  SeH^ ,  &C.  depingun- 

tor,  1623...  Il  fiaut  aufli  diflingucr 

des  précédens ,  Michel  Nmanvir  » 

médecin  &  phycicien  d'Iene ,  mon 

en  1581 ,  dont  nous  avons  le  Sy-^ 

'  Hopfis  menfurarum  &  ponderum  ,    à 

Bâle,  IJJ5  .  «»'4^  Cet    ouvrage 

eft  favant. 

NEARQUE ,  (  Nearchus  )  l'un  des 
capitaines  ^AlexandH  U  Grand  , 
qui  l'envoya  naviguer  fur  l'Océan 
des  Indes  ,  avec  Onefictîte,  En  cd» 
toya&tlMl»or<U  de  la  mer, depuis 

Ee  iij 
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l'embouchure  de  l'Indiis ,  il  patylnt 
jufqu'à  Harxnufia,  aujourd'hui  Or- 
mus.  M^xandn  n'en  étoit  qu*à  5 
journées.  Néar^ue  le  joignit ,  &  en 
lut  réconipenfé  d'une  manière  digne 
de  Tes  travaux.  Oh  a  de  lui  la 
Rc/aiion  de  Ta  navigation  de  l'em- 
bouchure de  rindus  à  Babylone  : 
elle  cft  trcs-curieufe. 
NEBRlSSENSlS,ro^^AH- 

TOlHE^n**  XI. 

NEBRUS  y  Voy.  Hippocrate. 

NÉCESSITÉ ,  Divinité  allégori- 
que, iille  de  la  Fortune^  étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puiflânce 
étoit  telle  •  qiie  hpiur  lui-même 
étoit  forcé  de  lui  obéir.  Personne 
a'avoit  droit  d'entrer  dans  fon 
temple  à  Corinthe.  On  la  repré- 
fentoit  toujours  avec  la  Fortune 
fa  mère  >  ayant  des  mains  de  bronze  « 
dans  lesquelles  elle  tehoit  de  lon- 
gues chevilles  &  de  grands  coins 
d'airain.  Horàte  la  peint  énergi- 
quement  dans  ces  vers  : 

Te  fimper  antùt  fctva  Ntceffitas  j, 

CUvos  trahaUs  &  cmuos  manu 
Gefians  ahenây  necfeverus 
Unctu  ahtflliquldumqmplumbum, 

La  Diti^fi  Némèfis  étoit  fa  fille. 

I,  NECHAO  !«',  roi  d'Egypte  , 
cpmmença  a  régner  Tan  691  avant 
Jefus-Chrift ,  &  fut  tué  $  ans  après , 
par  Sabacon,  roi  Ethiopien.  Pftmml* 
tique  fon  £ls  lui  fucçéda,  &  ^tpere 
de  ^échao  ll\  qui  fuit* 

II.  NECHAO  II,  roi  d'Egypte, 
appelé  Pharaon  Néchao  dans  l'E- 
criture «  étoit  fils  de  PfammUiqu^ , 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d'Egypte 
Tan  616  avant  Jefus-Chrid.  Ce 
prince ,  dès  le.  commencement  4e 
fon  r^ne  ,  entreprit  de  creuferun 

.  canal  depuis  le  Nil  jufqu'aH  golfe 
.  d'Arabie  *,  mais  il  fut  oblige  d'à* 
)»andonner  cet  ouvrage ,  à  caufe  du 
prodigieux  nombre  d'hommes  qui 
y  avoient  péri.  11  éqmp9  pluiieurs 
flottes,  qu'il  envoya  découvrir  l^ 
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Mer  Rouge  &  la  Mer  Médîtcfti- 
née.  Ses  vai£eaux  parcoururent  la 
Mer  Auftrale ,  &  ayant  poufit  juf- 
qu'au  détroit  appelé  Gibraltar,  ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée -, 
&  rcviîTent  en  Egypte  trois  ans 
après  leur  départ.  JNéchao  ,  jaloux 
de  la  gloire  des  Aily riens  quiavoîem 
envahi  l'empire  d' Aflyrie  ,  s'avança 
vers  l'Euphrate  pour  les  combat- 
tre. Comme  il  pafibit  fur  les  terres 
de  Juda,le  pieux  Jufuis  „  qui  étoit 
tributaire  du  roi  de  Babylone,  vint 
avec  fon  arm#e  pour  lui  difpuzer 
le  paflage.  Néchao  ,  qui  n'avoit  nen 
à  démêler  avec  le  roi  de  Juda «lui 
envoya  dire  que  fon  deâein  étoit 
d'aller  du  côié  de  l'Euphrate  ,  & 
qu'il  le  prioit  de  ne  pas  le  forcer  à 
le  combattre.  Mais  hfias  n'eut  au- 
cun égard  aux  prières  de  ^échao^ 
Il  lui  livra  bataille  à  Mageddo  , 
fût  la  firontiere  de  la  tribu  de  Ma* 
naisès ,  &  il  la  perdit  avec  la  vie.  | 
I^  roi  d'Egypte  continua  fa  route, 
acheva  heureufement  fon  entre* 
pnfe  contre  les  AiTyriens  ;  mais 
il  fut  vaincu  à  fon  tour  par  ^a» 
huchedottofor  y  qui  le  reû'erra  dans 
fes  ancieimes  limites.  Il  mourut  l'an 
600  avant  J.C. 

NECKAM  ,  NtcavAMon  Ns- 
.  gjiM ,  (  AJ|Kandre  )  théologien  An- 
glois ,  étudia  à  Paris  ,   &  voulvt 
entrer  dans  l'abbaye  de  Saint-Albaos;     j 
mab  ayant  reçu  quelques  mécoa-     I 
tentemens  de  l'abbé  ,  il  fe  fit  cha- 
noine-régulier ,  &  fut  nomftié'â 
l'abbaye  d'Exceâer,  Uy  mounuéa     i 
2227«  On  a  de  lut  en  latin  :  I.  Des      j 
Ç/ommtntaire^  fur  ks  Pfeaumes.,  les 
Proverbes  ,  rEcdéfiaile ,  l<i  Oar     j 
tique  des  Cantiques  &  les  Iran-     | 
giles,  II.  Un  Traité  JPt  nommhm 
Ufltnfilium  ;  un  autre  des  Vems\isA 
■  3*  De  natmis  rentm»  ! 

NECTAIRE  ,   nadf  de  Itîirfe  ^     ; 
d^ne  maifoa  illuÔre  ^  6it  mis  »  à  la 
place  de  Saint  (^n^WeNazianxe, 
fur  le  fiége  dç  CoofUntinople,  pf, 
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ks  Pères  affemblés  danscettç  vîllf 
en  381,  Il  n'ttoit  alors  que  catéchu- 
mène ;àiofî  il  mtévêque  avaùtd'ê- 
à-e  Chrétien.  L'empereur  Tkcudoj'e 
avoit  demandé  pour  lui  le  trône 
épifcopal ,  6t  on  ne  put  le  lui  re- 
mer.  Ce  fut  fous  Ton  épifcopat  que 
la  dignité  de  Pémunclcr  tut  Aippri» 
mce  dans  Tégliie  de  Conilantmo- 
pie.  Une  IFemme  de  qualité  s'ctant , 
par  un  ordre  tr«5-imprudent  du 
ràiitencier  ,  accufée  d'avoir  été 
corrompue  par  un  diacre ,  Ja  ré- 
vélation de  ce  crime  fecret  fut  un 
Aijet  de  fcandale  pour  le  peuple. 
NecUîre  laiâa  alors  la  liberté  à 
chaam  de  participer  aux  famts 
myileres  ,  félon  le  mouvement  de 
h  confcience ,  fans  avoir  recoiars 
au  prêtre  pcniteneior.  La  plupart 
des  eglifes  d'Orient  fulvirent  l'exem- 
ple de  l'églife  de  Conftantinople, 
H  chacun  (ut  libre  de  (e  choifîr 
un  confe&ur.  Neciaire  mourut  en 
397.  Il  avoit  de  la  naiflance  «  & 
beaucoup  de  talent  pour  les  af- 
Êires  ;  mais  fon  avoir  étoit  fort 
borné ,  &  fa  vertu  n'avoit  pas  ce 
d^ré  de  fupériorité  qu'on  ^Ù.  en 
droit  d'exiger  d'un  évêque. 
.  NÉE  de  LA  Rochelle,  (Jean- 
Baptiite  ]  avocat  ,  fubdélégué  de 
l'intendant  d'Orléans  à  Clameci  fa 
patrie,  mourut  en  1771 ,  à  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Quelques  Romans 
dom  on  ne  parle  guère  ,  tels  que 
le  AUréchal  de  B^ucicaut  ,  la  Du- 
dujfc  it  Capvut,  II.  Un  Comr 
mcfitalu  fur  la  Coutume  d*Auxerre  ; 
ouvrage  plus  efHmé  que  {e$  autres 
produdUons. 

NÉEDHAM , (Jean  Tuberville) 
Chanoine  de  Sôignies  ,  d'une  fa- 
mille angloife  ,  mourut  en  1781 ,  à 
Bruxelles ,  où  il  étoit  reâeur  de 
l'académie  des  fciences  &  belles- 
lettres.  11  s'eil  fait  un  nom  diftingué 
par  des  cpnnoifTarxces  étendues  & 
variées,  fur-tout  daiis  la  phyiique 
ia  l'hifloire  aafurelle,  J}e$  gbfer« 
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vatîons  pénibles  fur  des  ob^ 
prefque  inacceflibîes  aux  yebx  com-i 
me  à  l'inteiligence'  de  l'homme*  l 
Tout  fait  regarder  comme  un  de« 
plu;  laborieux  coopérateurs  de  M: 
de  B^fon ,  &  ont  prép*é  iefyftêm0 
ftir  la  génération  des  êtres  vivàns^ 
publ  é  par  le  PUne  françôis.  Quoi- 
que fes  expériences  fur  les  Btàf^ 
niaux  microffopiques  n'aient  patf 
cv  le  fuccès  qu'il  leur  a  fnppoie  . 
elles  ne  méritent  pas  le  méprit 
que  Voltaire  leur  a  prodigué,  JV&^ 
dham ,  malgré  l'abus  que  des  hom^ 
mes  fnperficieis  pourroient  fait» 
de  quelques-unes  de  fes  hypoth6* 
fes ,  étoit  inébranl^ïe  dans  let 
bons  principes  »  &  fdn  attachement 
au  Chrifti^nifme  étôit  vif  &  fincére. 
Il  avoit  pltts  de  fctencé  qu'à  n'a« 
voit  de  taleùt  de  la  Élire  paroitre» 
Soit  modeftie  ,  foit  éloignemen* 
naturel  du  bruit  6è  de  l'éclat  A 
chers  à  la  médiocrité  ,  foit  diffi* 
culte  de  s'énoiicefdans  uiielaitgué 
étrangère  ,  ou  je  ne  fids  queHf 
oppofition  qui  fe  trOave  quelques 
fois  end-e  la  multitude  &  la  pré» 
cifion  Ad  idées  ;  Teftimable  aca* 
démicien  parlant  ou  écrivant»  ]^<* 
roiiToit  prefque  toujours  au-dei?^ 
fous  de  ce  qu'il  étoit  etx  effet.  Oa 
a  de  lui  :  I.  Divcrfes  Qbfervatioilf 
inférées  dans  î'Hiftoire  naturelle 
de  M.  de  Btff^nAï.  Nouvelles  lU^ 
therches  fur  les  dicùUVute^  mtcrofcopi* 
ques  (y  la  génération  des  êorjfs  erganiféfi 

KË£L  ,  (Louis-Bahhâzar)  né  à 
Rouen,  mon  en  tyu»  cft  auteur 
de  :  I.  Voyctp  de  rarîs  à  Saint* 
Çloud  far  mer  ^  par  terre  ,  17  ji  , 
!n-i2.  IL  HyLîr&  du  Maréchal  idb 
Saxe,  I7J1,  3V0I.  in-i2.  III.  ffif^ 
toîre  de  Louis  Duc  à*  Orléans ,  lUort 
en  1751.  IV.  fit  de  piofieurs 
flects  de  vers  fur  différeHs  ftijeti^ 
Son  ftyle  eft  quelquefois  gêné»  ^ 
fa  poéiie  foible  ;  on  y  trouve  c^ 
pendant  quelques  bons  vers. 

NEËLS»  (  Nicolas)  Hétlfius^  Dq)^ 
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imnic§lDi^  du  Br^b^nc  ,  docteur  ed 
tfîéôiogiç'',  isnfeigna  cette  fcience 
'  fvçc  rpçjuwrioxi  dans  l'univerfîté. 
^e.Oouai ,  ^  fut  provincial  de  fon 
psd^.  JÔn^  a  de  lui ,  en  latin  ,  de 
taysx^Xommeiuaires  fur  la  Gcnefe  , 
te  CaQtique  de$  Cantiques,  lesEpî- 
tijès^  dç^^.  Paul  &  l'Apoçalypfe,  U 
courut  en- i6q4, 

>nÊÈRCASS£t ,  {  Jean  de  )  né  à 
lîprkum,  en  iéz^  ,  entra  dans  la 
çongrégatioiî  de  rOratpire  à  Paris, 
4^piès  avoir  profeiTé  avec  fijçcès 
lu  pÀiloibphie  &  la  théologie  dans 
cette  coh^égation  ,  il  devint  ar- 
chidiacre 4 'Utrecht  &  provicairc 
ajpoftolique.  te  chapitre  de  cette 
yiUç  ayant  perdu  fon  archevêque, 
^onna  cette  pïace  à  Ncercajfel,  Le 

fpe  A(eaian4n   VU  avoit   voulu 
re  élire  V^U^é  Cat^  ,  doyen  H 
f^apitre^  dé  Hariéjn,    Les    d'eux 
^compétiteurs  ^  amis-  l'un  &  l'autre 
^e  14  paiiç  ',  convinrent   que  Cat^ 
gpuverneroic  le  dioçcfe  de  Har- 
-??.  ^^^  le  ^XX^6!4rçheviquc  de  Phi- 
ëfç^y  ^  NéercaJLsl^çiw.  cpUtrecht^ 
fous  le  uirtA'J^véiûê  (k  Cafiorîe,  Le 
ponce  du  pape,  approuva  cet  ac- 
cord ,  &  après  la  mort  de  Çati  , 
Néirca/fcl  fut  Iç  fcul  éVêque  de  tous 
Jes  Catholiques  de  Hollande,  dont 
le  noxnf)re  étoit  »  dit-on  ,  de  plus 
Je  400,000»  fc'évèque  de  Caftoriç 
J»e  s'occupa ,  piKndanc  tout©  fa  vie^ 
5ue  du,  bonheur  &  du  falut  de  fes 
ouailles»,  llmourutle  8  Juin  16864 
à  60  ans  ,  des  fatigues  qu'il  efTuya 
te  viiî^nt  ion  diocefe.  On  9  de 
lui,  trois  Tr3ités.fatins  :  Ift  x*^'  fur  la 
H^uhtn  de  l'ScrUure-S ointe  ;  le  fecon) 
jfur  le  Cfiàc  des  Saints  &  delà  Sainte 
Vierge  \  &  le  J*  inûtulé  :  L* Amour 
fénitent,  C'ed  Utt  Tmité  de  ramour 
ek  Dieu  dans  le  Sacrement  de  'Pénl- 
pence,  La  meilleure  édition  del'^» 
mor  parikens ,  eft  celle  de  1684  ,  % 
vol.  in- II.  11  parut  en  françois  ', 
rn  1740  ,  en  3  vol.  in-iî.  Les 
deu^  autres  Traités  om  été  ira- 
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duîte  éii  françois  par  le  Roy ,  abbé 
de  Haute-Fontaine.  Us  font,  exccl- 
lehs  ,  à  quelques  endroits  ptès  , 
où  Néercajfel  ^Toit  favorable  aux 
erreurs  de  Janfcnius,  L'Amor  pet" 
nîuns  fut  cenfuré  par  Alexandre 
yiJI  ,  &  défendu  par  un  décret 
de  la  facrée  congrégation.  Inne^ 
cè'nê  XI ,  à  qui  il  avoit  été  dé- 
féré t  ne  voulut  jamais  le  con- 
damiier  *,  mais  ce  qu'on  a  fait  dire 
là-deiTUs  à  ce  pape  :  lllihro  c  hu^nb , 
e  taufpre  è  toi  fanto  ^  eft  une  fable , 
fuivant  un  auteur  Jéfuite.  Que  ce 
pontife  ait  donné  ou  non  cet  éloge 
à  l'auteur  &  à  l'ouvrage,  il  n'en 
êil  pas  moins  vrai  que  l'un  & 
l'autre  le  méritoient  à  certaine 
égards. 

NtESSEN ,  (  Laurent  )  natif  de 
Braban't ,  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Malinës  ,  fut  président  du  fé- 
mînaire  de  cette  ville.  Il  augmenta 
conîidéràblement  les  revenus  de 
ce  féminaire,  à  condition  qu'oa 
n'y  nommeroit  pour  profeffeurs 
que  des  clercs  féculiers.  Il  mourut 
\?n  1679.  On  a  de  lui  une  Thé»* 
làffc  en  latin  -,  Lille  »  1693 ,  a  vol. 
in-fol.  Le  dogme  n'y  eft  pas  traité 
avec  beaucoupe  d'étendue  ;  la  mo- 
rale y  occupa  plus  déplace,  &  l'au- 
teur n'eft  pas  relâché. 

NÈGRO  okNEGRI  Bassanese, 
{  François  )  ainfi  fumommé  dé  Baf« 
1^0  fa  patrie,  petite  ville  des  états 
de  Vénife  dans  leVicentin,'  mou- 
rut à  Oiiavene ,  <!het  les  Grifbns , 
où  il  étoit  maître  d'école.  On  a  dé 
lui'  Une  Tragédie  allégorique  <  en 
prof<^ .,  intitulée  :  //  Hhero  Aét^ 
trio  ,  imprimée  en  1546,  in*4^', 
&  en  I  j  50 ,  in- 8**.  L'auteur , qu'on 
prétend  avoir  été  difciple  du  vieux 
Socin  ,  y  combat  pluûeurs  dogmes 
de  l'Eglîfe  Romaine ,  &  Ce  répan4 
en  inveâives  contre  fes  nBniftres. 
Jean  de  la  Caja^  qui  ,  en  qualité 
de  nonce  à  Venife ,  avoir  inftroit 
le  procède  PatdVir^U^  év^ni 
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léCfl^-d'IArîa;  5m/Ai  ,  qiu  avoit 
remplacé  cet  évêque  apofiat  ,  & 
iérome  Muiio  qui  écrivoit  contre 
Ini ,  y  font  fort  maltraités.  Ceft 
ce  qui  a  îsit  croire  à  quelques-uns 
Tque  Vergerk)  lui-même  pourroit 
bien  être  l'auteur  de  cette  pièce  , 
fort  recherchée  des  curieux  ,  de 
Tédition  de  1 5  50 ,  qui  eil  rare  ;  de 
nême  que  la  traduâion  françoife  « 
imprimée  à  Genève  en  1558  , 
iii-8®  ,  fous  le  titre  de  Tragédie  du 
Tol  Franc-Arhître,  On  a  encore  de 
Ncgro  :  De  Fanni  Favendni  ac  Do- 
mhû  Saffantnfis  morte. ,  in-8^  ,1550, 
NÉHÈMIE  ;  pieux  &  favant 
Juif,  s^acquit  la  faveur  d'Artaxer' 
eès Longue-main ,  roi  dePerie^dont 
il  étoit  échanfon  >  &  obtint  de  ce 
prioce  la  permiffîon  de  rebâtir  Je- 
tufalem.  Les  ennemis  des  Juifis  mi- 
tent tout  en  œuvre  pour  s*y  op- 
pofcr  :  (  Voye{  Semeias.  )  Ils  vinr 
rent  en  armes  à  defTein  de  les  fur* 
prendre  dans  le  travail  ;  mais  Nd- 
Jume  ayant  £dt  amener,  uiie  par- 
tie de  fe$  gens  ,  les  rangea  par 
troupes  derrière  la  muraille.  Ils 
bânflbient  d'une  main  ,  &  fe  dé- 
fendoient  de  l'autre.  Tous  les  ef- 
forts des  ennemis  de  Néhimlê  ne 
purent  ralentir  l'ardeur  de  ce  gé- 
néreux chef.  Enfin  ,.  après  un  tra- 
vail affîdu  de  52  )ours  ,  les  murs 
de  Jérufalem  furent  achevés ,  l'an 
454  avant  Jefus-dirift.  On  fe 
prépara  à  en  faire  la  dédicaee 
avec  foloinité.  Ne'kémie  fépara  les 
prêtres,  les  lévites  &  les. princes 
4u  peuple  en  deux  bandes*  L'une 
'  narcfaoit  du  côté  du  midi ,  &  Tau- 
tre  dû  côté  du  feptentrion  fur  les 
murs.  Elles  fe  rencontrèrent -dans 
•le  Temple  ,  où  Von  immola  de 
graadesviâtmes  avec  de&araniports 
*dc  joie.  Il  établit..a£ftt«e  un  or- 
dre pour  la  garde  &  la  fôreté  de  la 
ville.  Il  voukit  que  les  prillctpaux 
de  la  nation ,  &  la*  dixkme.  partie 
•fh-  pCHpIc  d«  Judt::^  y.  âuSçut 
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leur  demeure.  Il  s'appliqua  ^cor- 
riger les  abus  qui  s'étoient  gUifés 
dans  le  gouvernement,  &  ilréudic 
fur-tout  à  faire  rompre  1^  ma- 
rines contradtés  avec  des  £emme& 
idolâtres.  Après  avoir  rétabli  le 
bon  ordre  >  il  voulut  le  perpé- 
tuer •  en  engageant  les  principaux 
de  la  nation  à  renouveler  fo« 
lennellement  TalHat^e  avec  le 
Seigneur.  La  cérémonie  s'en  fit 
dans  le  Temple  :  on  en  drefîa  un 
aâe  ,  qui  fut  ^gné  des  premiers 
du  peuple  &  des  prêtres  >  &  tout 
le  rcfle  donna  parole  avec  fer- 
ment ,  qu'il  feroit  fîdellè  à  l'ob^ 
ferver.  L'état  des  Juifs  fnt  alors 
une  efpece  d'Ariflocratie  dépens 
dante  de  la  Monarchie  des  Perfes 
ou  des  Grecs.  Les  Souverains  Prê- 
tres joignoient  au  facerdoce  l'ad- 
minUlration  civile  ,  mais  ils  ne 
l'exerçoient  que  du  confentement 
du  peuple  ,  &  autant  que  les  Rois 
dominans  vouloient  bien  le  fouf- 
frir.  Cette  forme  de  gouvernement 
dura  jufqu'au  temps  des  Maccha- 
bées ,  qui  y  ayant  fecoué  le  joug 
des  Rois  étrangers ,  prirent  le  titre 
de  Princes  Juifs  ,  &  réunirent  la 
fouv;eraiae  Sacrificature  avec  l'au- 
torité fuprême^  Néhémie  retourn» 
enfin  à  la  cour  d'Artaxerces  ^  oi 
ayant  demeuré  quelques  années ,  il 
obtint,  par  fes  infbntes  prières  « 
la  permiffîon  de  revenir  à  Jérur 
fàlem.  A  fon  arrivée  il  trouva 
que^  pendant  fon  abfence,  ils'ér 
toit  jgliÛe  pluiieurs  abus  ,  qu'il 
travailla  à  corriger.  Après  avoir 
gouverné  le  peuple  Juif  pendant 
.  environ  30  ans ,  il  mourut  en  paL^ 
vers^  l'an  430  ,.  avant  Jefus-Chrif^ 
^dhdmk  paiTe  pour  ènre  auteur  du 
fécond  livre  d*hfdras  qui  commence 
ainfi  :  ^C#.  font  ici  les  paroler  de  N^ 
hémèe.  L'auteur  y  parle  prrfqiî^ 
toujours  en  première  perfonne. 
Cependant,  en  le  lifant  avec  ré- 
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diofei  qui  n'ont  pu  avoir  été  écn» 
tes  par  Néhémk,,,  Ceft  du  temps 
ée  Néhémii  que  fut  trouvé  le  feu 
facré  que  les  prêtres  ,  avant  la 
cq>tivité  de  Babylone  ,  avoient 
taché  dans  le  fond  d'un  puits  qui 
étoit  à  fec.  Ceux  que  ce  faint 
honune  envoya  pour  en  £ûre  la 
recherche  ,  ne  rapportèrent  qu'une 
eau  épaifTe  ,  qu'il  fit  répandre 
fur  Tautel.  Le  bois  qui  en  avoit 
été  arrofé  ,  s'alluma  aufli-tôt  que 
le  Soleil  vint  à  paroitre  *,  ce  qui 
Remplit  d'admiration  tous  ceux  qui 
étoient  préfens.  Ce  miracle  étant 
venu  à  la  connoifTance  du  roi  de 
Perfe ,  ce  prince  fit  fermer  de  rou- 
ratilles  le  lieu  où  le  feu  avoit  été 
caché,  &  accorda  aux  prêtres  de 
grands  privilèges. 

NEKAM,  Voye{  NfCKAM. 

NELD£L1US,(  Jean)philofophe 
Péripatétiden  de  Glogaw  en  Siléfie , 
profefia  la  logique  &  la  morale  à 
Leipzig  ,  où  il  mourut  en  1612 , 
Igé  de  58  ans.  11  a  laiflé  {vacjinf- 
ton  un  ouvrage  intitulé  :  InJiUutîo 
éâ  ufu  organi  Arlfiottiicl  in  dt/cipii" 
nis  omnthu,  in-6^  :  livre  aujourd'hui 
inutile. 

NËLÉE ,  fîls  de  Neptune  &  de 
ia  nymphe  Tyro ,  ayant  été  chaffé 
iie  la  Thefialie  par  fon  irere  Péias , 
iilla  fe  réfugier  à  Lacédémone ,  où 
a  époufa  Chloris ,  dont  il  eut  12 
'enfans.  'fferàîfe  te  miffacra  avec 
^ux  excepté  Ni/lèr  ',  pour  lui 
^oir  réfufé  le  pàiTage  en  allant 
«n  Efpagne.   Voy,  Melampvs  & 

"MlÈDON. 

*  NEELER ,  (  Gedtgé*Chilftophe  ) 
«hanoine  deSaint-Siméon  à  Trêves» 
confeillèr  intime  du  prince-élec- 
teur ,  dofteur  eh  droit ,  étoit  né  à 
^uba  Gaûerbiàl  dans  la  FrancOnie , 
le  23  Novembre  1769  ,  &- mourut 
%  Trêves  le  31  Oaobre'iTS^.  Il 
^xcelloit  dans  la  coniibiûance  dés 
'monumens  antiques  &  des  mé- 
^fÛjillc»  dont  U^^iKioit  uoe-Mf 
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eolleâion  «  &  s'cft  hit  un  ^m 
di^gué  par  une  multinide  de 
difiertations  favantes  qu'il  a  don* 
nées  au.  public.  I.  Dîffmâào  de  De* 
crois  B^Umfibm.  II.  Dé  Priau» 
Saneim  Ecckfitt  Trcnrenfis^  IIl.  Her* 
wunsa  inaug^rmlif  in  mapù  BûUM 
Trcvîrcnfis  doamutitmn  mcdotum,  Ù 
foutient»  dans  ces  deux  difota* 
tions ,  que  la  primade  d'AUeni^iie 
appartient  à  l'égltfe  de  Trêves.  IV. 
De  Gemtina  idut  é*  fiffùs  paradùâ»  ' 
ûtatiâ  primtivm  ,  ^qat  pmdifm  $ 
iaeorporatione  ,  ex  chatHs  Taewat» 
fibus  confiâa  ,  1752.  V.  Dejupf 
bus  paroehi  primîtivi ,  1752.  VL  De 
Sacro  e/eHionis  froc  ffu  ,  17^6.  VIL 
Viffatatio  de.  varkutc  r^eiumum 
canonicaiitim  ,  1759.  VllI.  DeStaM 
rifipiantium  ad  favorem  apud  Germa»  \ 
nos  ,  1765.  IX.  Exerdwan  jum, 
dUum  hifiorsco-chronoiogUwm  de  Saaâ» 
Henrico  imperatcre ,  Bamhergenfis  epif' 
cùpatàs  fimdatore ,  1771  ,  qui  ÊK  | 
fuivi  de  deux  Apologies  en  1772  ' 
&  1773.  X.  ColUBio  mtthodxca  SS»  1 
Canonum.  XL  Plufieûrs  TMtnsf  \ 
tions  fur  les  monnoies  :  De  fo&éù 
fHo  ,  1759  ;  Pe  foUdo  fpeàd  et' 
genttét  ,  1759;  De  moneta  rotetâf 
1760  -,  De  Geoffo  Tunmenfi  &  Trê" 
fircnfi ,-  i7éo  ,  6cc.  On  trouve  une 
de  feis  diiTertations  fur  Jean  XII  » 
pape  ,  à  V  Index  de  Rome  ,  »5 
Mai  1767.  On  ne  pewt  pas  fe  dif- 
iinmler  que  cet  homme  favant  n'st 
Ml  quelques  penchans  pour  Icf 
idées  fyflémadques  &  paradoxales* 

NELSON  ,  (  Robert  )  gcndl' 
homme  de  Londres ,  voyagea  beai* 
coup.&  fe  fit  cftimer  par  £1  pro- 
bité &  par  fi»  mérite.  On  a  ^ 
ltti«n  an^ois,  plufieûrs  ouvn^ 
de^  piéié.  •  U'  vivttit  d^ms  le  dCRÛtr 
fieelè.  Kay.  \*ut.BvLu 

NBMSRaa,  fils  de  Ckus,  pc- 
dt-fiis  dé  ChdM ,  oommeopi  lcf««- 
mter-à  ufur^  la  puifiancc  fou* 
vcf«ine~  finr  >les  autres    hotuoa» 
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im  puîffant  chaffeur  ;  c'cft-à-dîrc  , 
qu'il  tut  le  plus  hardi  ,  le  plus 
adroit  &  le  plus  infatigable  de  tous 
les  hommes  dans  ce  dangereux 
exercice.  Il  s'adonna  d'abord  à  la 
cha£e  des  bêtes  farouches  ,  avec 
>«ae  troupe  de  ^  jeunes  gens  fort 
hardis  ,  qu'il  endurcit  au  tra- 
vail y  &  qu'il  accoutuma  à  manier 
les  armes  avec  adreiTe.  La  Tour 
de  Babel ,  dont  il  avoit  été  fans 
doute  un  des  entrepreneurs  ,  lui 
fervit  de  citadelle.  Il  environna  ce 
lieu  de  murailles  «  &  en  fit  une 
ville  appelée  Babylone  ,  qui  fw 
le  fiége  de  Ton  empire.  A  mefure' 
qu'il  étendoit  fes  conquêtes  ,  il 
J>atit  d'autres  villes ,  dont  la  plus 
conûdérable  fut  Ninive  fur  le 
Tigre.  Son  règne  fut  de  65  aas. 
il  fiit  plus  doux  que  fon  ambition 
ne  Cembloit  le  promettre.  Ses  fu- 
)ets  lui  élevèrent  des  autels  après  fa 
mort. 

N£MÉ£  ,  fille  de  IiqfUer  &  de 
la  Lune  ,  donna  fon  nom  à  une 
contrée  de  l'Elide  ,  où  il  y  avoit 
une  vaAe  forêt  ,  Êuneufe  par  le 
terrible  lion  %3^HtrcuU  étoi^a  en 
^Êiveur  de  Molonhus,  On  y  c41é- 
broit  des  jeux  en  l'hoaneur  de  ce 
demi-Pieu. 

I.  NEMESIEN  »  (  S.  )  &  fes 
collègues, évoques ,  confefleurs  & 
martyrs  en  A&ique  durant  la  per- 
fécution  de  VaÛrltnyVsta  2*7  de 
Jefus-Girift.  S,  CyprUn  fait  un 
grand  éloge  des  vertus  &  de  la 
cosilance  de  ces  illuftres  martyrs. 

IL  N£M£S1£K  ,  mauvais  poëte 
Latin  dans  le  iii^  fiecle,  dont  il 
.nous  refle  deux  fragmens  d'un 
Votme  intitulé  :  Ixeuû^  ,  ou  De 
la  Chajfe  à  la  giu  ^  dans  les  Poëtit 
rà  Vcnéutca  ,Leyàe ,  J728  ,  in- 4**  -, 
•&  dans  F<feta  Latiai  mmoret  »  Ley  de , 
Ï731,  2vol.  itt-4**. 

lU.  NEMESIEN  ,  (  Aànlms' 
Clympius'Ncnufianus  )  poëte, -Latin 
lanf  de  Carnage  ,    vivQit  vers 
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l'an  281  ,  fous  l'emplref  de  Nu^^ 
mérlm  ,  qui  voulut  bien  entrer  ei| 
concurrence  avec  lui  pour  le  prix 
de  la  poéiie.  On  ne  fait  rien  de 
particulier  fur  fa  vie ,  finon  qu'il 
avoit  les  qualités  du  cœur  jointes 
à  celles  de  Tefprit.  Il  nous  refte 
de  jui  des  fragmens  d'ua  Poème 
intitulé  ,  Cyne^itica  ,  fiye  De  yen 
nationc  ,  adreitle  à  Carin  &  à  Nu* 
mérîm  ,  après  la  mort  de  leuç 
père  Cams.  Mais  il  eft  plus  connu 
par  ly  Eglogues  ,  qui  ne  font  paif 
à  méprifcr.  Le^  dcflein  en  eft  aflcs 
régulier  ,  les  idées  fines  ,  &  lc$ 
^vers  ne  manquent  ni  de  tour  nt 
d'élégance.  Du  temps  de  Charle* 
mcgne  ,  elles  étoient  au  nombre 
des  ouvrages  dafiîquès.  Nous  en 
avons  une  tradu^ion'en  françois 
par  Malrault  ,  dont  la  fidélité  » 
Texaéiitude  ,  la  précifîon  ôc  l'élé- 
'gance  oîlt  'mérité  les  éloges  des 
gens  de  goût.  Elle  parut  en  1744» 
in- 12  ,  enrichie  de  notes  qui  of- 
frent de  la  mythologie ,  des  traits 
d'hifloire ,  une  érudition  variée  , 
&  beaucoup  <ie  critique^  Les  écrits 
de  Néméfim  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpumîus  &  de  Gratlus^ 
daiisles  Poëta  m  FenatUa  y  Lcyde« 
1728  ♦in-4^ 

N£M£SIS,ouAdrastée> 
péefTe  de  la  Vengeance  ,  611e  dfB 
Juplur^  &  de  la  Néctffué  ,  chàtioit 
les  méchans  &  ceux  qui  abufoieiit 
des  préfens  de^  la  Fortune.  On  la 
repréfentoit  toujours  avec  des  vi- 
les ,  armée  de  flambeaux  ^  ^ 
ferpens ,  &  aysnt  fur  fa  tête  unie 
couronne  riehauffée  d'une  corne  .4|B 
cerf,  ^e  avoit  à  Eome  un  Tem- 
.pie  fur  le  Catntole  ;  ta  un  autiip 
.fort  célèbre  à  Rhammis  ,  d'où  lui 
vint  le  Aom  de  Bhamnufie. 

NEMESIUS ,  philofophe  Chré-r 
tien>  évêque  dPEmefe  ,  lieu  de  £1 
naiflance  dans  Ja  Phénicie ,  vivoif 
fut  la  £n  du  xy^.fiecle  »  ou^ 
coimncnçeme»  4u  7%  U  août 
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tthe  é9  lui  un  livre  Dt  la  nature 
éU  rHomme ,  qui  fe  trouve  en  gtec 
&  en  latin  dans  la  Bibliothèque  deé 
Veres..,NemeJms  y  combat  avec  force 
la  fat«lité  des  Stoïciens  &  les  er- 
reurs des  Manichéens  ;  mais  il  y 
foutient  Topinion  de  la  préexis- 
tence des  âmes.  On  lui  attribue 
(  dans  l'édition  de  fon  livre ,  faite 
i  Oxford  ,  1671  ,  in-8*.  )  des 
découvertes  conûdérables  for  la 
qualité  &  l'ufage  de  la  bile.  On 
y  dit  même  qu'il  connoifToit  la 
circulation  du  fang.  Ses  moeurs 
honoroient  la  philofophie  &  la 
religion. 

NEMORARIUS  ,  (  Jourdan  ) 
.ipathématicien  du  xiii*  fiecle.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Arithmétique  en 
dix  livrées',  commentée  par  /tfc- 
qms  U  Febvre  d'Etaples ,  &  pu- 
bliée à  Paris  en  1496.  IL  De  Poa- 
écrihus  Propofidones  xjil ,  Nurem- 
?îerg,  1533- 

I.  NEMOURS,  (Jacques  d'AK- 
MAGNAC  ,  duc  de  (  petiç-fils  de 
'Bernard  d'Armagnac  y  connétable  de 
France ,  commença  à  fervir  dans 
nm  temps  où  le  royaume  étoit  dé- 
liré par  les  fadlions.  Son  carac- 
tère inquiet  &  remuant  ne  lui  per- 
mit pas  de/refter  tranquille  au  mi- 
lieu dé  ces  orages.  Malgré  Tes  (er- 
'œens  réitérés  d'être  fidelle  au  roi , 
'il  fe  laiilà  entraîner  dans  les  con- 
jurations que  le  duc  de  Cmenne  & 
•'le  comte  d'Armagnac  formèrent 
xontre  Lotds  XI  \  le  premier  ayant 
-péri  ^ar  le  poifon,  &  l'autre  ayant 
éti  mafiacré  ,  il  n'en  devint  pas 
^lus  fage*  Les  ducs  de  Bruapte  & 
de  Bourgogne  ,  qui  cherchoient  a 
•'perpétuer  les  troubles  de  l'état  , 
ien  -appelant  les  Anglois  en  France, 
l'engagèrent  dans  leur  parti.  Louis  ^ 
•inftruit  de  la  trame  de  Nemours  ^ 
donna  ordre  de  le  faifîr.  U  fut 
arrêtera  à  Cariât  ,  amené. à  Paris 
ec:  renfermé  à  U  Baftille.  Ni  ia 
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hsûte  naîfTance  ,  ni  fon  alUancè 
avec  le  roi  ,  dont  il  étoit  proche 
parent  par  î\  femme ,  ne  purent  le 
(bulbaire  au  châtiment  qu'il  mé- 
ritoit.  Condamné  comme  crimi- 
nel de  lefe-majefté  par  le  parle- 
ment» il  eut  la  tête  tranchée  en 
1477.  Le  roi ,  par  un  raffinement 
de  cruauté  ,  fit  placer  les  malheu- 
reux enfans  de  cet  infortuné  fous 
l'échafisud  ,  afin  que  le  iang  de 
leur  père  ruiiTelât  ftur  leur  tête  : 
trait  horrible  ,  &  plus  digne  d'un 
chef  de  Cannibales  ,  que  du  roi 
d'un  peuple  policé,  &  fur-tout  d'ufi 
monai^e  François. 

IL  NEMOURS ,  (  Jacques  de 
S  AT  OIE ,  duc  de  )  fils  de  Phîfifpe 
de  Savoie ,  duc  de  Nemowrs ,  &  de 
Ckarlotu  d'Orléans  LonguevîHe  ,  fié 
à  l'abbaye  de  Vauluifant  en  Cham- 
pagne l'an  1531 ,  iignala  fon  cou- 
rage ions  Henri  IL  Après  avoir 
fervi  ^vec  éclat  en  Piémont  &  en 
Italie,  il  fut  fait  colonel-général 
de  la  cavalerie.  U  réduifît  le  Dau- 
phiné  y  défit  par  deax  fois  le  baron 
des  Adrets ,  le  ramena  dans  le  parti 
da  roi ,  contribua  à  fauver  Charles 
IX  k  Meauxoù  les  rebelles  étoiem 
piès  de  l'inveâir  ,  fe  trouva  à  la 
bataillede  Saint-Denys ,  s'oppofa  au 
duc  de  Deux 'Ponts  en  1569  ,  & 
mourut  à  Annecy  en  1585.  Ce 
prince  étoit  auiE  recommandable 
par  les  qualités  du  cœur  &  par  fa 
générofité  ,  que  par  fon  efpiit  & 
fon  favoir.  Il  parloitdiverfScs  lan- 
gues ,  écrivoit  dans  la  iienne  avec 
beaucoup  defiêicilité  en  vers  6c  en 
profe ,  &  joignoit  à  tous  cesavaa- 
uges  les  agrémens  de  la  figure.  H 
avoit  <de  FrMçoifi  de  Rohtm  de  U 
Camacke{Voy.  Garnache.)  un  fils 
qui  fut  déclaré  illégitime  par  arrêc 
du  parlement  en  1566.  Il  ie  ma- 
ria depitts  à  Anne  d'Efi.  Sa  pos- 
térité mafculine  s'efi  éteinte  dans 
Henri  duc  ai  Nemours  »  mort  01 
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m.  KEMOURS,  Vcy,  GastoiT 
duc  de...  n^.  II. 

IV.  NEMOURS  ,  (  Henri  db 
Savoie  ,  duc  de  )  "prit  ce  titre 
après  la  mort  de  CharUs-Amiddc 
fon  frère  aîné,  tué  en  duel  l'an 
i6p  par  le  duc  de  Beaufon ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fœur  Ell/ahêth 
d€  Vendomt,  Il  fiit  attaché  au  parti 
des  Princes  pendant  la  guerre  de 
la  Fnmic  ,  &  la  jalouiie  du  com- 
mandement le  brouilla  avec  le  dUc 
à  Beatifon.  Il  lalfTa  deux  filles  : 
l'une ,  mariée  au  duc  de  Savoie^ 
&  l'autre  ,  qui  épouû  fucccffive- 
mem  les  rois  de  Pormgal  ALfonfe 
&  Pierre,^  Le  duc  Henri  n'eut 
pomt  d'en£in3  ,  &  mourut  Tan 
1659.  Sa  veuve  ,  Marie  it  Orléans" 
Longueville  ,  lui  Airvécut  long- 
temps :  elle  eft  l'objet  de  Tart. 
fuivant. 

V.  NEMOURS ,  (Marie  d'Oa- 
LÉ  ANS  )  fille  du  duc  de  LongutvilU^ 
duchefTe  de  Nemours  par  Ton  ma- 
riage avec  Henri  de  Savoie  ,  &  fou- 
veraine  de  Neuf-châtel  en  SuiiTe , 
née  en  1625  ,  &  morte  en  1707% 
à  S2  ans,  a  laifîe  des  Mémoires  écrits 
avec  fidélité  &  d*un  ftyîe  très-léger. 
Elle  y  fait  des  portraits  pleins  de 
iineffe ,  de  vérité  &  d'efprit ,  des 
principaux  auteurs  des  troubles  de 
la  Fronde ,  dont  elle  décrit  l'hif- 
toire.  Il  y  a  pluûeurs  particularités 
întérefTant»  fur  ces  temps  ora- 
geux. Ces  Mémoires  ont  été  impri- 
més à  Paris  féparément ,  in-12.  On 
les  a  joints  enfuite  à  ceux  de  Joly  , 
dans  une  édition  d'Amflerdam. 

NENIE,  DcefTedes  funérail- 
les. On  donnoit  aufli  ce  nom  aux 
chants  fimebres  >  dont  on  attribue 
l'invention  à  tânus.  Comme  ces 
chants  étôient  ordinairement  vi- 
des de  iens,  on  en  prit  occalion 
.  d'appeler  Nenice  les  mauvais  vers 
la  les  chanfons  vaines  &  puériles. 

NÉOBULE,  fille  de  Ljcan- 
4rt^  citoyen  d^  Thebes  ^  que  fon 
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pfte  âvoît  promife  au  poetcf  i^rcA/- 
loque ,  auquel  il  manqua  de  parole* 
Le  poëte  indigné  de  cette  perfidie^ 
fit  contre  lui  des  vers  ïambes  ù, 
piquans,  qu'il  fe  pendit  de  dé* 
fefpoin 

NÊOPTOLÊME,  V^ye^  Pyr- 
rhus »  n*^  I. 

NEPER ,  (  Jean  )  gentilhomme 
EcofTois ,  &  Daron  de  Merchiflon , 
fe  rendit  très-habile  datis  les  ma^ 
thématiques  ,  &  inventa  les  Loga- 
rithmes. On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages edimés ,  parmi  lefquds  on 
diftingue  :  I.  Arithmuica  Logarith" 
mica ,  1628 ,  in-fol.  ;  ouvrage  rare 
^  important.  It.  Lo^rithmorum  def- 
cripdo  ,  in-4**.  Il  vivoit  au  com- 
mencement du  XVII**  fiecle. 

NEPHTHAU ,  6^  fils  de  Jacoh, 
qu'il  eut  de  Bala  ,  fervante  de 
RacheL  Nous  ne  favons  aucune  par- 
ticularité de  la  vie  de  Nephthali  :  il 
eut  quatre  fils  ,  Jaiiel ,  Gunl ,  Je^er 
&  Sa/Iem ,  &  mourut  en  Egypte  âg4 
de  132  ans.  La  bénédiâion  que 
Jacob  lui  donna  en  mourant ,  eft 
diverfement  interprétée-,  mais  il 
femble  que  l'explicatiQn  la  plus  na- 
turelle ,  eft  celle  qui  rend  le»  ter- 
mes de  Toriginal  de  cette  manière  : 
Nephthali  eft  comme  un  tronc  d'arir* 
qui  pouffe  des  branches  nouvelles  ^ 
&  dont  les  rejetons  font  beaux. 
Les  verfions  grecqu«  ,  chaldéenr 
nés  &  arabes  font  conformes  à  cette 
interprétation  ,  qui  d'ailleurs  eft 
juftifiée  par  ^iftoire.  Car  aucune 
tribu  ne  multiplia  auffi  prodigieu- 
fement  que  celle  de  Nephthali,  qui 
n'avoit  que  quaore  fils  lorfqp'il  en- 
tra en  Egypte ,  lefquels ,  en  moins 
de  deux  cens  vingt  ans ,  produifirent 
environ  5  3000  hommes  portant  les 
armes. 

NEPOMUCÈNE.oiideNE. 
f  OMVCK ,  (  Saint- Jean  )  chanoine 
dit  Prague ,  confelTeur  &  martyr  » 
naquit  à  Nepomuck  en  Bohême  vers 
132Q.  11  éxitra  d^  Vét^a  eççléfiaÈf- 
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/  iiqué  «  I  &  il  auifoit  pu  etk  obtenir 
les  plus  hautes  dignités  ,  û  la 
g;rande  idée  qull  avoit  de  l'épifcopat 
ne  lui  eût  fait  refifer  iufqu'a  ti'ois 
évèàiés,  11  accepta  feulement  la 
))lace  de^  confefTeur  de  la  rdne 
Jeanne,  femme.de  jTenceJUs,  Des 
courtifans  accuferent  cette  prin-' 
ceiTe  d'avoir  un  commerce  illé^- 
time  avec  un  feigneur  de  la  Cour* 
JTcnceflits  ,  trop  crédule ,  fit  venir 
Hépomuccnc  ,  &  voulut  l'obliger  de 
révéler  la  confeilSon  de  la  reine. 
Le  refus  l'irrita  -,  il  fit  jeter  le 
Saint  dans  une  prifon,  avec  des 
entraves  aux  pieds.  ^mce)Z./^  revenu 
a  lui-même ,  rendit  le  Saint  à  Tes 
£on£tions  ;  mais  fa  fureur  s'étant 
ranimée,  &  n'ayant -pu  arracher 
les  (êcrets  inviolables  de  Nepomu- 
tent ,  il  le  fit  jeter  dans  le  Moi- 
dav  Tan  1383.  Ce  Saint  avoit  été 
honoré  comme  martyr  en  Bohême 
deptfis  fa  mort  :  mais  pour  rendre  ^ 
fon  culte  plus  authentique  &  plus 
univerTei ,  l'empereur  Charly  Vl 
foUicita  fa  canonifation ,  &  l'ob- 
tint l'an  1729.  On  a  inAitué  une 
ConfiérUîous  (on  nom  y  pour  deman- 
der U  hon  ufagc  de  la  langue.  On 
le  regarde  comme  le  patron  de  la 
réputation  &  de  1  honneur  ,  &  on 
réclame  fon  interceifion  contre  les 
calomniateurs  &  les  détra6ieurs. 
$a  VU  Si  éxé,  écrite  en  latin  par  le 
ïcre  Balbln  Jéfuite ,  &  publiée  avec 
des  remarques  par  le  Pcre  Pape- 
hrochLe  Père  de  M^me,  Jéfuite  , 
l'a  publiée  en  françois. 

I.NEPOS,  (  Corntnus)  hiftorien 
Latin,  natif  d'HofHlie près  de  Vé- 
ronne ,  floriflbit  du  temps  de  l'em- 
pereur Aufftfle,  U  étoit  ami  de  Cicé- 
ron  &  d'Attlcus ,  qui  chériiïbient 
en  lin  vn  efprit  délicat  &  un  ca- 
raâere  .'enjoué.  De  tous  les  ou- 
.  vragcs  jdont  il  avoit  enrichi  la  lit- 
*  tératuré  >  il  ne  nous  rcfte  que  les 
'.Vies    des  plus  Ulu/ires    Capitaines 
[rfirtcs  &  Romfw*  On  les  a  ïong- 
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têffl]M  attribués  à  uÉmilms  Prohu) 
qui  les  publia  (  dtt^on  )  fous  fon  nom« 
pour  s'iniinuer  dans  les  bonnes 
grâces  de  Thiodofe,  Cet  ouvrage 
eft  écrit  avec  cette  précifion ,  cette 
élégance,  cette  délicatefle ,  qui  îà- 
foient  le  cara£bere  des  écrivains  du 
fiede  à'AugufU*  L'auteur  (eme  de 
fleurs  fes  récits ,  mais  fans  poi\i* 
fion.  Il  fait  donner  aux  plus  ûm* 
pies  un  coloris  agréable.  Tout  y  eft 
rangé  dans  un  ordre  daîr  &  net. 
Les  réflexions  n'y  font  pas  prodi- 
guées ;  mais  celles  qu'on  y  trouve 
font  vives  ^  brillantes ,  neuves ,  & 
refpirent  la  vertu.  Nous  avons  une 
tradudion  prolixe  &  fi-oidc  de  Cor^ 
neltus  Nepos ,  par  le  Peie  le  Gros  de 
l'Oratoire ,  qui  l'a  enrichie  de  notes 
utiles;  &  une  aunre  par  M.  f  abbé 
Vallan^  publiée  en  17 J9,  in- 12, 
Les  meilleures  éditions  de  cet  hif- 
torien font  :  I.  Celle  ad  ufum  Dtl^ 
phint ,  â  Paris ,  Léonard,  1674,  in-4", 
donnée  par  Cowtln,  II.  Celle  de 
Culcky  in-8® ,  1 54Z ,  à  Utrecht.  IIL 
Celle  dite  Varîorum ,  in-8® ,  Leydc , 
1734.  CoufleHer  en  a  publié  une  i 
édition  en  174J ,  in-ii.  Elle  eft  dé- 
corée des  têtes  des  capitaines,  gra*  | 
vées  d'après  les  médailles  &  les  an-  | 
ciens  monumens.  M.  Phlâppc  la 
dirigea.  j 

n.  NEPOS  ,  (  Flay!us'Jul!us)  né  | 
dans  la  Dalmatie ,  du  général  N^ 
tien  &  d'une  fœiu:  du  patrice  Afiir- 
cellin ,  étoit  digne  de  régner.  L'em- 
pereur Léon  /,  qui  lut  avoit  hk 
époufer  une  nièce  de  fa  £èmmef 
le  nomma  empereur  d'Occident  en 
474 ,  à  la  place  de  Glycere  :  (  yo)e{ 
ce  mot.  )  U  ro»:cha  à  Rome  avec 
une  armée,,  &  s'aflura  le  fceptrc 
par  fa  valeur.  Eurlc ,  roi  des  Vifi- 
goths ,  lui  ayant  déclaré  la  gueffe , 
il  lui  céda  l'Auvergne  en  47$ , 
pour  conclure  la  paix ,  &  pour  luf- 
fer  refpirer  fes  peuples  accablés  par 
une  longue  fuite  de  guerres  &  de 
malheurs.  La  révolte  du  géi^énd 
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tttfi  troubla  cette  paix.  Ce  tyraû 
obligea  Nepps  de  quitter  Ravenne  , 
ou  t!  avok  établi  le  ûége  de  fon 
empire.  Il  fe  retira  dans  une  de  fes 
àuifons,  près  de  Salone  en  Dalma- 
tien &  après  y  avoir  langui  près 
de  quatre  ans ,  il  y  fitt  aflaifiné  en 
480  par  deux  courtifans  ,  que  Gly^ 
urivroity  di^on,  Aibomés.  Julius 
H^os  avoit  de  la  verm ,  de  Thu- 
manité ,  &  il  auroit  pu  rétablir  l'em- 
pire d'Occident  ;  mais  la  provi- 
dence avoit  décidé  ùl  deibuâion , 
&  elle  étoit  prochaine. 

NEPOTIEN,  {  Flavius'PopUlus^ 
'iitpotlanut  )  fils  d'EutropU  {peur  de 
rempereiir  Con/hnùny  prétendit  à 
Tempire  après  la  mort  de  l'empe- 
teur  Confiant  fon  coufin.  Il  fe  fit 
couronner  à  Rome  le  3  Juin  3  p , 
dans  le  temps  que  Magnencc  ufur- 
poit  la  puiiTance  impériale  dans 
les  Gaules.  Népoum  ne  porta  le 
ii:eptre  qu'environ  un  mois.  Anî^ 
4U ,  préfet  du  prétoire  de  Ma^ 
punu ,  lui  ôta  le  trône  &  la  vie.  Sa 
mère ,  &  tous  ceux  qui  avoient 
Êivorifé  fon  parti ,  fiifent  mis  à 
mort.  Nipoùm  n*avoit  pas  reçu  de 
la  sature  un  génie  propre  à  fécon- 
der fon  ambidon.  Il  étoic  d'ailleurs 
cruel  &  inhumain*,  &,  au  lieu  de 
gagner  le  coeur  des  Romains  par  des 
bienfaits ,  il  les  irrita  par  des  prof- 
criptions  &  des  meurtres. 

NEPTUNE, fils  de  Satwmt  &  de 
Khéc.  Lorfqu'U  partagea  avec  ît& 
frères,  Jv^lur  &  Pluton  ,  la  fuccef- 
fion  de  SatufM  qui  avoit  été  chaiTé 
du  ciel  ,  l'empire  des  eaux  lui 
échut  ,  &  il  fut  nommé  le  Dieu 
de  la  mer.  fiJiéi  l'avoit  ùuvé  de  la 
lureur  de  fon  pcre ,  comme  elle  en 
fvoitgaranti  Jupiter ,  &  l'avoit  donné 
à  des  bçrgers  pour  l'élever.  Ncp- 
^me.  épouia  Amphurlu ,  eut  plufîeurs 
concubines,  &  fut  chafie  du  Ciel 
avec  Apollon  y  pour  avoir  Voulu 
Confpirer  contre  Jupuer.  Ils  allè- 
rent enfemblc  aider  laçmcdgn  à 
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relever  les  murailles  de  Troye ,  U 
il  punit  ce  roi  pour  lui  avoir  refufé 
fon  (klaire,  en  fufcitant  un  monf- 
cre  marin  qui  défoloit  tout  le 
rivage.  Il  fit  fortir  des  entrailles 
de  la  terre  le  premier  cheval  « 
l'occafîonde  fa  querelle  avec  P allas, 
pour  (avoir  a  qui  il  appaniendroit 
de  donner  un  nom  à  la  ville  d'Athè- 
nes :  c'efi  pour  cela  qu'on  lui  don- 
noit  le  foin  des  chevaux  &  des 
chars ,  &  que  fes  fêtes  fe  célébroienc 
par  des  )eux  équefires.  U  exerçoit 
un  empire  fouverain  fur  toutes  les 
mers ,  &  préfidoit  à  tous  les  com- 
bats qui  fe  livroient  dans  l'étendue 
de  (es  domaines.  On  le  repréfente 
ordinaii-ement  fur  un  char  en  forme 
de  coquille,  traîné  par  des  che- 
vaux marins ,  tenant  à  ùl  main  ua 
trident.  Neptune  a  eu  plufieurs  fur- 
noms.  U  étoit  honoré  à  Athènes 
fous  le  nom  à*Afphaléd  ,  parce 
qu'il  procuroit  la  fureté  à  ceux 
qui  étoit  fur  mer.  On  l'appeloic 
Confus  y  à  caufe  des  bons  avis  qu'il 
donnoit  ;  EqueJkrouHippius ,  parc^ 
qu'il  fut  le  premier  qui  trouva  Vait. 
de  dompter  les  chevaux  -,  Natalulus  , 
parce  qu'il  préfidoit ,  dit-on ,  à  U 
naifTance  des  hommes  ifecond  Jùpîur  » 
à  caufe  du  rang  qu'il  tenoit  parmi 
les  Dieux  -,  enfin  les  Philifiins  l'hoa- 
noroicnt  fous  le  nom  de  Dag»n» 
NEPVEU,  (François)  né  à 
Saint-Malo  en  1639 ,  embrafia  l'inf* 
dtut  des  léfùites  en  1654.  Il.pre- 
fefia  les  humanité»  &  la  rhétorique 
durant  fix  ans  «  &  la  philofophie 
l'efpace  de  huit.  Il  étoit  à  la  tête 
du  collège  de  Rennes ,  lorfqu'il 
mourut  i  mais  on  ne  dit  point  en 
quelle  année.  Tous  les  ouvrages  du 
Père  Nepveu  ont  la  piété  pour  objet  ; 
&  l'auteur  y  joint  la  pureté  du 
fiyle  à  la  folidité  de  la  morale* 
Tels  font  :  I.  Ve  la  connoljfance  & 
de  l'amour  de  Notre-Seigneur  j£sus-w 
Christ  »  à  Nantes,  1681 ,  in-ii  ; 
réimpcii^é  plufieurs  fois.  II.  fdê^ 
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ihoded* Oral/on ,  in-ii ,  Paris,  lé^î 
&  1698.  Le  Peré  S^neH  a  traduit 
cet  ouvrage  ed  kalien.  III.  ^Exct" 
êices  intéruurs  pour  honorer  Us  Myf* 
ieres  de  Notn-SeîgneurjESUs-  CHRIS  r, 
Paris,  1691,  in- II.  IV.  Retraite felo/i 
Vefprlî  &  la  méthode  it  Saint  Ignace, 
Paris ,  1687 ,  in-n. ,  &  encore  en 
1716.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
latin  ,  &  imprimé  à  IcgoHladt  en 
1707 ,  ia-8**.  V.  La  Manière  de  fe 
préparer  à  la  Mon  ,  Paris,  1693  , 
in- Il  ;  ett  italien ,  Vénife,  i^i^  , 
în-li.  VI.  Ptnféts  &  Réfiesiîons  Chré- 
tiennes  pour  tous  les  jours  de  tannée  , 
Paris,  1699  ,  in-  Il  ,  4  vol.  Cet 
ouvrage  à  été  traduit  en  latin  y  à 
Munich,  1709  ,  in-ii ,  4  tomes  ; 
&  en  italien,  à  Venifé,  171Î  , 
In-ii ,  auffi  4  tomes.  VIII.  VEf- 
fut  du  ChrlJBattifme  ,o\X  la  Confor^ 
mité  du  Chrétien  avec  Jmsvs-Chrzst  , 
Paris  ,'\ici0y  in-ii. 

NEItÉE ,  (  Ncfeus  )  Dieu  marin , 
fils  de  V Océan  &  de  Téthys ,  époufà 
fa  fbeut  Dorîs  ,  dont  il  eut  cinquante 
filles,  appelées  Néréides  ou  Nym- 
f>hes  dé  la  Mei'...  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  Nym-- 
J>he  N«ÉRÉE ,  (  Niitra  )  que  le  Soleil 
aima  &  dont  il  eut  deux  filles. 

NERI ,  (  5.  Philippe  de  )  fon^ 
dateur  de  la  congrégation  des  Prê- 
tres de  l'Oratoire  en  Italie  i  naquit 
i  Florence  le  13  Mllet  1515  , 
d'une  famille  noble.  Elevé  daiis  la 
piété  &  dans  les  lettres,  il  fe 
diitingua  bientôt  par  fa  fcience 
Ce  par  fa  verm.  A  l'âge  de  19 
;ins ,  il  alla  à  Rome ,  où  il  orna 
fon  efprit,  fervit  lies  malades,  & 
donna  des  exentples  dtf  mortifica- 
rion  &  d'humilité.  Philippe ,  élevé  au 
facerdoce  à  l'âge  de  36  ans ,  fonda 
ca  1570  une  célebi-e  Confrérie 
dans  l'Eglifé  dé  Saînt-Sauvetif  del 
Campo  ,  pour  le  foulagement  des 
pauvres  étrangers  ,  des  pèlerins, 
des    convalefcens    qui    n'avoiertt 

poil»  d^  xmii^^x  ^^^^  fsn^ériç 
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Ifut  eoAinie  le  berceau  de  iz&jÀ 
grégatiori  de  rOratoirc.  Le  faint 
inftituteur  ajramgagné  à  Dieu  5^* 
viati  frâre   du  cf^dinal  du  même 
nom ,  Tara^o  def^î^  Cardinal  y  lé 
cfélebt'e  Bdroniùs  &  plufiairs  àutrd 
excellens  fujets ,  ils  commencèrent 
à  former  un  corps  en  1^64,  Les 
exercices    ipirimels    avoient    été 
transférés,  en  1^5^,  dans  l'Eglife 
de  Sainfi-Jérénu  de  la  Charité  i  qae 
Philippe  ne  quitta  qu'en  1 574 ,  poirf 
aller  demeurer  à  Saîtujean  àzs  Flo* 
rentlns.  Le  pape  Grégoire  XIII  ap* 
prouva   fa    Congrégatioh   l'aiince 
d'après*   Lé  Père   de  cette  nou* 
Veîle  milide  détacha  quelques-uns 
de  fes  enfans  v  qui  répandirent  foU 
ordre  dans  toute  Fltalie.  On  né 
doit  pas  être  furprb  qu'il  eut  beau* 
coup  de  fuccès  :  on  né  biit  point 
de  vœu  dans  cette  congrégation  i 
on  n*y  cft  Uni  que  par  le  lien  dt 
la  charité  -,  le  général  n'y  gotivcrné 
que  trois  ans  ^  6c  fes  ordres  ne  foot^ 
ni  d'un  tyran,  ni  d*un  defpote.Le" 
faint  fondafeut  mourut  à  Roitie  la 
nuit  du  1^  su  16  Mai  1^95  ,  àSd 
ans^  Il  s'étoit  démis  du  généralat 
trois  ans  auparavant  en  éveur  et 
Barentus ,  qui  travailloit  par  fon  cott* 
feil  aux  Annales  ecc-léiiafiiques.  Les 
Conftitutîons  qu'il  aVoit  laiiTées  2 
fa  congrégation ,  ne  furent  impri* 
mées  qu'en  161I.  L'emploi  princi* 
t>al  qu'il  donne  à  fes  prêtreà ,  eâ 
de  Étire  tous  les  jours  dans  leulr 
Oratoire  ouEglife ,  dès  inftruâfiens 
à  la  portée  de   leurs  auditeurs  i 
emploi  vrafimeiit   apoflolique  ,  & 
dom  lès  difcipîes  de  Néri  s'acquit- 
tent avec  fuccès-.  Us  rabaifTent  leuf 
efprit,  pour  élever  à  Dieu  l'am* 
des  fimples.  Philippe  fot  caneàiô 
en  1621 ,  par  Gtégolrt  XV 4 

Il  y  a  eu  un  favant  du  nom  dt 
Neri  ,  (  Antoine  )  dont  nous  avons 
un  livre  Curietïx  imprimé  à  Flo- 
rence ,  1612 ,  in-4**.,  fous  ce  titre  t 
iPff/'  Afl^ymvi*  i  lli>ri  VU  i  (  Voye^ 
K.VNÇK£L]. 
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KtJNCKEL ,  )  &  un  Dominlcatil 
Bominé  Thomas  NsRi  »  qui  confa- 
cra  ÙL  plume  à  défendre  le  £uneux 
SavonaroU^  fon  confrère. 

NERICAULT   Destouches  y 
Voye{  ce  dernier  mot. 

I.  NERON  ,  (  Domiticn  )  empe- 
reur Romain  ,  fils  de  Caïus^Doml" 
tius-jEnoharhus  ,  Sf.  à'Jgrlppiné,  fille 
de  Germanlcus ,  fiit  adopté  par  l'em- 
pereur Claude  Tan  50  de  J.  C. ,  & 
ki  fuccéda  l'an  54.  Les  commen- 
cemens  du  règne  du  jeune  empe- 
fcur ,  fiircnt  comme  la  fin  de  celui 
à'Jugu/h,  Burrhus  &  Séniquc  lui 
avoient  donné  une  excellente  cdu- 
cadon  ;  le  premier ,  en  imprimant 
dans  fon  ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produifent  les  grandes 
aaions  ;  l'autre ,  en  poliffam  &  en 
omanc  (on  efprit.  Les  Romains  le 
regardèrent  comme  un  préfent  du 
Gel.  Il  étoit  jufte ,  libéral ,  affa- 
ble, poli ,  complaifant ,  &  ion  coeur 
paroiflbit  fenfible  à  la  pitié.  Un 
jour  qu  on  lui  prérentoit  à  figner 
la  fentence  d'une  perfonne  con- 
damnée à  mort  :  Je  voudrais  bien  « 
dit-il ,  ne  pas  /avoir  écrire.  Une  mo- 
I  deftie  aimable  relevoit  fcs  qualités. 
Le  fénat  l'ayant  loué  fur  la  fagefle 
de  fon  gouvernement ,  il  répondit  : 
Àtundei  »  me  louer  que  je  l'aie  mé" 
rite,,,  Néron  ne  continua  pas  comme 
il  avoit  commencé  -,  il  fecoua 
d'abord  le  joug  d'Agrlppine  fa  mcre , 
&  oublia  enfuite  qu'il  lui  devoit  la 
*  Baiffance  &  l'empire.  Le  caraâere 
perfide  &  violent  de  cette  prin- 
ceffe ,  fit  craindre  à  Néron  qu'elle  ne 
lui  ôtât  le  trône  pour  le  donner  à 
Bmannicas^  fils  de  Claude ,  auquel  il 
appartenoit.  Pour  diffiper  fes  crain- 
tes ,  il  le  fit  périr  par  le  poifon. 

(  Voyei^  CORBULON  ,   HeLIUS   & 

LocusT  A.  )  Un  crime  en  amené  un 
autre  :  Néron ,  livré  à  la  corruption 
de  fon  cœur  >  oublia  bientôt  juiV 
qu'aux  bienféances  >  tribut  que  les 
hommes   fe  doivent  réciproque** 
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ment.  II  pafibit  les  nuits  dans  le> 
rues ,  dans  les  cabarets  &  dans  les 
lieux  de  débauche  ,  fuivi  d'une  jeu- 
ncffe  eflfrénte  avec  laquelle  il  bat* 
toit ,  voloit  &  moit.  Une  nuit  en- 
tr'autres,  il  rencontra  >  au  fortiir 
de  la  taverne,  le  fénateur  Monta* 
nus  avec  fa  femme  ,  à  qui  il  vou- 
lut faire  violence.  Le  mari ,  ne  le 
connoiffant  point ,  le  firappa  avec 
beaucoup  d'emportement.  &  penfae 
le  tuer.  Quelques  jours  après,  Mon* 
tanus  ayant  appris  que  c'étoit  l'em- 
pereur qu'il  avoit  battu,  &  s'étant 
avifé  de  lui  écrire  pour  lui  en  faire 
des  excufes,  Néron  dit  :  Quoi  y  il 
m* a  frappé  ^  &  il  vit  encore  !  &  fur- 
ie-champ il  lui  envoya  un  ordre 
de  fe  donner  la  mort.  Son  cœuc 
s'accoutumoit  peu-à-peu  au  meur* 
tre  ;  enfin  il  fit  maffacrer  fa  mcre 
Agrlppine,  Pour  la  faire  périr  d'une 
manière  qui  parût  naturelle,  il  la 
fit  embarquer  dans  une  galère  conf* 
truite  de  façon  que  le  haut  tom- 
boit  de  lui-même  &  le  fond  s'ou- 
vroit  en  même  temps.  Ce  firata** 
gême  ne  lui  ayant  pas  réuffi,  il 
envoya  fon  affranchi  Anicet  la  poi- 
gnarder à  Bayes  où  elle  s'étoitfau- 
vée.  {Voyei  11,  AgrIppine.)  A 
peine  fa  mère  eut-elle  rendu  le  der- 
nier foupir ,  que  la  nature  fit  en- 
tendre fa  voix.  Le  barbare  croyoit 
toujours  voir  Agrippine  teinte  de 
fang,  &  expirante  fous  les  coups 
des  minifires  de  fes  vengeances. 
Cependant  il  tâcha  de  fe  juftifier 
auprès  du  fénat ,  en  imputant  toutes 
fortes  de  crimes  à  fa  mère.  //  ne 
lui  avoit  6té  la^  vie,  écrivoit-il,  que 
pour/auver  la  fienne.  Le  fénat  auflî 
lâche  que  lui ,  approuva  cette  atro* 
cité.  Le  peuple^  non  moins  cor- 
rompu que  les  magiftrats ,  alla 
avec  eux  au-devant  de  lui ,  lorf- 
qu'il  fit  fon  entrée  à  Rome  :  on 
le  reçut  avec  autant  de  folen- 
nitéque  s'il  eût  été  de  retour  d'une 
Vi^oire,  Nér0n  ,  fe  voyant  autant 
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d'efclaves  que  de  fu)ets  «  ne  cou- 
fulta  plus  que  le  dérèglement  de 
fon  efprit  infenfé.  On  vit  un  em- 
pereur comédien,  qui  jouoit  pu- 
bliquement fur  les  théâtres  comme 
un  adeur  ordinaire.  Il  croyoit 
même  exceller  en  cet  art.'  Le  chant 
étoit  fur-tout  fa  grande  pafiion  ; 
il  étoit  il  jaloux  de  la  beauté  de  ùt 
voix,  qui  netoitpourtant  ni  belle, 
ni  forte ,  que ,  de  peur  de  la  dimi- 
nuer ,  il  fe  privoit  de  manger ,  & 
k  purgeoit  fréquemment.  11  paroif- 
foit  fouvent  i\ir  la  fcene  la  lyre 
à  la  main ,  fuivi  de  BUrrhus  &  de 
Séneque  ,  qui  applaudifToient  par 
complaifance.  Lorsqu'il  devoir  chan- 
ter en  public ,  des  gardes  étoient 
difperfés  d'efpaces  en  efpaces,  pour 
punir  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
afTez  fenfib^es  aux  charmes  de  fa 
voix.  Cet  empereur  hiftrion  difpu- 
toit  avec  ardeur  contre  les  mufi- 
ciens  &  les  aâieurs.Il  fit  le.  voyage 
de  la  Grèce,  pour  entrer  en  lice 
aux  jeux  Olympiques.  Quelques 
câForts  qu'il  fît  pour  mériter  le 
prix,  il  ne  Tobtint  que  par  fa- 
veur ,  ayant  été  renverifé  au  milieu 
de  la  courfe.  Il  ne  laifîa  pas,  au 
retour  de  ces  exploits^  de  rentrer 
en  triomphe  à*  Rome ,  fur  le  char 
A^Aufftfie ,  entouré  de  mufîciens  & 
de  comédiens  de  tous  les  pays  du 
monde*  On  ne  s'attendoit  pas  qu'il 
pût  rien  imaginer  au  <  delà  de  ce 
qu'on  avoit  vu  de  lui  ;  mais  il  étoit 
Êiit  pour  commettre  des  crimes 
ignorés  jufqu'alors*  Il  s'avifa  de 
s'habiller  en  femme  &  de  fe  ma- 
rier en  cérémonie  avec  l'infâme 
Pythagore  -,  &  depuis ,  en  fécondes 
noces  de  la  même  efpece  ,  avec 
Doriphore  ,  un  de  fes  affranchis. 
ï^ar  un  retour  à  ion  premier  fexe , 
il  devint  l'époux  d'un  jeune-homme 
nommé  Sporm  ,  qu'il  fit  mutiler 
pour  lui  donner  un  air  de  femme. 
L'extravagant  Néron  revêtit  fa  fin- 
guliiçre  époufe  des  ornemens  d'imi 
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pératrice ,  &  parut  ainfi  en  publie 
avec  fon  eimuque.  C'eft  alors  que 
les  plaiians  de  Rome  dirent,  qut 
U  monde  aurolt  été  heureux  ,  fi  U 
père  de  ce  monfirt  n*eût  jamais  eu  que 
de  pareilles  femmes.  Les  hiftorieos 
remarquent  que  fes  inclinations 
étoient  peintes  fur  fit  figure.  U 
avoit  les  yeux  petits  &  couverts  de 
graifTe ,  le  cou  gras ,  le  ventre  gros , 
&  les  jambes  minces.  Ses  dieveux 
blonds,  &  fon  vifage  plutôt  dé-  | 
licat  que  majeftueux  le  £dfoieot 
d'abord  recannoitre  pour  un  effé- 
miné. Sa  férocité  l'emportoit  en-  | 
core  fur  fes  infcones  défordres.  Oc- 
tavie  fa  femme ,  Burrhus ,  Séneque  ,  i 
Lucairij  Pétrone ,  Poppée  fa  maîtreile, 
furent  facrifiés  à  fk  fiireur.  Ces 
meurtres  furent  fuivis  d'un  û  grand 
nombre  d'autres,  qu'on  ne  le  re- 
garda plus  que  comme  une  bête 
féroce  altérée  de  fang.  Ce  fcélérac 
feglorifioit  d'avoir  enchéri  fur  tous 
les  vices.  Mes  Prédécejfeurs  ,  (  difoi^ 
il ,  )  n'ont  pas  connu  comme  moi  lu 
droits  de  la  puijfance  ab/olue.,,  faime 
mieux,  ajoutoit-il,  itre  haï  qu^M' 
MÉ  ,  parce  qu'il  ne  dépend  pas  de  nui 
feul  ikre  aimé ,  au  ûtu  qu'il  ne  dépend 
que  de  moi  feul  d*  être  hdi.  Entendant  un 
jour  quelqu'un  fe  fervir  de  cette 
£}çon  de  parler  proverbiale  :  Que  U 
monde  brûle  quand  je  ferai  mon;  il 
répliqua:  Et  moi  je  dis  :  Qu*il  hrûU 
&  que  je  le  voie  !  Ce  fut  alors  qu'a- 
près un  feftin  aufli  extravagant 
qu'abominable ,  il  fit  mettre  le  feu 
aux  quatre  coins  de  Rome  pour 
fe  faire  une  image  de  Titicendie  de 
Troye.L'embrafcment  dura  9  jours. 
Les  plus  beaux  monumens  de  l'an- 
tiquité furent  confumés  par  les  flam- 
mes. Il  y  eut  dix  quartiers  de  la 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  fpec- 
tacle  lamentable  fut  une  fête  pour 
lui .'  il  monta  fur  une  tour  fort  éle- 
vée pour  en  jouir  à  fon  aife.  H 
ne  manquoit  plus  à  ce  for£iit,  que 
de.  le  rejeter  fur  les  innoceos.  Il 
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ttCCu£i  lés  Chrétiens  de  ce  crime» 
&  ils  furent  dès-lors»  l'objet  de  fa 
druïHtc.  11  fiûfoit  enduire  de  cire 
&  d'autres  matières  combuftibles 
ceux  qu'on  décoUvroit ,  &  les  £ai- 
foit  brûler  la  nuit  i  difant  que  cela 
ftrvîroit  de  flambeaux.  Ce  lie  fut  pas 
feulement  par  cette  perfécution  que 
Néron  chercha  à  fe  difculper  de 
l'incendie  de  Rome,  mais  encore 
par  le  foin  qu'il  prit  de  l'embellir. 

I  II  fit  rebâtir  ce  qui  avoit  été  brûlé , 
rendit  les  rues  plus  larges  &  plus 
droites ,  agrandit  les  places ,  &  en- 
vironna les  quartiers  de  portiques 
fuperbes.  Un  palais  magnifique  tout 
brillant  d'or  &  d'argent ,  de  marbre , 
d'albâtre ,  de  jafpe  &  de  pierres  pré^ 
cieufes,  s'éleva  pour  lui  avec  une 
magnificence  vraiment  royale  :  [  Vé 
Celer  &  ëficharis.]  S'il  fut  pro- 
digue pour  le  dedans  &  le  dehors  de 

I  cet  édifice,  il  ne  le  fut  pas  moins  dans 
tout  le  reflé.  AUoit^il  à  la  pêche  > 
les  filets  étoient  d'or  trait ,  &  les 
cordes  de  foie.  £ntreprenoit-il  un 
Voyage  ?  11  falloit  mille  fourgons 
pour  fa  garde-robe  feule.  On  né 
lui  vit  jamais  deux  fois  le  même 
habillement*  Suétone  aiïure  qu'au 
feul  enterrement  de  (on  iinge,  il 
employa  toutes  les  richeffes  du 
plus  riche  ufurier  de  fon  temps. 
Ses  libéralités  envers  le  peuple  Ro- 
main furpaflerent  toutes  celles  de 
fes  prédécefTeurs.  11  répandoit  fur 
lui  l'or  &  l'argent  >  &  jufqu'à  des 
pierres  précieufes  ;  &  lorfque  fes 
préfens  n  étoient  pas  de  nature  à 
être  délivrés  à  l'inftant ,  il  faifoit 
jeter  des  billets  qUi  en  exprimoient 
la  valeur.  Cette  prodigalité  ,  fi 
avantageufe  à  la  ville  de  Rome ,  fut 
fîmefie  aux  provinces.  Il  fe  forma 
plufieurs  confpirations  contre  fes 
jours  :  la  plus  connue  eft  celle  de 
Pif  on  y  qui  fut  découverte  par  un 
affranchi.  Parmi  les  conjurés  qui 
fiircnt  exécutés ,  étoit  un  Suhrhu 
Flavius ,  tribun*  Comme  Niron  lui 
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demandoit  ce  qui  avoit  pu  le  porter 
à  oublier  le  ferment  militaire ,  par 
lequel  il  s'étoit  lié  à  fon  empe- 
reur >  11  répondit  :    Tu  m'as  forci 
de  te  trahir*  Aucun    Officier  ,   aucutt 
Soldât  ne  t'a  été  plus   attaché,  tant 
que   tu  as  mérité  d'être  àtmé }  mon  af-* 
feciion  A*eft  changée  en  haine,  depuis 
que  tu  es  devenu  Parricide  de  ta  merû 
&  de  ta  femme  ,    Cocher ,   Comédien 
Incendiaire,,,     Un    Sulpicius  ^  Afper  ^ 
centurion ,  interrogé  de  même  par 
Néron  ,  lui  répondit  avec  une  égalé 
fermeté  :  Pal  confplré  contre  toi  par 
amour  pour  toi-même  ;    il  ne   reftoit 
plus  d'autre  moyen  d'arrêter  le  cours 
de  tes    crimes,,.  [  Voye^   LaterA- 
NUS.  ]  La  dernière  conjuraHon  fut 
celle  de  Galba ,  gouverneur  de  là 
Gaule  Tarragonnoife.  Cet  homme 
illuflre  par  fa  naiffance  &  par  fon 
mérite  «   défapprouvoit  hautement 
fes   vexations.   Néron  ^  infiruit  de 
cette  hardieffe  *  envoie  ordre  de  le 
Élire  mourir.   Galba  évite  le  fup- 
plice  en  fe  faifailt  proclamer  em-^ 
pereur*  Il  fut  poufi!e  à  cette  démar-* 
che  par   Vindex  ,  qui  lui  écrivoit 
à! avoir  pitié  du  Genre-humain ,  dont 
leur  déteftable  Maître   étoit   le  fléau^ 
Bientôt  tout  l'empire  le  reconnoit* 
Le  fénat  déclare  Néron  ennemi  pu- 
blic ,  &  le  condamne  à  être  préci-* 
pitédela  roche  du  Capitole,  après 
avoir  été  traîné  tout  nu  publique^ 
ment,  &  fouetté  jufqu'à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  fon  fupplice  &  fe  poi- 
'gnarda ,  l'an  68  de  Jefus-Chrifl,  dan^ 
fa  32^  années  11   étoit  bien  jufie 
qu'un  parricide  &  le  plus  exécra- 
ble monftre  que  l'enfer  eût  vomi  ^ 
fût  Ton  propre  bourreau.  En  vain 
iitlplora-t-il ,  dans  fes  derniers  inf- 
tans,    quelqu'un   qui    daignât   lui 
donner  là  mort  :  perfonne  ne  vou- 
lut lui  rendre  ce  dangereux  fervice* 
Quoi^  s'écria-t-il  dans   fon  dcfef- 
poir,  efl-il  pojjîhle  que  je    n'aie  ni 
amis  pour  défendre  ma  vie  ,  ni  ennemis 
pour  me  l'otcr?  U  feroit  difficile  d'ex- 
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primer  la  joie  des  Ronuiiiis  lorf- 
qu'ils  apprirent  fa  mort.  On  ar- 
bora publiquement  le  fignal  de  la 
liberté  »  &  le  peuple  fe  couvrit  la 
tête  d'un  chapeau ,  femblable  à  ce- 
lui que  prenoieût  les  efclaves  après 
leur  afîranchiffement.  Le  fcnat  n'y 
fut  pas  moins  fenlible  j  Néron  avoit 
deffein  de  l'abolir ,  après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf- 
qu'il  apprit  les  premières  nouvel- 
les de  la  rébellion ,  il  forma  le  pro- 
jet de  faire  maflacrer  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  &  tous  les 
généraux  d'armée,  comme  enne- 
mis de  la  République-,  de  faire  pé- 
rir tous  les  exilés ,  d'égorger  tous 
les  Gaulois  qui  étoient  à  Rome, 
d'abandonner  le  pillage  des  Gaules 
à  fon  armée  -,  d'empoiîbnncr  le  fé^ 
nat  entier  dans  un  repas  -,  de  brû- 
ler Rome  une  féconde  fois,  &  de 
lâcher  en  même  temps  dans  lés 
rues  les  bêtes  réfervées  pour  les 
Ipefbcles  ,  afin  d'empêcher  le  peu- 
ple d'^teii\dra  le  Éeu.  Ce  ne  fut  par 
aucun  remords ,  ni  par  aucun  effet 
de  fa  raifpn ,  qu'il  renonça  à  ces 
projets  infcnfés  &  furieux  ,  mais 
par  la  feule  impoffibilité  de  les  exé- 
cuter. [  Voyci  l'art,  de  Galba  fon 
fucceffeur,  vers  la  fin  \  &  II.  Ma- 
CER.]  Ce  prince  fi  juftement  dé- 
tefté  pendant  fa  vie ,  ne  laiffa  pas 
d'avoir ,  après  fa  mort ,  des  parti- 
fans  zélés,  qui  ornèrent  fon  tom- 
beau de  fleurs.  D'autres,  encore 
plus  hardis  ,  placèrent  fes  ftatues 
en  robe-prétexte  fur  la  tribune  aux 
harangues  ,  &  publièrent  des  édits 
de  fa  part ,  comme  s'il  eût  été  vi- 
vant, &  qu'il  eût  dû  bientôt  repa- 
roître  pour  fe  venger  de  fes  enne- 
mis. Son  nom  étoit  cher  à  une  grande 
partie  du  peuple  &  des  foldats  -,  pui- 
fieurs  impofteurs  fe  l'attribuèrent, 
comme  une  recommandation  capa- 
ble de  les  accréditer.  Ui\e  façon 
de  penfer  fi  étrange  &  fi  dépravée , 
venoit  ds  la  corruption  générale 
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^es  moeurs.  Néron  avoit  gs^  \^ 
foldats  par  les  largeiGTes  &  par  Iç 
relâchement  de  la  difdpline  :  il 
avoit  amufé  le  peuple  par  les  fpec" 
tacles  licencieux ,  auxquels  il  pré- 
noit  part  lui-même  d'une  façon  fi 
indécente.  Tous  les  vices  trou- 
voient  en  lui  un  proteûeur  dé- 
claré ,  6r  les  vicieux  le  regrettoient. 
D'ailleurs  ce  prince  entendoit  quel* 
quefois  raillerie  >  &  ,  tout  crud 
qu'il  étoit ,  il  laifibit,  par  lafiîtude 
du  crime  ou  par  bizarrerie ,  échap- 
per quelques  traits  de  clémence. 
Lorfqu'après  le  parricide  d'-^^f- 
pinc  on  eut  répandu  ces  vers-d; 

Qms  ncgat  JEaedi  mapiâ   de  ftlrpe 
Neronem  ? 
Sufiulit   hîc  matrcm  ,  fufulhilk 
fatrem* 

Loin  de  rechercher  les  auteurs  de 
cette  épigramme  &  de  quelques  au- 
tres vers  fatiriques ,  il  empêcha, 
f^lon  Suétone  y  qu'on  ne  punît  ceux 
qui  furent  accufés  d'y  avoir  en 
part.  Les  Chrétiens ,  jufies  eftima- 
teurs  de  la  vertu ,  n'ont  jamais  va- 
rié fur  Néron  -,  ils  ont  toujours  té- 
moigné ,  pour  fes  crimes,  l'hor- 
reur qui  leur  eft  due.  Ce  fentiment 
û  légitime  en  a  même  jeté  pluficurs 
dans  une  erreur  innocente.  Ce  &t 
une  opinion  affez  commune  dans 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglife,  que 
Néron  vivoit ,  &  qu'il  étoit  réfervé 
à  faire  le  perfoimage  de  VAnu^ 
chrifi,  il  refte  de  Néron  quelques 
vers  qui  ne  font  remarquables  que 
par  l'enflure  &  un  air  d'affeâa- 
tion.  Il  fut  le  premier  des  em- 
pereurs qui  employa  des  fecours 
étrangers  pour  les  difcours  qu'il 
prononçoit  en  pubUc  Le  talent  & 
l'exercice  de  la  parole  avoîent  été 
toujours  en  honneur  tant  à  Rome 
que  dans  la  Grèce ,  &  dès  le  temps 
A*Homere  l'éducation  des  princes 
avoit  ces  deux  grands  objets  :  hioi 
dire  &  bien  faire,  Séneque  prêtoit  £( 
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plume  a  Néron ,  &  le  faifoit  parler 
ou  écrire  dans  le  nouveau  genre  d'é- 
loquence qui  n'étoit  pas  le  meilleur. 
II.  NERON,   (le   Conful  ) 

Voyc^  AnNIBAL,   &    ASDRUBAL 

ii<>  IL 

m.  NERON,  (Pierre)  jurif- 
Èonfulte  François,  dont  nous  avons 
Une  colle£Hon  d*Ëdits.  La  meiU 
Icorc  édition  eft  celle  de  Paris, 
I720  ,  fous  ce  titre  :  Recudl  tCEdlts 
&  Ordonnances  de  Pierre  Néron  ^ 
<f£tienne  Girard  ,  avec  Us  notes 
A'Eufebe  ic  Laurlere  ,  2  volumes 
ia -folio. 

NERVA  ,  (  Cocetius  )  empereur 
Romain  ,  fuccéda  à  Domiden ,  Tan 
96  avant  Jefus-Chrift.  C'eft  le  pre- 
mier empereur  qui  ne  fut  point  Ro- 
main ou  Italien  d'origine  ;  car, 
quoiqu'il  fut  né  à  Nami ,  ville 
d'Ombrie,  fes  parens  étoient  ori- 
ginaires de  Crète.  [  V.  Cocceïus.  ] 
Son  aïeul  Marcus  Cocceïus  Nerfj, 
avoit  été  conful  fous  Tibère  ,  & 
ayoit  eu  toujours  beaucoup  de  cré- 
dit auprès  de  cet  empereur,  qui 
l'emmena  avec  lui  dans  Tifle  de 
Caprée ,  où  il  fe  laifla  mourir  de 
feim ,  ne  voulant  plus  être  témoin 
ëes  crimes  de  ce  mécham  prince. 
Son  père  étoit  ce  favant  jurifcon- 
fuite,  que  Vefpafim  combla  d'hon- 
neurs &  de  bienfeits.  Le  fils  fut 
ëigne  de  lui  ,  par  fa  fageflc  , 
fon  affabilité,  fa  générofité,  fon 
aftivité  &  fa  vigilance.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  rappeler  tous  les 
Chrétiens  exilés,  &  de  leur  permet- 
tre l'exercice  de  leur  religion.  Les 
Païens  qui  avoient  eu  le  fort  des 
Chrétiens  bannis ,  revinrent  auffi  de 
leur  eûL  Auffi  libéral  que  jude , 
il  abolit  tous  les  nouveaux  impôts  ; 
&  ayant  épvàfé  fes  revenus  par  fes 
krgefies ,  il  .y  remédia  par  la  vente 
de  fes  meubles  les  plus  riches.  Il 
VMilut  qu'on  élevât  à  fes  propres 
dépens ,  les  en^ns  mâles  des  fa- 
milles indigentes.  Une  de  (ht-  plus 
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belles  lois  ,  fut  celle  qiû  défen- 
doit  d*abufer  du  bas-age  des  Enfans 
pour  en  faire  des  Eunuques,  Sa  mo- 
deflie  égaloit  fon  équité.  Il  ne  fouf- 
frit  pas  qu'on  élevât  aucune  ftatue 
en  fon  honneur  -,  &  il  convertit 
en  monnoie  toutes  les  ftatues  d'or 
&  d'argent  que  Domitien  s' étoit 
fait  ériger ,  &  que  le  fénat  avoit 
confervées  après  les  avoir  abat- 
tues. Ses  bienfaits  s'étendoient  à 
tous  fes  fujets.  Un  certaîti  Atdcus 
ayant  trouvé  dans  fa  maifon  un 
tréfor,  en  informa  l'empereur, & 
le  pria  de  lui  en  affigner  l'ufage* 
Nerva  lui  répondit  :  Vous  pouve^ 
ufer  de  ce  que  vous  ave\  trouvé,,*  At- 
ticus  lui  marqua  par  une  féconde 
lettre  que  le  tréfor  trouvé  étoit  au- 
defTus  de  la  fortune  d'un  particu- 
lier. L'empereur  lui  récrivit  en  ces 
termes  :  Abufe^ ,  fi  vous  voule\  ,  du 
gam  inopiné  que  vous  ave\  fait  \  car 
il  vous  appartiens' ht  fils  d*Att2cus, 
connu  fous  le  nom  de  Tîèérius  Clou» 
élus  AttLcus  Herodes ,  n'abufa  point 
des  richeffes  de  fon  père-,  car  il 
s'en  fervit  pour  embellir  Athènes 
d'édifices  fuperbes...  La  clémence 
de  Nerva  donnoit  le  plus  beau 
relief  à  toutes  fes  autres  vertus.  U 
avoit  Juré  folennellement  «Juc  , 
tant  qu'il  vivroit ,  nul  fénateur  ne 
feroit  mis  à  mort.  Il  fut  fi  fidelle 
à  fa  parole,  qu'au  lieu  de  punir 
deux  d'entre  eux  qui  avoient  conf- 
piré  contre  fa  vie,  il  fe  contenta 
de  leur  faire  connoître  qu'il  n'i* 
gnoroit  rien  de  leur  projet.  Il  les 
mena  enfuite  au  théâtre ,  les  plaça 
à  fes  côtés,  &  leur  montrant  les 
épées  qu'on  lui  préfentoit  fuivant 
la  coutume  ;  il  leur  dit  :  Effaye\  fur 
moi  fi  elles  fons  bonnes^  Quelque  doux 
que  fût  fon  gouvernement, fon  règne 
ne  fut  pas  pourtant  exempt  de  ces 
complots  que  la  tyrannie  fsût  naître. 
Les  Prétoriens  fe  révoltèrent  la  i* 
année  de  fon  empire.  Ils  allèrent  au 
palais^  &  forcèrent  l'empereur ,  les 
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armes  à  la  main  ,  à  fe  prêter  à  tout 
ce  qu'ils  voulurent.  Nerva^  trop 
foiblc  ou  trop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  digue  aux  rebelles  &  fou* 
tenir  feul  le  poids  du  trône ,  adopta 
Traj  m.  Il  mourut  Tannée  d'après  , 
l'an  98  de  J.  C,  Ce  prince  étoit  re- 
commandable  par  toutes  les  qua- 
lités d'un  prince  philofophe ,  &  fur- 
tout  par  fa  xtiodération  dans  la  plus 
haute  fortune-,  mais  fa  douceur  eut 
de  malheureux  effets.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  commirent 
mille  injuAices  ,  &  les  petits  fiirent 
tyrannifés ,  parce  que  celui  qui  étoit 
à  la  tête  des  grands  ne  favoit  pas 
les  réprimer.  Auflî  Fronton  ,  un  des 
principaux  feigneurs  de  Rome  ,  dit 
un  jour  publiquement  :  Cefi  un 
grand  malheur,  que  de  vivre /ous  un 
Prince  où  tout  eft  défendu  ;  mais  c*en 
tft  un  plus  grand  ^  d'être  fous  celui  où 
tout  eft  permis,  La  facilité  exceflive 
de  Nerva^  lui  fut  reprochée  ingénieu- 
fement  par  Junîus  Mauncus.  Ce  grave 
fénateur  ,  de  retour  de  l'exil  au- 
quel Domltkn  l'avoit  condamné  , 
Ctoità  table  avec  l'empereur ,  &  il 
voyoit  parmi  les  convives  VeUnto , 
l'un  des  inflrumens  de  la  tyrannie 
de  Domltîen,  On  vint  à  parler  de 
l'aveugle  Catullus  Mejfalînus  y  qui 
iie  vivoit  plus  alors ,  &  dont  la  mé- 
moire étoit  en  exécration  à  caufe 
de  fes  délations  odieufes ,  &  des 
avis  fanguinaires  qu'il  avoit  tou- 
jours été  le  premier  à  ouvrir  dans 
le  fénat.  Comme  chacun  en  difoit 
l^eaucoup  de  mal ,  Nerva  lui-même 
propofa  cette  queAion  :  Que  penfe^- 
vous  qu'il  lui  fût  arrivé ,  s*il  eût  vécu 
jufquà  ce  jour  ?  — *  Il  fouperoit  avec 
nous ,  répondit  Mauricus,,^  Nèrva 
aimoit  les  lettres ,  ^  récompenfoit 
ceux  qui  s'^  adonnoient^..  Néron 
Tavoit  beaucoup  aimé ,  à  caufe  de- 
fon  talent  pour  la  poéfie»  qu'il  culf 
tivoit  en  hommerfage ,  fans  trop  s'y 
«ppliquer. 
WJ&HV&T ,  (  Michel  )  médççin , 
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né  à  Evreux ,  mort  en  1719  à  66 
ans ,  exerça  fa  profeffion  dans  fa 
patrie  avec  diftinâion.  L'étude  des 
langues  Grecque  &  Hébraïque ,  rem- 
plit les  momens  vides  r.ue  lui  lûfla 
le  foin  des  malades.  Elle  lui  facilita 
les  moyens  de  travailler  avec  fuc- 
ces  dans  l'interprétation  de  l'Ecri- 
ture fainte.  11  a  laifTe  un  grand  nom- 
bre de  Nous ,  en  manufcrit ,  fur  les 
livres  facrés.  On  a  de  lui  ir  ExpU' 
cations  fur  autant  de  paflages  du 
Nouveau  Teilament,  dans  IcsMé* 
moires  du  Père  Defmolets^  Tom.  3^ 
partie  if*,  pag.  161. 

NESLE,  royqll.  Mailly. 

NESLE,  (N...  de)  né  àMeaux, 
cultiva  d'abord  la  pocfie ,  &  fît  beau- 
coup de  vers  médiocres.  Son  Poane 
du  Sanfonnety  imitaton  de  Veii^ 
Vert ,  eft  ce  qu'il  a  feit  de  plus  paflTa- 
ble  en  ce  genre  :  on  y  trouve  quel* 
ques  détails  agréables.  Ayant  quitté 
la  poéiie  pour  la  profe ,  il  dotma  des 
ouvrages  non  moins  médiocres  que 
fes  vers.  Les  principaux  font  :  I* 
VArlftîppe  Moderne  ,  1738  ,  in-l2  ; , 
plein  de  chofes  communes ,  &  écrit 
fans  énergie.  II.  Les  Préjugés  du  Pu'> 
blic  y  1747,  1  vol.  in-i2,  III.  Les 
Préjugés  des  anciens  &  des  nouveau» 
Philofopkes  fur  l*Ame  humaine ,  Paris, 
1765 ,  2  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage , 
meilleur  que  le  précédent,  eft  un 
receuil  des  plus  forts  argument 
qu'on  a  oppofés  aux  Matérialiftes. 
IV.  Les  Préjugés  du  PubUcfurTHon^ 
««r,  Paris,  17 66,  3  vol.  in-i2,Quoi» 
que  ce  livre ,  ainû  que  ceux  du  même 
auteur ,  foit  écrit  d'un  ftyle  foible, 
&  rempli  de  trivialités ,  on  l'eftinie, 
parce  que  l'honnêteté  des  mœurs 
de  l'écrivain  a  paffé  dans,  fes  ou- 
vrages. Il  mourut  pauvre  à  Paris* 
en  1767  ,  dans  un  âge  avancé, 
après  avoir foutenuTindigenccavec 
fermeté.  C'étoit  un  véritable  phi- 
lofophe y  du  moins  aux  yeux  ^ 
ceux  qui -ne  font  pas  conâftcr  b 
philof^phiç  eu  parolçs. 
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KESMOKD,  (  Henri  de)  d*uiwî 
Bmille  Uluftre  de  TAngoumois ,  fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  Ton 
éloquence.  Il  fut  élevé  à  Tévêché 
de  MoDtauban ,  enfuice  à  l'arche- 
vêché d'Albi ,  &  enfin  à  celui  de 
Touioufe.  L'académie  Françoife  fe 
l'afibcia  en  1710.  Louis  XIV  fei- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  pré- 
lat. Un  Jour  qu'il  haranguoit  ce 
prince  >  la  mémoire  lui  manqua  : 
JeJidsÀùn  aifi ,  lui  dit  le  roi  avec 
bonté  f  que  vous  me  donniez  le  temps 
de  goûter  les  belles  chofes  que  vous 
me  dîtes.  Il  mourut  en  1717.  On  a 
un  recueil  de  fes  Dl/cows  ^  Sep- 
mons ,  &c.  imprimé  à  Paris  >  1734  , 
in>i2.  Son  ftyle  eft  fimple ,  fou- 
tenu  ,  énergique  \  mais  il  manque 
fouvent  de  chaleur.  Ce  prélat  étoit 
neveu  du  vermeux  François  de 
KESMONt>,  évêquede  Bayeux,  donc 
la  mémoire  eft  encore  en  grande 
vénération  dans  ce  diocefè  pour 
tous  les  bienfaits  qu'il  y  a  répan- 
dus «  &  qui  mourut  en  171 5 ,  doyen 
des  évèques  de  France* 

NESSUS»  Centaure,  fils  d'Ixion 
&  de  la  Nue ,  offirit  fes  fervices  à 
Hercule  pour  porter  Déjanire  au-delà 
du  fleuve  Ev/ene.  Lorfqu'il  l'eut  paf- 
fée ,  il  voulut  Tenlever  *,  mais  Àer- 
mle  le  tua  d'un  coup  de  flèche  :  le 
Centaure  donna  en  mourant  fa  che- 
mife  teinte  de  foft  fang  à  Déjanîre , 
raflurant  que  cette  chemife  auroir 
la  vertu  de  rappeler  Hercule ,  lorf- 
qu'il voudroit  s'attacher  à  quel- 
qu'autre  maîtrefle.  C'étoit  un  poi- 
fon  fubtil  ;  qui  fit  perdre  la  vie  à  ce 
héros. 

NESTOR  ,  fils  de  Nélée  &  de 
Chloris  y  étoit  roi  de  Pylos  ville  du 
Péloponnefe  près  du  neuve  Maor 
die  en  Arcadie.  Après  être  échappé 
au  malheur  de  fes  frères  qui  furent 
tous  tués  par  Hercule  ^  il  fit  la 
guerre  fort  jeune ,  &  du  vivant  de 
Ton  père  ,  aux  Epéens  peuple  du 
Pélopoonefe,  app^és  dans  la  fuite 
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Eliens,  Etant  aux  noces  dePlrlthous^ 
il  combattit  contre  les  Centaures 
qui  vouloient  enlever  Hîppodamie^ 
La  vieillefle  ne  l'empêcha  pas  de 
partir  pour  la  guerre  de  Troye 
avec  les  autres  princes  Grecs  aux- 
quels il  fut  {\  utile  par  la  ûgefle 
de  fes  confeils,  qu'^^am^ffuBon  difoit 
que  s'il  avoit  dix  Neftor  dans  fon 
armée ,  il  prendroit  la  ville  d'ilion 
en  peu  de  temps.  Son  éloquence 
étoit  fi  douce  &  fi  touchante» 
qvCHomere  dit  que  le  miel  couloit 
de  fes  lèvres  quand  il  parloit.  Il 
avoit  époufé  Eurydice  fille  de  Ci?-. 
mené ,  dont  il  eut  fept  fils  &  une 
fille ,  comme  récrit  Cicéron  à  Artlcus^ 
Homère  dit  qu'il  vécut  trois  fiecles. 

NESTOR ,  ou  Letopis  Neste- 
Rov  A ,  hiflorien  rufle ,  né  en  lô  $6  • 
entra  dès  l'âge  de  17  ans  au  mona!^ 
fere  de  Peczerich  à  Kiow  v  où  il 
monrift  danis  un  âge  avancé.  H  a 
laiflé  une  Chronique  de  Ruffie  ^  qia 
va  jufqu'à  Tan  11 15.  Elle  a  été 
concintrée  par  Syhcftre  moine  à 
Kiow  )  &  enfùite  évêque  de  Père- 
jaflaw  ,  6c  par  d'autres  qui  foitt 
inconnus.  Elle  fe  termine  k'Vin 
1206,  Cette  Chronique  2,  éti  publiée 
àPétersbourg  ,in«4® ,  1767,  d'après 
un  manufcrit  trouvé  à  Kœnigsberg , 
&  qui  a  été  recotmu  par  les  critique^ 
comme  le  plus  fidelle  de  tous  cefttt 
que  l'on  connoiflToit.  La  fimplicité 
&  la  naïveté  forment  le  caraâere  die 
cette  Chronique  eflimée  chez  les 
RufTes  ',  c'efl  le  plus  ancien  monu* 
ment  de  leur  hiftoire. 

NESTORIUS,  né  à  Germariicie 
dans  la  Syrie ,  embrafla  la  vie  nio» 
naflique  près  d'Amioche  &  fe  con*» 
facra  à  la  prédication^  C'étoit  le 
chemin  des  dignités ,  &:  il  avoit  tour 
les  taleas  néceflaires  pom*  réuffir.' 
Son  efprit  vif  &  pénétrant,  ft)w 
extérieur  modefle ,  fon  vîfage  exté*- 
nué ,  tout  concouiut  à  lui  concilier*' 
le  refpeft  &  l'admiration  des  peu-' 
pies.  Après  la  mort  de  Sifinnius  »  ^n- 
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42S ,  Thiodofc  le  Jamt  Télèvd  ftif 
le  ùé%t  de  Confbminople.  Nefto- 
m* ,  enflammé  par  le  zèle  le  plus 
ardent ,  tâcha  de  l'infpirer  à   ce 
prince.  Il  lui  dit  d^  fon  premier 
Sermon  :  Donnei-moi  la  une  purgée 
d'hérétiques ,  &  je    vous  donnerai  le 
CUL  Secondez-moi  pour  exterminer  les 
tnnemls  de  Dieu^  &  je  vous  promeu 
unfccours  ^jicau  contre  ceux  de  votre 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des    édits   rigoureux  qu'il 
obtint  de   l'empereur  contre   les 
Ariens  ,  il  crut  que  le  temps  étoit 
venu    de  domier    une    nouvelle 
forme  au  Qiriiliamfme,  Un  prêtre, 
^ommé  Anaftaft^  prêcha  par  fon 
ordre  qu'on  ne  devoit  point  appe<- 
Jer  la  Sainte  Vierge  la  Mtre  de  Dieu , 
&  Nefiorlus  monta  bientôt  en  chaire 
pour  foutenir  cette  doûrine.  Il  M- 
îoit,  félon  lui  ,  reconnoitre  en 
Jésus -Christ    deux  perfoones 
auiE-bien  que  deus^  natures ,  le  Dieu 
Itx.  l'Homme  :  de  %on  qu'on  ne 
devoit  pas  appeler  Maiie  mère  de 
Dieu ,  mais  mère  du  Chrifl.  Cette 
«rreur  anéantiflbit  le  myilere  de  l'In- 
carnation qui  conûfte  dans  l'union 
des  deux  natures  divine  &  humaine 
en  la  perfonne  du  Verbe,  d'où  réfulte 
un  Homme-Dieu  »  appelé  Jes  us- 
Christ,  dont  les  mérites  inânîs 
ont  racheté  le  genre  humain.  Voici  « 
(fuivant  M.  l'abbé  Pluquu,  )  quels 
ëtoient  les  fophiimes  ûir  lefquels 
A<ç/&naf  appuyoitfon  héréâe>*.  On 
»  ne  peut ,  dâfoit-il,  admettre  entre 
»  la  nature  humaine  &    la  nature 
>*  divine  ,   d'union  qui  rende  la 
M  Divinité  fujette  aux  paffions  & 
,t  aux  foiblefles  de  l'humanité  ;  & 
Vf  c'eft  ce  qu'il  âiudroit  reconnoitre, 
»  fi  le  Verbe  étoit  uni  à  la  nature 
*r  humaine  ,  de  manière  qu'il  n'y 
**  eût  en  Jésus -Christ  qu'une 
»•  perfonne.  Il  Êiudroit  reconnoitre 
9v  en  J.  C.  un  Dieu  né*  un  Dieu  de 
t»  «-ois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
p  gr^nd,  qui  s'inôruit.   J'avoue  , 
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S  '&i<AtNefiorîus  y  qu'il  ne&nt  pa^ 
M  féparer  le  Verbe ,  du  Chriil  -,  le 
M  Fils  de  l'Homme ,  de  la  peifcHUie 
»  Divine  :  nous  n'avons  pas  deux 
»  Chriib,  deux  Fils  «  un  premier  , 
»  un  fécond.  Cependant  les  deux 
»  natures ,  qui  forment  ce  Fils  , 
>»  font  très-difiinguées  ,  &  ne  peu- 
>«  vent  jamais  fe  confondre.  L'Écri- 
n  ture  diftii^e  exprefiement  ce 
r>  qui  convient    au    Fils  ,   &  ce 
>»  qui  convient  au  Verbe.  Lorf- 
»•  que  5.  Paul  parle  de  J.  C ,  il 
yt  dit  :  Dieu  a  envoyé  fon  Fils ,  fût 
VI  éCurie  Femme.  Lorfque    le  même 
n  apôtre  dit  qat  nous  avons  été  récoH' 
»  ciliés  à  Dieu  par  la  mort  éU  fon 
VI  Fils,  il  ne  dit  pas  y  par  la  mort  du 
VI  Verbe,   C'eft   donc  parler  d'une 
VI  manière  peu  conforme  à  l'Haï- 
»  ture ,  que  de  dire  que  Marie  eft 
>»  la  Mère  de  Dieu.  D'ailleurs  ce 
>f  langage  efl  un  obflade  à  la  con- 
n  verûon    des   Païens.  Comment 
»  combattre  les   Dieux  du  Pa^a- 
n  niûne ,  en  admettant  qu'un  Dieu 
VI  meurt ,  qui   eft  né ,  qui  a  fouf- 
M  fert  }  Pourroit-on ,  en  tenant  ce 
VI  langage ,  réfuter  les  Ariens  qui 
»  foutiennent  que  le  Verbe  eft  une 
VI  créature  >  L'union  ou  l'afibcia- 
>t  tion  de  la  nature  divine  avec  la 
n  namre  humaine ,  n'a  pas  changé 
»  la  nature  divine.  La  nature  divine 
H  s'eft  unie  à  la  nature  humaine , 
>9  comme    un    homme    qui    veut 
>•  en  reîever  un  autre  \  s'unit  à 
M  lui.    Elle  eft  reftée   ce  qu'elle 
»  étoit  i  elle  n'a  p^s  un  attribut  dif* 
»  férent   de    ceux  qu'elle  .avoit 
»  avant  fon  union  :  elle  n'eft  donc 
fy  plus   fulceptible  d'aucune  nou- 
>f  velle  dénomination ,  même  après 
n  fon  union  avec   la  nature  hu- 
»  maine  ;  &  c'eft  une  abfurdité  d'at- 
»•  tribuer  au  Verbe,  ce  qui  convient 
il  à  la  nature  humaine.  L'homme  au- 
>»  quel  le  Verbe  s'eft  uni ,  eft  donc 
n  un  temple  dans  lequel  il  habite* 
»»  Il  le  dirige ,  il  le  conduit ,  il 
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K  l'anime ,  €c  ne  Êiit  qu'un  avéè 
«lui  ;  voÛà  la  feule  union  poifible 
»  entre  la  nature  humaine  &  la 
>»  nature  divine...  Ncflorius  nioit 
n  donc  l'union  hypoilanque ,  & 
w  fuppofoit  en  effet  deux  perfon- 
»*  nés  en  J.  C  Ainfi  le  Neftoria- 
M  nifine  n'eft  pas  une  logomachie 
»  ou  difpute  des  mots,  comme 
Vf  l'ont  penfé  quelques  favans  , 
»  Tfaifemblablement  parce  qu'ils 
»♦  étoient  prévenus  contre  5.  CyrilU^ 
>»  ou  parce  qu'ils  ont  jugé  de  la 
n  doârine  de  Ncfioiius  par  quel- 
le ques  aveux  équivoques  qu'il 
»  éifoit ,  &  parce  qu'ils  n'ont  pas 
M  aûez  examiné  les  principes  <le 
s»  cet  évêque.  Il  me  paroit  clair 
»  par  les  Sermons  de  Neftorau ,  & 
>»  par  fes  réponfes  aux  anathêmes 
•)  de  5.  CyrilU ,  qu'il  n'admettoit 
M  qu'une  union  morale  entre  le 
H  Verbe  &la  nature  humaine  m.  Les 
nouveautés  de  Nefiorhu  excitèrent 
une  indignation  générale.  Eufcbe , 
depuis  évêque  de  Dorylée ,  alors 
^ple  avocat ,  l'interrompit  au  mi- 
lieu de  fon  difcours.  Le  peuple  fe 
fouleva  contre  Ntfiorius ,  qui  fe  fer- 
vit  de  fon  crédit  pour  ^e  arrê- 
ter y  emprifonner  &  fouetter  fes 
prindpaux  adverùires.  Ceux  -  ci 
s'adrefferent  à  5.  CyrîlU ,  patriarche 
d'Alexandrie,  qui  décida  que  le  pa- 
triarche de  Conftantinople  étoit  dans 
Terreur.  Cette  oppoiition  de  deux 
prélats  alluma  le  feu  de  la  difcorde. 
U  fe  forma  deux  patris  dans  Conf- 
tantinople V  &  ces  deux  faâions 
n'oublièrent  rien  pour  rendre  réci* 
proquement  leur  doârinc  odieufe, 
Les  ennemis  de  Nefiorîus  l'accu- 
foient  denier  indireâementla  divi- 
nité de  J.  C  qu'il  appeloit  feule- 
ment PoTU'DUu ,  &  qu'il  réduifoit  à 
la  condition  d'un  fimple  homme. 
Les  partifans  AtNeftonussa  contraire 
repréfentoient  Saint  CyrilU  comme, 
aviliflant  la  Divinité  ^l'abaifTant 
jà"toute$  les  infirmités  humaines» 
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Bientôt  les  deux  patriarches  infor- 
mèrent toute  l'Eglife  de  leurs  con- 
teftarions.  Acacc  de  Berée  &  Jean 
d' Antioche  approuvèrent  la  dodbine 
de  5.  CyrilU  y  &  condamnèrent  celle 
de  Nc/lorius  \  mais  ils  confeillerent 
(  dit  M.  l'abbé  Pluqutt  )  au  premier 
de  ne  pas  relever  avec  tant  de  cha- 
leur àts  expreilions  peu  exaâes  « 
&  d'appaiferpar  un  fage  fi lence  une 
querelle  qui  pourroit  être  funefte. 
Le  pape  CtUftîn ,  auquel  les  deux 
adveifaires  avoient  écrit ,  affembla 
un  concile  à  Rome  en  430 ,  qui 
approuva  CyrilU  &  anathématifa 
Ncftorius,  Le  patriarche  d'Alexan- 
drie>  fort  de  l'approbation  de  Rome, 
affembla  un  concile  à  Alexandrie , 
dans  lequel  il  lança  11  anathêmes 
contre  toutes  les  propoiitions  héré- 
ritiques  de  Ncftcrius.  Celui-ci  n'y 
répondit  que  par  12  autres  anathê- 
mes. L'empereur  TUodofe  ordonna 
que  l'on  convoqueroit  un  concile 
général  à  Ephefe  en  43 1 .  Ncftorius  fut 
appelé  à  cette  aifcmblée ,  &  refufa 
de  s'y  trouver  ,  fous  prétexte  que 
le  concile  ne  devoitpas  commencer 
avant  l'arrivée  des  Oriemaiix.  Les 
évêques  n'eurent  point  d'égard  à 
ces  raifons ,  &  ils  le  dépoiêrent après 
avoir  foudroyé  îts  erreurs.  Quel- 
ques jours  après  j  Jtan  d' Antioche  > 
arrivé  à  Ephefe  avec  fes  évêques  « 
prononça  aufli  fcntence  de  dépo- 
fition  contre  CyrilU ,  accufé  d'avoir 
dans  fes  12  anathêmies  renouvelé 
l'erreur  A' Apollinairt  :  (  Voye[  Jean 
n^  XLii.  )  Ce  concile  ne  mit  pas  fin 
aux  querelles.  Les  évêques  d'Egypte 
^  ceux  d'Orient,  après  s'être  lancé 
plusieurs  excommunications  ,  en- 
voyèrent chacun  de  leur  côte  des  dé- 
putés à  l'empereur.  Les  courtifans 
prirent  parti  dans  cette  affaire;ceux-ct 
pour  CyrilU ,  ceux-là  pour  Neftorius, 
Les  uns  étoient  d  avis  que  l'empereur 
déclarât ,  que  ce  qui  aibit  été  fait  de 
pan  &  d'autre ,  étoît  légitime  \  les 
autres  difoient  qu'il  faUoit  décU^ 
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rer  tout  nul  «  &  faire  venûr  des  évê- 

ques  déântéreEîés  pour  examiner 
tout  ce  qui  s'étoit  pafllé  à  Ephefe. 
Thêodofe  âotta  quelque  temps  entre 
les  deux  partis ,  &  fe  décida  enfin 
à  approuver  la  dépoûtion  de  Nefto^ 
rtus  6c  celle  de  5.  Cyrille ,  perfuadé 
qu'p  ce  qui  regardoit  la  foi ,  ils 
ëtoient  tous  d'accord  ,  puifqu'ils 
recevoient  tous  le  concile  de  Nicée. 
Le  jugement  de  Théûdofc  ne  réta- 
blit pas  la  paix  :  les  partifans  de 
Ncfiorius  &  les  défenfeurs  du  con- 
cile paflerent  de  la  difcuflîon  aux 
infultes ,  &  des  infultes  aux  armes , 
&  Ton  vit  bientôt  une  guerre  fan- 
glante  prête  a  éclater  entre  les  deux 
partis.  Thé**dofc ,  prince  d'un  carac- 
tère doux,  foible  &  pacifique,  fut 
également  irrité  contre  Ncftonus  & 
contre  Cyrilic,  Il  fit  venir  l'un  & 
l'autre  en  ù  préfence  »  &  écouta 
leurs  raifons.  U  vit  alors ,  que  ce 
Cju'il  avoit  pris  dans  Neftorîus  pour 
du  zèle  &  pour  de  la  fermeté, 
n'étoît  que  l'effet  d'une  humeur  vio- 
lente &  fuperbe.  U  paffa ,  de  l'ef- 
time  &  de  l'amitié ,  au  mépris  &  à 
l'averfîon.  Qu'on  ne  me  parle  plus  de- 
Neftoritu,  difoit'il;  c*e/i  affa^  qu*U 
ait  fait  voir  une  fois  ce  qull  efi,., 
(  Voy*  Cyrille ,n^  Il  ^  à  la  fin.) 
Cet  héréfiarque  devint  donc  odieux 
à  toute  la  cour  ;  fon  nom  feul  exci- 
toit  l'indignation  des  courtifans ,  & 
Ton  traitoit  de  féditieux  tous  ceux 
cjui  ofoient  agir  pour  lui.  U  en  fut  in- 
formé ,*  &  demanda  à  fe  retirer  dans 
le  monaflere  où  il  étoit  avant  de 
paffer  fur  le  fiége  de  Conûanti- 
nople.  Il  en  obtitit  la  permiffîon, 
&  partit  auffi-tôt  avec  une  fierté 
fioïque  qui  ne  l'abandonna  jamais. 
Du  fond  de  fou  monailere,  il  excita 
des  Êiâions  &  des  cabales.  L'empe- 
reur ,  informé  de  fes  intrigues ,  le 
relégua  Tan  432  dans  la  Thébaïde, 
où  il  mouruÎMans  l'opprobre  & 
dans  la  mifere.  Sa  fin  ne  fut  pas 
celle  de  l'héréfie,.  EUe  pafla  de 
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l'empire  Romain  en  Perfe ,  où  elle 
fit  des  progrès  rapides  ;  de  là  elle 
fe  répandit  aux  extrémités  de  l'Afie, 
&  elle  y  eft  encore  aujourd'hui  pro- 
feffée  par  les  Chaldéens  ou  Ndlo« 
riens  de  Syrie.  Neftorius  avoit 
compofé  des  Sermons  &  d'au- 
tres ouvrages,  dont  il  nous  refte 
des  firagmens...  Foyei  VUtfioireia 
Nefiorianifme ,  par  le  P.  Doudn ,  Jé- 
fuite,  1698  ,  in-4^  ,  &  l'article  IL 
Libérât  dans  ce  Diâionnaire. 

NëTH£NUS,  (Matthias)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue-ré- 
formée, né  en  1618  dans  le  pays 
de  Juliers ,  fut  quelque  temps  numf- 
tre  à  Qeves  ,  puis  proteffeur  de 
théologie  à  Utredit  en  1646 ,  eoe* 
fuite  p^eur  &  profeffeur  de  théo- 
logie à  Herbom ,  où  il  mourut  en 
1686.  On  a  de  lui  divers  livres  de 
théologie  &  de  controverfe ,  où  il 
y  a  plus  de  vivacité  que  deraifon. 
Les  plus  connus  font  :  le  Traité  De 
inurprttadone  Scripturét  ,  Herbom, 
1675  ,  in-4°  ,  &  celui  De  TranJfiA' 
ftantiatlone,  , 

NETCHER,  (  Gafpard)  peino-e, 
né  à  Prague  en  1636  ,  mort  à  la 
Haye  en  1684 ,  à  48  ans,  étoit  fils 
d'un  ingénieur ,  mort  au  icrvice  du 
roi  de  Pologne.  Sa  mère ,  qui  pro- 
feflbit  la  religion  Catholique ,  fut 
obligée  de  fordr  de  Prague.  Elle  fe 
retira  avec  fes  trois  enfims  dans  un 
château  affiégé ,  où  elle  vit  périt  de 
£aim  deux  de  fes  fils.  Le  même  fotc 
la  menaçoit  -,  elle-fe  fauva  uneniût, 
tenant  Gafpard ■  entre  £és  bras,  & 
vint  à  Arnheim ,  où  un  médcdii 
nommé  Ttdkens ,  lui  donna  du  fe- 
cours  &  prit  foin  du  jeune  Na» 
cher.  Il  le  deftinoit  à  fa  profeifioa; 
mais  la  nature  en  avoit  décidé  au* 
trement  :  il  fallut  lui  donner  un 
maître  de  deffin.  Un  vitrier ,  le  feul 
homme  qui  fût  un  peu  peindre  à 
Arnheim,  lui  montra  les  premiers 
principes  de  l'art.  Bientôt  l'élcve 
ûirpafia  le  maitre*  U  alla  à  D0vea«r 
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!  ûna  Tah^,  peintre  célèbre  &  bong- 
mefbe  de  cette  ville ,  pour  fe 
perfeâionner.  Netcher  Êûfoit  tout 
d'après  nature*,  il  avoit  un  talent 
Êngulier  pour  peindre  les  étoffes 
&  le  linge.  Des  marchands  de  ta- 
bleaux occupèrent  long-temps  fon 
pinceau  ,  achetant  à  très -bas  prix 
ce  qu'ils  vendoient  fort  cher.  Gaf- 
pard  s'en  apperçut  &  réfolut  d'aller 
à  Rome  :  on  l'arrêta  en  chemin  ; 

I  il  fe  logea  à  Bourdeaux  chez  un  mar- 
chand qui  avoit  une  nièce  fort  ai- 
mable ;  Nctcher  ne  put  fe  défendre 
de  l'aimer  &  de  l'époufer.  Il  ne 
fongea  plus  à  fon  voyage  &  re- 
tourna en  Hollande.  Ce  peintre 
s'appliqua  au  Portrait  ;  il  acquit 
beaucoup  de  réputation  dans  ce 
genre«  &  fe  fit  une  fortune  honnête. 
U  préféra  même   fon  état  à  une 

I  penûca  confîdérable  que  Charles  II 
roi  d'Angleterre ,  lui  fit  ofirir  pour 
l'attirer  à  fon  iervice.  Nocher  a 
travaillé  en  petite  il  avoit  un  goût 
de  deffîn  aflez  correâ,  mais  qui 
tenoit  toujours  du  goût  flamand. 
Sa  touche  eil  fine ,  délicate  &  moël- 
leufe  ;  fes  couleurs  locales  font 
bonnes.  U  avoit  auffî  une  grande 
intelligence  du  dair-obfcur.  Sst  cou- 
tume étoit  de  répandre  fur  fes  ta- 
bleaux un  vernis ,  avant  d'y  mettre 
la  dernier  main;  il  ranimoit  en- 
fuite  les  couleurs,  les  lioit  &  les 
fondoit .  enfemble. 

NETTER ,  (  Thomas  )  théologien 
de  l'ordre  des  Girmes  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Thomas  Waldenfis 
ou  de  Waldcn ,  village  d'Angleterre 
où  il  prit  naiffance,  fut  employé 
par  fes  fouverains  dans  pluficurs 
a£Baire$  importantes.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Confiance  ,  où  il 
terrafla  les  Huffites  &  les  "Wicléfites. 
U  mourut  l'an  1430,  après  avoir  été 
élevé  aux  premières  charges  de  fon 
Ordre.  On  a  de  lui  un  Traité  in* 
titulé  :  DoHrinalc  AtuLquîtatum  Fidà 
£cc/efi^  CaihoUste^  3  Vol,  tn-fol», 
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à  Venîfc,  1571»  Cette  édition,  qui 
eft  rare ,  dk  la  plus  eftimée.  Il  efl 
auteur  d'autres  ouvrages  pleins 
d^érudidon. 

NEU,  (Jean-ChrifHan)  profef- 
feur  d'hifloire ,  d'éloquence  &'de 
poéfie  à  Tubinge  »  où  il  -mourut 
en  1720  ,  efl  auteur  de  quelques 
ouvrages  hiflorîques,  dans  iefquels 
on  remarque  un  avoir  profond  & 
une  critique  exadle. 

NEUBAUER ,  (  Ernefl-Fréderic  ) 
théologien  Proteflant ,  né  à  Mag- 
debourg  en  1705 ,  fut  profeiTeur 
en  antiquités ,  en  langues ,  puis  en 
théologie  à  Giefien ,  où  il  mourut 
en  1748,  à  43  ans.  On  a  de  lui: 
I.  Des  Dijfertations  académiques»  II. 
Des  Explications  heureufes  de  divers 
textes  de  A'Ecriture-fainte.  III.  Des 
Sermons.  IV.  Des  Recueils  de  petits 
Traités  des  Savans  de  Heffe.  V.  Les 
yies  des  Profefleurs  en  théologie  de 
Gieffen.  Ces  divers  ouvrages  lui 
ont  acquis  un  nom  parmi  les  fa« 
vans  Allemands  ,  par  l'érudidon 
qui  y  règne. 

NEUBRÏDGE,  Voye^  LiTLE. 

I.  NEVERS,  (  Jean  comte  de) 
Voyei  Jean,  n**  Lxrii, 

II.  NEVERS,  (  Louis  de  Gon- 
Xague  duc  de  )  obtint  ce  duché  par 
fa  femme  Henrîetu  de  Cleves,  Il  fer- 
vit  avec  diflinélion  en  France  où 
il  s'étoit  rétiré ,  &  obtint  le  gou- 
vernement de  Champagne.  Quel* 
ques  propos  durs  que  Henri  IV  lui 
tint  dans  le  confeil,  TafRigerent 
tellement ,  que  fes  blefiures  fe  rou- 
vrirent. Il  mourut  peu  de  jours 
aprçs^en  Oâobre  1595  «  à  56  ans* 
Ses  Mémoires  publiés  par  Gomber» 
ville  ^  1665  ,  z  vol..  in -fol.,  ren- 
ferment de  chofes  curieufes.  Ils 
s'étendent  depuis  1574,  jufqu'ea 
1595.  On  y  a  joint  beaucoup  de 
pièces  intéreffantes ,  dont  quelques- 
unes  vent  jufques  en  1610,  année 
de  la  mort  de  Henri  IV,  Louis  de  Gon^ 
lague  étoit  fils  de  Frédtiiç  II ,  duc  de 
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Gonzague.  Vtyyei  L  GoifiA&vt. 
III.  NEVERS,  (  Philippe-Julien 
JVf  AZARIN  -  MA.NCINI ,  duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  étoit 
neveu  du  cardinal  Maiann ,  qui  le 
fît  confirmer  dans  la  poiTeffion  de 
fo  états  par  le  Traité  de  Quiérafque 
en  163 1 .  Il  naquit  à  Rome ,  &  reçut 
ide  la  nature  beaucoup  de  goût  & 
ûe  talent  pour  les  belles  -  lettres  -, 
mais  ce  goût  ne  parut  point  dans 
Ces  cabales  pour  la  Phèdre  de  Pra- 
éon  contre  celle  de  Racine.  Mad" 
ées  HouUeres  ,  amie  des  rimailleurs , 
£t,  au  fortir  de  la  i^®  repréfenta- 
don  d'un  des  chef- d'oeuvres  de  la 
icene  firançoife ,  le  âmeux  Sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  doré ,  Phèdre  ,  trem- 

hlante  &  blême , 
DU  des  vers  où  d*ahord  perfonne  n'en- 

icndrlen,  &c. 

5Mais  il  ne  parut  point  fpus  fon 
nom.  On  chercha  par-tout  à  deviner 
l'auteur  des  vers.  Les  amis  de  Racine 
les  attribuèrent  au  duc  de  Nerers ,  & 
parodièrent  le  Sonnet  : 

Dans  un  Palais  doré  »   Damon ,  ja- 

loux  &  blême  , 
Fait  des  vers,  où  jamais  perfonne  n*en* 

tend  tien, 

C^étoît  aufli  peu  rendre  juilice  à 
ce  duc ,  dont  on  a  des  vers  fort 
agréables ,  qu'il  la  rendoit  peu  lui- 
même  à  Racine ,  dont  il  n'eftimoit 
point  les  ouvrages.  Mais ,  dans  une 
telle  chaleur  des  efprits ,  pouvoit- 
©n  bien  apprécier  les  chofes  ?  Un 
parti  ne  cherchoit  qu'à  décrier 
l'autre ,  qu'à  Técrafer.  Les  couleurs 
dont  on  peignoit  le  duc  dans  la 
Parodie,  étoient  affreufes  j  mais  on 
y  traita  fa  fœur  encore  plus  indi- 
gnement : 

Une  fctur  vagabonde ,  aux  crins  plus 

noirs  que  blonds  , 
Fi(t  dans  toutes  Zgy  Cours ,  &c, 

11  ne  dout^,  point  que  cette  atro* 
mt  1V6  vint.dc  PnJ^réau»  ^  de  Ra- 
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eîne.  Dans  fon  premier  tranfport; 
il  parla  de  les  faire  aâbmmer.  Tous 
deux  défavouerent  les  vers  dont 
le  duc  les  ciroyoit  les  auteurs -.ils 
en  appréhendèrent  les  fuites  terri- 
bles. Cette  affaire  eût  pu  réellement 
en  avoir,  fans  le  prince  de  Condé^ 
fils  du  grand  Condé,  qui  prit  Racme 
&  Defpréaux  fous  fa  protection.  U 
ht  dire  au  duc  de  Nevers ,  &  même 
en  termes  aflez  durs,  qu'il  regar- 
dcroit  comme  faites  à  lui-même, 
les  infultes  qu'on  s'aviferoit  de  leur 
faire.  Il  fît  même  ofïrir  aux  deux 
amis  l'Hôtel  de  Condé^ut  retndtc* 
Si  vous  êtes  innocens,  leur  dit  "'û^ 
vene[-y  \  &  fi  vous  êtes  coupables^ 
vene^-y  encore.  Cette  querelle  fut 
éteinte ,  îorfqu'on  fut  que  le  che- 
valier de  Nantoulllet ,  le  comte  de 
Fief  que,  Manlcamp,  &  quelques  au- 
tres fdgneurs  de  diftindHon,  avoient 
fait  dans  un  repas  la  parodie  du 
Sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mourut 
en  1707,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  Pièces  de  Poéfie  d'un  goût  fin- 
gulier,  &  qui  ne  manquent  ni  d'ef- 
prit ,  ni  d'imagination.  On  connoit 
(es  vers  contre  Rancé ,  le  Réforma* 
teur  de  la.  Trappe  ,  qui  avoit  écrit 
contire  l'archevêque  Fénelon; 

Ctt    Abbé  quon    croyoît  pétri  de 

falntcté , 
yieim  dans  la  retraite  &  dans  /'Aa- 

mllké^ 
Orgueilleux    de  fes  croix  ,   boi^  de 

fafouffrance^  _ 
Rompt  fes  f acres  fiatuts  en  rompant 

le  filence  \ 
Et  contre  un  faint  Prélat  s^anîment 

aujourd'hui , 
pu  fond  de  fes  déferts  déclame  con* 

tre  ùtl; 
Et ,  moins  humble  de  cctur-^  ^ue  fer  à 

fa  doHrlne  , 
i?  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  efprit  &  Tes  talens  fe  font  per- 
f  eâionnés  dans  fon  petit-fils  (  M.  le 
duc  de  Nlrtruoi*  )  >  c*^eft  ce.  qu'9  4it 
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Yitluure,'^  l'Europe  l'a  répété  iprès 

NEUFGERMAIN,  (  Louis  de) 
poète  françois  fous  le  règne  de 
Louis  XIII  ^  s'avifa  de  faire  des  vers, 
dont  les  rimes  étoient  formées  des 
fyllabes  qui  compofoient  le  nom 
de  ceux  qu'il  prétendoit  louer.  Voi- 
titre  tourna  en  ridicule  cette  manie 
pédantefque.  Neufgcrmaln  voulut  lui 
répondre  *,  mais  c'étoit  la  brebis  qui 
ie  battoit  contre  le  lion.  Cet  homme 
fingulier  fe  qualifioit  de  Foèu  Hété- 
roclite de  MONSIEUR  y  frère  unique  de 
Sa  Majefté,  Sts  Poëfies  ont  été  im- 
primées en  1630  &  1637,  2  vol. 
in-4°  *,  mais  on  ne  les  trouve  plus  , 
fi  ce  n'eft  peut-être  quelques  lam- 
beaux pourris  chez  les  épiciers. 

I.  NEUFVILLE,  (Nicolas  de) 
feigneur  de  Villeroy ,  &c.  confeiller 
&  fecrétaire-d'état ,  grand  tréforier 
des  ordres  du  roi,  époufa  la  fille 
de  VAubefplney  fecrétaire  d'état  «  & 
fut  employé  par  la  reine  Catherine 
ie  Médicls  ,  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  Dès  l'âge  de  18 
ans  on  le  regardoit  comme  un 
homme  d'un  mérite  confommé  , 
&  il  exerça  la  charge  de  fecrétaire 
d'état  en  1567,  à  24  ans  ,  fous 
Charles  IX.  C'eft  en  cette  qualité 
qu'il  figna  le  premier  pour  le  roi  : 
(  Foy,  Charles  IX ,  roi  de  France.] 
Il  continua  d'exercer  la  même  charge 
ibus  les  rois  Henri  III  ^  Henri  IV  & 
Louis  XIII  ^  auxquels  il  rendit  les 
fervices  les  plus  difiinguis.  Ce  ml^ 
BÏfbe  eut  cependant  beaucoup  d'en- 
nemis &  de  jaloux,  qui  le  firent 
pafTer  long>temps  pour  Ligueur , 
&  Ligueur  qui  depuis  la  paU  avoir 
encore  coinfcrvé  des  liaifons  avec 
l'Efpagne.  UHofte  ,  commis ,  fil- 
leul &  créature  de  Vllleroy  ,  tut  con- 
vaincu de  trahir  l'Etat  ,  &  d'en- 
voyer à  Madrid  un  double  de  tout 
ce  qui  paiToit  par  {es  mains.  Il  fe 
aoya  en  s'enfuyant.  [  Voye^  III. 
Hc  S  TE.]  Les  ennemis  de  fon  maître 
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renouvellerentàcette  occafion  leur» 
accufations  contre   lui  ;   mais  les 
gens  défintércifés  ,  qui  creuferent 
cette  affaire ,  ne  crurent  point  qu'il 
y  eût  trempé.  Il  mourut  à  Rouen 
le  12  Novembre  i6i7,à  74  ans, 
dans  le   temps   qu'on  tenoit   une 
afiemblée  des  notables.  On  a  des 
Mémoires  imprimés  fous  fon  nom  , 
en  4  vol.   in  -  12 ,   réimprimés  à 
Trévoux  en  7 ,  en  y  comprenant'la 
continuation.  Ils  contiennent  moins 
de  particularités  curieufes  &  inté- 
refiantes,  qu'une  apologie    de   (a 
conduite ,   &  des  leçons  pour  les 
minifires  &  pour  les  peuples.  Le 
ftyle  n'en  eô  pas  léger;  mais  le 
fonds  en  eft  judicieux  &  folide.  On 
y  trouve  plufieurs  Pièces  impor- 
tantes fur  les  affaires  qui  fe  font 
traitées  depuis  i  ^67  jufqu'en  i6o4« 
Ce  qui  les  rend  fur-tout  recomman- 
dables,  c'efi  l'idée  avantageufe  qu'ils 
donnent  de  Villeroy.  Habile  poli- 
tique ,  minifire  appliqué ,  humain  , 
ennemi  de  la»  flatterie  &  des  flateurs  « 
protefleur  de  gens  de  bien  &  des 
gens-de-lettres  ,  ami  fidelle,    bon 
père ,  bon  mari ,  maître  généreux  , 
il  fut  le  modèle  des  bons  citoyens. 
Voici  ifous  quels  traits  le  peignit 
Henri  IF  ^  ^un  jour  qu'il  s'entretc- 
noit  avsrc  fes    courtifans ,  des  ts- 
lens  de    fes    différens    miniftres: 
»♦  Villeroy  a  une  grande  routine 
>*  dans  les  affaires ,  &  une  connoif- 
'>  fance  entière  dans  celles  qui  fe 
»  font  faites  de  fon  temps  ,  aux- 
»  quelles  il  a  été  employé  dès  fa 
>t  première  jeuneiTe.   Il    tient  un 
»»  grand  ordre  dans  Tadminifiration 
»  de  fa  charge ,  &  dans  la  difiri-» 
t»  bution  des  expéditions  qui  paiTeiit 
M  par  fes  mains.  Il  a  le  cœur  gêné* 
>♦  reux ,  n'eft  nullement  adonné  à 
n  l'avarice ,  &  fait  paroître  fon  ha* 
>*  bileté  dans  fonfilence  &  fa  grande 
»»  retenue  à  parler  en  public.  Cepen» 
»»  dant  il  ne  peut  fouffrir  qu'on  con- 
>t  tf edife;  fes  opiiuons  «    croyant 
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M  qu'elles  doivent  teiflr  lieu  dé 
M  raifon;  il  les  réduit  à  temporifer. 
»  i  patienter  &  à  s'attendre  aux 
ti  feutes  d'atttrui*,  de  quoi  je  mé 
M  fuis  pourtant  très-bien  trouvé  «<. 
(  MÉMOIRES  de  Sully  ,  liv.  26.  ) 
yUUroy  avoit  époufé,  comme  on 
a  dit ,  AiageUlme  de  VAuBEsriNE  , 
Voyei  ce  dernier  mot ,  n®  iv. 

U.  NEUFVILLE,  (  Charles  de) 
feigneur  de  Villeroy ,  iils  du  pré- 
cédent, gouverneur  du  Lyonnois 
&  ambafladeur  à  Rome ,  mourut  le 
x8  Janvier  1642 ,  à  70  ans...  Son 
lïls  Nicolas  fut  gouverneur  de  Louis 
XIV  en  1646.  Ce  prince  le  fit  duc 
ie  Villeroy  ^  pair  &  maréchal  de 
France ,  chef  du  confeil  royal  des 
finances,  &c.  Ctfduc  mourut  le  28 
Novembre  1685  ,  à  88  ans  «avec 
la  réputation  d*un  courtifan  hon- 
nête-homme. 

m.  NEXJFVILLE  ,  (  François 
de }  fils  de  ce  dernier  ,  duc  de 
Villeroy ,  pair  &  maréchal  de  France, 
&c. ,  commanda  en  Lombardie ,  où 
il  fbt  fidt  prifonnier  à  Crémone , 
le  premier  Février  1702.  Il  eut 
encore  le  malheur  de  perdre  la  ba- 
taille de  Ramillies  en  Flandres ,  le 
23  Mai  1706.  La  perte  étoit  égale  de 
part  &  d'autre ,  lorfque  les  troupes 
Françoifes  Ce  débandèrent  pour 
fiiir  plus  vite.  L'ennemi ,  averti  de 
ce  défordre»  détacha  fa  cavalerie 
après  les  fuyards;  un  grand  nom- 
bre fut  pris,  avec  l'artillerie,  les 
bagages  &  les  caifTons  qui  fe  trou- 
vèrent abandonnés.  Malheureux  à 
la  guerre  >  il  fiit  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  Il  devint mintilre  d'état, 
chef  du  confeil  des  finances  ,  6c 
gouverneur  du  roi  Lotds  XV.  Il 
mourut  à  Paris  le  18  Juillet  1730 , 
à  87  ans  ,  regardé  comme  un  hon- 
nête-homme ,  fidelle  à  l'amitié  , 
généreux  &  bienfaifant.  [  Voye[ 
MoNNO  Y£.  ]  Ces  qualités  l'avoient 
rendu  le  Êivori  de  Louis  XlFs  Dans 
les  orages  de  la  cour  ,  il   parla 
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hautement  pour  fes  amis,  tottqaê 
les  fceaux  furent  ôtés  au  «hance^ 
lier  d'Agueffeau  ,  il  s'éleva  contre 
cette  injufhce  ,  &  il  dit  à  d*Amué 
nonviUe  fon  fuccefieur  :  h  ne  vous 
fais  point  de  compUtneru  ,  perftuuU 
que  vous  êtes  fiché  de  fueceder  à  m 
homme  comme  Af.  d'Aguefleau* 

IV.  NEUFVILLE ,  Voy.  QuiEK, 
n^  j/. 

NEUHOFF,{Théodorede)gcfl- 
tilhomme  Allemand  ,  du  comté  de 
la  Marck,  poita  d'abord  les  armes 
en  fiance ,  &  enfuite  en  Efpagne 
où  le  cardinal  Alberoni  lui  donna 
le  grade  de  colonel. /î/penitf, après 
la  difgrace  d* Alberoni  lui  fit  épou« 
fer  Mademoifelle  de  Kilmanak  , 
fiivorite  &  demoifellc  d'honneur 
de  la  reine.  S'étant  faiû  des  bi)ouX 
&  de  la  garde-robe  de  fon  époufe  « 
il  vint  à  Paris ,  fe  lia  avec  le  fa- 
meux Law ,  qui  lui  fit  une  fortune 
aufii  brillante  que  pafiagere.  JV»- 
hoff  ruiné  fe  retira  en  Angleterre  « 
puis  en  Hollande.  Enfin  après  avoir 
voyagé  &  cherché  fortune  dans 
toute  l'Europe ,  il  fe  trouva  à  Li- 
vourne  en  1736.  U  eut  des  corréf* 
pondances  avec  les  mécontens  de 
Corfe,  &  leur  of&it  fes  fervice$« 
Il  s'embarqua  pour  Tunis  ,  y  né-* 
gocia  de  leur  part ,  en  rapporta  des 
armes  ,  des  munitions  tk  de  l'ar-» 
gent ,  entra  dans  la  Corfe  avec  ce 
fecours ,  &  enfin  s'y  fit  proclamer 
roi.  Il  fut  couronné  d'une  cou- 
ronne de  laurier  &  reconnu  dans 
riile ,  où  il  maintint  la  guerre.  Le 
fénat  de  Gênes  mit  fa  têfê  à  prix  » 
mais  n'ayant  pu  le  £aireafraffiner« 
ni  foumettre  les  rebelles ,  on  eut 
recours  à  la  France  ,  qui  envoya 
fuccefiivement  des  généraux  &  des 
troupes.  Théodore  fut  chafle.  U  âr 
retira  dans  Amfierdam  ,  où  iês 
créanciers  le  firent  mettre  en  pri* 
fon.  Du  fond  de  cette  prifon ,  it 
promettoit  toujours  aux  Corfes 
qu'il  viendroit  bientôt  les  délivrer 
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dajong  de  Gênes  &  de  rarbitragè 
«le  k  France.  '*  En  effet ,  il  trouva 
»  (  dit  Voltaln  )  le  fecrct  de  trom- 
*>  per  des  Juifs  &  des  marchands 
>»  étrangers  établis  dans  Amfterdam , 
»  comme  il  avoit  trompé  Tunis  & 
^  la  Corfe.  Il  leur  perfuada  non 
»»  feulement  de  payer  fes  dettes  , . 
»»  mais  de  charger  un  vaiffeaud'ar- 
»  mes ,  de  poudre ,  de  munitions 
»»  de  guerre  &  de  bouche ,  avec 
M  beaucoup  de  mafchandifes  *,  leur 
M  perfuadant  qu'ils  feroient  feuls 
*»  le  commerce  de  la  Corfe ,  &  leur 
»»  £ufam  envifager  des  profits  im- 
»  menfes.  L'intérêt  leur  ôtoit  la 
»»  raifon;  mais  TA/oiore  n'étoit  pas 
M  moins  fou  qu'eux.  Il  s'imaginoit 
»  qu'en  débarquant  en  Corfe  des 
•»  armes ,  en  paroifTant  avec  quel- 
*•  que  argent ,  toute  llfle  Te  ran« 
»♦  geroit  incontinent  fous  fes  dra- 
^  peaux  y  malgré  les  François  & 
y*  les  Génois.  11  ne  put  aborder  ; 
»  il  fe  fauva  à  Livoume  *  &  fes 
*  créanciers  de  Hollande  furent 
»  ruinés.  Il  fe  réfugia  bientôt  en 
»  Angleterre  ;  il  fut  mis  en  prifon 
^  pour  fes  dettes  à  Londres ,  comme 
«  il  Tavoit  été  à  Amflerdam.  Il  y 
»  refta  jufqu'au  commencement  de 
>•  l'année  1756.  M.  WalpoU  eut  la 
>*  généroûté  de  faire  pour  lui  une 
**  foufcription,  moyennant  laquelle 
^  il  appaifa  fes  créanciers  ,  &  dé- 
>»  livra  de  prifon  ce  prétendu  mo- 
^  narque ,  qui  mourut  miférable- 
^  ment  le  2  Décembre  de  la  même 
>•  année.  On  grava  fur  fon  tora- 
>•  beau  :  Que  la  Fortune  lui 

»  AVOlT   DOffNÈ   UN  ROYAUME^ 
>♦  ET  REFUSÉ  DU  PAIN  *«. 

NEVISAN  ,  (  Jean  )  jurifcon- 
fuite  Italien ,  natif  d'AfH ,  mort  en 
i$4o  ,  étudia  le  droit  à  Padoue  , 
&  i'enfeigna  enfuite  à  Turin.  Son 
principal  ouvrage  eft  intitulé  :  Sylv» 
itaptîalis  librî  ftx  ,  in  qmhus  materid 
natrîmonu  «  dotium  ,  fiUatlonîs  ^  adul' 
tcrîi ,  difaaUur^  Paris ,  1 521 ,  in-S^* 


N  E  U        46^ 

&  Lyon ,  I J72  î  livre  curieux  ,  qui 
fouleva  contre  lui  les  femmes.  Il 
y  débite  des  plaifanteries  ,  &  y 
étale  une  érudition  affaifonnée  de 
diverfitésamufantes  ,  mais  une  éru- 
dition mal  digérée.  5on  livre  eft 
un  vrai  fetras  ,  où  il  a  ramaffé  dif- 
férentes chofes  qui  ^*ont  aucune 
liaifonentr'elles,  &  qui  font  noyées 
dans  une  infinité  de  citations.  Il 
avoit  tellement  la  fureur  de  citer, 
que  ,  lorfqu'il  rapporte  un  paifage 
de  TEcriture ,  il  ne  fe  contente  pas 
démarquer  l'endroit  d'où  il  eft  pris^ 
il  y  joint  encore  les  citanons  de 
cinq  ou  fix  )urifconfultes ,  qui  l'ont 
allégué.  C'étoit  la  méthode  des 
autres  jurifconfultes  de  fon  temps. 
Cette  manie  fervoit  à  feirc  conoî- 
treleur  grande  le^re  &  leur  pea 
de  jugement.  Au  rcfte  ,  on  trouve 
dan»  l'ouvrage  bien  des  chofes 
fingulieres  &  des  penfées  origi- 
nales. Il  dit  que  Dieu  ne  créa  pas  la 
femme  en  même  temps  que  Thom- 
me  ,  mais  qu'il  fe  réferva  de  la 
créer  avec  les  autres  animaux.  U 
dit  que ,  dans  la  révolte  des  Anges 
contre  Dieu  ,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  furent  point  pré- 
cipités dans  les  enfers  ;  mais  que 
Dieu  les  envoya  dans  les  corps' 
des  femmes  pour  faire  enrager  les 
hommes.  Il  foutient  d'ailleurs  des 
opinions  dangereufes  ,  &  prétend 
que  la  fimple  fornication  n'eft  pas 
un  péché  mortel.  Les  dames  de 
Turin,  choquées  de  fes  déclama- 
tions contre  leur  fexe  «  le  chaffé- 
rent  (  dit-on  )  de  leur  ville  à  coups 
de  pierres  ,  &  ne  lui  permirent  de 
revenir  qu'après  une  amende  ho- 
norable qu'il  fît  à  genoux  devant 
elles. 

I.  NEUMANN  ,  (Gafpafd) 
théologien  Allemand  ,  mourut  le 
27  Janvier  1715  à  Brefla'W  ,  où  il 
étoit  pafleur  ,  &  infpeâeur  des 
églifes  &  des  écoles.  On  a  de  lui  : 
L  Une  Grammaire  hébraïque  «  fQus 
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le  titre  de  Clavis  domus  Héhtr,  II. 
De  punclis  HtbrxorMM  liturarils^  III. 
Genefis  lînguét  faïUU,  Il  y  a  des 
choies  hafardées  dans  cet  ouvrage. 
^eumann  étoit  un  homme  d'une 
imagination  vive ,  mais  bizarre.  Il 
écrivoit  mieux  en  allemand  qu'en 
latin.  On  a  encore  de  lui  d'autres 
ouvrages. 

II.  NEUMANN,( Jean-George) 
iijé  en  1661  y  fut  profefTeur  de 
poéfie  &  de  théologie ,  &  biblio- 
thécaire de  Tunivcrfité  de  "Wirtem- 
berg,  où  il  mourut  le  5  Septem- 
bre  1709,  à  48  ans.  On  a  de  lui 
des  D'iJ[ertations  fur  des  matières  * 
de  controverfe  &  de  théologie.  Elles 
font  curieufes  ,  mats  trop  prolixes. 

NEURÉ ,  (  Madiurin  de  )  habile 
mathématicien  du  xvii^  fiede  , 
natif  de  Chinon  ,  fiit  précepteur 
des  enfans  de  Champîgny ,  intendant 
de  iuftice  à  Aix ,  par  le  crédit  du 
célèbre  Gajfendl  dont  il  fut  toute 
fa  vie  un  zélé  défenfeur.  U  fiit 
chargé  enfuite  de  l'éducation  des 
princes  de  Longueville  ,  qui  l'ho- 
norèrent de  leur  eftime  &  de  leurs 
bienfaits.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Deux  Lettres  en  François  ,  en  fa* 
veur  de  Gajfendi  ,  contre  Morm  ^ 
à  Paris,  chez  Courbé,  i6ço,in-4®. 
II.  Une  autre  Lettre  fort  longue  en 
latin ,  au  même  philofophe ,  qu'on 
trouve  dans  la  dernière  édition 
de  fes  Œuvres.  III.  Et  un  Ecrit , 
auffi  en  latin  ,  de  61  pages  in- 4^ , 
fur  «{uelques  coutumes  ridicules 
&  fuperftitieufes  des  Provençaux. 
Neuré  cuitivoit  avec  fuccès  les 
Mufes  Latines  -,  mais  il  manquoit 
de  goût  :  Tenflure  ^  le  bourfou- 
ilage  font  les  principaux  défauts  de 
fon  ftyle. 

NEUSTAIN,  Voye^  ki.B.iLKYi' 
ORINI. 

NEAVCASTLE,  Voye^CK- 

VENDISH. 

NEUVILLE,  Charles Frey  de  ) 
^éfuite,oéen  1693  à  Coutances  « 
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d'une  famille  noble  établie  en  Bre^ 
tagne,  fit  retentir  les  chaires  de  la  '  { 
cour  &  de  la  capitale ,  de  (a  ¥oîx  | 
éloquente,  pendant  plus  de  trente  | 
années.  Ge  ne  fut  qu'en  1736  qu'il 
prêcha  pour  la  prenûere  fois  ;  mais 
il  fit  dès-lors  une  feniation  fingu- 
liere.  Après  la  defbuâion  de  fa 
Société  en  France  ,  il  fe  retira  à 
Compiégne,  où  il  eut  la  permif- 
fion  de  demeurer  y  quoiqu'il  n'eût 
pas  rempli  les  condidons  que  le 
parlement  de  Paris  exigeoit  des 
Jéfuites  qui  vouloient  refier  dans 
ion  reiTort.  Mais  la  fupériorité  de 
ies  talens ,  embellis  par  de  grandes 
vertus,  lui  avoit  mérité  à  la  cour 
d'illuib-es  proteâ^^ices ,  qui  obtu- 
rent de  Louis  XV  qu'il  pût  vivre 
tranquillement  dans  lafolitude  qu'il 
s'étoit  choifie.  Les  bienÊdts  du  roi 
&  de  la  famille  royale  ,  vinrent 
le  chercher  dans  fa  retraite ,  &  ré- 
pandirent quelque  douceur  for  fa 
vieillefTe.  Ce  bonheur  pafi^er 
fut  troublé  par.  le  bref  du  pape 
Clément  XIV  ^  qui  anéantit  les  Jé- 
fuites. Le  P.  de  NeuvUlt^  extrê- 
mement fenfible  ,  mais  toujours 
foumis  au  faint-Siége  ,  écrivit  à 
fes  confrères  :  ^  Montrons'  par 
»  notre  conduite  ,  que  la  Société 
»  étoit  digne  d'une  autre  deftinée. 
**  Que  les  difcours  &  les  procédés 
*»  des  enfans  faflent  l'apologie  de 
n  la  mère.  Cette  manière  de  la 
»  juflifxer  fera  la  plus  éloquente 
>*  &  la  plus  perfuakve  «<.  De  tels 
fentimens  prouvent  que  le  chrétien 
étoit  encore  fupérieur  à  l'orateur 
dans  le  Père  de  Neuville,  Il  mou- 
rut le  1 3  Juillet  1774  ,  dans  fa 
$1®  année.  Sa  converfation  étoic 
aufn  brillante  que  fes  difcours* 
Dans  l'entretien  le  plus  familier,  on 
recrouvoit  cette  abondance  ,  cette 
facilité,  cette  propriété  de  termes* 
qui  étonnoient  d'autant  plus, qu'il 
n'y  mettoit  point  la  recherche  que 
quelques  critiques  reprochoieot  i 
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ttfbtnons.  Il  fit  fenrîr  ce  talent 
peu  commun  de  la  converfation 
i  ramener  les  incrédules  aux  vé- 
rités de  la  foi ,  &  les  grands  à  la 
pratique  de  la  morale.  Obligé  de 
paroitre  dans  le  monde  le  plus 
diitingué  ,  il  favoit  fe  faire  ref- 
peâer  &  refpeâoit  lui-même  les 
igards  dus  au  rang.  Le  maréchal 
de  Be/lc-IJU  y  avec  lequel  il  étoit 
très-lié  ,  employa  quelquefois  fa 
plume  pour  des  affaires  fecretes  ; 
&  conune  il  eut  part  à  quelques 
Mémoires  où  le  duc  de  Cholfcul 
ctoit  peu  ménagé  •  lorfque  le  P. 
éU  Noiviliê  prononça  Toraifon  fu-. 
nebre  du  Maréchal  .on  en  fit  l'é- 
loge devant  ce  mioiflre  ,  qui  dit  : 
JU  P,  de  Neuville  fait  de  beaux 
Difcours  &  de  me'chans  Mémoires»  U 
avoit  une  forte  de  gaieté  grave  & 
snôdefte ,  mais  agréable  &  piquante. 
U  parloit  bien  de  tout  ,  mais  fon 
attrait  particulier  étoit  pour  les 
«éflexions  qui  infpiroient  le  défir 
des  devoirs  de  fon  état ,  8c  la  ré- 
folution  de  les  remplir.  Sa  fea- 
£bilité  lui  donnoit  une  efpeced'em- 
frefiement  pour  la.confolationdes 
malheureux  :  il  quïttoit  tout  pour 
eu: ,  &  iâ  douceur  inânuante  fervit 
plufieurs  fois  à  efliiyer  leurs  lar- 
SDCS...  Les  Sermons  du  Père  de 
IfewiUe  ont  été  publiés  en  8  v41. 
în-ia  ,  à  Paris  ,  1776.  On  les  dif- 
tinguera  de  la  foule  des  écrits  de 
ce  genre,  par  la  beauté  des  plans, 
la  vivacité  des  idées  ,  l'heureufe 
Application  de  r£criture-fainte  , 
la  finguliere  abondance  d'un  ilyle 
inttorefque  &  original  ,  la  cha- 
leur du  fentiment.  Il  n'a  manqué 
au  Père  d*  Neuville  ,  que  d'aVoir 
la  refîerrer  fon  éloquence  dans  de 
juftes  bornes  ,  d'avoir  évité  les 
ëcueils  du  bel-efprit  &  l'afFeélation 
ée  l'antithefe.  Ces  défauts  ,  qui  fe 
font  fentir  à  la  leâure  de  fes  ou- 
vrages,  tchappoient  à  l'auditeur, 
par  la  volubilité  avec  ^tfi^'t^V  il 
Tome  ri. 
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dcbitoit.  Il  eft  certain  quil  auroit 
pu  fupprimer  bien  des  détails  ,  êc 
produire  fes  penfées  fous  moins 
de  faces  ;  mais  fes  détails  étoient 
prefquc  toujours  piquans  ,  &  fe$ 
images  bien  choiiies.  Le  Père  d» 
Neuville  avoit  commencé  la  révi- 
iîon  de  fes  fermons  avant  fa  mort; 
mais  il  n'ofoit  pas  f.-  preffer.  Lorf^ 
quon  veut  aller  vite  ,  difoit-il  ,  U 
eft  fâcheux  d'avoir  plus  de  goût  que. 
dUjpru.  D'ailleurs  il  fembloit  re- 
douter rimprelEon  -,  il  y  entroic 
fans  doute  de  la  modefhe  ,  mais 
encore  plus  de  crainte  que  ce  ae 
fût  pour  lui  une  fource  de  tracaf- 
fcries  &  de  chagrins.  Comme  il 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  l'hif- 
toirc ,  il  avoit  raffemblé  trois  vor- 
lumes  d*Obfervatioas  hîftoriques  &  cri» 
tiques  ,  où  l'on  trouvoit  une  en- 
tique  faine  &  des  difcuffions  inté- 
relTantes.  La  crainte  qu'on  ne 
trouvât  dans  cet  ouvrage  toute  au^ 
tre  chofe  que  ce  qu'il  vouloit  dire  , 
le  détermina  à  le'  jeter  au  fea 
quelques  mois  avant  fa  mort.  Le 
Père  de  Neuville  avoit  un  frère  aine  » 
Jéfuite  comme  lui  ,  appelé  Pierre- 
ClJuJe  Frey  DE  Neu  V I  L£B.  Les  5«r- 
moru  de  celui-ci  (  Rouen ,  1778  ,  a 
vol.  in-12  )  font  moins  brillans  qua 
ceux  de  fon  '  cadet ,  mais  peut  être 
plus  folides.  Il  étoit  né  à  Grand* 
ville  en  1692  ,  &  il  mourut  en. 
1773  »  Rennes ,  où  il  s'ctoit  re- 
tiré après  la  deflruâlon  de  fa  com<« 
pagaie.  Il  avoit  été  deux  fois  pro- 
vincial ,  &  il  avoit  le  génie  de  l'ad» 
roiniilration. 

NEUVILLE,  Voyeil^Evif 
VILLE...   Baillet...    POKCr..^ 

QUIEN. 

NEWTON .  (  Ifàac  )  né  îe  jour 
de  Noël  1641 ,  d'une  famille  noble, 
à  Woifbop  ,  dans  la  province  de 
Lincoln  ,  s'adonna  de  bonne  heura 
à  U  géométrie  &  a  x  mathémaû* 
ques.  De/certes  &  Keppfer  furent 
les  auisurt  9Ù  il  en  pJiù.  la  pvet 
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11)  1ère  connoifTance.  On  prétend 
qu'il  avoit  fait  à  vingt-<|uatre  ans 
fcs  grandes  découvertes  en  géomé- 
trie ,  &  pofé  les  fondemens  de  Tes 
deux  célèbres  ouvrages  ,  les  Prln- 
£Îpes  &  VOptique,  11  projetoit  dès^ 
lors  de  donner  une  nouvelle  face 
à  la  philofophie.  Ce  grand  génie 
Vitcju'il  étoit  temps  de  bannir  de 
la  phyfique  les  con}e6hires  &  les 
hypothdes  ^  &  de  foumettre  cette 
fdeace  aux  expériences  &  à  la 
géométrie.  Ceft  peut-être  dans  cette 
vue  qu'il  commença  par  inventer 
le  CaiaU  de  llnfini  &  la  Mé- 
thode des  Suites,  Les  ufages  de  {es 
découvertes  ,  û  étendus  dans  la 
géométrie,  le  font  encore  davan- 
tage pour  déterminer  les  effets 
compliqués  que  Ton  obferve  dans 
la  Uuture ,  où  tout  femble  s'exé- 
cuter par  des  efpeces  de  progref* 
fions  infimes.  Les  expériences  de 
la  pefaoteur  &  les  obfervations 
4le  Kepp/er  fournirent  enfuite  au 
philofophe  Anglois  des  conjec- 
tures heureufes  fur  la  force  qui 
retient  les  planètes  dans  leurs  or- 
bites. 11  tâcha  de  diftinguer  les 
caufes  de  leurs  mouvemens  ,  & 
cle  les  calculer  avec  exaâitude. 
Ce  fut  en  1687  qu'il  découvrit  ce 
qu'il  penfoit  fur  cet  objet  impor- 
tant. Ses  PrîncipiéL  Mathematiea  Phi- 
.  lofophîa  naturalls ,  traduits  en  fran- 
çois  par  Madame  du  ChâteUt  , 
ouvrage  où  la  géométrie  fert  de 
bafe  à  une  phyfique  toute  nou- 
velle ,  parurent  cette  année  en  la- 
tin ,  in-4** ,  &  ont  été  réimprimés 
en  1726.  En  même  temps  qu'il 
travailloit  à  ce  livre ,  fruit  de  fon 
cTprit  pénétrant  ,  il  en  avoit  un 
autre  entre  les  mains  ,  auflî  ori- 
ginal &  suffi  neuf.  C'eft  fon  Op- 
tique ou  Traité  dt  la  Lumkre  ù  des 
Couleurs  ,  qui  vit  le  jour  pour  la 
première  fois  en  1704,  &  qui  a 
été  traduit  en  latin  par  Clarke ,  à 
Loadres,  1719  ,  ûi-f®  «  &  oa  ûaa- 
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çoîs  par  Cofie ,  à  Paris  ;  1712  S 
in-4®.  On  n'avoit  ,  avant  lui  « 
que  des  idées  confiifes  de  la  lu- 
miere  :  il  chercha  à  la  faire  coa« 
noître  aux  hommes  en  la  décom- 
pofant  ,  &  en  anatonùfant  fes 
rayons.  11  perfe£lionna  auffi  les 
télefcopes  ^  &  il  en  inventa  us 
qui  montre  les  objets  par  ré- 
flexion :  invention  dont  Jacques 
Gregory  pouvoir  avoir  eu  l'idée , 
mais  ^'on  attribue  communément 
au  philofophe  Anglois  ,  parce 
qu'il  exécuta  ce  que  d'autres  n'a- 
voient  que  foupçonaé.  Il  brille 
dans  tous  fes  ouvrages  une  haute 
&  fine  géométrie  ,  qui  lui  ap 
partient.  L'Allemagne  voulût  don* 
ner  la  gloire  à  Leîbnlti  des  décou« 
vertes  de  Newton  en  ce  genre  ; 
mais  on  fait  avec  quelle  chaleur 
l'Angleterre  défendit  Newton  con* 
tre  les  partîfans  de  Lejbnitz  : 
[  Voyei  l'article  de  celui-ci.  ]  Ce 
zèle  étoit  bien  jufte  :  Newton  étoit 
la  gloire  de  fa  nation  ;  auffi  l'ho- 
nora-t-elle  comme  elle  le  devoit. 
£n  1696  ,  le  roi  Guillaume  le  créa 
garde  des  monnoies.  Le  philo- 
fophe rendit  des  fervices  impor- 
tans  dans  cette  charge  ,  à  IV'cca- 
fion  de  la  grande  refonte  qui  fe  fit 
alors.  Trois  ans  ^rès  il  fiit  maître 
de  la  monnoie  ,  emploi  d'un  re- 
venu très-confidérable ,  qu'il  exerça 
jufqu'à  fa  mort  avec  un  déiintér^ 
fement  &  une  imégrité  peu  com- 
mune. Tous  les  favans  d'Angle- 
terre le  mirent  à  leur  tête ,  par  une 
efpece  d'acclamation  unanime:  ils 
le  reconnurent  pour  chef  &  pont 
mahre.  On  lui  donna ,  en  170^ ,  la 
place  de  préâdent  de  la  fociéfé 
royale  >  qu'il  conferva  jufqu'à  fa 
mort ,  pendant  vingt  -  trois  ans  : 
exemple  unique  »  dont  on  ne  aut 
pas  devoir  craindre  les  conféquen- 
ccs.  Son  nom  parvint  jufqu'au 
trône ,  &  y  parvint  avec  tout  foa 
éclat.  La  reiae  Annt  le  6t  chcvir 


K  Ë  W 

iîerén  1705.  Il  fut  plus  connu  que 
Jamais  à  la  coiir  fous  le  roi  George, 
ta  princeffe  de  Galles  i  depuis  reino 
d'Angleterre  ^  dignfe  admiratrice  de 
ce  grand  hoiiime ,  difoit  fouvent  : 
I      tjJLEUc  fe  tenolt  heureufe  de  vivre  de 
\    /on  temps.  Dès  que  l'académie  des 
I     fciences  de    Paris   put  choifir  des 
affociés  étrafigers ,  elle  ne  manqua 
pas  d'orner  fa  lifte  du  grand  nom 
de  Newton.,,  Depuis  que  ce  réfor- 
mateur de  la  philofoplïie  fut  em- 
ployé à  la  mônnoie ,  il  ne  s'cn- 
;     gagea  plus  dans  aucune  cntreprifé 
I     confidérable  de  mathématique   ni 
I    de  phyfiqùe.  11  eut  le  plaifir  tou- 
i     chant  pour  un  bon  citoyen  >  d'être 
I     ùdle  à  fa  patrie  dans  les  affaires 
I    d'état,  après  avoir  fervi  fi   utile- 
.     inent  toute  l'Europe  dans  lès  con- 
■     noiiTances  fpéculatives.  Ce  grand 
I    homme  (  dit  Voltaire  )  n'entendoit 
I    jamais  prononcer  le  nom  de  DiEx; 
^    fans  faire  une  inclination  profonde , 
I    qui  marquoit  &  fon  rcfpedl  &  fon 
admiration   pour  les    œuvres  du 
I    Créateur.  Le  même  écrivain  a  dit 
j    encore  dans  un  mouvement  d'en- 
I    thouliafme  :  »»  C'eft  le  plus  grand 
;    »<  génie  qui  ait  éxifté.  Quand  tous 
M  les  génies  de  l'univers  feroient 
fi  arrangés,  il  conduiroit  la  bande  «<• 
Newton  pofféda ,  jufqu'à  l'âge  de  80 
ans ,  une  fanté  égale  :  cîrconftance 
i    effentielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  d'être 
incommodé  de  la  pierre ,  Ôe  le  mal 
devenu  incurable  l'enleva  aux  fcien- 
ces le  20  Mars  1727  ,    385  ans. 
Dès  que  la  cour  de  Londres  eut 
appris  fa  mort ,  elle  ordonna  que 
fon  corps ,  après  avoir  été  expofé 
'  fur  un  lit  de  parade ,  comme  les 
pcrfonnes  du  plus  haut  rang ,  fût 
cnfuite  tranfporté  dans  l'abbaye  de 
"Weftminiierw  Le  poêle  du  cercueil 
iiit  foutenu  par  le  grand-chancelier 
&  par  trois  pairs  d'Angleterre.  On 
lui  éleva  un  tombée  magnifique , 
Cur  lequel  eft  gravée  l'Epitaphe  ta 
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plus  honorable.  Elle  finît  ainfi  :  Que 
les  Mortels  fe  félicitent  de  ce  quwt 
et  entre  eux  a  fait  tant  honneur  à  /'Ait- 
manité,  SZBi  cratulentur  Mor^ 

TALES,  TALt  TANTUMQUE  EX  TU 
TISSE   HUMANl  GenERIS    DECl/S» 

Le  célèbre  Pope  lui  en  fit  une  eii 
vers  angloisj  qui  commence  par 
ceux-ci  : 

Nature  dud  riatah's  ùws  lay  in  nîgti 

God  faid,  NevTON   be;  dnd  aU 
Was  Vtgfu,  &c.    ■ 

Dorât  T'a  traduite  en  notre  lan<i 
gue; 

L*épaiffe  nuit  régnoltfur  h  monde  oi- 
cor  brut; 

Dieu  dit  :    Que   Nevton  foitMi 
Soudain   le  jour  parut. 

Pour  fécond  créateur  tout  C  Univers  U 
nomme», 

Interrogt\   le    CUl  ,   U  Nature  ,  U 
Temps  i 

Cefi  un  Dieu  y  dlr9nt-ils  ^  llneeralni 
rien  des  ans,i, 

Helas  !  ce  marire  feul  aiufie  qi^ilfui 
hommei 

Newton  avoit  la  phyfionomîe  agréa- 
ble, l'air  noble,  l'oeil  vif  &  per- 
çant. U  n'eut  jamais  befoin  de  lu- 
nettes, &  ne  perdit  qu'une  feule 
dent  pendant  toute  fa  Vie.  U  étoic 
philofope  dans  la  pratique  autant 
que  dans  la  théorie.  Il  n'étoit  point 
marié ,  &  n'avoît  jamais  approché 
d'aucune  femme.  Son  caraâera 
doux ,  tranquille ,  modefie ,  fimple  ^ 
affable,  toujours  de  niveau  avec 
tout  le  monde ,  ne  fe  démentit  point 
pendant  le  cours  de  fa  longue  & 
brillante  carrière.  Il  auroit  mieux 
aimé  être  inconnu  ,  que  de  voir  le 
calme  de  fa  vie  troublé  par  ces  ora-* 
ges  littéraires,  que  l'dprit  &  la 
fcience  attirent  à  ceux  qui  cher- 
chent trop  la  gloire.  Je  me  repro* 
iherois ,  di^oit-il ,  mon  Imprudmce ,  dé 
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ptrdre  me  ehoft  auffî  réelle  (*)  ^ue  le 
repos ,  pour  courir  après  une  ombre.  Il 
sie  cherchoît  point  à  faire  la  cour 
tux  rois  &  aux  grands.  Un  iour 
qu'il  donnoit  à  dîner  à  quelques 
philofophes ,  on  voulut  Tuivre  l'u- 
Aige  d'Angleterre  ,  de  boire  à  la  fin 
du  repas  à  la  fanté  des  princes. 
Newton  dit  :  Buvons  à  là  fanté  de  tous 
ies  honnêtes  gens ,  de  quelque  pays  qu'ils 
f oient,  .Ils  font  ordinairement  tous 
amis ,  parce  quils  undent  au  feul  hut 
digne  de  Phomme ,  la  eonnoiffance  de 
la  yérité.  Il  obrenpoit  exaâement 
tous  les  devoirs  de  la  Tociété,  & 
il  favoit  n'être ,  lorfqu'il  le  fiilloit , 
qu'un  homme  du  conunun.  L'abon- 
dance où  il  fe  trouvoit  par  Ton 
patrimoine,  par  (on  emploi,  par 
fes  épargnes ,  ne  lui  donnoit  pas 
inutilement  les  moyens  de  faire  du 
bien.  Il  ne  croyoit  pas  que  laifler 
par  teflament ,  ce  fut  véritablement 
donner.  €e  fut  de  fon  vivant  qu'il 
fît  fes  libéralités.  Quand  la  bien- 
féance  exigeoit  quelque  dépenfe 
d'éclat,  il  étoît  magnifique  fans 
regrets  ;  hors  de  là ,  le  fafte  ctoit 
retranché  ,  &  les  fonds  réfervés 
pour  des  ufages  utiles  ou  pour  les 
befoins  des  malheureux.  Quoiqu'il 
fût  attaché  fincérement  à  l'Eglife 
Anglicane,  il  n'eût  pas  pcrfécuté 
les  non-Conformiftes  pour  les  y 
ramener.  Il  jugeoit  les  hommes 
par  les  mœurs  ;  &  les  vrais  non- 
Conformides  étoieut  pour  lui  les 
vicieux  &  les  méchans.  Ce  n'eft 
pas  cependant  qu'il  s'en  tint  à  la 
religion  naturelle.  11  étoit  ferme- 
ment perfuadé  de  la  révélation. 
Une  preuve  de  fa  bonne  foi ,  c'eft 
qu'il  a  commenté  VApocalypfe,  Il 
y  trouve  clairement  que  le  Pape 
«ft  l'Antechrift ,  &  les  autres  chi- 
mères que  les  Frotcftans  y  ont  dé- 
couvertes contre  1  Eglife  Romaine. 
Apparemment  qu'il  a  voulu  par  fes 
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rêveries ,  (  dit  un  homme  d'e(prît,) 
confole»  la  race  humaine  de  la 
fupériorité  qu'il  avoit  fur  elle.  On 
a  de  lui,  outre  îts  Principes  ta  fon 
Optique  :  I.  Un  Abrégé  dt  Chronolo' 
gie,  traduit  en  franco  is  par  Gruiut, 
1718,  in-4° ,  où  il  a  des  fentimens 
&  un  fyftême  très-différent  des 
autres  chronologiftes.  freru  atta- 
qua ce  fyftême,  ^^cwton  lui  ré-  1 
pondit  avec  vivacité  en  1726.  Le  ^ 
Père  Souciet ,  Jéfuite ,  s'éleva  aufi  \ 
contre  la  Chronologie  de  Newton  - 
dans  plufieurs  Diffenat^ons,  Onre-  ' 
proche  en  Angleterre  aux  deux 
favans  François  de  n'avoir  pas  trop 
bien  entendu  la  partie  agronomi- 
que de  ce  fyftême.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Newton  change  beaucoup  d'i- 
dées reçues  en  chronologie,  & 
place  le  voyage  des  Argonautes 
&  la  guerre  de  Troye  500  ans  plus 
près  de  l'Ere  chrétienne  que  ne 
font  les  autres  chronologifies.  Il 
réduit  la  durée  du  règne  de  cha- 
que roi  à  îo  ans  l'un  portant  l'au- 
tre. Si  fes  idées  ne  font  pas  vraies , 
elles  font  du  moins  fort  ingénieur* 
fes ,  &  prouvent  beaucoup  de  (ag?- 
cité.  II.  Vtu^  Arithmétique  tativcrfeile, 
en  latin ,  Amfterdam  »  1761 ,  2 
volumes  in-4** ,  avec  des  Commea^ 
taires  de  CaftHlon,  III.  Analyfis  pet 
quantitdtum  fries  ^  fiuxîoncs  &  dîjf^ 
rentias  ,  1716,  in-4^,  traduit  ea 
françois  par  M.  de  Buffon  ,  à  Paris, 
1740,  in-4^  IV.  Pluâeurs  Lttra. 
dans  le  Commircmm  epijloliaan,  hti 
découvertes  de  Newton  dépofeat 
en  faveur  de  fon  génie ,  tout  è 
la  fois  étendu ,  )uile  ^  protond.  £a 
enrichiflant  la  philofophie  par  use 
grande  quantité  de  biens  réels,  il 
a  mérité  fans  douce  toute  (à  recon- 
noiiTance  -,  mais  il  a  peut-êtce  plus 
^t  pour  elle ,  (  dit  un  philofoiÂe) 
en  lui  apprenant  à  être  fage,  &à 
contenir  dans  fes  juftes  boroes  om 
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tfpece  d'aadace  que  les  circonftan* 
ces  avotent  forcé  Dtfcants  â  lui 
donner.  Sa  Théorie  du  monde  eft 
tajoardlnii  fi  géaérilement  reçue  » 
qu'on  commence  à  diQ)uter  à  l'au- 
teur llionneur  de  l'invenrion.  On 
teut  que  les  Grecs  en  aient  eu 
ridée  ;  mais  ce  qui  n'étoit  chez  les 
phîïofophes  de  Tantiquité  qu'un 
iVftême  hafardc  &  romancf que ,  eft 
«venu  une  efpece  de  démonftrarion 
dans  les  mains  du  phiiofophe  mo- 
dcme.  S'il  a^-endu  de  grands  fer* 
▼ices  à  la  phyfique,  en  lunifTant 
à  la  géométrie  ;  il  faut  convenir 
aufli  qu'il  a  pouffé  cette  alliance  fi 
loin,  qu'elle  a  paru  dégénérer  en 
abus ,  &  que  la  icience  de  la  na* 
ture  n*eft  pref-rue  d-*venue  qu'une 
combinaifon  de  mefures  &  de  nom- 
bres. Dans  cet  état  décharné  ,  la 
phyfique  n*a  préfeoté  à  la  jeuneffe 
qu'un  afpeû  rebutant.  L'influence 
d'une  Aude  purement  algébrique 
fur  les  belles-lettre»  ^  n'a  point  été 
favorable  à  leurs  progrès.  En 
réprimant  l'effor  de  l'imagination, 
elle  a  diminué  les  refiburces  du 
génie:  des  efforts  pénibles  &  des 
calculs  arides  ont  remplacé  cet  en- 
thoufiafme  qui  produit  les  beautés 
namrelles  &  touchantes.  On  a  fou- 
vent  comparé  Defcartcs  &  Newton  ; 
parmi  les  difFérens  parallèles  qu'on 
en  a  faits,  nous  dioifirons  quel- 
ques traits  tirés  de  VEêoge  de  New-- 
ton  par  Fontcrullt^  &  de  celui  de 
Dtfcartes  par  M.  Thomas.  »♦  L'at- 
M  traâion  &  le  vide  bannis  de 
»  lu  phyfique  par  Defcarus ,  &  ban- 
»♦  nis  pour  jamais  ,  félon  les  appa- 
»»  rences ,  y  furent  ramenés ,  (  dit 
»  FonuneUe ,  )  par  Newton ,  armés 
>»  è'une  force  toute  nouvelle  dont 
M  on  âe  les  croyoit  pas  capables. 
*•  Ces  deux  grands  hommes  qui  fe 
T»  trouvent  dans  une  û  grande  op- 
»  pofition  ,  ont  eu  de  grands  rap- 
M  ports.  Tous  deux  ont  été  d«$  gé- 
n  nies  du  premier  otdre^  nés  p«ur 
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*i  dominer  fur  les  autres  cfprits, 
»♦  €(  pour  fonder  des  empires  ;  tous 
»»  deux,  géomètres  çxcelléns,  ont 
»»  vu  la  néceffité  de  tranfporter  la 
»•  géométrie  dans  la  phyfique.  Tous 
*>  deux  ont  fondé  leur  phyfique  fur 
«»  une  géométrie  qu'ils  ne  tenoient 
»♦  prefque  que  de  leurs  propret 
»•  lumières.  Mais  l'un ,  prenant  un 
>♦  vol  hardi ,  a  voulu  fe  placer  à 
>*  la  fource  de  tout ,  fe  rendre  maî- 
»♦  tre  des  premiers  principes  par 
«  quelques  idées  claires  &  fonda- 
**  mentales,  pour  n'avoir  plus  qu'à 
»»  dcfcendre  aux  phénomènes  de 
»♦  la  nature ,  comme  à  des  confé- 
*»  quencesnéceffaires.  L'autre,  plus 
»  timide  ou  plus  modeftc ,  a  conv- 
>»  mencé  fa  marche  par  l'appuyer 
»  ûir  les  phénomènes ,  pour  re- 
M  monter  à  des  principes  incon- 
»>  nus,  réfolu  de  les  admettre , 
»  quels  que  pût  les  donner  l'en- 
n  chahiement  des  conféquences. 
H  L'un  part  de  ce  qu'il  entend  ûet- 
s»  tement ,  pour  trouver  la  caufe 
»»  de  ce  qull  voit^  L'autre  part  de 
w  ce  qu'il  voit,  pour  en  trouver 
»  la  caufe ,  foit  claire ,  foit  obf<* 
»•  cure.  Les  principes  évidens  de 
»♦  Tun ,  ne  le  conduifent  pas  tou- 
^  jours  aux  phénomènes  tels  qu'ils 
)»  font.  Les  phénomènes  ne  con- 
4>  duifent  pas  toujours  l'autre  à  des 
>4  principes  évidens.  Les  bornes 
»»  qui ,  dans  ces  deux  routes  con- 
vt  traires ,  ont  pu  arrêter  deuxhom- 
>*  mes  de  cette  efpece,  ne  font  pas 
»  les  bornes  de  leur  efprit,  mais 
^  celles  de  l'efprit  humain  «<.  La 
comparaifon  que  M.  Thomas  a  faite 
de  Newton  avec  Dtfcartts  ,  eft  ttè»-. 
avantageufe  à  ce  dernier  phiiofo- 
phe. ^  Def tartes  ,  (  dit  l'éloquent 
-»  orateur  ,  )  a  mérité  d'être  mis  i 
w  coté  de  'Nemon.^  parce  qu'il  a 
n-  créé  une  pertiç  de  Newton ,  & 
«  qu'il  n'a  été  créé  que  par  lui- 
»»  même  *,  parce  CQift ,  fi  l'un  a  d^ 
ri  couvert  plus  dé  vérkét ,  Faufin^ 
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w  a  ouvert  la  route  de  toutes  les 
»♦  vérités,  Gtomettre  auflî  fublime , 
»»  quoiqu'il  n*ait  pas  fait  un  auffi 
*i  grand  ufage  de  la  géométrie^ 
M  plus  original  par  fon  génie  , 
M  quoique  ce  génie  l'ait  fouvent 
M  trompé  ;  plus  univerfel  dans  feç 
M  connoifTances  comme  dans  fes 
vt  talens  ,  quoique  moins  fage  & 
>*  moins  aiTuré  dans  fa  marche  *, 
»>  ayant  peut-être  en  étendue ,  ce 
M  que  l'autre  avoit  en  profondeur  ^ 
>»  élit  pour  concevoir  en  grand, 
M  mais  peu  fait  pour  fuivre  les 
>»  détails ,  tandis  que  Newton  don< 
»«  noit  aux  plus  petits  détails  Pem* 
»•  preintc  du  génie  -,  moiris  admi- 
»»  rable  fans  doute  pour  la  coq- 
»  noiiTancè  des  cieux,  mais  bien 
»»  plus  utile  pour  le  genre  humain 
9*  par  fk  grande  influence  fur  les 
>•  efprits  %s  yeyei  aujfi  à  l'ardcle 
Cas  TEL  ,  n^  iv. 

L  NICAISE  ,  (Saint)  évêque 
de  Reims  au  v?  fiecle ,  fut  marty- 
rifé  par  les  Vandales...  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  S,  Nigaise  , 
martyr  du  Vexin,  que  l'on  mar- 
que pour  le  premier  archevêque  de 
Rouen  ,  au  milieu  du  m*  ficelé. 

II,*  NICAISE  ;  (  Claude  )  de  Dit 
jon ,  où  fon  frère  çtoit*  procureur- 
général  de  la  chambre  desComp^ 
tes,  embraffa  Vétat  eccléfiaftique , 
^  fe  livra  tout  entier  à  l'étude  ëc 
|i  la  recherche  des  monumens  anr 
^ques.  Cette  étude  lui  fit  prendre 
la  réfolution  4*aller  a  Rome  ,  & 
dans  ce  deffein  ,  ïl  fe  défit  d*u^ 
fanonicat  qu'il  avoit  à  la  Sainte-- 
Giapelle  de  Dijon.  Il  demeura  plur 
^eurs  années  dans  cette  patrie  desj 
arts,  jouiflant  de  Tcftime  &  de 
l'amitié  d'un  grand  riombre  de  û- 
vans  &  de  perlbnnes  diftingnée*. 
De  retour  en  France  >  il  cultiva 
les  lettres  jufqu'â  ià  mort ,  arrivée 
au  village  de  VcUey  en  Oftobra 
jyoi ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  quel, 

fiufs  çç»iis  fe  4«5  vm^m  4'çru- 
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dmoni  entre  autres»  VExpûcaâon 
et  un  ancien  Monument  trouvé  en  Guunf 
ne  y  Paris,  in-4®  ;  &  un  Dif cours 
furies  Syrenes  ,  Paris  ,  1691  ,  in-4% 
Il  y  prétend  qu'elles  étoient  des 
oifeaux ,  &  non  pas  des  poifibns 
pu  des  monfire^  marins.  Mais  il 
çft  principalement  connu  par  le? 
relations  qu'il  entretenoit  avec  une 
partie  des  favans  de  l'Europe.  Ja? 
mais  on  n'a  tant  écrit  &  tant  reçu 
de  lettres.  Les  cardinaux  Barkarigo 
&  Nojis ,  le  pape  Clément  XI  avant 
fon  exaltation  au  pontificat,  en* 
tretenoient  avec  lui  une  correfponr 
dance  régulière.  Ils  aimoient  ea 
lui  la  pureté  de  fes  moeurs,  la 
douceur  de  fon  caraftere  généreux 
&  obligeant ,  fon  zèle  &  fa  conf-  j 
tance  dans  l'amitié.  La  Monnoîe  fit 
cette  Epitaphe  fmgulieré  à  l'abbé  ' 
Nlcal/ci 

Ci  gît  nilujîrc  ahhé  NlCAlsE , 
Qui ,   la  plume  en  rnaîn  »  dans  /a 

chal/e 
Mettolt  lui  feul  en  mouvement  ^ 
Tofcan ,  François ,   Belge  ,  AUtr 

mand,,, 
De  téus  cotés  à  fon  adreffe^ 
y^vw,  Journaux ,  venolentfans  affc^ 
Gai^euesy  livres  frais  éclos^ 
foie  en  paquets  ,  foît  en  ballots,i^ 
faUoit-il  écrire  au  'Bureau 
fSur  m  phénomène  nouveau  •, 
Annoncer  l'heureufe  trouvaille 
D'un  Manufcrity    £une  Médaille  i 
S'ériger  en  follkiteur 
De  louanges  pour  un  Auteur i 
P'Arnauld  mort  avertir  la  Trappe^ 
Féliciur  un  nouveau  Pape  ? 
L'habile  fy  fidelle  Ecrivain 
N* avoit  pfu  la  goutte  à  la  nain^ 
Çétoit  le  Facteur  du  Pamaffe» 
Qr  git'il^  &  cetu  dif  grâce 
Fait  perdre  aux  Huets ,  aux  NoriS:, 
Aux  Toinards ,  Cupers  ,  6*  Lei^ 

nits, 
A  Bafnage  le  Joumallfte  ^ 
4  Jajrlç  /<  f^çiakulijk^ 
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'^Mfx    C^ftnmentateurs  Grxvîus, 
I^uhnîus,  Perizonius, 
Mainte   curUufc  ripo/h,., 
JdAÎs     nul   n*y  pad  t^nt  que  la 

NICANDRE,  (NIcander)  gram- 
mairien ,   po«te  &  médecin  Grec , 
dans  l'ioiiie,  demeura  long-temps 
en  Etoile  ,  &  s*acquit  une  grande 
réputation  par  fe$  ouvrages.  Il  ne 
nous  rede  de  lui  que  (teux  excel- 
lens  Poëmcs  ,  intitulés  :    Thériaca 
&   Alcsçipharmaca  ,    grec  &  latin , 
dans  le  Corpus  Poétarum  Grtt€»  Ge« 
ïi«ve,    1606  &  1614,  z  volumes 
in-folio  ,   &  féparémcnt  par  Gor- 
nsy  à  Paris  y  I557,   in-4** ,   &  à 
Florence I  1764, in-8^,  traduits  en 
françois  par  Grevln ,  Anvers  >  1 567 , 
1^-4**.  Lies  anciens  les  citent  fou- 
vent  avec  éloge.  Il  vivoit  l'an  140 
avant  Jefus-Chrift. 

1.    NICANOR,  général  des 

armées  du  roi  de  Syrie  &  grand  en* 

nemi  des   Juifs  ,  vint  d'abord  en 

Judée  par  ordre  de  Lyfias^  régent 

du  royaume  pendant  l'abfence  d'An' 

tîochus ,  pour  s'oppofer  aux  entre- 

prifes  de  Judas  Mackahée,  Ce  der^ 

ni^  l'ayant  vaincu  daas  un  premier 

combat ,  quoiqu'il  n'eût  que  7000 

hommes-,  JVwTtf «or, plein  d'admira«- 

ûon  &   de  refpe»^  pour  ce. grand 

homme ,  fe  lia  d'armtié  avec  lui. 

Cette  liaifon  dura  jufqu'à  ce  que  fes 

envieux  le  calomnièrent  auprès  du 

roi ,  l'accufant  de  s'enten<fa'e  avec 

Judas  Machabée  pour  le  trahir»  Le 

roi ,  ajoutant  foi  aux  calomtûes , 

écrivit  à   Nicanor ,   qu'il  trouvoit 

fort  mauvais  qu'il  eût  £m  alliance 

avec  Machéihfe'i  &  lui  ordonna  de  le 

feirc  prendre  vif,  &  de  l'envoyer 

^ieds  &  main9  liés  à  Antioche.  ^- 

(tuior  fut  furpris   &  aiHigé  de  cet 

ordre  ;  mais ,  neppuvant  réfifter  à  la 

volonté  du  roi  ,.il  chercha  l'oçca- 

iion  defe  faiiîr  de  Judas,  C^\vi'-:fii 

k  défiant  de  fe$  mauvais  ddSicin^i 
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'fe  retira  avec  quelques  troupes, 
avec  lefquelles  il  battit  Nlcanor ,  qui 
ravoi'tpourfuivi.  Ce  général,  défef- 
péré  de  voir  échapper  fa  proie,  vint 
au  temple ,  &  levant  la  main  contre 
le  faim  lieu,  il  jura  avec  ferment 
qu'il  détruirotc  le  teniple  jufqu'aux 
K>ndemens  ,  &  qu'il  en  éléveroit 
un  en  l'honneur  de  Bacehus ,  fi  on 
ne  lui  rcmettQit/«rf4J  entre  les  mains* 
Enfuite  ayant  appris  qu'il  étoit  fur 
les  terres  de  Samarie ,  il  réfolut  de 
l'attaquer  avee  toutes  fes  forces  le 
jour  du  Sabbat.  11  marcha  donc 
comme  à  une  viâ:oire  aifurée ,  au 
fon  des  trompettes ,  contre  Judas  » 
qui  ne  mettant  fon  falut  qu'en  Dieu  « 
lui  livra  bataille,  le  dédt,  &  lut 
tua  35000  hommes,  NUanor  lui- 
même  perdit  la  vie  dans  cette  ba- 
taille, ôc  fon  corps  ayant  été  reconnu» 
Judas  lui  fit  couper  la  tête  &  lu 
main  dreite ,  qu'il  fit  porter  à  Jéru- 
falem.  Lorfqu'il  fut  arrivé,  il  raf» 
fembla  dans  le  parvis  du  temple 
les  prêtres  &  le  peuple ,  &  leur 
-montra  la  tête  de  Nlçanor^  &  cette 
main  déteAable  qu'il  avoit  levée 
infolemment  contre  la  maifon  du 
Dieu  tout-puii&nt.  Puis ,  ayant  fait 
couper  en  petits  morceaux  la  langue 
de  cet  impie  y  il  la  donna  à  manger 
aux  oifeaux.  Sa  main  fut  attachée 
vis'à-vis  le  temple,  &  fa  tête  ex« 
pofée  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
comme  un  figne  rifible  du  fecours 
de  Dieu,  Tan  162 avant J.  C. 

II.  NICANOR, natif  de  rifle  de 
Chypre,  fut  un  des  Sept  Diacrcê 
choifis  par  les  Apôtres.  On  dit  qu'il 
prêcha  dans  fon  pays ,  ^  qu'il  y 
fut  martyrifé. 

NICANOR,  Voye^V.  SELBUeUf, 
&  Dëmetrius  ,  n**  m. 

NlGAUSIS^ç'eft  le  nom  qu'on 
çlonne  à  la  reine  de  Saba  qui  vint 
rendre  hommage  à  la  fagefie  de 
Sahmon,  Cette  princefie  le  mit  d'à* 
tord  à  répreuve  par  des  quefiion» 
Obfrutfs,  pour  s'affurer  .de  fç«  \\k% 
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■liefes.  Salomon  fatisfit  plemem^t 
k  toutes  Tes  difficultés.  Il  y  a  lieu 
4e  penfer  qu'il  attira  cette  princeiTe 
tu  culte  du  vrai  Dieu.  La  reine 
éblouie  de  tout  Téclat  de  la  magni- 
ficence de  Sétlomon ,  mais  plus  en- 
chantée encore  des  charmes  de  fa 
Ikgeâe ,  envii  le  bonheur  de  ceux 
^i  pouToient  puifer  fans  ceffe  à 
cette  fourceimariâablede  lumières. 
Elle  fit  de  magnifiques  préfens  à  ce 
roi ,  qui  de  fon  côté  lui  en  offrit  de 
plus  grands^  &  la  combla  d'hon- 
neurs. Les  fentimens  font  partagés 
fur  le  pays  d*où  vint  cette  reine-, 
quelques  .  uns   prétendent   qu  elle 
f égnoit  en  Arabie ,  &  d'autres  en 
Ediiôpie.  Ceux  qui  fuivent  ce  der- 
i»ier  fentiment,  difent  que  Saba  eft 
Tancien  nom  de  la  ville  de  Mcroë, 
ainii  nommée  de  la  foeur  de  Cam- 
hf'  »  qiie  riile  de  Meroë  eft  quel- 
quefois comprife  dans  l'Ediiopie» 
qu'elle  eft  au  midi  de  la  Paleftine, 
ix  que  l'eunuque  baptifé  par  Phi- 
Uppc^  étoit  officier  d'une  princefTe  du 
TOême  pays.  Ceux  qui  la  font  venir 
d'Arabe,    oune  plufieurs  raifons 
qu'ils  apportent  de  leur  fentiment , 
•fe  fondent  fur  ce  que  les  préfens 
d'or,  d'argent,  d'aromates,  depierres 
précieufes  que  ftt  cette  princeffe  à 
Salumon^  fe  trouvent  plus  £icile- 
ment  dans  l'Arabie  que  dans  l'ifle 
de  Meroë. 

NICÉARQUE,  l'un  des  plus  ha- 
biles  peintres  de  Tantlquité.  On  ad- 
iniroit  fur-tout ,  I.  Une  Fénus  au 
milieu  des  trois  Gracts.  Il  Un  Ct^i- 
don.  III.  Un  HtTcule  vaincu  par 
X Amour.  Les  auteurs  anciens  par- 
lent de  ces  trois  morceaux  comme 
•  de  trois  chef-d'œuvres. 

I.  NICEPHORE ,  (  Saint)  martyr 
d'Antiochefous  l'empereur  t^alérlen^ 
Vers  1  an  260,  étoit  iîmpîe  laïque. 
Une  amitié  auflî  tendre  que  chré- 
«ienne  l'avoit  lié  avec  le  prêtre 
Saprlce,  Ils  eurent  le  malheur  de  fe 
brouiller,  &  la  pcrfécutiosi  s'ctalit 
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alluffl^  sa  moment  de  leur  êéfy^ 
nion ,  Saprkc  fut  condamné  à  avoit 
la  tète  tranchée.  Son  ennemi  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  fe  réconcilier  avec 
lui  ;  mais  Sapricc  ne  voulut  point 
lui  pardonner ,  &  renonça  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Alors  Nképhorc  fe 
déclara  Chrétien ,  &  eut  la  tête  trao» 
chée  à  la  place  de  Saprice. 

II.  NICEPHORE,  (S.)  patriar- 
che de  Conftantinople ,   fuccéda  m 
Taraife  en  806.  11   défendit   avec 
zele  le  culte  des  faintes   Image»» 
contre  l'empereiur  Léjn  H Arménien  , 
qui  l'exila  en  8ij  dans  ui  monaf* 
tere,  où  il  mourut  faintement  en 
828,  à  70  ans.  Oa  a  de  lui:  L 
Chronalogla  Tripartita  ,  traduite  ea 
latin  par  Anajia/e  le  Bibliothécaire. 
C'efl  une  Chronologie  éGpms   la 
création  du  monde  jufqu'au  temps 
où   vivoit  le  Saint.  On  y  a  feit 
quelques  additions  dans  les  iîecles 
pofVérieurs.  Le  P.  Goar^  Domini- 
cain, la  publia  à  Paris  en  1632, 
avec  des  notes  à  la  fuite  de  Geor^gt 
SynulU.  On  la  trouve  dans  la  BihUo' 
uqiu  des  Pères  ,  &    dans   YHîJloîrt 
By^ntînt ,  Venifc,  1719.  II.  Hiftons 
BrevlMrîum^  publié  par  le  P.  Peuu^  ea 
i6i6 ,  in-8° ,  &  traduit  par  le  pré- 
iident  Confia.  Cet  abrégé  hiftorique» 
écrit  d'une  manière  trop  feche  & 
trop  fuccinte ,  mais  exaâe ,  s'étend 
depuis  la  mort  de  l'empereur  Mau>- 
net  jufqu'à  Léon  IV'.'û  ^  été  réii»- 
primé  au  Lowrre  en  1648 ,  in>fol  % 
&  fait  partie  de  la  Byfamîne,  III.  La 
Sdcométrie  y  c*eft-à-dire ,  Vénuméra- 
tion  des  livres  facrés*»  elle  eft  ordi« 
nairement   Jointe  à  la  Chronolùfft, 
Les  Anûrrhétlques  ou  Ecrits  contre 
les  Iconodafles ,  dont  quelques-uns 
fe    trouvent  dans    la  Bihlhthe^ae 
des  Pères.  La  Préfence  réelle  y  eft 
établie  de  la  manière  la  plus  claire 
&  la  plus  précife,  V.  Dtxf^t  Canau 
inférés  dans  la  Colleâion  des  Con» 
cil«,   &c.    Dom  Anfelme  Banéiri 
avott  projeté  de  donner  WM«<ficioA 
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et  toui  les  ouvrages  de  5.  NlciphoH  ; 
mais  la  mort  l'en  a  empêché.  Il  en 
avoit  publié  le  PnfpMus  en  170c  , 
qui  a  été  inféré  tout  entier  dans  la 
Bik^othequt  Grecque  de  fabrlc'u^,  tom. 
y  I,  page  640.  Ces  ouvrages  font  des 
moîiumens  de  la  faine  critique  & 
de  l'érudition  de  Nlcéphorc  ,  qui 
étoit  auffi  grand  évêque,  qu'écri- 
vain judicieux. . .  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nicéphore  Ca- 
i  I.IXTE ,  dont  nous  avons  une  A//- 
^  tûire  EccUfiafiique  en  grec,  qui  va 
jufqu'en  610,  Paris,  1630,  a  voU 
in-fol.  Celui-ci  floriflbit  au  xiv*. 
On  lui  reproche  d'être  trop  cré- 
dule. Il  rapporte  beaucoup  de  fiûts 
qui  reiTemblent  à  des  fables. 

III.  NICEPHORE,  fils  d'y^/ta- 
hafde  &  à' Anne  fœur  de  ConfiMÛn 
Copronymc  ,  reçut  le  titre  d'empe- 
reur ,  lorfque  le  fénat  &  le  peuple 
^e  Conftantinople  l'eurent  donné 
à  fon  père  en  471.  Confiandn  Co- 
pronymc vint  les  attaquer ,  les  vain- 
quit &  leur  fit  crever  les  yeux.  Nl- 
iiphore  avoit  beaucoup  de  mérite , 
ta  il  s'étoit  fignalé  par  fon  courage..» 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Nicéphore,  ^^  fiis  de  Con/hrum 
Cofronymt^  honoré  du  titre  de  Cé:- 
iar  par  fon  père  en  769.  Conftantîn 
VI ,  fon  neveu ,  jaloux  du  crédit 
que  fes  calens  &  fes  vertus  lui  don- 
noient  à  Confiantinople ,  ■  lui  fit 
crever  les  yeux  en  79  2.  ;  & ,  comme 
s'il  eût  été  encore  à  craindre  dans 
cet  état,  limpératrice  Jnnt  le  fit 
-mourir,  5  ans  après,  à  Athènes,  où 
il  avoit  été  exilé. 

IV.  NICÉPHORE  I*' ,  empereur 
d'Orient,  furn^mmé  Logothetje, 
auparavant  intendant  des  finances 
&  chancelier  de  l'empire ,  s'empara 
'du  trône  en  8oz  fur  rimpératrice 
Irène  ,  qu'il  relégua  dans  Tifle  de 
Mételin.  Il  envoya  des  ambafik- 
deurs  à  Charlemagne ,  &  fit  un  traité 
avec  ce  prince  pour  régler  les  bor- 
'Hfs   de  leurs  empirts»  Un  4c  ^cs 
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premiers    foins   fut  d'établir  une 
chambre  de  jufiice  contre  ceux  qui 
avoient  piilé  le  penple  ;  mais  ,  au 
lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien 
qu'on  leur  avoit  enlevé ,  il  fe  l'ap- 
propria. Pour  s'affermir  fur  le  trône 
&  perpétuer  le  fceptre  dans  fa  fa- 
mille ,  il  déclara  Augufte ,  l'an  802  , 
fon  fils  Suurace.  Une  telle  précau- 
tion ,  loin  d'arrêter  les  révoltes  « 
ne    fit  qu'exciter  les    mécontens. 
Plufieurs  périrent  dans  l'exil  par  le 
poifon  ou  par  le  dernier  fupplice. 
Ces   cruautés   allumèrent  la  baina 
générale.  Les  troupes  d'Afie  pro- 
clamèrent empereur  Bardant ,  fur- 
nommé  U  Turc,  patrice  &  général 
d'Orient.    Le  nouvel    empereur, 
défefpérant  de  faire  entrer  Conf- 
tantinople  dans  fa  révolte ,  propofe 
à  Nicéphore  de  fe  dépouiller  de  la 
pourpre  impériale ,  s'il  veut  lui  ac- 
corder fon   pardon.  L'empereur» 
prenant  le  mafque  de  la  clémence» 
le  contente  de  l'enfermer  dans  un 
monaftere  *,   mais  quelque   temps 
après,  il  lui  fait  crever  les  yeux  & 
pourfuit  fes  complices.  ï>es  affaires 
importantes  interrompirent  ces  exé* 
curions.  Les  Sarrafins  ravagent  la 
Cappadoce ,  prennent  Tyane  ;  Nicl' 
phore  marche  contre  eux ,  &  efi  battu; 
il  en  obtint  la  paix  en  804 ,  moyen- 
nant un  tribut  annuel  de  33  mille 
pièces  d'or.  Libre  des  horreurs  de 
la  guerre ,  il  défola  tes  peupKs  pen-' 
dant  la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  &  fur  tous 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé ,  &  peu  s'en  £dlat  que  fes 
fujets  ne  payaifent  l'air  qu'ils  ref* 
piroient.    Un  aflafiîa  déguifé  en 
moine  fe  gUifa  dans  le  palais»  pour 
délivrer  la  terre  de  ce  fléau  *,  mais 
il  fut  découvert,  &  condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravageoient  la  Thrace* 
Nîcépkorc  prend  les  armes,  &  mec 
tout  à  £eu  &  à  fang  dans  la  Bul- 
garie. Cmmfiêf  roi  de  ces  peuples , 
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ferme  les  paiTages  qui  pouvoîent 
lui  fcrvir  de  retraite» ,  le  pour- 
fuit ,  taille  foih  armce  en  pièces 
&  le  tue,  le  25  Juillet  811.  Il 
pouffa  la  vengeance  jufqu'a  faire 
enchâffer  fon  çrànc  pour  lui  fer- 
vir  de  coupe.  Il  ^j  a  point  de 
termes  qui  e:>'prinîjéte  l'horreur  que 
le  nom  de  Nlcéphon  préfente  à  Tef- 
prit.  „  Fier  y  avare  ,  vindicatif  è 
»,  l'excès ,  il  ne  craignit  plus  rien, 
»,  (  dit  l'abbé  Guyon  )  quand  il  crut 
„  avoir  acuuis  le  droit  de  tout 
»,  ofer.  On  ne  fait  ce  qu'il  aimoit 
»,  davantage  ,  ou  l'or  •  ou  le  fang 
»,  des  peuples  '%  Efclave  de  fe$ 
penchans  ,  il  ne  connut  ni  l'hu- 
jnanité  ,  ni  la  religion ,  ^  fut  un 
monflre  fous  le  dais, 

V.  NICEi^HORE  II,  (Phocas) 
d'une  des  plus  anciennes  familles 
4e  Conilantinople ,  fe  fignala ,  dès 
fa   plus  tendre  ieuneffe  ,   par  îts 
exploits.  Crai'^t  des  ennemis ,  aimé 
des  foldats  Ôc  refpeâé  des  peuples , 
il  fut    élevé   à   l'empire   par   fes 
troupes  ;  6c  l'impératrice  Théopha- 
non  ,    veuve   de   Romain,  le  Jeune  , 
lui  donna  fa  main  en  963,  Il  forma 
dès- lors  le  projet  de  ram^ffer  tous 
les  membres  épars  de  l'empire  Ro- 
maitl.  U  attaqua  les  Sarrafins ,  qui 
•étoient   le  premier  obfUcle  4  fes 
projets.  Il  prit  fur  eux   plufieurs 
places  ,  &  les  chafla  de  la  Gilicie, 
d'Amioche  &  d'une  partie  de  l'Afie. 
-Son  zèle  pour  la  difcipline  con- 
tribua beaucoup  à  fes  conquêtes  y 
il  retenoit  le  foldat  dans   le    de-* 
voir ,  moins  par  le  châtiment  que 
'par  fon  exemple  v  évitant  les  fem-. 
mes,  fupportant  les  rigueurs  des 
ïaifons  ,  &  couchant  fur  la  dure, 
.  Si  Nlcéphore  fut  la  terreur  des  en* 
iiemis ,  il  fut  le  âéau  des  citoyens, 
.  Il  augmenta  tous  les  i?fipôts ,  con- 
.£fqua  les  biens  des  paittculiers  , 
rfdtéea  les  monnoies  , .  &  fit  pafler 
-  ddus  les  camps  toutes  les  richeÛes 
.de  l'çtftt,  Sçs  fa^ep  »  U»  d'avgU- 
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un  tynn  i  leur  tête ,  &  fa  feniffl^» 
non  moins  lafîe  d'9voir  pour  époux 
l'homme  le  plus  laid  &  le  plus 
cruel  de  l'empire  ,  confpirereaK 
contre  lui.  Jean  Zlmifcis  eft  is« 
troduit  ,  caché  dans  une  cor"» 
beilie  ,  avec  cinq  autres  cou- 
jurés  ,  d^ns  la  chambre  de  l'em- 
pereur qui  dormoit.  Ce  prince  eft 
éveillé  au  bruit  des  poignards  & 
mks  à  mort  le  11  Décembre  969» 
après  avgir  régné  6  ans  &  quelques 
mois, 

VI.  NICEPHORE ,  m ,  (  loTO- 
NiATE }  pafToit  pour  être  un  des 
defcendans  des  Fakms  de  l'aflcienaa 
Rome.  Il  montra  quelques  talens 
avant  que  de  monter  fur  le  tronc } 
mais  dès  qu'il  y  fîit  élevé ,  en  1077 , 
par  Tarmée  qu'il  commandoit  ea 
Orient  ,  on  ne  vit  plus  en  lui 
qu'un  vieillard  foible  &  impra« 
dent.  Nicéphore  Bryennt  ,  nommé 
empereur  lui-même  en  Ocddem 
par  fes  troupes ,  ayant  refiifé  de 
reconnoitre  Nlcéphore  Botomatt  , 
celui-ci  envoya ,  contre  fon  rival  » 
Altxis  Comnene  ,  qui  le  prit  pri- 
fonnier.  Botoniate  eut  la  cruauté 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle  ,  vaincu  par  Akw  , 
effuya  le  même  trsûtement.  Uae  5* 
conjuration  fe  forma 'en  Afie  :  Ni' 
çéphore  envoya  de  nouveau  AUm 
pour  U  diffiper  ;  mais  les  foldats 
l'ayant  proclamé ,  le  i*^  Avril  loSi, 
empereur  lui-même  ,  il  ôta  le 
fceptre  à  Bot&nlate  &  le  relégua 
dans  uA  couvent  ,  où  il  mourfit 
f>eu  de  temps  après.  Nlcéphore  quitta 
la  pourpre  avec  autant  d'indif* 
férence  ,  qu'il  l'^VQit  aimée  prf- 
fionément, 

VIL  NICEPHORE  Carto- 

PHILAX»  ç*€(i'k^6irc^  Garde  du  Àf 
chlves  ,  auteur  Grec  ,  florifToit  lu 
commencement  du  ix^  fied»  H 
nous  refte  de  lui  quelques  Ou« 
vraies  ,  d^as  b  Bik'mth^m  è» 
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ffns ,  ic  dias  le  Recudl  du  Droit 

Crfc  Romaia, 
NIŒPHORE  Bryenne.  Voye^ 

VIII.  NICEPHOKE  BiEMMir 
PAS ,  favant  abbé  Grec  du  Mont 
Àthos  ,  refufa  le  patriarçhat  de 
Confbndnople  en  125  5  ,  &  fut  fa- 
vorable aux  Latins.  On  ;^  de  lui 

;  deux  Traités  de  la.  proceffion  du  Saint" 
E/prit ,  imprimés  avec  d'autres  ThéO' 
iogims  Crées ,  à  Rome,  1$  5  2  fi(  16  ^  9  ^ 
2  vol.  in-4**. 

IX.  NICEPHORE  Gregoras  , 
bibliothécaire  de  legiife  de  Conf- 
fantinople  au  xi v  ^  fiede ,  eut  beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  fon 

.  temps.  On  a  de  lui  une  Hlfioirc 
des  Empereurs  Grecs  ,  fercie  d*inexaç? 
titudes  &  écrit^i  d'un  ftyle  barbare , 
depuis  l'an  1204  jufqu'en  1341. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  du  Louvre  ,  en  grec  & 
en  latin  ,  en  2  vol.  in-folio ,  1702, 
Voy.  II.  Box  VIN. 

X-  NICEPHORE  ,  dit  Cal, 
LISTE  j  parce  qu'il  étoit  fils  de 
CûUlfic  ,  vivoit  au  xiv?  fiecle  , 
ibus  Tempire  à*Andronlc  PaUciogu^ 
PAru'un  ,  auquel  il  dédiii  fon 
Hifioire  EccUfiaftiqM  depuis  lit  nalfr. 
fance  de  Jefus-Chr^fi ,  jûfqnà  U  mort 
de  r empereur  Photos' en  CtOf  Cette 
Hifloire  ,  imprimée  à  Pa^ris  1630  » 
^  vol.  in-fol. ,  renferme  des  hits 
qu'on  ne  trouve,  pas  ailleurs; mais 
quelques-uns  paroiâene  avoir  été 
inventés  par  l'auteur.  Tel  eft  le 
portrait  qu'il  fait  de  la  Sainte  Vierge , 
&  dont  oii  ne  voit  aucune  trace 
4ans  les  anciens.  Il  dif  qii'elle  étoit 
4d'une  tftille  médiocre ,  le  teint  de 
\à  couleur  du  froment ,  leschevcusç 
))londs ,  les  yeux  \iSs ,  la  prunelle 
tirant  fur  le  jaune  ,  les  fourciU 
noirs  &  en  demi-cercle  ,  le  nez 
liflez  long,  les  lèvres  vermeilles  « 
îes  doigts  &  les  main9  longs ,  l'air 
ample  &  modefte ,  les  habits  pro- 

jp;^  Um  ^  &  4ç  J9  ç9ui«ttr 
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naturelle  de  la  laine*  II  ta.  encore 
le  premier  ,  félon  D.  Ca/met ,  qui 
ait  dit  bien  exprefTément  que  Sp 
Luc  étoit  peintre  Ôc  qu'il  9vo;t  pein^ 
la  Sainte  Vierge, 

I,  NICERON,( Jean-François) 
religieux  Minime ,  natif  de  Paris  ^ 
&  mort  à  Aix  le  ^'x  Septembre 
1646,  à  33  gns,  s'appliqua  à  l'opf 
tique  &  fuç  ami  du  célèbre  Def-? 
cartes.  Ce  jeune  auteur  donnoit 
les  plus  grandes  efpérances  ,  lorf- 
qu*il  fut  ^oifTonné  à  la  fi&ir  de 
fon  âge.  Au  milieu  des  occupa«f 
tions  &  des  voyages  qui  dévoient 
le  diAraire  1  il  fut  ménager  les 
moindres  momens  pour  les  con- 
façrer  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  h 
L* Interprétation  des  Chiffres^  ou  /î«-» 
g/es  pour  hier^  entendre  &  expliquer 
folldemmt  toutes  fortes  de  Chiffres 
fimples  ,  traduite  de  l'italien  à!" An* 
tonîo'Maria  Cofpi  y  in-8°,  1641.  II. 
La  Perfpe^ve  curi^ft ,  OU  Magie  or* 
tificielle  des  effas  merveilleux  de  l'Op* 
tique. ^  avec  la  Çatoptrique  du  Perç 
Merfenne ,  Paris ,  1652,  in-foL  III, 
J'haumaturgus  Optieus  ,  in*£olio  » 
1646.  L'ouvrage  précédent  n'eft 
qu'un  eilfli ,  qui  eft  beaucoup  déve* 
loppé  dans  celui-  ci, 

//.  NJCERON  ,  (  Jean-Pieire) 
parent  du  précédent ,  né  à  Paris  , 
colhme  lui  ,  en  1685,  entra  dan^ 
ia  congrégation  des  Qercs-régulicrs 
de  Saint-^Paul ,  coanus  fous  le  nom 
de  Bamabites,  Après  avoir  profeifé 
les  humanités  ,  la  philofophie  6c 
la  diéologie  dans  fon  ordre ,  il  fc 
çoniâcra  à  la  chairç ,  à  la  direâioa 
•&  au  cabinet.  Les  langues  vivaa? 
fes.  ^  les  languçs  mortes  lui  devin-f 
rent  émâliefes.  Il  s'adonna  fur-? 
tout  avec  fuccès  à  la  bibliographie 
&  à  l'hiftoire  littéraire.  Il  mourut 
à  Paris  le  8  Juillet  17^  >  à  ç| 
«us.  Les  gens  de  lettres  le  regret? 
terent  autant  pour  fes  connoiffan- 
ces  que  pour  la  franchife   &  la 
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la  plus  iKcre  ombre  4«  dîffipv 
don  »  il  aoit  férieuk  «piand  il  de- 
▼oit  l'être.  Il  parloit  peu  ,  mais 
bien ,  &  toujours  à  propos.  Quand 
la   converlacion   étoit   animée ,  il 
ùvoit  y  donner  de  nouveaux  agré* 
Biens ,  par  des  faillies  »  ni  étudiées  ^ 
niaffeâées.  Quoiqu'il  eût  Touïe  un 
peu  dure  ,  il  ne  répondoit  jamais 
le  contraire  de  ce  qu'il  Êilloit  ré- 
pondre, parce  qu'il  écoutoit  avec 
tranquillité ,  Si  qu'il  entendoit  de 
l'efprit  &  des  yeux.   Il  préféroit 
les  converfations  des  gens  de  let- 
tres ,  où  il  pouvoit  s*inftruire  ,  à 
celles  des  gens  du  monde  qui  Tin- 
téreâbient  peu.  Il  n  avoit  cepen- 
dant pas  dans  celles-ci  im  air  em- 
prunté ;  &  dans  lés  premières  ,  il 
cherchoit  plus  à  foire  briller  l'é- 
rudition des  autres  y  qu'à  montrer 
la  fîennc.  Avec  les  jeunes  gens  , 
fur- tout, il  s'étudioit  à  leur  donner 
de  refprit  ,  &  en  général  il  fa- 
voit  fe  proportionner  à  tous  les 
efprits.  Si  fon  ardeur  pour  Tétude 
^ifoit  qu'il  fe  trouvoic-  toujours 
hien  dans  fon  cabinet ,  la  prudence 
guidoit  néanmoins  fon  travail.  11 
^révenoit  l'épuifêment  &   le    dé- 
goût ,  par  des  délaiSemens  utiles , 
après  lâCquels  il  fe  remettoît  à  Té- 
,tnde  avec  plus  d'aftivité.  Ami  fin- 
ccre  ,  il  fe  plaifoit  à  rendre  fervice 
«à  tout  le  monde.  Il  paroiffoit  û 
indifférent  pour  tout  ce  qu'on  ap- 
.  pelé  Grandeurs ,  que   quoiqu'il  eût 
vu  fa  famille  illuflrée  par  des  al- 
liances honorables,  par  des  charges 
:&  des  emplois  de  diiUn£^ion  ^  on 
-ne    l'entendit   prefque  jamais    en 
•parler.  S^%  ouvrages  font  ;  I.  Mér- 
moires  pour  fervîr  à   tHiftovt   ées 
Hommes  Illuflres  tUuis  la  Réptilique 
,  des  Lettres  ,  avec  un  Cataloffte  rai" 
fonnd  dû   leurs  Ouvrages ,  à  Paris  , 
chez  Brîajfon  ,  in- 12.  Le  i*'.  vo- 
lume de  cette   compilation  parut 
•  en  1717.  Les  autres  ont  été  donnés 
ûicceffivement  jufqu'au  xxxix*, 
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qui  a  paru  en  173$-,  le  xl' parut 
en  1739.  On  a  donné  ,  depuis, 
3  autres  volumes ,  dans  lefqnels  il 
y  a  plufieurs  articles  qui  ne  ibnt 
point  du  Pcrc  Nicertm.  Quoique 
fon  ftyle  foit  négligé ,  Se  qu'il  ne 
démêle  pas  avec  beaucoup  de  fU 
neffe  les  caraâeres  de    fes   diffé- 
rens  perfonnages ,  on  ne  peut  que 
louer   fon  travail.  Ses  recherchai 
font  en  général  utiles  ,  &  fouvect 
cuheufes.  L'auteur  ne  promet  dios 
fon  titre  que  les  vies  des  Hommu 
Ulufires  ',  mais  il  y  a  €ût  entreront 
foule  d'Auteur^,  dont  plufieurs  ne 
font  que    médiocres  ou  méprisa- 
bles. Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  ne 
s'eft  jamais  ren&rmé  dans  le  plan 
annoncé  par  le  titre  de  fon  livre, 
&  qu'à  mefure  qu'il   avoit  raffem- 
blé  des  (aits  fur  un  écrivain  ,'  îi 
en  publioit  la  vie  ,  foit  qu'il  fut 
iliuûre   ou   obfcur.  Pour  donner 
des  Mémoires  exaôs  &  curieux  , 
il  auroit  fallu  lire  avec  foin  les 
ouvrages  de  chaque  auteur.  Le  Père 
NUtron  Ta  fait  quelquefois  ;  mais, 
preifé  de  fournir  fa  carrière ,  il  a 
îbuvent  copié  les  £auces  des  Jow- 
nalLftes  &  des  Bibliographes.  Heu- 
reufement  ,   dans  des  Siq>plénien8 
donnés  de  loin  en  loin  ,   il  en  a 
corrigé    plufieurs  ,   &  a  £iit  des 
additions  importantes.   On   lui  a 
encore  rqproché  de  n'avoir  point 
gardé  l'ordre  des  temps.  Son  re- 
cueil forme  44  volumes  ,   parce 
que  le  x'  a  deux  parties  qui  fe 
relient   féparément.  II.  Le   GranÂ 
Fébrifuge ,  où  Con  fait  voir  que  /'Eau 
commune  efi  le  meilleur  remède  pour 
les  Fiofres ,  6t  vraifemhlahUmait  pour 
Ja  Pe/le,  traduit  de  Tangloisde/eM 
Hatukocky  in^ii.  Ce  livre  eut  beau* 
coup  de  cours.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Paris  ,  chez  CoH' 
lier  y  en  1730 ,  fous  le  titrf  de  TraiU 
de  tBau  commun*  ,  en   2  vol.  ifi- 
- 12.  m.  La  Converfion  de  CAn^amt 
m  Chrifiianifmc  ,   compara  âm  f<i 
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frtunAot  Réformatîon  ,  traduite  de 
l'angloU  ,  in-8**.  IV.  Traduaion 
ëcs  Réponfes  de  "Woodvard  au  doc^ 
ttur  CamératîttS ,  fur  U  Géographie 
Thyfiquc  ou  Hlfioire  naturelle  de  U 
Terre  ,  m-4^-  V.  Voyages  de  Jean 
Owmgfon,  172c...  Voyei  fon  Eloge 
(  par  l'abbé  Goujet  )  dans  le  tome 
XL*  de  fes  Mémoires  pour  l* Hlfioire 
des  Hommes  Illuftres» 

NICET,  (  Flavius  NiCETius  ) 
l'un  des  plus  éloquens  orateurs  & 
jurifconfultes  des  Gaules  ,  fortoit 
4'uneianiille  de  fénateurs.  A  lacéré- 
nome  du  confulat  d*^flere ,  faite  à 
1.7011  en  449  »  il  harangua  le  peu- 
ple ,  &  l'enchanta  par  les  agrémens 
de  fon  éloquence.  Sidoine  Apolli- 
naire étoit  lié  avec  cet  homme  cé- 
lèbre ,  &  trouvoit  en  lui  un  con- 
leil  dans  les  affaires  les  plus  épi- 
neuTes ,  &  un  encouragement  dans 
le  travail.  Ses  talens  étoient  re- 
levés par  toutes  les  qualités  du 
coeur  y  &  fur-tout  par  une  grande 
modefiie. 

I.  NICETAS,  (S.  )  de  Céfarée 
en  Bithynie  ,  foufirit  beaucoup 
Ibus  l'empire  de  Léon  P Arménien  , 
qui  perfécuta  en  lui  fes  vertus  & 
fon.  zèle  pour  la  Foi  &  pour  le 
culte  des  faiates  Images.  U  fut  abbé 
4es  Acemetes,  dans  le  monaftere 
de  Médicée  fur  le  Mont  Olympe  , 
&  mourut  en  824. 

n.  NICETAS-Serron.  ,  diacre 
lie  TEgUiè  de  Conftantinople  dans 
le  XI®  fiecle,  puis  évoque  d'Héra- 
clée  ,  efl  connu  par  plusieurs  ou- 
v^rages.On  lui  attribue  :I.  Vac Chaîne 
des  Pères  Grecs  fur  le  livre  de  M , 
tLondres^i637,  in-folio  ,  en  grec 
&  en  latin.  II.  Une  autre  fur  les 
i^/mumes,  III.  Une  3*  fur  le  Can» 
^Ique  des  Cantiques.  IV.  Des  Com- 
mentaires ïixY  une  partie  des  Œuvres 
de  Saint  Grégiflre  de  Nazianze.  U 
recueillit ,  dans  ces  différentes  com- 
pilations ,  les    pafTages    des    plus 
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TII.  NICETAS-ACHOMINATE  , 
hiHorien  Grec ,  fumommé  Choniate, 
parce  qu'il  étoit  de  Chonc ,  ville 
de  Phrygie,  exerça  des  emploi» 
confidérables  à  la  cour  des  empe« 
reurt  de  Conflantinople.  Après  la 
prife  de  cetta  ville  par  les  Fran- 
çois,  en  1204 ,  il  fe  retira  à  Nicée , 
où  il  mourut  en  1206.  On  a'  de 
lui  :  I.  Une  Hifioire  depuis  m  8 
jufqu*à  1205,  Cet  ouvrage,  traduit 
en  latin  par  Jérême  Wolf  ^  &  en 
françois  par  le  préâdent  Coufm  , 
ell  plus  agréable  dans  ces  copies 
que  dans  l'original.  Son  Ayle  efi: 
emphatique,  obfcur,  embarraffé  j 
mais  il  y  a  afîez  d'exaéUtude  dans 
les  faits.  On  le  trouve  dans  le 
corps  de  VHlftolre  Byzantine,  édi- 
tion du  Louvre  >  où  on  l'imprims 
en  1657  ,  in-fol.  II.  Tréfor^  ou 
Traité  de  U  Foi  Orthodoxe }  &  d'autres 
ouvrages» 

NICIAS  ,  cajfttaine  Athénien  ^ 
s'éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières places  de  fa  patrie.  U  fe 
fignala.  dans  la  guerre  du  Pelopon^ 
nefe  ,  qu'il  eut  la  gloire  de  ter» 
miner.  La  République  ayant  réfohi 
d'armer  contre  la  Sicile  ,  il  fut 
nommé  général  avec  Eurlmédon  & 
Démofiheneu  Ces  trois  généraux 
formèrent  le  fiége  de  Syracufe  , 
qui  fe  défendit  pendant  plus  de  deux 
ans  fans  fe  rendre.  La  conflernatioçi 
fe  mit  parmi  les  ailiégeans.  Ré* 
folus  de  lever  le  liège  &  de  fe  rer 
tirer  ,  ils  hafardent  en  vain  ua 
combat  fur  mer  ,  pour  forcer  les 
paf&g^  que  l'ennemi  tenoit  fer» 
mes.  Ils  font  obligés  de  fe  iàuver 
par  terre.  L'armée,  épuifée  defa^ 
tigues ,  eft  accablée  par  les  Syra- 
cuikins.  Demofihines  &  Nieias  fe 
rendent  ,  avec  le  refte  de  leur» 
troupes  ,  à  condition  qu'on  leur 
laiâera  \9,  vie  »  &  qu'on  ne  pourra 
les  retenir  dans  une  prifon  per- 
pétuelle. On  le  leur  promet ,  & 
on  Içs  mçt  à  IttQtf  Tau  4^13  %Y^ 


478        NIC 

Jefus-Chrift.  Athènes  pleura  fat- 
tout  Nlcias  y  guerrier  aufH  prudent 
que  brave.  II  étoit  refpefté  par  fes 
compatriotes  &  craint  par  fes  en- 
nemis. On  connoit  encore  deux 
Nlcias  fort  célèbres ,  l'un  peintre  à 
Athènes ,  qui  réufTiffoit  fur-tout  à 
peindre  les  femmes.  PItne  dit  qu'il 
travailloit  avec  tant  d'application , 
que  fouvent  il  oublioit  de  manger. 
L'autre  étoit  un  grammairien  ami 
de  Pompée  &  de  Clceron  qui  en 
parle  avec  éloge  danj  une  lettre 
à  Aulcus  &  dans  une  autre  à  Do-^ 
iabelia, 

I.  NICOCLKS ,  fils  &  fucceffeur 
^Evagoras  ,  roi  de  Qiypre  &  de  Sa- 
lamine ,  l'an  3  74  avant  Jefus-Chrift , 
étoit  un  prince  magnifique  &  vo- 
hiptueux.  C'eft  à  lui  qvL*Ifa€race 
adrefTe  fes  deux  Difcours  intmilés  : 
Nlcoc/ès, 

II.  NICOCLÉS,roi  dePaphos  , 
tégnoit  fous  la  proteflion  de  Pto- 
lomée ,  ûls  de  Lagus  ;  mais  il  aban- 
donna le  parti  de  fon  bienfeitcur 
pour  prendre.  Celui  à'Antîgone,  Pto-^ 
lomée ,  voulant  intimider  les  princeis 
qui  auroient  pu  fuivre  fon  exem- 
ple ,  chargea  quelques  officiers  qu*it 
avoit  en  Chypre  de  le  faire  mourir. 
Ceux-ci,  ne  pouvant  fe  réfoudre 
à  exécuter  cet  ordre  par  eux-mê- 
mes ,  preflerent  vivement  Nîcoclh 
de  les  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C'eft  le  parti  qu'il  prit; 
&  fe  voyant  fans  rcffource  ,  il  fe 
tua  lui-même.  La  reine  ne  pouvant 
iurvivre  à  fa  douleur ,  après  avoir 
donné  de  fa  propre  main  le  coup 
mortel  à  Cqs  filles ,  &  avoir  exhorté 
les  autres  princeffes  fes  belles- 
tbeurs ,  à  ne  pas  furvivre  au  mal- 
heur qui  venoit  d'ariiver  au  roi 
leur  frère ,  s'ota  la  vie  auffî  à  elle- 
même.  La  mort  de  ces  princeffes 
fut  fuivie  de  celle  de  leurs  époux , 
qui ,  avant  de  fe  tuer  ,  mirent  le 
feu  aux  quatre  coins  du  palais. 
Telle  fut  rhofribie  &  Cinglante 


Nie 

tragé£eqùî  fe  paUà  en  Chypre,  faii 
310  avant  Jefus-Chrifl. 

lïL  NICOCLÈS,  poète  ancien, 
^ont  on  a  fouvent  répété  ce  far« 
cafme  contre  lés  médecins:  »  Ils 
>t  font  heureux,  (difoit-Sl  dans  une 
*>  de  fes  pièces  )  parce  que  la  lu- 
»>  miere  édaire  leurs  fucccs,  & 
>t  que  la-  terre  cache  leurs  feutes  «^ 
NICOCRATE ,  Voye[  les  Tables 
Chronologiques  y  ûtt.  Argus. 

NICOCREON  i    Voyq.    AnA^ 
xArque. 

NICODÊME,  difcipledeJefos^ 
Chrift ,  étoit  un  fénateur  Juif  delà 
fefte  des  Pharifiens.  Le  Sauveur 
ayant  annoncé  qu'il  falloit  renaî- 
tre de  nouveau  pour  entrer  dans 
le  Gel  ,  Nkodéme  fut  étonné; 
mais  le  divin  Maître  voulut  biea 
lui  dire  qu'il  étoit  queflion  delà 
renaiflCmce  fpirituelle  ,  qui  dcvoit 
fe  faire  par  le  baptême  :  dès-lors 
Nîcodème  s'attacha  à  lui  ,  &  devint 
un  de  fes  plus  zélés  dlfciples , 
mais  en  fecret.  Il  fe  déclara  ou«' 
vertement  ,  lôrfqu'il  vint  avec 
Jofeph  d'Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à  /.  C.  crucifié- 
Ils  embaumèrent  fon  corps  & 
l'enterrèrent.  L'Écriture  ne  nouï 
apprend  plus  rien  de  Nîcodème,  La 
tradition  ajoute ,  qu'ayant  reçu  le 
baptême,  avant  ou  après  la  Paf- 
iîon  ,  les  Juifs  le  dépoferent  de  £1 
dignité  de  fénateur,  l'excommu- 
nièrent &  le  chaiTerent  de  Jénifa- 
lem.  Ils  vouloient  même ,  dit-on , 
le  faire  mourir;  mais,  en  cônfi- 
dération  de  Gamallel  fon  parenti 
ils  fe  contentèrent  de  le  charger 
de  coups,  &  de  piller  fon  bien: 
alors  il  demeura  jufqu'à  fa  mort 
chez  Gamallel  y  qui  le  fit  enterrer 
auprès  de  Saint  Etienne,  Leurs  corps 
furent  trouvés  en  415  ,  avec  celui 
de  GamjGel,  Il  y  a  un  Evangile 
fous  le  nom  de  Nïcodèmt ,  plein  -^ 
d'erreurs  &  de  faufifetés  qui  a  été. 
compofé  pai  les  Mïnichéeaf, 
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t  NlCOLAi, (Nicolas deVgen* 
'  tilhomme  Dauphinois  ^  mort  à  Pa- 
ris en  1583 ,  mit  au  jour  ,  en  1568 , 
l'Hiftoire  de  fes  voyages ,  fous  le 
titre  de  :  Dlfcours  O  HiftUro  véri- 
table des  navigations  &  voyages  faits 
en  Turquie,  réimprimés  à  Anvers, 
Î586,  in-folio  i  avec  des  figures , 
qui  rendent  ce  livre  cher  :  elles 
font  en  bois.,  &  gravées  d'après /« 
Titien.  L'Hiftôire  eft  aff^curieufe , 
mais  elle  eft  quelquefo^igfepsaâa. 

II.  NICOLAÏ  ,  (Philippe  )  Lu- 
thérien emporté ,  né  dans  le  Land- 
graviat  de  Heffe ,  vers  la  fin  du 
xvi"^  fiecle ,  connu  par  deux  Sa-» 
fires  atroces  contre  le  pontite  Ro- 
main ,  intitulées ,  l'une ,  ue  duobus 
Antichrlfils  ,  Mahumcte  &  Ponûfice 
Romano ,  Marpurg  ,  1 590  »  in-S"*... 
L'autre  ,  J^^  AntlckTifij  Romano  , 
feriltlonls  plo ,  Confllcius  ,  Roftoch , 
1609 ,  in-S"^.  L'exa£Htude  avec  la- 
quelle on  a  fupprimé  ces  deux  libel- 
les, les  a  rendus  rares,  far-tout  le 
premier ,  &  ils  ne  méritent  guère 
d'eue  recherchés. 

m.  NICOLÀi ,  (  Jean  )  Domi- 
nicain ,  né  à  Mouza  dans  le  dio- 
ccfc  de  Verdun  ea  1594,  prit  le 
bonnet  de  dodeur  de  Sorbonne  en 
163a.  Pendant  20  ans  qu'il  pro- 
fcfla  la  théologie  à  Paris ,  il  fe 
diftingua  également  par  fes  lumiè- 
res &  par  its  vertus,  il  mourut  le 
7  Mai  J673  ,  à  78  ans ,  dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques  dont  il 
avoii  été  prieur-  On  a  de  lui  :  L 
Une  excellente  édition  de  la  Somme 
de  S,  Thomas  ,  avec  des  notes ,  & 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  faim 
doaeur,  Lyon,  1660,  &  années 
iuivantes,i9  volumes  in-folio.  Il 
avoit  pafie  une  partie  de  (a  vie  à 
concilier  les  principes  de  ce  Père 
avec  ceux  des  théologiens  qui  ne 
font  pas  de  ibn  école.  II.  Cinq 
Dîjfertatlons  pleines  d'érudition  , 
£m  pliifieurs  points  de  U  d^cipli&e 
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êCc1éfia((iqift^,  contre  Ldunoy ,  in- 
II.  L'auteur  critiqué  répondit  bru- 
talement ^  qu*/  cra'gmiît  moins  fà 
plume  que  fon  canif,  III,  Judlclum  , 
feu  Cenforîum  Suffrajpum  de  propofi^ 
ti^ne  Antonîi  Amaldî ,  in-4®.  C'eft 
le  jugement  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris ,  contre  la  propofi- 
tion  6!Amauldy  DtiviT  Gratta 
Petro  ,  &c.  Le  Père  Nlcolaï  donna 
aufiV  cet  écrit  en  françois ,  fous  le 
titre  d'Avis  délil>étatlf\  &  il  com- 
battoit  la  doftrine  de  Janfenlus  ^ 
quoiqu'il  fit  profefiîon  de  foutenir 
celle  des  Thomiftes  ^  &  de  rejeter 
les  fentimens  de  MoUna,  IV.  Lu» 
D  or  ICI  Jujil  XIII  trlumphalla  Monu-' 
menta,  C'eft  unPoëmelatindeCAtfr/e* 
Beys ,  que  Nlcolai  traduifit  en  fran- 
çois. Cet  ouvrage  femé  d'emblèmes^ 
de  figures  ,  &  de  ver»  latins  &  fran- 
çois ,  les  uns  &  les  autres  afiTez  mau- 
vais y  valut  à  l'biuteur  une  penfion  de 
600 1.  V.  Des  Thefes  fur  la  Grâce ,  aï"* 
taquées  par  Nicole  dans  la  Caufa  Ar^ 
naldina.  VL Quelques  autres  écrits^ 
où  il  s'éloigne  quelquefois  des  fen- 
timens reçus...  On  trouve  encore 
Phll'pps  &  Michel  NicoLAï^  pro- 
fcffeurs  de  théologie  renommés  » 
dont  on  a  des  Ouvrages.  Le  pre- 
mier mourut  en  1608  -,  le  fécond 
en  i6ç6,  à  Tubinge, 

L  NICOLAS,  profélyte  d'An- 
tioche ,  qui  de  Païen  s'ctant  fait 
Juif,  onbrafla  eafùite  la  religion 
Chrétienne ,  &  fut  choifi  pour  être 
un  des  Sept  premiers  Diacres  de 
TEglife  de  Jérufalem.  La  mémoire 
de  ce  diacte  eft  flétrie  par  l'accu- 
fation,  vr^e  ou  fauffe,  intentée 
contre  lui ,  d'être  l'auteur ,  ou  du 
moins  d'avoir  donné  occafion  à  la 
fe£fce  des  NUolaites,  Ceux  qui  le 
font  coupable  ,  prétendent  que  Ni^ 
colas  ayant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu'il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s'étoit  féparc  pour  gar- 
der la  continence ,  fe  fit  des  prin- 
cipes oppofis  a  la  vérité  de  à  U 
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pureté ,  &  fe  livra  avdf  derniers  6X- 
ces.  D'autres  foutiennent  avec  plus 
de  raifon ,  qu'il  ne  donna  jamais 
dans  ces  abominations  ;  mais  que 
quelques  libertins  ,  abufant  de  cer- 
taines expreffions  équivoques  échap- 
pées à  Nicolas  j  avoient  donné  lieu 
à  une  hcréfie  qu'ils  appelèrent  de 
fon  nom  pour  l'accréditer.  On  dit 
que  Nicolas  fut  établi  évêque  de 
Samarie.  Les  fe£^aires  qui  fe  parè- 
rent de  Ton  nom  ,  avoient  des  fen- 
timens  extravagans  fur  la  Divinité 
Zl  fur  la  création.  Ils  admettoient 
la  communauté  des  femmes ,  &  pra- 
ôquoient  fans  fciupiile  toutes  les 
impiétés  du  Paganifme. 

II.  NICOLAS  ,  (  S.  )  évêque  de 
Myre  en  Lycie»  étoit  honoré  par 
im  culte  public  dès  le  vi®  fiede-, 
mais  il  n'y  a  rien  de  bien  ceruin 
fur  les  circonftances  de  fa  vie  & 
de  ù.  mort.  On  trouve  une  bonne 
Differtation  fur  5.  Nicolas ,  dans 
les  Mémoires  it  Uuératurc  &  d'Hl/- 
tcirc  du  Père  Ve/niolets,  tome  I  , 

^  page  106.  Il  y  eft  prouvé  contre 
TllUmont  &  Baillet  que  le  faint  évê- 
flue  de  Myrevivoit  fous  Conflan- 
êin  U  Grand ,  &  qu'il  afllfta  au  pre- 
mier concile  général  de  Nicée.  Voy, 
auffi  fon  Hifioire  par  D.  Dcllflc^ 
J74Ç ,  in-i2. 

III.  NICOLAS  DE  TOLENTIN  , 

^S.  )  né  à  Tolentin  en  1x3 9 «fut 
chanoine  de  cette  ville.  Il  cn-ra  en- 
lîiitc  dans  Tordre  des  Augu/Uns,  & 
s'acquit  une  grande  réputation  par 
fes  auftérités.  Il  mourut  à  Tolen- 
tin le  10  Septembre  13 10»  &  fut 
infcrit  peu  de  temps  après  dans  U 
catalogue  des  Saints. 

ÏV.mCOLASV',ditlcGRANj>, 
Ctoit  fils  de  Théodore ,  &  diacre  de 
.  }'£glife  de  Rome ,  fa  pairie.  U  fut 
clu  pape  après  Benoit  Jll ,  le  14 
Avril  $58  ,  &  fiit  facré  le  même 
Jour  dansl'Eglife  de  Saint- Pierre , 
en  préfence  de  l'empereur  Louis  U, 
U  envoya  des  lég^fs  à  Conûanû; 
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nople  en  $60,  pour  ezamîaer  l'a^ 
faire  de  S,  Ignace^  &  frappa  d'ana* 
thème  Photlus.  Cette  démarche  fut 
l'origine  du  fchiTme  déplorable  qui 
fubûfte  encore  entre  l'Eglife  Grec- 
que &  l'Eglife  Latine.  Nicolas  animé 
par  un  zèle  ardent,  excommunia 
enfuire  Lothaire ,  roi  de  Lorndne , 
&  Valdrade  ,  concubine  de  ce 
prince.  Les  évèques  de  France 
n'eurent  aucun  égard  à  fes  cenfures, 
&  ne  voulurent  pas  le  reconnoitre 
pour  juge.  Les  foins  que  fe  donna  le 
pape  poiu*  la  propagation  de  la 
Foi ,  produiiirent  la  converfion 
de  Sogjris ,  roi  des  Bulgares.  Ce 
prince  erabraflfa  la  religion  Chré- 
tienne ,  avec  une  partie  de  fa  na- 
tion, en  S65.  11  envoya  l'aon^ 
d'après  fon  vAs  à  Rome,  accom- 
p  gaé  de  plufieurs  fei^eurs ,  cha^ 
gés  de  demander  des  évêques  & 
des  prêtres,  &  deconfulter  le  pape 
fur  plufieurs  quefhons  de  reUgion. 
Nicolas  fît  une  ample  rcpode  à 
leur  confultation ,  &  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  demandoient.  Il  en- 
voya en  même  temps  trois  "légats 
à  Conflinnnople  ;  mais ,  ayant  été 
arrêtés  &  maltraités  fur  les  fro*» 
tieres  de  TEmpire  ,  ils  furent  obli- 
gés de  revenir  fur  leurs  pas.  Les 
affaires  venoient  de  changer  de&ce 
à  Conâantinople.  Ffiotius  triom- 
phoit  V  il  afTembla  un  concile ,  dans 
lequel  il  prononça  une  fentence  de 
déposition  contre  NlcUis^  &  d'eï- 
communication  contre  ceux  qui 
commuaiqaeroient  avec  lui.  O 
fchifmatique  préteiKioit  que  quani 
les  Empereurs  avoient  pajfé  de  ILnu  i 
Confiantinople ,  la  primauté  de  i'£- 
glife  Romains  Ct  fes  prlvlUgts  at oient 
pajfé  à  l'£g.i/e  de  a  P.  Le  papc 
écrivit  aux  évêques  de  France* 
en  867 ,  pour  les  informer  de  ces 
prétentions  extravagantes,  des  ca- 
lomnies que  Its  Grecs  yotaïSoieat 
contre  l'églife  de  Rome,  &  des 
rtprQcbcf  injuûes  qu'Us-  lui  £û* 
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ilbîcnt.  »  Afant  que  (dit  kp^e) 
»♦  noHS  leur  euffions  envoyé  nos 
y>  légats,  ils  nous  combloient  de 
»  louanges ,  &  relevoient  l'auto* 
»  rite  du  faint-Siége  :  mais  depuis 
n  que  nous  avons  condamné  leurs 
»  excès ,  ils  ont  parlé  jun  langage 
w  tout  Contraire  >  Se  nous  ont  char- 
*»  gé  d'injures  :  &  n'ayant  trouvé  , 
•  grâces  à  Dieu ,  rien  de  perfon- 
»  nel  à  nous  reprocher  ,  ils  fe 
*»  font  avifés  d'attaquer  les  tradi- 
»  tions  de  nos  Pères ,  que  jamais 
»  leurs  ancêtres  n'ont  ofé  repren- 
w  dre  ".  Il  mourut  le  13  Novembre 
de  la  même  année,  regardé  comme 
un  des  plus  grands  pontifes.  Son 
lele,  fa  fermeté  ,  fa  charité ,  lui  ont 
mérité  une  place  dans  le  Marty- 
♦  reloge  Romain.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  far  dif- 
férens  points  de  morale  &  de  dif" 
cipline ,  qu'on  a  recueillies  à  Rome> 
en  1542  >  în-fol. 

V.  NICOLAS  n  ,  (  Gérard  dé 
Bourgogne  )  étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  talens  &  fts  vertus  le 
firent  élever  fur  le  fiége  de  Flo- 
rence ,  &  enfutte  fur  celui  de  Rome , 
où  il  fut  placé  le  28  Décembre 

1058 ,  &  couronné  le  18  Janvier 

1059.  C'cft  le  premier  pape  dont 
lliiftoire  ait  marqué  lé  couronne- 
ment. Une  faé^ion  lui  oppofa  Jean 
évèque  de  Vélécri ,  connu  fous  le 
nom  de  Benoit  X\  mais  il  le  fît 
dépofer  par  les  évêques  de  Tof- 
cane  &  de  Lombardie,  aifemblés 
i  Sutri.  Un  fécond  concilt ,  con- 
voqué à  Rome ,  régla  qu'à  la  mort 
du  pape,  les  évêques  -  cardinaux 
traitcroient  enfemble  les  premiers 
de  l'élection ,  qu'ils  y  appelleroient 
cnfuite  les  dercs-cardïnaux ,  &  en- 
fin que  le  rede  du  clergé  &  du 
peuple  y  donncroit  fon  confente- 
ment.  »•  On  choifira  (  ajoute  le 
»»  Décret)  dans  le  lein  de  l'Es^life 
•»  même ,  s'il  s'y  trouve  un  fu'^et 
ft  capable  ;  finon ,  dans  une  autre  : 
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M  fauf  Ilionneur  dû  a  notre  cher 
**  chôV  fils  Henri,  qui  eft  mainte* 
V,  nant  roi,  &  qui  fera,  s  il  plait 
»  à  Dieu  ,  empereur  ,  comme  nous 
»«  lui  avons  déjà  accordé  1  &  on 
>»  rendra  le  même  honneur  à  fes 
*t  fucceifeurs ,  à  qui  le  faim-Siég« 
>•  aura  perfonnellemem  accordé  le 
vt  même  droit  «<.  Nicolas  paffa  en- 
fuite  dans  la  Fouille,  à  la  prière 
des  Normands,  qui  lui  refHtuerent 
les  domaines  de  TEglife  Romaine» 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Le  pape 
y  fit    un  traité   avec  eux,  aprèi 
avoir  levé  l'anathême  qu'ils  avoijent 
encouru.   Richard  ,    l'un   de  leurs 
chefs  >  fut  confirmé  dans  la  prin- 
cipauté deOipoue ,  qu'il  avôlt  con- 
quife  fur  les  Lombards.  Robert  Gui/" 
ckard  ^  autre  chef  de  ces  conque* 
rans  ,  fut  confirmé  danâ  le  duché 
de  la  Fouille  &  de  la  Calabre ,  & 
dans  fes  prétentions  fur  la  Sicile  , 
qu'il  enlevoit  aux  Sarrafins.  Il  pro- 
mit  au   pape  une  redevance  an- 
nuelle ,  &  fe  rendit  fon  vaffal  : 
c'eil  l'origine  du  royaume  de  Na>. 
pies ,  félon  FleurL   Les  Normands 
travaillèrent    aulfi-tôt    i    délivrer 
Rome  des  feigneurs  qui  la  tyran- 
nifoient  depuis  û  long-temps ,  &  à 
rafer  les  fortereiïes  qu'ils  avoienc 
aux  environs.  Nicolas  mourut  peu 
de  temps  après ,  en  1061  «  avec  la 
réputation  d'un  alTez  bon  politi- 
que, ti  garda  le  fiége  de  Florence 
pendant  fon  pontificat.  On  a  de  lui 
IX  Lettres  concernant  les  affaires  de 
France. 

VL  NICOLAS  m  ,  (Jean  Sax^ 
TAU  )  de  l'illuftre  famille  des  Ur^ 
fins^  étoit  cardinal  diacre ,  lorfqu 'il 
obtint  la  tiare  le  25  Novembre 
1177,  après  Jean  XXL  Sa  prudence 
ctoit  fi  connue,  qu'avant  fon  élec- 
tion oii  ne  l'appeloit  que  le  Cof* 
dînai  c^mpo/é^  CardînaJLÎs  COM" 
TosiTUs,  Il  travailla  avec  zèle  i 
la  converfion  des  fdtifinatiques  & 
des  JPaiefli,  U  envoya  des  légact 
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â  Michel  PaUo/ogue ,  empereur  d'O- 
rient ,  &  des  mi/Iîonnaires  en  Târ- 
larie-,  mais  fes  foins  produiûrem 
peu  de  fruit.  Ce  poatife  avoit  ds 
grandes  qualités ,  mais  fon  attache- 
ment exceflîf  à  fes  parens,  &  les 
injufHces  qu'il  commit  pour  les 
enrichir  ,  ternirent  l'éclat  de  fes 
vertus.  II  ne  s'oublia  pas  moins 
dans  la  haine  injufte  qu'il  conçut, 
contre  Charles  d'Anjou^  roi  de  Si- 
cile ,  qui  avoit  méprifé  ïbn  alliance. 
Il  obligea  ce  roi  à  fe  démetn-e  de 
fes  chargea  de  vicaire  de  l'E  npire 
&  de  gouverneur  de  Rome.  Sa  ven- 
geance n'étant  pas  en-ore  affouvie , 
il  fit  (  dit- on  )  avec  le  roi  d'Ara- 
gon une  ligue ,  qui  produiût  bien- 
tôt  après  1  horrible  malTacre  connu 
Ibus  le  nom  de  Vêpres  SUUUnms, 
Nicolas  ne  fut  pas  témoin  de  cette 
horreur  :  car  il  étoit  mort  deux  ans 
auparavant,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  21  Août  ii8o.  Ce  pon- 
tife aimoit  la  vertu  &  les  lettres  « 
&  les  récompenfoit  dans  ceux  qui 
les  cultivoient.  On  lui  attribue  un 
traité  ,  De  eUcHone  dignîtatum. 

Vil.  NICOLAS  IV ,  (  N.  dà  Rir^ 
MEZs)  général  des  Frères  Mineurs , 
fous  le  nom  de  Frcre  Jérôme  ,  né  à 
Afcoli  dans  la  Marche  d'Ancone , 
lut  élevé  fur  le  ûége  pontifical  le 
az  Février  1288.  Il  renonça  deux 
fois  à  fon  éleâion,  &  n'y  con- 
sentit qu'avec  beaucoup  de  peine. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  marqué  par  une  ambaEade 
é' Argon  ,  kan  des  Tartares,  Ce 
prince  demandoit  le  baptême,  & 
promettoit  de  faire  la  conquête  de 
Jérufalem  pour  les  Chrétiens  ; 
'  mais  ces  projets  s'évanouirent.  L^ 
Paleftine  étoit  alors  ea  proie  à  la 
fureur  des  Mufulmans.  Acre  fut 
prife  &  pillée-,  les  Chrétiens  de 
Tyr  abandonnèrent  leur  ville  fjns 
la  défendre:  enfin  les  Latins  pér- 
irent tout  ce  qui  leur  refloit  dans 
ce  pays.  A  ces  aouvelle^  >  Nicolas 
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redoubla  fes  efforts  pow  occînf 
le  zèle  des  princes  Chrétiens.  U 
donna  des  Balles  pour  une  &oa« 
velle  Croifade  ;  il  fit  affembler  des 
conciles  :  mais  fa  mort  arrivée  le  4 
Avril  1292 ,  après  4  ans  de  rcgoe^ 
rendit  tous  fes  foins  inutiles.  Co 
pontife  joignoit  à  des  intendons 
pures ,  les  talens  néoeflaires  pour 
.  remplir  fa  place.  Il  favoit  ce  qu'oa 
pouvoir  favoir  de  fon  temps.  Il  éri- 
gea, en  1289 ,  ^unive^iîtédeMoD^ 
pellier ,  &  compofa  plufieurs  ou- 
vrages :  !•  Des  Commentaires  fur 
l'Ecriture.  II.  —  fur  le  Maître  des 
Sentences,  III.  Plufieurs  Bulles  en 
Êiveur  des  Francifcaios  fes  coa* 
frères ,  &c. 

Vin.  NICOLAS  V,  (Thomas de 
Sarzanse  ,  cardinal  >  évêque  de 
Bologne  ,  né  dans  un  bourg  près 
àt  Luni  «  fut  élu  pape  malgré  lui 
après  Eugène  IV^  le  16  Mars  1447* 
Son  premier  foin ,  dès  qu'il  fut  affis 
fur  le  trône  pontifical ,  fut  de  tra- 
vailler à  la  paix  de  TÉglife  &  de 
ritalie  :  il  y  réuffit  heureufemeat. 
Les  Allemands  le  reconnurent,  & 
renoncèrent  à  toute  communication 
avec  l'antipape  Féàx  IV.  Charles 
VI  11^  roi  de  France,  approuva  au£ 
cette  éleûion  ,  &  envoya  rendre 
obéiilânce  au  nouveau  pape  par  un; 
magnifique  ambaf&de ,  que  Nk^d 
croit  avoir  donné  lieu  à  la  pompe 
&  à  la  dépenfe  dé  ces  grandes  am- 
bafiades  d'obédience ,  que  les  rois 
envoient  à  chaque  mutation  de  pon* 
tife.  L'antipape  FéUx  fe  prêta  à  la 
paix  ,  &  fut  traité  généreufemem 
par  Nicolas ,  qui  le  nomma  doyen 
des  cardinaux.  Cette  modération 
lui  acquit  l'efHme  &  l'amitié  des 
grands.  Les  princes  d'Italie  fe  re- 
prochèrent d'être  en  guerre ,  tandis 
que  Dieu  donnoit  la  paix  à  fon 
Églife ,  après  un  fchifme  auffî  long 
que  déplorable.  L'année  1450.611 
célèbre  par  l'ouvenure  du  Jubilé. 
Cette  foleonité  attira  tant  de  mondo 
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à  Rome  »  q[ue  plufieurs  perfoanes 
furent  étouffées  dans  les  églifes  & 
ailleurs.  [  Voye\  Frédéric  iv» 
n*  r.]  Jufqu'alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon* 
heur  ;  mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  &  contre  les  cardinaxix 
par  un  Etienne  Pofcarto ,  8c  la  prife 
deConfhntinople  par  les  Turcs,  en 
I4]f3  ,  empoifonnerent  fa  félicité. 
Il  avoit  exhorté  pendant  long-^ 
temps  les  princes  &  les  peuples  à 
fecourir  les  Grecs;  mds  fon  zèle 
ne  produifît  aucun  fruit.  Les  mal* 
heurs  des  Chrétiens  Orientaux  lui 
cauferent  une  triftefle  fi  vive ,  qu'il 
en  mourut  le  24  Mars  145  ^  «  à  57 
ans ,  après  avoir  tenu  huit  ans  le 
faint»Siége.  Les  belles4ettre^,  en- 
févelies  pendant  plufieurs  ûéd^s 
fous  la  barbarie  Gothique ,  refluf- 
citerent  avec  éclat.  NicoUs  les  cul- 
tiva ,  &  répandit  fes  bien^ts  fur 
ceux  qui  s'y  confacrerent.  Sa  bi- 
bliothèque fut  enrichie  des  plus 
beaux  manufcrits  grecs  &  latihs^ 
recueillis ,  par  fon  ordre ,  dans  tous 
les  lieux  du  monde.  Il  fit  traduire 
les  ouvrages  grecs ,  &  récompenfa 
magnifiquement  ceux  à  qui  il  con* 
iioit  ces  traduûions  &  la  recherche 
des  livres.  On  prétend  qu'il  promit 
5000  ducats  à  celui  qui  lui  appor- 
teroit  l'Evangile  de  S.  Mattfueu  en 
hébreu.  Des  ouvrages  publics  élevés 
à  Rome  &  ailleurs  ,  des  palais^ 
des  Eglifes ,  des  Ponts ,  des  forti- 
fications, les  Grecs  réfugiés  Se  les 
pauvres  gentilshommes  fecourus 
avec  libéralité)  lés  filles  mariées 
honorablement  ^  les  bénéfices  & 
les  charges  conféras  au  feul  mérite  : 
tout  dépofe  en  feveur  de  l'inclina- 
tion de  ce  pontife  pour  le  bien  du 
peuple  ,  pour  l'honneur  des  lettres 
&  pour  la  gloire  de  la  Religion. 
Les  bons  citoyens  qui  voudront 
connoitre  plus  particulièrement  Ni' 
colas  y,  doivent  confulter  fa  Vi& , 
publiée  en  1742 ,  à  Rome,  in-4*' , 
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en  làtîn ,  par  l'abbé  Giorgl^  chape^ 
lain  de  Btnoît  XIV.  Cet  ouvrage 
intéref&nt ,  compofé  fur  les  monu- 
mens  les  plus  authentiques»  fait  hon- 
neur au  héros  &  au  panégyrifie. 

IX.  NICOLAS  DE  Damas  ,  phi- 
iofophe,  poëte  &  hiftorien  du  ten^s 
d*Augufte  ,  &  l'un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  fiecle  >  jouit  d'une 
grande  réputation.  Il  ne  nous  refie 
que  des  firagmens  de  fes  Ouvrages  « 
publiés  par  Henri  de  Falois ,  à  Paris» 
1634,  in-4°. 

X.  NICOLAS  U  Grammairien^ 
patriarche  de  Conflantinople  en 
1084,  s'employa  fortement  avec 
l'empereur  Alexis  Comnene  ,  pour 
diifiper  ime  feôe ,  efpece  de  Ma- 
nichéens ,  qui  s'étoit  formée  depuis 
plufieurs  années.  Il  mourut  en  1 1 1 1« 
On  a  de  lui  des  Décrets  &  une  £p/- 
tre  fynodale  dans  les  Bt^Uques  de 
Fabrût,.,  Il  faut  le  difiinguer  du  pa- 
triarche Nicolas  ,  que  Lécn  VI ^ 
empereur  de  Confîantinople  ,  fit 
dépofer»  parce  qu'il  avoit  excom- 
munié ce  prince  qui  convoloit  en 
quatrièmes  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  Cl AiRVAux, 
fîit  difciple  &  fecrétaire  de  S,  Ber* 
nard.  Il  fe  retira  enfuite  dans  le 
monaflere  de  Montiramey,  où  il 
.mourut  vers  iiSo.  On  a  de  lui  un 
Volume  de  Lettres  qui  font  utiles 
pour  la  connoifiance  des  affaires 
de  fon  temps.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  Peres^    * 

XII.  NICOLAS  DE  Methone, 
ainfi  appelé ,  parce  qu'il  étoit  évê- 
que  de  cette  ville ,  qu'il  régla  fe« 
Ion  les  Canons  &  qu'il  édifia  par 
fes  vertus,  dans  le  xi®  fiecle.  Il 
l'éclaira  auffi  par  fa  fcience.  On 
trouve  dans  lAucluartum  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères ,  un  Traité  dé 
cet  évêque  fur  U  vérité  du  Corps  û» 
du  Sang  de  Jefus-Chrifi  en  rEucha^ 
rijîîe  :  &  dans  Allativs  ,  un  Trahi 
de  la  ProceffîoA^du  Saint-E/prit, 

XIII,  NICOLASjoe  Cusa  ,  €u^ 
Hh   ij 
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fanus^  lié  en  1401  àCufa,  vîl 
£cuë  fur  la  Mofelle ,  au  diocefe  de 
Trêves,  étoit  fils  d'un  pêcheur.  Lç 
comte  de  Mandcrcheîde  l'ayant  pris 
à  fon  fervice  dès  fon  enknce,  lui 
trouva  des   dirpoiîdons ,  &  Ten- 
▼oya  à  Dâventer  pour  le  faire  étu- 
dier. Nicolas  de  Cufa  fit  des  progrès 
confidérables.  Il  fréquenta  enfuite 
les  plus  célèbres  univerfités  d'Al? 
lemagne  &  d'Italie ,  prit  à  Padoue 
le  bonnet  de  doâeur  en  droit  ica- 
non,  à  rage  de  22  ans ,  &  fe  ren- 
dit habile  non- feulement  dans  les 
langues ,  mais  auffi  dans  les  fcien- 
ces.   11  fe  paffionna  fur-tout  pour 
la  fcolaiUque  &  pour  la  métaphy- 
£que  ancienne ,  qui  domine  un  peu 
trop  dans  fes  ouvrages.  Ce  défaut 
les  rend  obfcurs&abibraits,  quoi- 
^'ils  foient  écrits  d'ailleurs  d'un 
^le  net  &  facile,  fans  affeâation 
^  uns  vains  orfiemens.  U  paroîc 
confiant  qu*il  n'a  fait  profei&on 
^ns  aucun  ordre  religieux.  Il  de- 
vint curé  de  Saint-Florentin  à  G>- 
l»lentz>  puis  archidiacre  de  Liège. 
U  affifla  en  cette  qualité,  l'an  143 1, 
au  concile  de  Bàle,  dont  il  fut  un 
«les  plus  grands  défenfeurs.  Eugène 
IV ^  infbuit  de  fon  mérite,  fe^a^ 
tacha,  &  l'envoya  en  qualité  de 
légat  à   Conftantinople ,  puis  en 
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fa  lég&tion  avec  tant  de  prudence; 
de  vertu  &  de  défintérefferaem,  qu'il 
mérita  Teftime  &  la  vénération  des 
peuples.  Rien  n'étoit  plus  iimplt 
que  fon  équipage.  11  étoit  monté 
fur  une  mule.  Son  domefliqiie  étoit 
très-peu  nombreux.  Sa  cour  n'ctoit 
pas  compofée  de  flatteurs ,  mais  de 
gens  de  lettres.  Les  princes  &  les 
prélats  alloient    au-devant  de  lui 
avec  une  foule  de  peuple ,  &  Cufa 
n'en  étoit  que  plus  modefte.  Il  re- 
fiifa  tous  les  préfens  qui  lui  furent 
offerts  ,  &  voulut  que  ceux  de  fa 
fuite   l'imitafTent  dans  ce  définté- 
reifement.  L'Allemagne  ne  l'admira 
pas  moins  «  lorfqu'il  y  fut  envoyé 
de  nouveau,  en  qualité  de  légat  « 
par  les  papes  CaBxte  111  &  Vit  IL 
Ce  dernier  pontife  fit  ce  qu'il  put 
pour  reconcilier  Cufa  avec  l'archi- 
duc Slgifinond ,  qui  s'étoit  brouillé 
avec  lui  à  l'occaâon  d'un  monaf- 
tere  où  le  cardinal  avoit  voulu  in- 
troduire la  réforme  en  retournant 
à  Rome  vers  Calixte  111,  Si^fmond 
fit  les  plus  belles  promefifes  -,  mais 
à  peine  le  cardinal  de  Cufa  eut-il 
remis   le   pied  dans  fon  diocefe, 
qu'il  fiit  enlevé  &  mis  en  prifoa 
par  ordre  de  l'archiduc.  De  ce  mo- 
ment ,  on  cefià  l'office  divin  dans 
prefque  tout  fon  diocefe.  Le  pape 


Allemagne  &  en  France.  Après  la'   txcomm\xzi\zSlgljmondj  &  celui-ci 
mort  fie  ce  pape ,  Cufa  fe  retira  dans    relâcha  enfin  le  cardinal  de  Cufa  y  à 


fon  archidiaconé  de  Liège.  Mais 
Nicolas  V^  zélé  proteâeur  des  gen$ 
de  lettres ,  le  tira  de  la  retraite  pour 
l'honorer  de  la  pourpre ,  en  144S,  fie 
lui  donna  l'évêché  de  Brixen  dans 
3e  Tirol.  Le  nouveau  cardinal  af&fla 
à  l'ouverture  du  Jubilé ,  en  I45t> , 
6c  flit  envoyé  légat  à  latin ,  vers 
les  princes  d'Allemagne,  pour  les 
porter  à  faire  la  paix  entre  eux  & 
â  tourner  leurs  armes  contre  Af«- 
homet  U  ,  qui  menaçoit  la  Chré- 
tienté. Il  fit  publier  en  même- 
temps  dans  ce  pays  les  Indulgen- 
ces» du  Jubilé  s  &  fe  comporta  dans 


des  conditioiisin}ufles  &  très-dures. 
^e  gjrand  homme  >  rendu  à  fes 
ouailles  ,  mourut  quelque  temps 
après  à  Todi,  le  11  Août  14544  à 
j  3  ans.  Toutes  fes  Œuvres  fiircnt 
imprimées  à  Bâle ,  en  1565  ,  en  ^ 
tomes  în-fol.  On  trouve  dans  le 
premier  vol.  :  I."  Les  TraUés  Théa^ 
logiques  fur  les  Myjhrcs.  II.  Trois 
livres  De  la  doâe  igaormce,  dont  il 
fait  l'apologie.  III.  Un  écrit  tou- 
chant la  Fîlîaûon  de  Dieu,  IV.  Des 
Dialogiues  fur  la  Gaufc  &  fur  la 
Sagcjfe,.,  Le  il^  vol.  comprend  : 
\  Pe  Cavames  ExenUaùons^  IL  li 
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tontoriânct  Catholique ,  en  trois  ll<« 
▼res.  ni.  Plufieurs  Traités  de  con«- 
troverfe ,  dont  Tun  «  intitulé  VA/" 
€oran  criblé  ,  offre  fous  un  titre 
bizarre  des  chofes  judicieufes -,  & 
l'autre  intitulé  ,  Conjeciures  jvr  la 
<ier«£<M  T««p.f,  traduit  en  franco  .s , 

I  1700 ,  in-8** ,  cft  une  rêverie  extra- 
vagante. L'auteur  y  place  la  déÊiite 
de  VAnuchrifi  &  la  glorieuTe  réfur* 
région  de  TEglife  arant  l'année 
17^.  Le  iii^  vol«  renferme  des  ou^ 
vrages  de  Mathém^tiquu  ,  de  Geo- 
méirie  &  d*4/ironomie.  On  fait  que 
le  cardinal  de  Cu/a  tâcha  de  refliif- 
citer  lliypothefe  du  mouvement  de 
la  terre  «  oubliée  depuis  Pythagon^ 
Biais  fes  efforts  eurent  peu  de  ftic- 
cès  -,  Copanic  ^  Galilée  furent  plus 
heureux.  Cétoit  un  homme  favant 
&  pieux ,  poffédé  de  cette  heureufe 
avidité  de  favoir  qui  fait  tout  em- 
brafier ,  mais  en  même  temps  un 
efprit  Êiux  &  viâonnaire,  qui  fe 

'  laiflbit  dominer  par  une  imagina- 
lion  déréglée.  U  fut  fingulier  dans 
^es  fentimens,  fubtil  jufqu'à  fe  ren-* 
dre  inintelligible  ,  ennemi  du  na- 
turel &  du  fimple ,  amateur  de  Tal- 
légorie  jufqu'au  plus  ridicule  excès. 
Sa  Fie  a  été  imprimée  à  Trêves, 
en  1730 ,  par  le  P.  Jflattielm^  Jéfuite  : 
elle  dft  en  latin  &  fagement  écrite. 
Voyei  l'art.  I.  Charlier  ,.  à  la  fin. 
XIV.  NICOLAS  deLyrb, 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif<- 
£ince ,  petite  ville  de  Normandie 
au  diocefe  d'Evreux.  On  a  dit  qu'il 
étoit  né  Juif,  &  qu'il  avoit  com* 
Biencé  d'étudier  fous  les  rabbins: 
mais  le  P.  Benhier  révoque  en 
doute  cette  origine  hébraïque.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  grâce  ayant  tou- 
à\é  fon  coeur  ,  il  prit  l'habit  des 
ï'reres  Mineurs  l'an  iz9i.  Il  vint 
à  Paris ,  où  il  fut  reçu  doâeur ,  & 
expliq^a  long  -  temps  l'Ecriture- 
iainte  dans  le  grand  couvent  de  fon 
ordre.  Ses  talens  lui  concilièrent 
VeiUne  de  la  rduke  Jeanne ,  conuefik 
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de  Bourgogne,  femme  du  roi  i 
lippe  y  ait  le  JUng,  Cette  princefîî» 
le  nomma  parmi  les  exécuteurs  de 
fon  tefiament ,  fait  l'an  1325.  Il 
mourut  à  Paris  le  13  Od^obr« 
134c ,  dans  un  âçe  avancé ,  après 
avoir  été  provinaal  de  fon  ordre* 
On  a  de  lui  ;*  I.  Des  Poftilles  ou 
petits  Cummntaires  fur  toute  la  Bi« 
ble ,  qui  ont  été  autrefois  très-con« 
fuites.  L'édidon  la  plus  rare  eil  de 
Rome,  1471,  en  7  tomes  in-fol.  ^ 
&  la  meilleure,  d'Anvers,  1634, 
6  vol.  in-foU  Ces  Commentaires 
font  refondus  dans  la  Bihiia  maxlma^ 
à  Paris ,  ^660 ,  19  vol.  in-fol.  Il 
y  en  a  une  traduôion  françoife, 
Paris ,i5ii&i5ii,$  vol, in-foU 
La  méthode  de  Nicolas  de  Lyre  eft 
eitimable.  Le  fens  littéral  A  foa 
premier  objet  :  viennent  enfuite  les 
divers  fentimens  des  rabbins  ;,  &  il 
ne  manque  pas  de  les  réfiiteft 
quand  ils  mêlent  leurs  ^les  aux 
vérités  des  livres  faints.  On  peui 
lui  reprocher  qu'à  cet  égard  il  entro 
quelquefois  dans  des  détails  inutiles. 
On  trouve  aufH  qu'il  n'eft  pas  aiTes 
en  garde  contre  U  philofophie  de 
fon  temps  \  il  la  ramené  fréquem* 
ment ,  il  fubtilife  trop ,  &  s'appuie 
fouventfur  Arifiou,  II.  Une  pijpu» 
contre  les  Juifs ,  in^^foU  III.  Ua 
Traité  contre  un  Rabbin»  qui  fe 
fervoitdu  Nouveau  Teftament  poui 
combattre  la  reli^^on  Chrétienne; 
en  d*autres  ouvrages*  Cet  auteur 
poiTédoit  la  langue  hébraïque ,  auA 
bien  qu'on  pQuvoitlapofféderdaas 
un  temps  où  cette  étude  n'étoit 
pas  commune.  U  étoit  d'ailleurs 
iimple  ,  modeile  Qc  très*attaché  i 
fon  ordre  &  à  l'églife.  On  lui  donm 
dans  les  écoles  Te  titre  de  Doclenr 
utile:  dénomination  au0i  vraie  que 
peu  (a^eufe. 

XV.  NICOLAS  DE  PwB^archi. 
t/tùe  &  fculpteMT ,  florifloit  au  tàim 
lieu  du  XI  II'  fiede.  Çtà  lui  qui 
(onfiruiliià  Boulogne  l'églifc  ^  Ift 
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couvent  des  FF.  Prêcheurs ,  après 
avoir  fini  un  tombeau  de  marbre 
pour  enfévelir  le  corps  de  5.  Do- 
mïtùqut ,  initituteur  de  cet  ordre  ;  il 
fut  auflî  fort  employé  à  Pife,  & 
dans  plufieurs  autres  villes  célèbres 
d'Italie. 

XVI.  NICOLAS  ErMERicK, 
Dominicain  de  Gironne ,  mort  dans 
fa  patrie  en  1399,  fut  inquifiteur 
général  contre  les  Vaudois  fous  le 

Sape  Innocent  f^/,'puis  chapelain 
e  Grégoire  XI  &  juge  des  caufes 
d'héréfie.  Son  principal  ouvrage  eft 
intitulé  :  Le  Directoire  des  InqulJUeurs, 
Cet  ouvrage,  imprimé  à  Rome, 
1687 ,  in-fol.  -,  &  à  Venife ,  1607 , 
offre  des  maximes  extraordinaires, 
développées  dans  des  Commentaires 
qui  ne  le  font  pas  moins.  Des  trob 
parties  qui  compofent  ce  livre ,  la 
première  eft  coniacrée  à  établir  le 
pouvoir  de  llnquifition  fur  les 
hérétiques  &  les  auteurs  d'héréfie  -, 
'&  la  dernière  explique  la  forme 
de  procéder  contre  eux.  Les  parti- 
culiers ne  font  pas  feulement  fou- 
rnis à  ce  tribunal  -,  le  DîreHolre  y 
foiunet  les  rois  eux-mêmes.  Il  eft 
vrai  que  ceux-ci  font  jugés  fccréte- 
ment.  Les  ennemis  de  llnquifition 
ont  ajouté  que  le  faint-office  dc- 
putoit  des  Clément ,  des  Barrière ,  des 
RavailUc ,  pour  exécuter  fes  fen- 
tences.  C'eft  une  calomnie  abfurde. 
Quelle  puiflânce  pourroit  fouffrir 
ce  tribunal  dans  fes  états,  s'il  fe 
permettoit  des  chofes  fi  abomina- 
bles ?  Il  eût  été  plus  fage  de  faire 
fentir  les  conféquences  dangereufes 
que  peuvent  avoir  les  principes 
du  Directoire ,  fans  ajouter  des  men- 
fonges  ridicules ,  qui  ne  prouvent 
rien ,  parce  qu'ils  prouvent  trop. 
M.  l'abbé  Morellet  a  donné,  en  1762, 
in- 12,  un  Abrégé  du  Directoire  U 
du  Commentaire, 

XVn.  NICOLAS  DE  Muns- 
ter, auteur  d'une  fefte  quis'ap- 
peloit  Famille  ou  Mai/on  d'Amcé^ 
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fe  prétendit  d'abord  infpîré  »  &  ft 
donna  enfuite  pour  un  homme 
déifié.  Il  fe  vantoit  d'être  plus 
grand  que  Jesvs-Christ,  fu(di- 
foit-il)  n*avoit  que  f on  type  o\xfon 
image.  Vers  l'an  1540,  iltâdiade 
pervertir  Théodore  i^o/kars-Komhert, 
Leurs  difputes  furent  auffi  fréquentes 
qu'inutiles*,  car  quand  Nicolas  ne 
favoit  plus  que  répondre  à  Théodore  » 
il  avoit  recours  à  TEfprit  »  qtd  bù 
ordonnoit  (  difoit-il  )  de  fe  taire.  Cet 
enthoufiafte  ne  laifta  pas  de  fe  &irè 
bien  des  difciples ,  qui ,  comme  lui» 
fè  croyoient  des  hommes  déifiés. 
Nicolas  fit  quelques  livres  :  tels  furent 
l'Evangile  du  Royaume  ;  la  Terre  ée 
Paix^  &c.  La  feâe  de  ta  FamîlU 
d* Amour  reparut  en  Angleterre  l'an 
1604. ''Elle  préfenta  au  roi  Jacques 

I ,  une  confefiîon  de  foi ,  dans  la« 
quelle  elle  fe  déclare  féparée  des 
Browtùftes.  Cette  feâe  fait  profef- 
fion  d'obéir  aux  magiftrats  ,  de 
quelque  religion  qu'ils  foient  : 
c'eft  un  point  fondamental  chez 
eux. 

NICOLAS  ,  (  Gabriel  )  Voye{ 

XVIII.  NICOLAS, (  Augi^în) 
avocat  de  Befançon  ,  devint  con- 
feiller-d'état  du  duc  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  il  avoit  foUicité  Télar- 
giiSement  auprès  du  roi  d'Efpagoe, 
&fiit  pourvu  d*une  charge  de  maî- 
tre des  requêtes  au  parlement  de 
Dole  ,  à  la  follicitation  de  Don 
Louis  de  Haro,  Il  mourut  à  Befançon 
^n  1695.  Il  écrr\'oit  fiicilemeot 
en  vers  &  en  profe.  On  a  de  lui  : 
T.  Des  Poéfies  ,  réimprimées  à  Be- 
fançon en  1693.  EUes  prouveot 
qu'il  avoit  la  vanité  des  poètes , 
mais  non  qu'il  en    eût  les  talens. 

II.  Une  Relation  de  la  dernière  réro* 
buion  de  Naples ,  Amfterdahi  ^  1 660 , 
'in-8** ,  affez  bonne  &  vraie  ;  une 
autre  de  la  Campagne  de  1664  ai 
Hongrie  ,  avec  diverfes  Pièces  hlf" 
toriques,  III.  Dljfenation  morale  A 
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fttrîdiqtte  ;  favoir  ;  Sî  la  Torture  efi 
un  moyen  fur  di  vérifier  Us  crimisfc 
€ras>  à  Amfterdani,  1682,  in-12. 
Ce  livre ,  diiËcile  à  trouver  ,  cil 
le  meilleur  ,  ou  le  moins  mé- 
diocre y  de  ceux  qu'a  produits 
Nicolas» 

NICOLAS  LE  Calabrois  , 
Voy.  II.  GoNSALVE  (  Martin  ). 

NICOLAS  DE  Palerme  ,  Fcy, 

TUDESCHI. 

I.  NICOLE  ,  (  Claude)  confeil- 
let  du  roi ,  puis  préfident  de  l'élec- 
tion de  Chartres ,  fa  patrie  ,  cul- 
tiva les  Mufes  îufqu'à  fa  mort  , 
arrivée  le  11  Novembre  i68y  ,  à 
74  ans.  On  a  de  lui  un  RacuùI  de 
Vers  yen  2,  vol.  in-ii ,  réimprimes 
à  Paris  en  1693.  Le  flyle  en  eft 
foible  Se  languiflant.  On  y  trouve 
des  imitations  de  difierens  mor- 
ceaux de  yirglle  y  d* Horace  d'O- 
vide  y  de  Juvenal  y  de  Perfe,  Ce 
font  les  chef-d'œuvres  A^ApdU  y 
copiés  par  un  peintre  d*enfeignes. 

II.  NICOLE ,  (  Pierre  )  parent 
du  précédent  ,  naquit  à  Char- 
tres le  3  Oé^obre  1615.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant  & 
■une  mémoire  heureufe.  Avec  de 
telles  dirpofxtions  ,  fes  progrès  ne 
purent  qu*ctre  rapides.  Yik%  Tâge 
de  14  ans  il  poiTédoit  parfaitement 
le  latin  &  le  grec.  Son  père ,  fous 
les  yeux  duquel  il  avoit  fait  fes 
humanités ,  l'envoya  à  Paris  pour 
Êiire  fon  cours  de  philofophie  & 
de  théologie.  Il  s'adonna  à  ces 
deux  fciences  avec  d'autant  plus 
de  fruit ,  que  fon  efprit  avoit  la 
maturité ,  la  profondeur  &  la  juf- 
teffe  qu'elles  demandent.  Ce  fut 
pendant  fon  cours  qu'il  connut  les 
cénobites  de  Pon-royaî.  ïls  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  cherchoient 
avec  tant  d*empreffement ,  refprit  y 
les  mœurs  &  la  docilité.  Nicole 
donna  une  partie  de  fon  temps  à 
l*inftru£l:ion  de  la  jeuneffe  qu'on 
Revoit  dans  ceite  foUtude.  En  for* 
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mam  des  éteves  diftingués  ,  U  fe 
forma  lu.-même.  U  ac  uit  une  fa- 
cilité extrême  d'écrire  en  latin. 
Après  fes  trois  années  ordinaires 
de  théologie,  il  foutint  fa  Ten- 
tative avec  un  (ce  iks  peu  commun. 
Le  jeune  théologien  fe  préparoit  à 
entrer  en  Licence  ;  mais  les  que- 
relles que  les  Cnq  Propofitîons 
avoient  allumées  dans  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,  le  dcter- 
minerent  à  fe  contenter  du  Bacca- 
lauréat qu*il  reçut  en  1649.  Plus 
lib:e  alors,  fes  engagemens  avec 
Port- royal  devinrent  plus  fuivis 
&  plus  étroits-,  il  fréquenta  cette 
pieufe  &  favante  maifon  *,  il  y  £t 
même  d'alTez  longs  fcjours  ,  & 
travailla  avec  le  grand  Amauld  à 
plusieurs  écrits  pour  la  défenfe  de 
Janfcn'us  &  de  fa  doûrine.  En 
«664  ,  il  fe  rendit,  avec  ce  célèbre 
écrivain ,  à  Chitillon  ,  près  de 
Paris ,  &  y  confacra  fon  temps  à 
dcfendre  l  Eglife  de  deux  ennemis 
ligués  contre  elle  ,  les  Calviniftes 
&  les  Cafuiftes  relâchés.  Il  fortit 
de  temps  en  temps  de  cette  re- 
traite ,  pour  aller  tantôt  à  Port- 
royal,  tantôt  à  Paris.  Au  commen- 
cement de  1676 ,  follicité  d'entrer 
dans  les  ordres  facrés  ,  il  confulta 
Pavillon  ,  évoque  d'Alet  ,  auprès 
duquel  il  s'étoit  rendu.  La  décifioil 
qu'il  lui  demandoit  fut  bientôt  don- 
née. Pour  entrer  dans  les  ordres 
facrés ,  il  avoit  befolti  du  con- 
fcntement  de  l'évêque  de  Char- 
tres-, &ce  prélat,  prévenu  contre 
fes  opinions  ,  le  lui  refufoit.  L*é-  • 
vêque  d'Alet  lui  fit  envifager  ce 
refus ,  coinme  une  difpofition  de 
la  providence  ,  qui  vouloit  le  re- 
tenir dans  l'état  de  fimple  c!erc.  U 
eil  donc  faux  que  ,  s'il  ne  fonit 
point  de^  cet  état ,  ce  fut  parce  que 
fa  timidité  Tavoit  empêhé  de  ré- 
pondre à  un  examen  qu  il  avoit 
ïubi  à  Arles  :  anecdote  qu'on 
trouve  dans   plufîeurs  Ana  ,  mais 
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dont  on  ne  voit  la  preuw  nulle 
part.  Une  Luire  qu'il  écrivit  l'année 
d'après  ,  1677  ,  pour  les  évêques 
de  Saint-Pont  &  d'Arras  «  au  pape 
Jntufcent  XI ^  contre  le  relâchement 
des  Caiiiiftes  ,  attira  fur  lui  un 
•rage  qui  l'obligea  de  quitter  la 
capitale.  La  mort  de  la  duchefîe 
de  LongucvUle  ,  la  plus  ardente 
proteélrtce  du  JanfénÛine ,  arrivée 
en  1679  ,  lui  donna  du  dégoût 
pour  la  France.  J'ai  perdu  ,  dit- il  , 
tcut  mon  crédit  -,  j'ai  m4mc  perdu  mon 
Àbb^ye  ,  cor  eeuc  Frincejfe  étcU  la 
feule  qui  m* appelât  M»  CAhhé^  Il 
quitta  fon  pays  au  printemps  de 
la  même  ^nnce.  Cette  retraite  fiit 
un  peu  forcée  i  mais ,  après  dif- 
férentes  courfes ,  il  obtint  la  liberté 
de  revenir  à  Chartres  ,  fa  patrie , 
et  quelque  temps  après  à  .Paris. 
L'illuftre  fugitif  profita  du  rep(^ 
dont  il  jouiSbit  après  fa  tempête,, 
pour  enrichir  l'Egiife  de  différentes 
produâions.  Il  entra  ,  à  la  fin 
de  fes  jours  ,  dans  deux  querelles 
célèbres  :  celle  des  Etudes  Monaf- 
iuques  ,  &  celle  du  Quiétifme.  Il 
défendit  les  fentimens  de  MablUon 
dans  la  i*^^  y  &  ceux  de  Boffuu 
dans  la  2^  ;  mais  fans  donner  dans 
les  emportemens  ordinaires  aux 
écrivains  polémiqi»cs.  Je  n*4Ûme 
pas  ,  difoit-ii ,  les  gurres  civiles  *.  Les 
deux  dernières  années  de  fa  vie 
lurent  fort  languiiTantes  ,  &  enfin 
il  mourut  d\me  féconde  attaque 
d'apoplexie  ,  le  16  Novembre 
1695  ,  à  70  ans.  Nicole  efl  le  Boëcc 
ou  le  Redriguès  de  la  France.  Ses 
^ffais  de  Morale  ont  produit  beau* 
coup  de  bien.  La  jufleffe  Çc  la  mé- 
thode brillefit  dans  cet  ouvrage. 
Si  la  marche  de  l'auteur  efl.lente  , 
elle  eft  tpujours  fùre.  Ses  raifonne- 
mens  font  pleins  d'une  force,  qui 
vaut  quelquefois  autant  que  la  cha- 
Jeur,  Jl  va  de  principe  e^  prin- 
cipe ,  de  çpnféquençe  en  confé^ 
guencj?  :  4hIP  •  (  dJfoit  m   ipoé- 
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dul^  ,  çund  tiu  le  lit,  il  fautpreadm 
garde  à  fol  \  f,  on  Itû  paffe  quelquA 
ehofe  ^on  efi  himtôt  confondu  :  arrête^" 
le  dès  le  premier  pas.  Cet  homme  , 
û  fort  la  plume  à  la  main  ,  étoit 
un  fécond  la  Fontaine  dans  la  con« 
vcrfation  :  il  fentoit  lui-même  qull 
n'y  brilloit  pas.  Il  difoit  ,  au 
fujet  de  TrévllU  ,  homme  d'efprit 
&  qui  parloit  bien  :  Il  me  hat  dans 
la  chamûre  ;  mais  je  ntfvis  paspbâ&t 
au  ias  de  Pefc^lier ,  que  je  £  al  cm" 
fondu.  Peu  de  philofophes  ontett 
plus  de  candeur  d'ame  -,  fimple  » 
timide ,  fans  aucun  ufage  du  monde  » 
il  amufoic  fouvent ,  par  fes  naive» 
tés  ,  les  Solitaires  de  Port-royal. 
Une  Demoifelle  étoit  venue  le 
confulter  fur  un  cas  de  confdence^ 
Au  milieu  de  Tentretien  ,  arrive 
le  Perc  Fouqua  de  l'Oratoire ,  fils 
du  fameux  furintendant  •»  lîicoU^ 
du  plus  loin  qu'il  l'apperçoit,  s'é- 
crie :  Voici  y  MademolfeUe  ,  qud" 
qu'un  qui  décidera  la  chofe  ;  &  filC 
le  champ  il  conte  au  Père  Fou" 
quet  toute  l'hifloire  de  la  Demo^ 
felle  «  qui  rougit  beaucoup.  On  fit 
des  reproches  à  Nicole  de  cette 
imprudence*,  il  s'excufa  fur  ce  que 
cet  Oratorien  étoit  fon  confeiTeur* 
Puifque  je  n'ai ,  dit-il ,  rien  de  caché 
pour  ce  Père  ,  Mademoifelle  ne  doit 
pas  être  réfervéepour  lui.  Ce  célèbre 
écrivain  étoit  enfant  à  bien  des 
égards.  11  fut  logé  très- long-temps 
au  faubourg  Saint>Marcel.  Quand* 
on  lui  en  demandoit  la  raifon  :  C'efi^ 
l'épondoit-il ,  que  les  ennemis  qui  rctr 
ragent  tout  en  Flandres  y.  &  mena^ 
cent  Paris  ,  entreront  par  la  Paru 
Saint'^artln  avéïnt  que  de  venir  clu{ 
piol,  La  crainte  continuelle  qu'il 
ne  lui  tombât  quelque  tuile  ^  fur 
Ja  tête  ,  Tempêchoit  de  paroître 
dans  les  rues.  Lts  nombreux  ou» 
y  rages  fbrtjs  de  ùi  plume  font  : 
^£5  MssAJs  de  ^orale  ,  en  14  vol 
in-i*î  i  à  Paris  1704  ,  parmi  lef- 

«luflç  çn  tTQUYÇ  3  yplw»  * 
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f  luMs.  II  règne  dans  cet  ouvrage 
un  ordre  qui  plait ,  &  uue  folidité 
de  réflexion  qui  convainc  i  mais 
l'auteur  ne  parle  qu'à  1  «iprit  ;  il  eft 
fec  &  froid.  Son  Traité  des  Moyens 
de  conferver  la  paix  dans  U  Société  ^ 
mérite  d'être  diflingué  *,  *i  Mais 
»  cette  paix  (  dit  Voltaire  )  eft  peut- 
v>  être  auffi  difficile  à  établir  ,  que 
H  celle  de  l'Abbé  de  Saint-PUrre*i. 
Les  Réflexions  Morales  fur  les  Epl- 
tres  Cr  Èvanples  de  Cannée  ,  en  cinq 
vol.  in- 12  ,  font  comprifes  dans 
les  14  vol.  des  Essais  de  Morale. 
Et  fi  on  y  joint  les  InflrucUons  Théo^ 
iopques  fur  les  Sacremens  ,  2  vol.  ; 
iva  le  SymhoU  ,  2  vol.  j  fur  le 
T^iter  y  i  vol.  -,  fur  le  Décalogue  , 
1  vol.  -,  &  fur  le  Traité  de  la  Prière , 
a  vol. ,  cela  forme  23  vol.  On  ne 
peut  mieux  faire  connoître  le  mé- 
ïiie  de  ces  InfirucHons  Théologiques , 
qu'en  rapportant  le  jugement  des 
Journalises  de  Trévoux  {  Février 
1707  ).  On  y  reconnoît ,  (  difent- 
Us  »  )  >»  M.  Nicole  ,  au  foin  d'ap- 
**  profondir  les  matières  ,  &  de 
^  les  rédiger  dans  un  bel  ordre  *, 
M  a  la  précifion  des  idées  ,  à  la 
>»^  iufteiTe  des  concluûons  tirées 
»  des  principes  *,  enfin  à  la  féche-* 
>♦  reffe  prefque  inféparable  de  cette 
y>  exactitude  géométrique  dont  il 
H  fait  profefiion  ;  on  doit  ajouter , 
)»  à  une  grande  connoifiance  du 
V  cœur  humain  ,  &  à  une  ex- 
»  prefiTion  toujours  pure.  On  voit 
.»>  bien  qu'il  a  toujours  fuivi  l'or- 
»)  dre  du  Catéchifme  Romain.  Son 
»♦  deffein  a  été  de  dégager  la  théo- 
»  logie  des  fubtilités  &  des  lon- 
M  gueurs  de  l'école ,  &  de  la  mct- 
»  tre  à  la  portée  des  gens  du 
M  monde  ,  &  de  certains  eccléfiaf- 
»♦  tiques  trop  occupés  pour  s'en- 
**  gager  dans  des  études  profondes  : 
»«  il  a  été  au-delà  de  fon  projet  ; 
,»  &  les  favans  peuvent  lire  fes 
v>  Infiruciions  ,  comme  le  fyftême 
^  tkéologique  d'ua  auteur  de  ré* 
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M  ptttatxon.  L'ouvrage  ell  écrit  ea 
)»  forme  de  dialogues  ;  c'efllameil- 
»  leure  nianiere  de  compofer  les 
>»  inilruttions  ;  cette  méthode  con- 
^  tribue  beaucoup  à  les  rendre 
„  claires  &  précifes  '*.  Ce  grand 
moralifte  avoit  peu  de  talent  pour 
les  fermons  ,  encore  moins  pour 
les  panégyriques  ,  quoiqu'il  eût 
fait  quelques  difcours  de  ce  genrtt 
pour  fes  amis  ,  entre  autres  pour 
l'abbé  de  Roquette ,  contre  lequel  on 
fit  cette  épigramme  : 

On  dit  que  l'Abbé  Roquette 
Prêche  les  Sermons  d'oatml  *, 
Moi  qui  fais  qu'il  les  achetée^ 
Jefoutims  qu'ils  font  a  lui. 

Nicole  auroit  pu  le  mieux  fervîr.' 
U  n'avoit  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  ,,  il  falloit 
„  qu'il  eût  quelque  chofe  à  prou-. 
„  ver  &  à  démêler  *,  fans  cela  il 
„  tomboit  *'  ,  comme  il  le  dit  lui- 
même.  II.  Traité  de  la  Foi  humaine  ^ 
compofé  avec  Amauld  ,  1664  » 
in-4**;  Lyon  >  1693  ,  in-12.  C'eft  , 
fuivant  de  bons  jUges  ,  un  chef- 
d'œuvre  en  fon  genre.  IIL  Lm  Per» 
pétmté  de  la  Foi  de  PEglife  Catho" 
llque  touchant  l^Euchariftie^  à  Paris  , 
1670  ,  1672  &  1674  ,  3  vol. 
in-4**  ,  avec  Amauld ,  qui  y  a  eu 
très-peu  de  part.  IV.  Les  Préjugés 
Ultimes  ,  contre  les  Calviniftes» 
V.  Traité  de  l'Unité  de  l'Eglife  , 
contre  le  miniftre  Jurieu,  VI.  Les 
Prétendus  -  Réformés  convaincus  de 
Schifme  ;  &  quelques  ouvrages  de 
controverfe  ,  tous  infiniment  efii- 
mables  pour  la  profondeur  6r  la 
foiidité.  VII.  Les  Lettres  imaginaires 
6»  vifionnaires  ,  2  vol.  in-12  ,1657; 
il  y  en  a  dix-huit.  Elles  furent 
commencées  en  1664  ,  &  finies 
en  1666.  L'auteur  y  réfute-  les  rê- 
veries de  des  Marées  de  Saint-Sorlin, 
Vlll.  Un  très-grand  nombre  d'Ou- 
vrages pour  la  défenfe  de  Janfé^ 
mus  &  t'Amauli^  }X%    Plufieux* 
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Ecrits  contre  la  morale  des  Ca- 
fuifles  relâchés.  X.  Quelques-uns 
fur  la  Grâce  générale  ,  recueillis  en 
4  vol.  in-i2  ,  avec  les  écr.ts  d'-<4r- 
nauld  ,  de  Qjttfnel  &  des  autres 
théologiens  qui  ont  combattu  ce 
iyftême.  Il  y  en  a  une  édition  de 
171  j  ,  en  2  vol.  in  12  ,  avec  une 
Préfecede  l'édit.ur.  XI.  Un  choix 
d'Epigrammes  latines  ,  intitulé  : 
Eplgrammatum  deUchts ,  16  5  9  »  in- 1 2. 
l^oyei  II,  Lancelot  ,  vers  la 
fin.  ]  XII.  TmduHîon  laùnt  des 
Luttes  ProvînclaUs ,  avec  des  notes 
&c.  fous  le  nom  de  JTmdrock,  Tout 
ce  qu'à  Êiit  Nicole  fous  ce  nom  , 
a  été  traduit  en  fiançois  par  Mil^ 
de  Joncoux.  La  i'*  édition  des  Pro^ 
vmcLlcs  latines  parut  en  1658  ;  la 
4^ ,  qui  eft  beaucoup  plus  ample , 
cft  de  l'année  1665.  Pa/cal  revit 
cette  verfion  dont  on  a  loué  la  fi- 
délité &  l'élégance ,  mais  non  pas 
la  pureté.  Sa  latinité  eft  »  dit-on  , 
celle  de  Térenee  qu'il  avoit  lu  plu* 
iîeurs  fois ,  &  fur  laquelle  il  avoit 
formé  fon  ftyle.  „  A  cela  (  dit^'^^- 
,y  lembert , }  je  n'ai  qu'une  queftion 
,',  à  faire  :  Croit-on  que  le  ftyle 
,,  é^iftolaire  doive  être  le  même 
,;  que  celui  de  la  comédie  "  ?  Se- 
roit-cc  en  effet  louer  un  auteur  de 
Lettres  écrites  en  françois  ,  &  fur- 
tout  de  Lettre?  théo logiques  ,  de 
dire  qu'en  le  lifant  on  croit  lire 
Mollerà  >  XIII.  Belga  ptrcontator  , 
contre  la  relation  Anti- Janféniennc 
de  Marca  ,  1657  ,  in-4°...  Voy. 
VHîfioire  de  U  Vie  &  des  Ouvrages 
de  Nicole  ,  i  7  3  3 ,  in-  i  2 ,  par  l'abbé 
Gouju  ;  le  Tome  xxix  des  MJ- 
molres  de  Nlc^ron  ;  &  le  nouveau 
Morérî  ,  dans  lequel  il  y  a  une 
Me  exaûe  des  produft  ons  de  cet 
écrivain  célèbre.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  en  donnât  une  édition 
complète ,  du  moins  de  celles  qui 
peuvent  intéreil'er  le  public  impar- 
tial ,  également  en  lemi  du  Jaâfé- 
tiifine  ûc  du'Moliniûne,. 
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IIL  NICOLE ,  (  François  )  né  * 
Paris  en  16B3  ,  montra  beaucoup 
de  génie  pour  les  mathématiques» 
Il  donna  ,  en  1706 ,  à  l'académie 
des  fciences  ,  un  Ejfaifur  U  théorie 
d:s  Roulettes  ,  qui  le  fit  recevoir 
l'année  fuivante  dans  cette  com- 
pagnie. U  commença ,  en  17 17 ,  un 
Traité  du  Calcul  des  Différences  /- 
nies ,  fur  lequel  il  a  donné  enfuite 
beaucoup  de  Mémoires.  En  1729, 
il  donna  à  l'académie  un  Traité  des 
L'gnes  du  111^  ordre  ,  plus  complet 
que  celui  de  Newton,  En  1727  il 
fe  fit  adjuger ,  &  céda  à  l'Hôtel^ 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  3000 
livres ,  que  M.  Mathulon  avoit  dé- 
pofées  pour  celui  qui  démontre- 
roit  la  ^uiTeté  d'une  Quadrature  du 
cercle  qu'il  croyoit  a  /oir  trouvée. 
Cet  habile  académicien  mourut  la 
10  Janvier  1758,  d'unéryfipcle  ; 
375  ans.  Quelque  profond  qu'il  fût 
dans  la  géométrie ,  il  n'avoit  aucune 
féchereiTe  :  il  vivoit  dans  la  meil- 
leure compagnie ,  &  y  étoit  tou* 
jours   gai  &  aimable. 

NICOLLE  DE  LA  Croix, 
(  Louis- Antoine  )  mort  le  14  Sep* 
tembre  1760,  à  Paris  fa  patrie, 
à  56  ans.  C'étoitun  eccléfiaftique 
de  mœurs  pures  &  d'un  favoir 
aiTez  étendu.  On  a  de  lui  :  I.  Mé- 
thode  d'étudier,  tirée  des  Ouvrages  de 
S,  Augufiln  ,  traduite  de  l'italien  de 
Ballerlnly  1760,  in- 12.  II.  Géopra'» 
phie  Moderne  f  1756,  réimprimée 
avec  des  augmentations  confidéra-' 
blés  en  1763,  2  vol.  in-12,  par 
Barbeau  des  Bruyères,  Cet  ouvrage 
eut  beaucoup  de  fuccès ,  quoiqu'il 
y  eût  quelques  fautes ,  &  on  le  lit 
avec  fruit;  il  eftinftruûif,  clair, 
méthodique.  III.  Abrégé  de  la  Géo* 
gr  phie  à  l*ufage  des  jeunes  pcrfonnes^ 
petit  vol.  in-12.  C'eft  un  extrait 
de  fa  Géographie  Mod  me. 

NICOLO  x7££^AB^r£, peintre, 
né  à  Mo  ene  en  15 12.  On  lui  a 
donné  lefornom  dcl  Abbau,^ck 
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^*il  ctoît  élevé  du  Pnmaùct^  abbé 
de  Saint-Martin.  Le  Prîmatlcc  ayant 
connu  le  mérite  de  NUolo ,  l'amena 
avec  lui  en  France  ,  Tan  1552  , 
&  Ty  employa  à  peindre  à  frefque 
fur  ies  deflins ,  dans  le  château  de 
Fontainebleau.  Nuolo  excelloit  fur- 
tout  dans  le  coloris  ;  fes  deffins , 
arrêtés  d'un  trait  de  plume  &  la- 
vés au  bifire ,  font  la  plupart  ter- 
minés. Son  goût  de  deffin  appro- 
che de  celui  de  Jules  Romain  &  du 
Parme/an.  La  chapelle  de  l'Hôtel 
Soubife  eft  oraée  des  peintures  de 
Nlcolo  :  il  a  auffi  fait  pluiieurs  def- 
fus  de  porte  à  l'Hôtel  de  Touloufe. 
On  voit  au  Palais-royal  un  de  Tes 
tableaux  ,  repréfentant  VEaiUvement 
dt  Proferpîne, 

mcOLOFRANCO ,  Voye{  11. 
Franco. 

NICOLOSIO  ,  (  Jean-Baptifte  ) 
Sicilien,  mort  à  Rome  en  1670^ 
étoit  très-verfé  dans  les  mathéma- 
tiques &  la  géographie  «  &  mérita 
l'eftime  ^AUxanàrt  VIL  On  a  de 
Itd  :  1.  HercuUs  Sicutus  fivt  Studium 
^ographicum,  2  vol.  U.  Gmda  allô 
fiudio  geografico,  HL  La  TheorUa 
del  gloho  terreftre,  IV.  Orhis  defcrîp^ 
tio  ,  en  dix  grandes  cartes.  V.  Une 
DefcTÎptîon  de  Vétai  de  VEgVtfe.  VI. 
•—  du  royaume  de  Naples,  VII,  Des 
Canes  avec  des  notes  pour  Vkifioïre 
d* Alexandre  ,par  Quinte- Curce  yécc. 

I.  NICOMEDE  V  ,  roi  de 
filthynie,fîlsde  Zipoete^  fondateur 
de  cette  monarchie ,  monta  fur  le 
trône  après  fon  père  Tan  278  avant 
■Jefus-Chrift.  Il  traita  fes  frères  avec 
la  cruauté  d'un  tyran.  On  prétend 
que  c'eft  lui  qui  bâtit  Nicomédie , 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

II.  NICOMEDE  II ,  furnommé 
par  dérifion  Philopator  ,  petit-fils 
du  précédent ,  ôta  le  fceptre  à  Pra- 
fias  fon  père,  qu'il  fit  afîaiHner 
dans  un  temple  où  il  s'étoit  réfu- 
té ,  l'an  148  avant  Jefus-Chriô.  Il 
régna  eufuite  en  paix.  La  fin  de 
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fa  vie  fut  agitée  par  la  crainte  de 
la  puiiTance  de  Mîthridate ,  dont  il 
avoit  époufé  la  foeur,  veuve  d!A-» 
riarathe,  U  fit  paroître  un  jeime 
homme ,  qu'il  cÛfoit  être  troifieme 
fils  d'Ariarathe,  Les  Romains  ,  pour 
mortifier  les  deux  rois  rivaux ,  ôte- 
rent  la  Cappadoce  à  Mithndate ,  (k 
la  Paphlagonie  à  Nicemede  ,  qui 
mourut  l'an'  90  avant  Jefus-Chriil. 
Ce  monarque  fe  concilia  l'amour 
de  fes  fujets  par  la  douceur  de  fon 
caraâere  &  par  les  qualités  qui  font 
un  bon  roi  *,  mais  fa  gloire  fot  fouil- 
lée par  le  meurtre  de  fan  père  Se 
par  fon  ambidon. 

III.  NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  &fon  fucceffeur,  fiit  dé- 
trôné par  fon  frère  aîné,  appelé 
Soaate,  puis  par  Mithridate\  mais 
les  Romains  le  rétablirent.  U  mou- 
rut fans  enfans,ran  75  avant  Je- 
fus-Chrift,  laif&ntles  Romains  hé« 
ritiers  de  (hn  royaume  de  Bithynie , 
qui  fut  réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE ,  géomètre  cé- 
lèbre par  l'invention  de  lacoiurbe 
appelée  Conchpide,  qui  fert  égale- 
ment à  la  réfolution  des  deux  pro- 
blêmes de  la  duplication  du  cube, 
&  de  la  trifeâion  de  l'angle.  U  vi- 
voit  peu-après  Eratofihene ,  puifqu'il 
badinoit  ce  géomètre  fur  le  mé- 
canifme  de  fon  Méfolabe -,  &  que 
Gtminus ,  qui  vivoit  dans  le  fécond 
fiecle  avant  Jefus-Chrifl  ,  avoit 
.écrit  fur  cettç  Conchoide ,  dont  ce 
Nicomcde  étoit  néanmoins  réputé 
Jl'inventeur.  Ceux  qui  l'ont  placé 
4  ou  5  fiecles  après  Jefus-Chrift, 
ignorent  ces  Êiits,  qui  détermi- 
nent à-peu>près  le  temps  où  il 
vivoit. 

NICON  ,  (  S.  )  moine  du  3^* 
fiecle,  furnommé  Mitanoïu^  tra- 
vailla ,  avec  autant  de  zèle  que  de 
fruit,  à  la  converfion  dés  Armé- 
niens. U  laifia  un  Traité  fur  la 
Rçligion  de  ces  peuples»  qu'oâ 
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trouve  dans  la  BîhRotheqm  its  Ptra* 
Il  mourut  co  998 ,  à  Corinthe. 

NICOT,  (Jean)  ne  à  Nimes 
d'un  notaire  de  cette  ville ,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure ,  &  s'in- 
troduiût  à  la  èour ,  où  Ton  mérite 
lui  procura  les  bonnes  grâces  de 
Henri  II  &  de  FrançiHs  1.  On  le 
nomma  ambafîkdeur  en  Portugal; 
à  fon  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelé  jNUotiane 
de  fon  nom.  Cette  plante  «  qui  a 
fait  quelque  bien  &  tant  de  mal , 
cil  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Takac ,  qu'elle  tire  de  l'ifle  Ta- 
bago.  Elle  ftit  préfentée  à  la  reine 
Catherine  de  Médias^  &  de  là  lui 
vint  fon  nom  d'Herbe  à  la  rdnc  On 
l'appela  auffi  Herbe  du  Grand-Prieur , 
parce  que  le  grand- prieur  en  pre- 
noit  beaucoup.  (  Voy^iGonoRRi.) 
Nicot  mourut  à  Paris  en  1600, 
laifTant  plufieurs  ouvrages  manuf- 
crits.  I.  Un  Traité  de  la  Marine, 
«(t  il  avoit  recueilli  tous  les  ter- 
mes des  Mariniers.  II.  Tréfor  de  la 
Langue  Françoife  tant  ancienne  que 
moderne.  Ce  Diâionnaire  qui  eut 
beaucoup  de  cours  dans  fon  temps , 
«e  parut  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur, en  1606,  in-fol. 

NIDER,  (Jean)  Dominicain  «  qui 
affîfla  au  concile  de  Bâle»  &  qui 
mourut  vers  l'an  1440,  eft  connu 
par  fon  Formicarium^  où  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  touchant  les 
fortiléges.  Nous  avons  auffi  de  lui 
J^e  reformationelUli^cforum^Anytrs^ 
161 1,   in-S**. 

NIDHARD  ,  ou  NiTHARD  , 
X  Jean-Everard)  né  au  château  de 
Falkenfldn  en  Autriche ,  Tan  1607, 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites 
en  163 1.  Appelé  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III  y  il  fiit  con- 
feûeur  de  l'archiduchefTe  Marie  ^ 
ou'il  fuivlt  en  Efpagne  lorfqu'elle 
epoufa  Philippe  IV,  Ce  monarque 
conçut  tant  d'amitié  &  d'efHme 
pour  lui  y  qu*il  voulut  le  faire  dé: 
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corer  de  la  pourpre  romaine.  Apris 
la  more  de  Philippe  ^  la  reine-mere 
lui  donna  la  charge  d'Inquifiteur 
général  &  le  fit  entrer  dans  le  mi- 
niftere.    Le  Père   Nldhard  n'avoit 
rien  d'un  minifire  &  d'un  Jéfuite» 
i  ce  que  difoient  fes  ennemis ,  que 
la  bauteur  &  l'ambition ,  &  étoit 
plus  capable  de  dominer  fur  l'ame 
foible  de  fa  pénitente  >  que  de  gou- 
verner un  Etat.  Il  ofa  dire  un  jour 
au  duc  de  lerme ,  fon  rival,  en  cré- 
dit &  en  pouvoir:  Ceft  vous  çd 
me  devei  du  rej'pM,  puijque  j'ai  tout 
let  jours  votre  Dieu  dans  mes  mains , 
&  votre  Reine  à  mes  pieds.    Tandis 
que  le  Jéfuite  &  le  duc  fe  difpa- 
toient  l'aiitorité  •  le  tréfor  étoit  lans 
argent,  les  places  de  la  monarchie 
en  ruine ,  les  ports  fans  vaiflieaux, 
les  armées  fans  difcipline  &  fans 
chef  I  mal  cpnduites.  Cependant  il 
fe  forma  un  parti  contre  Nidhard^ 
fufcicé  par  le  duc  de  Lerme ,  &  four 
tenu  par  Dom  Juan  d^ Autriche ,  fils 
naturel  de  Philippe  IV.,  &  malgré 
la  protef^ion  de  la  reine,  il  ^* 
lut  que  fon  confeiTeur  cédât  à  l'o* 
rage.  Le  miniftre  dirgracié  fe  letiia 
à  Rome  ,    où  il  fiit   ambaâadeur 
d'Efpagne  auprès  du  pape..£/«ma^ 
X  réleva  au  cardinalat   en  1672, 
&  lui  donna  l'archevêché  d'EdeiTe. 
Le  cardinal  iVûiAar^  mourut  le  i** 
Février  i6$i,  à  l'âge  de  73  ans. 
On  a  de  lui  quelques   Ouvrages 
fur  la    Concepùon  immaculée  de  la 
Sainte  Vierge ,  imprimés  à  Paris  , 
1677, X  vol.  in- 12.  Quelques ez- 
Jéfuites  fe  font  plaints  de  l'impa^ 
tialité  que  nous  avons  mife  dans 
le  portrait  du  Père  Nidhard.  Tous 
les  hiâoriens  le  peignent  comme 
nous,  entre  autres  M.  l'abbé  MU- 
/or,  qui  parle  de  l'arrogance,  de  l'Âi* 
capacité  orgutilleufe  de  ce  miniilre, 
fous  qui  tout  empira.  Il  feroit  bien  « 
finguUer  qu'un  hiftorien  ex-JéCuite 
pût  faire  de  tels  aveux ,  &  que  la 
vérité  fut  interdite  à  un  leaûco^ 
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)iie,  qmne  dent  ni  aux  Jéfuîtesi 
ni  aux  antl-Jéf uites. 

NIËREMBERG,  (Jean-Eufebe 
de)  Jéfuite,  Allemand  d'origine, 
aaquit  à  Madrid  en  1590,  &  y 
jneurut  le  7  Avril  i6ç8  ,  à  68 
ans.  Cétoit  un  homme  pénitent, 
auftere  même ,  &  très  -  laborieux, 
Il  a  beaucoup  écrit-,  &  la  plupart 
de  fes  ouvrages  de  piété  ,  compo- 
ûi ,  foit  en  efpagnol ,  foie  en  latin , 
ont  été  traduits  en  diverfes  langues , 
&  quelques-uns  en  françois.  Le 
Traité  du  Difeanemmt  du  Temps  &  de 
r Eternité^  OU  De  la  différence  du 
Temps  &.  de  l^ Eternité  ^  n'a  pas  feu- 
lement été  mis  en  françois  par  le  P. 
Bripion-y  il  Ta  été  auffi  en  arabe  par 
le  Père  Fromage^  de  la  même  fo- 
ciété.  Celui  de  fes  ouvrages  qui 
eft  le  plus  recherché  des  curieux  « 
eft  fa  Curicfa  y  FilofoJU  de  las  Ma-^ 
ravUlas  de  Naturalena  ,  a  Madrid , 
1643  ,  ia-4®.  On  a  encore  de  lui: 
I.  L  Eloge  des  Jéfuites ,  en  efpagnol , 
Madrid,  1643  ,  6  vol.  in-fol.  II. 
Traité  de  V Origine  de  PEcrîtun-Sainu , 
I-yon,  1641  ,  in-fol.  111.  Hiftorîa 
i^-Jtttfve,  Anvers,  1635,  in-folio. 

NIEUHOFF,  (  Jean  de)  auts^nr 
HoUandois ,  né  vers  le  commen- 
cement du  dernier  iiecle,  à  qui 
nous  devons  une  Relation  eflimée^ 
de  fon  Ambaffade  de  U  part  de  U 
Compagnie  Orientale  des  Provinces' 
VvUs  vers  C  Empereur  de  U  Chine^ 
Cette  Relation  curieufe  eft  en  hol- 
^aodois.  Jean  U  Carpentier  en  a  donné 
une  bonne  traduâion  en  françois , 
în-folio  ,  Leyde,  1665  ;  cette  édi- 
tîon  eft  rare ,  &  le  livre  eft  rc- 
cbcrché. 

NIEUWENTYT ,  (  Bernard)  né 
a  'Weftgraafdyck,  en  Nort-Hollan- 
^t  l'an  1654  ,  marqua  ,  dès  fa 
fremicre  jeuneiTe,  de  l'inclination 
pour  les  fciences  *,  mais ,  avec  le 
^éfir  de  tout  favoir ,  il  eut  la  fageffe 
^  fe  borner.  Il  s'attacha  d'abord 
i  l'art  de  raifonner  juftc,  &  il  pé* 
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netra  enfuite  dans  ce  que  les  ma- 
thématiques ont  de  plus  profond. 
Il  paâa  à  la  médecine  &  au  droit, 
&  {ts  progrès  dans  ces  deux  fcien^ 
ces  ne  furent  pas  mQÎns  rapides,. 
Il  devint ,  par  fon  application  con- 
tinuelle, &  en  fécondant  Téten- 
due  de  fon  génie ,  bon  philofo- 
phe,  grand  mathématicien,  mé- 
decin célèbre,  magiftrat  habile  & 
équitable.  Plus  attenûf  4  cultiver 
les  fciences,  qu'avide  des  hon- 
neurs du  gouvernement ,  il  fe  con- 
tenta de  les  mériter.  U  fut  cepen- 
dant confeiller  &  bourgmeftre  de 
la  ville  de  Purmerende ,  où  il  de- 
meuroit^fans  briguer  des  emplois 
qui  l'auroient  tiré  de  fon  cabinet. 
Ce  favant  mounit  le  30  Mii  1718^ 
à  63  ans.  Quoiqu'il  fût  d'un  ca« 
raâere  naturellement  froid ,  il  ne 
laiifoit  pas  d'être  agréable  en  con- 
verfation.  Ses  manierez  engagean<» 
tes  lui  gagnoient  l'amitié  de  ceux 
qui  )ouilToient  de  fa  focicté,  &  fa 
douceur  ramenoit  fouvent  à  fon 
avis  des  perfonnes  qui  enparoif» 
foient  fort  éloignées.  Ses  prind* 
pau-i  ouvrages  font  :  I.  Un  Traité 
en  hoUandois ,  traduit  en  françois 
par  Nogues  fous  ce  titre  :  VÉxif-^ 
tence  de  Dieu  démontrée  par  les  Mer» 
veilles  de  la  Nature ,  in-4°  ,  Paris  , 
1740.  Cet  ouvrage,  excellent  ëa 
fon  genre  ,  s'il  étoit  moins  dif- 
fus,  &  il  l'auteur  ne  fe  trompoit 
quelquefois  dans  les  vues  qu^it 
prête  au  Créateur  ,  eft  divifé  en  III 
parties ,  dans  lefquelles  il  traite  de 
la  ftruâure  du  corps  hum:.in ,  des 
Ëlémens,  des  Aftres  &  de  leurs 
divers  eftets.  C'eft  tme  efpece  de 
Phyftque,  dans  laquelle  ce  fage 
écrivain  tourne  tout  à  la  gloire  de 
l'Être-fuprême  &  de  fes  ouvrages. 
IL  Une  Réfutation  de  Spino/a ,  in4% 
en  hoUandois.  III.  Analyfis  Infini^ 
torum ,  à  Amfterdam  ,  169  y  ,  in-4^. 
IV.  Confiderationes  fecundte  cîrca  CaU 
euU  diffircntiaUt  prind^ia ,  à  Amfter* 
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esta  ,  1696,  in-4®.  (Foye^  HeA- 
MANN.  )  Il  avoit  donné ,  deux  ans 
auparavant ,  une  Brochure  fur  la 
même  matière. 

I.  NIGëR-Perate  ,  fut  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  Ton  temps 
parmi  les  Juifs.  Il  commandoit  dais 
la  province  d*Idumée  au  commen- 
cement de  la  guerre  dci|f  peuple 
contre  les  Romains ,  &4Me  fignala 
dans  plufieurs  rencontres ,  princi- 
palement contre  Cefilus  Gallus  ^  à 
Gabaon  &  à  Afcalon.  Simon  &  Jean 
ayant  ufarpé  toute  l'autorité  dans 
Jérufalem ,  Nig^r ,  dont  les  talens 
exdtoient  leur  jaloufie ,  fut  un  des 
premiers  qu'ils  accuferent  d'inteU 
ligence  avec  les  Romains.  Ils  lui 
firent  mille  outrages  »  &  le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles  de 
Jérufalem ,  où  ils  le  firent  afibm- 
mer  à  coups  de  pierre ,  fans  vou- 
loir lui  permettre  de  fe  juftiflcr 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 

II.  NIGER  ,  (  C.  Pefcennlus^Juf" 
tus  )  gouverneur  de  Syrie ,  fc  fi- 
gnala  par  fa  valeur  Se  fa  prudence. 
Les  légions  Romaines  le  faluerent 
empereur  à  Antioche  vers  la  fin 
d'Avril  193 ,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Penlnax,  Niger  refpeâant 
&  chérifiam  la  mémoire  des  bons 
princes,  fe  propofa  d'imiter  Titi^ 
Trajan ,  Aruonia  ,  Marc-Aurele,  Il 
avoit  des  vues ,  de  la  fermeté ,  & 
une  douceur  foutenue  &  animée 
par  la  vigueur  du  courage.  La 
fbrmne  ne  l'enivra  point  -,  il  dé^ 
daigna  même  les  flatteries  que  la 
baûefTe  prodigue  à  la  puifTance. 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer 
fon  avènement  à  l'empire  par  un 
panégyrique  :  Cotnpofe\  plutôt ,  lui 
dit  Niger.  ,  l  éloge  de  quelque  fameux 
Capitaine  qui  foie  mort ,  &  rurace[  à 
nos  yeux  fu  belles  avions  pour 
nous  fervir  de  modelé,  C*eji  fe  moquer 
que  d'encenfer  les  vivons  ,  fur-tout  Us 
Princes^  dont  il  y  a  toujours  quelque  chofe 
à  craindre  ou  4  tfpérer*  Pour  moi ,  je 
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veuxfiâre  du  Vun  pendant  mo,  vitt  $^ 
n*être  loué  qu*après  ma  m»n^.,  Niger 
ne  jouît  du  commandemem  qu'en- 
viron un  an  ;  il  perdit  plufieurs 
batailles  contre    Sévère  ,  &  enfin 
l'empire  avec  la  vie  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  195  de  Jeiûs- 
Chrift.  (  yoye{  I.  Clément.  )  Ce 
prince  n'avoit  pas  dû  fon  éleva- 
tion   à   fa   naiflance  ,    qui  étoit 
honnête,    mab   médiocre.    Sorti 
d'une  £imille  de    chevaliers  Ro- 
mains ,  né  probablement  à  Aqui<» 
num  ,    où  fon  grand-pere  exerça 
l'emploi  d'intendant  des  Céfars ,  il 
prit  dans  fa  jeunefle  quelque  teÎD- 
ture  des  lettres.  Se  fentant  plus  de 
courage  &  d'ambition  que  de  for- 
tune ,  il  fe  conduiiit  dans  les  dif- 
férens  degrés  de  la  milice  parlef- 
quels  il  paâa ,  de  manière  à  mé- 
riter les  éloges  de  Marc-Aurele,  Sous 
Commode»  il  fe   fîgnala  dans  une 
guerre  contre  les  Barbares  voifins 
du  Danube.  Il  fut  auffi  employé 
dans  la  guerre  des  Déferteurs  qui 
avoient  inondé  les   Gaules  ,  &  il 
y  réuffit  fi  bien ,  que  Sévère,  alors 
gouverneur  de  la  Lyonnoife,  lui 
rendit  auprès  de  l'empereur,   le 
plus  glorieux  témoignage ,  l'appe- 
lant un  homme  néceffatre  à  la   Ré- 
publique, Il  parvint  au  confulatpar 
une  voie  honorable ,  c'^-à-dire , 
fur  la  recommandation  des  officiers 
qui  fervoient  fous  fes  ordres.  Sa 
fermeté  à  maintenir  la  difciplise 
étoit  fi  connue  ,  que  Sévère  lui- 
même  ,  fon  ennemi  déclaré  &  fon 
vainqueur ,  le  citott  pour  modèle 
à  ceux  à  qui  il  donnoit  le  com- 
mandement des  troupes.  Jamais  un 
foldat  de  Niger  n'exigea  d'un  fujet 
de  l'empire ,  ni  boîs ,  ni  huile ,  ni 
corvée;  ou,  û  quelques-uns  vio- 
lèrent en  ce  point  les  défenfes  de 
leur  général ,  ils  en  furent  févére- 
ment  punis.  Il  ordoima  que  l'on 
tranchât  la  tête  à  dix  foldats ,  qui 
avoient  mangé  une  poule  volée  par 


[  N  I  G 

[«  ISm  d'eux.  Les  murmures  de  l'ar- 
''  waét  l 'ayant  empêché  de  hïre  exé- 
cuter un  ordre  ù  févere ,  il  vou- 
lut du  moins  que  les  coupables  ren- 
diiTem  chacun  dix  poules  peur  celle 
qui  avoic  été  enlevée:  .il  les  con- 
daoma  de  plus  à  ne  point  faire  de 
feu  de  toute  la  campagne,  à  ne 
mai^er  rien  de  chaud ,  &  à  fe  con- 
tenter d'eau  &  de  nourritures  froi- 
des ;&  il  leut  donna  des  furveil- 
lans ,  qui  les  obligeafTent  à  obfer- 
ver  la  loi  qu'il  leur  impofoit...  Il  fe 
montroit  ennemi  dëcl.iré  de  tout  ce 
qui  refTentoit  le  luxe  &  la  moUefTe 
dans  une  armée.  Ayant  remarqué 
des  foldats,  qui  ,  pendant  qu'on 
étoit  en  marche  pour  aller  à  l'en- 
nemi ,  buvoient  dans  une  taiTe  d'ar- 
gent, il  interdit  l'ufage  de  toutes 
pièces  d'argenterie  dans  le  camp. 
Il  difoit  que  la  vaiâelle  de  bois 
devoit  T'ffire ,  &  qu'il  ne  falloit  pas 
que  les  Barbares,  s'ils  venoient  à 
[  s'emparer  des  bagages  »  pufTent  tirer 
vanité  d  une  argentciâe  conquife  fur 
les  Romains.  11  ne  fouifroit  point 
de  boulanger  dans  l'armée  durant 
les  expéditions,  &  il  rcduifoit  au 
Jbifcuit  les  foldats  &  les  officiers»  Il 
profcrivit  le  vin,  voulant  qu'on 
ù  contentât  de  vinaigre  mêlé  avec 
de  l'eau  «  fuivant  l'ancien  ufage. 
On  peut  juger  qu'une  telle  réforme 
déplaifoit  beaucoup  aux  troupes. 
Wais  Niger  tint  ferme,  &  des  fol- 
dats qui  gardoient  les  frontières  de 
l'Egypte  lui  ayant  demandé  du  vin  : 
Qiui  dlus'vous ,  leur  répondit  -  il  ? 
Vous  avei  U  NU,  &  le  via  vous efi 
niceffalnl  Dans  une  autre  occaiion , 
des  troupes  vaincues  par  les  Sar- 
.rafins,  s'excuferent  fur  l'épuifement 
de  leurs  forces.  Belle  raifun ,  leur 
dit-il,  vos  vainqueurs  ne  boivent  que 
4e  Peaul  .....&  il  ne  prefcrivit 
rien, qu'il  ne  le  praûquàt  lui-même. 
Il  fut  à  la  fin  fe  faire  craindre  des 
foldats,  &  aimer  des  peuples. 
NIGIDIUS  IlG\H.V$  (  Fuhlius) 
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bon  linmaniAe ,  habile  philofophe 
&  grand  aflrologue,  pafTa  pour  le 
plus  favant  des  Romains  après 
Varron,  Sts  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  &  de  féna- 
teur.  Il  fut  utile  à  Clcér^n  po\ir 
.  difnper  la  conjuration  de  Catliina  ; 
mais  ayant  pris  le  parti  de  Pompée 
contre  Céfar ,  il  fut  exilé ,  &  mou- 
rut d.ins  fon  exil,  l'an  4$  avant 
Jef  Js-Chi^iû.  Cîcéron  ,  qui  iait  de  lui 
le  plus  grand  élo^^e ,  lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confolation.  S.Au* 
guftin  dit  qu'il  fut  furnommé  Fi-gu^ 
/uj,c'eft-à-dire,  i^o^V,  parce  qu'il 
fe  ferxit  d'un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier,  pour  répondre  à 
cette  queflion  qu'on  lui  faifoit  con- 
tre VA.&xo\o%^eiPourijUi.î  la  fortune 
d*  deux  En  fans  jumeaux  nUfi-cllc  pas 
li  même?  11  ne  nous  reile  de  fes 
Ecrits  que  des  fragmens.  Il  ccri- 
voit  d'une  manière  ii  abfiraite ,  que 
fes  contemporains  les  ncgligerent. 

I.  NIGRISOU  ,  (  Jérôme  )  Sa- 
vant médecin,  mort  à  Ferrare  en 
1689 1  à  69  ans ,  a  fait  imprimer  à 
Guaflalla  ,  1665,  Prvgymnafmata 
Mcdlca.  U  pratiqua  fon  art  avec 
fuccès. 

II.  NIGRISOLl, (François- 
Marie)  mort  à  Ferrare  le  10  Dé» 
cembre  1717,  à  79  ans,  étoit  fils 
du  précédent,  &  ne  fe  rendit  pas 
moins  habile  que  fon  père  ddns 
la  médecine.  U  laifTa  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  la  plupart  furent  bien 
accueillis;  entre  autres  unTiaitédu. 
Quinquina^  en  latin ,  Ferrare,  1700, 
in-4°  ,  &  Pharmacopaa  ferr^rienjls, 

NIHUSlUS,(Barthold)  né  l'an 
1589a  AVolpe  ,  dans  les  états  de 
Brimfwick,  d'une  famille  Luthé-  - 
rienne,  embrafla,  à  Cologne,  la 
religion  Catholique  vers  1622,  Après 
avoir  eu  pour  premier  emploi  la  di- 
reftion  du  collège  des  Profélytes ,  il 
devint  abbé  d'Ilfeld  en  1629,  puis  fuf- 
fragant  de  l'archevêque  de  Mayence, 
fous  le  tiue  d'évèque  de  Myfle.  U 
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noumt'au  commenceinefit  de  Mars 
16^7 ,  à  66  ans.  On  a  de  lui  :  L 
■jinnotatxones  de  Communioru  Oriaux' 
iùpn  fiéfpulc  unkây  ia-4^,  à  Co- 
logne, 1648.  II.  TracUtus  chorop-a- 
phiats  de  nonnuUis  Aji^  provmcus  ad 
Tigrim,  Eaphraum,  &c.  ,1658  ,in-S^; 
&  d'autres  ouvn^es  de  Uttéranire , 
de  théologie  ,  de  controverTe  & 
dliiftoire. 

NIKON,  né  en  161 3  ,  d'une 
fnnille  obfcure ,  dans  le  gouverne- 
ment  de  Novogorod  en  Ruffie ,  em- 
brafia  l'état  monaftique ,  devint  fuc- 
ceffivement  archimandrite ,  métro- 
polite de  Novogorod ,  &  enfin  pa- 
triarche de  Ruffîe  en  1652.  Leczar 
Alexlowiti  lui  donna  toute  fa  con- 
fîanxe.  Il  introduifit  dans  l'Eglife 
Rufîe  le  chantfà  l'exemple  de  l'Eglife 
Grecque ,  &  aflembla  une  efpece  de 
concile  pour  la  reftitution  du  Texte 
Sacré.  Il  avoit  remarqué  dans  les 
exemplaires  dont  on  fe  fefvott 
beaucoup  de  pafiâges  altérés ,  peu 
conformes  à  la  veiûon  des  Septante* 
On  rdâembla  les  andennes  ver- 
fions  flaves  ,  dont  quelques-unes 
ivoient  au  moins  cinq  iiedes  d'an- 
tiquité. Les  moines  du  Mont  Adios, 
&  les  Grecs  de  l'Orient  fournirent 
beaucoup  de  copies  des  Livres  faines. 
Il  y  fut  prononcé  que  l'ancienne 
verfcon  flavone  étoit  édelle ,  &  qu'il 
ne  s'y  étoit  gliffé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Moskou ,  que  Nikon  figna.  Ces  chan- 
gemcns  cauferent  une  divifion  dans 
cette  églife.  Ceux  qui  étoient  atta- 
chés aux  anciens  ufages ,  furent  ap- 
plés  RasholntkL  Ce  fchifme  n'efl  pas 
encore  fini.  La  feveur  dont  Nikon 
)ouiflbit  auprès  du  prince,  fut  fui- 
vie  d'une  difgrace  qui  lui  donna 
le  loiiîr  de  raffembler  différentes 
Chronicîucs,  de  les  confronter,  de 
les  corriger  l'une  par  l'autre,  & 
peut-être  de  les  altérer  :  il  en  com- 
poû  une  H^olft  gui  «induit  jiif- 


N  I  t        ^      \ 

qu'au  r^ae  du  czar  AUxîowhi^ 
Saint-  Pétersbourg ,  1767 ,  2  v 
in-4®. 

L  NIL,(S.>  .^Zto,*fidple 
5.  Chiyfoflome  ,  avoit  une  grani 
réputation  de  piété  dès  le  comme 
cernent  du  v^  fiede.  On  dit  qi^ 
écoit  de  Confbntinople ,  &  de 
première  noblefle.  Après  avoir 
deux  enfâns  de  €on  mariage  «  il 
fépara   de  fa  femme ,  &  fe 
dans  la    folitude   avec   fon  ÎH 
nommé  ThéoduU  ,  laiflîint  fa  ûl\ 
avec  fa  femme  à  Conftaminople.1 
alla  au  délert  du  Mont  Siaaï ,  &  ] 
vécut  long-temps  avec  des  Moinl 
d'une  faintetéexemplaire.  Ils  demcd 
roient  dans  des  cavernes  ou  dans  (l4 
cellules  qu'ilsbâdfibienteuK-mêmel 
éloignées  les>unes  des  autres.  La  plil 
part  ne  mangeoient  point  depaioi 
mab  feulement  des  fruits  ikuvages  S 
des  herbes  crues-,  quelques-uns nt 
mangeoient  qu'une  fois  la  femaind 
Ils  avoient  un  prêtre  »  &  s'aflien»'; 
bl<nent  le  Dimanche  dans  l'églife 
pour  recevoir   la  communioa  t 
s'entretenir  des  vérités  faintes  d* 
la  religion.  Des  Sorraiîns  attaque* 
rem  les  Solitaires    de  Sinaï ,  <a 
tuèrent  plufieuts,  en  emmenereiit^ 
d'autres  captifs ,  &  donnèrent  à  que)-  * 
ques-uns  de  ceux  qui  étoient  plus 
àf^és  la  libené  de  fe  retirer.  S.  SU 
fut  de  ces  derniers  -,  mais  foo  ^ 
ThtoduU  fut   emmené   capn£  Ot 
l'expofa  en  vente,  &pcrfonneff«ï» 
voulant  donner  ce  que  leîs  Sana- 
fins  demandoient ,  ces  barbares  vou- 
loient  le  mettre  à  mort.  A  force  de 
lannes  »  il  obtint  qu'on  l*adieiit 
Il  fut  revendu  à  l'évêque  d'Ejuze, 
qui   ayant  reconnu  ion   nériit» 
releva  à    la  cléricature.  5.  i^ 
alla   chercher  ce   cher  fris  ditf 
révêque    d'Ehize,  qui  n'ufa  de 
fon  autorité  de  maître  ,  que  pv 
la  violence  qu'il  fit  au  perc  &  * 
fils  de  leur  ûnpofer  les  mains  poor 
rorïUc  fe«ré  d«  la  prétrifclHif- 
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^^Ire  ne  nous  appreol  fins  ne$ 
^  ^.  NU  j  mais  il  y  a  ap|>arencç 
qu'il  écrivoit  encarê  vers  l'an  450, 
teiDps  auquel  oa  place  ordinairer 
ment  û  mon.  Parmi  &$  ouvrages» 
0n  eHime  prtndptlement  fes  ^iii«< 
^  fes  ÉMhoftMdons  à  la  vU/piritH^lU, 
l^'édition  de  fes  <Eiivres ,  éomiée 
fttr  JUUtbu  &  5i(^#f  Y  en  a  vol. 
in-fbl. ,  à  Rome«  1668  &  1^78, 
comnafence  à  devenir  rare  en  France, 
£ile  left  en  grec  &  en  ladn. 

IL  NIL,  archevêque  de  Th^i. 
Ionique  dans  le  xiY*^  âede ,  écrivit 
contre  la  primauté  du  pape*  Bof 
iaam  ,  apcé  avoir  écrit  en  faveur 
eu  fiége  de  Rome  V  adopta  Teçreur 
aie  .Nil  »  &  la  Coutint  dans  un  Traité 
lêmblable  pour  le  fond  à  celui  de 
jce  (chilmatique.  Ces  deux  Traités 
/oot  été  réunis  par  Sautnaiff  en  un 
«roi.  în-4^  t  imprimé  chez  £/{«Wr 
4tn  16^ .  Ce  commentateur  iniatî- 
^gahlt  y  a  ajouté  des  notes  &  quel- 
ques autres  Traités.  En  160S  il  en 
avoir  donné  une  édition  in -8^, 
«loins  smple  que  celle  que  n^vs 
^au>ns  cie  citer. 

m.  NIL  ,  fiiroommé  Do:{copa- 
.T&XUS ,  ArdùmandrU* ,  (  c*eft-à-dire^ 
«hbé  d'un  monaftere  "Grec  )  com- 
-pofa»  par  ordre  de  tU^tr  rpi  de 
âicile,  à  la  fin  du  xi*  iîecle,  un  Trai$ji 
duànqpMriarchaUy  de  Rome,  d'An* 
t^oche»  d'Alexandrie,  de  Jérufalem 
-éc  de  C.  P.  EtUtuu  le  Moine  en  a 
donné  une  édition  en  grec  &  en 
iatin»  Leyde,  168  j ,  in-4®. 
.     NINIAS  OH  NiNUS  le  Jewu ,  fils 
de  Ninms  &  de  Sémirams  ,  monta , 
vers  Tan  2 108, fur  le  trône  d'Af- 
êfM ,  après  fa  mère  9  qui  avoir 
«bdkpiié  l'empire,  ou,  Celon  quel- 
ques auteurs ,  qu'il  avoit  fait  mou- 
rir, parce  qu'elle  Vavoit  folUcité 
au  crime.  Quoiqu'il  en  foit,  U  ne 
liit  pas  plutôt  affermi  dans  Ces  états , 
qu'il  en   abandonna  le  foin  à  fes 
-miniftres ,  &  fe  renferma  parmi  fes 
femmes  dansfon  paUiS|QÙ  ijLxMna 
Tomt  FI. 
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la  vie  la  plus  volupsueufe,  ne  U 
faiûnt  voir  que  très-  rareipent  e^ 
public.  On  lui  donne  38  ans  df 
règne.  Ses  fuccefieurs  ne  fuivirem 
que  trop  l'exemple  de  ce  pcinca 
lâche  &  fainéant;  auffi  connoit-on  i 
paine  leurs  noms  jufqu'à  SardoMpMU^ 

NINON,  Fc»>u^ Lkhçloç. 

NINUS«  prâsiier  roi  des  AiTy-» 
riens ,  étoit,  dit-on ,  fils  de  Belusp, 
Il  fit  la  con(pidce  de  plufi^eurs  pays  , 
depuis  rÇgypte  iuifqu'à  l'Inde  &  1^ 
fiaéhiane;  &  à  fon  rfsfoiir,  il  bât^ 
Ninive,  ville  célèbre  ,  fituée  fur 
le  bord  oriental  du  Tigre.  Après  cp 
grand  ouvrage ,  Nif^^s  marcha  à  lit 
tête  d'une  armée  fonaûdable  con* 
tre  les  Baârieosy  qu'il  ja'avoit  enr 
core  ofé  attaquer.  11  fe  rendit  makrçi 
d'un  grand  nombre  dé  yilles,  tf 
finguUérement  de  Baiâres,  capi^alp 
iu  pays.  Il  dut  en  par^  iâ  prif^p 
de  cette  place  forte  à  Stmimmls^ 
liemme  d'un  d^  fes  premiers  offif» 
çk€ts,Ninus  conçut  uaf  forte  pafllo^ 
pour  cette  héroïne,  &  l'époufa  aprè^ 
la  mort  de  fon  mari  ,  qui  s'étoit 
.tué  pour  prévenir  les  terribles  me^ 
naces  de  fon  puifiànt  rival.  Le  roi 
iaifia  en  mourant  le  gouvernement 
de  fon  royaume  à  Sémiramis ,  ver^ 
l'an  21^2  avant  J.  C. ,  ^près  un 
teffit  de  $^  9ps.  Nqus  renifiiique* 
rôns  ici,  que  l'hiftoire  de  Ninus^^ 
de  fes  fuccefieurs  eft  vraifemblable* 
ment  peu  digne  4e  croyance.  »*  Ctér 
)»  jÎAf  de  Guide,  médecin  de  Cyrmt 
n  U  Jeune  ,  eft  le  père  de  toute;» 
t>  les  fauiZetés  tant  de  fois  écrites 
w  fur  l'empire  Afiyrien.  Diodore  4^ 
rt  SUUe  ,  contemporain  de  Ce  far  ^ 
rt  a  copié  les  réciu  de  Céfar  ;  plur 
»>  fieurs  hifiorieas  pofiérieurs  ont 
>«  copié  Dindon  \  une  fource  cor- 
w  rompue  a  infeâé  prefque  tous 
n  les  canaux  de  Thifloire.  De  qu«l 
M  poids  peut  donc  être  l'autorité 
>•  du  médecin  de  Cyrus  ?  Arifiot^. 
n  le  Jugeoit  indigne  de  croyance  ^ 
TOtt  i^  «HP a4ç  «voue  que  foa  f^ 
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toire  des  Indés  éftfît  pleine'  de  fio- 
tîons  ,  qu'il  Attdloit  hardiment 
=comme  témoin  oculaire.  Convaincu 
4d*iihpofture  à  cet  égard ,  il  ne  de- 
vott  pas  en  impofer  fur  d'autres 
-objets,  &  il  le  devoit  d'autant 
moins  ,  que  fon  Hiftoire  d'Affyrie 
avoit  -elle-même  des  caraâeres  frap< 
pans  d'abfurdité.  [  Voye^  Ninias... 
Gémira  MIS.] 

NIOBÉ,  fille  de  TamaU^tatm 
^de  Pélops ,  &  femme  à! Amphlort  roi 
de  Thebes.  Enorgueillie  de  fe  voir 
une  puifTante  reine  &  mère  de  qua- 
-torze  enfans,  (  Homère  ne  lui  en 
donne  que  douze ,  fix  garçons  & 
lix  filles  ) ,  ofa  non  -  feulement  fe 
préférer  à  Latone  qui  n*en  avoit 
que  deux  ,  mais  encore  défendre 
qu'on  lui  fît  des  facrifices.  La  déefTe 
irritée  de  l'orgueil  de  Nlobé^  im- 
plora^e  fec ours  de  ies  enfans,  Apol- 
'lon  &  Diane ,  qui  pour  venger  l'ou- 
trage fait  à  leur  mère,  percèrent 
à  coups  de  flèches  tous  les  enfans 
tle  Nlobé  fous  fes  yeux.  Alors  cette 
mère  infortunée  fut  pénétrée  d'une 
.fi  vive  douleur  à  la  vue  de  ce  fpec- 
taclé,  qu'elle  en  demeura  immobile, 
&  les  Dieux  la  changèrent  en  ro- 
xhsr  près  de  la  ville  de  Sipile  fa 
patrie.  Elle  eft  différente  de  Niobé 
fille  de  Phoronée,  &  mère  d*Argus 
•€c'  de  Pehfgus, 

NIPHUS,  (  Auguftin)  né  à  Jo- 
'poli  daas  la  Calabre,  vers  1475  , 
fit  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  à  Tropéa.  Son  perc  &  fa 
mère  hii  ayant  été  enlevés ,  il 
*entra  chez  un  bourgeois  de  Seffa , 
•pour  être  précepteur  de  fes  enfans. 
11  fuivit  enfuite  fes  difciples  à  Pa- 
•doue ,  où  il  s'appliqua  à  la  phi- 
iofophie  fous  Nicolas  Vernîa,  De 
j-etour  à  Seffâ ,  il  réfolut  de  s'y 
-fixer ,  &  y  épôùfa  une  fille  ver- 
^uéufe ,  nommée  Angeleili ,  dont  il 
-eutpluiieurs  enfans.  Quelques  temps 
"après  on  lui  donna  une  chaire  de 
'philofophie  à  Napk$rA  peiae  y  fut- 
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il  arrivé,  qu'il  compofa  un  Traite 
•Dt  ImeUeclu  &  D^emonlhus  y  dans 
lequel  il  fouteifoit  qu'il  n'y  a  qu'un 
feul  entendement.  Cet  écrit  foùlevii 
auffi-tôt  tout  le  monde ,  fur  -  tout 
les  religieux ,  contre  Nîphus  -,  il  lut 
en  auroit  peut-être  coûté  la  vie  * 
fi  PterkBaroceiy  évêque  de  Padoue, 
•  n'eût  détourné  l'orage  en  l'enga* 
géant  à  publier   fon  Traité  avec 
des  corrections.  Il  parut  en  1492» 
in-fol.  ,avee  les  changemens  nécct 
iàires-,  &  fiit  réimprimé  en  150^ 
&  en  IJ27.  Nlphus  donna  depuis  ce 
temps  au  public  une  fuite  d'autres 
ouvrages,  qui    lui    acquirent  une 
grande  réputation.  Les  plus  célè- 
bres univerfités  d'Italie  lui  of&irent 
des  chaires  avec  des  honoraires  con- 
fidérables.  Il  eft  confiant  qu'il  avoit 
mille   écus  d'or    d'appointemenr, 
lorfqu'il  profeffoit  àPife,  vers  1 5  low 
Le  pape  Léon   X ,  admirateur  de 
fes  taîens ,  le  créa  comte  Palatin, 
lui  permit  de  joindre  à  îes  armes 
celles  de  la  maifon  de  Médias ,  & 
lui  donna  le  pouvoir  de  créer  des 
maître-ès-arts ,  des  bacheliers,  des 
licenciés  &  des  doâeurs  en  théo-       i 
logie  &  en  droit  civil  &  canonique;        ; 
de  légitimer  des  bâtards  &  d'ano^- 
blir  trois  perfonnes.  Les  lettres-pa^ 
tentes  de  ces  privilèges  fingulieis 
font  du  15  Juin  1521.  Ce  favaix 
auteur  mourut  vers  l'an  15 50, âgé 
de    plus  de   70   ans.    Cétoit  un 
philofophe  d'aifez  mauvaife  mine; 
mais   il  parloit  de  bonne  grace^ 
aimoit   la     bonne   chère    &    les 
plaifirs.  Il  avoit  le  talent  d'amuier 
par  fes  contes    &  par   fes  bons 
mots.  Son  en)ouement  lui  procura 
de  l'accès    auprès  des   grands  fei- 
gneurs  &  des  dames  de  confident- 
tion ,  &  il  profita  de  cet  accès  pour 
fatisfoire  les  paffîons  dont  il  étoit 
dévoré.  On  prétend  que,  dans  ua 
de  tes  enthoufiafines  que  lui  in£- 
piroit  l'orgueil ,  il   dit  à  CharlcMm 
^KMU^  /£  fuU  Empereur  des  Uttresl^  ' 
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,  'comme  vous  êtes  Empereur  des  Soldats, 
Ce  prince  lui  ayant  demandé  >*  coirt- 
y*  ment  les  Rois  pouvoient  bien 
>»  gouverner  leurs  états  *«  ?  Ce  fera , 
(  lui  répondit-il  ^)  en  fe  ftrvaat  de 
mes  femhlablcs  \  les  Philofophes^  ] 
On  a  de  lui  :  1.  Des  Commeîitaîres 
latins  fur  Arljîou  ScAverroès  ,  en  14 
vol.  in-fol.  II.  Des  Opufcules  de 
Morale  &  de  Politique  y  Paris,  1645 , 
în-4^.  III.  Des  Epitres,  IV.  Un 
Traité  dt  CîmmortalUi  de  VAme  con- 
tre Pomponace  ,  &c.  1618  ,  in-fol. 
*V.  De  amore ,  de  pulchro ,  Venerls  & 
Cupîàinis  vénales,  Leyde,  1641 ,  in-i6. 
VI.  Un  Traité  très-rare  :  De  falfâ 
Di/uvil  proffiofiicatlone  y  qute  ex  con- 
^entu  omnium  Planaarum  qui  in  Pif" 
tihus  continuel ,  anno  1^24  ,  divulgata 
\Jl ,  Rome ,  1 5IÏ ,  in-4**.  Tous  ces 
ouvrages  font  écrits  en  latin ,  d'un 
ftyle  diffus  &  incorreft. 

NÏRÊE^roide  Samos ,  dont  la 
^beauté  étoit  paiîee  en  proverbe, 
'formoit  un  partit  contrafife  avec 
Therfite ,  l'homme  le  plus  laid  du 
camp  des  Grecs. 

I.  NISUS,  rôi  de  Mégare  en 
Achaîe,  avoit,  parmi  fes  cheveux 
blancs ,  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fut  le  haut,  de  fa  tète, 
'i*bù  dépendolt  ,  félon  l'Orade, 
la  confervaiion  de  fon  royaume. 
^Seylfà  ,  fa  fille ,  ayant  conçu  de 
4'amour  pour  Minos ,  qui  affiégeoît 
'Mégare ,  coupa  adroitement  à  fon 
'j>erc ,  pendant  qu'il  dormoit ,  le 
cheveu  fatal ,  &  alla  le  porter  à 
'Aîinos  qui  peu  après  fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Ni/us  en  conçut 
tant  de  dépit ,  qu^l  fécha  de  dou- 
ceur <  &  les  Dîeux  touchés  de  com- 
ppidion  le  changèrent  en  épervief. 
Scylla  fe  voyant  rûéptifée  de  MInos 
qui  manqua  à  l'a  parole  en  partant 
fanselle,fe  ]etz  de  défefpoir  dans 
la  mer  pour  le  fuivre ,  &  y  périt.  Les 
Dieux  l'ayant  changée  en  alouette , 
réper\'ier  fondît  ftufli'tôt  fur  elle , 
&  devint  foîi  pîur- cruel  "ennemi. 
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ni  î«nSUS,  héros  Troyen  ,  qi^ 
fuivit  Enée  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  Euriala^ 
tué  par  les  Rutules ,  il  fut  la  vic- 
time de  Tamitié  &  de  fon  courage» 

NITARD,  Voyei  Nibhard. 

NITARD ,  abbé  de  Saint-Riquier , 
d*une  ancienne  raaifon  ,  étoit  at- 
taché' à  Charles  le  Chauve ,  qui  efti- 
moit  fon  favoir  &  fcs  vertus,  f^ou^ 
avons  de  lui,  dans  le  recueil  de 
du  Chefne  ,  une  Hiftoire  des.  Guerres 
entre  les  trois  fils  de  Louis  le  Dé"  ^ 
honnaire.  Elle  cft  utile  pour  coït- 
no  ître  les  événemens  de  fon  fiedé* 
'Il  mourut  vers  855. 

NITÏUS,  yoyex'Rossi. 

NITOCRÏS, reine  de  Babylone^ 
rompit  le  cours  de  l'Euphrate ,  & 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve.  Elle 
fe  fit  élever  un  tombeau  an'-defliis 
d'une  des  portes  les  plus  remar- 
quables de  la  ville  ,  avec  ces  pa'^ 
rôles  :  SI  quelqu'un  de  mes  fucceffeufs 
a  hefoiti  d'argent ,  qull  ouvre  mon  Se- 
puîcre ,  &  qull  en  pulfe  autant  qu*îl 
voudra  ;  maïs  qu'il  n'y  touche  point 
fans  une  extrême  nécejjîté  ;  finon ,  Ja. 
peine  fera  perdue.  Le  tombeau  de- 
meura fermé  juf^'au  règne  de  Dà" 
rius ,  fils  à'Hyflafpes  \  qui  l'ayant 
feit  ouvrir  ,  vers  l'an  116  avant 
Jefus-Chriil  ,  au  lieu  des  tréfors 
immenfes  qu'il  fe  flattoit  d'eu 
tirer  ,  n'y  trduva'  qu'un  cadavre 
&  cette  infcription  :  Si  tu  n*étoîs  în* 
faûahle  d'argent  &  dévoré  par  une  hafft 
avarice^  tu  n'autois pas  vloU U  •  fépu^ 
ture  des  Morts, 

I.  NIVELLE ,  C  Jean  de  Mont-^ 
M0REi9cr  y  feigneuf  de)  fils  aîné  de 
Jean  de  Montmorency  ,  grand-cham- 
helian  de  France  fous  Charles  Vil, 
embrafft ,  avec  Louis  fon  frei-e ,  I0 
"parti  du  Comte  de  Charolcis  ,  con- 
tre le  roi  Louis  XI ,  dans  la  guerro 
du  Bien  public.  Son  père  fut  fi  indi- 
gné de  cette  rébellion  ,  qu'après 
l'avoir  fait  fommer  ,  à  fon  dd 
trompe  ,  p«ur    rentrer  dw$  foa 

lii) 


tôd        NIV 

4evoîr  0  Sms  qM'il  eo«Mfût,  il 
îje  fraisa  de  ^Ai<;i  ;  4  QÙ  c»  vesjLu  9e 
JTQvef^e  ♦  cAcore  i  la  mode  au- 
tp^rd'hiû  :  //  ftffcmkU  au  chJtn  4^ 
1^  de  NiveUe ,  U  s'pifitlt  q^tuid 
M  i*apj^U»  Ce  A^gaeur  mourut  en 
S477  1^15  s'^'-  U  ^^^  bifaieul 
du  comte  Phlltppi  ^  ifo/vtfj  ^  du 
tt»j;;Ol^  ie  Mont^tffty  ,  (|ue  ie  duc 
ijT'^yj*  fe  décsipker  <  e»  lj68  & 
$570  )  arec  le  cpnvte  4'ÇgmQfU  , 
,'4»ij9^t  U  guerre  des  ?^ys-^. 

;L  ni VELtE  DE  LA  Çhavs- 
f  IjE ,  j(  Pierte-Claude  )  naquit  à  Pa- 
^W  eo  lé^x  ^  d'uoe  £^Ule  riche.  U 
fit  tes  premières  dajSèsau  içollégfs 
des  Jéfutes  »  fa  rhéto]>i^  Se  la 
©jhU^ropfeie  au  Pleffl^.  jKé  d^ns 
)e  Aiia  de  ,U  %«««.  U  ejt^t  le  coi^- 
jj^  f  éwter  itQu,te?  les  illuûoiis 
m.  y&}XO}ixôkoX  ,  ^  ie  fe  livrer 
jiï'^ou,r  de  rét;ttde.  Ù  répandit 
]S)n  a^e  d^n?  des  vers ,  qu'il  ne 
ipcjatroit  ,qu'a  fes  intimes,  amis.  JX 
ié^MffQix  même  depuis  lf;>i^-fempts 
Jes  t^o^  m**ij  avoit  re^s  4e  la 
j^ture,  torique  U  Motte  ,  cet  ef- 
iirit  &  jfécowd  en  paradoxes  ing/sr 
loàeu^*  àt  parjokre  fop  fyô^me  de 
}^  pocfie  e»  pr^fe.  La  favc ,  ijuoi- 
Sp!jiïti  de  ce  ppete  détraâ^t^r  de  1^ 
j^piûe,  prijt  le  parti  de/4  Clia^gà 
4iaii.s  A  qiierel^e.  Ce  lut  £e  qi|i 
Itoonansdilance^^  ^  £fiï/e  4  <^//o:: 
ouvrage  plein  5;Uae  faiae  critijîue, 
j^gfi  ,  «;i^is  froid  ,  &  faos  cette 
^înèrgie  qui  caraÔérife  les  Epitres 
i^e^PQhUau  y  ^^  ^oàjjfiou  &  des 
ydùaîre.  Animé  par  le  fucc«s  de 
ce  petit  j^oQBe  ,  il  fe   livra  au 

eelLtre.  If  s  lauriers  qu'il  y  cueillit, 
Jx  méritèrent  une  place  à  i'aca,- 
djâmie  Françoife.  Il  y  tut  reçu  eu 
X7^i*  Son  difcours  de  rcmerci- 
inent  r  moitié  profe  &  moitié 
vers ,  fut  applaudi.  Cet  iiigéjûeux 
acadcmicieu  mourut  le  14  Mars 
'754  »  ^g^  de  6z  ans.  $i  les  au- 
teurs fe  peignent  dans  leurs  écrits, 
la  Chauj(U  devoit  ètcç  ua  hommf 
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9îmal>lé    &    un  hoon^homme* 
Quant  à  foo  mérite  dramatique  , 
cet  auteur  a  de  la  raifon  «  de  I« 
noblefie,  du  ientimcnt*  du  pathé* 
"tique ,  &  il  tourne  bien  un  vers^ 
U  s'eft  exercé  ave^  fuccès  dans  le 
comique  larmoyant.  Qn  peut  mettre 
â  la  tête  de  its  Comédies  VEcok 
des  Mens ,  le  premier  its  Drames 
romanefques  ,  au  goût  des  bons 
jupes.  Une  mefc  qui  voit  les  fotti» 
Tes  de  fou  fils  ,  qui  les  fent ,  & 
qui  ne  peut  s'empêcher  de  les  fa- 
yorifer ,  forme  un  contrafte  très- 
faillant  avec  la  fermeté  du  bon  At* 
0aTU  ,  homme  fîmple,  fage  &  ùm 
ridicule.    Mélanlde  ait  le  triomphe 
de  U  fhofijffe  i  «Ue  eft  pleine  de 
fentiment  Çç   dç  chaleur.  Le  pe(i 
de  cçi^quç  çjui  s*y  trouva  eâ  no* 
ble ,  Çc  naî;  du  fond  du  fujet*  L^ 
célèbre  Plrçn  ,  jaloux  de  voir  Me* 
Lnlde  jouir  du  même  fuccès  que 
la  Métromanie  ,   plaifanta  beaucoup 
fut  le$   Comédies  attendriilantes  « 
qu'il  Çjomparoit  à  de   froids  Ser- 
mons.  Tu  vas  donc   enundr$  fféchet 
U  Pert  LA  CHAUs$i^  }  dit-il  un  jour 
à  un  de  fes  amis  *  qu'il  renoonta 
allant  à  MéUjiîdu  Qa  lui  attribut 
même  des  cgi^jets  fort  piquaos^ 
dont  M.  C^tU  efl  le  vériuble  au« 
teur.  Le  comique  lax^PPyant  y  eft 
repréfenté  comme  un  genre  ôotaf* 
.que ,  comme  une  comédie  bâtarde^ 
flappie  avpi^ton  de  la  rtggédie  ,  & 
jgui  n*a  de  ce  dernier  genre  que  le 
ion  pleureur  5c  l'ennui.  On  y  dit 
^ffez  injuftement  des  ineçes  de  U 
ChMiffjçc^  que  les  plans  femUenc 
f*is  par  /f  Gran&\   $ç  les  vert 
par  l'abbé  PeUcgrU.  On  âoit  par  cp 
couplet: 

Kivérend  Pert  la  ChaniSee, 

Prédicateur  du  faînt  VoUqu, 
Porte  ta.  morale  ^Acée 
Loin  des  neuf  Seturs  Çt  <fApûllofl« 
Ne  crois  pas ,  Cçrâ  dramatique^ 
4  k  ^i^fr dtfivrmç^miquê 
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Abu ,  At  rifitâhU  Thalie 
S'endormk  à  chaque  hoAUlU 
Que  tu  fis  prêcher  ûux  Franfoii» 
Maxtmlai ,  trag. ,  a  dfesbcautéi  -,  aîftfî 
^C   le  Prijtt^  à  la  mode  ,  qui  cft 
trcs-intéreffant.  Après  ces  4  pièces , 
auxquelles  on  pourroit  joindre  en» 
core  la  Gouwtmanti ,  pièce  en  cinq 
aôcs  ,  on  ne  Voit  plus  che*  lui 
que  des  ouvrages  très*médiocrcs  , 
où  règne  un  mauvais  goût  de  Ro- 
man ,  qui  déprime  beaucoup  le  ta- 
lent de  U  Chauffée.  Rien  de  vrai , 
lien  de  naturel ,  point  de  ces  plani 
Keureux ,  qiû  fe  développent  fans 
(eine ,  &  qui  nous  offiettt  une  ac- 
tion qui  attache  fans  fatiguer.  Là 
Chauffée  ,  même  dans  lé  genre  lar- 
moyant ,  n'a  pas  rempli   entière» 
ment  fa  carrière.  Que  Ton  comparé 
tout  fon  Théâtre  au  fcul  Géorfei 
B^imeveld  ou   It  Marchand  de  Lon- 
dres ,  &  l'on  verra  combien  le  Fran- 
çois en  ce  genre  eft  inférieur  à  l'An- 
glois.  Son  ftyle.dans  fes  mauvai- 
fcs  pièces,  eft  lâche,  diffus ,  tfaî- 
nant  &  fouvent  froid.  Malgré  cc$ 
ôbfervations  févere^  ,  il  aura  un 
lang  diftingué  ûir  le  ParnafTe  -,  il 
fera   regardé  comxhe  lui  des  pre- 
miers auteurs  dans  ime  branche  du 
Théâtre  ^i  étoit  morte  ^  8t  qu'il 
a  Éait  revivre,..  Voici ,  fuivant  les 
auteurs  du  Supplément  à  PBicycloi^ 
pédle ,  à  quelle  occafloii  il  reffufcita- 
ce  genre.  Quclcues  perfonnes  s'a- 
thufoient  à  jouer  dans  un  château 
quelques  petites  Comédies ,  qui  té- 
fioient  de  ces  farces  qu'on  appelle 
J^arades,  On  en  fit  une  en  1731  , 
dont  le  principal  pcrfonnage  étoit 
le  fils  d'un  Négociant  de  Bourdeaux, 
très^bon-homme  »  &   Marin  fort 
gro0ier  ,    lequel  ayant  perdu   fa 
Ibnme  &  fon  fils ,  venoit  fe  rema-* 
ricr  à  Paris ,  après  uo  long  voyage 
dtns  rinde.  Sa  femme  étoit  une 
jc-pertineme  ,  ^ui  écoit  venue  faire 
la  grande  dame  dsus  la  apitale  » 
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mai^l^er  uttè  bbmie  par^  du  bcéii 
acquis  par  fon  mari ,  &  matff  r  fon 
fils  à  une  demoifelle  èé  condiâôn. 
Le  fils,  beaucoup  plus  impertinent 
que  la  mère,  fe  doànoit  des  lir» 
de  fSeigneur  j  &  fon  plut  grand'  aie 
étoit  de  hiéprtfer  b^ucoUp  fii 
femme ,  laquelle  étoic  uB  modèle 
de  vdtu  &  de  raifbn^  Celte  jeun^ 
femme  l'Éceablott  de  b6ns  protêt' 
dés  fans  fe  plaindre  ,  p^^olt  iàf 
dettes  feaétement  qirand  il  arow 
joué  &  perdu  fur  fa  parole  ,  fit 
Hit  faifo&  tenir  de  petits  préfttttf 
très-galans  fous  des  noms  fuppCK 
fés.  Cette  céndùiiJb  tendait  notr# 
jeune  homme  encore  plus  ât.  Lé 
Marin  revénoit  à  la  fia  de  la  ^éce  f 
Se  mettoit  otdre  à  «Dut.  Une  Ac^ 
trice  de  Pi«^  ,  fille,  de  beaucottjr 
d'efprit ,  nomtàce  Mil*  QttnatOtf 
ayant  vu  cette  farce  ;  conçut  qu'on* 
en  pourroit  faire  Une  comédie  très* 
intéreffahte  ,'  &  d'un  genre  tou^ 
nouveau  pour  les  François  ,  edF 
expofant  fiur  le  théâtre  le  confilrat<| 
d'un  jeune  homme  qui  croirott  efli  . 
%S6t  que  c'eft  un  ridiicule  d'aimer^ 
fa  femme,  &  d'une  époufe  reQ>ec« 
table  qui  forcerait  enfin  fon  marl^ 
à  l'aimer  publiquement.  Elle  prefitr 
Voàairt  d'en  faire  une  pièce  ré^i» 
Hcrë  t  noblement  écrite  ;  miàM 
ayant  été  refiif^  *  elle  demandé 
permiffîon  de.  donner  ce  lujet  à  /« 
Chaînée ,  jeune  homme  qui  faifôie 
uès  bien  des  vers ,  &  qui  av6h  d# 
la  corréâion  dans  le  Ayle*  Ce  fut 
ce  qui  valut  an  public  le  fréiugf 
à  la  mode.  Cette  pkoe  ,  qùai^u^at^ 
tendrifiânte  &  bien  écrite ,  étôif 
f^oid^  après  celles  de  Aî^lUuSc  d^ 
Rt^ari',  elle reHembloit »  (dit  UiT 
homme  de  goût ,  )  à  riti  homm^ 
un  peu  pefant,  qui  danfe  avec  pXySit 
de  )ufi:^e  que  de  grâce.  L'autcUi^ 
voulut  mêler  la  plàifanterie  anfcn* 
nment  :  màifs  fes  raill^ies  font  ptef: 
que  toujours  froides  &  forcées.  Les* 
CEvVRfiS  de'  Théâtre  de  U  Chutféif 
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ont  été  imprimées. à  Paris;  1763  ;*. 
'  en  5  petits  voL  in-zi. 

.  III.  NIVELLE  ,  (  Gabriel-Ni- 
colas )  prêtre  ^  prieur  coinxnenda- 
taire  de  Saint-Geréon  ,  diocefe  de 
Nantes ,  né  à  Paris  ,  mourut  le  7 
Janvier  1761  ,  âgé  de  74  ans* 
Comme  il  aimoit  la  retraite  &  Të- 
tude  9  il  s'étoit  redré  de  bonne 
heure  au  Séminaire  de  Salnt-Méi' 
gloire ,  d;'où  il  fut  obligé  de  fortir 
en  1723 ,  époque  des  changemens 
arrivés  à  ce  Séminaire  *,  fon  oppo- 
£tion  à  la  Bulle  UnigenUus  le  fit 
renfermer  4  mois  à  la  BaiHlle  , 
en  1730.  Il  a  publié  :  I.  Les  Rela- 
tions d(  ce  qui  s*efi  paffé  dans  la  Fa-' 
€filté  de  Théologie  de  Paris ,  au  fitjet 
^  la  Conftitution  Unigenitus  ,  7 
vol.  in- 11.  II.  Le  Cri  de  la  Foi  ,  3 
yol.  in-i2  ,  1719.  III.  La  Confiitu- 
tion  Unigenitus  déférée  à  l'Eglife 
Univerfelle  ,  ou  Recueil  général  des 
Actes  d'appel ,  1757 ,  4  vol.  in-fol. 
L'Hifloiré  Romaine  eft  moins  vo- 
lumineufe  que  cette  compilation. 
L'éditeur  y  a  ajouté  des  préfaces 
hifloriques ,  des  obfervations  qui 
«n  lient  les  parties  ,  &  l'analyfe 
des  ouvrages  coniidérables  qu'il 
«*a  pas  cru  devoir  faire  entrer  dans 
Ton  entier.  IV,  Un  Catalogue  ma- 
nufcrit  de  tous  les  Ouvrages  faits  fur 
k  Janfénifme  &  la  ConJHtution ,  juf" 
qu'en  ij^8.  On  le  conferve  dans  la 
bibliothèque  du  roi  >  &  on  en  a 
fuivi  l'ordre  dans  l'arrangement  du 
Catalogue  de  cette  bibliothèque  , 
lom.ll.  delaThéologicVoy.  fonEloge 
dans  le  Supplément  au  Nécrologe  des. 
Défenfeurs  de  la  vérité,  1763  ,in-i2. 

NIXES,  (  Nixi  DU  )  Dieux: 
qu'on  invoquoit  dans  les  accou- 
chemens  dif^ciles  ,  &  quand  on 
^oyoit  qu'il  -y  avoit  plufieurs  en- 
gins. Ils  étoient  au  nombre  de  trois. 

NiZOLIUS ,  (  Marins  )  gram- 
mairien Italien  de  Berfello  dans  le 
l^odénois,  contribua  beaucoup  à^ 
l^ienaiâance  des  lettres idap$. le 
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XVI*  fiede  ,  par  fon  efprit  &paf 
fon  érudition.  On  a  de  Itn  :  L  De 

verîs  princîpiis  &  verâ  ratipne  philofo" 
pkandi  contra  pfatdo'Philofophos  , 
Lîhri  ir ,  à  Parme,  1553,  in-4**- 
Il  y  attaque  vivement  les  fcolaf- 
tiques ,  lion-feulement  fur  la  bar- 
barie de  leurs  termes  ,  mais  auili 
fur  leurs  ridicules  opinions  en 
plufieurs  points.  »♦  Les  faux  Phi- 
»»  lofophes  ,  (  dit  Fontenelle  ,  ) 
>^  étoient  tous  les  fcolafiiques  , 
M  paffés  &  préfens  *,  &  Ni{oGus 
»♦  s'élève  avec  la  dernière  hardieffc 
»  contre  leurs  idées  monfirueufes 
a  &  leur  langage  barbare ,  jufques- 
>»  là  qu'il  traite  5.  Thomas  lui- 
n  même  de  Borgne  entre  des  Avcu^ 
n  gles,  La  longue  &  confiante  ad- 
)»  miration  qu'on  avoit  eue  pour. 
M  Arifiote^Ti^  prouvoit',  difoit-il» 
Vf  que  la  multitude  des  fots  &  la 
j»  durée  de  la  fottife  **.  Le  célèbre 
Ltibniti ,  charmé  de  l'élégance  &  de 
la  folidité  de  cet  ouvrage  ,  en  donna 
en  1670  ,  une  nouvelle  édition  | 
in-4*'  -,  mais ,  en  homme  impartial ,. 
il  prit  à  certains  égards  la  défenfe 
â'Ari/iote  &  de  5.  Thomas,  IL  The- 
faurus  Ciceronianus  ,  ou  Apparatus 
lingua  latlna  è  fcrlptis  Tullii  Clcero' 
nis  collecius ,  in-fol.  C'eft  un  boa 
Diftionnaue  lat'm  ,  compofé  des 
mots  &  des  exprefiïons  de  Ci- 
céron ,  par  ordre  alphabétique.  M- 
TfiUtis  efi  un  des  premiers  qui  a 
compofé  ces  fortes  de  DifiHon- 
naires  des  écrits  de  Cicéron,  Quoi' 
que  cet  ouvrage  ne  foit  qu'une  i 
compilation  ,  l'auteur  avoit  un 
génie  fort  fupérieur  à  celui  des 
fimples  compilateurs.  Ilî.  Ohfirvar 
tiones  in  Cictronem  ,  à  Baie  ,  i\A^f 
in-foî.  Ces  remarques  philologi- 
ques font  utiles  ,  &  les  éditeurs 
de  r Orateur  Romain  en  ont  profité, 
„  NOADIAS ,  Voyei  Semeias. 

I.  NOAILLES,  (  Antoine  de  ) 
chevalier  dé  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  &  chambre  |. 
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fmmmeur  de  Bourdeaux,  d'une 
îllufire  &  ancienne  maifon  duLi- 
inoufin  ,  qui  poStde  depnis  .un 
temps  immémorial  la  terre  &:  le 
diâteau  de  Noailles  ,  iitué  près 
de  Brives  ,  naquit  en  1^04.  Son 
mérite  l'éleva  aux  places  d'ambaf- 
iadeur  d'Angleterre ,  de  chambellan 
des  en&ns  de  France ,  &  d'amiral 
de  Guienne  ,  puis  de  France ,  en' 
1543.  Il  ménagea  ,  pendant  fon 
ambaââde  d'Angleterre  ,  la  trêve 
fiiite  à  Vaucelles  entre  Henri  11  & 
PhUifpc  II  y  rois  de  France  &  d*Ef- 
pagne.  A  fon  retour  il  chafTa  les 
Huguenots  de  la  ville  de  Bourdeaux, 
dont  ils  s'étoient  emparés-,  &  mou- 
rut le  1 1  Mars  1561,358  ans^egardé 
comme  un  homme  également  pro- 
pre aux  négociations  &  aux  armes. 

II.  NOAILLES,  (  François  de  ) 
frère  du  précédent  ,  évêque  de 
Dax ,  &  l'un  des  plus  habiles  né- 
gociateurs de  Ton  fiecle,  fut  am- 
baûadeur  en  Angleterre ,  à  Rome  > 
à  Venife ,  &  à  Conftantinople,  où 
il  rendit  de  grands  fervices  à  la 
Chrétienté.  11  mourut  à  Bayonne 
le  lô  Septembre  1585  ,  à  66  ans. 
Hmri  ÎU  &  Cathaine  de  Médias  le 
confultoient  dans  les  af&ires  les 
plus  épineufes.  Ce  fut  fur  fon  avis 
qu'ils  réfolurent  de  porter  la  guerre 
en  Ëfpagne ,  pour  délivrer  la  France 
de  ce  âéau.  Ses  Ambaffades  en  An- 
gleterre ,  &  celles  de  fon  frère  , 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  1763  , 
3  vol.  in-i2. 

III.  NOAILLES,  (  Anne-Jules 
de  )  duc  &  pair  &  maréchal  de 
France  ,  &c.,  étoit  fils  d'Anne  de 
NotdlUs  ,  en  faveur  duquel  le 
comté  d'Ayen  fut  érigé  en  duché- 
pairie  au  mois  de. Décembre  1663. 
il  naquit  en  1650  ,  fut  fait  pre- 
mier capitaine  des  gardes  du  corps 
en  furvivance  de  fon  père ,  eut  le 
commandement  de  la  maifon  du 
ici  en  Flandres,  l'an  1680,  com- 
Wnda  en  chef  dans  le  RouiTillon. 


NOA        çô$ 

&  la  Catalogne  en  1689  »  &  fut 
Eût  maréchal  de  France  au  mpis 
de  Mars  1693.  Il  gagna  la  bataille 
du  Ther  le  27  Mai  de  l'année  fui-* 
vante ,  p|it  les  villes  de  Palamos  4 
de  Gironne  ,  &  mourut  à  Verfaille& 
le  20  Oâobre  170S  *  à  59  ans^ 
Ce  feigneur  fe  diftingua  par  lar 
réunion  des  qualités  qui  forment 
l'honnête  homme  ,  l'homme  d'ef- 
prit  &  le  général.  Il  fut  auiH  re- 
commandable  par  fon  amour  pour 
la  religion ,  que  par  fon  zèle  ardent 
pour  le  bien  de  l'Etat. 

IV.  NOAILLES,  (  Adrien  Mau- 
rice ,  duc  de  )  fils  du  précédent  , 
vit  le  jour  en  1678.  Né  avec  de» 
talens  pour  la  guerre  ,  il  fervit  de 
bonne  heure  ,  &  fe  trouva  à  tous 
les  fiéges  que  le  duc  fon  père  fit 
dans  la  Catalogne  en  1693  &'i694. 
Il  fe  fignala  enfuite  fous  le  duc  de 
Vendôme  dans  la  même  province  < 
pafia  en  Flandres  l'an  1696  ,  &con<' 
tinua  d'y  montrer  fa  valeur  &  fa 
prudence.  Ces  deux  qualités  le  fi«« 
rent  choifir  en  1700 ,  pour  accom-« 
pagnerleroi  d'Efpagnejufqu'àMa-^ 
drid.  Perfonne  n'ignore  les  fervi- 
ces  diflingués  qu'il  rendit  en  Ca- 
talogne pendant  la  guerre  de  la  fuc- 
cefiîon  d'Ëfpagne.  On  le  diftinguoit 
dès- lors  comme  un  homme  dont 
les  talons  &  les  qualités  étoient 
au-defiTus  du  commun.»  Un^ belle 
>*  ame,  im  efprit  fupérieur,  une- 
»  gaieté  charmante ,  beaucoup  d'a-^ 
»  mabilité  &  beaucoup  de  culture  ^ 
n  l'amour  du  roi  &  de  la  patrie,. 
»  le  zèle  du  bien  public ,  yne  ar- 
>»  deur  prodigieufe  pour  le  travail  y- 
»•  ime  émulation  vive  pour  tout» 
»»  ce  qui  eft  digne  d'éloges ,  for- 
>»  moient,  (dit  M.  l'abbé  MUlût)\ 
»»  le  fonds  de  fon  caraftere.  Ses  dé-, 
n  fauts  même  ténoient  à  de  gran- 
>♦  des  qualités.  Une  conception  ra-' 
)»  pide  lui  faifoit  voir  d'un  coup: 
>♦  d'oeil  trop  d'objets  ,  pour  ne  pas 
>»  le  rendre  quelquefois   indécis  ,' 

li  iv 
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»  ou  tfo^  lient  à  fe  éiéSer.  Là 

•  pa£5on  debicn  faire  »  le  éé&t  dm 
»  mérher  les  ùéSngtSf  lui  iafpi- 
M  roieat  une  Tone  d'inquiétude  fur 
9  les  îugeniens  d'antmi  «  capable 
h  d'altérer  fba  aoK,  quand  il  fe 
»  croyoit  en  batte  à  des  înjuftices» 

•  Ardent  pour  tous  les  devoirs, 

•  il  étoit  fujet  à  s'emporter  quand 
9»  on  ne  les  remplîfibit  pas  *,  mais 
n  ÙL  colère  étoit  celle  d'un  homme 
A  vertueux,  qui  fe  calme  aijemenc 
»  &  qui  pardonne  (ans  peine.  Uni 
n  à  Madame  de  Maùutnon ,  par  f<m 
M  mariage  avec  Mademoifellei'i^u- 
1^  bignég  &  encore  plus  par  une 
»  eftime  &  une  amitié  mutuelles, 
»  il  étoit,  plus  que  perfoone,  à 
*•  portée  de  tout  obtenir ,  &  il  am- 
»  bitionnoit  fur-tout  de  mériter... 
n  II  £ûfoit  de  la  morale  un  objet 

•  eflientiel  de  fes  éaides  ,  à  l'âge 
»  où  les  pai&ons  efiEacent  fou- 
M  vent  ridée  de  la  vertu«  Quel 
»  philofophe  déûvoueroit  ce  qu'il 
M  écrivoit  en  1702  à  Madame 
M  de  MaUtenoni  L'Homme  aime  U 
H  UhtrU<t  &  n*en  peut  jamais  arraeher 
»»  de  /on  cffàr  le  dîfir  ^  qu6iqu*il  faffe 
H  chaque  jour  tous  fes  efforts  pour  la 
n  perdte,  La  dijferaue  qu'il  y  a  pamù 
»  as  hommes ,  ^  ^  les  uns  foitt 

•  e/Khaùiés  avec  des  chaînes  d'ar^  & 
9  les  autres  avec  des  chaînes  de  fir; 
m  &  C0ftx  qui  font  dans  as  pbts  émi' 
M  nentes  dignités^  font  ohUgés  de  rr- 
^  connoitrt  que  s*tU  ont  des  biens  6* 
a»  des  honneurs  qui  les  fiatunt  &  les 
n  dijîinguent  du  commun  ,  ils  ont  des 
w  peines  plus  culfantes  que  les  azotes, 
n  Une  contrainte ,  qui  ne  les  abandonne 
•s*  jamais ,  venge  affa^^  lis  autres,  hatn^ 
n  mes  des  préférences  de  la  formne  m. 
£n  appro£c>ndiâânt  la  morale  9  il 
ne  négHgeoitpas  la  littérature  »  & 
en  formant  des  correfponds^ices 
littéraires  avec  les  favans  &  les 
beaux  efprits  de  fon  ficdc ,  il  çul- 

ivoit  en  niême  temps  la  fcieace 
Witaire«  Généra  d«s  années  ù^ 
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toi  en  RouAUoiiy  il  y  tenipcMia 
•n  170S  &  1709 ,  pfaifieurs  avan- 
tages inr  les  ennemis.  A  la  fin  dt 
1710  &  ^ns  le  cœur  de  llûver^ 
il  fe  rendit  maître  de  Giroone»  uno 
des  plus  importantes  places  de  U 
Cat^ogne»  Ce  iervice  fignalé  6it 
fécompenfé  en  1711 ,  pv  Philip 
K ,  du  titre  de  Grand  d'Efp^ae  de 
la  première  dafiie.  Louîs  XIV  ^  noa 
moins  £enfible  à  fon  mérite  que 
Ion  petxt-fils ,  l'avoit  ùàt  brigadier 
en  1702  y  maréchal  de  camp  en 
1704 ,  lieutenant  général  en  1706  ; 
&  il  avoit  été  reçu  duc  &  &  pair 
en  1708.  Les  difpuies  au  fii)et  de 
la  Bulle  Uni^enitus^  attirent 
Louis  Xiy  contre  le  cardinal  fon 
onde  i  nuôs  il  marqua  toujours  la 
même  amitié  au  neveu.  Le  roi  œ  put 
pourtant  s'empêcher  de  lui  (&e- 
v>  Que  le  nom  de  NoaUles  ezdtoit 
M  quelquefois  de  âdieufes  idé«s 
»•  dans  fon  efprit  w.  Le  duc  répon* 
dit ,  en  courtuCin  habile  :  Sm  >  je 
changa^  de  nom  ,  fi  Votre  Mtgt^ 
me  Cordonne.  Pai  apptû  de  mes  fffee 
À  n'avoir  ê autre  volante  que  esÙe  de 
mu  maîtres  i  &  il  confio-va  la  hf 
veur  iuiqu'à  la  mort  du  monarque» 
Le  régent  employa  alors  fes  talem. 
Nouilles  réunifiant  en  lui  le  doii« 
ble  mérite  d*homme  de  guerre  & 
dliomme-d'état ,  iut  nommé  pré* 
Êdent  du  confeil  des  finances  es 
171^  »  &  confieiller  au  confeil  de 
Régence  en  171 B.  L'entrée  do  car- 
dinal du  Bois  à  ce  confeil  en  1721 9 
après  fa  nomination  à  la  pourpre» 
eccafionna  une  difpute-,  &  cent 
difpute  fut  pour  NoaiUes  la  cad^ 
d'une  difgrace  pefiagere.  Le  chan* 
eelier»  le  maréchal  de  Villtny^lt 
duc  de  NoaiUes  ,  refnfoient  d'ac- 
<;otder  la  préféance  aux  cardinaux. 
On  écrivit,  on  s'échaufiBi ,  & cettfr 
petite  querelle  fe  term^a  par  da 
lettres  de  cadicL  »«  Le  jour  mes» 
n  qu'elle    commença  ,    NoailUs  » 
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*  anfinl  du  BoU^  lui  ëx  {Mam 
«  les  AUmçirm  de  U  Régmcê  )  :  Ctm 
m  jammécfmt  fiaiuuf4  dans  IHifioin , 
>*  Modifiait  i  on  ^'oubliera  pas  d'y 
»  masquer ,  qu*  voirt  entrée  dans  ié 
»»  Confeil  «n  afaudéferur  Us  Grandi 
M  duR[>ymam^JD*Affuffeauiaxaù\é 
•»  pour  lafecoodefois;  &  NoaUli$ 
I*  le  6it  tiifuife  malgré  Taffeâioa 
f>  du  prmoe  à  ion  égard ,  parce  qu« 
I»  fes  principes  ne  saccordoient 
n  point  avec  ceux  du  miniâere. 
»  Du  Bois  lui  ayoit  naît  &  cour 
f>  fous  le  règne  de  Lmiis  XIV\  il 
n  lui  mandoit  les  nouvelles  pen- 
f»  dant  la  campagne  de  Catalogne 
M  de  X711  ',  il  lui  témoignoic  dans 
I»  fes  lettres  un  grand  défir  de  lui 
i*  plaire  &  de  s'alTurer  de  fa  pro- 
I»  teâion.  Ce  mên^e  homme  devint 
»  l'auteur  de  Ul  curgrace.  Le  fils 
n  de  l'apothicaire  d'un  grand  fei- 
^  gneur  s  né  dans  une  dé  i'cs  terres, 
p  auffî  vicieux  ^e  le  feigneur 
»  étoit  diftingué  par  fos  mérite , 
%  remporta  fur  lui  ce  triomphe! 
Il  Parmi  tant  de  jeux  bizarres  de 
«  la  fortune»  ce  n'étoit  peint  le 
f»  moins  étonnant.  Noailtes  con- 
I*  ferva  pendant  fon  exil  un  cré* 
»  dit  extraordinaire ,  &  l'employé 
I»  en  £aveur  de  la  noblefle  de  & 
li  province  :  tout  ce  qu'il  deman- 
»  doit  au. régent,  il  étoit  prefijHe 
»  fur  de  l'obtenir.  Du  Baù  étant 
n  mort  au  mois  d*Août  1725 ,  le 
n  duc  d'OrUans ,  qui  ne  dédaigna 
•I  point  de  prendre   après  lui  la 

IV  qualité  de  premier  miniibe ,  rap» 
1^  pela  d'exil  le  duc  de  Nouilles^ 
M  qu'il  avoit  toujours  aimé  au** 
»  tant  qu'il  l'eftimoit.  A  la  pre- 
n  miere  entrevue  il  l'embrafle  ten- 
n  dreraent ,  lui  protefte  que  fa  dif- 
M  grâce  n'eft  venue  que  de  ce  co* 
M  qtÊMn  de  cardinal  d»  Bcis  ^  pour 
»  me  fervir  de  fes  propres  termes. 
M  Eh  hienl  que  dirons-nous}  apUh 
»»  te-t-il  avec  une  forte  d'cinbar- 

V  rask  ^ûilk*  répond ,  en  homme 
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fi  d'èQsfeit  :  P^x  rivis  ,  Bm^^imm 
y^  DEguifCTis  !  (  MÉM.  du  ma<^ 
I,  réchal  dt  UvaiÙts^  fous  Tannée 
V,  1723  )  M.  Pendant  que  No^Ike 
préfida  au  oonfeil  des  finances ,  H 
fit  des  réformes  utiles.  U  étoit  tout 
neuf  dans  cette  adminifiration  ;  mais 
il  étoit  appliqué  »  ardent  au  travail  » 
capable  de  s'infirullre  de  tout&  de 
travailler  dans  tous  les  genres.  £a 
1714 ,  il  fut  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roL  Dans  la  guerre  de 
X733  >  il  fetvit  au  fiége  de  Philipf* 
bourg,  pendant  lequel  il  fut  ho« 
ttoré  du  bâton  de  maréchal  de 
Fiance.  Il  eut  le  commandement 
de»  troupes  pendant  l'hiver  de 
1734 ,  &  obligea  les  Allemands 
d'abandonner  Worms ,  dent  ils  s'é- 
toient  emparés.  Nommé, etti73 ^ , 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie ,  il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fon  bonheur  ^ 
elle  montra  du  moins  fes  talens. 
L'afïaire  d'Ettinghen  en  AUema^* 
gne ,  dont  un  événement  malheu- 
reux  fit  manquer  le  fuccès  en 
1743 1  ^^oit  été  préparée  par  la 
plus  favante  manœuvre  9  &  mé* 
nagée  avec  une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines.  Enfin , 
dans  la  dernière  guerre ,  fon  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  d'être 
à  la  tête  d'une  armée,  il  'entra 
dans  te  miniftere ,  &  fervit  l'état 
de  fes  confistls.  Ce  citoyen  illuf« 
tfe  mourut  à  Paris  le  24  Juin 
1766 ,  âgé  de  près  de  88  ans.  U 
;oignoit  à  beaucoup  de  facilité  d'efV 
l»it ,  l'art  de  développer  fes  pen- 
îees  avec  force  &  avec  élégance. 
Perfonne  n'a  écrit  des  Dépêdies 
mieux  que  lui.  Si  nous  le  confî- 
dérons  comme  général,  les  vrais 
connoi£eurs  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  les  plans  de  cam- 
pagne ;  mais  ils  lui  ont  reproché 
d'avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l'exéçutipn.  Nul  homme  n'eft  ians 
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débuts,  (dit  M.  VRhhe MtlUe.) 
Quelquefois  indécis  à  force  de  pré- 
voyance, quelquefois  trop  vive- 
ment agité  par  les  contradiéHons 
ou  par  de  ju^es  fujets  d'inquiétude , 
il  put  en  certaines  cohjonâures 
perdre  des  momens  favorables.  Il 
put  auili  paroitre  timide,  lorfqu'il 
n'étoit  que  prudent.  Quoi  qu'il  en. 
(bit,  depuis  fes  premières  campa- 
gnes jufqu'aux  dernières,  on  vit 
des  traits  frappans  d'aftivité  &  de 
Courage  ^  &  des  réfolutions  éga- 
lement promptes  &  heureufts  , 
couronnées  par  le  fuccès....  De 
ion  mariage  ,  célébré  en  1698  , 
avec  Françûife  (TAublgné ,  fille  uni- 
que du  comte  d*AubîffU ,  frère  de 
Madame  de  Maintenon ,  il  eut  deux 
fils ,  Tun  &  l'autre  maréchaux  de 
France  ;  Tun,  fous  le  nom  de 
Noalllts  y  &  l'autre  fous  celui  de 
MouchL  Ils  avoient  appris  de  leur 
père  à  remplir  tous, leurs  devoirs, 
&  à  f e  diftinguer  par  les  travaux 
militaires  comme  par  les  vertus 
fociales.  C'eft  ainfi  qu'en  parle 
M.  l'abbé  Mi/lot ,  qui  à  publié  fes 
Mémoires  en  1777  ,  en  6  vol.  in-12. 
On  les  a  lus  avec  emprefiement , 
parce  qu'ils  font  curieux,  inftruc- 
tifs  &  fagement  écrits.  La  froideur 
&  l'uniformité  de  *ôyle  qu'on  a 
reproché  au  rédaâeur,  étoit  diffi- 
cile à  éviter  dans  un  livre  qui  eft 
une  efpece  de  journal,  &  où  il 
faut  fans  cefTe  couper  la  narration 
par  les  extraits  des  lettres  de 
Louis  XI f^,  de  Louis  XV,  de  Phi- 
lippe V ,  du  duc  d^  Orléans ,  de  Ma- 
dame d&  MtûntenoTiy  de  plufieurs 
généraux  &  de  divers  minières, 
£n  fupprimant  ces  lettres  &  les 
réflexions  qu'elles  font  naître  >  la 
didbion  auroit  été  plus  intéreiTante 
&  plus  rapide  ;  mais  on  auroit  perdu 
du  côté  del'inftruâion  ce  qu'on  au- 
rou  gagne  au  cote  de  1  agrément. 

V.  NO  AILLES ,  (Louis- Antoine 
de)  frère  d'Anne- Jules  y  dont  nous 
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ivôûs  parlé  au  n^  III,  naquît  le 

27  Mai  165 1.  Il  fiit  élevé  dans 
la  piété  &  dans  les  lettres.  App^é 
à  l'état  eccléfiaftique  >  il  en  rem- 
plit les  devoirs  avec  un  zèle  fi 
exemplaire,  que  fa  mère,  femme 
d'une  haute  vertu  ,  n'eut  point  d'au- 
tre confefieur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  Licence  en  Sorbonne  avec 
difiinétion,  il  prit  le  bonnet  de 
doâeur  en  1676.  Le  Roi ,  infiruit 
de  fon  mérite ,  le  nomma  à  l'cvê- 
ché  de  Cahors  en  1679.  11  fia 
transféré  à  Châlons-fur-Marne  l'an- 
née d'après ,  &  rappela  dans  ces 
deux  villes ,  par  fa  follicitude  paf- 
torale,  la  mémoire  des  évêques 
des  premiers  fieçles  de  l'Eglife. 
L'archevêché  de  Paris  étant  venu 
àvaquer ,  en.  1695 ,  Louis  XIV jea 
les  yeux  fur  lui«  pour  remplir  ce 
fiége  important.  NoalUes  héûta  à 
l'accepter.  II  repréfenta  au  Roi» 
„  quil  feroit  accablé  de  contra- 
„  dictions  dans  la  capitale;  quil 
„  auroit  pour  ennemis  les  Jéfuites, 
„  dont  il  n'épouferoit  pas  les  paf- 
„  fions,  &  les  Janfénifies,  dont 
„  il  combattroit  les  fentimen»  ><- 
Voilà  bien  des  ennemis ,  lui  dit  le  Roi  ', 
maïs  vous  pouve^  compter  fur  toute  mon 
autorité..,  NoalUes  ayant  accepté» 
Louis  XIV  ék  aux  courtifans:  ^i- 
javols  connu  un  homme  plus  dignç  de- 
ceue  place  ,  VEvêquc  de  Châlons  nc^ 
r auroit  pas  eue.  Le  nouvel  archevê- 
que, plus  indifférent  fur  fon  élé- 
vation que  fur  celle  de  fa  famille  ^ 
fe  fervit  d'un  tour  à  peu  près  pa-» 
reil ,  pour  avoir  pour  fuccefïeut 
à  Chàlons  l'abbé  de  NoalUes  foa 
frère.  Sire  ,  dit-il  au  Roi ,  f)  ;« 
connolffois  un  meilleur  Jujet ,  je  vous 
le  propoferols.  L'archevêque  de  Pz-. 
ris  continua  comme  il  avoit  com- 
mencé à  Châlons  :  il  fit  d'excei- 
lens  Réglemens  pour  le  gouverne- 
ment de  fon  diocefe  &  pour  la 
réforme  de  fon  clergé  -,  mais  ce 
qu'il  avoit   prévu  lui  arriva.  U 
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perâîfU  tranquillité  doiitil'aVt>tf 
joui  dans  fon  premier  évêché* 
NoailUs  avoit  donné ,  .en  1685  , 
n'étant  encore  qu'évêque  de  Chà- 
lons ,  une  approbation  authentique 
aux  Réflexions  Morales  du  P.  Quef" 
ntl ,  ou  plutôt  il  en  avoit  continué 
l'approbation  -,  car  fon  prédéce(t 
f«ttr  ,  Félix  Vlalart ,  lavoit  accor- 
dée pour  fon  diocefe.  Devenu  ar- 
chevêque de  Paris ,  il  chargea  plu- 
fieurs  doâeurs  d'examiner  ce  livre  ; 
&  ce  fut  après  cette  révifion,  que 
parut  l'édition  de  1699-  Ce  n'eft 
pas  qu*il  penfôt  comme  Quefiul\ 
il  avoit  condamné,  en  1696,  le 
livre  de  Tabbé  de  Barcos ,  intitulé  ; 
Expofiûons  de  la  Fol  Catholique  tou- 
chant la  Grace^  mais  ayant  approuvé 
d'abord  le  livre  de  l'Oratoricn, 
il  fe  crut  engagé  tl'honneur  à  le 
défendre.  Les  ennemis  de  cet  ou- 
vrage lui  parurent  les  fiens.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  s'allumer  en- 
tre lui  &  les  Jéfuites.  Le  Père  Vou^ 
tin  en  donna  le  iignal  en  1698.  Il 
publia  le  fameux  problême  :  Au-^ 
quel  falloit'il  croire^  ou  de  M,  de 
Noailles  ,  archevêque  de  Paris  ,  con^ 
damnant  l'expofitlon  de  la  Foi  *,  ou 
de  M,  de  Noailles ,  évêque  de  Châ- 
Ions ,  approuvant  les  JUflexions  Mo' 
raies  >  Cette  méchanceté  ,  attribuée 
aux  Jéfuites ,  ne  le  difpofa  pas 
favorablement  pour  eux.  Il  avoit 
dit  au  Père  Bourdaloue ,  qu'i/  vou- 
loît  toujours  être  l'ami  des  Jéfuites  & 
jamais  leur  valet  *,  &  il  ne  fut  bien- 
tôt ni  l'un  ni  l'autre.  Dans  l'af- 
femblée  de  1700  ,  à  laquelle  il  pré- 
fida,  il  fit  condamner  127  propo- 
rtions tirées  de  différens  Cafuiftes , 
parmi  lefquels  plufieurs  étoient  Jë- 
iuites.  La  pourpre ,  dont  il  fut  ho- 
noré cette  même  année,  loin  de 
défarmer  l'envie,  ne  fit  que  l'ex- 
citer. Lorfque  le  nouveau  cardinal 
vint  remercier  Louis  XIF,  qui  lui 
avoit  fait  obtenir  cette  grâce,  ce 
prince  lui  dit  :  Je  fuis  affuri,  Mon^ 
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fetir-'k  Cardinal ,  que  j'ai  eu  plus  dé 
plaifir  à  vous  donner  U  Chapeau ,  qun 
vous  n'en  ave^  eu  à  le  recevoir^  Mal- 
gré ce  propos  0|))ligeant ,  ce  prince 
ne  tarda  pas  à  être  indifpofé  contre 
lui.  On  propofa,  en  1701 ,  un  pro* 
blême  théologique,  qu'on  appela 
le  Cas  de  Conscience  par  ,  jîx- 
GELiiENCE,  Pouvoit'on  donner  les  Sa-*, 
eremens  à  tm  homme  qui  aurolt  J^é 
le  Formulaire  j  en  croyant  dans  le  fond 
de  fon  cour  que  le  Pape  &  même  l'E" 
gUfe  y  peuvent  fe  tromper  fur  le  fait  ? 
Quarante  doûeurs  fignerent  qu'on 
pouvoit  donner  l'abfolution  à  cet 
homme.  Le  cardinal  de  NoailUs  or- 
donna qu'on  crût  le  droit  d'une 
foi  divine ,  &  le  fût  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évêques  exigè- 
rent la  foi  divine  pour  le  feit. 
Clément  XI  crut  termiQer  la  que- 
relle, en  donnant;  en  1705 ,  la 
Bulle  yineam  Domini ,  par  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait,  fans 
expliquer  fi  c*étoit  d'une  foi  divine 
ou  d'une  foi  humaine.  L'aiTemblée 
du  Oergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Bulle ,  mais  avec  la  claufe 
que  les  évêques  Cacceptoîait  par  voie 
de  jugement.  Cette  claufe ,  fuggérée 
par  le  cardinal  de  Noailles  ^  indif- 
pofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulue  faire 
figner  la  Bulle  aux  religieufes  de 
Port-royal  des  Champs.  Elles  figne- 
rent ,  mais  en  ajoutant  que  „  c'é- 
„  toit  fans  déroger  à  ce  qui  s'é- 
„  toit  fait  à  leur  égard  à  la  paix 
„  de  Clément  XI  **.  Cette  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.  Le  Roi 
demanda  une  Bulle  au  Pape  pour 
la  fuppreifion  de  ce  monafiere,  & 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en 
comble.  Le  cardinal  de  Noaillsy 
qui  avoit  dit  plufieurs  fois  que 
Port  -  royal  étoit  le  féjour  de  fin* 
noceme ,  fe  prêta  à  fa  deilruâion  « 
parce  qu'il  crut  voir  enfuite  que 
c'étoit  celui  de  l'opiniâtreté.  L'an- 
née d'auparavant  (179S),  ÇUment  XI 
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«vott  porfé  im  déecer  «dutfe  to 
Réflexions  Aiwal$9  ;  mais  le  '  ^ar* 
leni«nt  de  Parb  y  ajrant  trouvé  de» 
auUités ,  il  ne  Alt  point  reçu  cet 
France.  Les  foudres  lancés  contre 
Quifnd  ne  produifireiit  leur  effet 
qu'ea  171 3 ,  année  dans  laquelle 
k  âmeofe  Conftitution  Uni^bmi* 
TUS  vit  le  jour.  Cette  Bulle  fuc£oU 
licitéeen  partie  par  le  Pere/e  Te^ 
£er,  confefieuv  dû  roL  CeJéiiiite  t 
homme  dur  «  fombre,  ardent»  vin« 
dicatif  ,  inflexible  >  étbit  mal  per* 
lban«llement  avec  le  cardinal  de 
NoailUs,  Il  remua  tome  l'Eglife  de 
France  ,  &  dreâa  des  Mandement 
&  das  Lettres  contre  l'ouvrage  de 
Qitt/ncl^  qat  des  évê<{uesdevoiene 
figner  &  lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet volant.  Une  lettre  de  l'abbé 
Bochart  ,  ueveu  de  Téi^êque  de 
Clermont ,  découvrit  cette  manotu^ 
vre.  NoaUlis  au  défe^oir  en  de- 
mande juftice  au  roi  ,  au  .duc  do 
SourgogM,  à  Mad*  de  M^nuiion  , 
&  n'e%  écouté  de  perfonne.  Le 
cardinal  archevêque  «  opprimé  par 
un  Jéfuite  ,  s'en  prit  à  tous  les 
Jêûiices  :  il  leur  ôta  le  pouvoir  de 
prêcher  &  de  confefier.  U  TtUUr , 
dans  les  premiers  mouvemeos  du 
reflentiment,  dit,  à. ce  qu'on  pré- 
tend ,  qUi/  fAlloU  qu*U  pttiii  fû. 
pl(ue  y  ou  U  CaràituU  la  fiennt»  Il 
n'eft  pas  fur  qu'il  tint  ce  propos , 
rapporté  dans  le  Diôiotmain  de 
Ladvotat  &  ailleurs  ;  mais  on  le 
lui  prêta ,  &  0%  peut  juger  pëc^là 
de  quoi  on  le  croyoit  capable, 
Éiitin  la  BuUe  Umigimitus  ar« 
riva,  &  cette  guerre  civile  n'en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de 
h  nation  accueillit  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreufe 
«fTemblée  d'évêques  fut  convoquée 
à  Paris  ;  les  uns  acceptèrent  la 
Bulle  ,  moyennant  quelques  ex- 
plications -,  les  autres  ne  voulu-- 
rem  ni  de  la  Bulle  ^  ni  des  correc- 
tifs. Le  card.  de  Ni^auks  fe  mit  à 
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h,  tèee  de  ces  derniers  »  qui  étolcAl 
au  nombre  de  fept.  Loms  XIV  ^ 
croyant  que  fa  confdence  TobK* 
geoit  à'  écouter  fon  confefieur 
contre  fon  archevêque  ,  défendit 
i  celui-ci  de  parottre  à  la  cour  f 
U  renvoya  les  évêques  fes  adhé* 
reas  dans  leurs  diocefes.  Le  car* 
dinal,  exilé  de  Verùilles  ,  n'en 
eut  que  plus  de  partifans  à  Paris, 
Beaucoup  de  peribnnes  ,  de  toùS 
les  corps  de  l'Etat  ,  fe  îoignireot 
i  lui  contre  Rome  &  la  Cour  ; 
mais  quoique  la  Bulle  n*efit  pal 
d'abord  la  plurdité  des  fufirages» 
elle  fut  eiÂn  enregiftrée  par  la 
Sorbonne  &  par  le  Parlemem.  Les 
ennemis  du  cardinal  triomphoient^ 
On  prétend  que  le^onfeâTeur  du 
Roi  propofa  de  donner  une  Dé* 
claration  «  par  laquelle  „  tout 
>,  Evêque  qui  h'auroit  pas  reçu  la 
^  BuUe  purement  6c  ûraplement , 
o  feroit  tenu  d'y  foufcrxre  ,  ou 
^,  pourfuivi  à  la  requête  du  Vtù* 
„  curcur  général  ^S  Mais  après  la 
mort  de  Louis  XIV  t  en  171 5  ,  tout 
changea  de  £ice.  Le  duc  ^OtUans  ^ 
régent  du  royaume  ^  exila  U  Tdlur  y 
&  mit  le  cardinal  de  tJoàllUs  à  la 
têce  du  confÂl  de  coniciencé.  Ce 
prélat  étant  bien  accueilli  à  la  cour 
du  Régent ,  tous  les  évêques  op« 
pofés  à  la  Bulle  appelèrent  & 
réappelercnt  à  un  fator  Concile. 
NmIIUs  appela  aufll  en  1717 1 
mais  il  ne  voulolt  point  d'éclst  » 
&  fon  appel  fut  imprimé  malgré 
lui.  Le  régent  déteftoit  ces  que- 
relles ;  il  ordonna  le  filcnce  aux 
deux  partis.  Cette  loi  du  iîlence  , 
toujours  recommandée  &toi^ottrt 
violée  ,  ne  âtt  obfervée  par  au' 
cun.  La  cour  de  France  &  la  cour 
de  Rome  fe  confumoient  inutile» 
ment  en  négociations  ,  lorAjue  11 
Syfiimi  dis  Fmanat  calma  >  les  ef* 
prits ,  &  tourna  leur  a^vité  ven 
les  efpérances  qup  la  forwne  dofr 
noii.  Lùw.  £t  ,  lui  feul  »  ce  ^ 
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IMt  i'évêques,  ni  UvU  XtT »  d 
le  Pape  ,  n'av^îffut  pu  faire  Cm 
momens  ^vorabl<$  iurcnc  funploy  es 
i  «éunir  l'i^ïe  de  France  ,  trop 
long-temps  &  irop  fouvepit  dé- 
chirée. I#e  cardina)  archevêque  ie 
prêta  à  tout  ;  il  vé«a&  A>Q  apF^» 
^  Teo  Mandçmeot  de  tétradatiQQ 
Eu  i^çhé  le  20  Août  179.0.  Cette 
séunîpn  411  Ckfgé  de  Fcaoce  fut 
principaleipinv  fowrr^e  du  nouvel 
ar^evê^ue  de  Caminai  ,  4»  fioU , 
£U  4'uii  i^dûcair?  ,  ^tpaïê  w- 
4inal  &  preauer  mioiâiw»  Ceux  qui 
&reot  ^(^^  4ti  ]'acfef«9tioa  du 
^diapl  de  NindUgs  ,  ot^f^nrerem 
qin'ilétoât  9le9  avjanqé  en  igl»  •  9c 
que  de»  peffi>iieies  a9«dii^  à  la 
epur  le  gfMivcmoiear  fatalement; 
vais  les  gens  lagfs  carurent  cette 
irouiniffiaa  fioucet^.  Sn  efo  *  U  ac- 
ctpta  purement  &  amplement  la 
ÇoafistHiioip  p9r  \m  maôdeneitt  du 
i*'  Oâobfç  ^^^%.  U  mourut  le  4 
M4  «le  VfUwée  Aiivante  ,à  78  •«$• 
I>a09  l'^pi»ph#  qu'o;i  gr;iva  Air 
un  marbre  npûr  près  de  îoa  tom- 
beau, oia  dMoitde  latt  : 

SolBatudme  péjhr ,  ^a^ati  pâter, 
la  oraiiome  affiiau ,   in   lah^re  tnde* 

M  tuUu  m^éejbiâ  ,  m  Wcht  fimpiex  ; 
Siàîfmrtits  ,  m  esteras  fanStt  profit'' 

À  umtrti  édfenium  afuaSs  îdemqui  , 
Semmr  pmdens ,  mîtis  ,  paàfcus  , 
Vuém  iranftfft  ktnefadmdo^ 

(a  effet  firs  charités  ét^wnt  iarnea- 
Us  \  fçs  jueubles  veodus  H  toutes 
les  a||tir«t  dép^Àfes  payées  ,  U  ne 
laiâji  pas  plus  de  500  livres.  Ses 
fonew  ne  purent  refufer  de  voir 
f&  \\à  le$.mctlleures  intentions.  Il 
«imoit  le  bien  êc  le  âifoic.  Eeri* 
nire-faia^ ,  Pères  de  L'EgUie,  Tra- 
dition »  Tbéologie  pQ^ve ,  Théo- 
logie morale  ,  il  (avott  tout  ce 
qjtt'un  évêque  doit  (avoir.  Doux  , 
figré^bk  éuu  la  feâéci  »  bciUms 
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même  da09  la  çQitverfimoQ,fenii« 
bleà  Tamitié»  plein  de  candeur  fie 
^  franchise  \  il  attachoit  le  coeur 
&  l'efprit.  S'il  fe  l^ifîa  quelquefois 
prévenir ,  ç'çft  qu'il  jugcoît  des  au** 
très  par  l'élévation  de  Ton  anie,& 
cette  ame  étpit  incapable  de  trom<- 
per.  Ses  adverfaires  crurent  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  & 
de  foiblaile ,  4e  courage  &  d-irré* 
iblution  ;  ^  i|  ^udroit  ^en  juger 
ainû  ,  s'il  ,étoit  vrai  qu'il  exiftât 
deux  Aâes-de  .£1  main  ,  datés  dm 
17x8  âc  1729  9  où  il  proteftâtcon* 
tre  toute  acceptation  arrachée  à  fa 
vieilleâTe.  Plein  de  bonne-foi ,  il 
foutenoh  4«s  gens  qu'on  accufoit 
d'en  manquer.  11  favonfoit  ceuic 
qu'on  «^;»pell9  Jmtfdwfief ,  (ans  l'être 
lui-même.  L'idée  feule  de  iaSàoïk 
le  révolfoit  ;  il  aimoi^  la  pais  ,  fie 
il  aUroit  voulu  la  donner  à  l'E* 
gUfe.  Ua  évê^e  *  en  hii  âiifant 
une  viâte  >  lui  i\t  :  U  wims  mê 
rçngp-à  vQtrtpoirtl.  -— /<  nefm ,  ré- 
pondit l'archevêque  choqué  du 
tecme,  d'éuf^m  tytn  parti  qm  de  ubd 
d(  J^3^a^,  Malgré  ces  difpoû- 
tipps  ,  fon  épifcopat  fut  conâ'* 
mieUeaept  a^t^.  Montant  pat  un 
méchant  éCcalier  pour  ^ler  voir 
une  réparation  qu'on  ayoit  faite 
au  haut  de  l'égUfe  df  Notre-Dame  t 
iam«is  ,  dit'U  *  on  n*a  fait  pajf» 
4rpk^nH^  /w  i'aiitjfi  m^¥*''M  €ht* 
ral^4  pt*  m^ip  Son  admiaiftratioa 
prouve  mh-hmsi  que  »  pour  gou- 
verner à  la  fatis£iâion  de  lout  I0 
monde,  il  ne  fuffit  pas  d'être  ver- 
tueux* Oa  lui  doit  en  partie  le* 
tabli^ement  de  la  maifon  des  Pré-* 
tfts  de  Saint  François  de  Sales  : 
(  Foy€{  "WlTASSX.  )  G^oft'jMn^ 
Méptifit'lQWS  4f  NOMU'BS   ,    foA 

frère»  qui  lui  fuccéda  daos  lerê- 
^  de  Châlons,  avott  lea  mêmes 
(«ptimens  que  lui ,  &  y  étotc  plus 
attaché.  Il  mourut  en  1710,  à  (x 
ans.  Le  cardinal  d€  NaaUUs  ,  fon 
frerCt  i^  ^K  «^Sitt  un  tomber 
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avec  une  épitaphe ,  où  on  lui  don- 
noit  des  éloges  mérités: 

Infermone  verax  ,  ajper  ïn  vicîu  ,   in 

cultu  fimpUx , 
Jn  utroque  facîUs ,  m  caftimonla  fcve- 

In  oratLne  affîdtuis  ,  in   cUtmofynîs 

profiifus. 

On  voit  que  les  deux  frères  fe  ref- 
fembloîent:  Nous  avons  parlé  des 
vertus  &•  des  lumier'es^de  L'évêque 
de  Châlons  au  comifi^ncement  de 
cet  article.  Nous  ajouterons  qu'il 
avoit  moins  de  douceur  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  ,  &  qu'il  étoit 
ardent  &  entier  dans  tout  ce  qu'il* 
vouloit  ,  fur-tout  s'il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l'Eglife  ou 
de  fon  diocefe. 
:  NOBILIUS,ri>yqFLAMiNius, 

:  I.  NOBLE,  (  Euftachele)  né  à 
Troyes  en  1643  ,  d'une  famille  dif- 
tmguée  >  s'éleva  par  fon  efprit  à  la  ' 
dharge  dé  procureur-général  du 
parlement  de  Mets.  Il  jouiflbît 
d'une  réputation  brillante  &  d'une 
fortuné  avaritageufe  ,  lorfqu'il  fat- 
accufé -d'avoir  feità  fon- profit  dé^ 
faux  aâ».  11  fut  «lis  en  prifon  au* 
€hâtelet  ,-  &  condamné  à  'foire 
ahiende-honorable  &  à  un  bannif- 
ftfhent  de,  9  ans.  Le  NokU'  appela- 
de  tette  fehtence  qui  n'étoit  qué^ 
trop  jufte ,  &  il  fut  transféré  à  la- 
condergerte.  GabtulU  Petnûu^  'il 
<$Dnnue  fous  le  nbm  de  la  Bdlif 
EyUhre^  étoit  alors  en  cette  pri-" 
fon  ^  où  fon  mari  l'av-ôit  Élit- 
mettre  pour  fon  inconduîte.  '  Le 
Noble  la  confiut  ,'  raima-,  &  fe 
chai^ea  -d'ctrd  fon  avocat.; -Cette, 
f«mme  ne  ^V- pas  infenfiWe-^  tHie 
figure  ptév^nonte  ;  beaucoup  d'ef*^ 
prir/une-  imagination' vive./ un^ 
facilité  extrême -de  parler  &  d'é- 
crire ,  tout  en  lui  annonçoit  l'hom- 
me aimable.  Les  deux  amans,  en 
yiai:^!»'^  ans  decniercs^  fbibl^esr 
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La  ^elle   EpicUn  demanda  à  être 
enfermée  dans  un  couvent ,  pour 
y    accoucher  fecrétement  ,  entrd 
les  mains  d'une  fage-femme  ,  que 
le  Noble  y  fit  entrer  comme  pen- 
fionnaire.  Le  fruit  de  fes  défordres 
parut  bientôt  au  ^our  ,  &  elle  fut 
transférée  dans  un  autre  couvent , 
d'où  elle  trouva  le  moyen  defe 
fauver.  Le  Noble  s'évada  auffi  quel- 
que temps  après  de  la  Concier- 
gerie ,  en  Avril  1695  ,   pour  re- 
joindre fa  maîtreffe.  Ils  vécurent 
enfemble  quelque  temps  -,  mais  ils 
changeoient  fouvent  de  quartier  & 
de  nom  ,    de  peur  de    furprife. 
Pendant  cette  vie  errante  ,    elle 
accoucha    de   nouveau.   Le  Noble 
fut  repris  6c  mis  en*  prifon,  ou  il 
fiit  jugé  comme  &uâaire  ,  le  24 
Mars  1698  ,    &   cbhdanmé  dere-^      ! 
chef  à  faire  une  amende-honora- 
ble dans  la  chambre  du  Châtelét, 
&  à  un  banniflement  de  9  ans.  $9 
maîtrefiê  fut  jugée  au  mois  de  Ma» 
fuivant  ,  &' ,  par  l'arrêt ,  le  Nekh 
fut  chargé  de  3  enfàns  décorés  bâ- 
tards. Malgré  ce  nouvel  ihcideat,- 
il  obtint  la  permiffion  de  revenir 
en   France  ,.  à  .condition   de  nai 
point  exercer   de  charge  de  judi- 
cature.   Les  malheurs,  de  le  NM. 
ne  l'avoiènt  poin^  corrigé.  Il  fiit 
déréglé  &  diffipateur  toute  ia  vie  y 
qu'il  termina  dans  la  mifeie  le  31. 
Janvier  1711  ,  à  68  ans.  Il  fallut 
que  la  charitjé  delà  paroifTe  Saint- 
Severin  fît  enterrer  cet  homme  1, 
qui  avoit  h^  gagner  plus  de  100 
mille  écus  à  fes  im^mears.  On> 
de  lui  un  grand  noâibre  d'ouvrï' 
ges  ,    recueillis   en   19    voluoie» 
in- II,  par  Bmnet^    imprimeur  de       | 
Paris.  On  peut  les  dWifer  en  troitf 
clafiTes  -,  dans  la* i^*  nous  placerons 
les  ouvres  férieux^^  dans  la  1* 
les  ouvrages  romanefques ,  &  dans 
la  3^  les  ouvrages  poétiques.  Oft 
a  de  lut  dans  le  premier  genre  :  L 
VHififdn  dt.£établigeinent  di  laS^ 
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ftAlûpu  ék  Hollande  ;  c'eft  un  ex- 
trait ,  fait  avec  trop  de  précipita- 
tton ,  de  THiftoire  de  Grotîus  ,  en 
2  vol.  in-i2  ,  Paris,  16S9  &  1690. 
Cet  ouvrage  ,  peu  âvorable  aig( 
Hollandoîs  ,  fut  profcrit  dans  les 
Etats  de  la  république ,  quoique 
l'auteur  eût  dit  la  vérité ,  ou  plu- 
tôt parce  qu'il  l'avoit  dit»  II.  Rc' 
lotion  de  PEtat  de  Gènes  ,  Paris  y 
1685  ,  ia-12;  ouvrage  fuperfîciel. 
III.  Traité  de  la  Monnaie  de  Mets  , 
in- 12,  L'auteur  y  donne  un  Tarif 
de  fa  réduâion  avec  celle  d<5 
France.  IV.  Differtatîon  Chronolo^ 
pque  de  Vannée  de  la,  na\ffanu  de 
Je/us'ChriJî ^Varis ,  1693  ,in-i2.  V. 
Le  Bouclier  de  la  France^  ou  lesSen^ 
ùmens  de  Gerfon  &  des-  Canonifies 
touchant  Us  différens  des  Papes  &  des 
Rois  de  France  ;  cet  ouvrage  a 
auffiparu  fous  le  titre  de  VEfprît 
de  Gerfon.  .VI.  Une  Tradu^n  des 
P/eaumes  ,  en  profe  &  en  vexs.  , 
avec  des  Réflexions  .&  le.  texte 
Jatin  à  côté  *,  ce  qui  forme  un  vol. 
in-8^  ,  à  trois  colonnes.  VII.  £»«• 
trsdens  politiques  fur  les  Affaires  du 
Mmps  :  ouvrage  périodique  «  plein 
.de  .faillies  heureufes  &  de  plai- 
fanteries  baffes  , .  qui  eut  le  plus 
grand  fuccès  dans  fa  naiflance... 
On  a  de  lui  dans  le  fécond  genre; 
1.  Hifioire  f écrite  de  U  Conjuration 
•des  Pazzi  contre  les  Médicis.  II.  La 
Faulfe  Comteffe  dlfamben.  III.  Mi- 
Jord  Courtenaî,  IV.  Epicarîs,  V. 
Jdegerte  ,  :Reine  de.  Norwege^  YL 
Zulima,  .VII.  Mémoires  du  Chevalier 
■Bahha^ar»  VIII.  Aventurer  Provin^ 
claies,  IX.  Le&  Promenades,  X.,JVoz|p 
■veUes  Africaines,  XI.  Le  Gt^ge  touché, 
XH.  h'EcoU  du  Monde  ;  ouvrée 
^  renferme  bcai^coup  .d«  boniy 
morale ,  oiai&  écrit  avec  la  jégé^ 
.reté  propre  à  une  production  fri- 
vole. XlII.  VHÏftoire  du  détrâne;- 
ment  de  Mahomet  IV.  Ces  difiëret^ 
ouvrages  font  moitié  .romançfquss 
^  moidé  hUloriqueç.  On  y;  crquy^e 
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de  loin  en  loin  quelque^  morceaux 
intéreffans ,  *,  mais  le  total  n'en 
vaut  rien  ordinairement.  Le  ftyle  , 
prefque  toujours,  facile  &  abon- 
dant ,  manque  de  précision  ,  de 
pureté  ,  d'élégance  &  de  délica- 
teife.  On  voit  cependant  ,  à  tra? 
vers  ces  défauts,  de  l'efprit  ,  du 
feu  ,  &  des  connoiflances  variées... 
On  a  de  lui  dans  le  troifieme 
genre  :  I.  Des  TraduSUons  rampan- 
tes, en  vers  ,  des.  Satires  dePerfe; 
&  de  quelques  Odes  ^Horace,  11^ 
Des  Corues  &  des  FahUs  >  en.  2 
vol.  in- 12.  Cet  ouvrage,  plufieurs 
fois  réimprimé  ,  n^  méritoit  pas 
tant  d'empreffement.  U  y  regni^ 
une  prolixité  froide  ,  un  ton  fa- 
milièrement bas  ,  un  ftyle  lan* 
guifïant.  Les  moralités  n'y  font  pa$ 
rendues  avec  ini^Kç. ,  &  les  images 
y  font  mal  choifies.  Ces  F/àks_ 
eurent  poiutant  quelque  vogue  dans 
le  temps  ,  parce  .qu'elles  .éioienc 
relatives  aux  événemens  qui  fai- 
foiem  la  matière  de  fes  pafqui- 
nades.  lU.  Des  Comédies  ,  qu'on  ne 
joue  plus  -,  le  bon  comique  y  do- 
mine moins  que  la  poliflbnnerie» 
IV.  Dqs  Epltres ,  des  Stances  fit.  dej 
Sonnets  ,  qui  ne.  iJpnt  guère  au- 
deifus  du  médiocre,  te  Hohle,  a  eiy 
core  traduit  les  curieux  Voyages  d^ 
jGemelli  Carrerl ,  Paris ,  1717,  6  voU 
in-i2.  Il  fit  ces  q^tre  vers  po^r 
fon  portrait: 

Nokilkas  fi    clara  dédit    nomtnque  Z 

genufque'y 

Clarlor  ingénia.  ^  nqhlltorque  mica%* 

btvida  Fartuna  -  fie  fpemes  tda  màfr 

lignai  T"    •'    '    ^         •: 

Per  fcopulos   Vlrtus   fapiùs   aftra 

<"     *    petit, 

;'  IL  KÔBtÇ  .'p'iérrële  )  fubflitut 
Tdu  procureur-général,  dû  parlement 
.de  Rouep ,  mort  en  1720  ,  a  donnç 
un  Recueil  de  Plaidoyers  fur  des  fujets 
Utiles  ou  curieux.  • 

,;  NOCETl, (Claies ) Jéfuite  ,1^ 


^li       NOD 

à  Pontte*MoIi ,  cnfeigna  la  théo- 
logie au  collège  romam ,  fiit  donné 
pour  coadjuteur  au  P.  Turano ,  pé- 
nitencier de  Saint-Pierre  ,  &  fut  un 
des  examinateurs  des  évèques.  Il 
mourut  à  Rome  en  17^9*  On  a 
de  lui  tentas  vindicata  en  2  vol. 
'  Ceft  une  critique  de  la  Thtolugùi 
CfiriJUana  du  P.  Conclna  ,  qui  ût 
beaucoup  de  bruit.  Noceti  étoit  bon 
poëte  ,  comme  on  le  voit  par  fes 
élgogues  &  par'  les  Foëmes  fur 
VArc-en-CUl  &  V Aurore  Borialt^ 

NOPINUS,NoDiTis,o«  No- 
DUT  us  ,  Dieu  qui  préfidoit  aux 
moilfons  lorfqu'eîles  germoient  , 
^  que  les  noeuds  fe  formoient  aux 
chaumes. 

N  OPOT,  (  N.  )  auteur  qui  n'eft 
connu  que  par  des  Fragnuns  de  Pi^ 
irofu ,  qu'il  prétendit  avoir  trouvés 
â  Belgrade  en  168S  ,  &  qu*îl  pu- 
blia à  Paris  en-  1694.  Les  favans 
fe  font  partagés  fur  l'authenticité 
de  ces  Fragmens ,  dans  lefquels  on 
trouve  des  expreiiîons ,  que  ni  Cic/- 
ton  ,ni  Vir^U^  ni  Horact  n'ont  jamais 
employées  ;  9oyei  11,  Pétrone. 

NOÉ  ,  fils  de  lamuh ,  naquit  Tan 
2978  avant  Jefus-Qirift.  Il  fut  jufte, 
&  trouva  grâce  devant  le  Seigneur , 
qui  voyant  la  malice  des  hommes , 
réfolut  de  faire  périr  par  un  Dé- 
luge tout  ce  qui  fefpiroit  ixxt  là 
terre.  Dieu  ordonna  donc  à  Noé  de 
bâtir  une  Arche  pour  fe  iativerdn 
Déli^  ,  lui  &  toute  fa  famifie  » 
avec  des  bêtes  &  des  oifeaux  de 
4ottfie  efpece  ,  mâles  &  femelles. 
Il  marqua lut'tiiiâme  la  forme,. Xo 
mefures  &  les  proportions  de  ce 
grand  -v^ifleau  :  il  devoit  être  de 
la  figure  d'un  coffre ,  long  de  300 
coudées  y  large -de  50  &  haut  de 
30,  enduit  de  bitume,  &  diilribué 
en  trois  étages ,  dont  chacun  devoit 
avoir  pluûeurs  loges.  Le  premier 
pour  les  animaux  à  quatre  pieds ,  le 
iecond  pour  les  proyifions ,  &  le 
Sroiâeme'  poor  les  oifeiux  9f.  k 
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fimi&lle  de  Noé.  Il  y  avùft  Ufif 
porte  au  premier  étage  ,  &  une 
grande  fehé«re  au  troifierae  1  outre 
plufieurs  petites  pour  donner  du 
}our  à  tous  les  étages.  Quelques* 
ims  en  mettent  quatre  ,  dont  le 
plus  bas  étoit  ddliné  à  recevoir 
les  tmaondices  de  TArche.  Dans 
chacun  de  ces  étages  ,  il  y  avoit 
diffiérenscompartimens ,  fépàrés  par 
des  cloifons  pour  lés  diffi^reotei 
cfpeces  d'animaux,  H  pour  les  pro- 
visions néceflaires.  De  toutes  les 
defoiptions  qui  ont  été  faites  de 
l'Arche ,  celle  de  M.  kPelleûcr^ 
roit  la  i^us  commode  &  la  plus 
vraisemblable.  Il  bàx  voir  que 
l'Arche ,  dipofée  dans  fon  fyilêaie  , 
pouvoir  contenir  à  l'âfe  tous  les 
hommes,  animaux  fie  oifeaux  qui 
dévoient  y  être  renfermés  ,  avea 
les  provîfions  néceflaires  pour  les 
nourrir  pendant  un  an  ^  &  que  let 
perfonnes  qui  étoient  dans  l-Archt 
pouvoient  en  avoir  foin  cfaaquft 
jour.  Noé  crut  à  la  parole  de  Diea« 
^  exécuta  tout  ce  qu'il  aroitcom^ 
mandé.  Après  qu'il  eut  fait  porter 
dans  FArdie  tt^utes  les  diofes  né* 
cefTaires  pour  la  vie  des  hosifflet 
Se  des  animaux  ,  fept  }«uts  avane 
le  Déluge ,  Dieu  lui  ordonna  d'y 
«ntrer  avec  fa  femme ,  fes  trois  fib 
"&  leurs  femmes ,  êE  des  sûioaRX 
de  toute  ^pece.  Il  étoit  dors  igé 
de  600  -ans.  Le  jour  éa  -la  vea^ 
g eance  étant  venu  ,  la  mer  fe  d^ 
borda  de  tous  côtés  ,  &  il  toofa 
une  pliâeL4iorrible  pendant  4a;oiiM 
&  40  nuttf.  Toute  la  cerre  fut 
inondée,  H  tout  périt,  «xcepté  ce 
qui  étoit  dans  l'Arche.  Après  qut 
'les  eaux  curent  couvert  la  £ice^ 
■la  terre  pendant  150  \omxs  ,  Q«« 
fit  (ouiRerun  grand  vent»  qmcoi» 
mença  à  fiire  dimimier  les  cai& 
Sept  mois  après  le  commeaceAcn 
du  Déluge,  l'Ardie  fe  repofitfw 
les  montagnes  d'Armégoie  ou  Is 
'monc'Axtratb»  près  laviUad'E»- 
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les  TottimMs  des  montagnes  fe  dé* 
^eouv^irtop^' &  40  foupss'étant]^- 
^s  é^^uô.  ^ue  .l'on  eut  commencé 
è  les  appefcerm  * ,  A^o/  ouvrit  la 
foètre  de  l'Arche ,  &  l^a  un  cor- 
beau, qtâ  ne  rentra  plus.  Il  envoya 
cniuke  ki  colombe ,  qui  n'ayant  pu 
troufv^er'où  «HTeoir  fon  pied ,  revint 
dans  l'Arche  :  £ept  jours  après  il 
la  renvoya  de  nouveau  ,  ^  elle 
«evint  ,  portant  dans  fon  bec  un 
«ameaii  «t'olivier  dont  les  feuilles 
^ienc  toutes  vertes*  Nos  ,  déter- 
miné a  quitter  l'Arche ,  en  forcit  un 
sn  après  qu'il  y  ait  entré.  Soti  pre- 
jnier  ^io*  fut  de  dreâer  un  autel 
iau  5ei]^iieu»  ,  &  de  lui  ofïirir  en 
lioiocaa^  un  de  tous  les  animaux 
purs  qui  étoient  dans  l'Arche.  Dieu 
fit  une  alliance  étemelle  avec  lui , 
&  voulut  que  l'Aroen-ciel  en  fut 
comme  le  figne.  Soit  que  ce  mé- 
téore n'exifiàt  point  avant  le  De- 
ll^ comme  quelques  auteurs  le 
présendeni  -,  foit  que  ne  paroiiTant 
que  daa;  des  temps  pluvieux  ,  il 
m  plus  prep^  que  tout  autre 
£gne ,  À  rappeler  la  pi^meiTe  fhite 
À  Noé  ,  &  à  le  raâurer  contre  utit 
slouvelte  inondation.  Cette  grande 
cataftrophe  du  globe ,  décrite  dans 
les  faintes  lettres  avec  tous  les 
caraâeres  de  la  vérité,  empreinte 
pour  ainfi  dire  dans  tous  les  traits 
qui  forment  le  «bleau  de  la  na- 
ture aâuelle ,  s'eA  eonfervée  dans 
le  fouvenir  de  toutes  les  nations. 
»♦  Point  de  vérité  hiflOrique  (  dit  un 
»♦  critique  moderne  )  mieux  prou- 
»»  vée  que  celle  du  Déluge.  .&- 
n  rofe  le  Chaldéen   nous  parle  de 

*  l'Arche  qui  s'arrêta  vers  la  fin 
'«  du    Déluge  flir  une   montagne 

*  d'Arménie.  Nicolas  de  Damas  , 
«  dans  le  96*  livre  de  fes  hif- 
»  toiires ,  dit  qu'au  temps  du  dé- 
«»  luge  .    il  y  eut  un  homme  qui , 

*  arrivant  avec  une  arche  ou  un 
f  vaifleau   fur  une  Kaujte   mon* 

Tome  yi. 


»  tsgne  d'Arménie  ,  échappa  à  e# 
>»  fléau  untverfel ,  Se  que  tes  reftes 
M  de  cette  arche  fe  font  long-temps 
.»♦  confervés  fur  cette  montagne. 
»»  Ahydent  ,  aUteur  d'tine  Hiilbiro 
>♦  des  Chaldéens  &  des  Aflyriens  ^ 
>♦  donne  de  ce  Déluge  quantité  de 
»  détails  femblables  à  ceux  qu*eti 
»  donne  Moyfe.  Qu'on  life  ï© 
»»  Traité  de  luclm  fur  la  Déef& 
>♦  Syrienne,  on* y  trouvera  toutes 
M  les  circonftances  de  ce  terrible 
«  événement  auffi  daircment  & 
»»  auflTi  énergiquementexpoféesque 
»♦  dans  le  livre  de  îà  Genefe  ,  ce 
«  qui  ne  peut  être  que  l'effet  de 
n  la  tradition  générale  établie  alors 
»  chea  les  Orientaux.  On  verra 
»»  les  mêmes  chofes  dans  îe  i'* 
»♦  livre  des  Métamorphofes  d*(>-. 
'♦♦  vide.  Varron  parle  du  temps  qi^i 
»»  s'écoula  depuis  Adam  jufqu'ati 
»♦  Déluge,  ah  komnum  prmciplo  ad 
n  catacPfmum.  Les  Chinois  difeçt 
»'  qu'un  certam  Puen-Cuus  échappai 
1*  feul  avec  fa  famille  du  Déluge 
w  univerfel.  Jean  de  Latt  &  £ç/î. 
»♦  carhot  rapportent  la  traditioa 
n  conftante  du  Déluge  parmi  les 
-w  Indiens  de  l'Amérique.  Boulait* 
n  |w  convient  que  la  plupart  des 
y*  ufages  de  l'antiquité  font  autant 
V,  de  monumens  de  la  révolutioa 
»♦  arrivée  fur  notre  globe  par  l6 
y>  Déluge.  Les  divers  déluges,  dont 
»»  les  hîAoriens  &  les  mytho» 
n  logiftes  ont  fait  mention  ,  n^ 
»  font  dans  le  fait  ^ue  celui  dé 
H  î^oé  y  défiguré  par  des  traits  quf 
r>  n'emî^êchent  pas  qu'on  ne  là 
»♦  reconnoiffe  très-diftiné^ement  *s. 
Après  le  Déluge ,  Noé  fe  mit  à 
cultiver  la  terre  ,  &  il  planta  la 
vigne.  Elle  étoit  connue  avant  c# 
temps-là  ;  mais  il  tut  le  premier 
qui  la  planta  avec  ordre ,  &  qui 
découvrit  l'ufage  qu'on  pouvoiç 
faire  du  raifin  en  e:»primant  f^  H* 
queur.  Ayant  donc  feit  du  vin  ,  iî 
en  but 9  9i  comme  il  n'en  avkiè 
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l>oiat  encore  éprouvé  la  force,  il 
s'enivra  ,  &.  s  endormit  dans  ùl 
tente.  Cham  Ton  fils ,  l'ayant  trouvé 
découvert  d'une  manière  indécente , 
s*en  moqua  &  en  donna  avis  à  fes 
frères,  qui,  marchant  en  arrière  « 
couvrirent  d'un  manteau  la  nudité 
de  leur  père.  Noé,  à  fon  réveil , 
apprenant  ce  qui  s'étoit  paflé  , 
maudit  Chanaan  ,  fils  de  Cham^  dont 
les  defcendans  futent  dans  la  fuite 
exterminés  par  les  Ifraélites»  & 
bénit  Scm  &  jAphet,  Ce  faim  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge*  &  mourut  à  l'âge  de 
950,  l'an  2029  avant  Jefus-Quift. 
Quelques  commentateurs  ont  cru 
que  l'Arc-en-ciel  ne  paroiiToit  point 
avant  le  Déluge  ,  parcç  que  le 
texte  facré  nous  apprend  que  Dieu 
l'établit  pour  être  un  figae  que 
le  Déluge  n'inonderoit  plus.  Dau- 
très  affurentque  l'Arc-en-ciel  étant 
un  météore  naturel  »  il  avoit  paru 
^nsles  premiers  fieclesdu  monde; 
mais  qu'après  le  Déluge  il  com- 
mença d'ètte  un  iigne  fuivantVor- 
d^e  de  Dieu ,  ce  qu'il  n'écoit  pas 
^auparavant...  On  demande  fi  Nqc 
eut  des  enfans  après  le  Déluge  , 
ou  s'il  n'y  eut  que  San ,  Cham  ^ 
Japha  ()ui  multiplièrent  le  genre 
humain.  Dieu  ayant  béni  No4^  & 
lui  ayant  commandé  de  croître  & 
de  multiplier ,  il  n'eft  pas  croyable 
que  ce  patriarche  n'ait  pas  con- 
^ibué  à  repeupler  la  terre,  pen- 
dant les  3ÇO  ans  qu'il  vécut  de^ 
puis.  Cajctan  Temble  être  de.  ce 
lentiment^  maisPercnus  &  d'autres 
foutiennent  le  contraire ,  parce  que 
l'Ecriture  ne  parle  que  de  Sem ,  de 
Cham  &  de  Japha.^  Les  Rabbin^ 
rapportent  à  ce,  fu;et  une  fable  , 
femblable  à  celle  de  Ccelus  &  de 
Saturne,  11$  difcnt  que  Cham  em^ 
ploya  un  fecret  magique  pour 
rendre  fon  père  flcrile  pendant 
qu'il  dormoit.  Les  Chaldéens  don-r 
iiem  i  Noé  un  fils,  nomnié  Jmi^ 
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thim  ;  *mab  ce  Jmttk$n  âî>ît  fli 
petit-fils  de  iVioc,  &  non  pas  fon 
vériuble  fils.  Ott  a/donné'tc  non 
de  Noachidu  aux  deTcendans.  de 
1N&4  &  les  préceptes  c^  Noachîdes 
font  ceux  que  les  Jui&  difeat  avoir 
été  donnés  à  Noé  &  à  fes  enbos, 
lefquels  ne  renferment  que  le  droit 
naturel ,  &  font  d'une  pratique  io- 
difpenfable  pour  tous  les  haiomes. 
Ces  préceptes  font  au  nombre  de 
fept.  Le  premier  dé&nd  l'idolâ- 
trie V  le  fécond  ordonne,  de  béair 
le  nom  de  Dieu  i  le  troiûeme  dé- 
fend Thomicidei  le  quatrième  coo- 
.damne  l'adultère  &  l'incefle  ;  le 
cinquième  défend  le  larcin  ;  le 
fixieme  commande  de  rendre  la 
juftice  &  d'y  obéir  ;  le  fepdeme 
défend  de  manger  la  chair  qui  aurt 
été  coupée  d'un  animal  qui  étoit 
encore  en  vie. 

NOE,  (Le  Père  la)  Voy.Us. 
HARD, n®  IV. 

NOEMA,  fille  de  Lamcek  &  de 
Sella  fa  2*  femme.,  pafla  pour 
avoir  inventé  la  manière  de  £Ier 
la*  laine  &  de  feire  la  toile.  Quel- 
ques-uns ont  cru  quelle  avoit 
époufé  Noé  ;  &  d'autres  , .  qu'elle 
étoit  la  même  que  la  Mlmrrt  des 
Grecs ,  nommée  auf&  Nemanom» 
«  NOEMI  .  femm^  à'EOmeUA  , 
de  la  tribu  de  B6niamin,ay9ntété 
obligée  de  fuivre  fon  mari  dans 
ie  pays  des  Moabites  ,  Vy  perdit , 
.&  maria  fes  2  fils  Ché/lon  &  Mê- 
halon ,  à  Orpha  &  à  Ruth  ,  filles 
Moabites.  Ces  deux  jeunes  époux 
étant  morts  fans  laifTer  d'eaÊÎns  , 
Noéml  réfolut  de  retourner  dans 
la  Judée.  Ruth  ne  voulut  poi^ 
la  quitter  ,,  &  elles  arrivèrent  Cff- 
femble  à' Bethléem  ,  dans  le  temps 
que  l'on  commeqçoit  à  couper 
}es  orges.  Ruth.  all^  glaner  dans 
le  champ  de  Boç^  ,  homme  fort 
riche ,  &  le  proche  parent  d'£- 
Umcldch^  qui  l'invita  à  fuivre  fc$ 
xnoiironneurs  &  à   manger  av4P 
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wa,  Rutk  ,  de  retour  à  la  maiibii^ 
ayant  appris  à  Noéml  ce  qui  s'étoit 
paâJé^  celle-ci  l'avertit  que  Boo^ 
étoit  fon  proche  parent ,  &  elle 
lui  donna  un  expédient  pour  le 
déterminer  à  1  epoufer.  Ruth  fui- 
vit  le  eonfeil  de  fa  belle-mere  , 
2c  parvint  à  fe  marier  avec  Boo^, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé 
Ohed  ,  qui  fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Chrift. 

NOET,  Noétus,  héréTiarque  du 
ïii*  iiecle  ,  fiit  maître  de  Sabelr 
Eus.  Il  cnfeigna  que  Jefus-Chrift , 
n'étoit  pas  différent  du  Père  ; 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  feule  per- 
fonne  en  Dieu ,  qui  prenoit  tantôt 
^  le  nom  de  Père  ,  tantôt  celui 
de  Fils  ,  qui  s'étoit  incarné,  qui 
étoit  né  de  la  Vierge  ,  &  avoit 
fouffert  fur  la  croix.  Ayant  été 
cité  devant  les  prêtres  ,  il  deû- 
voua  d'abord  fes  erreurs.  Il  ne 
changea  cependant  pas  d*avis,  & 
ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
adopter  fes  rêveries  à  une  douzaine 
de  perfonnes,  il  les  profeffa  hau- 
tement, &  fe  fit  chef  de  fefte  ; 
il  prit  le  nom  de  Moyfc ,  &  donna 
le  nom  é!Aaron  à  fon  confrères 
Ses  feûateurs  s'appellerent  .Noé- 
tiens»  Leurs  erreurs  étoient  les  mê- 
mes que  celles  de  Praxtas  &  de 
SabcUîus» 

NOGARET,  ^ay.I.  Valette. 

NOGARET ,  (  Guillaume  de  ) 
fut  chargé  par  Philippe  U  Bd^ài^U 
1er  i%nifter  au  pape  Bonlface  VIII 
Pappel  au  futur  concile,  des  Bulles 
dont  le  roi  fe  plaignoit.  Il  s'acquitta 
de  ÙL  commiffîon  avec  beaucoup  de 
dureté,  (  Voyei  BoNiFACE  VIII.  ]  & 
revint  en  France ,  où  il  «ut  les 
fceaux  en  1307  ,  &  la  place  de 
chancelier  l'année  fuivante.  Il  fol- 
llcita  l'abfolution  pour  les  vio*» 
lences  qu'il  avoit  laiiTé  commettre 
contre  le  pape  :  il  ne  l'obtint  qu*à 
condition  de  paiTer  en  la  Terre* 
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faiiito ,  &  de  n'en  pas  revenir  *,  mais 
il  mourut  avant  que  de  partir. 

I.  NOGAROLA,  (Ifotta)  fille 
favante  de  Vérone,  poffédoit  les 
langues ,  la  philofophie ,  la  théô-' 
logie,  &  même  les  Pères  de  lEglife. 
Le  cardinal  Beff.rlon  fit  exprès  le 
voyage  de  Vérone  pour  s'eatretenis 
avec  elle*  îfoua  étoit  en  relation 
avec  la  plupart  des  favans  de  fon 
temps.  Sts  lettres  les  charmoient, 
par  la  profondeur  du  favoir  &  par 
les  grâces  du  fiyle.  Elle  mourut  en 
1468 ,438  ans.  Elle  laiffa  yinDU" 
logue  fur  la  quefiion  :  Qui  d'Adam 
ou  rf  Eve  avoit  péché  U  plus  grUt^e" 
ment  en  mangeant  du  fndt  défmdu? 
Elle  prit  le  parti  de  la  première 
femme,  contre  Louis  Po/caro,  qui  dé- 
fendit vivement  le  premier  homme  » 
&  qui  auroit  pu  mieux  employer 
fon  temps. 

IL  NOGAROLA,  (  Louis)  Vé- 
ronois  ,  d'une  Camille  illuftre ,  fé 
rendit  très -habile  dans  la  langue 
Grecque,  &  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fes  Traductions  de 
plufieurs  livres  grecs»  en  latin.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  eut  des  emplois  honorables 
dans  fa  patrie  ,  &  mourut  à  Vé- 
rone en  1559,  âgé  d'environ  50 
ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages.' 

NOIR,  (  Le  Prince  )  Foye^, 
Edouard,  n**  X. 

NOIR  ,  (Jean  le  )  fameux  cha- 
noine &  théologal  de  Séez,  étoit 
fils  d*un  confeillef  au  préfidiai 
d'Alençon.  U  prêcha  à  Paris  &  en 
province  avec  réputation.  Il  eût  pu 
)ouir  tranquillement  de  fa  gloire  1 
mais  fon  zèle  inconfidéré  lé  brouilla 
avec  fon  évêque  ,  qui  avoit  donné 
un  mandement  pour  la  publication 
du  Formulaire.  Il  l'accufa  de  plu« , 
fieurs  erreurs  dans  des  écrits  pu* 
blics.  Il  dénonça  un  Catéchifme  pu- 
blié dans  11  diocefe  par  le  fieur  ■ 
Enquzffm^  fous  ce  titre: le  Chrétuit 
champitrc.  On  y  lifoit   en   termes- 
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exprès ,  qu'//^  aroU  quatre  Ferformes 
Çîyincs  ,  qid  dévoient  ètrt  Potju  de  la 
iflvotloniu  fldtUesif avoir ^  Jesus- 
Çhrist,S.  JoftpU,  Ste.  Anne  & 
S.  JoiChim...  Que  Notre  -  Seigneur 
dfoit  dans  le  Saint  Smcremmt  dâ  l^Au" 
tfi,  comme  un  pfiuUt  dans  h  €oque 
d'un  auf,  te  wîus  <jue  fit  Tévêque 
éfi  Séez  de  fatisfaire  à  cette  réqiû- 
fition,  porta  le  théologal  à  accufer 
ittridiqnemem  ce  prélat  de  fevorifer 
le?  erreurs,  11  préfenta  fa  requête 
au  roi ,  S(  l'accompagna  d'une  do- 
Aonciation  de  plufi«urs  proportions 
qu'il  croyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  à  ce  Aijet  des  écrits  où  il 
f^ViàvSçM  tout^  les  bornes  de 
la  modération,  non-feulement  à 
regard  de  fon  évèque,  mais  encore 
àVé^arddefon  métropolitain.  On 
nomma  des  commiffaircs  pour  le 
juger ,  3c  V  to  la  repréfentation  de 
fçs  libelles  ,  il  fut  condamné  le  24 
j^vril  1684,  à  faire  amendé-hono- 
rablç  devant  l'EgUfe  métropolitaine 
<^e  Paris ,  &  aux  galères  à  perpétuité. 
Quelques  jours  après  ce  jugement 
<^  fit  courir  une  Cow^Ztfmft  latine, 
é^  laquelle  on  difoit,  »»  qu'il 
$»'  étoit  ^oîr  de  nom,  mais  Blanc  par 
»».  Ces  vertus  &  fori  çarafterc  ♦«. 
Cependant  la  peine  des  galères 
iyant  été  commuée  «il  fîit  conduit 
à  Saint-Malo  v  pu»  dans  les  pri- 
fonsdeBrcft,&  enfin  dans  celles 
^  Nantes  où  il  mourut  le  22  Avril 
1)692.  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages, qui  font  écrits  d'un  ftylc 
vif  &  fingulier ,  mais  remplis  d'in- 
jures &  d'emportement.  Les  prtnci- 
jiaux  font  :  I.  JxecueU  de  /es  Requêtes 
é^  fackms, in-foL  \  l'on  y  trouve 
ype  éloquence  impétueufe,  &  une 
connoiflance  du  droit  peu  commune. 
il.TraducHon  àcJ* Echelle  du  Clûitre.llL 
Îju  Avantages  înconuftahUs  de  l*Eglife 
fur  les  Çahinîftes^  in- 8**.  IV.  Les  now- 
yfilles  Lumières  Politiques  ou  PEvan- 
AU  nouveau  du  CflrA*/ia/ Pallavicini 
dans  fin  Hijhirc  du^  Concile  de  Trente, 
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téjé ,  In-ii  :  écrit  qui  fît  ftipprimef 
la  Traduâion  françeife  que  l'oif 
préparoit  de  THiftoire  de  PalUvi" 
cini,  V.  "VHcréfie  de  la  domination 
EpifcopaU  que  l*on  établit  en  Frana  ^ 
in-i2.  VI.  VEvi^ue  de  Cour ,  in-ia» 
VIL  Protejiation  contre  le»  AJJembUu 
du  Clergi  de  iCSt^  in-4^ ,  &  plufieurs 
autres  9  tant  imprimés  que  manuf- 
crits ,  dont  le  plus  curieux  eft  un 
écrit  contre  le  Catéchiftrit  de  Sée^, 
n  Cet  homme  illi^be,  (  dit  l'abbé 
,,  J^arm/ ,  )  n'avoic  point  l'humeur 
,•  farouche,  Taigreur  &  Temporte- 
,•  ment  que  fes  emidmis  lui  attrir 
y,  huent;  il  étoit  au  contraire  doux, 
„  humain ,  fociable>fi  l'on  remar»  | 
„  que  de  la  vivacité  dans  fes  écrits^  | 
,,  elle  vient  de  fon  grand  zèle  pour 
„  la  vérité  &  la  diibipline  ecclé- 
yy  iiaftiqHe,  pour  l'intérêt  defqueUcfr 
,,  il  avoit  bien  compris  toute  l'éten- 
„  due  du  mal  que  fait  dans  Téglife 
,,  l'héréfîe  de  la  domination  épif^ 
„  copale ,  de  il  s'étoit  voué  à  la 
yy  combattre  *\  Ce  pdË^e  n'apa» 
befoin  de  commentaire.  II  eftfeulfrr 
lement  étrange  qu'un  homme  d'ua 
cataâere  doux ,  foit  vkrieat  dans 
fes  ouvrages. 

NOLASQUE»  Veyei  PiMiu^  ' 
n*  XXII. 

NOLDÏUS  ,  (  Chriflian)  né  à 
Hoybia  en  Scanie  Tan  1626,  fot 
nommées  1650,  reôcur  du  col- 
lège de  Landfcroon ,  charge  qu'il 
remplit  pendant  quatre  ans.  Il  voya- 
gea enfuite  en  Allemagne,  en  ib>l< 
lande,  en  Angleterre  &  en  France^ 
&  retourna  dans  fa  patrie  en  1657. 
Trois  ans  après  il  obtint  la  place  de 
gouverneur  des  enÊuis  du  feigneur  de 
Gerôorff ,  grand-maître  de  la  cour 
de  Dan«parck.  Noldius  devint ,  ta 
1664  ,.  miniftre  &  profelïeur  de 
théologie  a  Copenhague,où  il  mou- 
rut le  22  Août  1683  ,  a  57  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages  -,  les  prin- 
cipaux font  :  1.  Cottcordanddt  Parùcst^ 
larwn  Hei^reto-Ckaldaisarum  ;  ouvrage 


NO  L 

cfttmé ,  dont  la  meilleure  édltton'cft 
.  celle  d'Iene.  ça  1734,  m-4°.ll.  Ht/- 
tcrU  fdurruea ,  feu  JDe   vita  &  gefiU 
Hendum  Dîatrlht.  III.  Sacrarum  Hif- 
'    toTiarum  &  Antlquitatum  Synopfis,  I  y  . 
Logica,  V.  Une  nouvelle  édition  de 
l*hiûoricn  Jo/cphe^  &c.  NolMus  étoit 
.en  commerce  de   llnératurc  ^vec 
^and  nombre  d'hommes    (kvafis. 
-Cefl  l'un  des  premiers  qui  ont  fou- 
tenu  que  lus  ÙlabUs  nt  peuvent  faire 
éUicun  miracle ,  p:*ur  introduire  ou  auiO' 
riftr  le  via,  C'écoit  mi  homme  fans 
.ceiTc  occupé  de  Tes  études  *,  les  ma- 
nières d'érudition  recherchée  a  voient 
•pour  lui  un  attrait  fingulier.  Il  ne  £^ 
.bomoit  pas.,  comme  tant  d'autres 
£ivans ,  à  faire  uÊige  de  Tamémoitei 
.il  favoit  fe  fervir  auifi  de  Ton  eiprit 
.&  de  fa  raifon. 

I.  NOLIN»  (Denys)  avocat 
au  parlement  de  Paris,  quitta  le 
liarreau  pour  s'ajppliquer  â  Tétude 
de  rEcriture-faime.  On  a  de  lui: 
i.  Leure  ds.  N,  Indès  ,  ihéologfen  4c 
Salamjiaque ,  çà  f'pn  propo/e U.ma^ 
niere  de  ofiriger  la  vtrfion  grecque  dej 
Séante ,  avtc  des  édairciffemiMs  fw 
^utlques  difficultés^  à  Pans,  1708 « 
in- 12.  II.  J^&xx,  jDiJfertations^  l*unc 
fur  les  iihles  ïrançoifa  juiqu'à  l'an 
2^41,  &  l'autre  fur  Véclaircijfemeat 
du  Phénoauue  littéraire ,  &  Zet;»  cri" 
tique'  de  2a  DiiTertation  anoi^mtç 
&  des  Lettres  de  Richard  Simon  ^ 
toucliant  les  antiquités  des  cWl^ 
déens  Se  des  Egyptiens,  in-i2«  No-r 
lin  mourut  en  1710  ,  après  avoir 
mené  une  vie  occupée  &  édlfiaote. 
Sa  Bibliothèque  4  choiile  avec  foi&t 
fut  après  fa  mort  le  partage  des 
pauvres  de  £1  paroifle  ,  ckmt  il 
avoit  été  le  confolateur  &  le  pere« 
U.  NOLIN,  (Jean.B^>oftc) 
géographe  de  Paris,  mort  le  iV 
Juillcç  176a  ,  êgé  de  76  ans«  U 
travailloit  avec  ap^ication ,  ^  don^ 
noit  de  la  netcetp  &  de  la  graœ  à 
(es  Cartes.  On  eftime ,  jtour  Uur 
caoïâîtudçvcelles  fur<oui  qui  porceni. 
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le  nom  du  fieur  TtlUmond^  c'eft- 
à-dire ,  M»  du  Tréla^e,  Son  fonds 
de  géographie  eft  aujourd^ui  épuiiet 
&  l'on  a  peine  à  en  -recouvrer  kl 
.meilleurs  morceaux, 

NOLLET,  (Jean- Antoine)  dia- 
cre »  licencié  en  théologie ,  maîtfe 
de  Phyiique  &  d'Hiftoire  naturelle 
'.  des  £n&ns  de  France  »  profeâîn^r  ' 
.royal  de  Phyfiqu»  au  cojléçe  de 
Navarre;  membre  de  Tacadémie  des 
fciences  de  Paris ,  de  la  fociélé 
royale  de  Londres ,  de  l'inAitut  da 
.Bologne,  de  l'acadénuff  des  fciences 
d'Erfort  i  naquit  à  Kmbrc,  diocefe 
de  Noyon ,  le  1,7  Kovembre  1700  » 
de.pareiiks  hoan£tes«  .mais  peu  ac- 
commodés d.es  biens' dâ  la  tortunç. 
Au  déÊiut  des  richefies,  ils  vou« 
lurent  aflurer  à  Teur  tàs  Vavantagè 
d'ilne  bonne  éducation.  Us  le  mirent 
, au  collège  de. Oerm6nt«n  Beai^- 
voiiis ,  enfuite  à  Beauvais  pour  y 
.achever  fes  humanités.  Les  fuccès 
qu'il,  eut  dan5  lies  cla^s  ,  les  déteiw 
minérent  à  l'envoyer  àPàris  j)our  y 
faire  fa  philofopfee^^  lU  le  deûj-  ' 
noient  dès-lpb  4  l'état  f^ccléSeAr 
'que: des  mœurs  pure$  &'  féveres^ 
jb'éaucoup  d^applicadoa  au  travail^ 
leur  parurent  des  preuves  fuâifantc^ 
de  vocation.  Le  jeune  Nollet  obéîf 
fans  répugnance  au  choix  de  te 
parens^  Le  goût  q^'il  avoitannonci 
Jpour  la  Pl\yfique^  dh$  qu'il  avoit 
été  capable  de  montrer  quelque  in* 
clination  ,  n'étott  «as  devenu  ùl 
paillon  dominante.  Il  ,1e  faaîAa  à 
l'étude  de  la  théologie  fcolaitiquev 
&  s'y  livra  tout  entier  pendant  foa 
cours  de  licence  en  172^.  A  peine 
eut-il  reçu  le  diaconat ,  qu'il  foK 
licita  Bc  obûnt  une  dlipeufe  pour 
prêcher.  Ce  nouveau  genre  d'oc* 
CU|^ion  ne  put  cependant  liii  faire, 
perdre  entièrement  de  vue  les  pre- 
miers obicts  deies  étudjss.  Infenfi* 
blement  le  partagé  de  fon  «emps^ 
fit,  jnème  fans  qu'il  s'en  ^perçût , 
d'une  9»ni«re  plus  ^le.  L'vaauv 
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des  fdéfices  remporta  «  S:  dès  ce 
oioment  il  £c  livra  à  l'étude  de  la 
Phyiique  avec  une  ardeur  ,  que 
Tefpece  de  privation  dans  laqudte 
il  vivoit  depuis  fi  long-temps ,  avoit 
encore  augmentée.  Il  fut  reçu  de  la 
fociété  des  Arts ,  établie  à  Paris  {ous 
la  protedHon  de  £eu  M.  le  comte  de 
CUrmont.lsk  1730,  l'abbé   NoUa 
travûlla  conjointement  avec  Rmù- 
mur  &  du  Fay ,  de  l'académie  des 
fçiences.  £n  1734  il  fit  un  voyage 
i  Londres  avec  MM.  du  Fay ,  du 
Hamcl  &  de  Jujpeu»  Son  mérite  le 
fit  recevoir  de  la  fociété  royale, 
fans  qu'il  eût  brigué  cet  honneur. 
'  Deux  ans  après  il  pafTa  en  Hollande, 
où  il  Te  lia  étroitement  avec  Defy' 
'pdUrs  ,  s*GraveJandt   &  Mugchen^ 
'irvëck.  De  retour  à  Paris ,  ifreprtt 
le  cours  de  Phyfique  expérimentale 
qu'il  avoit  ouvert  en  1735  ♦  ^  <ï"'*l 
a   continué   )ufqu'en    1760.     Ce 
font  ces  cours  de  Phyfique  qui  ont 
fait  naître  l'idée  des  cours  parti- 
culiers en  d'autres  genres  ,    tels 
que  ceux  de  Qiimie,  d'Anatomie, 
d'Hiftoire  naturelle,  &c.  En  173S, 
3^.  le  comte  de  Maurepûs  fit  agréer 
«u  cardinal  de  F/eury  Vétabiifiement 
d'une  chaire  publique  de  Phyfique 
expérimentale  à  Paris ,  dont  l'abbé 
NoUa  fiit  nommé  le  premier  pro- 
fefifenr.  Au  commencement  de  1 7  3  9 , 
il  fut  reçu  à  l'académie  royale  des 
Sciences,  &  au  mois  d'Avril  fiii- 
▼am,  le  roi  de  Sardaigne  voulant 
établir  une  chaire  de  Phyfique  à 
'Turin,    appela  l'abbé  NoUa  dans 
fes  états.  De  là  il  fit  un  voyage  en 
Italie.  En   1744,  il  eut  l'honneur 
d'être   appelé  à  Verfailles  ,  pour 
donner  à  Monfeigneur  le  Dauphin 
des  leçons  de  Phjrfique  expérimcri- 
lîale  auxquelles  le  roi  &  la  femille . 
royale  affifterent  fauvent.  Les  qua*/ 
lités  de  fon  cœur  &  celles  de  fon 
efprit  lui  méritèrent  la  confiance  du 
prince  fon  élevé.  Un  Jour  qu'il  étoit 
Vcmi  à  Paris  pour  une  cérémonie , 
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il  le  fit  avertir  qu'il  dinoît  aux  Tar« 
Uries.  L'abbé  NoUu  s'y  étant  rendu 
pour  y  Élire  fa  cotir ,  Monfeigacar 
le  Dauphin  eut  la  bonté  de  lui  dire , 
dès  qu'il  l'apperçut  :  Bina  cfi  flat 
heureux  que  mol ,  il  a  été  di«i  vota,,» 
Ce  prince  n'a  pas  cefté,  jufqu'àâ 
mort,  de  donner  a  l'ingénieux  Phy- 
ficien  des  preuves  de  la  bienveil- 
lance la  plus  marquée.  Il  auroit 
défiré   qu'il  fongeàt  un  peu  phis 
au  foin  de  fa  forwne.  Il  l'engagea 
à  aller  £ûre  fa  cour  à  un  homme 
en  place,  dont  la  proteâxon pou- 
voir lui  être  utile.  L'abbé  NoUa 
lui  fit  une  vifite  &  lui  préfenta  fes 
ouvrages.  Le  proteôenr  dit  froide« 
aient,  en  Jetant  lés  yeux  deffus. 
„  qu'il  ne  lifoit  pas  ces  fortes  d'ou<      1 
5»  vragçs  *^  Monfitar^  (luirépon-     j 
dit  l'abbé  NoUa  ,  )  rou/e^-yoïu  pcr-     ] 
mettre  que  je  les  laiffe  dans  votre  âazi* 
tkambre?  Il  t*y  trouver*  peut-etredu 
•gens  d'efprit  qm  les  liront  aveeplûifo,,,      | 
Au  mois  d'Avril  1749  ,  il  fit  un      j 
grand  voyage  en  Italie ,  y  ayant  été 
envoyé  pour  £aire  des  obfer vations. 
L'abbé  NoUet  parut  à  Turin ,  à  Ve- 
nife,  à  Bologne  ,  comme  le  dé- 
puté des  Kiyficicns  du  xcfte  de 
l'Europe.  Les  mervëlles  de  l'Elec- 
tricité ne  furent  pas  le  feul  objet 
de  fes  recherches  pendant  le  peu 
de  féjôur  qu'il  fit  en  Italie:  tomes 
les  parties  d«  la  Phyfique ,  les  Arts  • 
l'Agriculture,  &c.  fiircnt  également 
de  fon  reffort.  A  fon  retour  pat 
Turin ,  le  roi  de  Sardaigne  ,  tou- 
jours pénétré  de  fon  mérite  ,  lui 
fit  oflGrir  l'ordre  de  Sûînt^Mauria, 
qu'il  ne  crut  pas  devoir  accepter 
fans  la  permifiion  de  fon  maître,      j 
En  175  3 ,  le  roi  établit  une  chaire      \ 
de  Phyfique  expérimentale  au  col- 
lège royal  de  Navsnre ,  &  en  oenna 
profefiTeur  l'abbé  Nollet.  En  i7J7t 
il  obtint  du  roi  le  brevet  de  naitre 
de  Phyfique  &  d'Hifioire  naturelle 
des  £jiÊuis   de  France.   Au  mois 
d^Août  de  la  même  asùoéc ,  il  ^ 
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'liommifrofskévit  de  Phyilque  expé- 
fimentâlte  É  Vécole  des  éltres  de 
PArtillerîe,  établie  alo^  àlâ-F«e. 
Au  metsf-de  îfavcmbre  fuivant ,  il 
fo  reçu  penfîonhaire  de  l'académie 
royale  des  Sciences;  M,  de  Crtmlllt , 
4îreâ«ur  général  de  l'Artillerie  ôç 
du  -Génie,  ^ant  fait  établir  à  Me^ 
zieres  ,  en  1761 ,  un  cours  dePHjn-  / 
fiqueekpériflfientale,  Tftbbé  NvHd 
en  fiir  nommé  profiéfleur.  Ce  cèle-. 
bre  &-laboifièux  phyficien,  qui  a 
rendu  à  laPhyfi^ue  les  fervices  les 
plus  impoftsms ,  par  les  vues  tioti» 
velles  dont  il  a  enrichi  cène  fcience  8c 
particulièrement  rEleÛricité ,  mou* 
rut  à  Paris ,  le  25  Avril  1770  ,i  70 
ans.  n  fat  regretté  du  public  éclairé, 
tu  de  fes  ttsiis  t  ion  caradere  doux 
U  foA  ^coeur  :  biehltirant  lui  eh 
à  voient  éftatlié-ûn  grand  lioihbre. 
Il  quittottf  fouventlesrociétés4}tît^ 
lantes  de  Paris,  pour  aller  fecourir 
la  famille  qui  éfott  peu  riche;  6es 
éuvragés  font  :  l.PlufieursM/ixfdtVe/^ 
inférés  dans  ceux  de  l'académie  des 
Sciences  ;  on  ta  diâingue  un  fur 
VOme  ées^Ptnffcnsy  qui  eft  très-effimé. 
IL  Leçons  dé  Phyfifue  expérimenta/e , 
6  vol.  inJt  2  :  livre  bien  £ût ,  &  aiiffi 
agréable  qu'unie.  III.  Recueil  de 
Zettrerfûr  PEîekrîeîté  y  3  vol.  ih-ii» 
5753.  IV.  Efél  fur  l'BUaricitédes 
Corps  ,  1  vol.  In* II.  V.  Recherches 
fur  les  caufet  particulières  des  Phénà^ 
menés  Eùàriques ,  i  vol.  ki-l2.  VI. 
UAn  dés  expériences  ,  3  Vol.  in-li , 
avec  figures  ;  1770.  [  P^oy.  AtORiK, 

n®  VIII,'  &  m.  BOtLE.  ] 

'  N  O  ISf  1  U  s,  iils  «HÀpollon  8c 
€e  Cytene»  On  adoroit  auHi  fous 
te  nom  Jupiter  &  Apollon ,  comme 
Dieux  proteâèurs  des  campagnes , 
des  pâturages  fur-tout,  &  desber* 

gers. 

•    NÔMPAR  de  Cavmokt  ,  F. 

fORCE. 

'  L  NONIUS,  fénateur  Romain, 
eomempovain  AtMarc^ Antoine ,  poC* 
ttdoit  1HW  opale ,  eâimée  00  nâUe 


(eftarefès  r  &  1»  prifoit  infiniment 
plus  qu'un  des  pltis  grands  tréfors 
de  la  vie,  la  liberté.  Le  fbmptueux 
Triumvir  lui  ayant  demandé  fon 
magnifique  bijou ,  Nonius  aima 
mieux  quitter  les  délices  de  Rome  » 
que  de  fe  deiTaiâr  d'une  pierre  briU' 
lame  i  la  vérité ,  mais  dont  le  refus 
pOttvoit  avoir  -des  faites  très-Ri« 
nèfles  ^pouf  le  {fofleffieur.;  11  en  fut 
quitte  pour  l'exil. 

//.  NONIUS  -  MARCELLUS  , 
grammairien ,  &  philofophe  Péri* 
patéticien,  de  Tivoli,  fut  un  des 
plu»  favahs  hommes  de  fon  temps. 
Nous  avons  de  lui  4m  Traité  de  la 
propriété  du  di^(ion^s  latin,  foua 
ce*  titre  :  Dt  propHetatt  Sermonum  ^' 
dont  les  édidonsde  1471  &  1476 
font  très-rares.  Ce  grammairien  efl 
eflimé  ^  parce  qu'il  rapporte  divert 
fragmens' des  anciens  Auteurs  «  qua 
VotL  ne'trouve  pokit  ailleurs.  Son 
Traité  fut  réimprimé  à  Paris;  en 
1614 ,  in-8^ ,  avec-  des  notes  plei- 
fles  d'érudition  par  Jofias  Mercier» 

NONIUS.   (Ferdinand)  Voye^ 

NVKEZ. 

L  NONNIUS  ou  Nonius^ 
(  Pierre  ) ,  en  efpagnol  Nunnei ,  mé- 
decin &  mathématicien  Portugais, 
natif  d'Alençar-do-iâl^  fut  précep- 
teur de  Dom  Henri  fils  du  roi  Em» 
manuel.  Il  enfeigna  les  mathémati- 
ques dans  Puniverfité  de  Coïmbre, 
avec  une  réputation  extraordinaire; 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  livres  Dt 
arte  Navigandi ,  Coimbre  ,  1573  , 
in-folio ,  qui  furent  trèsi-bien  re« 
^s  à  la  cour  4uroi  de  Portugal, 
parce  qu'Us  ferv  oient  aux  grands 
defleins  qu'avoir  ce  prince  de  pouf- 
fer fts  expéditions  maritimes  en 
Orient.  IL  De  'Crepu/eulis^.  in-4?^. 
IIL  OperaMathematica^  Bâle ,  J592  , 
in-folio  ,  parmi  lefquels  on  diflin* 
gue  un  Traité  d'Algeère  qu'il  efli* 
moit  beaucoup ,  5c  qu'il  dédia ,  ei» 
1564,  à  fon  ancien  difciple ,  la 
priive  Henri,  prdinal*infant,&€k 
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,  Mui^ia0apnite0, 1577 , 4 
)1  pa^a  pour  ua  des-  plu&  hlibiles 
koromes  de  ifoa  temps.  Il  poiTé*. 
4oh  les  hautes  içiences  \  il  (avoit 
les  langues  »  &,  ^  es  qui  eu  ea* 
<;ore  plu^  eâimâl>le,il  ne  fe  pré- 
Taloit  pas  trop  dp  fes  connoiiïances. 
IL  NONNiyS,  (Louis)  mé* 
dkcin  d'Anvgrs ,  au  xvii^  âeç}fi^ 
(e  figntia.  .p9f.  fou  habUeté  dâf^ 
fon  art ,  &  par  une  érudition  peu^ 
çonunufif.  On  a  de  lui.  :  L  Un 
excellent  Traité  intitulé  :  Dùauti^ 
f<Mi,  fivè  De  ncihafia^  in-8°^  ou- 
vrage utile  &  agrjé«&l<e.  IL  Uo  Coa>^ 
pMtaif^  fort  étendu»  en  1  volume 
in-folio  i  j.63^^  ibr  les  médailles 
de  la  Grèce  »  fur  celles .  de  Julu 
Çifar .  ^ÀHfftftt  &  de  T*kr«.  Il  con- 
fient les  deux  ouvrages  de  GoU^ 
fius  fur  le  môme  ûijet.  III.  Hif- 
fMtia.f  five  Popitlorum  &  Urf'uim  ae^ 
4uratiordefertptU> ,  à  Anvers  ,  in-S°, 
IL  éo7  :  defcrspiion  xiécto^Taire  pouf 
la  conapiiTance  de  Tancienne  YSi 
pagne...  IV.  Un  Commentaire  fur  lat 
^rece^  les  Ifie*  ^  6cc,  de  GoIêb^îûs ', 
ouvrage  favant.  V.  IckthyppkagUki 
|2ve  De  Plfcium  efuy  in-3**  ,  M- 
yers ,  lérô  :  il  y  lait  voir  que  I0 
poifTon  eÛ  un  aliment  très-falutairé 
aux  perfonnes  fédentaires  «  aux 
vieillards  ,  aux  malades»  &  aim 
gens  de  foible  complexion,  p%rc9 
fiuil  ùit  un  fang  de  moyenne 
|}onfiâaace ,  propre  à  leur  lempé- 
rstfnem.  VI.  Des  ^  méfies  aiTez  foible^ 
,  NONNUS ,  poëte  Grec  du  v** 
£ecle,  de  Panople  en  Egyptb  ,  ^ 
auteur  »  I,  D'un  P^gmc  en  vers  h^ 
roïques ,  en  4S  livres  »  intitulé; 
J^ionyfitua  ,  grasc^  &  latin.  e% 
ntfjione  Lahint ,  Uanau ,  1605  ,  in-8% 
%^ydt,  1610,  in-&^i  la  première 
édition  à  Anvers,  chez  Pltmtln^ 
25694  in-8^,  eft  fort  rve.  XL 
D'une  Varafhraft ,  en  ^^ers  «  ûir 
XEvflnf^Ui^  it..  Satfitf  Jum  ,  1677  » 
iil-8'^  ,  &  dans  la  Bibliothèque 
4ess  Percs.  Cette  Paraphrafe .  peu» 
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Ibw  de  commentaiee*  EHe  eft 
fort  claire ,  maisixèsrpeij^  poétique. 
..NÔODX,  (  Gérard  VfHfOfe&ttk; 
en  droit  à  Nimegue ,  heûde  ù  naif- 
fance ,  puis  a  Fjrantkec  »  à  Utrechtn 
&  enân  à  Leyde,  où  il  mourut  le  1 5r 
Août  1725  Y  à  7$  ans.  Cétoit  ua 
honune  bien  fîdt,  d'une  fraté  ro*, 
tuile  ,,d'ua  travail  ÎQ^Êiôgable,  pa* 
çiâgue  -y  aullement  égoiite,  U  port^ 
dans  l'emde  du  droit  l'efprit  phi* 
lofpphique  »  mais  il  le.ppuâe  quel» 
q^ois  trop  loin.  li  ne  fe  moffii^ 
pas  cependant  entêté  de  fes  fenti- 
mens  ,.ni  fiàché  qu'on  ne  les  adoptât 
point.  Lorfque  fes.  étudians  s'en 
éloignoient  dans  leurs  .  députes  « 
il  leur  indiquait  l^i-même  oa 
qu'Us  pouvoient  >ayoir  jouiilié  de^ 
&vorabIe  à  leur  opinion.  Qoai^ 
il  ne  crouvoit-  rien  de  .ferâfaifani^ 
iw:  certaines  difficultés  qui  fe  reo^ 
contrent  dans  iexpliçadan  ou  dans 
la  conciliation  d^  lois^»  il, ne  dé* 
cictoit  xÂon  ^  .il.ayoû<Ht  de  boone 

i^  (9A  ^ignocaOïÇQe  .^  «^'$1^  F^  "< 
Coutume  ,  difoit-il  ,  d'^fàgut  aum 
auu^  .U  qw  j'iffHfn  moi-mént.  Mai% 
'(dit  lePere  A^/c^ro«)  »•  lor^'une 
.».  fo|)^,»  en  fuàvant  les  rc|gl^.4e  la 
'*  critique ,  il  étok  bien  convaiacn 
>»  du  fens  &  ^«Hsuyéntable  étendue 
>>  d'ufïeloi  ;  (^iqu^l  y  remarquât 
»»  quelque.  chofe-«^  contraire ,  0* 
?^'k  l'équité  »  oh  à  d'aubes  î«s 
«»  auâl  ciaitte,  il, ne  s'en  m^toii: 
,>»  pas  en.pekie  «  &  ne  fe  tour^ 
**  meitoit  pas  peui:  imt  vio? 
^  lence  aux  termes  par  des  adou* 
n  ciâemens  forcés  y  ois  par  des 
>^  conciliations  précaires  «  cosnat 
M  le  font  la  plupart  des  coi&flaear 
>»  tateurs  •«.  Il  avoit  bea«eo«p  t« 
I^  originaux  de  la  jurifprudeiice 
Romaine  >  &  les  auteurs  de  l'aïKi* 
qpi^éi  qui  toswifR  à;  les  éelâifCÛr» 
c'eô  ce  qu'on  voit  par  fon  ^i* 
pur  >  mais  txop  concis.  Il  eft  dif- 
i&cile  à  entendre  pourcei«cqutitû 
fontipos  vorfiés  dans  k  kâût  <df 
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fM^  &  de  Tuch*, .  On  a  -de  iui  de 
ÙLvitis  Trikltés  fur  des  m;rtiere$  de 
)uii{prudence  dont  il  donna  un 
recueil  à  Leyde ,  ea  1724  «  in-fol. 
JtJoodt  poiiiédoit  les  belles-lettres , 
rhiilotref  les  laagues,  &c.  Bar- 
ieyrac,  a  traduit  &  conunent^  le 
TraiU  de  Noodt  Air  le  pauv:airdes> 
Souverains  &  la  liberté  de  con- 
4^ieiice,  Amûerdam ,  1715»  in-12. 
t)an$  le  ptremier,  Nood  parle  de 
f  autorité  des  rois  eu  répi|blicain 
outre;  dans  le  fecon^yi!  prêche, 
une  tolérance  abfolue,  lant  )àcclé-t. 
ûaûiqda  que  civile  ,  &  ne  veut 
pas  qu'on  inquiète  ceux  qui  s'ef- 
^rceoc  d'introduire  de  nouvelles 
zéligions  dans  un  état  ;  il  n'en 
excepte  pas  même  l^dolâirie  dé- 
clarée. 

.NORADIN  ,  fils  de'  Sanguin, 
(  autrement  £madeddin,  )  Soudan 
i'Alqp  &  dç  Ninive,  tué  ^r  fes 
eunuques  auiîégc.<le  Calgembar 
en  1145  j  partagea  ûs  états  de  Ton 
We  avec  Sùffidln^^  ilon  £rera  aîné^ 
t^  foùyer»omé  d'Alep  étoit  tom- 
béit  âayis  le  parta^  de  NoftuUn  :  il 
l'augmenta  par  ies.  armes  &.par  (a 
prudence,  &  devint  un.  des  phu 
puM^Mis  princes  d'Afie,  Cétok^ilon 
l^rtemps  dfs  Oroiiadjj  :  Hor^tM 
llgnala  fa  înieu^' «cintre:  Iç^cCfoi» 
ies:»  (Fo>«^  /,  AMA^mO^éét 
Joffcim^.  comte  d'£de&  «.ferrendit 
inaîjcr?.  de  f^  états ,  * ,  k  .  ftt..pri^ 
ionmei!,  après  avoir  vaincu  Àah 
moAd ,  prince  d'Attiof!fu&^  ,ditis  une 
bataille,  où  ce  dfeyniisrlDt  fUé.Le 
complétant  tourna  «nâyte  fts.ar*) 
SMS  opptre  le  ^Itm  d'Icoiie;  qui 
lut  vaincu  ♦<•»  tote<..Ci^  .d'£'ï 
fyp9^  défré»é  ptv  i^cti? ,  .ayanj 
^pelé  NomMn  ^  £on  fiScours ,  «lu» 
^pnp^  ocçfifiou  de  -le  dépouiller 
lui»i«êmei  ^«c^n  ..gétxénï  de  fes 
«femées;  le  ât  établir  ioiïdati  d*&- 
gypte»  au  .préiftdice  de  Naradît 
làn  maître  *,  ntiis-çe  siouveau 
4iMtita  laourut  è»  ^^70.  U  UâSbi 
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p«ur  fttccèSeur  le  gnznd  S4Ud*n^ 
Celui-ci  épouÇa,  dit- on,  la  veuve 
de  NoMâlfi^t  qui  étoitmorten  1174* 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine. Il  n  avoit  rien  de  barbar» 
que  le  noofi,  Sa  valeur  étoit  fou- 
tenue  par  beaucoup  de  prudence , 
de-seligion  <&  de  gén^oûté.  S^m-^ 
ihula ,  roi  de  Jérufkldm ,  ayant  été 
empoifonné  pat  fou  médecin  ,  à 
1  âge  de  33^  aus  ,  Noradln  «efufa  de 
tirer  avantage  de  cette  mort  :  Com-^, 
patlffons  plutôt,  dit-il,  à  la  douleur 
qu*ûll<  cat^e ,  pm/qu'on  plmrf  la  mort 
d'm  Prmcfqw-  ne  laijfe  pt^nt  ^d'égal 
nffè^  /u:,^De  pareils  traits  honore- 
roietit  la  nation  la  plus  tivilifée*. 

KORBERG ,  Foy.  Norpbbro. 

î.  NORBERT,  (S.)  né  Vm 
Z082  àSanten  dans  le  duché  de 
Qeves  ^  d'une  des  plus  illuftreft 
Êunilles  d'Allemagne,  paâa  à  I2 
cour  de  Temporcur  >Henn  V  ^  £ott 
parente'  Il  y^  bfiUarpar  les  agrémeoA 
de  fon  efprir  &  de  fa  figure,  (Su 
y  plut, par  renjpwement  &  la  vi-r 
yacité  de  iba  caraâere.  La  cour 
produifit  fur  fes  moeurs  VtSet 
qu'elle' d«)VQit  produire  v  elle  les 
adoucit  &.  les  corrompit.  NurUrt  v 
tCMiché  :pari  la  grâce*  (e  jretira  dis 
ff^jje. Jl^conruptipn  ,  fe  déoiât 
defes-béfiéiicf»,  vendit  fon  patri-i 
moine" te  en  donna  le  prix. aux 
pauvr«sw  Dégagé  ^  tous  ies  lien» 
W^le. jfetenpt0Eit  au  monde,  iî 
s'eft.aila  de  ville. en  ville  prêcher 
le  royaume  'de  Dieu.  BanhcUmî  ^ 
évêque  dé  Laon ,  lui  ayftnt  dotmé 
un  vallon-,  folitûre  nommé  Pré^ 
r^mrp»  il  s'y  rw?  en  J120,  & 
y  <  £o{id»  l'ordre  des  chanoines^rév 
gutieifs  -<pii:po^  le-  npim  de  ce 
«léfert.  S^, fermons,  appuyés  par 
:fes  pfiiTC^9(,  4ui  attirèrent  uns 
ibule^de  disciples»  il  leur  doima 
la  règle  de  Sain^Jugufiin^  &  l'habit 
blaac  •qui  étoit  celui  des  clercs  « 
mais  tout  dé  laine  &  fans  linge» , 
.Cette  nouvelle  snilice  eccU^^ûi^ 
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gardok  un  filcBce  perpétuel ,  jed- 
Aoit  en  tout  temps,  ëc  ne  faifoit 
qu'un  repas  par  jour  ôrtrès-frugal. 
Cet  ordre  confirmé  fix  ans  après , 
tn  iia6,  par  Honomis  //,  avoxt 
alors  huit  abbayes  fondées ,  outre 
F  remontré.  Quoiqu'il  ait  mis  di- 
vers adouciflemens  à  la  première 
ngueur  de  fon  inftitution  ,  c*eft  ^ 
un  r  de  ceux  qui  iêrvent  lé  plus 
utilement  TEglife.  Si  on  excepte 
quelques  maîfons  où  TeTprit  du  fie- 
de  s'eft  introduit ,  la  régularité  f 
l'application  à  letude ,  des  moeurs 
pures,  un  zèle  aéHf  &  éclairé  dif* 
tinguent  encore  les  cflfans  de  5. 
Norbert,  Ils  ont  dans  plufieurs  pays 
un  grand  nombre  de  cures  à  admi- 
niftrer,  fii  ils  s'acquittent  de  cet 
emploi'  important  avec  beaucoup 
de  fruit*  &  d'édification.  H  eft  na- 
turel que  des  hommes  qui  ont  pris* 
dans  le  fein  de  la  vie  religieufe 
les  >  grands  principes  '  de  charité , 
de  zèle ,  de  défiméreilement , Toient 
propres  aux  fonéHo'ns  paftoraîesr 
Ceft  fans  doute  cette  confidératioii , 
qui  durant  plufieurs  fiecles ,  a  fait 
dioifir  les  «véques  dans  les  monaf- 
tetes.  S,  Norbert,  ayant-  été  appelé 
i  Anvers  pour  combattre  l'héréd^ 
que  Tanêiùln  ,^'fe  difHngùa'  contre 
lui.L'arclievêché  de  Magdebourg 
ayant. vaqué,  ie  clergé  &  lé  peu- 
ple 'le  choifirent  p^ur^le  «én^irî 
Il  appela  fes  chmcineiT^an^  cette 
ville,  ^  leur  vie  auftere  «étotrna 
ceux'  du'  dhapYtré  deiVIaf^ebourg  \ 
fen$  lef'dhati^er.  Led^f&în  de  fé- 
forme  que  leur  archevêque  niédi- 
toit,  les  anima ,  pendapt  un  tèmp^  ^ 
d^ufie  haine  il  violente,  f^ilsa!^ 
tentcffent-  pluâeurs .  fois  'fur  ùc-  vie. 
L'occàfion  du  condUT  de  Helms  le 
eappelfl  en  France  ^ptife^'^Cftlqu^ 
temps;  '&  aptes  avcrîi'.'Wla  con- 
folatîèn  de  voir  famaifoli'dç  F;/- 
;»oftfn^%  peuplée  de  500  KHgkxuc, 
il.ai^à  mcAirîr  dann  îé  vîÛè  épi{^ 
S0pakylc  6  Jttia  1234,  à  5il^luii. 


N  Ô  R 

Cregoîre  XIII  le  plaça  dam  lé  c^ 
talogue  des  Saints  en  15S4.  II  oe 
Êmt  pas  juger  de  5.  Norbert  par 
ce  qu'en  dit  AbaUard^  {on  ennemi; 
qui  le  repréfente  comme  fédmfanr 
le  peuple  par  deEmx  prodiges.  L'ar- 
chevêque de-  Magdebourg  s'étoit 
trop  montré  contraire  aux  erreurs 
du  théologien  du  Paraclet,  pour 
que  celui-ci  lui  pardonnât  le  zeW 
qui  fervit  à  le  ^re  condzmocrr 
On  attribué  à  5.  Norhert  des  ^er- 
mons  &  ffois  livres  de  fes  Vrfam  5 
mais  il  y  a  apparence  que  ce  der- 
nier ouvrage  a  été  enfenté  par 
quelque  tètt  moins  bien  réglée  que 
celle  de  5.  Norbert,  Son  ordre  pof- 
fede  un  grand  nombre  de  cures  & 
plufieurs  bénéfices  confidérahles. 
Voyei  VHîfloîre  de  ce  faint  arche- 
vêque par  l>on  Hn^o^  qui  a  auffi 
écrit  Celles  -  écs  Prsmontrés,  -  •  '  • 
II.  NORBERT ,  (  fe  Père)  Ca. 
pucin  ,  dont  le  vrai'  nom  étoir  I 
PUrre  Parîfot ,  naquit  à  Bar-lc«4>uc,  | 
Tan  f(397,-d'im  tifiierand ,  à  ce 
que  dit  Chévrîer-  ,-^qut  ûe  lui  a'pfeut^ 
être  àonné  cette  ori^ne  que  pour 
*mei**r  lé'faî^afme,  que  P^fot 
qtHtéa  Af  mivett&'*pour  -U  BauUment» 
QutAM^il  en  foit ,  îî  fitft  ftokC-  \ 
fion  %ez  les  Capucins  deSnnt- 
Mihîel^,  en  1716.  Le  provincial 
allant ''à  4lome^  pour  affifter  »ré- 
le£H<yn  €un^^gdoéral ,  en*  1734» 
onftietta  tvèc  lui  le  Père*  Norbert 
en  quaUrté  de  fecrétaire.  Le  capudn 
Lorraifi',  s»f^  rair  lourd ,  avoit  le 
caraC^IJre  intrigant.  Les  cardinaux  » 
dontîlfe.'pitocura  la  bienveillance^» 
hii  firent  ^  «voir  4«  place  de^pio- 
cureur^^éoénl'de^  miflions  éô-an* 
|;eres.  B».i756  -il  étoit  à  Pené* 
chéri  v'bidki  accueilli  parZTo/x&ûr» 
-^l  le'£r  liommer  curé  de  cetie 
«vMle;  Ler  Ji^Aiites  auxquelf  il  ^^ 
ibit  oinbrage,  vinrent  a  bout  él 
lui  fsSfe  perdre  fii  cure.  Des  Ifl- 
des  ottents^es  il  paBiàr  en  Améri- 
4ue»  A|>tbj«vw  exercé  tes  âmm^ 
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"tîons  du  miniâere  pendant  deux 
'  ou  trois  ans  •  il  revint  à  Rome 
en  1744.  Il  s'y  occupa  de  fou  ou- 
vrage fur  les  Rits  Malabar s^s  -,  mais 
craignant  les  intrigues  des  Jéfuites , 
il  fe  retira  à  Luoques,  où  il  fit 
paroitre  Ton  livre  en  deux  volumes 
in-4® ,  fous  le  titre  de  Ménujlrcs 
hifiorîqucs  fur  Us  Mljjions  des  Indu, 
Cet  ouvrage  mal  écrit ,  mais  plein 
.  de  taits  curieux  ,  fit  une  grande 
fenfation,  parce  qu*il  devoiloit 
tous  les  moyens  dont  les  miffion- 
naires  de  la  Société  fe  fervoient 
•  pour  faire  des  néophytes  ,  &  pour 
'les  conferver  malgré  leur  atta- 
chement aux  fuperlHtions  6t  aux 
préjugés  de  leur  enfance.  t*abbé 
'des  Fontaines^  furpris  de  cette  le- 
'  vée  de  bouclier  de  la  part  d'un 
Capucin  ,  dont  l'ordre  pafToit 
pour  attaché  aux  Jéfuites,  lui  ap- 
pliqua ces  mots  connus:  Et  tu 
QyoçiUE^  BRUTtî  qu'il  traduifît 
malignement  6c  injuflement  ainfi  : 
''Bt  toi  aujji ,  Brute  !  Quelques  con- 
frères du  Père  Norbert  défapprou- 
yerent,  dit-on,  fa  hardieâêf.  La 
crainte  d'être  expofé  à  des  tracaffe- 
ries  dauflrales,  &  peut-être  Tincon^ 
tance ,  l'obligèrent  de  paffer  à  Vé- 
nife  «  en  Hollande ,  eh  Angleterre , 
^ù  il  établit  à  trois  milles  de  Lon- 
xbes  deux  manufaéleres  de  Tapif- 
feries ,  ïmat  d'après  les  Gobelins , 
i  autre  d'après  celle  de  .Chaillor, 
'De  là  il  fe  rendit  en  PruiTe,  & 
'dans  le  duché  de  Bmnf«rick.  Ce 
fut  dans  ce  dernier  aille  qu  11  ré- 
élit du  pape,  en  1759,:  un  Bref 
qui  lui  permettoit  de  porter  llia- 
î)it  de  prêtre  féculier,  H  prît  le 
nonfi  d'abbé  P/atel  ,  reparut  en 
France ,  &  la  qu\tta  popr*  paffer  en 
Portugal,-  où  fes' démêlés  avec  les 
Jéfuitçs.  lui  procurèrent  une  pen- 
£on  confid^able.  Enfin  il  revint 
en  France  faire  réimprimer  fon 
grand  Ouvrage  contre  les  Jéfuites , 
fn  6  volumes  in-4^'  li  rentrt  dans 
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Tordre  dès  Capucins  à  Coiùmerci  » 
'  en  fortif  de  nouveau ,  &  fe  retira 
enfin  dans  une  chambre  d'un  mi- 
férable  village  de  Lorraine ,  où  il 
finit  fa  vie  errante  en  1770 ,  à  7  J 
ans.  Ceux  qui  Tont  connu  dans 
les  derniers  temps,  nous  afturent 
que  dans  la  fodété  c'étoit  un  fort 
bon  homme ,  fans  fiel  &  fans  mé- 
chanceté ,  quoique  les  Jéfuites 
l'aient  peint  avec  quelque  raifon 
fous  d'autres  couleurs.  Il  eft  vrai 
que,  lorfqu'il  étoit  c|ueftion  d'eux, 
fa  bile  s'échaufFoit -,  mais  les  per- 
fécutions  qu'il  en  avoit  effuyees, 
ne  lui  permettoient  point,  à  ce 
qu'il  difoit ,  d'entendre  avec  tran- 
quillité prononcer  leur  nom.  Au 
refte  ,  (es  écrits  anti- Jéfuitiques , 
ne  font  que  de  prolixes  compila- 
tions ,  qui  n'auroiem  pas  peut-êrre 
été  adietées  fans  la  haine  qii'oA 
portait  alors'  aux  membres  d^  la 
fociété  éteinte.  l\  écrivoit  à-peu- 
près  comme  il  parloir,  fans  cor* 
reftîôri  &  fans  ■  grâces.  Chevrier 
donna  fa  FU ,  en  1762  ,  in-n'i 
c'cfl  lin  tiffù  de  méchancetés.  .' 

NORDBERG ,  (  J.  A.  )  chapelaîii 
de  Charles  XII ^  mort  en  174...  (ui- 
vît  ce  prince  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes. Il  en  a  écrit  VHlftoire,  Cet 
ouvragé  fut  traduit  du  fuédoîi  en 
françoiç ,  par  M.  Warmhvlt^'^^  im- 
primé à  la  Haye  en  1743  ,*iri-i2.. 
Il  fîit  recherché ,  à  càufe  des  remari 
ques  critiques  de  niii^orien  fut 
ceux  qui  âvbientf  parlé  avant  lui 
defbif  héros.  Cette  HiflïKrc  eft^d'àit 
leuri*afre2  mal  écrite.  11  efl  vrai  ; 
^ix-V^lmlre  y  que  c'efl  un  ouvragé 
bien  mal'  digère  &  bien  mal  écrit , 
dans  lequel  oii  trouve- tro{)  de- petits 
faits  étrangers  à  fon  fujet-,  tBt  où 
les  grands  cvénemens  deviennent 
petits  ,  "tant  ils  font .  mal-  rappor- 
tés. C'eft  un  tifTu  de  refcrits  ,  dç 
déclarations,  de  publications  qui 
fe  font  d'ordinaire  au  nom  des 
rois  i^and  U^'  font  -  en   gu^e; 
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TXtts  ne  fervent  jamûf  i  6We 
connoître  le  fonds  des  «véne- 
mens,  £11  rs  font  inutiles. au  mi- 
litaire &  au  politique  ,  &  font 
ennuyeufes  pour  le  leàeur.  Un 
écrive  peut  feulement  le  con- 
jTulter  quelquefois  dans  le  be- 
ibin  9  pour  en  tirer  quelques  lu- 
mières^ ,  ainfi  qu^in  arclûteâe 
emploie  des  décombres  dans  un 
.édifice* 

NORTON  ,  (  Fréderk-Louis  ) 
capitaine  de  vaifTcau ,  alla  en  Egypte, 
où  il  prit  les  deffîns  des  monu- 
mens  de  l'ancienne  Thebes.  Apres 
avoir  voyagé  en  Angleterre  ,  il 
vint  à  Paris  ,  où  il  mourut  en 
,174a.  Les  Mtmoires  de  cet  habile 
voyageur  ont  été  imprimés  à  Co- 
penhague en  17  jç  ,2  vol.  in-fol. 
en  "françois.  Il  font  très-curieux  éc 
très-importans,  fur-tout  pour  ceux 
jqui  .aixnent  l'antiquité.  On  y  volt 
les  3ei(!uis  des  Monumens  qui  fub- 
ûftem  dans  la  Tlxébaïde.  Ce  voya- 
|;cur  mérite  plus  de  croyance  que 
€euxqui  l'avoient  précédé. 

KOKÈS ,  (  Jafondç  )  littérateur , 
poëtè  &  philosophe,  né  àlbcoiîe 
dans  riûe  de  Chypre  ,  fiit  dé- 
pouillé de  fes  biens  par  les  Turcs  » 
qui  s  emparèrent  (de  ùl  patrie  en 
i  570.  Il  fe  retira  à  Padoue ,  où  il 
.^^ifcigna  la  i^lofophie  morale 
avec  beaucoup  de  réputation.  Ce 
favant  avoic  cette  dureté  de  carao- 
sere,  que  Ton  oontraû^  quelque- 
fois, dâis  la.  poui&erç  de  l!écoie. 
.Cétpit  un  de  ces  hommes  infa- 
tués à^Arlflou  ,  qjii  difcutent  tout 
Î8c  ne  (entent  tltu,  hzPaftor  Fldo 
de  Guatltti  parut  :  les .  Paftorales 
étaient  devenues  la  le£lure  à  la 
mocle  ^dans  toute  T Italie,  Noru  9 
^qui  ne  goûtoit  pas  ces  fortes  de 
produâions  ,  att^fua  celle  de 
(^udrîni ,  qui  le  foudroya  par  une 
brochure  imprimée  à  Ferrare  en 
I(S8«  Norès  répliqua  deux  ans 
a|»^  ,  &  le  po^  Jui  pçéparoit 
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une  tépoofe  encore  plus  f  iquaAtt 
que  la  première  ,  lorfque  fon  ad- 
verfake  mourut  cette  année  ,  de 
la  douleur  que  lui  caufa  l'exil 
de  fon  tfils  unique  «  banni  pour 
avoir  mé  un  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  un  giand 
nombre  d^ouvrages  ,  les  uns  ai 
italien  &  les  autres  en  latin.  Les 

Îrincipaux  des  italietis  font  :  L  La 
'oétiqu^  ,  &  Padoue ,  lySS  ,  in-4*  v 
cette  édition  e(l  rare.  II.  Un  Traki 
de  U  République  g  1578  ,  in-4*,  qu'il 
forme  Air  le  modèle  de  celle  des 
Vénitiens,  fes  fouverains.  ni. Un 
Traité  du  Monde  &  de  fie  Parties  » 
à  Venifc,  1571,  iii-8^.  IV.  hav; 
duHion  aux  trois  Livres  de  U  RhétO' 
tique  A'Arifiote^  Vcnife,  1 584, 10-4*, 
eftimée.  V.  Traité  de  ce  que  la  Co" 
médie,  la  Tragédifi  &  le  Potme  hi^ 
roiquc  peuvent  recevoir  de  la  PhUoJo- 
^t  ntoraU  ,  &c.  Ceux  qu'il  a  écrits 
en  latin  ^ont  :  L  Infiiualo  ïn  Phi»- 
la/ophiam  Ciceronis,  Padoue  >  IJ76  , 
in-8'\  U.  Brevîs  &  diJHncia  Supima, 
Pr^çeptorum  de  aru  dïfcendl ,  ex  Xi- 
hns  ùceranls  collera  ;  Venife,  x  ç  5 }  » 
in- 8®  :  ion  ouvrage.  III.  X>e  Conf- 
ùtutwne  pofihim  humant  &  avilît 
PlùlqfopiuA^  in -4®.  W .  ïnurprttatl» 
in  Artem  Pàe^icam  fforatU  ,  &c.  On 
remtrqife  dans  tous  ces  ouvrages 
beaucoup  de  méthode  &  de  clarté» 
une  profonde  érudidon  »  des  ci- 
prelTionslieurcufes  ,  un  ilyle. élevé, 
mais  quelquefois  emphatique.  Piem 
de  Norès,  fon  fiis  ,  fucoeffive- 
ment  fecrétaire  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  honirae  -  de  -  lettres  & 
homme-d^afi^res  ,  laiflk  divers 
ouvrages  manufcrits  ,  entre  su- 
très,  la  ^  du  pape  Paul  IV ^ 
en  italien. 
NORFOLat.(  LeDMC  de)  Voj. 

VIII.    EXIZABETH. 

I^ORIS  ,  (  Henri  )  né  à  Vcrooft 
le  29  Août  16131 ,  d*Une  fnnille 
originaire  d'Irlande  ,  montra»  dès 
fon  eaàflce  ^  beaucoup  d'eiprit  % 
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li^appllcadon  à  l'étude.  Son  père 
fot  fon  premier  maître  ,  ôc  il  eut 
la  confolation  de  voir  dans  fon 
£ls  un  élevé  qui  donnoit  les  phis 
grandes  efpérances.  Son  goût  poiu: 
les  ouvrages  dç^'S,  Augufiin  l'en- 
gagea à  prendre  l'habit  des  Hermi- 
tes  qui  portent  le  nom  de  ce  Père 
de  TEglife.  Le  général,  inflruit  de 
fon  métite ,  l'appela  à  Rome.  Le 
jeune  Norls  pafioit  le  jour  &  une 
partie  de  la  nuit  dans  la  biblio- 
âieque.  I)  étudioit  ordinairement  14 
Beures  par  jour  ,  &  il  continua 
ce  travail  jufqu'à.  ce  qu'il  fût  ho- 
noré de  la  pourpre.  Sts  talens  le 
firent  choiiir  pour  profeifer  dans 
différentes  mdfons  de  fon  ordre. 
Il  s'en  acquitta  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  que  le  grand-Duc  de  Tofcane 
rappela  à  Florence  en  1674  ,  le 
prit  pour  fon  théologien  &  lui 
confia  la  chaire  d'hiAoire  ecdé- 
ûaRique  dans  Tuniverfité  de  Pife. 
Le  premiei»  ouvrage  qu'il  donna 
au  public  ,  fut  fon  Hifloîrt  PéU- 
gUnne  ^  imprimée  â  Florence  en 
1673  ,  in- toi.  Cet  ouvrage  eut  le 
fort  des  bons  livres  :  il  excita 
l'envie ,  &  fit  un  nom  à  fon  au- 
teur. On  lança  une  foule  d'éaits 
contre  lui  -,  il  répondit.  La  querelle 
s'échauffa  ,  &  fut  portée  an  tri- 
J>ùnal  de  l'inquifitîon.  Son  ou- 
^age  y  fut  mis  au  crëufet ,  &  en 
fcTtk  fans  la  moindre  flétriflure. 
Les  ennemis  de  la  doâïine  de 
S,  AuguJTin  font  revenus  depuis  à 
la  charge.  Le  Jéfuite  de  Colonie 
l'a  mis.  dans  i^  Blhllotheque  Janfé- 
lùftc^  Le  grand-inquifiteur  d'Efpagne 
fuivit  l'exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré,  &  plaça ,  en  1747  , 
VHÎfloîn  PéUgîmm  dans  l'index  des 
livres  profcrits  par  le  Saint-Office* 
Le  grand  pape  Benoît  XIV  s'éleva 
«n  1748  contre  cette  cenfure ,  dans 
une  Lettre  à  cet  inquifiteur  ,  qui 
n'y  eut  aucun  égard.  Son  fuccef- 
fcur ,  plus  fage ,  défendit  en  175  S  , 
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fous  pône  d*excommunication  y  dé 
fe  prévaloir  jamais  de  cette  efpecc 
de  ilétriflfliré ,  &  l'annulla  par  un 
décret  folennel...  CUmemt  X  ven- 
gea Noris  de  fcs  adverfaircs ,  en  1q 
nommant  qualificateur  du  Saint- 
OiHce.  InnocsntXIIj  marchant  fuv 
les  traces  de  ce  pontife  ,  l'appela 
à  Rome  en  1692  »  &  le  nomma 
fous-bibliothécaîre  du  Vatican.  Ccï 
emploi  l'approchant  du  cardinalat , 
l'envie  aboya  plus  que  jamais.  Le 
livre  fut  examiné  de  nouveau  ,  & 
les  témoignages  des  examinateurs 
fîirent  fi  avantageux  ,  que  le  papa 
le  fit  confulteur  de  l'Inquifition  , 
&  bientôt  après  cardinal  en  169  5* 
Sts  ennemis  firent  ce  mauvais  dif^ 
tique  fur  fon  élévation: 

Romano  fi  dignus  eru  Nofbifius  ofiro  ^ 
DéhuU  Yprtnfi  trina  corsna  dmî* 

Si  Ton  fait  cardinal  NorU^  ce  ftvtnt 

homme. 
On  dut  placer  /os/ca  fur,  le  tt4a«i 

dft  Rome, 

Les  devoirs  de  îz  dignité  aKor* 
berent  une  partie  de  fon  temps ,  de* 
le  laborieux  îioris  regretta  fou* 
vent  l'obfiMritc  xie  fon  cloître.  Le 
cardinal  Cafanau  ,  bibliothécaires 
du  Vatican,  étamVnort  en  1700, 
le  cardinal  Nom  eut  fa  place.  Il 
fut  nommé ,  deux  ans  après ,  pour 
travailler  à  la  réforme  du  Calen-* 
drier  -,  mais  il  ne  put  pas  s'occu- 
per lon^-temps  de  ce  grand  oi>- 
vrage  :  il  commençoit  à  fentir  le» 
atteintes  d'une  hydropifie  incur^« 
ble.  La ,  mort  Tenleva  à  la  répu- 
blique des  lettres  le  25  Février 
1704,  à  73  ans.  Le  cardinal  Norîs 
pafTe  avec  raifon  pour  un  des 
hommes  â  qui  l'Italie  doit  le  plus , 
en  fait  de  littérature.  Son  efprit 
étoit  pénétrant  &  plan  de  viva- 
cité -,  fa  mémoire  heureufe  ,  8c 
ornée  des  plus  beaux  traits  de  l'Hifi 
toirc  facrée  &•  profane.  Une   cri* 
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tiqué  prefque  toujours  judicieiife  » 

une  grande  exaÔitude',  un  ilyle 
sffez  pur  &  fouvent  élégant ,  ca- 
ra^^éHrent  fes  produflions.  Ses 
Ouvrages  ont  été  récueillis  en 
I72J9  à  1731  ,  à. Vérone,  en  5 
vol.  in-fol.  Les  principaux  font  : 
1.  HtftonA  Pelaglanit  Ubrl  duo,  II. 
Dijferiatlo  Hlftorlca  de  Synodo  qulntâ 
^cumenlca,  111.  Vlndlciat  Augufllniana, 
IV.  Dljfenatlo  dz  Uno  ex  Trlnhate 
in  carne  pajfo,  V.  Apologla  Mona- 
ckor'um  Scythla  ,  ah  Anonyml  Scru- 
puits  vlndlcdta.  VI.  Anonyml  Scru- 
pulî  cîrcà  vttcrts  Scmî-Pela^anorum 
Sectatores  ,  evulfi  ae  eradlc.itl,  '  Vil. 
Refponfio  ad  Appendlccm  Aurons  Scru- 
pulorum,  VIll.  Janfenlanl  errons  Ctf- 
iwnnîd  fuhlata.  ÏX..'  Somnia  Fran- 
€Îfd  Macedo,  X.  Epochx.  Syro-Ma- 
cedonum  ;  imprimées  féparément  , 
în-foL  &  in  4**.  Ceft  avec  le  fe- 
cours  des  médailles  que  l'ilkiflre 
auteur  éclaircit  les  différentes  épo- 
ques des  Syro-Macédoniens.  Cet 
ouvrage  important  ,  le  fruit  des 
recherches  les  plus  laborieufes  , 
ctft  marqué  au  coin  d'une  profonde 
érudition  &  d'une  grande  exaéli- 
(ude.  XI.  Dt  duohus  Nummls  Dio- 
cletiani  &  Licinii  ,  Dlffertath  du- 
plex :  production  digne  de  la-  pré- 
cédente. XII.  Paranefis  ad  Patrem 
H^rduinum,  Le  cardinal  Noris  avoit 
relevé  les  extravagances  de  ce  Jé- 
suite dans  pluiieurs  de  fes  écrits  ; 
\i  le  fait  dans  celui-ci  d'une  ma- 
nière particulière.  Ce  n'eft  pas  le 
ieul  homme  contre  lequel  il  ait 
écrit.  .  11  aimoit  aiTez  les*  guerres 
de  pliune  *,  fenfiblc  à  la  critique 
éc  aux  éloges  ,  il  fe  permettoit  , 
contre  fes  cenfeurs  ,  les  railleries 
&  les  injures  ,  &  on  les  lui  xen- 
cloit  de  manière  à  l'incruiéter.  Xlll. 
Ccenotaphia  Pîfana  Câii  O  Lucii 
Cafarum  ,  in-fol...  Il  y  a  une  édi- 
tion de  VHlfioire  Pélagienne  ,  de 
Louvain ,  à  laquelle  on  joignit  5 
Piûiertations  hiiloriques  ,  avec  les 
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écrits  dont  nous  .avons  parlé  atoe 
n°"  Il  O  m.  Les  frères  Ballmmota 

^  écrit  fa  vie. 

NORMA^^^ ,  (  Alexis  )  célèbre 
avocat  au  par lement de  Paris, étoit 

•  fils  d'un  procureur  au  même  par- 
lement. Né  avec  beaucoup  d'élé- 
vation d'efprit.,  un  difcernement 
fur  ,  &  un  amour  ûncere  du  vrai» 
il  joignoit  à  ces  dons  précieux  de 
la  nature  ,  le  talent  de  la  parolie, 
la  beauté  de  l'organe  y  &  les  gra« 
ces  de  la  repréfentation.  Son  mé- 
dite diflinétif  étoit  l'art  de  difcu- 
ter  avec  autant  de  fermeté  que  de 
nobleiTe ,  plutôt  que  cette  élo- 
quence vive  &  touchante ,  qui  pare 
toutes  les  idées  d'une  grâce  tou- 
jours nouvelle  -,  mais  cette  élo- 
quence auroit  peut-être  été  dé- 
placée au  barreau.  Avant  que  de 
fe  charger  d'une  caufe  >  il  l'exaini- 
noit  en  juge  impartial  ,  avec  la 
plus  grande  févérité  :  quand  il  ea 
avoit  une  fois  fenti  llnjuitice ,  il 
n'y  avoit  nulle  forte  d'autorité 
dans  le  monde  qui  pût  l'engager 
à  la  défendre.  Il  devint  le  confeil 
des  maifons  les  plus  illufires  ,  & 
l'arbitre  des  grands  difFérens.  Nor- 
mont  avoit  l'efprit  pénétrant  & 
Jude.  Il  démêloir  par-tout  le  vrai» 
autant  par  fentiment  &  par  inf- 
tmù.  ,  que  par  étude  &  par  ré- 
flexion. Àuié  dit- on  communément 
de  lui  ,  qu^U  devînoU  la  Loi  H. 
qu^îl  devlnoît  jufle.  Cette  jufteffe 
d'efprit  &  la  droiture  de  fon  cœur 
lui  avoient  fait  une  telle  répua- 
tion ,  que  les  parties  le  prenoient 
fouvent  pour  jugé  de  leurs,  diffié- 
rens.  Il  cxcelloit  fur- tout  dans 
l'art  de  la  conciliation.  Bon  &  af- 
fable à  tous  les  hommes  ,  il  ne  fe 
refjfoit  pas  à  la  fociété  des  grands , 
au  milieu  defquels  il  exerçoit  cet 
empire  flatteur  que  donne  l'art  de 
plaire ,  joint  à  une  grande  repu* 
ration,  ll.couvroit  la  fcience  d'un 
avocat ,  de  tout^  les  j^races  d'oa 
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iMmmé  du  monde  >  &  de  l'altrah 
}nen  plus  puiflam  encore  des  fen* 
timens  généreux.  Sa  géaéroûté 
étoit  telle  ,  qu'il  ruffifott  d'avoir 
du  mérite  ou  dés  befoins  pour 
«voir  droit  à  ion  soeur.  Ayant 
confeillé  à  une  damé  de  fes  dien* 
tes  de  placer  fur  une  certaine  per-t 
fonae  une  fomme  de  ao,ooo  ii* 
yre»  «  &  quelques  années  après 
cette  perfonne  étant  devenue  in- 
folvable,  il  fe  crut,  oblige  deref* 
tituer  ces  20,000  liv.  Il  mourut 
le  4  Juin  1745  ,358  ans.  Voye{  Co* 
cuiv ,  n°  I. 

NORTHOFF,  (Levold  a)  né 
dans  le  tomté  de  la  Marck  le  11 
Janvier  1278,  devint  chanoine  de 
Péglife  de  Liège,  &  abbéféculier 
de  Vifé  en  1322.  Il  préfîda  à  Té- 
dttcation  à*Engelhere ,  Âls  du  comte 
de  ^la  Marck,  l'accompagna  dans 
fes  voyages  en  Italie  ,  obtint  des 
J^néfices  à  Rome  ,  &  palTa  le 
rèfte  de  fa  vie  au  fervice  des  com- 
tes de  la  Marck.  Il  étoit  encore 
en  vie  en  1360.  On  a  de  lui 
Orlgi.n€s  Marchmasfive  Chrotilcon  co^ 
mltwn  de  Marcha  &  AUcna,  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  d'un  ftyle  barbare ,  a 
été  corrigé-,  mis  en  bon  latin  & 
enrichi  de  notes  favantes  par  Henri 
Mcîbomius ,  Hanovre,  1615  ,  in- 
folio  *,  puis  inféré  dans  Scrlptores 
Ttrum  Germamcarum ,  tom.  I  >  édit^ 
de  î688. 

NORTHUMBERt AND ,  Voy.  I. 
Gray  (Jeanne).  ' 

L  NOSTRADAMUS,  (Michel) 
né  à  Saint-Remi  en  Provence,  Taii 
I503  ,  d'une  famille  autrefois  Juive, 
prétendoit  être  de  la  tribu  d*//*- 
Tackar ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  les 
Paralipomenes  :  De  fiiUs  quoqut  If' 
fadiar  virî  emditi  »  ijtd  nàverant  ofti" 
M  tempora.  Après  avoir  été  reçu 
doâeur  en  médecine  à  Montpel- 
lier ,  il  parcourut  la^  France  &  fe 
maria  i  Agen.  Dey«au  veuC  «  H 
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Teto\ima  en  Provence  ,  &  obniic 
une  penfion  de  la  ville  d'Aix  « 
qu'il  avoit  fecourue  dans  un  temps- 
de  contagion.  Il  fe  fixa  enfuite  à. 
Salon,  &  s'y  maria  une  2'  fois. 
Le  loiâr  dont  il  jouit  dans  ÙL 
nouvelle  retraite  >  l'engagea  i  le 
livrer  à  l'étude  ,  6c  fur-tout  à  celta 
de  l'ailronomie.  Il  iemêla  dd&ire 
des  prédirions  ,  qu'il  renferma 
dans  des  Quatrains  rimes,  divifés 
en  centuries.  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  extravagant,imprimé 
à  Lyon  en  1 5  5  5  in-8® ,  n'en  con* 
tient  que  fept.  Leur  obfcurité  im-* 
pénitrable ,  le  ton  prophétique  qna 
le  rêveur  y  prend  ,  l'affurance  i 
avec  laquelle  il  y  parle ,  joint  à  fa 
réputation  ,  les  firent  rechercheVi, 
Enhardi  par  ce  fuccès  ,  il  en  pu» 
blia  de  nouvelles  :  il  mit  au  jour 
en  1558  la  viii^,  ix''  &  x*  Cen- 
turies ,  qu'il  dédia  au  roi  Henri  II, 
C'étoit  alors  le  règne  dé  l'aibo* 
logie  &  des  prédirions.  Ce  prince , 
&  la  reine  Catherine  de  Médlcls  ^ 
entêtés  tous  les  deux  de  cette 
folie  ,  voulurent  voir  l'auteur  i 
&  le  récompenferent  comme  un 
g^and  homme.  On  Tenvoya  à  Blois 
pour  tirer  Thorofcope  des  -  jeunes 
princes. .  Nofindamus  ,  fe  tira  h 
mieux  qu'il  put  de  cette  commïf-- 
ixon  difHcile  *,  mais  on  ne  fait 
point  ce  qu'il  dit.  Henri  II  étant 
mort  l'année  d'aprèç  ,  d'une  blef- 
fure  reçue  dans  un  tournois  ,'  on 
appliqua  à  ce  trifle  événement  le 
35^  quatrain  de  la  première  centuris 
de  Nejiradamits  : 

Le  Lion  jeune  le  vieux  furmonura         ' 
En  champ  belllque  par  finpiller  duel  y 
Dans  ca^e  £ot  Us  yeux  Lui  crèvera. 
Deux  plaies  une  ,  puis  mourir  :  mort 
cmdle  l 

Cette  fottife  augmenta  beaucoup  la 
réputation  du  prophète ,  qui  s'éeoit 
retiré  à  Salon,  comblé  d'honneurs 
ix,M  hm^  Ce  fiit  dans  cette  ville 
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^'il  repit  la  vifite  ^'BmmmuuidfÊC 
de  SaToie ,  de  la  princefleMa/]^^- 
fiu  ia  femme  ,  &  quelque  temps 
■près  de  Charles  IX.  Ce  moft-u-quc 
}ut  iît  donner  loo  écus  d'or ,  avec 
un  breret  de  médedn  ordinaire  du 
tox,  &  des  appointeniens.  Nafinuta* 
pua  mourut  feiae  mois  aprè^  ,  en 
X566  »  à  Salon  ;  segardé  par  k 
peuple  comme  un  homme  qui 
connoi0bit  autant  lavenir  que  le 
paiTé ,  quoiqu'aux  yeux  des  phi* 
lofophcs  il  ne  connût  ni  l'mi  ni 
l'autre.  Naudc  comparoit  fies  pro- 
phéties ,  dont  la  pliipart  peuvent 
être  appliquées  à  diâ^rens  évcne- 
inens ,  '»  au  foulier  de  Théramaie  , 
»>  qui  alloit  bien  à  tous  les  pieds  i<. 
ûaffindi  rapporte,  (  dans  le  pre* 
mier  volume  de  fa  Phyfiqm^)  que 
dans  un  voyage  qu'il  ^  à  Salon 
en  163$  ,  Jean-Bapifte  Suffnn  , 
îuge  de  cette  viile  ,  lui  commu* 
lûqua  rhorofcope  A^Ânetinc  Suffhn. 
ion  père.  Cet  horofcope  étoit  écrit 
de  la  propre  main  dâ  Nojhadanuu. 
Charmé  de  cette  découverte  ,  le 
phHoibphe  voulut  examiner  cette 
pièce*,  il  interrogea- 52/j^oi  fur  les 
circonilances  de  la  vie  de  fon  père, 
&  elles  £e  trouvèrent  préciTémsnt 
toutes  contraires  aux  prédirions 
de  l'aftrologue  médecin.  Le  pré- 
tendu prophète  dtfoxt  ,  que  Suffhn 
potteroit  une  longue  barbe  &  tort 
crêpée,  &'il  fe  fie  toufours  rafer  ; 
igu'il  auroit  les  dents  mal  propres 
&  rongées  par  la  rouille ,  &  il  les 
«ut  jufqu'à  fa  mort  très-bliviches  ; 
que  dans  fa  vieillelTe  il  feroit  fort 
courbé  ,  &  au  contraire  il  porta 
toujours  fon  corps  fort  droit  ; 
qu'à  fa  19^  année  il  auroit  une 
fucceflion  étrangère  ,  &  il  n'eut 
jamais  que  celle  de  fon  père  i  , 
que  fes  frères  lui  drefferoient  des 
embûches  ,  &  que  dans  fa'  57* 
année  il  feroic  blc^é  par  fes  frères 
utérins  :  mais  il  n'en  eut  jamais  , 
&  fon  père  n'eut  qu'ose  femme  •; 
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qu'il  Fe  rikarier-oit  hors  de  U  pto^ 
vince ,  &  il  fe  maria  à  Salen  mène* 
Qua  Êi  25^  année  fes  maîtfes  lui 
apprendroiem  la  théologie  ,  les 
fcieoces  naturelles  *,  qu'il  s'appti* 
queroit  fiiMDut  à  la  philoib(iiie 
occulte  ,  à  U  géométrie  ,  à  Vz* 
rithmédque  ,  à  l'éloquence  :  il 
n'étudia  que  la  jurifprudencerdonc 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  moft 
Que  dans  (a  vieille^ ,  il  atmefoii 
la  navigation  ,  la  muûque  ,  lel 
inibnmens  :  il  ne  s'embarraffa ,  ni 
îeuae  ni  vieux  ,  de  toutes  cts 
îciences  :  il  ne  fit  jamais  aucun 
voyage  fur  mer,  &  mourut  Van 
1597  ,  quoiqiK  Nofiradamus  œ 
fixât  ù,  mort  qu'en  161  S.  Cet 
horofcope  eà  une  des  meilleures 
preuves  de  la  fblîe  des  aûrologues  -, 
mais  il  ne  guérira  perfonne ,  ni 
les  fourbes  qui  féduîfent  ,  ni  1^ 
fimples  qui  font  féduits.  Le  tom* 
beau  de  Nofiradamus  eft  dans  Vé* 
glife  des  Cordeliers ,  chasgé-  d'une 
magniiiqne  Epitaphe  qne  le  temps 
a  ef&cée.  On  y  traite  fa  plume 
de  dîriae.  Ses  partifans  difent  ei^ 
core  aujourd'hui  que  tout  ce  qu'il 
a  prédit  lui  avoit  été  révélé: cela 
pourroit  être  ^  mais  ce  n'étoit  iu* 
rement  que  par  le  deînon  du  dé* 
lire.  Nofiradamus  ,  avant  que  de 
faire  des  Prophètes  ^  avoit  débité 
une  poudre  purgative  ,  qui  feule 
auroit  été  capable  de  l'enrichir 
en  France  ,  où  l'on  Coun  aprè» 
tous  les  nouveaux  remèdes  ,  & 
où  ces  remèdes  font  ordinairement 
des  malades  uns  nombre.  Outre 
fes  XII  Centuries  ,  imprimées  eil 
Hollande»  1668 ,  in-ii ,  &  réioi* 
primées  plusieurs  fois  pour  le 
peuple  &  pour  les  efpnts  qui  (ont 
peuple  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur; 
on  a  de  lui  des  ouvrages  de  M/* 
dedne  ,  qui  ne  valent  pas  miais 
ipie  ièis  Prédirions.  [  Voy.  Cha* 
riGNi. }  JoddU  a  ùâx  ces  deux  vert 
iur  ce  êhiIk  prophète  : 

Nofira 
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Vofifà  iamus  mm  faîfa  iafhits  ,  ham 
falUrc  noflrum  efi\ 
Et  cùm  fiJfa  damus  ^  rul  wfi  no^ 
ftra  damusé 

Salon ,  patrie  de  ^ofhaAaihus  ^  doiina 
3e  jour ,  dans  le  fiede  dernier  , 
à  un  autre  infenfé.  Ceft  le  nommé 
François  MtCBEL  ,  maréchal-fef- 
rant.  Ce  prétendu  devin  s'adreiTa  à 
l'intendant  de  Provence  «  pour  lui 
«finoficer  qu*un  fpeâre  ,  qui  lui 
étoit  apparu  >  Im  avoit  ordonné 
é'aller  révéler  au  Roi  les  chofes 
les  plus  importantes  &  les  plus  fc 
Arêtes.  On  eut  la  bonté  de  le  faire 
partir  pour  la  cottr  dans  \t  mois 
d'Avril  1697.  Les  uns  affurent  , 
<ju*ii  parla  à  L(ms  XIV  »  d'autrei 
difenr,  que  le  Roi  reftifa  de  le  voir* 
Mais  ce  qu*il  y  a  de  vfai(  ajoute- 
t-on  )  c'eft  qu'au  lieu  de  l'envoyer 
sux  petites-mairons  ^  il  obtint  de 
l'argent  pour  (bû  voyage  ,  fit 
l'exemption  des  tailles  &  des  au-« 
très  impofidons  royales.  Ceft  ap*> 
|>aremment  tout  ce  que  vouloit 
tet  impofteiir  ,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  lé  temps.  Voy€\  le 
tome  VI  de  VHlfioln  de  Louis  XIV 
)>ar  luvfty, 

II.  NOSTRADAMUS  ,  (  Jeaii  ) 
frère  puîné  du  précédent  ,  exerça 
long-temps  la  charge  de  procuteut 
au  parlement  de  Provence  ,  & 
l'exerça  avec  honneur.  Il  cultivoit 
les  Mufes  Provençales  ,  &  isàîoh 
des  Ckanfons  aflez  peu  délicates  , 
tnab  qui  plaifoient  dafts  un  tempâ 
grofCer.  On  a  ^de  lui  uAe  plate 
ÉrapTodie  «  pleine  de  £ibles  &  d'ab^ 
furdités  i  fou»  le  titre  de  Vus  du 
anciens  Poètes  Provençaux  ,  à  LyoU  « 
1 5  7  ç  #  in-»**.  Jean  Jugt  perdit  fon 
temps  à  les  traduire  en  italien. 

III.  NOSTRADAMUS  ,  (  Cé- 
lar  )  fils  aîné  de  Michel  ^  né  à  Sa- 
I09  en  159$  ,  mort  en  16I9  ,  à 
74  ans ,  fe  mêla  de  nmef .  Le  re- 
cueil  dfr  les   produâions  ca   ci 

Tom  ri 
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gèArè  parut  à  'Toulode  en  i6o6 
&  1608  y  1  vol.  in-^t2.  Il  laiifâ 
auffi  une  Hifioîre  &  Chronique  de 
Provence  j  in-fol.  à  Lyon  j  1614^ 
C'cft  une*  oompilatioki  fort  mal 
écrite  ,  &  qui  il'efl  éftimable  quo 
^our   les   redierches   qu'elle  rta* 

iv\  KOStRADAMUS  *  (  Mi- 
chel )  appelé  le  Jeune  ,  frère  du 
précédent  >  fe  livta  à  l'aib-plogid 
coitime  fon  père.  Il  fie  imprimef 
fes  Prophéties  danà  un  Almanack  ^' 
en  l'année  156Ô.  Ses  oracles  lui 
coûtèrent  cher.  La  Mothe  le  Vayef 
dit  qu'il  prédit  que  lè  PoUiirt  d«- 
vant  lequel  on  âVoit  mis  le  iiég< 
en  1619  ,  péfiroit  par  le  feu  ;  que  » 
pour  ne  pas  pafTer  pour  £iux-pro^ 
phete,  on  le  vit ,  lofs  de  la  prifé 
de  cette  place  ,  mettre  le  feu  par-» 
tout  dans  le  mmulte  du  pillage  ;  fiÉ 
que  Salnt'Luc  indigné  lui  fît  paÎTe^ 
fon  cheval  fbr  le  ventre  &  le  tua. 
Mais  l'abbé  le  Clerc  doute  de  c« 
Êdt ,  atteudu  qUe  Noftr^dam^s  avoiC 
alors  74  ans.  Michel  Nafi-adamms 
falfôit  pafTablement  des  vers  Pro* 
rençaux* 

NOSTRE  où  NôtRE  I  (  André, 
le  (  né  à  Paris  en  i6î^ ,  mortdani 
la  même  ville  en  Septembre  1700, 
à  87  ans  i  fuccéda  à  fon  pefe  dans 
l'emploi  d'intendant  des  Jardins  des 
Tuileries.  Il  mérita  ,  par  fes  rares 
talens,  d'être  nommé  chevalier  dd 
Tordre  de  Samt-Mtchel ,  contrôleur'* 
général  des  Bâtimens  de  Sa  Ma< 
jefté  4*&  defllnateur  des  Jardins* 
Choifi  par  Fouquet  pour  décorer 
les  Jardins  du  château  de  Vaux» 
le-Vicomte  ^  il  en  fît  un  féjout 
«nchanfé  ,  par  les  omeméns  nou^^ 
▼eaux  &  pleins  de  ra^;iiifîcencc 
qu'il  y  prodigua.  On  vit  alors  g 
pour  la  première  fois  ,  des  portî-* 
ques  ,  des  berceaux ,  des  grottes  ^ 
At&  treillageii ,  des  labyrinthes  ,  &c« 
embellir  fie  varier  les  fpeâacles  de» 
grstâds  Jardîi».  Le  roi  témoin  df 
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Ces  fflcrvetllcs  ,  lui  donna  la  di« 
reéUon  de  tous  fes  Parcs.  11  em« 
bellit  par  Ton  art  Veriailles ,  Tria- 
Hon;  &  fit  à  Saint-Germain  cette 
£uneuie  Terraffe ,  qu'on  voit  tou« 
îours  avec  une  nouvelle  admira- 
-     don.  Les  Jardins  de  Clagoy ,  de 
Chantilly  »  de    Saint-Cloud  ^  de 
Meudon,  de  Seaux  ,  le  Parterre 
liu  Tibre  ,  les  Canaux  qui  ornent 
Ce  lieu  chaxnpêue  à  Fontainebleau, 
font  encore  fon  ouvrage.  U  de- 
manda à  faire  le  voyage.  d'Italie  « 
dans  l'efpérance  d'acquérir  de  nou- 
velles   connoiflances  ;  mais  fon 
génie  créateur  l'avoit  conduit  à  la 
perief^ion  :  il  ne  vit  rien  de  com- 
parable à  ce  qu'il  avoit  fait  en 
France.  Ce  fut  à  Rome  que  le  NSen 
connut    le   cavalier   Bcrnini  ,  gui 
avoit  alors  une  penûon  de  2000 
écus ,  pour  travailler  à  la  Statue 
équeftre  de  LouU  XIV.  U  engagea 
ce  prince  à  faire  venir  cet  ouvrage 
en  France ,  malgré  la  voix  publi* 
eue  qui  le  hlâmoic.  Le  pape  Innocent 
ir/,inftruit  de  fon  mérite  ^  voulut 
le  voir  »  &  lui  donna  une   afiez 
longue  audience,  fur  la  fin  de  la- 
ifuélle  U  Noftn  s'écria ,  en  s'adrcf- 
ént  au  ptpe  :  Pai  vu  lu  deux  plus 
ponds  hommes  du  monde  ,  Votre 
Sainteté  ,  &  U  Roi  m^n  MéUtn. 
^-^  Il  y  a  grande  différence  ,  (  dit  le 
Pape  :  )  le  Roi  efi  un  ffond  Prince 
viHoneux  ;  je  fuis  un  pauvre  Prêtre, 
firyiteur  des  ferriteurs  de  Dieu, . ,  l4 
^ofire^  charmé  de   cette  réponse, 
publia  qui  la  lui  fiiifoit  ;  ^frappant 
fur  répaule  du  pape,  lui  répondit 
â    fon  tour  :  Mon   fU>érend  Père , 
fotu  vous  portei  hUn ,  ft  yous  enter- 
ttrc^  tjut  le  faeSd  tolUge,  Le  pape  « 
^i  entendoit  le  irançob ,  rit  du 
pronoftic.  U  Nofirt ,  charmé  de  plus 
en  plus  de  fa  bonté,  &  de  reôime 
particulière  qu'il  témoignoit  pour 
le  roi,  fe  jeta  au  cou  du  pape  & 
l'emhraâa.  Cétoit  au  refte  fa  cou- 
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Uîoîent  les  louanges  de  LmsXifi 
&  il  embrafloit  le  roi  lui-même, 
toutes  les  fois  que  ce  prince  reve- 
noic  de  la  campagne.  FoUake  dit 
que  le  conte  des  embraflâdes  faites 
au  pape  &  au  roi  eR.  très-finu» 
&  qu'il  le  nent  de  CoUineauyélevt 
de  le  Nofirc,  Quoi  qu'il  en  foit,i!( 
Nofire  ayant  un  jour  trouvé  le  roi 
dans  les  jardins  de  Marli»  ce  mo- 
narque monta  dans  fa  chaife  cou- 
verte «  traînée  par  des  Suiâês^Sc 
voulut   que  le    Nojire    prit  place 
dans   une  aunre  à-peu-près  fem- 
blable.  Ce  vénérable. vieillard,  les 
larmes  aux  yeux ,  fe  voyant  à  coté 
du  roi ,  âc  remarquant   Menfari^ 
furintendant  des   Bâtimens  »  qu'2 
avoit  produit  à  la  cour ,  marchaml 
à  pied,  s'écria  :  Sire  ,  en  vérité  mon        | 
hutthomme  de  père  ouvrirait  de  grands        I 
yen»,  s'il  me  voyoit  dans  un  chat        ' 
auprès  du  plus  grand  Roi  de  U  Tem^ 
Il  faut  avouer  que  Votre  Majefié  traite 
bien  fon  Maçon  &  fon  Jardinier,  £q 
167  j ,  Lquis  XIV  lui  ayant  ac-        j 
cdrdé  des  letorçs  de  nobleâe  &  la 
croix  de  Saint'Michel^  voulut  lu]        , 
donner  des  armes;  mais  il  répondit 
qu'il  avoit  les  ûennes ,  qui  étoieat 
trois   limaçons   couronnés   d'uae       ' 
pomme  de  chou.  Sjrm  ,  ajoura-t-ii;       I 
pourrois'je  oukli^r  ma  biche  ?  Combien 
doit-elle  m' être  chère  !  N'^cepas  â  tilt 
que  je  dois  Us  honUs  dont  Votre  Ma* 
jeJU  m*hçnore  ? ...  Le  Nofire  avoit        | 
beaucoup  de  vivacité  dans  refprit,        | 
un  goût  in^i  pour  les  arts  en  géné- 
ral ,   &  particulièrement  pour  la       i 
peinture.  Il  a  enric)û  le  cabinet  du 
roi ,  de  quelques  morceaux  d'uQ 
prix  Kieflimable.  Sa  Vie  a  été  pu< 
hliée  par  fon  neveu  Defgats, 

NOTG£R ,  iilu  d'une  lUufbeÊ^ 
mille  de  Suabe»  embraûa  la  vie 
monaflique  de  Saint  Gai ,  ^  s'y  diP 
ting^a  tellement  par  fon  érudition,  j 
qu'il  fut  appelé  dans  le  oélebce  mo- 
naflere  de  StavelQt  pour  y  enfei* 
gper  )es  hames  fciences.  Il  fiit  fptv 
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1  fmte£dtahbé  de  Saku-Ôal;  &  cii^ 
un  élevé  Cur  k  fiége  épifcopal  de 
Liège  Tan  971.  U  s'y  ûgnala  pjir 
toutes  les  venus  qiû  £om  Torae^ 
ment  de  TépiTcopat.  il  mourut  Fan 
1007*  Auhcrt  U  Mire  croit  qu'il  «1 
compoTé  avec  Herigcre  ,  abbé  de 
Lobbes,  mort  l'an  IÛ07,  VHlJhlre 
du  Eviquu  àt  JJip  ;  mais  il  eft  plus 
que  vraisemblable  que  Hctlgcr*  la 
composa  feul ,  à  la  fbilidtation  ie 
Not^,  £lle  eft  îaférëe  dans  les 
Qtfia  PoTiûficum.  lAoMtnfium  et  Cha- 
pcdurlUe. 

NOTHUS,  Voye^m.  DARIUS. 

NOTKER»  (  S.  )  /«  B4pifi, 
moine  de  Saint-Gai  ,  mort  le  6 
Avril  912,  eft  auteur  d'un  Marty- 
rologe publié  dans  les  Antique  LeC' 
tîones  de  Heapi  Catufius ,  mais  pas  en 
!  entier.  On  conferve  quelques  ma* 
nufcrits  de  ^.  Nodter  dans  la  biblie* 
dieque  de  Saint-Gai.  I.  Les  Vus  des 
SS.  Gai  &  Fridolin  abbé.  II.  Para- 
phrafs  y  en  langue  teutonique ,  des 
P/eéuffut,  Lamhecitts,  pour  en  don^ 
ner  une  idée^  a  inféré  la  paraphraft 
llu  premier  Pfeaume  dans  ^n  Com- 
mentaire de  la  Bihâotheque  de  yienne, 
liv.  2  ,  chap.  5 .  On  trouve  plufieurs 
ouvrages  de  ce  Saint  dans  le  Novus 
{thefaurus  Monumetuorum  de  dom 
Pe^e ,  Ausbourg  ,  172 1  à  1729, 
5  vol.  in-folio. 

NOTRE-DAME^  (  les  Reli* 
^îeuTes  de  )  Voye^  Lestonac. 

NOTRE-DAME  de  ia  Misant- 
comnE ,  (  les  ReligieuTes  de }  yoye\ 

I         y  VAN. 

NOVARïNI,  (  Louis  >religieuit 
Théatin  de  Vérone ,  mort  en  1 6  5  o, 
à  $6  ans,'  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre,  &  Te  fît  aimer 
iles  princes  &  des  iavans  de  fon 
temps.  „  Il  TaVoit  fuffire  à  tout , 
«,  (dit  Nîciron)  &  ménagera  bieil 
5,  ion  temps ,  qu'il  en  a  trouvé  afTez 
M  pour  compofer  un  nombre  pro* 
,t  digieux-d'ouvrages  qui  font  con- 
y  noltre  qu'H  aVoit  eactrêmement 


û  in  t  Se  6it  de  çrand»  rieiéueils  do 
,•  ies  leâures.  On  aiTure  qu'il  î^* 
„  voit  tort  bien  les  langues  grec* 
»r  qtie  ;  hébraïque  -&  f3rriaque,  & 
„  il  ne  manque  pas  de  feire  parade 
I,  de  fa  fcience  en  ce  genre  dans 
V  fes  ouvraees.  Sa  vivacité  natù- 
,>  relie  ne  lui  permettoit  pas  de 
„  polir  fes  pfoduâions»  Il  m^- 
,»  toit  indiftinâement  (Ur  le  papitt 
%s  tout  ce  qu'il  trouvoit  d^ns  îk% 
»,  recueils  fur  le  fujet  quHt  avoit 
«,  à  traiter ,  foit  bon  «  fo^  mauvalft^ 
„  L'envie  mémo  d'employer  toàt 
„  ce  qu'il  avoit  nraafie ,  k  jetCMt 
>,  fouvent  dans  des  écarts,  qui  ne 
^  fervent  qu'à  enfler  fes  livres* 
„  Auffi  fongeoit-il  plutôt  à  f^ré 
„  de  gros  &  nombreux  ouvrages  p 
„  qu'à  en  compofer  de  bons....  •% 
Les  Principaux  font  ri.  Des  Com*^ 
mcntatfet  fur  les  IV  Evangiles  &  fut 
fesAâes  des  Apôtres,  4  vol.  in-foU 
IL  Eleaa  Sacra,  6  vol.  itt-fol.  IH, 
AdoffA  SanHofum  Patrum^  6tc.  >  2  vol. 
in^fol.  IV.  Calamîta  de  cuorî ,  à  Vé-> 
irone,  1647,  in-i6.  Cefl  fous  ce 
titré  fingulier  qu'il  a  écrit  la  Vm 
de  /.  C,  dans  ie  fetn  de  la  Sainte*^' 
Vierge.  V.  Patadifo  dï  Betelemmé^ 
Vérone ,  1646,  in-i6*  Cefl  la  ViK 
de  /•  C.  dans  la  crèche.  Ces  deuie 
derniers  ouvrages  font  recherchési 
pour  leur  ângularité* 

KOVaT,  NorATVs  I  prêtre  dé 
Téglift  de  Carthage  au  11 1^  fiecle» 
étoit  un  homme  perfide ,  arrogant  4 
dévoré  par  tme  extrême  avarice  & 
qui  pilloit  ef&ontément  les  bien» 
dé  l'Eglifei  des  pupilles  &  desi 
pauvres*  U  crut  éviter  la  punition 
de  fes  crimes,  en  fe  Joignant  au 
diacre  Pélictjpme  contre  5.  Cyprun^ 
€c  prétendit  avec  lui  qu'on  devoit 
recevoir  les  Laps  à  la  communion  ^ 
fans  aucune  pénitence.  Etant  allé 
à  Rome  en  251  ,  il  s'unit  avec 
Novatien^  &  embraffa  l'errtur  de 
celui-ci ,  diamétralement  oppofée  ) 
celle  qu'il  avoit  foutenueen  Afr iqtci 
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•  Cetteumon  caufa  non-feulemdit  le 
,  premier  Cchifxne ,  mais  fit  encore  une 
.  héréiîe  :  Voye^-  ratticle  fuivant.  , 

NO  VATIEN ,  philofophe  Païeç, 
fe  trouvant    dangercufcmcnt  ma- 
.  lade  »  demanda  le  baptême ,  Se  on  le 
.  lui  conféra  dans  fon  Ut.  Etant  re- 
levé de  fa  maladie^  il  fut  qùelqne 
.  temps  après  ordonné  prêtée ,  contre 

•  les  règles  canoniques  &  contre  l'avis 
de  fon  év^ue.  Son  éloquence  lui 
acquit  une  grande  réputation.  Cet 
an^itieux  portoit  fes  vues  fur  le 
liège  de  Rome ,  &  il  fiit  û  outré  de 
fe  voir  préférer  Compile  après  la 
mort  du  pape  Fabien»  qu'il  publia 

.des  calomnies  atroces  contre  fçn 
;  fucceffeur.  S'étant  uni  avec  Novat^ 
.  ils  firent  venir  trois  évêqucs  &n- 
.  pics  &  ignorans;  &  les  ayant  fait 
.  boire,  ils  les  obligèrent  d'ordonner 
.  NovatUn  évêque  de  Rome.  Cette 
.  ordination  irréguUere  produifit  un 
fchifme  funefte ,  ,qui  dégénéra  en 
héréiîe  :  car  Nùvaticn  foutint  que 
.  i'Eglife  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
.  recevoir  à  la  comnjLumon  ceux  qui 
étoient  tombés  dan^  l'idolâtrie ,  5c 
.  fe  £ëpara  de  Corneille.  Ses  premiers 
difciples.n'étendirejit  pas  plus  loin 
la  févérité  de  leur  difdpline.  Dans 
la  fuite  ils  exclurent  pour  toujours 
ceux  qui  avoient  commis  des  péchés 
pour  lefquel^  on  étoit  rois  en  pé- 
,nitence^  .tels  étoient  l'adultère ,  la 
^fornication  :  ils  condamnèrent  en- 
fuite  les  fécondes  noces.  La  févé- 
Jrité  de  Novatîen  à  l'égard  de  ceux 
.qui  étoient  tombés  dans  Tidolâtrie» 
;  étoit  en  ufage  :  ainfi  il  ne  faut  pas 
.s'étonner   de  ce  qu*il  trouva  des 
partifans,  même  parmi  les  évéques-, 
mais  prefque  tous  l'abandonnèrent. 
11  y  avoit  encore  des  Novaùens  en 
Afrique  du  temps  dé  S,  Léon  ,  &  en 
'Occident  jufqu'au  viii*  fiede.  Les 
A<)Viit4Mj  prirent  le  nom  de  Cathares  , 
c'eô-à»dire,/»«w;  ils  avoient  un  grand 
mépris,  pour   les   Catholiques,  & 
>0rfque  quçiqu'wi  d>i0;  mt^r^9.U 
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leur  feritîinent,  ils  le  rèbaptîfoîair; 
Novaden  ne  feifoit  que  renouveler 
l'erreur  des  Montaniâes  :  [Voyei 
MoNTÂN.  ]  Sa  févérité  venoit  en 
partie  de  fon  caraâere  dur  &  auf- 
tere.  11  étoit  Stoïcien ,  &  il  avoit 
une  mauvaife  (anté.  On  lui  attii- 
bUe  le  TraUé  de  la  Trinité  ,  le  Li- 
vre des  friandes  Juives ,  qui  font  parmi 
les  Œuvres  de  TertuUUn  \  &  une 
ieare ,  qu'on  trouve  parmi  celles 
.  de  S,  Cyprlen,  G'eft  lui ,  &  non  pas 
Novat ,  qui  a  donné  fon  nom  aux 
hérétiques  appelas  Novatlens , . . , 
■Jack/on  à  publié  à  Londres  en  lyiS, 
in-4® ,  une  édition  de  tous  les  Ou- 
vrages de  Novatîen, 

NOUCHIREVAN ,  roi  de  Pcrfc, 
prince  très-endin  à  la  colère ,  donna 
fujet  au  trait  fuivant,  qui  mérite  | 
d'èrre  rapporté.  Il  avoit  condamné  \ 
à  la  mort  un  de  fes  pages ,  pour 
avoir  répandu  fur  lui ,  par  mégardc, 
de  la  iauce  en  le  fervant  à  table. 
Le  page  ne  voyant  aucune  efpé- 
rance  de  pardon ,  verfa  le  plat  tout 
entier  fur  ce  nuiître  implacable.  Nou- 
chlrevany  plus  étonné  qu  indigné 
d'ime  pareille  audace,  en  voidut 
favoir  la  raifon.  Prince^  lui  dit  le 
page,  j*ai  voulu  que  ma  mort  ne  fd 
aucun  tort  à  votre  renommée.  Vouspafft^ 
pourUphis  jujie  des  Monarques;  mais 
vous  perdrlei  ce  titre ,  fi  la  PofiériU 
/avoit  que  "vous  ave{  condamné  un  k 
vos  Sujets  pour  uni  faute  fi  légtre,.,  Nat 
ehirevan ,  revenu  à  lui  -  même ,  eut 
.honte  de  fon  arrêt  fanguinaire,& 
lui  fit  grâce. 

L  NOUE ,  (  François  de  la  )  fur- 
nonuné  Bras  ^  de- fer  ^  gentilhofflSK 
Breton,  naquit  en  15  ^i  d'une  mai- 
fon  ancienne.  Il  porta  les  armes  dès 
fon  enfance ,  &  fe  fignala  d'aboid 
en  Italie.  De  retour  en  France,  il 
embraila  le  parti  des  Cal  vinifies» 
auxquels  il  rendit  les  j^us  graods 
fervices.  Ce  héros  prit  Orléans  fur 
les  Catholiques  en  i567,conduifit 
V^TÔve-fS^cde  »  U  bf^ta^e  de  Jart 
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wstcok  1569,  &:fe  rendit  maître 
de  Fontenai ,  d'Oléron ,  de  Majren* 
nés ,  de  -Soubife^  de  Brouage.  Ce 
fut  à  la^prife  de  Fontenai  qu'il  reçut 
au  bras  gauche,  un  coup  qui  lui 
brifa  Vos.  On  le  lui  coupa  à  la  Ro-; 
chellé,  ÔLon  lui  en  fit  un  de  fer , 
dont  il  fc  fervoit  très-bien  pour 
manier  la  bride  de  fon  dieval.  £n<^ 
voyé  dans  les  Pays-Bas  en  1571 ,  ^ 
il  y  furprit  Valencieiines.  A  fon 
retour  en  France  ,  après  rafiEireufe 
journée  de  la  Saînt-BarthcUmî^  le  roi  - 
le  nonuna  général  des  trompes  en-  • 
Yoyées  pour  le  fîégedela  Rochelle  :. 
il  s'en  .fervit  pour  fortifier  le  parti 
des  rebelles.^  Le  remords  que  lui. 
çaufa  cette  perfidie ,  lui  infpira  la 
réfoltttion  de  di^reheif  une  .mort 
honorable  dans  les  forticsque  firent 
les  affiégés.  11  fe  mêla  une  fois  il 
avant ,  qu'il  eûr  été  tué  fans  ^n^ 
gentilhomme  nomme  Marcel , .  qui 
fe  mit  au-devant  du  coup  dont  il 
alloit  .être  percé.  Pendant  ce  iiége 
il  propofa  à  diverfes  rèprifes  des 
voies  de  condliation  entre  les  deux 
partis.  Le  miniflre  la  Place,  Protef^ 
tant ,  d'un  cara^ere  inquiet  »  outré 
de  cette  modération,  prodigue  à 
ce  héros  pacifique  les  noms  le^ 
plus  odieux,  &  finit  par  lui  don- 
ner un  fouâlet.  JU  ^outf  calme  jufque 
dans  *fes  premiers  mouvei!n«>^.,  fe 
borne  à  renvoyer  le  brutal  à  ù 
£emme,  pour  remédier^  dit-il ,  au  dé^ 
rangement  de  fa  raifon.  Sa  valeur  & 
fa  vertu  n'éclatèrent  pas  moins , 
en  1578.  Il  paiTa  au  fervice  des 
Ëtats-généfoux  dans  les  Pays-Bas, 
fit  prrfonnter  le  comte  éCEpnont  à 
la  prife  de  Ninoye»  6c  infpira  une 
telle  ardeur  aux  fpldats,  que,  loin 
de  piller ,  ils  négligèrent  même  de 
recevoir  leur  paye.  On  leur  an- 
iionça  que  leurs  foldes  étoient  ar- 
rivées à  Menin;  ils  repondent: 
f ,  qu'ils  ne  (avent  pmnt  perdre ,  à 
„  compter  de  Targcnt  ,  un  temps 
M  ^'Us  peuvent  employer  à  vjwï- 


jf'â-e  «».  Le   é^utage  dé^Ai  Noue 
ne  l'empêcha   pas  tfêtre  fait  pri- 
fonnier  en  15  80,  6c  il  n'obtint- fii 
liberté  que  cinq'  ans  après.  Pen-  , 
dam  les  troubles d»  la  Ligue,  il  fe  ' 
fignala  contre  les  £iificiCDrfoutieas  de 
cette  confédération. Les  Ligueurs  en* . 
treprirent  le  &i^<^  de  Senlis  en  1 5  89» 
Comme  les  Royaliftes  n'avoient5>as  : 
dé  forces,  fuffiiames  pour  attaquer 
les  affiégeans,  ils  fe   bornèrent  à. 
vouloir  faire  entrer  dans  la.  place 
des  munitions  de  guerre  &  de  bou« . 
che.  Les  marchands  ne  veulent  pas^ 
les  livrer  fans  argem,^  lès  Trai-t 
tans  refufent  do'l'avancer.  Qh  l  okt  • 
('dit  le  brave  &  vertueux  Ja  Noue  ) 
ce  fera  donc  moi  ^ui -ferai  ta  '  dcpenfe  l 
Garde. fon  argent  ^conque  t^eJHtnertt 
plus  que  fon  honnmr*  Tandis-^  f  aurai. 
Wte  goutte  defang  &  unarpelù  d^  terre,, 
ja  Xemploirai  ptwr  ia  définit  i  drl'état  > 
où  Dieu  m'a  fait  naître.  Il  engage 
ailfli-tôt  la  terre  de^  Xoiirnelles  aux 
marchands  qui  doivent  fournir  les. 
munitions...  La  ^ouâ. continua  de  / 
fcrvir  avec  gloires  fous  Hearî  JV^-, 
€e  héros  bien&ifknt^périt  au  ûégei 
de  Lambale,  en  15  91,  d'un  coup 
de  moufquet,  dans  le  temps  qu'il' 
étott  jnomé  fur  ime  échelle ,  pour* 
reconnoitre  ce  qu*on  fidifoit  dans 
la  place.  £<i  -Noue  fut.. pleuré  de» 
Catholiques  6c  des  Proteftans>  Aux 
vertus  du  citoyen  &' aux  qualité» 
du  guerrier ,  il  joignoit  1^  con** 
noiifances  de,  Tliomme  de  lettres* 
Il  laifTa  des  Dlf cours poûtlptes  &.imlU 
tmres,   15.87  ,  in-4ÎÎ ,  qu'on  eftime 
^core,  ôc  qui'  ont  été  imprimée 
plufieurs  fois.  Il  les  compofa  peft-» 
dam  fa  prifoô.  Amhranlt^  nûniffa'e 
ProteÔant,  a  écrit  fa  ^»«,  Leyde» 
166 1 ,  in-4^.   Ce  livre  offre   des 
recherches  *,  mais  il  loue  fba  héros 
pour  les  chofes  les  plus  ordinaires  de 
la  vie.  EHaillenr&fon  ftyle^eftdur,. 
iiKorreâ,  &  fes  réflexions  languitr  ^ 
fantes . . .  [  Voy^^  L  .Montlvc  » 

àiafik.1  : 
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U.  ROUE,  <  Odette  lii>& 
akié  du  précédent  «  fiit  employé 
avec  ditUndion  tu  fervice  de 
B€àn  IV,  qui  l'ainok  beaucoup, 
Se  qui  lui  en  doiina  des  preuves , 
lorfque  ce  prince  lie  Ton  entrée  à 
Paris  en  i594.I><isfergeos  venoient 
d'.nTèter  l'équipage ,  pour  des  en- 
gagemens  que  fon  père  avoit  pris 
pour  (butemr  le  psnti  à^BmrilK 
U  alla  fe  plaindre  au  rot  de  cette 
inibloicc  :  la  Nooe ,  lui  dit  publi- 
quement le  roi,  U  fdta  payer  Je^ 
Attês  I  J6  taje  hiai  les  mlettnts,  Ea»  • 
fuite  ,  le  fdam  à  l'écart  «  il  lui 
donna  Sit%  piersaries  pour  les  en- 
gager aux  créanciers  à  la  place  de 
ce  qui  avoit  été  ùiû.  Ce  brave 
officier  inonnir  vers  1618.  Il  eft 
«iiteor  de  ^éfques  PcéfUs  Chré^ 
tUanes  »  Genève  ,  1994  >  in  -  S^, 
qM  pr6uv)^  plus  de  piéié  que  de 
génie, 

IIL  NOUE ,  (  Scaniflas^Louît  de 
la  )  comte  de  F  air ,  dé  la  même 
snaifon  que  les  précédons ,  naquit 
au  château  deNazclles,  près  Oii- 
non,  en  1729*  U  étoit  le  5*  de 
6  frères^  qui  tous ,  à  l'exemple  de 
Ifcurs  ancêa«s,  ont  fervi  Tétacavec 
4iftinûion.  Entré  dès  l'âge  de  la 
»  au  iervice ,  il  fe  iignala  dans 
Aoknbre  d'a^ons  de  la  guerre  de 
1741 ,  Ql  continua  de  fe  diftinguer 
dans  celle  de  175^  1  au  point  qu'il 
•btint  le  commandement  d'un  corps 
ée.  1600  volontaires ,  à  la  tête  dic* 
^uris  il  fe  fit  beaucoup  de  réputa- 
tion. 11  ^t  ttté  à  l'afEiire  de  Saxen- 
liauièn  en  1760,  à  l'âge  de  31  ans, 
&  mérita  ce  mot  de  Lotds  XV  ^ 
équivalent  aux  phis  belles  oraifons 
Êmebres  :  Je  vUtis  di  perdre  m  homme 
fal  feri,U  devenu  le  L^iudoo  de  U 
Franee^  Le  comte  de  Vdr  ^  habile 
i  fe  concilier  l'eftime  &  l'atta- 
chement de  fes  égaux  &  de  fes 
*  fiipérieurs ,  ne  l'étoit  pas  moins  â 
captiver  la  coniùuice  &  l'afifec- 
fjon  du  foldat.  U  çultivoit  aufi 


N  O  U 

les  DQies-lcttres  ^  ■  fans  ne^igcr  I01 
devo^  &  réntde  de  ïa  profeffien. 
On  a  de  lui  unHvre  tntiiiilé  :  Umh 

vtUee  Out/HtMÙoKeMi/kakes  ,  ancme 
Ta^iqae  adaptée  à  kurs  priwàpes^ 
grand  in-8^ ,  imprâmé  à  Francfett 
en*  1760,  &  a€conq>agné  de  20 
planches  en  taille-douce.  Il  s'jr 
montre  zélé  partifan  de  VOrdrepro' 
fyfid.  Sa  Fh  a  été  écrite  par  M* 
le  vicomte  de  Taufialn ,  major  de 
cavalerie ,  qin  l'a  dédiée  aux  trois 
princes  enfiuis  de  S.  A.  S.  Moir- 
feigneur  le  duc  de  Chartres,  (ous 
le  titre  dé  :  Préeis  Idfiwqae  fwr  U 
Cùtne  de  Vair  »  commanda»  les  Vo' 
UntaÎHsdeParmée^  isi-&^ ,  Rsaneit 
1781. 

IV.  NOUE,  (N...  la)  fianeux 
financier  fixr  la  fin  do  dernier  fie- 
cle,  ef&çoit  les  plus  grands  fei- 
gneuft  du  royaume  par  fon  fefle 
&  fes  dépenfes  exceffives.  U  ft 
démolir  &  reconftruire  plttfeun 
fois  le  fuperbe  Hôtel  qu'il  fnfoie 
bâtir  -,  8t  lotfqu'il  fîit  achevé,  tout 
Paris  courut  en  foule  repaître  ia 
cuTÎoôté  de  ce  magniftque  édifice. 
Un  Gafcon  s'étant  promené  àm 
«otts  les  appanemens  ,  aj^erçutane 
porte  qu'on  n'ouvroit  point.  Il 
demanda  ce  que  c'étott?  n  Ccft« 
A  lui  dit-on,  unefealier  dérobé «• 
^  Ji^MiMt,  repartit  te  Gafoon-, 
ééro¥éi  comme  totd  U  Kfle  dt  la 
maifon,.»  Les  malverfations  de  U 
NoUe  le  firent  condamner  quelque 
temps  après,  en  1705  ,  â  9  au 
de  galères  >  &  à  être  mis  au  pi^ 
lorî.  La  nuit  d'avant  te  jour  qu'il 
ftibît  ÙL  fentence,  on  effidia  anpir 
lori  ce  quatrain  : 

Z)*un  Financier ,  jadis  laquais ^ 
^infi  la  fortune  Je  joue  ; 
Je  vous  montre  aujounThai  LA  NùVt'^ 
Vous  verrc\  bientôt  BouK^Âtàls, 

La  prédi£Hon  fe  vérî^  pour  Bùkn 
valais  à  certains  égards  :  f  Foy«{Ct 
mot.  ]  U  étoit  cependant  plus  ùf^^ 


N  ou 

Bc  généreux^  fans  être  proétgue, 
JLa  Nout  étoic  aa  contrsûre  un  (ovL 
fans  conduite,  à  qui  fes  btens  im* 
menfes  aVoieat  tourné  la  tète,  & 
qui  ne  refiefflUott  à  Bourvalais  que 
ipar  Toblcutité  de  foti  extraâion 
&  la  rapidité  de  fa  fortune. 

•  V.  NOUE,  (  Jeàn-Sauvé  de  la) 
vk  le  iour  à  Meàux  en  1701.  En- 
traîné par  fon  goût  pour  le  théâ- 
tre ,  il  fe  fit  comédien  au  forth* 
dtt  collège,  &  débuta  à  Lyon  par 
les  pren^ers  rôles,  à  Tâge  de  20 
ans.  Ayant  obtenu  un  privilège  de 
lever  tme    troupe  de  comédiens 
pour  le  ^âtre   de  Ro*ea ,  il  y 
refia  5  ahs ,  &  paffit  de  li-  à  Lille. 
Sollicifé .  au  nom  dii  roi  de  Prui!e, 
de  fe  renére  à  Berlin ,  il  leva  unie 
nouvelle  troupe.  La  guerre  qui  fur- 
vint ,  fit  échouer  ce  projet.  Il  fut 
obligé  non*feulemem  de  congédier 
les  aâcurs  ,  mats    encore  de  les 
frayer  à-fts  dépens.  11  revint  alors 
é  Paris,  U  déiHKa  à  Fontainebleau 
le  14  Mai  1752  par  \t  Comte  d'Ef" 
fex.  On  trouva  fon  jeu  naturel, 
rempli  d'intelligence ,  de  noblefle, 
^  (entimeiit ,  quoiqu'il  eût  contre 
l«i  la-  âgure  &  la  taille.  Comme 
il  étoit  à  la  fois  auteur  et  aâeur, 
la  cour  le  chargea  d'un  Divertif- 
fement  pour  les  fêtes  du  mariage 
de  Mottfeigneur  le  Dsuphin.  11  fe 
trouva  le  concurrent  de  f^oltalre^ 
qui   compofa   i^our  cette  fête  la 
Frinçtge  de   Navarre.    La  Nom   fit 
ZéRfca,  qui  lui  valut  la  place  de 
répétiteur  des  Speébdes  des  peti& 
appartemeas  y  avec  1000  livres  de 
penfion.  Le  duc  â  Orléans  lui  donna 
la  dîreéHonde  fon  théâtre  àSain«- 
Cloud ,  à-peu-près  dans  le  même 
temps.  Dégoûté  de  la  vie  de  comé- 
dien ,   il  la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages   dont  il  avoit 
préparé  le  canevas  ;  mais  la  mort 
l'enleva  le  15    Novembre   176 1 , 
âgé  de   60  ans.  Ses  moeurs,  fon 
C8ni£Ur«   &  fa    probité  le   £Kt>. 


K  O  Ù       çîi 

foient    rechercher    par    les   per^ 
fonnes  les  plus   refpeâables.  Les 
,iÊuyres  de  Théâtre  de  /«  Notie  ont 
été  publiées  à  Paris  chez  Duch/ne^ 
1765 ,  in- 12.  Les  pièces  qui  com- 
pofent  ce  recueil,  font:  L  Mako^ 
met  Second  ,  tragédie  ,   1739.  Le 
flyle  de  cette  pièce eft  fort  inégal, 
le  dialogué  enâé  &  peu    dramati- 
que ;  les  fcene  >  en  font  trop  peu 
liées  •  &  le  dénouement  ncfk  pas 
hetu-eux.  Elle  eut  cependant  quel* 
qoe  fuccès  fur  le    théâtre  ;   raab 
elle  le  perdit  à  la  ledhire.  IL  Ze^- 
ii/ca ,  comédie-ballet ,  en  trois  ac- 
tes &  en  profe ,  1746,  IlL  Le  Re^ 
tùur  die  Mars,  Cette  pièce  eft  femée 
d'allufîons  fines  &  de  traits  agréa- 
bles. IV.  La  CoquttU  corrige ,  co- 
médie en  vers  &  en  cinq  aôes,  17  j  7. 
Cette  pièce,  qui  eft  la  meill^re  de 
la  Noue  y  reçut   quelques  applau- 
dîiTemens  fur    le  théâtre  Italien , 
où  elle  fut  iouée.  Quoique  ce  né 
foit  pas  un  chef-d'œtivre ,  die  a 
néanmoins  de  grandes  beautés  :  on 
la  donne  fort  fouvent  en  province» 
&  die  dcvroit  paroître  fur  le  pre- 
mier théâtre  de  la  nation ,  par  pré- 
férence â  tam  de  pièces  éphémères 
qui  ne  la  valent  pas.  V.  ÙOhftiné, 
en  un  aâe  &  en  vers ,  comédie 
poilhume,  qui  n'a  pas  été  jouée. 
Vl.  Quelques  PUces  fugitives  ^  qui 
terminent  le  '  recudl  de  fes  Œu- 
vres. 

Vï.  NOUE,  (le  Père)  Mi- 
nime ,  Foyei  Mersemne  ,  vers 
la  fin. 

NOVES,  (Lâure  de)  Foyei 
Laure. 

NOULLEAU,  (Jean-Baptifte) 
né  à  Saint-Brieux  en  1604 ,  de  pa- 
rens  diftingués  dans  la  magiAra- 
ture,  entra  dans  la  congrégation 
de  lX>ratoire ,  Sa  devint  archidia- 
cre de  Saint-Brieux  en  16  39,  puis 
théologal  en  1640.  Il  prêcha  avec 
applaudifiement  à  Saint-Malo,  à 
Paris  &  dans  plusieurs  aunres  villeit  > 

Ll  iv 


5î6        NO  U  ..   N  O  V 

Son  vêle  imprudent  TMiit   èa«    onletzfoixi^ àlaJ^ibliothe^àt^m^ 

gagé  dans  de  f^ufTes   démarches,    de  Marguerin^  de  la  Blgu^  Lyont 

U  Barde,  fpn  év^e ,  l'interdit  de    1677 ,  27  vol.  in-foL  &  aveçï'/a* 

tot^^  fondions  eçcléfiaitiques  dans    <f;x    de    Simien  de  Salnu- Croix  « 

ion  diocefe.  Soulùau  çompofa  plur    Gênes  ,  1707 ,  in-foL  Le  tout  fome 

^eurs  Etcrîti  ^  faStums  pour  fa  dé*    }o  vol.  Il  y  en  a  qui  y  joigoeot 

fenfe*,  mais  ne  pouvant  réu^r  k    BihllothecaP4irumpnmîdvaEcçUfidf 

iidre  lever  fon  interdit ,  il  fitpen^    à  Lyon,  1680  ,  in<^folio.  La  col- 

dam  trois  ans  fept  lieues  par  jour  9 

pour  fe  rendre  à  Saint-Quel ,  dans 

le  dioccfe  de  Dol ,  afin  d'y  dire 

la  meiTct  Les  fatigues  de  ces  fré* 

quens  voyages ,  &  la  rigueur  de 

les  auftçrités,  hâtèrent  fa  mort, 

arrivée  vers  1672,  âgé  d'environ 

^8  ans.  On  a  de  lui  :  L  Polîtlqui 

.Chrétienne  ^  EccUfi^jUquc ,  pottr  chat- 

€un  de  tous   Me{[ki4rs  de  CAffemhUf 

fixerait  du  Clergé ,  en  Y  6$  5  &  1666 , 

sn-12;  livre  oublié.   IL   VE/prU 

du  Chrlfiîanîfme  dans  le  Saint  S^cii-    pla^.  On  a  encore  de  lui  une  DiTr 

Jî«  de  U  Meffft  in- 12,  111,   Traité    îcrtation  fm  le  traité  De  Morûbu$ 


leâion  de  Dom  le  JNfouny  teakt* 
me  des  DifTertitions  remplies  df 
recherches  curieufes  &  (svamn 
fur  la  vie ,  les  écrits  &  les  fefif 
timens  des  Pères ,  dont  il  édaizcit 
un  grand  nombre  de  paflages  dif* 
fiçiles.  La  faine  cridque  &  la  bonof 
théologie  dont  cet  ouvrage  eft 
rempli  ,  ont  &it  regretter  aux  ùl* 
vans  qu'il  n'ait  pas  exécuté  foa 
projet  d'une  2*  édition  de  la  Bit 
hliotheque  des  Pères  fuivant  le  même 


de  Pextin^ian  des  Prcces ,  in- 12.  IV. 
J)e  tuf  âge  canoniqtie  dcJi  biens  de  i*Er 
gfjfi^  in-i2,  &c. 

NOURRISSON  ,    Voyei  LoR* 
»AiN,  n°  II.  ^  Chemin. 

NOURRY ,  (  Dom  Nicolas  le) 
né  à  Dieppe  en  1647,  Bénédifkm 
de  la  coi^grégation  de  S-aint'Mivir  ^ 
en  i66{  ,  s'appliqua  avec  fuccès 
9  l'étudié  de  l'antiqHité  eçcléûaitir 
que.  Ce  favant  religieux,  égale- 
anent.  edimable  par  fes  moeurs  ^ 
par  fes  connoii&nces  ,  mourut  à 
l'aris  le  24  Mars  1724 ,  à  77  anf . 
A  la  piété  lecdre  qui  l'animoit, 
il  joi^noit  un  caraâere  bon  &  o^-. 
cieux.  L'édition  des  GEuvrcs  dp 
Caffiodore  çft  le  fruit  de  fon  travail 
ta  de  celui  de  Dom  Gara  fon  çgtt^ 
,  frère*  Il  travailla ,  avec  Dom  Je^n 
4u  Chejfne  &  Dom  Julien  Btll^îfe^ 
^  l'édition  dçs  (Euvres  de  S,  Âmr 
frolje,  qi]*'û  continua  avec  Dom 


perftxutorum  f  à  Paris.,  1710,  m-S*, 
Il  prétend ,  mal-à-propps ,  que  ce 
Traité  n'eil  point  de  LaHance ,  mai* 
de  Lucius  Cacilius^  »  Le  ftyle  dii 
»»  Père  le  Nouny  ,  (  dit  Dt^t) 
)»  eft  Ample ,  pur  &  Êudle.  Il  éà 
n  exaâ  dans  fes  citations ,  modeôe 
»  dans  fa  critique,  &  juûe  ém 
Ti  fes  conjeâures  ♦*. 

Z.  NOYER,  (Du)  Voy,  Castel, 
n^  m, 

U,  NOYER ,  (  Anne-Margucri« 
Petit  ^  femme  de  M.  du  )  naqu^ 
à  Nîmes  vers  l'an  1663.  Sa  nw» 
étoitde  la  famille  du  Père  Cotto»^ 
confeiTeur  d'Henri  IV.  Aprçs  avoi? 
abjuré  le  Proteftanti(me  dans  ler 
quel  elle  étoitnée,  elle  épou£^ 
M,  du  Noyer ,  gentilhomme  de  beaiiv 
coup  d'eiprit  &, d'une  famille  difr 
tinguée^Quoiqu'elle  ne  fe  piquât  p^ 
d'une  fidélité  £crupuleufe  enveif 
fon  époux ,  elle  étoit  extrêmemem 


Jacques  Friches^  On  a  de  lui  2  vol.  jaloufe.  '  Cette  paHion ,  jointe  à  fo^ 

fous  le  titrç  à'Apparatns  ad  BihUo-  penchant  pour  le  Calysniûne  *  m^it 

ihecam   Patrum'^  Fartfiis ,  in*folioy  la    4éfunion  dans    leur   ménagea 

1703  Se  171$.  Le  premier  vol.  eil  Madame  du  Noyer   pafia  en  Hole 

WÇ  I  &  IÇ  fççoni  flus  çoraxnwït  J^dç  ftvçc  (çs  4çu?t  fiU^  iJfWI 
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ip»»fieiïer  plus  librement  la  reUgÎQB 
C|u'elle  avoit  quittée.  Sa  plumé  fut 
lixie  reflource  dans  çt  pays  de  li- 
berté. Elle  écrivit  des  Lettres  Hîf^ 
êoriques  d'une  Dame  de  Pans  à  une 
JDame  de  Province ,  en  y  vol.  in-i2, 
I«es  dermeres  éditions  font  en  9 
petits  in<i2 ,  parce  qu'on  y  a  ajouté 
les  Mémoires  de  Madame  du  Noyer 
&  une  Suite  à   fes  Lettres,  Elles 
Ibnt  femées  d'anecdotes  dont  quel- 
ques-unes font  vraies ,  mais  la  plu- 
|>arc  fauffes   ou    halbrdées.    £lle 
ramaffoit  les  fottifes  de  la  pro- 
vince ,  &  on  les  prenoit  dans  les 
4>ay5  étrangers  potur  les  nouvelles 
de  la  cour.  Elle  écrivoit  avec  plus 
4e  facilité  que  de  délicateiTe.  Son 
^le  eâ  difÂis ,  &  fes  plaifanteries 
ne  £pnt  pas  toujours  de  bon  aloi. 
L'exemple  de   Madame  du  Noyer 
fut  fuivi  par  une  foule  de  barbouil^ 
leurs  de  papier ,  qui  fe  métamor- 
i^ofierent  en  Hollande  en  minif- 
Cres   ôc  en  plénipotentiaires  >   & 
qui ,  dans  des  écrits  fatiriques,  in- 
sultèrent les  Souverains    en  pré- 
fendant les  gouverner.  Madame^ 
Noyer  mourut  en    1720  ,  avec  h 
réputation  d'une  femme  auffi  bi- 
carré qu'ingénieufe.  Elle  avoit  paru 
à  la  cour ,  où  elle  fe  couvrit  de 
ridicules  par  fa  haiiteur  «  &  avoit 
vécu  long-temps  en  province ,  ou 
die  recueillit  des  rifées  par  de  faux 
iûrs  de  cour.   $fs  Mémoires  ,   im- 
primés fçparément  en  un  volume 
in-ii ,  ne  donnent  pas  une  grande 
idée  de  la  folidité  de  fon  carac- 
tère ^  quoiqu'elle   les   eût  écrits  , 
fn  partie,  pour  faire  fon  apolo- 
gie.   On  a   imprimé   une    Satire 
contre  elle,  ailez  plate, intitulée: 
Jjt  Mariage  précipité^  comédie  en 
)  aûes ,  en  profe ,  Utrecht ,  1713  , 
|n-ia. 

1.  NOYERS,  (  Hugues  de)  évè- 
f|Ue  d'Auxerre  en  11 83  ,  ^toit  d'un 
.  fara^lere  fort  vif.  Il  eut  des  dé- 
mêlé*   »VÇÇ   fi^i    dç   Cetifùnaf  ^ 
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comte  d'Auxerre  ,  qui  le  force* 
.rent  à  l'excommunier.  Le  comte  « 
pour  s'eh  venger ,,  chaiTa  to^s  U$ 
ecdéôaitiques  de  l'Eglife  cathé- 
drale. L'excommunication  ,  qui 
dura  aiTez  long-temps,  fut  enfin 
levée,  à  condition  que  le  comte 
déterreroit  un  enfant  qu'il  avoit 
enterré  dans  une  falle  de  l'évê^' 
.ché  ,  &  qu'il  l'apporteroit  pieds 
nus  &  en  chemife  dans  le  cune^ 
tiere  ;  ce  qui  fut  exécuté  a  la  vue 
de  tout  le  peuple.  Hugues  mourut 
.en  1206. 

U.  NOYERS,  (Miles  de)  ar- 
riere-petit-peveu  du  précédent ,  fut 
.£iit  maréchal  de  France  en  130% 
par  Philippe  le  Bel,  auquel  il  ren- 
dit de  grands  fervices.  Il  fe  démit 
de  cet  état  pour  être  porte-oriflanu- 
me;  &  en  cette  qualité  il  fe  trouvsi 
l'an  132$  à  la  bataille  de  CafTeU 
L'avis  qu'il  donna  à  propos  ,  avant 
l'aâion,  à  Philippe  de  Valois  y  près 
d'être  enlevé  par  les  Flamands ,  fut 
la  çaufe  du  falut  de  ce  prince  & 
.de  la  vidboire.  Il  combattit  auffî  ji 
la  bataille  de  Creci  en  1346.  I^ 
avoit  confeillé  au  roi  de  remettre 
le  combat  au  lendemain.  Son  avis 
fut  goûté,  mais  il  ne  fut  pas  fuIvi , 
&  les  Ànglois  furent  vainqueurs. 
Il  fut  nonupé  exécuteur  du  tefla- 
,ment  de  Louis  Hutin ,  &  mourut  en 
1350. 

NOYERS,  (  Des  )  Voyc^  Svr 

BLET. 

NUIT,  Déeffe  des  Ténèbres, 
étoit  fille  du  Chaos  ,  &  femme  de 
VErehe^  Elle  enfanta  pluiieurs 
monôres  qui  afliégeoient  l'entrée 
des  enfers.  Héfiodt  compte  parmi , 
fes  enfaus,  le  Travail^  la  Mlftre^ 
les  Depns ,  les  Parques ,  les  Hcf- 
pérides^  Néméfis^  la  Tromperie  ^  VA^ 
mour,  les  Contentions  y  \b.  VieilUjfe 
&  la  Mort.  Firglle  met  aufll  à  la 
porte  du  royaume  de  Plutûn ,  un© 
foule  de  mpnilres  mal-faifans  qi^i 
(çn%  à-|ieu-près  les  mçmes.   L§s 
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I>etmres  &  les  poëcet  repréfeBlem 
la  Nuit  avec  des  habhs  noirs  paiv 
femés  d'étoiles ,  tenant  à  ùl  main 
tin  fceptre  de  plomb,  &  traînée 
t!ans  un  char  d'ébene ,  par  deux 
chevaux  dont  les  ailes  reffemblent 
à  celles  des  chauve-fouris. 

NUMA-POMPILIUS  ,  fut  élu 
^r  le  fénat  Romain ,  pour  Aiccé- 
der  à  Romu/us ,  l'an  714  avant  Je- 
fus-Chrifl.  C'étoit  nn  homme  d'en- 
viron 40  ans ,  plein  de  probité  & 
-dlionnenr.  Retiré  à  la  campagne 
depuis  Ibng-temps,  il  ne  s'occu- 
|>oit  que  de  l'étude  des  lois  &  du 
culte  religieux.  Le  mariage  qu'il 
•voit  fait  avec  Tatia ,  fille  de  ce  Ta^ 
tms  qui  partageoit  la  ro^rauté  avec 
Romuùts  ^  n'avoit  pu  l'engager  à 
quitter  fa  retraite  pour  venir  jouir 
4es  honneurs  qui  l'attendoient  dans 
Rome.  Il  fallut ,  pour  lui  Êiîre  ac- 
cepter le  fceptre ,  que  fes  proches 
&  fes  compatriotes  ioigmfTent  leurs 
inftances  à  celles  des  ambaiîadeurs 
Romains.  Numa  n'avoit  point  les 
qualités  guerrières  de  fon  prédé- 
cciTeur*,  mais  il  ait  un  grand  roi 
par  fes  feules  vertus  politiques.  Les 
Romains  étoient  naturellement  fé- 
roces dt  indociles  ;  il  leur  fidloit 
un  frein  :  Numa  le  leur  donna ,  en 
leur  infpirant  l'amour  pour  les 
lois  &  le  refpeâ:  pom*  les  Dieux. 
Il  s'étoit  répandu  une  opinion 
qu'il  avoit  des  enoretiens  fecrets 
avec  la  Nymphe  Egérle  :  il  en  pro- 
fita, pour  faire  croire  au  peuple 
qu'il  ne  faifoitrien  que  par  les  coil- 
feils  de  cette  Nymphe.  Le  plus  beau 
trait  de  la  politique  de  Numa  y  eft 
la  diftrib'ution  qu'il  ix  des  citoyens 
Romains  par  arts  &  par  méners. 
Jufqu'alors  Rome  avoit  été  comme 
iwrtagée  en  deux  f aérions;  à  caufe  de 
ta  dilHnôion  qui  (ùbMoit  toujours 
entre  les  Romains  &  les  Sabins. 
Par  la  nouvelle  diftribution ,  cha- 
cun fe  trouva  porté  à  oublier  les 
jMxciennes  partialités  ,  pour  ae  plus 
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Ibftger  qu'aux  intérêts  dn  coijSt 
où  il  sétoit  entré.  Pour  attacher  de 
plus  eii  pli|^  les  Romains  i  la 
culture  des  tctres ,  il  les  diflrîbw 
par  bourgades  >  leur  donna  de» 
infpeôeurs  &  des  fur^eillaas.  U 
vifitoit  fouvent  lui-même  les  tra- 
vaux de  la  campagne  «  &  élevok 
aux  emplois  ceux  qu'il  connoif- 
foit  laborieux ,  appliqiués  &  indu^ 
trieux.  Il  mourut  l'an  671  avaat 
Jefus-Chrift  ,  après  un  regite  àt 
41  ans.  Ce  bon  roi  emporta  avet 
lui  les  r^ets  ,  non-feulement  de 
fes  fujets,  mais  encore  des  peu- 
ples voiôns.  Ils  s'empreflerett 
tous  d'aiCfter  à  ^  funérailles:  fi- 
pcce  de  triomphe  qnil  avoit  bien 
mérité  *,  puifqu'il  fit  plus  pour  lé 
bonheur  des  Romains  y  que  Roma- 
lus  pour  leur  grandeur.  Parmi  les 
établifTemens  que  ce  prince  fit  pour 
la  Religion,  on  peut  remarquer: 
I.  Le  Collège  des  Pontifes,  Le  pr^ 
mier  d'entre  eux  étoit  appelé  te 
Souverain  Pontife.  II.  Celui  des 
Flamînes ,  ainfi  nommés  à  caufe  dli 
voiIe,couleur  de  feu^qu'ilsportoiedt 
{  Flammeum,  )  III.  Celui  des  Vefié- 
/m.  Vierges  confacrées  au  culle 
de  la  Déeffc  Vejta.  IV.  Cehii  d«i 
Prêtres  Salkns.  V.  Celui  dis  A*- 
gures,  VI.  Il  diftingua  les  iouK  m 
fefles  &  néfafles,  c'eft-à-dire»  en 
jours  de  fêtes  &  en  Jours  ouvra- 
bles. VU.  Enfin  ,  il  divifa  l'année  eo 
douze  mois.  Plufieurs  auteurs  cm 
cru  que  ce  prince  étoit  parvenu  à  re- 
connoitre  l'exifbnc&d'un  feul  vm 
IKeu;  qu'il  en  £âfoit  mention  dans 
tes  livres;  qu'il  défendit  de  repré- 
fenter  la  divinité  fous  aucune  fonde 
corporelle,  &  qu'en  èonféquenee 
les  Romains  n'eurent ,  pendant  plès 
d'un  fiecle  &  demi,  aucunes  fb- 
tues  dans  leurs  Temples.  Mais  toit 
ce  que  nous  apprenons  du  culte 
religieux  de  ce  peuple  ,  ne  fert 
point  à  confirmer  cette  opinioni 
&  l'idée  que  l'hiftoîcc  now  aliiWi 
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iéé  NuHut  PompWiu  ;  la  contredit 
ouvertemest.  PreCtlut  toutes  fes 
inflîmtiofts  fe  refTentent  des  erreurs 
du  paganifinei  mais  quelque  dé- 
feâuemes ,  quelque  ridicules  même 
«qu'elles  prut^ent  être,  elles  font 
itifiniment  au-deiTus  des  principes 
d^une  philofophie  irréligieufe,, 
**  Telle  eft  (  dit  Foitalre  )  la  fbi- 
W  bleiTe  du  genre- huttath,  &  telle 
•♦  dlfa  pervtt^té ,  qu'il  vaut  mieux 
rt  fans  douce  pour  liû  d*étre  fub- 
M  )ugué  par  toutes  les  fuperftitîons 
»•  pofHbles  ,  pourvu  qu'elles  ne 
»»  foient  point  meurtrières ,  que  de 
94  vivre  fans  religion.  L'homme  a 
»»  toujours  eu  bcfoin  d'un  frein  ^ 
»»  &  quoiquHl  fût  ridicule  de  fa- 
9*  criiier  aux  Sylv^ns ,  aux  Naïa* 
9>  dûs ,  il  étoit  bien  plus  utile  d'à- 
M  dorer  ces  images  &ntaftiques  de 
w  la  Divinité ,  que  de  fe  livrer  à 
9>  Vathéiùne  u.  La  conformité  des 
fcnnmens  de  Numa  avec  quelques 
principes  de  Fythagore^  a  induit 
quelques  hiftoriens  dans  Terreur , 
que  le  légiilateur  des  Romains 
ctoit  difciple  du  philof6phe  de 
Crotône  ;  mais  cet  anachronifme 
eft  infoutenable.  Numa  régnoit  plus 
et  c^nt  ans  avant  que  Pytkagore 
eût  ouvert  fon  école. 

NUMENIUS ,  philofophc  Grec 
du  11*  ficelé  ,  natif  d'Apamée, 
ville  de  Syrie ,  fuivoit  les  opinions 
iéle  Pythagore  &  de  Platon ,  qu'il  tâ- 
dioit  de  concilier  enfemble.  Il  pré»- 
tendoit  que  Platon  avoit  tiré  de 
Màï/e  ^  ce  quSl  dit  de  Dieu  &  de 
la  création  du  monde.  QuUfi'uque 
Platon ,  difoit-il ,  finon  Moïfe  par» 
tant  Athhiim  ?..  Il  ne  nous  refit 
Àe  Nuriunîus  que  des  fragmens ,  qiA 
le  trouvent  dans  Orl^ene^  E^febt  ^ 
fitc  Ce  philofophe  étoit  un  mo- 
dèle de  fageffe. 

NUMERIEN,  XMarcus-Aunlms 
ffumerlanus ,  )  empereur  Romain , 
fils  de  Carus ,  fuivit  fon  père  '  en 
On&ix^  étant  déjà  Cciars  &  il  lui 
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fuccéda  avec  fon  frère  CWm,  au 
mois  de  Janvier  284.  Il  fut  tué 
par  la  perfidie  d'-<rfrrM«  Apcr  ^  fon 
beau-pere  ,  au  mois  de  Septembre 
fuivant.  Cet  empereur  poiTédoit 
tOiTtes  les  qualités  du  cœur  &  de 
l'efprif.  Les  affaires  de  l'état  étoienc 
fon  unique  occupation  «  &  lesicien* 
ces  fon  feul  amufement.  (  Voye\ 
III.  K£M£sx£N.  ]  Il  fe  faifoit  ai- 
mer de  fes  fujets&  admirer  des  fa- 
Vans,  qui  l'ont  fait  paffer  pour  le 
plus  habile,  de  fon  temps.  Àpct 
poignarda  Numérim  dan^»{a  litière^, 
qu'il  fit  refermer  après.  Il laçcom- 
pagnoit ,  comme  fi  le  prince  eût 
été  vivant  ,  dans  l'efpérance  de 
trouver  une  occafion  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur  ;  mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  fon  cri« 
me ,  &  il  en  fubit  fur  le  cha^ip  I4 
peine. 

NUMERIUS,  gouverneur  de  h 
Gaule  Narbonnoife:    î^oyei  Del« 

fHIDIUS. 

NUMITOR,  étoit  fils  de  Procas 
roi  d'Albe,  &  frère  d'JmuUus,  Pr^ 
cas  en  mourant,  l'an 795  avant  J©- 
fus-Chrift.,  le  fit  héritier  de  fa.  cou-» 
ronne  avec  Amtdlus  ^  à  condition 
qu'ils  régneroient  tour-à-tour  d'an- 
née en  année  ;  mais  Amulim  s'cni# 
para  du  trône  »&  donna  rexclufion 
à  Numitor ,  dont  il  fit  mourir  le  fils 
nomihé  Lcufus.  11  contraignit  en-^ 
fuite  i2A<a  Syhla  »  fille  unique  de 
Numltor ,  d'entrer  parmi  les  Vefta- 
les.  Cette  princeue  étant  devenue 
enceinte  inaJgré  ces  précautions, 
publia  que  c'étoic  du  Dieu  Mars  ^ 
ôc  accoucha  de  Rjonus  &  de  Itomu- 
lus,  l^orfqii^Amurms  en  fut  infiruit, 
il  fit  enfermer  la  mère  dans  une 
étroite  prifon,  &  jeter  les  ^nfans 
dans  le  Tibre.  Ceux  qui  êroient 
chargés  de  cet  ordre  ^  crurem  qu'il 
fufïiroît  de  les  «xpofer  dans  leur 
berceau  fur  ce  fleuve  ;  en  effet , 
après  avoir  flotté  quelque  temps 
au  gré  des  eaux ,  ils  furent  jetés 
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à  bor^ ,  où  ils  refterent  iufqu*â  ce 
qu'une  louve  defccndue  des  mon- 
tagnes voiiînes ,  accourut  aux  cris 
des  enfans  &  les  allaita.  Lorfqu'ils 
forent  en  âge,  ils  chafferent  l'u- 
furpateur  du  tronc  &  y  rétablirent 
leur  aïeul  l'an  754  avant  Jcfus- 
Chrift. 

NUNDINA  ,  Déeffc  que  les  Ro- 
mains  invoquoient  quand  i!s  don- 
noient  un  nom  à  leurs  en&ns  :  ce 
qu'ils  faifoient  !c  neuvième  jour  après 
leur  naiiiance. 

NUNEZ  o«  NoNius,  (Fcrdi- 
nand  )  critique  Efpagnol  ,  connu 
auflî  fous  lé  nom  de  Pincianus  ^ 
parce  qu'il  ctoit  de  Plncia  près  de 
Valladolid,  introdulût  le  premier 
en  Efpagne  le  goût  de .  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Ce  favant  étoit 
modefte.  Quoiqu'il  fût  de  l'illuftre 
maiibn  des  Gu\mans ,  il  ne  crut  pas 
fe  déshonorer  en  profeflant  les* 
belles-lettres  à  Alcala  &  à  Sâla- 
nianque.  U  mourut  en  I5  ç.a  ,  dans 
un  âge  fort  avancé ,  emportant  des' 
regrets  auffi  vifs  que  fmcerès  de 
tous  les  gens  de  bien.  Il  ordonna 
qu'on  ne  mettroit  ftlr  fon  tombeau 
que  ces  mots  i  La  Mort  est   lé 

TLVS  GRAND  BIEN  DE  LA  ViE.  On 
cftime  fur-tout  fes  Commentaires  fur 
PUne ,  {uxPomponlus  Mêla  ,  &  fur  Se- 
neqtte.  On  lui  doit  aulH  en  partie 
la  Verfion  latine  des  Septante  ,  im- 
primée dans  la  Polyglotte  de  XI- 
menés.  Le  roi  Ferdinand  U  Catholique 
le  mit  à  là  tête  de  fes  finances. 

NUNEZ,    Voy:i  T.  NONNIUS... 

BtAsco...  &  Balboa. 

NUZZI ,  Vovei  Mario.  ' 
^  NYCTIMUS,  fils  de  Lycaon.  Tu^ 
fUtr  l'épargna ,  quand  'il  foudroya 
fes  frères  avec  fon  père.  Ce  fut 
de  fon  temps  qu'arriva  le  Déluge 
île  Deucaâon, 

'  NVDER  ,  (Jean)  Dominicain 
Allemand ,  profeffa  la  théologie  à 
Pwis ,  &  alla  mourir  à  Nuremberg 
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vers  Tan  1440.  Son  Dlfpofitoritim 
monendî  ,  in-4^,  fans  nom  de  ville 
&  fans  date  ,  cff  très-rare. 

NYMANNUS  ,  (  Grégoire  )  pro- 
feffeur  d'anatomie  &  de  botanique 
à  "Wirtemberg  fa  patrie ,  mourut  le 
8  O^obre  1658  ,  à  43  ans.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  latin  de  tÀ- 
poplexlt  ,  ^'irtcmberg,  1619  & 
1670  ,  in-4*' ,  eftimé.  II.  Une  Dlf-, 
fertaùon  recherchée  &  curieufe ,  fur 
la  vie  ÙM  Fœtus  ,  ibid.  1618  ,  ift-4*-. 
Leyde,  1644,  in- 12.  Ce  dofteur 
y  prouve  qu'un  enfant  vit  dans  le 
fein  de  Ta  mère  par  fa  propre  vie  \ 
&que,  fa  mère  venante  mourir, 
on  peut  le  tirer  fouvent  de  fon 
ftin  encore  vivant  &  fans  lof-, 
fenfer. 

NYMPHES  ,  Déeffes ,  filles  de. 
V Océan  &  de  Téthys  ^  ou  de  Nérà 
&  de  Dorls  :  fes  unes ,  appelées 
Océanlildes  ^  ou  Néréides,  demcu- 
roient  d^ns  la  mer  :  lés  auures,  ap- 
pelées Naïades ,  habitoient  les  fleu- 
ves »  les  fontaines  &  les  rivières  -, 
(îclles  des  forêts  fe  noramoieiit 
Dryades  ^.^  les  Hamadryades  n'i* 
voient  chacune  qu'un  feul  arbre 
fous  leur  prote^on  :  les  Napces 
régnoicnt  dans  les  bocages  &  les 
prairies ,  &  les  Orcades  fur  les  mon- 
tagnes :  celle  des  lacs  s  appeloient 
timnladis.  Remarquez  que  tous  ces 
noms  font  tirés  du  grec.  On  £û- 
foit  des  facrifices  aux  Nymphes  ^ 
mais  on  n'y  verfoit  point  de  fang. 
On  leur  offiroit  feulement  du  lait, 
du  miel ,  de  l'huile ,  des  fleurs  & 
du  vin. 

NYNAULD,  (Jean  de)  auteur 
peu  connu ,  dont  nous  avons  ua 
LK're  curieux  fous  ce  titre  ;  De  U 
Lycanthrople  ,  transformation  &  ex; 
tafe  des  Sorciers,  à  Paris,  l6ij, 
in- 8®.  U  y  1  des  contes  bien  fin- 
guliers  dans  cet  ouvrage  peu  co&h 
mun. 
NYXES ,  Foyci  Nixes» 
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C/,  (François  d')  feîgnctir  de  Fré- 
TUS ,  d'une  famille  illuftre  de  Nor- 
mandie ,  s'acquit  les  bonnes  grâces 
àe Henri  ///par  toutes  les  baiTefTes 
'de  courtifan.  Il  devint  un  de  Tes 
iâvoris  ,  &  fut  Tun  des  trois  fci- 
•gneurs  de  la  cour,  que  ce  prince 
appeloît  /es  enfans  ;  les  autres 
étoient  Joyeufe  &  d'Epernon,  D*0  , 
éievc  psaHinri  111  k  l'emploi  ira- 
portant  de  furintendant  des  finan- 
ces ,  l'engagea  à  accabler  fon 
peuple  d'impôts  :  c'ctoit  tous  les 
jours  quelque  nouvel  édit  burfal. 
Son  luxe  dévora  long-temps  la 
fubftance  du  peuple.  Quand  on 
lui  parloit  de  mifere  &  de  fflifé- 
rables  :  N'en  faut-il  pas  ,  difoit-il  ? 
Ils  font  aujfi  néctjfalres  dans  la  vie  , 
que  les  ombres  dans  un  Tableau,  Après 
la  mort  de  Henri  III  en  1589  , 
îl  s'attacha  à  Henri  le  Grand.  Cn 
dit  qu'après  la  journée  dlvri  , 
Biron  Se  lui  empêdierent  ce  mo- 
narque d'aller  à  Paris  pour  des 
intérêts  particuliers  ,  auxquels  ils 
facrifierent  l'intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  fes  portes  à 
Henri  IV ,  il  en  donna  le  gouver- 
nement à  d*0  ,  qui  mourut  en 
1594  ,  ayant  l'ame  &  le  corps  éga* 
iement  gâtés  de  toutes  forus  de  yî- 
lainus.  Le  roi  fe  confola  d'auàm 
plus  aifément  de  fa  perte  ,  qu'outre 
que  le  furintendant  vouloit  le  tenir 
en  tutelle  ,  îl  faifoit  d'effiroya- 
bles  didipations  ,  &  que  rien  ne 
pouvoit  fuffire  à  fa  rapacité.  Cet 
homme  iî  faflueuz  n^étoit  pas  en- 
core abandonné  des  médecins  , 
dit  Sully  ,  que  fes  parens  &  fes 
domeftiques  ,  (  qu'il  avoit  cepen- 
dant toujours  aÎFeâionnés  ,  )  le 
ilépouillg:em  iu  point  |  que  »  long- 


temps avant  fon  dernier  foupîr  ; 
il  n'y  avoit  plus  un  feul  meuble 
dans  fa  chambre  :  il  ne  lui  reftoit 
que  le  lit  où  il  expira.  Le  Brave 
Çrillon  apprenant  qu'il  étoità  l'ex- 
trémité dit  tout  haut'  à  une  dame 
de  la  cour  :  A  l'heure  quil  eft ,  tè 
pauvre  d*0  va  rendre  fon  ame  à  tous 
Us  diables.  S'il  faut  que  chacun  rendît 
fes  comptes  là-haut  «  jt  crois  que  fé 
cher  dO  fe  trouvera  bien  empêché  pour 
fournir  de  bons  acquits.  Au  refte  il 
âgnoit  ordinairement  François  O  , 
&  non  d'O  ;  &  il  trouvoit  mauvais 
qu'on  alongeât  fon  nom  de  moitié 
par  l'addition  d\inc  lettre. 

OANNÈS,  Oanès  ou  Oen„  un 
des  Dieux  des  Syriens.  On  le  re- 
préfentoit  fous  la  figure  d'un 
monilre  à  deux  tétés  ,  avec  des 
mains  &  des  pieds  d'homme  :  le 
corps  &  une  queue  de  poiffon.  On 
croyoit  qu'il  étoit  forti  de  la  Mer- 
Rouge  ,  &  qu'il  avoit  enfeigné  aux 
hommes  les  arts,  l'agriculture  ^  1^ 
lois,  &c. 

O ATÈS ,  (  Tiws  )  Anglois  ,  né 
vers  16 19,  fut  d'abord  miniftrede 
l'Eglife  Anglicane  ,  puis  Jéfuite  , 
enfuite  Apoilat ,  &  enfin  Athée; 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps 
en  France ,  il  retourna  en  Angle* 
terre  &  s'y  fignala  par  des  calom- 
nies atroces.  11  accufa  juridique- 
ment, en  1678  ,  les  Catholiques 
Anglois  d'avoir  confpiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  II  &  des  Pro- 
teftans  Anglois  ,  de  concert  avec 
le  Pape ,  les  Jéfuites  ,  les  François 
&  les  Efpagnols ,  pour  établir  par 
cet  horrible  attentat  la  feule  reli- 
gion Catholique  en  Angleterre, 
„  Le  général  des  Jéfuites  ,  (  dit 
Iç  P*  d'QrUm*  9  qui  fe  moque  aveis 
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taîfon  de  ces  ridicules  le  odieuTes 
împtiaâoas  )  „  étoit  reooonu  le 
•9  chef  de  l'entrepnfe.  Ce  chef  au 
t%  refte  étoit  fi  fur  du  fuccès  de 
i>  fon  noir  projet  ,  qu'il  avuit  en« 
,«  voyé  par  avance  aux  principaux 
19  des  conjurés  des  lettres  patentes 
H  fignées  de  ù  main ,  pour  pofle- 
I,  der  les  premières  charges  de  la 
fy  cour  t  de  l'armée  H  des  tribu- 
„  naux  d'An^etene.  Il  en  avoit 
^  envoyé  une  au  baron  d^Arondcl 
9,  de  grand  -  chancelier  ,  une  fe- 
«>  conde  du  comte  d<  PowU  de 
^,  grand- trcforier  du  royaume  :  mi- 
y,  lord  BUlafis  H  milord  Patr$ 
$,  avoient  le  commandement  des 
^,  armées ,  &  le  chevalier  Godol" 
9t  f  Au  étoit  £ût  garde  du  fceau 
„  privé  ;  d'autres  avoient  d'auures 
)>  emplois.  Le  meurtre  du  roi  & 
„  celui  des  Proteftans  ne  dévoient 
p  guère  coûter  qu'une  heure ,  tant 
f,  les  mefures  étoient  bien  piifesi 
„  âc  s'il  en  fût  refté  quelques-uns 
p,  plus  prompts  à  Ce  cacher  &  à 
„  ftiir,  ils  dévoient  être  fuivis  , 
„  exterminés  jufqu'au  dernier  par 
y,  une  armée  de  deux  cent  mille 
^  hommes  ,  partie  levée  dans  le 
99  pays  •  partie  envoyée  de  deçà 
„  la  mer ,  payée  par  le  pape  ,  & 
^  animée  par  une  indulgence  plé- 
^  niere  à  concourir  à  tant  d'atten- 
^  tats.  Ailleurs  on  enfermercit 
^  comme  des  foux ,  des  témoins 
^,  qui  viendroient  dcpofcr  de  fi 
„  ridicules  chimères  >  en  Angle* 
I,  terre  on  les  crut ,  ou  ,  ce  qui 
,,  eft  pis  *  on  feignit  de  les  croire  **. 
Malgré  rabfurdité  de  l'accufation  « 
les  preuves  démonftratives  de  Tinv- 
pomire ,  les  variations  des  témoins, 
milprd  StaJJord  »  d'autres  perfon- 
nes  de  mérite  &  quelques  Jéfuites 
furent  mb  à  mort  ,  comme  con- 
vaincus du  aime  de  haute  trahi- 
fon.  Gn  vain  feîze  étudians  de  Saint- 
Orner  avoienr  attefté  qu'Oatc*  étoit 
avec  eux  au  collège  de  cette  ville 
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dans  le  temps  qu'il  )uroît  avoir  i 
été  à  Londres.  Leur  témoigns^e  • 
dit  M.  Tabbé  MlUot ,  ne  leur  at- 
tira que  des  railleries.  L'un  d'eiK 
ayant  dit  que  le  Êiit  étoit  ccrtaia  » 
qu'il  devoit  s'en  rapporter  à  fes 
feus  :  Vous  oi^hs  Papifiu  ,  répliqua 
le  chef  de  juftice ,  pu  vous  apfttné 
de  bonne  heure  à  ne  pas  croire  vog 
/ens.  Ce  qui  mit  le  comble  à  Thor- 
reur  de  cette  fcenc  ,  c'eft  que  le 
fcélérat  Oatcs  obtint  une  peaûoa. 
Mais,  fous  le  règne  de  Jacques II, 
leur  mémoire  fut  réhabilitée  ,  & 
Oath  condamné  comme  patjure  à 
une  prifon  perpénielle  ,  &  à  être  | 
fiiftigé  par  la  main  du  bounevi 
^tre  fois  l'année  ,  &  mis  ces  . 
jours-li  au  pilori.  Ce  châtiment  \ 
Alt  exécuté  iufqu'en  1689  »  que 
le  prince  d*Oran^  s'étant  emparé 
de  la  couronne  d'Aïu^leterre  «  le 
fit  fortir  de  prifon  &  lui  rendit 
fa  penfion.  Ce  malheureux  mourui 
à  Londres  le  23  Juillet  1705.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages.  Ce 
fut  à  l'occafion  de  cette  horrible 
&  ridicule  accuTation  «  que  le  mi- 
nière Jurieu  publia  fon  livre  delà 
Polîtiqufi  du  Càrgé  ,  auquel  ArnauU 
répondit  par  V Apologie  det  CathoE* 
ques.  Il  y  juftifie  les  Catholiques 
&  en  particulier  l'archevêque  de 
Paris  »  le  Père  de  la  Chalft  &  les 
autres  Jçfuites.  Ceue  Apologie  lui 
fit  d'autant  plus  d'honneur  «  qu'cIU 
tendoit  à  laver  ceux  v^Amaali 
regardoit  comme  fes  çlus  cnieU 
emiemis.  Nous  n'aurions  pas  £ât 
cet  article  {i  long  1  û  les  calons 
nies  à.'Qates  n'étoient  répétées 
dans  quelques  livres  ,  (  conun^ 
dans  le  Morérl  de  Hollande ,  1740 ,  ) 
&  par  quelques  vieillards  iin« 
bécilles. 

OBADIAS,  Vûy€[  ABpiAS. 

/.  OBED  ,  fils  de  Bou\^  &  de 
R»th  ,  père  d'//4z  &  aïeul  de 
David  y  naquit  vers  1'^  1*75  avant 
JefusOriiU 
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U.  OBED .  royti  Ovfzn; 
OBED-EDOM  ,  Hébreu  dîftin- 
gué  par  fes , vertus  ,  vers  l'an  104  j 
avant  Tcre  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
U  maifon  que  le  roi  DayldéépoCià 
rXrche  d'aliiaace  *  lorCqu'il  la  iai- 
foit  tianfporter  a  Jéruûlem.  PavU 
frappé  &  épouvanté  de  la  punition 
d'Oia,  &  ne  fe  croyant  pas  digne 
de  la  recevoir  auprès  de  lui  «  la 
fit  porter  chez-  Ohcd-tdom  :  elle  n'y 
refta  que  trois  mois  j  car  David 
s'appercevant  que  la  famille  d  Ohed" 
•dom  étoit  comblée  de  bénédic- 
tions ,  fit  transférer  ce  facré  dé* 
pôc  à  JéruTalem. 

OBIZZI,  (  Lucrèce  degli  Oro- 
toggi ,  femme  à*Ené4  marquis  d') 
dans  le  Padouan ,  s*eft  rendue  auffî 
célèbre  au  dernier  iiede  par  fa  pu- 
didté  que  Tanctenne  lucrece.  Vers 
Tan  1645  ,  pendant  que  le  mar- 
quis d*Obii\i  étoit  à  la  campagne , 
un  gentilhomme  de  la  ville ,  éper- 
dûment  amoureux  de  la  marquife , 
entra  dans  fa  chambre  ,  où  elle 
étoit  encore  au  lit  avec  fon  fUs 
Ferdinand  ,  âgé  de  cinq  ans,  L^ 
gentilhomme  prit  la  précaution  de 
tranfporter  Tenfant  dans  une  cham* 
bre  voifine»  ia  foUicita  enfuite  la 
mère  de  copdefcendre  à  fes  dé- 
firs  -,  mais  n'ayant  pu  rien  gï^ner , 
ni  par  carefles  ,  ni  par  menaces, 
il  la  poignarda.  On  fit  arrêter  le 
meurtrier  ,  qui  nia  toujours  fon 
crime.  On  iè  contenta  de  le  tenir 
en  prifon  pendant  15  ans  ,  au 
bout  defquels  il  en  fordt.  Mais 
peu  de  mois  apr^  ,  le  jeune  mar- 
quis d'Ohliii  vengea  la  mort  de  fa 
inere ,  en  tuant  d'un  coup  de  pif- 
folet  fon  adultère  &  lâche  affaffin« 
Ayant  ainfi  fatis£nt  ion  reflenti- 
inent ,  il  paââ  au  fervice  de  l'em-r 
I»ereur  «  qui  le  fit  fucceffîvement 
marquis  du  $aim-£nipire  ,  com- 
mandant de  Vienne  «  confeUtet?» 
d'état  &  maréchal-général  decamp. 
U  mourut  à  Vienne  ^n    ^719  ^ 


^près  p  ans  de  fervice ,  avec  une 
grande  réputaûon  de  valeur  fc  df 
probité. 

OBLATES  ,   yoye^  I.  Falco- 

KIERI,^  IL  F&AKÇOISE. 

OBRECHT,(  Ulric  )  habile  pro^ 
fefleuren  droit  à  Strasbourg,  étoit 
petit-fils  de  Georges  Obncht ,  pro- 
fefieiur  en  droit  comme  lui,  mory 
en  1612  à  66  ans  ,  après  avoif 
publié  quelques  ouvrages.  Le  Lu- 
théranisme étoit  la  religion  de  leur 
Êunille.  Ulne  fe  fit  Catholique  aprèf 
la  prife  de  Strasbourg  par  les  Fran* 
çois  ,  &  Utds  XIV"  le  fit  PréttMT 
Âoyal  de  cette  ville  en'  1685.  Les 
langues  grecque  «  latine  «  hébrai* 
que ,  les  antiquités ,  TUifiotre ,  la 
jurifprudencè  ,  lui  étoient  fami- 
lières. Il  parloit ,  dit-on,  de  tou» 
les  perfonnages  de  l'hiftoire,  com<^ 
s'il  avoit  été  leur  comemporaîo  » 
de  tous  les  pays  comme  s'il  y 
avoit  vécu  ,  &  des  diiFércntes 
lois  comme  s'il  les  avoit  établies. 
Mais  on  fent  qu'en  cela ,  comme 
dans  ce  qu'on  raconte  des  mémoi* 
res  extraordinaires ,  il  y  a  fouvent 
de  l'exagération.  Cq>endant  Bo/^ 
yW,  charmé  de  voir  tant  de  con« 
lioifiances  réunies  dans  un  feul 
homme  ,  le  nomma  Epîtomt  om» 
mum  /cUtuUrum,  On  a  de  lui  :  I« 
Prodromus  nrum  Al/aticarum ,  in-4^  t 
1681  *,  livre  curieux  poiur  l'Hiftoire 
d'AUace  &  de  Strasbourg.  II.  Ex* 
fvpta  Hffioma  d*  naturâ  fucajponls 
ia  Monêrehiâ  Hifpania ,  en  3  par* 
tics  ,  io-4®»  ïl  y  prouve  que  la 
couronne  d'Efpagne  efi  héréditaire , 
£c  que  les  lois  la  défèrent  à  PAZ- 
fippe  K  lU.  WmnHTt  concernant  la 
(ikreté  publique  de  l'Empire.  IV. 
Une  édition  de  QulntUUn  ,  avec 
des  remarques ,  %  vol.  in-4*^.  V, 
Verfion  de  la  Vît  de  Pythagonpsac 
li$mkUfufi,  Ce  (avant  mourut  le  6 
Août  1701  à  5ç  aas,  confumépar 
untiravail  opiniâtre ,  qui  avoit  peu^ 
à-peu  al%>i)>U  fes  forces. 
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OBREGON,  (  Benmdîîl)  înili* 
tuteur  des  Fnrûs  Infirmiers  Minimes , 
qui  ont  foin  des  malades  dans  les 
Hôpitaux  eu  Erpagne  ,  naquit  à 
Las-Huelgas  »  près  de  Burgos ,  est 
1540  i  d'une  famille  ancienne.  J9cr- 
nardm.  vécut  d'abord  dans  la  difli* 
patton  qu'entraîne  le  parti  des  ar- 
mes qu'il  avoit  embraÔTé  ;  mais  un 
exemple  de  vertu  dans  tin  homme 
de  la  liç  du  peuple  ,  qui  le  re- 
mercia d'un  foufHet ,  toucha  fon 
cœur.  Il  renonça  au  monde  en 
156S,  &  forma  fa  congrégation» 
qu'il  inftruifit  autant  par  fon  exem- 
ple que  par  fes  difcours.  Ce  faim 
homme  mourut  dans  fon  Hôpital- 
général  de  Madrid  ,  le  6  Août 
.1599,  à  ^9  ans.  Le  peuple  appela 
Ohregons  ,  les  religieux  éc^lis  par 
cet  homme  vertueux. 

OBSEQVeNS  ,  (  Jullus  )  écrivân 
Latin,  que  l'on  conjeûure  avoir 
vécu  un  peu  avant  l'empire  d'/fo- 
noflus  ,  vers  l'an  39^  de  Jefus- 
Chrifl ,  compofa  un  livre  De  Pro* 
digiis  y  qui  n^efl  qu'une  liile  de 
ceux  que  Tite-IAve  a  inférés  très* 
mal- à-propos  dans  fon  Hiftoire. 
<>bfiqtans\  auili  crédule  que  lui  , 
emprunte  fouvcnt  les  expreifions 
de  cet  hiftorien,  fans  corriger  fes 
erreurs.  Il  ne  nous  refte  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage  ,  auquel 
Conrad  Lycofthenes  a  £ut  des  addi- 
tions pour  fuppléer  à  ce  qui  man- 
que dans  l'original.  Les  meilleures 
éditions  de  Jullus  Ohfêqums  ,  font 
celles  où  les  additions  de  Lycof" 
thents  font  diftinguées  du  texte. 
C'eft  aiirfi  que  Sdtcfferus  dirigea  l'é- 
dition qu'il  en  donna  à  Amfterdam 
en  1679.  Elle  a  été  réimprimée  i 
Leyde  en  171a  ,  in-8°y&  on  la 
joint  aux  Auteurs-  cum  iiotîs  Va^ 
riorum» 

OBSTAL,  Voy,  Van-Obstal. 

OCCAM  ou  OcKAM  ,  (  Guil- 
hinme)  théologien  fcolaftique,  de 
l'ordre  de9  Cordeliers  y  ét9Û  A0* 
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gloîs  &  difciple  de  Scot,  Il  (ai  1$ 
chef  des  Nominaux  ^  &  s'acquit  uotf 
û  grande  réputation, qu'on  le  fur-* 
nomma  le  DoQew  Invlndbie^  Onau^ 
fott  diLplutôt  le  nommer  le  Do^ 
teur  qitnfU^ur.  H  imagini  -de  nou-* 
vdles  fubttliié»,.  pout  wtsat  aux 
prifes  de  nouveaux  champions  de 
l'école.  Il  entra  dans  les  querelles 
des  papes  &  des  empereurcs  -,  &,  àf 
la  prière  de. fon  général  Mlckd  dé 
Cciene\  il  écrivit  en  fanatique  pouf 
Louis  de  Bavière  coUtre  Jean  XXU4 
Occam  eut  ,  dit-on,  l'imprudencer 
de  dire  à  ce  prince  ;  Sugneur ,  dé^ 
fendci^-nous  de  l'antipape  ,  Jacques 
de  Cahors ,  nvee  votre  cpée ,  &  nous 
/aurons  bien  vous  defindre  contre  lid 
avec  notre  plume,  (  HisT,  d'JUc* 
'fnagns  par  M.  de  Montlgnl  ,  qui 
cite  Trlthéme,  )  Il  auroit  été  beair 
en  effet  qu'il  y  eût  eu  une  bataille 
pour  hire  adopter  les  idées  des 
Nominaux,  Le  ridicule  auteur  de 
cette  feéèe  philofophique  fut  accu£é 
d'avoir  enfeigné  avec  Ceiene  ,  que 
J£SUS-Christ  ni  fes  Apôtres  n'a" 
voient  rien  pofledé  ,  ni  en  com« 
mun ,  ni  en  particulier.  C'eft  ce 
qui  donna  lieu  à  Cette  plaifante 
queftfon  ,  qu'on  appela  te  Pain 
des  Cordeliers.  Il  s'agiflbit  de  îi* 
voir  il  le  doitaaine  des  chofes  qvi 
fe  confumoient  par  Tufage ,  comme 
le  pain  &  le  vin ,  leur  appartenoit^ 
ou  s'ils  n'en  avoient  que  le  fifflpltf . 
ofage  fans  domaine ,  leur  règle  ne 
leur  permettant  pas  d'avoir  riefl 
en  propre  ?  Nicolas  lll^.  voulanf 
les  enrichir  fans  la  choquer  ,  or- 
donna qu'ils  n'auroient  que  l'u^ 
fufruit  des  biens  qui  leur  feroieai 
donnés ,  &  que  le  fonds  feroic  à 
rEglife  Romaine.  Jean  XXII  ré- 
voqua la  Bulle  de  Nicolas  Ul  Le- 
pape ,  en  parlant  de  Michel  de  Ce* 
lene  ,  le  traita  d'opiniâtre  ,  de  té* 
roéraire ,  d'inienfê ,  de  Êiuteiir  de 
Louis  de  Bavière  &  des  héréd- 
qu^  ,.  d^    ferpent   vcninkeux  qu« 
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Vt^iCe  nourriiToit  dans  foii  Céti  : 
il  le  déclara  enfulte  excommunié  , 
lui  &  fes  complices ,  &  le  dépofa 
de  fa  chafgé.  On  vit  alors  de 
quelle  eftimè  jouiffoit  ce  général 
des  Côrdeliers  dans  toute  l'Europe. 
Les  rois  de  France  ,  d'Angleterre  , 
d'Aragon  ,  de  Naples  ,  de  Ma- 
jorque ,  les  archevêques ,  les  évê- 
ques ,  &  les  plus  grands  feigneurs 
de  tous  ces  royaumes  ,  écrivirent 
au  pape  en  fa  faveur ,  le  priant  de 
ne  pas  pouffer  à  bout  un  homme , 
dont  la  fcience  &  la  vertu  étoient 
généralement  reconnues.  Les  lettres 
arrivèrent  trop  tard ,  &  le  coup  étoit 
déjà  porté.  Ce  fut  alors  que  Michel 
de  Cc^tne  ne  garda  plus  de  mefures, 
&fe  mit  à  écrire  contre  le  pape  avec 
toute  Tamertume  d'un  homme  ir- 
nté.  Occam  féconda  fon  reffenti- 
ihent  -,  mais  il  fe  repentit  enfuite , 
6c  fe  fit  abfoudre  des  cenfures  pon- 
tificales. Il  mourut  en  1347,  laif- 
fant  différens  Ouvrages ,  Paris ,  1476, 
2  vol.  in  -  fol.  qui  prouvent  un 
efprit  fubtil ,  mais  bizarre. 

OCCASION ,  Divinité  allégo- 
rique ,  qui  préfide  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réuffir  dans 
une  entreprife.  On  la  repréfentoit 
fous  la  figure  d'une  femme  nue, 
ou  d'un  jeune  homme  chauve  par 
derrière ,  un  pied  en  l'air ,  &  l'au- 
tre fur  une  roue ,  tenant  im  rafoir 
d'une  main  &  une  voile  de  l'autre , 
&  quelquefois  marchant  av€c  vitefTe 
fur  le  tranchant  d'un  rafoir  fans  fe 
bleffer.  Les  anciens  lui  donnoient 
leRepentir  pour  fidelle  compagnon. 

OCCATOR ,  un  des  Dieux  des 
laboureurs  ,  préfidoit  à  cette  partie 
de  l'agriculture  ,  qui  confifte  à  her/er 
Ifes  terres  labourées. 

OCCHIALl,  Toy.  Loucha  Li. 

OCÉAN ,  Dieu  Marin ,  fils  du 
CUl  &  de  Vefia ,  père  des  fleuves 
A:  des  fontaines  ,  époufa  Téthys , 
dont  il  eut  plufieurs  en£ins.  Les 
anciens  Païens  r^pt>eloient  le  Pçre 
Tome  FI. 
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de  toutes  les  chofes ,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elles  en  étoient  en* 
gendreées  ;  ce  qui  eft  conforme  aU 
fentiment  de  Thalts  ^  qui  établit 
l'eau   pour  premier  principe. 

OCELLUS  ,  ancien  philofophé 
Grec  de  l'école  de  Pythagore ,  étoit 
natif  de  Lucanie ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Lucanus,  11  def- 
cendoit  d'une  ancienne  famille  de 
Troye  en  Phrygie ,  &  vivoit  long* 
temps  avant  Platon,  Il  compofa  un. 
Traité  des  Rois  &  du  Royaume ,  donÉ 
il  ne  nous  refte  que  quelques  frag-* 
mens  -,  mais  le  livre  de  PUnîvtrs  , 
qu'on  lui  attribue ,  eft  parvenu  tout 
entier  jufqu'à  nous ,  &  il  y  en  a 
plufieurs  éditions  en  grec  &  en  la- 
tin. Les  meilleures  font  celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  Opéra  Mytho* 
logka^  Cambridge,  1670,  in-8*,  ou 
Amfterdam  1688 ,  in-8**  ;  &  féparé- 
ment,  Amfterdam,  1661 ,  in-8°.  U 
s'efforce  vainement  d'y  prouver 
l'éternité  du  Monde.  Le  marquis 
(tArgrns  a  traduit  &  commenté  cet 
ouvrage  en  176a,  in-ii.  Son  but 
n'eft  pas  feulement  d'éclaircir  le  . 
tiexte ,  mais  de  répandre  plus  de 
jour  fur  les  anciens  fyftêmes.  Ses 
remarques  font  autant  de  pedts 
Traités,  qui  développentla  fuite  de$ 
anciennes  opinions  >  &  qui  en  pré- 
fentent, pour  ainfî  dire,  la  filiation. 
On  fouhaiteroit  feulement  un  peu 
plus  de  correûion  dans  le  ftyle^ 
et  moins  de  hardiefle  dans  fa  façon 
de  penfer.  L'abbé  Batteux  a  depuis 
traduit  l'ouvrage  à!Ocellus  ^  dans 
fon  Hiftoire  des  Cauf es  premières^  I769, 
in-8°  ;  &  fa  verfion  eft  regardée 
comme  plus  exaéie  que  celle  dû 
marquis  d'Argens, 

OCHIN ,  (  Bernardin)  Ockixvs 
ou  OcELLi/s,  né  à  Sienne  en  1487  > 
entra  jeune  chez  lés  religieux  dé 
rObfervance  de  S aini^  François  ;  mais 
il  les  quitta  bien-tôt  ^  pour  s'apjili* 
quef"  à  l'étude  de  la  médecine.  Tôii* 
ché  <tueli[ue  temps  d'un  nouveau 
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^éfir  de  hire  pénitence ,  11  tentta 
èans  l'ordre  qu'il  avoit  abandonné» 
te  sW  diftingua,  par  fon  zèle,  fa 
piété  &  fes  taîens.  La  réforme  des 
Capucins  venoit  d'être  approuvée  i 
il  l'embraflà  ^  1534  ,  contribua 
beaucoup  au  progrès  de  cet  ordre 
naiffant ,  &  en  (ut  général.  Sa  vie 
paroiffoit  régulière  &  (a  conduite 
édifiante.  Ses  auftérités ,  fon  habit 
9rofIîer,fa  longue  barbe  qui  def- 
cendoit  jufqu'au  defTous  de  fa  poi- 
trine ,  fon  vifage  pâle  &  décharné, 
une  certaine  apparence  d'infirmit^ 
6c  de  foibleile  afFeâçe  avec  beau- 
coup d'ar^,  &  l'idée  que  tout  le 
xtionde  avoit  de  fa  faimeté ,  le  fti- 
foient  regarder  comme  un  homme 
inerveilleux.  Ce  n'étoit  pas  feule- 
xbent  ie  peuple  qui  en  portoit  ce  ju- 
gement :  les  plus  grands  feigneurs 
«  les  'princes  fouverams  le  révé- 
raient comme  un  Saint.  Lorfqu'il 
venoit  dans  leur  palais  ,  ils  al- 
loient  au  devant  de  lui^  &  lui  ren- 
doient  de  grands  honneurs,  qu'ils 
accompagnoient  de  marques  diflin- 
guées  d'afFe^ion  &  de  confiance. 
Cet  hypocrite  avoit  recours  à  tout^ 
fortes  d'artifices  pour  confirmer 
Topinion  û  avantageufe  que  Von 
avoit  conçue  de  lui.  Il  alloit  tou- 
jours à  pied  dans  fçs  voyages ,  & 
Ibrfque  les  princes  le  forçoient  de 
loger  chez  eux ,  la  magnificence  des 
palais,  le  luxe  des  habits  &  toute 
hi  pompé  du  fiede ,  fembloient  ne 
liii  rien  faire  perdre  de  fon  amour 
pour  la  pauvreté  &  pour  la  mor- 
tification. On  ne  parloit  que  de  fa 
venu  dans  toute  l'Italie ,  &  cette 
réputation  facilitoit  les  progrès  du 
nouvel  ordre.  Il  étoit  favant ,  quoi- 
qu'il ne  fàt  pas  beaucoup  de  latin; 
oc  quand  il  parloit  ùl  langue  na- 
turelle, il  s'énonçoit  avec  tant  de 
grâce  &  de  facilité,  que  fes  dif- 
cfours  ravifîbient  tous  fes  auditeurs. 
Lorfqu'il  devoit  prêcher  en  quel- 
que endroit ,  le  peupU  s'y  ^çm^ 
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bloit  en  foule  :  les  villes  eiMÎere» 
venoient  pour  l'entendre.  On  fut 
très  -  furpris  ,  quand  on  vit  tout- 
d'un-coup  cet  homme  û  renommé, 
quitter  le  généralat  des  Capucins, 
enibrafTer  lliéréfie  de  Luther  ^  & 
aller  à  Genève  époufer  ime  fille 
de  Lucques  ,  qu'Û  avoit  féduitc 
en  pafiknt  par  cette  ville.  L'orgueil 
lé  précipita  dans  cet  abyme.  Il  ne 
put  réfider  au  dépit  de  n'avoir  point 
obtenu  un  chapeau  de  cardiaal ,  qui 
avoit  toujours  été  l'objet  de  fon 
ambition.  U  verfa  des  flots  de  bile 
fur  tous  ceux  qui  l'attaquèrent  ^ 
comme  on  peut  en  juger  par  un 
écrit  de  Catharin  contre  lui,  &par 
la  réponfe.  Voici  le  titre  de  l'un  & 
de  l'autre  :  RimcdLo  alla  peJUlauc  Dot- 
trtna  dî  Bem,  Ochino  da  Amhr.  CatO'. 
rîno ,  Roma  »  1 545  »  in-S°....  RlpofttL, 
<f  Ochino  alU  BeftemmU  d*Ambr,  Ct^ 
tarlno ,  1546 ,  in-8®.  Ce  féduûeur 
paflfa  enfuite  en  Angleterre,  où  il 
infpira  aux  jeunes  gens  du  goût 
pour  les  nouvelles  erreurs,  &  dn. 
mépris  pour  les  pratiques  de  l'Egliie. 
le$  plus  anciennes.  La  religion 
Cadiolique  étant  rentrée  dans  ce 
royaume  avec  la  reine  Af  j^?*,  il  fot 
obligé  de  fe  retirer  à  Strasbourg» 
&delà,  en  1555  ,àZurich9  où  il  i 
ftit  miniftre  de  l'Eglife  Italienne». 
Sçs  Dialogues  en  faveur  de  la  Poly- 
gamie ,  traduits  en  laijin  par  Cafla", 
UQn ,  B^le ,  1563,1  vol.  in-8^ ,  lui 
firent  perdre  ia  place.  Au  refie  il 
eil  faux  que  ce  fiit  pjar  libertinage 
qu'il  pendia  pour  l'opinion  de  la 
pluralité  des  femmes.  Il  étoit  veuf 
&  avoit  76  ans.  Il  pouvoit  donc  fe 
remaries,  &  un  feptuagénaire avoit 
bien  afifez  d'une  époufe.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  après  avoir  erré  de  pay9 
en  pays,  il  fe  rcpra  en  Pologne. 
On  l'inilaUa  miniâre  près  de  Cra- 
coyie.  Quelques  marchands  Italiens»  i 
curieux  de  voir  fi  cet  homme  qui  | 
s^étoit  acquis  tant  de  réputauon 
dans  XQXLX^  ïluji^  pv  fes  prédich 
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l^ofiS,  étolt  encore  le  mèftte,  lui 
firent  une  vîfite.  Il  leur  parla  en 
&nadique  ;  il  fe  donna  comme  un 
Yrai  apôtre  de  J.  C.  ^  qui  avoît 
fouffert  plus  de  peines  &  de  tra- 
vaux pour  le  nom  &  la  gloire  du 
Seigneur ,  ôt  pour  édaircir  les  myf- 
teres  de  la  religion ,  qu'aucun  des 
!Kii  apôtres.  Il  dit,  que  û  Dieu  ne 
lui  avoit  pas  donné  comme  a  eux 
'  le  don  des  miracles  >  on  ne  devoit 
pas  pour  cela  a)outer  moins  de  foi 
à  fa  doârine  ,  parce  quHl  Tavoit 
reçue  de  Dieu  même.  11  prêcha 
en  Pologne  les  maximes  de  fes  Dia- 
logues &  de  fes  autres  livres ,  en- 
tre autres  :  **  Qu'il  n'avoit  jamais 
M  lu  dans  l'Ecriture  fainte ,  que  le 
n  Saint-Esprit ftîtDien,&  qu'il 
M  aimeroit  mieux  rentrer  dans  Ton 
»  cloître  que  de  le  croire.  Que 
>•  Jésus -Chriçt  n'ctoit  pas  le 
»  grand  Dieu  ^  mais  feulement  le 
»  Fils  de  Dieu  ;  &  qu'il  n'avoit  cette 
9»  qualité ,  que  parce  qu'il  avoit  été 
H  aimé  &  gratifié  de  Dieu  plus  que 
«  n'ont  été  lei  autres  hommes-,  que 
»  ce  n'eft  que  par  flatterie  de  par 
»  une  pure  invention  monacale  ^ 
»  qu'on  Ta  appelé  Dieu.Que  tomme 
»9  on  ne  nomme  Marie  ^  Mère  et 
M  Dieu  y  Reine  du  Clel^  Maitrejedes 
M  An^es*^  que  par  flatterie  -,  auffi  les 
y*  nioines  ont-ils  établi  &  prêché 
V*  par  une  pure  flatterie,  la  con- 
M  fubflantialité  de  Jefus-Chrifl ,  fa 
»»  coétemiit^  &  fon  égahté  avec 
*»  fon  Pcre...  Qu'un  homme  marié 
9»  qui  a  une  femme  flérile  &  in*** 
9»  firme,  &  de  mauvaife  humeur ^ 
»  doit  d'abord  demander  à  Diftu 
»  la  continence; que  ce  don,  de- 
V»  mandé  avec  foi  ,  ïcra  obtenu": 
M  mais  que  fi  Dieu  ne  l'accordé 
M  point,  ou  qu'il  ne  donne  point 
w  la  foi  néceâaire  pour  l'obtenir 
y»  avec  fuccès,  on  pourra  fuivre» 
y>  fans  péché,  l'inflinâ  que  l'on 
»•  connoîtra  certainement  venir  de 
g  Dieu  «<•  (  Fasre  ,  WifiQUi^  Ecçli-^ 
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fiafitque ,  livre  68.  ]  Ochin  débitoit 
ces  pemicieufes  maximes  en  Fo* 
logne,  lorfque  Commendon  y  arrivai 
en  1564  en  qualité  de  âonce  du 
pape  PU  IF  auprès  de  Slgifmond* 
Auptfte.  Ce  prélat  fe  fervit  de  fon 
crédit  pour  le  faire  chafier.  Ochm 
Chercha  un  afile  à  Slaùco'w  dans 
la  Moravie ,  &  il  ny  trouva  que 
la  mifere  &  l'opprobre.  Il  y  mou« 
rut  la  même  année,  1564  ,  de  U 
pefle ,  à  77  ans ,  également  haï  des 
Protefians  8c  des  Catholiques...  Rien 
n'efl  plus  ridicule ,  (  dit  le  Père  Ni* 
ccron ,  )  ni  plus  romanefque ,  que  ce 
qu'on  lit  dans  les  Anna/es  des  Capu- 
tms  fur  la  mort  de  cet  ex-général 
de  l'Ordre.  On  lui  fait  finir  fes 
jours  à  Genève.  „  Il  ne  faut  pas  ' 
>'♦  omettre  ce  qu'on  y  trouve  fur 
^  ce  fujet ,  quand  ce  ne  feroit  que 
♦?  pour  faire  voir  la  hardieffe  qu'ont 
»  certains  auteurs  de  forger  de^ 
»  chofes  entièrement  éloignées  de 
»  toute  vraifemblance...  Ockln  de-» 
»'♦  meurant  à  Genève.,  (  difent  les 
M  Annales)  tomba  malade»  &  fentit 
rt  de  grands  remords ,  qui  l'obli- 
»»  gèrent  à  fedre  venir  fecrétement 
«  un  curé  du  voifins^  à  qui  il 
**  coiifefia  fes  péchés  &  'demanda 
»  d'être  ^éuni  a  l'églife  Catholique  > 
r>  en  abjurant  Théréfie  qu'il  avoit 
1*  prêchée  pendant  15  ans.  Le  curé 
VI  lA  adffiiniilralefacrementdePé- 
w  nitence,  &  lui  repréfenta  qu'il 
>♦  Êdloit  faire  une  rétradation  pur 
>•  blique  de  fes  hcréfics.  Ochîn  pro- 
i»  mit  de  le  faire  dèff  qu'il  feroit 
»»  guéri,  ou, s'il  ne  guériflbitpas» 
w  de  déclarer  nettement  fa  conver- 
»♦  fion  à  fes  difciples  &  à  ceux  qui 
y»  le  Viendroient  voir.  Ayant  été 
w  abfous  &  réuni  à  l'Eglife-  fous 
»  cette  condition ,  il  fouhaitj  com- 
>»  munier  ;  mais  le  prêtre ,  trouvant 
„  du  péril  à  lui  porter  le  Viatique, 
„  le  confola  par  ces  paroles  de 
„  5.  Aufftflîn  :  Crede  ,  et  man- 
j,  pyç44Ti*  Le  malade  ne  tarda 
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ff  guère  à  déclarer  fon  changement 
,t  à  Ces  difciples  qui  vinrent  le  voir, 
,t  &  lès  exhorta  fonement  à  quitter 
9»  comme  lui  les  héréiîes  qu'Û  leur 
y>  avoir    enfeîgnées.    Ils    crurent 
^  d'abord  qu'il  revoit;  mais  ayant 
^  reconnu   qu'il  parloit   férieufe- 
yf  ment,   ils  en  avertirent  les  ma- 
,9  giftrats.  Ceux-ci  leur  comman- 
,,  derent  de  s'informer  s'il  perfiftoit 
y»  dans  fes  fentimens ,  &  en  ce  cas , 
,,  de  le  tuer.  Les  difciples  exécu- 
^  terent  cet  ordre*,  car,  dès  qu'ils 
„  eurent  entendu  le  beau  difcours 
^  quil  leur  tint  touchant  fa  réfi- 
9,  pifcence,   ils   le   poignardèrent 
,,  dans  Ton   lit.  D'autres   afTurent 
9,  que,  par  un  décret  des  magif- 
9,  trats  ,   on   le  traîna  hors  de  la 
^,  ville  &  on  le  lapida...*'.  (MÉ- 
>tOiR£S  de  Niuron  ,  tome  19.  )  Si 
Zacharie  Boverlus ,  auteur  des  An» 
TuUes  des  Capucins  ,  a  défiguré  aipû 
les  autres  feits  qui  concernent  Ton 
ordre,  il  auroit  mieux  fait  d'être 
romancier  qu'hiâorie^...  On  a  d'Or 
mhin  un  granél  nombre  d ouvrîmes* 
dont  il  n'efl  pas  fort  nécefîaire  de 
fdonner  le  catalogue.   Les  princi- 
paux font:L  Des  Sermons  Italiens  ^ 
en  5  voU  in  -  8**,  Bafle  ,  1562, 
très-rares  &  chers.  U.  Des  Comr 
metuaires  Air  les  Ëpitres  de  S,  F^ul^ 
ÎIL  Dialogo  del  Purgatorio^  1556, 
in-8^.  U  dk  traduit  en  français  & 
^en  laûn;  mais  l'édition  italienne 
eft  plus  recherchée.   IV.  Difputa 
întomo   alla   prefen\a   dcl  Corpo    di 
O,  c.  «^  Sacrameato  délia  Cena  ,  6a- 
lilea,   15 61,  in-8®  v   le  même  en 
latin,  avec  un  TtoIU  du  Libre  ^r- 
èitre  y  in-8**.  V.  Sincera  6»  vcra  Doc- 
trine de  Canâ  Domine  defenfio ,.  Ti- 
guri,  1556,  in-8^  VL  11   Cote- 
€hifmo  ,  Ij6l,  in-8°.  VII  Liber  adr 
verfùsPapam^   1549,  in-4°.  VIII. 
D'autres  Satires  fanglantes   contre 
là  cour  de  Rome  &  contre  les  dog- 
mes Catholiques.  Tous  les  ouvrages 
de  cet  Apofiat  ayant  été  fupprimés 
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par  les  papes ,  font  peu  commît^ 
On  peut  en  voir  une  liile  plus 
détaillée  dans  le  DlcHonnain  Typo^ 
graphique.  Le  plus  rare  &  le  plus 
ûngulier  e^  tes  Apolop.  nelG  quali 
fi/cuoprano  gû  abufi  errorî  délia  Sitidr 
goga  del  Papa  e  de  foi  Preti  y  Monad 
efrati;  à  Genève,  1554»  Jû-8®< 
il  n'y  a  que  le  I®' livre  d'imprimé  j 
contenant  100  Apologues.  On  re- 
cherche encore  fon  EfpiftoU  alâ 
Senori  délia  Cita  diSiqia:  Genève  t 
i$43,  in-8^  Elle  eft  traduite  en 
françois. 

OCHNUS ,  inûgne  fainéant  de  H 
Fable ,  qui  fiit  condamné ,  dans  le 
Tartare  ,  à  tordre  une  corde  de 
jonc,  qu'un  âne  rongeoit  à  mefure 
qu'elle  étoit  faite.  On  a  voulu  pein- 
dre apparemment  fous  cet  emblêmei 
&  le  travail  inutile,  &  l'extrême 
fainéantife. 

L  OCHOSIAS,fiIs&fuccefreui: 
d'Achab  roi  d'Ifraël,  fut  auffi  impie 
que  fon  père.  Il  commença  à  rér 
gner  l'an  89S  avant  J.  C.  La  1' 
année  de  fon  règne ,  il  tomba  d'une 
fenêtre  &  fe  froifla  tout  le  corps, 
U  envoya  aufli-tôt  confulter  Béclr 
le'bub ,  Divinité  des  habitans  d'Ac- 
caron,  pour  favoir  s'il  releveroit 
de  cetre  maladie.  Alors  Elie  vint 
au-devant  de  fes  gens  par  ordre  du 
Seigneur ,  &  les  chargea  de  dire  à 
leur  maître ,  que  pmfqu'il  avoit 
mieux  aimé  confulter  le  Dieu  d^Ac: 
coron  que  celui  d^Jftaëlj  il  ne  rele; 
veroit  point  de  fon  lit  ^  mais  qu'il 
mourroit  très  -  certainement.  Les 
gens  d*Ochofias  retournèrent  fu^ 
leurs  pas ,  &  dirent  à  ce  prince  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  Le  roi ,  re- 
connoiiTant  que  c'étoit  Elit  qui  leur 
avoit  parlé ,  envoya  un  capitaine 
avec  50 hommes  pour  l'arrêter. Cet 
officier,  impie  comme  fon  maître, 
ayant  parlé  au  Prophète  d'un  ton 
'menaçant ,  le  faînt  homme  ,  em- 
brafé  d'un  zèle  ardent  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  infulté  en  fa  |>erfoBnei 
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ïiiî  dei&anda  qull  tirât  une  Vcfl- 
geance  éclatante  de  Tinfolence  de 
ïes  enoemis  «  &  il  fut  exaucé  fur- 
ie-champ :  un  feu  lancé  du  Ciel 
confuma  Tofficier  avec  fa  troupe. 
La  même  chofe  arriva  à  un  fécond , 
que  le  malheur  du  premier  n'avoit 
pas  rendu  plus  fage.  Le  ^^  qui  fut 
envoyé,  fe  jeta  à  genoux  devant 
Eli<,  &  le  pria  de  lui  conferver 
la  vie.  L'Ange  du  Seigneur  dit 
alors  au  Prophète,  qu'il  pouvoit 
aller  avec  ce  capitaine  fans  rien 
craindre.  Il  vint  donc  trouver 
Ochofias  ,  auquel  il  annonça  fa 
mon  prochaine  en  punition  de  fon 
impiété.  Il  mourut  en  effet  Tan 
S96  avant  Jefiis-Chrift. 

IL  OCHOSIAS,  roi  de  Juda, 
étoit  le  dernier  fil^  de  Jwam$i 
é*JthaUe.  Ce  prince  étoit  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  lorfqu'il  commen- 
ça à  régner.  Il  marcha  dans  les 
voies  de  la  mûfon  d*Achah^  dont 
il  defcendoit  par  fa  mère ,  fille  de 
ce  roi  impie,  &  ce  fut  la  caufe 
tode  fa  perte.  Il  alloit  à  Ramoth 
de  Galaad  avec  /or^m  roi  d'Ifraël , 
pour  combattre  contre  Haiaél  roi 
■de  Syrie  ;  &  Joram  ayant  été  bleffé 
dans  le  combat,  retourna  à  Jez- 
raël  pour  fe  faire  traiter  de 
fes  blefTurcs.  Ochofiàs  fe  détacha 
de  l'armée  pour  aller  lui  rendre 
viûte.  Mais  hhu ,  général  des  trou7 
pes  de  Joram ,  s'étant  foulevé  con- 
tre fon  maître ,  courut  pour  le  fur- 
prendre  à  Jezraël ,  fans  lui  donner 
le  temps  de  fe  reconnoîtrc.  Joram 
&  Ochofiàs  ,  qui  ignoroient  fon 
deflein ,  allèrent  au-devant  de  lui  -, 
jnais  le  premier  ayant  été  tué  d'un 
coup  de  flèche  ,  Ochofiàs  prit  la 
fuite.  Jchu  le  fît  pourfuivre ,  &  fes 
^eas  l'ayant  atteint  à  la  montée 
de  Gaver,  près  de  Jeblaan,  le 
blefîerent  mortellement.  Il  eut  en- 
core aifeai  de  force  pour  aller  à 
Mageddo ,  où  ayant  été  ttouyç  , 
\\  fut  amené  k  JJm ,  qui  le  fit  mou- 
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fîr   Tan   884  avant    Jefus-Chrifl. 

OCHUS ,  Voyei  III  DaRIVS... 
&  III.  Artaxercès. 

OCQUETONVILLE  ,  (Raoul 
d')   Voye:^  l'art.  //«  Oriéans, 

OCTAVE,  VoyA.  AUGUSTE. 

I.  OCTAVÏE  ,  petite-niece  de 
Julcs.Céfar  &  fœur  à'Augufte  ,  fut 
mariée  en  premières  noces  avec 
'Claudius'Marcellus  ^  &  en  fécondes 
avec  Marc- Antoine,  ,Ce  mariage  fut 
le  lien  de  la  paix  entre  ce  Trium<* 
vir  &  Augu/h,  C'étoit  une  femme 
d'une  rare  beauté  &  d'un  plus  rare 
mérite.  Marc^Antoîne ,  loin  d'y  être 
fenfible,  fe  rendit  en  Egypte  au- 
près de  CUopatrt  j  dont  il  étoit 
éperdument  amoureux.  OHavU 
voulut  arracher  fon  époux  à  cette 
paffion  ,  en  allant  le  trouver  à 
Athènes  ;  mais  elle  en  reçut  le  plus 
mauvais  accueil ,  &  un  ordre  de 
s'en  retourner  à  Rome,  ^agïi/îc ,  ou- 
tré de  cet  affront,  réfolut  de  s'en 
venger.  La  généreufe  OcLavU  tâ« 
cha  d'excuferfon  époux  dans  l'efpé- 
rance  de  renouer  quelque  négocia- 
tion entre  lui  &  fon  £rere:  mais 
tous  {çs  foins  furent  inutiles.  Après 
là  défaite  entijére  de  Marc-Antoine  , 
elfe  vécut  ^près  à'Augtdfie,  dyee 
tous  les  a^rémens  dûs  à  fon  mé- 
rite. Son  fils  Marcellus ,  qu'elle 
avoit  eu  defon  premier  mari,  (  jeime 
homme  qui  donaoit  de  grandes 
efpérances  ,  &  qui  étoit  regardé 
comme  l'héritier  préfomptif  de 
l'empire,)  époufa  JulU  fille  à'Au^ 
gufte  \  mais  il  mourut  à  la  fieur  de 
fon  âge.  Ociayie ,  plongée  dans  une 
profonde  douleur ,  mourut  de  cha- 
grin t  onze  ans  avant  Jefus-ChrifL 
Cette  perte  fut  un  deuil  public. 
Augufie  prononça  un  difcours  fu- 
nèbre, qui  étoit  un  éloge  de  fes 
vertus..  Les  gendres  A'OctavU  por- 
tèrent eux-mêmes  fon  cercueil  -,  & 
le  peuple  Romain  dont  elle  étoit 
la  gloire  &  les  délices  ,  aucoit 
rendu  des  honneurs  divins  à  fii 
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snemoîre*  û  rempereuravoîcvouhi 
Je  permettre.  Elle  eut  de  Marc^Jn-^ 
tjîne:  Antonîa  l'aînée,  qui  époufii 
Domîûuj  jEnobsrhus;  &  Antonia  la 
}euae ,  femme  de  Vrufys ,  frère  de 

IL  OCTAVIE,  fille  de  l'cmpc- 
Teur  Claude  &  de  MefaUnc ,  fat  fian» 
cée  à  Luetus  Sîlanns  |  mais  ce  ma- 
riage fut  rompu  par  les  intrigues 
A*Ap'^pim  9  ijui  lui  fit  époufer  Né^ 
Ton  à  l'âge  de  16  ans.  Ce  Prince  la 
répudia  peu  de  temps  après ,  fous 
prétexte  de  flérilité.  Poppét ,  qu'il 
prit  après  elle ,  accufa  OcUvie  d'a- 
voir eu  un  commerce  criminel  avec 
un  de  fes  efclaves.  On  mit  i  la 
queftion  toutes  les  fermantes  de 
cette  princefie.  Quelques-unes,  ne 
pouvant  réiifier  à  la  violence  des 
tourmens,  la  chargèrent  du  crime 
dont  elle  étoit  £iuSement  accuféej 
snais  la  plupart  des  autres  eurent 
la  force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  OiUvU  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  ;  mais  les 
murmures  du  peuple  obligèrent 
N^roti  à  la  Élire  revenir.  On  ne 
fauroit  exprimer  la  joie  qu'on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rappel , 
ni  les  honneurs  que  le  peuple  fit 
à  cette  princeffe.  Poppée  fe  crut 
perdue,  û  Oclai^/^  ne  périflbit  ;  elle 
ie  jeta  aux  pieds  de  Néron ,  &  ob* 
tint  enfin  fa  mort ,  fous  divers  pré- 
textes.  OciavUfat  reléguée  dans  une 
ifle  ,  où  on  la  contraignit  de  fe  faire 
ouvrir  les  veines  ,  à  1  âge  de  vingt 
ans  ;  &  on  lui  coupa  la  tête,  qui 
fut  portée  à  fon  indigne  rivale. 

OCTAVIEN  ,  antipape  ,  de  la 
famille  des  comtes  Je  Frefcatîy  fe 
fit  élire  en  11 59  par  deux  cardi- 
naux, après  la  mort  à* Adrien  IV ^ 
&  prit  le  nom  de  Viâor  IV.  Il  fut 
foutenu  par  l'empereur  Frédéric  /, 
proteftcur  de  cet  antipape.  Il  con- 
voqua un  concile  en  1 1 60 ,  à  Pa- 
vie ,  où  Alexandre  III  fut  dépofé. 
iCe  pape  contraim  de  fiûr  en  Fran* 
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eêt  laîffii  le  trône  pontifical  i  IV 
furpateur  qui  mourut  à  Luques 
en  1 164,  également  haï  &  mépriie. 

OCYPETE,  une  des  HaqHCS, 
ainfi  zpféét  de  ion  vol  ra^de, 
habitoit  les  ides  Strophades  avec 
fes  foeurs  ^Uo  &  CVb/ûm. 

OCYROE,  nymphe,  fille  de 
Chlroa  U  Cemtmin  &  de  CU/ûû, 
étoit  née  fur  les  bords  d*uii  fleuve 
rapide ,  comme  fon  nom ,  qui  eft 
giec ,  lefignifie.  Les  poètes  dîTeoc 
que  peu  fâtisÊdte  d'avoir  été  iofiruite 
dans  tous  les  fecrets  de  la  nature ,  elle 
voulut  fe  mêler  de  prédire  l'avenir , 
&  que  les  dieux  irrités  de  fon  au- 
dace ,  la  changèrent  en  iumeot 

ODA2ZI  ,  (  Jean  )  peintre  & 
graveur,  né  à  Rome  en  1663  « 
mort  dans  la  même  ville  en  1731 
à  68  ans,  apprit  d'abord  à  graver 
de  Corneille  BUëouiën,  U  paifa  de 
cette  école  dans  celles  de  Oro-Ferri 
&  éi  Badd.  Son  mérite  le  fit  re- 
cevoir de  l'académie  de  Stùat-Lac^ 
&  le  pape  lui  donna  l'ordre  de 
Chrifi.  Ce  peintre  étoit  înfkdgable 
dans  U  travail ,  &  peignoit  avec 
une  rapidité  finguliere.  Son  deffin 
eft  correâ  ;  fes  peintures  à  frefque 
font  fur-tout  fort  eftimées.*  La 
plupart  de  fes  ouvrages  fevoiem  à 
Rome  ',  il  a  principalement  travaillé 
pour  les  églifes  :  la  Coupole  du 
Dôme  de  VtUetn  y  peinte  de  la 
main  de  ce  maître ,  eft  un  morceau 
qui  le  place  au  rang  des  artifies 
diftingués.  Oda^  fe  fit  une  fortune 
confidérable  par  fon  travail  *,  mais 
il  ruina  fa  fanté  ,  par  une  trop 
grande  attention  à  h  conferver. 

O  D  E  D  ou  Obed  ,  prophète, 
qui  s'étant  trouvé  à  Samarie  daoi 
le  temps  que  PA<ic«$,  roi  d'Ifraâ» 
revenoit  dans  cette  ville  avecïoo 
miUe  prifonniers  que  les  Kraéliies 
■voient  Êuts  dans  le  royaume  de 
Juda»  alla  au-devant  des  viâorieux» 
leur  reprochant  leur  inhumanité  & 
leur  fureur  contre  leurs  fircres  ^ 
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'  Dieu  avoît livrés  entre  leurs  mains. 
Les  foldats  fe  laifierent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  La  coin- 
paffion  &  le  déiintéreiîement  pri- 
rent tout-à-coup  dans  leurs  tœurs 
la  place  de  la  cruauté  &  de  l'ava- 
rice :  ils  rendirent  la  liberté  aux 
captifs ,  &  abandonnèrent  le  riche 
butin  qu'ils  avoient  £cdt. 

ODENAT  ,  roi  àes  Palmyré- 
niens  ,  naquit  à  Palmyre ,  fuivant 
les  uns ,  d'une  femîlle  bourgeoife, 
&  y  fuivant  d'autres  ,  d'une  Emilie 
de  princes.  Il  s'étôit  exercé ,  dès 
fon  enfance ,  à  comliattre  les  lions , 
les  léopards  &  les  ours,  Cet  exer- 
cice anima  fon  courage  (k.  devint 
im  des  fondemens  de  fa  fortune. 
Après  cette  Caméufe  journée,  où 
l'empereur  FalérUn  fut  pris  &  traité 
avec  tant  d'ignominie  par  Sapot 
roi  de  Perfe  »  Tan  160  ,  TOrient 
concerné  tâcha  de  fléchir  cet  in- 
folent  vainqubur.  Odenat  lui  en- 
voya des  députés  chargés  de  pré- 
fens,  avec  une  lettre,  dans  la- 
^lelle  il  lui  proteftoit  qu'il  n'à- 
v<»t  jamais  pris  les  armes  c©ntre 
lui.  Sapor^  indigné  qu'un  auifi  petit 
prince  eût  ofé  lut  écrite ,  &  ne  fût 
pas  lui-même  venu  lui  rendre  hom- 
mage ,  déchire  (à  lettre  „  fait  jeter 
fes  préfens  dans  la  rivière,  &  jure 
H  qu'il  ruinera  bientôt  tout  fofii 
n  pays  ,  &  qu'il  le  feri  périr  lui 
»  &  toute  fa  famille  y  s'il  ne  vient 
SI»  pas  fe  jeter  à  fes  pieds  les  mains 
M  liées  dertiare  le  dos  w.  Oienat^ 
indigné  à  fon  tour  prit  le  parti  des 
Romains  ,  &  fit  la  guerre  à  Sapot 
avec  tant  de  fbccès ,  qu'il  lui  en- 
leva fa  femme  &  fes  tréfors.  Il  ruina 
énfuite  le  parti  de  Qutctus ,  fils  de 
Macrlen ,  &  demeura  ndelle  aux  Ro- 
mains. L'empereur  GallUn  crut  ne 
pouvoir  mieux  récompenfer  (^ 
fervices ,  qu'en  l'aflociant  à  l'em- 
pire.  En  264  il  lui  donna  les  ti- 
tres de  Céfar  ôc  d'empereur ,  &  celui 
^Anguftesià  la  rciaé  ZinohUÙL  £em- 
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me^Sc  i  leurs  etifans.O<&/iâ/ fît  mou- 
rir BalijU  qui  s'étoir  révolté ,  prit 
la  ville  de  Ctéfiphon ,  &  fe  prépa» 
roit  à  marcher  contre  les  Gochs  qui 
ravageoient  l'Afie ,  lorfqu'une  conf- 
piration  ,  formée  dans  fa  propre 
maifon ,  mit  fin  à  tous  fes  projets. 
Odenat  avoit  eu  d'une  première 
femme  un  fils ,  nommé  kérodUn  ^ 
auquel  il  témoignoit  une  prédi- 
ledion  marquée  »  &  qu'il  taifoit 
jouir  de  tous  les  droits  d'aîneiTe 
fur  fes  fireres ,  ûéi  de  ZénobU,  Ht* 
rodlen  étoit  néanmoins  peu  digne 
de  l'afFeûiôn  d'un  pcre  tel  qu'O- 
denat.  Ce  jeune  prince  n'étoit  (ionnu 
que  par  fon  goût  pour  le  luxe  & 
lar  ntolletfel  Son  père ,  qui  âuroit 
dû  réprimer  ce  penchant,  le  favo- 
rifoit  par  une  complaifance  aveu- 
gle. Après  fes  prdmieresf  viûoires 
fur  Sapor ,  il  donna  à  fon  fils  ,  & 
les  concubines  du  roi  de  Perfe , 
qu'il  avoit  feit  prifonnieres  ,  & 
tout  ce  qu'il  avoit  amaffé  de  ri- 
chef&s  dans  fon  expédition  :  or , 
étoffes  précieufes,  diaroansêc  pierre- 
ries? ZénohU  fouffi-it  impatiemment 
la  préférence  que  dorinoit  Odenat 
à  fon  fils  aîné  fur  les  enfans  qu'il 
avoit  eus  d'elle  ;  &  il  li'eft  pas  hors 
de  vraisemblance  qu'elle  joignoiè 
fon  reiTentimènt  à  celui  de  Af^o- 
nhis ,  neveu  à'Odétiat^  &  aigri  con*^ 
tre  fon  oncle  pour  une  caufe  afTez 
légère  dans  fon  origine.  Dans  une 
partie  de  chafTe,  Meohlus ,  pat*  une 
vivacité  peu  mefurée  ,  tira  lé 
premier  fur  la  bête  »  & ,  malgré  la 
déténfe  à'Oi<nat  ,  répéta  jufqu'% 
deux  &  trois  fois  ce  manque  de  ref^ 
peâ.  Odenat  irrité  lui  fit  ôter  fon 
cheval  :  ce  qui  étoit  uri  grand!  af* 
front  parmi  ces  nations^  &  Mco» 
nlàs  s'étant  emporté  juiqu'à  îe  me- 
nacer ^  s'attira  enfin  un  traitement 
rigoureux  ,  &  fut.  mb  dans  les 
chaînes.  11  réfolut  de;  fc  venger  i 
mais ,  pour  y  réuffîr  ,  il  diffimul*( 
fa  colère.  11  recourut  hùmbleméàt 
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à  NéroJîm»  &  le  pria  de  lui  ob- 
tenir (a  grâce.  U  ne  fe  vit  pas 
plutôt  en  liberté,  qu'il  trama  une 
confpiratlon  contre  Ton  oncle  & 
contre  fon  libérateur  *,  & ,  profitant 
de  l'occafion  d'une  fête  que  don- 
noit  Odcnat  pour  célébrer  le  jour 
de  fa  naifîance ,  il  l'attaqua  au  mi- 
lieu de  la  joie  du  repas  &  de  la 
bonne  chère ,  &  le  tua  avec  fon  fils. 
Cette  fcene  tragique  fe  paffa  à 
Emefe,  &  eft  placée  par  TUUmont 
fous  l'an  de  Jefus-Chrift  167.  Zé- 
nvbU  gouverna ,  après  lui ,  fous  le 
titre  de  reine  d'Orient, 

ODESPUN  DE  LA  Meschi- 
KiERE  ,  (Louis)  prêtre  de  Chi- 
fion ,  en  Touraine ,  après  avoir 
été  employé  par  le  Clergé  de 
France ,  en  recueillit  les  Mémoires , 
dont  il  donna  2  volumes  in-folio 
en  1646  ',  mais  d'autres  collerons, 
plus  amples  &. mieux  Eûtes  ^  ont 
éclipfé  la  fienne.  Il  fit  paroître 
aufn,la  même  année ,  une  collec- 
tion des  Conciles  de  France  tenus 
depuis  celui  de  Trente,  in-folio , 
qui  fert  de  fuite  à  ceux  du  Père 
Slrmond ,  en  3  volumes  in-folio , 
&  auxquels  on  joint  les  SuppU- 
mens  de /a  L^nde^  1666,  in-folio. 
Nous  ignorons  le  temps  de  fa  mort. 

ODET  DE  COLIGNI ,   Foy^i 

n.    COLIGKI. 

ODETTE  DE  Chamfdiyers  , 
Voyei  Chamfdivers,, 

ODIEU VRE ,  (  Michel  )  né  en 
Normandie ,  d'abor<f  tailleur ,  puis 
maître  peintre  &  marchand  de  ta- 
bleaux &  d'eftampes  à  Paris,  s'eil 
rendu  recommaiidable  par  fa  belle 
fuite  de  600  Portraits  de  perfonnes 
illuâres,  qui  forment  les  iix  vo- 
lumes de  ÏBurope  îlluftre  de  M, 
,  J^reux  du  Rjdûr,  Odleuvre  les  a  fait 
graver  à  fes  frais  -,  &  fa  coUedion 
^curieufe,  non-feulement  par  les 
cilampes ,  mais  encore  par  les  dif- 
Cours   qui    accompagnent   chaque 

portriût,  (^^fWïTc  mçurut  çni^jô 
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â  Rouen,  où  il  étoît  allé  pour  fon 
commerce. 

ODILON ,  (  Saint)  V^  abbé  cie 
Cluny ,  fils  de  Ètrault  U  Grand ,  fei* 
gneur  de  Mercœur  ,  naquit  en  Au- 
vergne l'an  962.  Dès  fon  en- 
fance il  fit  des  progrès  dans  les 
lettres  &  dans  la  vertu.  Le  déiîr 
de  mener  une  vie  plus  parfàdte , 
lui  infpira  la  réfolution  de  fe  re- 
tirer à  Cluny.  S,  MayaU  jeta  les 
yeux  fur  lui  pour  lui  fuccéder  r 
OdlLn  fut  le  feul  qui  défapprouva 
ce  choix.  La  réputation  que .  lui 
firent  fes  vertus  ,  vint  jufqu'à  l'em- 
pereur 5.  Henri ,  qui  l'appêloit  fou- 
vent  à  la  cour  pour  jouir  de  fe$ 
pieux  entretiens.  L'impératrice  Ste^ 
Adélaïde ,  les  rois  de  France  Hugues 
Cape/>  ,  Robert  &  Henri  ,  Rodulpht 
roi  de  Boulogne  »  Sanchc  &  Gar" 
clos  rois  de  Navarre,  Cfimlr  roi" 
de  Pologne  ,  eurent  auiflî  pour 
Od'tlon  une  tendre  affection  &  une 
confiance  filiale.  Us  lui  écrivoient 
&  lui  envoy oient  fouvent  des  pré** 
fens  pour  cultiver  fon  amitié.  Les 
faveurs  des  grands  n'affoiblirent 
point  fa  modefiie.  Son  humilité 
étoit  fi  grande ,  qiji'il  refufa  l'ar- 
chevêché de  Lyon  &  le  Pallium 
dont  Jean  XIX  voulut  l'honorer. 
Ce  faint  abbé  mourut  à  Sauvigni 
en  Bourboimob  le  31  Décembre 
J048 ,  à  87  ans ,  après  avoir  ré- 
pandu fon  ordre  en  Italie  ,  en  Ef- 
pagne  &  en  Angleterre.  Odllon  étoit 
d'une  taille  médiocre,  mais  rele- 
vée par  un  air  noble,  plein  d'au- 
torité &  de  grâces.  La  blancheur 
de  fes  cheveux  donnoit  une  nou-» 
velle  majefté  à  fon  vifage ,  pâle 
&  exténué  par  les  jeûnes.  Les  lar- 
mes que  fa  piété  douce  &  touchante 
lui  feifoit  verfer  ,  n'éteignirent 
point  la  vivacité  de  fes  yeux.  Sa 
vertu  ,  quoique  auftere,  n'avoit 
rien  de  rebutant.  Exaû  ians  rigueur, 
complaifantfans  affedation,  enjoué 
même  f^s  diffipatioo  ,  ioûnuimt 
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£ifis  artifice ,  ilfutfe  rendre  agréable 
à  Dieu  &  aux  hommes.  Plus  père 
que  Tupérieur ,  il  £it  aimer  la  règle, 
&  par-là  il  la  £t  obTerver.  Son 
caraâere  dominant  étant  une  bonté 
extrême ,  il  fut  appelé  U  Débon- 
naire. Son  nom  eft  immortel  dans 
l'£glifepar  TiniHtution  de  la  Com- 
mémoration générale  des  Trépaffés, 
Cette  pratique  paiTa  des  monafleres 
de  Ouny  dans  d'autres  églifes ,  & 
6it  enfin  adoptée  par  Téglife  uni- 
verfelle.  On  raconte  diverfement 
la  révélation  qu'on  dit  y  avoir 
donné  lieu.  Dans  le  doute,  il  eft 
plus  prudent  d'attribuer  cette  infti- 
tution  à  la  piété  de  l'illuflre  abbé 
de  Quny ,  qu'à  des  vifions  incer- 
taines. On  a  de  lui  j  dans  le  re- 
cueil intitulé,  £ibU*itheca  C/mla^ 
emps ^  1614,  in-folio:  I.  La  Vie 
de  5.  MaytuL  II.  Celle  de  Ste,  Ade* 
laide  y  impératrice.  III.  des  Sermons 
qui  marquent  une  grande  connolf- 
fancc  de  l'Ecriture-fainte.  JV.  Des 
Lettres,  V.  Des  Poéfies,,,  5.  OdUon, 
(dit  le  Père  Lonpicvaly  )s'elt peint 
lui-même  dans  fes  ouvrages.  On  y 
retrcuvre  fon  efprit,  (on  caraôere  • 
fa  piété.  Autant  cet  écrivain  fut 
foigneux  de  cultiver  lui-même  les 
lettres  ,  autant  le  fiit-il  de  les  £i* 
vorifer  &  d'exciter  les  talens  dans 
fon  ordre.  Comme  S.  Odîlvn  mou- 
rut ,  dit  Bailla ,  un  peu  avant  minuit 
d'entre  1048  &  1049 ,  on  a  mis 
quelquefois  fa  fête  au  31  Dé- 
cembre. On  la  place  dans  les  Vies 
des  Saints  au  i  Janvier ,  &  on  la 
célèbre  le  jour  fuivant  dans  l'or* 
dre  de  Cluny.  U  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Odilon  ^  moine 
de  Saint-MédaK4  de  SoifTons  ,  dont 
on  a  un  Traité  fur  Us  tranjlations 
des  Reliques  des  Saints ,  dans  les  Aeta 
Benediclincrum  de  Mahillon,  Celui» 
ci  vivoit  à-peu- près  dans  le  même 
temps  que  le  premier. 

OPIN  fut ,  à  la  fois ,  prêtre,  con- 
quû^ant ,  Qion^r^ue  «  orateur  (c 
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poète.  U  parut  dans  le  Nord ,  en- 
viron 70  ans  avant  Jefus-Qirift.  Le 
théâtre  de  fes  fameux  exploits,  fut 
principalement  le  Danemarck  :  il 
avoit  la  réputation  de  prédire  l'a- 
venir &  de  reiTufciter  les  morts.r 
Quand  il  eut  fini  fes  expéditions 
glorieufes ,  il  retourna  en  Suéde  » 
&i  fefentant  près  du  tombeau  ,  il 
ne  voulut  pas  que  la  maladie  tran<^ 
chat  le  fil  de  fes  jours ,  après  avoir- 
û  fouvent  bravé  la  mon  dans  les 
combats.  Il  convoqua  tous  fes  amis , 
les  compagnons  de  fes  exploits  : 
il  fe  fit ,  fous  leurs  yeux  ,  avec  la< 
pointe  d'une  lance,  neuf  bleilures 
en  forme  de  cercle  ;  &  au  moment 
d'expirer ,  il  déclara  qu'il  alloit  dans 
la  Scythie  prendre  place  parmi  les 
Dieux ,  promettant  d'accueillir  un 
jour  avec  honneur  dans  le  Paradis 
tous  ceux  qui  s'expoferoient  cou- , 
rageufement  dans  les  batailles,  ou 
qui  mourroient  les  armes  à  la  main. 
(  Hifioire  des  Gouvememens  du  Nord  , 
traduite  de  Tanglois  de  M.  îf^U^; 
liams,  ) 

ODOACRE,  roi  des  Hérules  , 
fut  élevé  en  Italie  &  garde  de  l'em- 
pereur. Sa  naiffance  étoit  û  obfcure , 
qu'on  ne  fait  quel  pays  lui  donna 
le  jour.  Après  diverfes  aventures  , 
il  devint   chef  des  Hérules,  Uce 
taille   avantageufe  ,    &  beaucoup, 
de   hardiefTe  &  de  cou|rage  ,  lui 
firent  un   nom.  L'empire  Romaia 
touchoit  à  fa  ruine.   Les  Skhires  , 
les  Hérules ,  les  Turcilinges  ,  & 
pluiieurs  Barbares    dont   le  nom. 
îeroit  oublié  aufli*tôt  qu'il  feroit 
lu ,  compofoient  la  plus  grande  par- 
tie de  la  milice  Romaine.  Ces  Bar- 
bares £e  fouleverent  tous  à  la  fois , 
&  prirent   pour  chef  Odo4cre,   Cq  . 
général  fut    bientôt    reconnu  par  ■ 
une  partie  de  lempire ,  las  de  la 
tyrannie  d*Orefte  &  de  fon  fils  Àu^ 
ptftule,  Onfie^k  cette  nouvelle, fe 
fauva  à  Pavie  ,  ville  forte  *,  mais  , 
OdoocrCf  conaoiâànt  que  fon  éU-; 
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dation  ^épendoit  de  la  perte  du 
tyran ,  l'y  pourfuivit ,  prit  la  ville  , 
la  pilla  ,  ia  brûla ,  &  fit  mettre  à 
Aiort  fon  ennemi.  I«e  vainqueur 
paiïa  de  là  a  Rome  ,  où  il  fe  fît 

roclamer  roi  d'Italie ,  &  enfmte 
Ravenne ,  où  il  trouva  AuptftuU. 
Ce  prince  fut  exilé  dans  la  Cam- 
panie  ,  après  avoir  été  dépouillé 
des  marques  de  la  dignité  ^impé- 
riale. Ce  fut  ainfi  que  périt  l'em- 
pire d  Occident  &  que  Rome  fut 
forcée  de  fe  foumettre  à  un  roi  , 
dont  le  titre  avoit  été  â  odieux 
pendant  tant  de  fiecles.  Cette  éton- 
nante révolution  arriva  l'an  476. 
La  terre  changeoit  alors  de  face  ; 
FEfpagne  étoit  habitée  par  les  Goths; 
les  AngIois>Sazons  paffoient  dans 
la  Bretagne  ;  les  Francs  s'établif- 
foient  dans  les  Gaules  ;  les  Aile- 
inands  s'emparoient  de  la  Ger- 
ihaaie  ;  les  Héniles  &  Jes  Lom- 
bards rc;ftoient  maîtres  de  l'Italie. 
31^  barbarie  les  accompagna  par- 
tout. Les  monumens  de  (culpture 
&  d  architefbure  furent  détruits  ;  les 
chef-d'œuvres  de  poéfîe  &  d'é- 
loquence d'Athènes  &  de  Rome 
furent  négligés,  les  beaux-arts  fe 
perdirent,  &  la  plupart  des  hom- 
mes ,  plongés  dans  une  groffiere 
férocité ,  ne  furent  ni  penfer  ni 
ftmir.  Odoacre  ,  maître  de  l'Ita- 
lie,, eut  Théodonc  à  combattre.  11 
fat  battu  trois  fob  ,  &  afliégé 
dans  Ravenne ,  en  490.  Il  n'obtint 
la  f>aix ,  qu'à  condition  qu'il  par- 
u.^^  '"  l'autorité  avec  fon  vain- 
^eur.  '  'ic  lui  avoit  promis 

^ec  ferment  de  ne  lui  ôter  ni  la 
couronne  ,  ni  la  vie  ;  mais  peu 
de  jours  après  ,  l'ayant  invité  à 
un  feftin  ,  il  te  tua  de  fa  J)ropre 
ntain ,  &  fît  périr  tous  fes  offi- 
ciers &  tous  fes  parens ,  en  493. 
Odoacre  étoit  un  prince  plein  de 
magnanimité  &  de  douceur.  Quoi- 
qu' Arien  ,  il  ne  maltraita  point  les 
Catholiques^  Il  fut  ufer-modefte- 


ment  de  fa  fortune ,  &  n'eut  nm 
de  barbare  que  le  nom.  S'il  éta-* 
blit  plufîeurs  impots  onéreux,  il 
y  fut  forcé  par  la  néceflité  de  ré- 
compenfer  ceux  à  qui  il  devoit  le 
fccptre. 

ODOARD,  Voy,  ïti.  Odok. 

I.  ODON  ,  (  S.  )   né  dans  le 
Maine  en  879  ,  fut  chanoine  de 
Saint-Martin  de  Tours   en   899  „ 
moine  à  Baume  en  Franche-Comté 
en  909 ,  &  fécond  abbé  de  Cluny 
en  927.  Sa  fainteté  &  fes  lumières 
répandirent  beaucoup    d'éclat  fur 
cet  ordre.  Le  faim  abbé  étoit  l'ar- 
bitre des  princes   féculiers  &  des 
princes  de  l'Eglife.  Son  rele  pour 
la  difcipline   monaflique  ,   le  fil 
appeler  dans  les  monaileres  d'Au« 
rillac  en  Auvergne  ,  de  Sarlat  es 
Périgord,  de  Tulles  en  Limoidin, 
de  Saint  Pierre-le-vi£  à  Sens  ,  de 
Saint* Julien  à  Tours ,  &  dans  pltN 
fieurs  autres  ,  qu'il  fournit  à  une 
exaâe  réforme.  Appelé  enfuite  en 
Italie  ,  il   y    donna   le  fpeâade 
de  fes  vertus  ,   &  y  fbttlna  plu« 
fleurs  Communautés    nombreufes. 
Ce  faint  abbé  mourut  le  iS  No* 
vembre  942  ,  à  64  ans  ,   auprès 
du  tombeau  de   Saint  Mana.  Le 
monaflere  de  Cluny  reçut ,  fous  (on 
adminiftration  ,  des   donations  û 
confidérablesr  ,   qu'il  en  refie  M 
Chartres.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Abrigt 
des  Morales  de  S.  Grégoire  fur  M. 
II.  'Des  Hymnes  en  l'honneur  de 
5.  Martin.   III.    Trois   livres   du 
Saurdote,  IV.  La  Vu  de  S.  GcTvi% 
comte  d*Aurillac.   V.  Divers  Ser* 
mons  ,  &c.  La  BibUotheque  de  Chay% 
colleâion  publiée  par  Dom  Mar- 
ner, 1614 ,  Paris ,  in-£ol. ,  renfcnne 
les  différens  ouvrages  de  S,  Oian* 
On  trouve  dans  le  même  recueil 
la  Vît  du  pieux  abbé  ,  écrite  par 
un    de  fes  difciples   appelé  /«^ 

II.  ODON  ,  fils  ^HerlwA  et 
Contevtlle ,  fut  nouuné  Tan  1049  à 
Pévêché  de  Bayeux ,  par  GuHiam 
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Wk  Bhari  ,  duc  de  Nonnandie.  H 
v'étoît  âgé  que  d'environ  14 ans; 
I  «nais  les  bonnes  qualités  qu'on 
voyoit  édore  en  lui ,  &  Tautorité 
'du  duc  fôn  frère  utérin  qui  rayoit 
'Homme  ,  firent  pafîer  par-deffus 
les  règles  prefcrites  par  les  canons. 
I*'an  X066  ,  GuUlaumc  ayant  réfolu 
de  conquérir  par  les  armes  le 
txyyaume  d'Angleterre»  dont  Ha- 
ra/d%*éto\t  emparé  à  fon  préjudice  » 
l'évêque  de  Bayeux  fît  équiper  à 
^es  frais  100  yâiâeaux  ,  &  voulut 
l'accompagner  dans  cette  périlleufe 
«ntrepriic.  Le  conquérant  le  fit 
Çon  lieutenant  pour  gouverner  ce 
royaume  en  fon  abîence.  £bloui 
de  l'éclat  de  ce  pofte  important  « 
:OJon  fe  livra  à  une  prodigalité  & 
Â  des  dépenfes  inouies  ;  & ,  ppur 
Coumir  au  luxe  de  fa  table  &  de 
fes  éq^pages,  il  accabla  les  peu- 
ples d'impôts  e:fceifîfr  ,  qui  les 
iirent  révolter.  Au  lieu  d'adoucir 
-Ja  colère  du  roi  en  leur  faveur  , 
il  lui  confeilla  de  les  dépouiller 
de  leurs  terres  ,  qui  furent  par- 
tagées aux  Normands ,  &  eut  pour 
<a  part  jufqu'à  2s3  fie£s  dans  dif- 
férens  cantons,  outre  le  château 
de  Douvres  &  le  comté  de  Kent , 
dont  il  avoit  déjà  été  gratifié. 
Ces  grands  biens  lui  firent  naître 
l'idée  •  à  l'occafion  de  quelques 
laufies  prédidHons  ,  de  fe  faire 
pape.  Il  amafia ,  par  toutes  fortes 
d'extorfions,  des  fommes  immen- 
fes  en  Angleterse  «  &  il  fe  fit  ache- 
ter &  meubler  un  palais  à  Rome  ; 
nais ,  au  moment  qu'il  fe  difpofoit 
à  partûr  avec  des  troupes  qu'il  avoit 
gagnées  »  il  fiit  arrêté  par  ordre.iiu 
roi  9  indigné  de  fes  concuifions»  & 
fut  conduit  à  Rouen,  où  il  refta 
enfermé  )ufqu'à  la  mort  de  ce  prince» 
6a  prifon  ne  fiit  pas  capable  de  le 
rappeler  à  lui-même.  Après  avoir 
itmé  la  divifion  entre  les  princes 
fes  neveux,  il  fe  mit  à  la  tête  d'un 
^o«  parti  poiir.atncli«r  le  fc€ptre 


<E  C  O       ^$< 

i  Gtilloam  U  Roux  y  en  faveur  dé 
fon  frère  Rohm  \  mais  il  ne  réuflît 
qu'à  perdre  tous  les  bieUs  qa'il  avoit 
en  Angleterre,  &  à  être  reavoyé^ 
avec  mépris  en  Normandie.  Le  duc 
Rohtn  j  pour  lequel  il  aVoit  tout 
Oâcrifié ,  le  prit  pour  fon  principd 
minifite.  Il  ne  pouvoit  faire  un  plus 
mauvais  choix.  Ce  prélat  anUûtieux 
remplit  l'état  de  troubles  par  (et 
cabales ,  &  manqua  de  le  boulever» 
fer*, mais  il  n'eft  pas  vrai, comme 
l'ont  avancé  quelques  biftoriens« 
qu'il  fe  foit  oublié  au  point  de 
doimer  la  bénédiâion  nupdale  â 
PkiHppc  roi  de  France ,  &  à  ^cr^ 
irade ,  que  ce  prince  avoit  enlevée 
à  fon  mari ,  Foulqtus  comte  d' Anjou* 
Enfin  «  déchiré  par  les  remords*  hai 
&  méprifé ,  Odon  s'enrôla  dans  la 
première  Croifade*»  &  étant  parti 
l'an  1096  avec  le  duc  R^m  pour 
la  Terre  fainte,  il  mourut  en  che»- 
min  l'année  fuivante  à  Palermeen 
Sicile. 

m.  ODON  ou  Odoard,  évê- 
que  de  Cambrai ,  né  à  Orléans  « 
mourut  e^  1113.  On  a  de  lui  unç 
Explîcaùon  du  Canon  de  la  Mefft^ 
Paris ,  1640 ,  in-4**  j  &  d'autres  Trot* 
tés  imprimés  dans  la  BîhUothe^ 
des  Itères,  Sa  vie  fut  remplie. par  le 
travail  &  les  bonnes  oeuvres. 

CEBALUS,  fils  de  Cynartas,  uA 
de  Sparte,  Voy,  Gorcophove, 

<EBARË ,  écuyer  de  Dams^  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à  foa 
maître  ,  après  la  mort  de  5miii£r  « 
en  lui  enfeignant  le  moyen  de  Êûro 
hennir  fon  cheval  avant  ceux  de 
fes  compédteurs.  Voy»  IL  Darius* 

CiBOAS,  héros  grec,  remporta 
le  prix  de  la  courfe  aux  Jeux  Olym- 
piques dans  la  vii^  Olympiade.  Le* 
Achéens ,  lui  érigèrent  une  Statue  » 
que  les  vainqueurs  aux  îHix  cou«- 
ronnoient  après  leur  viàoire. 

(ECOLAMPADE ,  (  Jean  )  naquît 
au  village  de  Reinfperg,  dans  Ui 
Franconie,  en  i4$2«  U^pritaffea  ' 
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tien  le  grec  &  l'hébreu,  &  ^t^utt 
'diverfes  coonoiflances.  L'amour  de 
la  retraite  &  de  rémde  l'engagea  à 
le  iaire  religieux  de  Stî^tu^^riptu 
dans  le  monaiiere  de  Saint^Laurent 
près  d'Ausbourgv  mais  il  ne  per- 
îëvéra  pas  long-temps  dans  fa  vo- 
cation. 11  quitta  fon  cloître  pour 
ie  rendre  à  Bâle ,  où  il  fut  fait  curé. 
Xa  prétendue  réforme  comraençoit 
'à  édater;  Œeolampade  en  adopta  les 
principes ,  &  préféra  le  fentiment 
4&  ZuingÊie  à  celui  de  Ltaker  fur 
i'Euchar^e.  11  publia  un  traité  in- 
bmlé  :  De  lexpofaion  naturelle  4c 
€u  pMToles  du  Seigneta-y  Ceci  est 
HON  Corps  ,  c'eft-à-dire ,  félon  lui» 
le  Signe ,  la  Figure ,  le  Type^  le  Sym* 
kole.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
par  un  livre  intitulé  :  Syngramma  « 
c'eft-i-dire,  Eaîtcommm^  compofé, 
à  ce  qu'on  croit ,  par  Bremms,  (Eco- 
iampide  en  publia  un  fécond ,  inti- 
tulé :  JndSyttgramma  qui  fut  fuivi 
de  divers  Traités  contre  le  Ubre" 
-Aihme'y  Vlnvœatloii  des  SS.  ,  &c. 
A  l'exemple  de  Luther  ,  (EcoUm^ 
fku2e]fe  maria ,  quoique  prêtre ,  à  une 
jeune  fille  dont  la  beauté  l'avoit 
touché.  Voici  comment  Erafme  le 
raille  fur  ce  mariage.  (Scolampade , 
dit-il ,  vtau  d^^ufer  une  affe^  belle 
file  :  apparemnunt  que  c*efi  ainfi  qu'il 
'veut  mortifier  fa.  duâr»  On  a  beau  dire 
que  le  huûiéramfmt  «ft  une  chofe  tra-- 
^œ;  paut  mai  y  je  fuis  parfuadd  que 
rien  nUfi  plus  comique  :  car  U  dénoue^ 
ment  de  la  pièce  ëfl  tot^ours  quelque 
mariagg,  &  tout  finit  en  ft  mariant , 
tomme  dans  Us  CométUes,,,  Erafme 
avoit  beaucoup  aimé  QLcolampade^ 
avant  qu'il  eût  embrafie  la  Réforme. 
Il  £e  plaignit  que ,  depuis  que  cet 
ami  étoit  entré  dans  un  parti ,  il 
ne  le  oonnoiÀbit  plus  ;  &  qu'au 
lieu  de  la  candeur  «  dont  il  faifoit 
profeffion  tant  qu'il  agifToit  par  lui- 
mime  ,  il  n^y  •  trouvoit  plus  que 
diHimiîlation  &  artifice.  (BLcolampade 
$\it  beaucoup  de  part  à  U  réforme 
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de  Suîffe  ;  il  mourut  à  Bâle  le  i^ 
Décembre  1 531 ,  à  49  ans  On  ^^ 
entre  autres  chofes  fur  fon  Epita» 
phe  dans  le  temple  de  cette  ville? 
AuBor  Evangdiat  DoHrina ,  in  hoc 
Urbeprimus  &  Tempii  kujus  vents  Bpi/^ 
copus.  Expreffions  bien  dignes  de 
l'orgueilleux  réformateur,  mais  bien 
au-deâbus  de  la  fimplictté  évangé- 
lique  !  On  a  de  lui  des  Commentaire» 
fur  plufieurs  livres  de  la  Bible , 
in-fol.  ;  &  d'autres  ouvrages,  qui 
paflerent  dans  leur  temps  pour  êtra 
écrits  avec  force. 

(ECUMENIUS,  auceur  Grec  d« 
x^  fiede.  On  a  de  lui  des  Comment 
taîres  fur  les  ABes  des  Apôtres ,  fuc 
l'Ëpître  de  S,  Jacques  ^  &c...  &  d'au* 
très  ouvrages ,  recueillis  avec  ceux 
A*Arétas ,  par  Frédéric  Morel ,  à  Paris  , 
1630  ,  en  1  vol.  in.fol. ,  grec*la- 
tin.  U  ne  fait  prefque  qu'abrégée 
Saint  Chryfoftome ,  &  il  le  Eût  avec 
afiiez  peu  de  choix. 

ŒDIPE,  roi  de  Thebes ,  fils  de 
Laïus  &  de  Jocafte,  L'Orade  avoit 
prédit  à  Laius  que  fon  fils  le  tue* 
roit,  &  épouferoit  ia  mère.  Pour 
éviter  de  tels  crimes,  Laius  donna 
(Edipe ,  aufG-tot  après  fa  naifTance  « 
à  un  de  fes  officiers,  pour  le  faire 
mourir  ;  mais  cet  officier ,  touché 
de  compaffion  ,  l'attacha  par  les 
talons  à  un  arbre.  Un  berger  paf- 
fant  par-là  prit  l'en&nt»  &  le  porta 
à  Polybe  roi  de  Corinthe  ,  qui  re- 
leva comme  fon  fils.  L'Orade  ayant 
menacé  (Edipe  des  malheurs  dont 
Laius  avoit  déjà  été  averd ,  il  s'exila 
de  Corinthe*  croyant  que  c étoit 
fa  patrie*  U  rencontra  un  jour  Laius 
d^ns  la  Phoôde ,  fans  le  connoitte, 
eut  querelle  avec  lui ,  &  le  tua.  De 
là  il  alla  à  Thebes,  &  y  expliqua 
l'énigme  du  Sphinx,  11  falloit  réponi- 
dre  à  cette  queftion  ;  Quel  efl  Com" 
mal  qui  marche  à  quatre  pieds  U  md- 
tîn ,  qui  nefefert  que  de  deux  fur  lêmdi^ 
&  qui  marche  à  trois  vers  le  foirt  " 
(S^'f  répondit»  quç  V9smi^i^ 
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iJi'$*a^ou  étoit  VHoMHty  qm 
dïos  fon  en^ce  Ce  traînoit  fur  les 
nains  &  fur  les  pieds  *,  dans  la  force 
4e  fon  âge  »  il  n'avoît  befoia  que 
^  fes  deux  jambes  ;  mais  dans  la 
-«ieilleffe ,  il  fe  fervoit  de  bâton , 
comme  d'une  troiûeme  jambe  pour 
fe  foutenir.  Le  Sphinx ,  outré  de  dé- 
pit de  ce  qu'on  avoit  deviné  cette 
énigme ,  fe  brifa  la  tête  contre  un. 
cocher  :  c*eft  ainfi  que  Thebes  en 
fut  délivrée.  Jocajky  la  reine,  de- 
yoitêtre  le  prix  de  celui  quivain- 
croit  ce  monibe;  &  il  époufa  ainii 
ià  propre  mère.  Les  Dieux ,  irrités 
de  cet  incefte ,  frappèrent  les  Thé- 
bains  d'une  pefte  ,  qui  ne  ceiTa, 
que  quand  le  berger  qui  avoit  fauve 
(Edlpc^  vint  à  Thebes ,  le  reconnut» 
&  lui  fit  découvrir  fa  naiflance. 
(Edîpc ,  après  ce  terribl^  examen ,  fe 
creva  les  yeux  de  dçfefpoir,  & 
s'exila  de  fa  patrie.  EthéoeU  &  Pa- 
fynice»  û  célèbres  chez  les  Grecs* 
étoient  nés  du  mariage  inceftueux 
d'iSdipe  &  de  Jocafie  ,  auf&  bien 
fÇiAntlgone  &  Ifmtnt,  L'abbé  Gedoyn 
dit  qja'CEJipe  n'eut  point. d'en£uis  de 
locafit  \  mais  qu'il  avpit  eu  ces 
quatre-là  d'Euryganée ,  fiîle  de  Péri^ 
phas.  Les  malheurs  d*(Edipe  ont 
fiourni  un  fujet  de  Tragédie  à  plu- 
iieurs  de  nos  Poètes.  Celle  de  Vol^ 
taire  eft  la  meilleure ,  quoique  dé* 
fedhiéufe  à  plufieurs  égards. 

I.  OELHAF, (Nicolas-Jérôme) 
théologien  de  Nureniberg  ,  étudia 
dans  plufieurs  univerfités  d'Aile- 
magne ,  &  dans  celles  de  Strasbourg 
&  d^trecht.  Il  devint  dans  fa  38^ 
année  paileur  à  Lauâen,  où  il  mou- 
rut en  1675.  Il  a  ^^^^  ^^  ^  Droit 
naturel  &  fur  la  Prédeftination,  Il  a 
£ait  auffi  u^e  Réfutation  du  Traité 
et  rétat  des  Ames  après  la  mon ,  &Cm 
Ses  ouvrages  font  reftés  dans  fon 
pays. 

IL  OELHAF ,  (Tobie  )  Jurifcon- 
fuite ,  né  auifi  à  Nuremberg  »  fut 
rice-chaacdier  de  racadéxnied'Ai- 
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torf,  où  il  mourut,  en  1666,  âgé 
de  65  ans.  On  a  de  lui  des  écrits  fue 
les  Monnoies ,  fur  les  formes  &  les 
efpeees  des  Républiques  ;  fur  les  Dona^ 
tions  ^  les  Maglfirats^  les  Principe^ 
du  Droitylts  appellations  ^  où' il  a 
femé  beaucoup  d'érudition. 

IIL  O^LH4F,(NicoUs)médc. 
ctn ,  a  écrit  etf  latin  fur  les  Planug 
des  environs  de  Dantzig  ,  1641 
ou  1646 ,  in-4^.  U  y  a  eu  d'autres' 
favans  du  même  nom  y.  mais  ils 
font  peu  connus  en  France. 

/.  (ENOMAUS,   fils  de  Mars^ 
étoit  roi  d'Elie  &  de  Pife.  Ayant, 
appris  de  l'oracle  que  fon  gendre, 
le  feroit  mourir ,  ne  vouloir  ac- 
corder (a  fille  HippodamU  à  aucun  ' 
de  ceux  qui  la  donandoient»  qu*i 
condition  qu'ils  remporteroient  fur. 
lui  la  viûoire  à  la  courfe  des  chars  ; 
&   que  s'ils  étpient  vaincus,  ils 
périroient  de  £à  main»  Déjà,  treize 
jeunes  gens  avoient  eu  le  malheur 
de  fuccomber ,  lorfqne  Pélops  fils 
de  Tantale ,  fe  mit  fur  les  rangs.  Mais  , 
avant  que  d'entrer  en  lice  «  il  eutt 
foin  de  corrompre  Myrtile  écuyer. 
du  Roi»  qui  mit  au  char  de  fon 
maître  un  effieu  fi  foible,' qu'ayant 
caiTé  au  milieu    de   la    carrière», 
Œnomaiis  fut  renverfé  &  brifé  de 
fa  chute^  Se  voyant  près  de  mou-  . 
rir ,  il  conjura  Pélops  de  le  venger 
de  la  perfidie  de  fon  écuyer.  £a^ 
e^Tet,  ce  jeune  prince,  au  lieu  de 
donner  à  Myrtile  la  récompenfie  qu'il* 
lui  avoit  promife ,  &  qu*il  deman- 
doit  avec  hauteur,  le  précipita  dans, 
la  mer. 

Jl.  (ENOMAUS,  philofophe  & 
orateur  Grec  du  11^  ûede.  Piqué  ^ 
devoir  été  trompé  plufieurs  foi$>  t 
par  l'Oracle  de  Delphes,  il  fit  un 
Recueil  des  Menfunges  de  ce  lieûfa-- 
meux*  Eufebe  nous  a  coniiervé ,  dans 
fa  Préparation  Evangé/ique  »  ufle  par- 
tie confidérable  de  ce  Traité  >  où  ces 
prétendus  Oracles  font  réfutés  avec 
beaucoup  d'efprit&  de  foiidité»     ^^ 
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(ENOKE,  nne  des  Nymphes  da 
Mont  Ida,  (e  livra  à  ApaÛon^  qui 
hà  donna  une  parfaite  connoiÂnce 
de  l'avenir  8c  de  la  médecine.  Elle 
époufa  Paris ,  q^i  l'abandonna  bien- 
tôt, &  à  qui  elfe  prédit  qu il  ferott 
la  onife  de  la  ruine  de  Troye.  Lotf- 
que  ce  prince  fiit  bleffé  par  Phi- 
Uâtu,  Û  alla  la  trouver  iur  le 
Mont  Ida  ;  mais  elle  le  reçut  mal. 
Bleffé  une  a*  fois  par  Pyrrhus ,  il  y 
retourna  &  en  fut  traité  comme  la 
première.  Cependant  elle  le  fuivit 
de  loin ,  dans  le  deffein  de  le  guérir  -» 
mus  il  moumt  de  fa  bleâiire  avant 
qu'elle  arrivât  :  elle  fe  pendit  de 
défefpoir  avec  fa  ceimure,  ou,  fui- 
vant  d'antres ,  fe  ieta  dans  le  bûcher 
de  Paris  :  elle  en  avoit  un  fib, 
■flfommé  Ccnnthus, 

ŒNOPEUS  ou  <Enotiov  ,  roi 
de  rifle  dé  Oiio  ,  fit  crever  les 
yeux  à  Orhn  qui  avoit  fédtût  là 
fUle. 

(ENOTRUS,  un  des  fils  de  £y- 
€aon ,  donna  (on  nom  à  une  con- 
trée d'Itsilîe  où  il  ^int  s'établir. 
Quelques-uns  rapportent' le  nom 
é*(Snotrt€,  qui  fîit  donné  à  cette 
contrée ,  à  un  ancien  roi  des  Sa- 
bîns,  nommé  aufii  (Êhotrus, 

(EONUS ,  fils  de  Lyclmnlus ,  fi-ere 
^Alcmmc ,  ayant  été  tué  par  les  fils 
^mppococn,  Hercuie ytngeA  fa  mort 
fur  le  père  &  fur  les  enfans. 

OFFA,  roi  àcs  Mercicns  en 
Angleterre,  fuccéda  à  Ethilbald  fon 
oncle,  l'an  7^7  de  Jefus-Cteift.  H 
afiâffina  lâchement  EduÀeri  ,  rot 
des  Anglois  orientaux,  qu'il  avoit 
attiré  chez  lui,  fous  prétexte  de  lui 
faire  époufer  fa  fille.  Il  eut  enfuite  des 
diflferens  avec  Charlemagne  ;  mais 
Alcum  s  moine  favat)t&  politique, 
les  réconcilia.  Offa  fit  faire  un  large 
fôfie,  pour  la  défenfir  d'une  partie 
de  fés  états;  &  après  diverfes  con- 
quêtes ,  il  retourna  à  Dieu  par  une 
fincere  pénitence.  Enfin ,  il  remit 

^  trône  à  ^nV{  foa  fils.  Il  nou^ 
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sot  peu  de  temps  après  «  Tan  79e  J 
illuftré  par  fou  courage  &  (es  coa« 
quêtes ,  &  haï  pour  fa  cruauté  &  fotf 
ambition.  Ce  prince  »  dans  un 
voyage  qu'il  fit  à  Rome ,  augmena 
le  tribut  établi  par  /nit  pour  lia* 
trctien  du  collège  Anglois  ;  mais  il 
fiit  depuis  aboli  par  Henri  VUÎ^ 
lotiqu'il  fe  iépara  de  la  commua 
nion  de  Rome. 

OG,  étoit  roi  de  Baian ,  ou  éi 
cette  partie  de  la  Terre-'promife  qui 
étoit  ad-delà  du  Jourdain,  entre  os' 
fieuve  êe  les  montagnes  de  Galaad* 
Les  Ifraéfites,  voulant  entrer  dans 
la  Terre -promiie,  Og,  pour  s'y 
oppofer  >vint  au-devant  d'eux  avec 
tous  fes  fuiets  jufqu'à  Edraï.  Moyfi 
l'ayant  attaqué  par  l'ordre  de  Dieu,' 
le  vainquit  &  le  tua ,  pafik  ai  fif 
de  l'épée  tous  fes  enfims  &  tour 
ion  peuple,  iàns  qu'il  en  reftât  un* 
feul.  Les  Ifraélites  fe  mirem  en  pof^ 
ièffion  de  fon  pays  »  ruinèrent  60 
villes  fortes,  &  en  exterminereiDr 
tous  les  habitans.  Og  étoit  feul  rdtè 
delà  race  de  Raphàim,  On  peut  juger' 
de  la  taille  de  ce  Géant  ,  par  la' 
grandeur  de  iba  lit ,  qu'on  a  coi»- 
fervé  long-temps  dans  la  ville  de 
Rabbathj  capitale  des  Ammonites.  Il 
étoit  de  9  coudées  de  long,  &  de 
4  de  large,  c'eft-à-dn>e,  de  ij  pieds 
4  pouces  &  demi  de  long  fur  5  piedjf 
10  pouces  de  large. 

OGER  h  Danois  ,  appelé  att£5 
Otcer  &  AvtcjiRt,  eft  célebte' 
dans  les  anciens  Romans.  II  rendit* 
de  grands  feirvices  à  CkariemapUg 
&  fiît  aUfli  aimé  qu'eftimé  par  ce 
prince  &  par  fa  cour.  Le  Gel  lui 
ayant  ouvert  les  yeux  fur  les  pref- 
tiges  du  monde,  il  fe  fit  religieux 
dans  l'abbaye  de  Saîm  -  Fanm  de 
Meaux,  où  il  attira  un  de  lès  amis, 
nommé  Benoit*  Us  moururem  tous 
deux  au  xi*  fiede ,  avec  de  grands 
femimens  de  piété. 

OGER ,  V,  AuGEH  &  Ca vote; 

h  29|BRe(aiid€s)  naquit  j( 
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^aris  en  1^95 ,  d'un  procureur  au 
parlement.  Dégoûté  de  la  profef- 
ûon  d'avoca;  qu'il  avoit  d'abord 
embraffée ,  il  fuivit  le  comte  £A- 
vaux ,  amJ)afîadeur  en  Suéde  ,  en 
Danemarck  &  en  Pologne.  De  re» 
^our  en  France ,  il  s'appliqua  à  dif- 
ierens  ouvrages ,  Se  mourut  à  Paris 
lie  II  Août  1654,  à  f9  ans.  On 
a  de  lui  une  Relation  de  Tes  voyages 
fous  ce  titre  :  Iter  Danîcum  ,  Suc- 
dcum ,  Polonîam ,  in-  8° ,  à  Paris , 
1636.  Quoique  cette  Relation  foit 
minudeufe^  elle  offre  bien  des  cho- 
ies Intéreâkntes  fur  les  pays  qu'il 
^voit  parcourus ,  fur  leurs  ufages , 
leurs  moeurs ,  &  les  hommes  cèle* 
hres  qu'il  avoit  vifité^. 

II.  O  G I  £  R ,  (  François  )  frère 
du  précédent ,  embrafTa  l'état  ecclé- 
fiailîque ,  &  fuivit  le  comte  dAvaux  » 
k>rîqu'il  allaijgner  la  paix  en  i6|48. 
L'abbé  O^^r  s'étoit  iignalé  dans  la 
querelle  de  Balzac  avec  le  Père 
Çojulù,  ^  publia  rApolo|;ie.  du  pre* 
aiier,  ou  plutôt  (on  panégyrique.. 
On  vit  alors  ce  qu'on  voit  pr^q^e 
toujours  dans  les  écrits  polémiques , 
l'exagération  des  deux  côtés.  L'a< 
gre£eur  de  Balzac,  en  avoit  fait  un 
pygmée  »  âc  fon  apologiij:e  en  fit 
vn  géant.  La  louange  parut  û  pro- 
diguée dans  cette  Apologie ,  qu'on, 
Soupçonna  jSa/^<3c  d'avoir  été  ailez; 
vain  pour  la  compofer  j  &  d'être 
kd-même.lefacriôcateur  &  l'idole. 
On  crut  y  reconnoître  fa  manière: 
on  prétend  même  qu'il  ne  s'en 
çachoit  pas  9  &  qu'il  cjifoit  haute* 
ipent  :  h  fuis  U  p^n  d^  eu  euvrag/s-^ 
Ogier  n<n  efi^uic  le  parrain»  Il  a  fourni. 
la  foU ,  &  mol  lu.  canevas^.  L'abbé 
Op£r  ^  fâché  qu'on  lui  élevât  la 
gloire  de  fon  ouvrage ,  rosnpit  avec 
Baliac*  La  chaire  l'occupa  autant 
que  le  cabinet ,  &  il  y.  parut  avec 
éclat.  Cet  écrivain  mourut  à  Paris , 
le  28  Juin  >  1670 ,  dans  un  âge  allez 
avancé.  On  a  de  lui  :  L  Juf^mcnt  & 
Çtnfw»  de  U    V^lnç   mkuft   d$ 
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François  Garaffe  ,  Ufuiu  ,  1623, 
in-8°.  Cette  critique  fut  bien  ac-r 
cueillie.  II.  Aâions  publiques ,  eti  % 
vol.  in  -  4®  :  ce  font-^  de  médiocres 
Sermons  applaudis  dans  le  temps* 

III.  Des  Voéfics ,  répandues  dans 
différens  recueils.  Le  temps  a  beau* 
coup  a£Boibli  le  mérite  de  Ççs  ou* 
vrages.  Ses  Sermons  ne  le  placer 
rotent  aujourd'hui  qu'au  troiûem^ 
rang. 

m.  OGIER,  (Jean)  Voye^ 
G0MBAVI.D. 

OGILBI,  (Jean)  en  latin  O^i/- 
nus ,  auteur  écoffois  ,  né  au  com^* 
mencement  du  dernier  iiecle»  s'ap- 
pliqua à  la  géographie  &  à  la  litté-» 
rature  tant  facrée  que  profane.  Sea 
principaux  ouvrages  font  :  L  BlblU 
Régla  Angllca ,  Cambridge  ^  1660  , 
grand  in-fbl.  Cette  édition  magni- 
fique eft  ornée  de  très-belles  gra-f 
vures  en  taille-douce.,  &  accom« 
pagnée  du  livre  des  Prières  &  des 
Offices.  Anglois.  Les  curieux  la  re- 
cherc|ient  beaucoup  pour  fa  beauté 
&  fa  rareté.  II.  Une  Edition  de 
Virgile ,  avec  des  notes  &  de  belles 
planches  ,  qui  la  rendent  chère  4 
Londres,  1663  ,  in-folio..  III.  Ua 
Atlas  ^  qui  hû  mérita  le  titre  de 
cofmographe  du  roi  d'Angleteireb 

IV.  Pluiieurs  Verfions  en  anglois 
d'Auteurs  anciens. 

OGNA  SANCHA ,  comteffe  d^ 
Caftillc  ,  vivait  vers  l'an  .99<7i^ 
Etant' veuve  y  elle  devint  pailîofipé- 
ment  amoureufe  d'un  prince  Maur^ 
Pour  répoufer  ,  die  forma  le 
deiTein  d'empoifonner  fon  fiU^SdhJu 
che  Gardas,  Comte  de  Camille  ,  qui 
pouvoit  s'y  oppofer.  Gardas  en 
fut  averti.  Il  étoit  à  table  ,  lorf« 
qu'on  lui  préfenta  du  vin  empoir 
fonné  par  l'ordre  de  cette  prinr; 
cefle.  Il  diffîmula  ce  qu  il  fayodt  ^ 
&  par  civilité  la  pria  de  boire  l|i 
première.  Ogna  voyant  fon  crime 
découvert ,  &  défefpérant  d*;cn  obr 

teoif  le  pvdQfii  hut  dç  €e  qui  ^u 
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«ans  11  coupe ,  &  mourut  peu  de 
temps  après.  On  dit  que  delà 
vient  la  coutume  de  Caftille  ,  de 
Êiiie  boire  les  femmes  les  pre- 
mières :  ce  qui  s'obferve  encore 
aujourd'hui  en  divers  endroits 
d'Efpagne. 

OGYGÈS  ,  fils  de  Neptune  & 
^Alîflra  ,  régna  dans  la  Grèce ,  où 
il  fonda  plufieurs  villes.  De  fon 
temps  un  déluge  affreux  fubmergea 
toute  TAttique  &  toute  l'Achaïe. 
On  en  place  l'époque  communé- 
ment à  l'an  148  avant  le  déluge  de 
Deucallon, 

OIHENART,  (  Arnauld  )  avo- 
cat  au  parlement  de  Navarre  ,  au 
«lernier  fîecle  ,  étoit  natif  de  Mau- 
léon.  On  a  de  lui  :  Noùtla,  utnuf» 
^  Vafconîa  ,  Paris  ,  1638  ou 
1656  ,  itt-4^  ;  c*eft  la  même  édi- 
tion de  ce  livre  fort  favant  ,  & 
«[ui  n'eut  pas  autant  de  fuccès  qu'il 
fliéritoit. 
-    OISEAU,  Foy,  Loyseau. 

I.  OISEL,  (  Jacques)  né  à  Dant- 
%ig  en  163 1  ,  dune  famille  origi- 
naire de  France,  mort  le  io  Juin 
ï686  ,  à  5  5  '  ans  ,  devint  profef- 
leurdu  droit  public  &  du  droit  des 
Gens  ,  dans  Tuniverfîté  de-  Gro- 
flingue.  Il  lia  une  étroite  amitié 
^vec  Pufftndorffy  rafTembla  une  belle 
bibliothèque ,  &  entretint  un  corn* 
^erce  de  littérature  &  d'amitié  avec 
f^lufieurs  favans.  On  a  -detlui  quel- 
i|ue$  ouvrages  qui  marquent  beau- 
coup d'érudition  :  \,  Des  CorrecUons 
&  des  Notes  fur  divers  Auteurs.  II. 
Vn  Traité  intitulé  :  Thefaurus  felec» 
tcrum  Numlfmatum  antiquorum  are 
€xprejfoTumy  à  Amfterdam  ,  1677, 
in-4*'  *,  civieux  ,  inârudif  &  peu 
commun.  III.  Cmalopu  de  fa  Bi- 
bliothèque ,  imprimé  en  1686. 
,  II.  OISEL,  (  Antoine  1')  Voye^ 
LotSEL. 

OKOLSKI,  (  Simon  )  Jaco- 
bin Polonois  du  fiecle  dernier  , 
auteur  jjl'uae  iiifloire  de  ik  na- 
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tion ,  fous  ce  titre  :  OthU  ToUmus  i 
à  Cracovie,  1641  ,  in-fol.  3  vàL. 
Cet  ouvrage  eft  rare  -,  mais  l'au- 
teur y  montre  la  partialité  ordi- 
naire à  ceux  qui  ont  écrit  l  his- 
toire de  leur  patrie.  U  efl  d'ail- 
leurs plein  de  favantes  recherches 
fur  l'origine  des  Sarmates ,  à,  fur 
celle  des  plus  anciennes  filles 
Polonoifes ,  qui  enlevèrent  prefque 
toute  l'édition.  Okolski  devint  pro- 
vincial de  fon  ordre  en  Pologne 
l'an  1649. 

OKSZI  ,  (  Staniflas  )  Oneka^ 
vus  ,  gentilhomme  Polonois  ,  né 
dans  le  diocefe  de  Prémiflav  , 
étudia  à  "Wirtemberg  fous  Luther 
&  fous  Mélanchthon  ,  puis  à  Ve- 
nife  fous  Egnace,  De  retour  en  fit 
patrie ,  il  entra  dans  le  clergé  & 
devint  chanoine  de  Prémiflaw.  Son 
éloquence  &  fa  fermeté  le  firent 
furnommer  le  Demofthenes  Polonais, 
Mais  fon  attachement  aux  erreurs 
de  Luther^  caufa  de  grands  maux 
au  clergé.  Il  fut  exconmiunié  par 
ion  évêqUe ,  &  il  n'en  devint  que 
plus  furieux.  Enfin  il  rentra  dans 
l'Eglife  Catholique  au  fynode  tenu 
à  Varfovfe  en  iç6i  ,  &  fit  im- 
primer fa  Profèfion  de  Foi.  Depuis 
ce  temps-là  il  s'éleva  avec  zele 
contre  les  Proteflans  ,  &  publia 
un  grand  nombre  de  livres  de 
controverfe.  Ceux  qu'il  fit  pour 
obtenir  aux  Prêtres  la  liberté  de  fi 
marier  ,  font  curieux  &  recher- 
chés :  on  les  imprima  avec  d'au- 
tres Opufcules,  en  1563  in-S^.On 
lui  doit  auffi  les  Annales  du  règne 
^«  Slgifmond'AupiJky  in-i2,  en  ladn. 

OLAHUS,  (Nicolas) né  à Hei^ 
manOad  en  1493  ,  d'une  famiîIJe 
qui  defcendoit  des  princes  de  la 
Moldavie  ,  après  avoir  rempli 
différens  emplois  comme  eccléfiaf- 
tique  &  comme  négociateur  ,  il 
fut  nommé  par  Ferdinand  ,  frère 
de  Charles^Quînt  &  roi  de  Hon- 
grie I .  évêque  de  2kgrab  &  chan- 
celier 
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hSiee  du  royaume  de  Hongrie  « 
&  placé  cnfuite  fur  le  fiége  d*A- 
grie  en  1548.  Il  répara  les  maux 
que  ITiéréfie  avoit  faits  dans  ce 
vafte  diocere.  Pendant  le  fameux 
fiége  de  cette  ville,  en  1551  ,  il 
anima  les  généraux  &  les  foldats 
à  la  défendre  courageufement  contre 
l'ennemi  du  nom  Chrétien.  Ses  li- 
béralités &  fes  difcours  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  faire  lever 
le  fiége  de  cette  ville.  Ferdinand  \c 
nomma  enfuite  à  Tarcheyêché  de 
Strigonie  en  1553  *,  il  occupa  ce 
liège  pendant  1 5  ans  ,  &  s  appli- 
qua fans  relâche  à  faire  fleurir  dans 
ïon  diocefe  la  religion  &  les 
J}onnes  mœurs.  U  tint  deux  con- 
ôles  nationaux  à  Tyrnau  ,  dont 
les  aâes  ont  été  imprimés  à  Vienne 
ea  1560,  in-4°.  Ccft  par  fa  mu- 
jiificence  &  celle  de  l'empereur 
que  fe  forma  le  collège  des  Je- 
fuites  à  Tyrnau ,  le  premier  qui  fiit 
^bli  en  Hongrie  *,  il  fonda  en- 
core dans  la.  même  ville  un  fé- 
minaire  pour  les  jeunes  clercs.  En 
1561 ,  il  fut  fait  palatin  du  royaume; 
&  après  avoir  couronné  Maximi- 
lien  en  qualité  de  roi  de  Hongrie , 
il  mourut  à  Tyrnau  Tan  1568.  On 
a  de  ce  favant  &  pieux  prélat  : 
-J.  Une  Chronique  de  /on  temps, 
II.  Une  Htftoîre  d*AuUa  ,  Près- 
lourg,  1538.  m.  Une  Defcrlption 
de  lu  Hongrie  ,  Presbourg ,  173}. 
On  trouve  fa  Vu  très-détaillee 
fdans  THiftoire  des  Palatins  de  Hon* 
grie ,  par  le  P.  Mufika  Jefuite ,  Tyr- 
nau, i75i,in-fol. 

I.    OLAUS  MAGNUS  »   Foy. 
IMagmvs,  n^'IL 

IL  OLAUS  RUDBECK,  Voyei 

KV0£ECK. 

OLDECORK,  Jéfuite  plus 

connu  en  Angleterre  fous  le  nom 

de  Hall^y  étoit  né  en  15  61.  Après 

avoir  fait  fes   études  à  Rheims  & 

^  JL  Rome,  il  entra  daas  I4  focicié 

Tome  FI% 
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de  Jefus,  Ses  fupérieurs  l'envoyè- 
rent ,  en  iç88  ,  en  Angleterre 
Vn  qualité  de  miifionnaire.  Il  en 
rempliffoit  les  fondrions  depuis 
dix-fept  ans  >  lorfque  la  conjura- 
tion des  poudres  éclata*  Jacques  t 
ayant  trompé  les  Catholiques  dans 
les  cfpéranccs  qu'il  leur  avoit 
*feit  concevoir  ,  quelques  furieux 
conçurent  l'horrible  defiein  de  fe 
venger  ,  par  un  fcul  coup  ,  du 
roi  &  de  leurs  principaux  enne- 
mis. Catesby  ,  gentilhomme  de  Is 
province  de  Northampton  ,  ima- 
gina de  faire  fauter  la  grand'cham- 
bre  du  parlement,  lorfque /^c^ttc* 
y  feroit  avec  les  princes  &  les 
différentes  chambres.  Ce  fcélérat 
s'étant  afiecié  une  vingtaine  de 
conjurés  ,  leur  fit  promettre  le 
fecret  par  les  plus  horribles  fer- 
mens.  Pour  calmer  leur  conf- 
cience  agitée  ,  il  confulta  Oldecom  ^ 
qui  décida ,  dit- on ,  qu'on  pouvoit, 
pour  défendre  la  caufe  des  Catho- 
liques contre  les  Hérétiques,  en- 
velopper dans  la  ruine  des  coupa« 
blés  quelques  innocens.  Mais  nous 
fie  voyons  point ,  (  dit  M.  l'abbé 
MlUot ,  )  de  preuve  certaine  d'un 
fait  fi  atroce.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
les  conjurés  louèrent  une  maifon^ 
qui  avoit  une  cave  placée  dire^e- 
ment  fous  la  chambre  At&  aifem- 
blées.  Trente-fîx  barils  de  poudre, 
tranfportés  fecrétement  dans  cette 
cave,  préparoient  la  plus  horrible 
tragédie  ,  lorfqu'un  des  conjurés 
découvrit  le  fecret  par  fon  impru- 
dence. Oldecom ,  accufé  d'avoir  été 
Tapprobateur  de  cet  affreux  com- 
plot ,  fut  condamné  à  être  pendu* 
Cette  fentence  fut  exécutée  à  Wor- 
cefter  le  17  Avril  1606.  Gamet 
fon  confrère  périt  par  le  même 
fupplice.  Le  Vtrt  Jouvend  ;"tivii  lés 
regarde  comme  des  mar^^rs,  pré- 
tend que  non-feulement  ces  deux 
Jéfuites  n'eurent  aucune  part  à  la 
<9flitu)ti<m '>  maif  qii'ils  tâchet«à| 
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de  détourner  les  conjurés  de  lenr 
affi'eux  dcffcin. 

OLDENBURG ,  (  Henri  )  habil% 
gentilhomme  Allemand  ,  natif  du 
duché  de  Brème  ,  étoit  conful  à 
Londres  pour  la  ville  de  Brème, 
dans  le  temps  du  long  parlement 
de  Ctomwtll.  Il  étudia  dans  Tuni- 
verfité  d'Oxford  en  1656  ,  &  fut 
cnfuite  précepteur  du  lord  Gull-' 
laùmt   Cavendish,    Lorfque    la   fo- 

'  ciété  royale  de  Londres  fut  éta- 
blie ,  il  en  fut  fecrétaire  &  afTo- 
cié.  Son  goût  poiir  les  hautes 
iciences  l'unit  d'une  étroite  amitié 
^yec  Robert  Boy U ,  dont  il  traduifit 
en  latin  plu£eui:s  ouvrages  %  & 
cette  amitié  fut  confiante.  Enfin 
il  mourlit  à  Charlton  dans  la  pro- 
vince de  Kent  ,  en  1678.  Cefl 
lui'  qui  a  publié  les  TranfacHons 
Philojûphîques  des  4  premières  an- 
nées ,  en  IV  tomes  :  îavoir ,  depuis 
le  N°  i**" ,  1664  ,  jufqu'au  N^ 
cxxxvi,i667. 

OLDENBURGER  ,  {  Philippe- 
'André  )  enfeigna  le  droit  &  l'hif- 
toire  à  Genève  avec  réputation. 
On  a  de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'ouvrages    ,    dont    pluiieurs 

'  font  :  I.  The/aurus  Rerumpùbncarum 
totius  Orbls  ,  en  4  vol.  in-S**  :  livre 
qui  ,  quoique  imparfait  ,  efl  utile 
&  curieux  pour  la  connoiflance 
des  nouvelles  monarchies  &  de 
leurs  intérêts.  II.  Lîmnaus  enuclcatus , 
in-folio ,  eiHmé  &  nécefTaire  pour 

.  rétude  du  droit  public  de  l'Em- 
pire, in.  Sothla  Imperll  ,  flve 
Difcurfus  ad  înftrumenta  Pacls  Oj'na- 
hmgO'MoJiaJierUnfis  ,  in-4'°,  fous  le 
nom  de  Philippe- André  Burgoldenfis, 
IV.  Un   Traité    des   moyens    de 

^procurer  «in  état  tranquille  aux 
République.,  fous  ce  titre:  Trac- 
ta tu^,  de  '^bufpubîlcls  turbîdls  intran- 
^mlùim  *  jïatum  rcduçcndls,  TouS  ces 
ouvrages  turent  goûtés  de  ceux  qui 
aiment  l'érudition  recherchée.  Ce 

^ïxYant  mourut  à  GçaçYfiTca  167^^ 
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emportant  les  regrets  de  tous  coot 
qui  l'avoient  connu.  Comme  H 
prit  différens  noms  en  publiant 
fes  ouvrages  »  les  uns  Tom  foup- 
çonné  de  vouloir  fe  ^re  encen^ 
fer  fous  le  mafque  ;  d'autres  ont 
penfé  qu'il  avoit  voulu  éviter 
par-là  les  tracafleries  du  méder 
d'auteur. 

OLDENDORP,  (Jean)  religioft- 
naire ,  natif  de  Hambourg  ,  enfei- 
gna le  droit  à  Cologne  ,  puis  à 
Marpurg,oû  il  mourut  l'an  1561. 
U  étoit  neveu  du  célèbre  Albert 
Krant^s,  On  a  de  lui  divers  écrits 
de  jurifprudence ,  peu  connus. 

OLDFICLD  ,  C  Anne  )  célèbre 
comédienne  Âi^loife  ,  morte  à 
Londres  en  173...  fut  enterrée  à 
l'abbaye  de  "Weflminfter  avec  les 
grands  hommes  de  fa  nation.  Elle 
méritoit  du  moins  d'être  avec  les 
poètes  les  plus  renommés .  puif- 
qu'elle  avoit  donné  fur  la  fcene 
un  nouvel  éclat  à  leurs  ouvrages. 
Son  génie  vif  &  facile  faiflfToit 
Tefprit  de  tous  les  rôles.  Dans  le 
tragique ,  fa  beauté ,  fa  figure  noble 
&  fon  port  ma}eflueux  étoiem 
tempérés  par  une  voix  touchante 
&  par  une  fenfibilité  tendre.  Dans 
le  comique  fon  enjouement  plein 
de  grâces  ,  &  fes  attraits  piquans 
charmoient  tous  les  fpeâateurs  ; 
hors  du  théâtre ,  elle  fe  faifoit  ai- 
mer par  des  manières  honnêtdfi 
&  un  cœur  généreux. 

OLDHAM ,  (  Jean  )  Anglois  , 
étoit  fils  d'un  miniilre  non-Con- 
formifle  ,  qui  l'éleva  avec  foin,& 
l'envoya  étudier  à  Oxford.  U  y 
devint  bon  humanifle ,  &  s'appli- 
qua avec  ardeur  à  la  poéûe  &  ais 
belles-lettres.  A.psks  avoir  préfidé 
à  Péducation  de  plufieurs  jeunfs 
feigneurs  ,  il  alla  jouir  du  fruit 
de  fés  travaux  à  Londres.  U  y 
partagea  fon  temps  entre  l'étude, 
la  fociété  &  la  table.  Dryim  ,  & 
tout  ce  ^nc  l'Angleterre  poiTédoit 
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He  plus  aimable  &  de  plus  illuilre  » 
le  recherchèrent.  Sa  converfatiçn 
avoir  des  agrémens  infinis.  Ce  lit- 
térateur mourut  de  la  petite-vérole 
en  16S3  ,  à  30  ans.  Dry  dm  im- 
mortalifa  la  mémoire  de  fon  ami 
par  un  Poëme  funèbre  j  dans  le- 
(fuel  il  rappela  le  MarceUus  'du 
Parn$i!£  Anglois.  On  a  de  lui  :  I. 
Des  PoéJUs  ,  qui  méritèrent  les 
iuffi-ages  du  public.  On  a  recueilli 
fur'tout  fes  Saùns  contre  les  Jé- 
fuites.  !!•  Des  TraducUons  de  divers 
Auteurs  ,  dont  quelques-unes  ap- 
prochent des  originaux. 

I.  OLEARÏUS ,  (  Adam  )  né  en 
1603  ,  à  Stsenvick  dans  les  Pays- 
Bas,  d'un  tailleur  d'habits  ,  pro- 
feffa  quelque  temps  à  Leipzig  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Il  quitta  ce 
pofte  pour  parfer  dans  le  Holftein , 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe- 
crétaire  de  l'ambaflade  qu'il  en- 
voyoit  au  Czar  &  au  roi  de  Perfe. 
Cette  courfe  dura  près  de  iix  ans  , 
depuis  1633  jufquen  1639.  Olea^^ 
rius,  de  retour  à  Gottorp ,  fut  iait , 
en  1650,  bibliothécaire,  antiquaire 
&  mathématicien  du  duc.  Il  rem- 
plit ces  poftes  avec-  applaudifle- 
ment  jufqu  a  fa  mort ,  arrivée  en 
'  1671 ,  à  68  ans.  Cefavant  joignoit 
à  la  connoifTance  des  mathémati- 
ques ,  celle  des  langues  Orientales 
éc  fur-tout  du  Perfan.  Egalement 
propre  aux  chofes  utiles  &  aux 
arts  agréables ,  il  poffédoit  la  mu- 
iique ,  &  jouoit  avec  goût  de  plu- 
fieurs  inftrumcns.  Son  caraftere 
étoit  enjoué ,  &  on  aimoit  à  jouir 
de  fa  fociété.  On  lui  doit  :  I.  Une 
JUlatioa  de  fon  Voyage ,  auffi  exa£le 
cjue  bien  détaillée.  On  en  a  une 
Traduôion  françoife  par  Wlquefort , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  1726  ,  en  2  vol.  in  fol.  II.  Une 
Chronique  abrégée  du  Holftein  ,  inr 
4°.  m.  La  ValUe  des  Rojis  de  Perfe, 
C'eft  un  recueil  d'hifloîres  agréa- 
l)les ,  de  bo/is-xnop  &  de  maxunes  » 
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tirés  des  livres  Perfans.  Tou^  n'y 
eil  pas  faillant  -,  mais  il  y  a  quel* 
ques  penfées  heureufes, 

II.  OLEARÏUS  ,  (  Godefroi  ) 
doâeur  en  théologie  ,  &  furin- 
tendant  de  Hall  ,  mort  en  1687  , 
à  8 1  ans  ,  eft  auteur  d'un  Corps 
de  Théologie  à  Tufage  des  Luthé- 
riens... 

Jean  Olearius  fon  fils  ,  pro- 
fefTeur  de  rhétorique  ,  puis  da 
théologie  ,  à  Leipzig  ,  fut  l'un 
des  premiers  autews  des  Journaux 
de  cette  ville  fous  le  titre  à'Acla. 
Erudltorum,  Il  étoit  né  à  Hall  en 
Saxe  en  1639  ,  &  ii-  mourut  à 
Leipzig  en  1713  ,  à  74 ans,  après 
avoir  exercé  les  emplois  les  plus 
diftingués  de  l'univerfité.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  IntroduSlon  à  la  Théo» 
logu,  II.  Une  Théologie  pofitîve  , 
polémlqw  ,  exégétlque  6"  morali  , 
^c,  <fyc, 

II;.  OLEARÏUS  ,  (  Gode- 
frpi  )  naquit  à  Leipzig  en  1671  , 
de  Jean  Qlearius  ,  qui  profefToit  Isi 
langue  grcèque  dans  cette  ville. 
Après  fes  études  il  voyagea  en 
Hollande  &  en  Angleterre.  La 
réputation  de  l'académie  d'Oxford, 
&  la  bibliothèque  Bodléienne  ^ 
l'attirèrent  dans  ce  royaume.  Il  y 
demeura  plus  d'un  an  ,  occupé  k 
fe  perfeéHonner  dans  la  connoif-. 
fàace  de  la  philofophie  ,  de  I9 
langue  grecque  &  des  antiquités 
facrées.  De  retour  à  Leipzig  avec 
une  abondante  moiâbn  «  il  ait 
agrégé  au  premier  collège  de  cett» 
ville  ,  nommé  profeflcur  en  lan- 
gues grecque  &  latine  ,  puis  en 
diéologie  ,  obtint  un  canonicat  , 
&  eut  la  direâion  des  étudians  , 
&  la  charge  d'aûeâ^eur  dans  1« 
conjBiloire  éleâoral  &  ducal.  Il 
mourut  de  phthiiie  le  ;io  No- 
vembre 171 5  ,  âgé  de  43  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Dijf&rtatlo  de  ado» 
raiione  Patris  per  JeJum-Chrl/ium  , 
iB-4®,  1709.  Il  y  réfute  u^e  dts 

N  n  ij 
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principales  erreurs  des  SodnîenSf 
qui  refuToient  à  Jefus-Qirift  le  titre 
&  les  fondions  de  médiateur  entre 
Dieu  &  les  hommes.  II.  Une  bonne 
Edition  de  PhUoflrste^  en  grec  & 
en  latin  ,  in-fol.  1709 ,  à  Leipzig. 
Les  notes  font  près  de  la  moitié 
et  cette  édidon  *,  les  unes  font  gram- 
maticale> ,  les  autres  hiftoriques  , 
&  toutes  partent  d*une  main  ûi- 
Vante ,  exercée  à  manier  les  bons 
livres.  IIL  La  TrMduHion  latine  de 
Vmftoîrt  et  la,  Pkilofophu  de  Tho- 
mas Stanley ,  in-4^,  à  Leipzig ,  17 1 1. 
Cet  ouvrée ,  bon  en  lui-mètne ,  efi 
encore  meilleur  par  les  additions 
&  les  correâions  du  traduâeur. 
rV.  Htftoitt  Romabu  &  ^AUemagm^ 
Leipzig»  1699  >  ùi-S^.  Ce  n'eft  qu'un 
abrégé. 

OLEASTER  ,  (  Jérôme  }  ha- 
bile Dominicain  Portugais  ,  natif 
du  bourg  de  Azambuja  ,  affifla 
iQi  concile  de  Trente  ,  en  qua-^ 
lité  de  théologien  de  Jean  II J  roi 
de  Portuf^.  Il  refîiia  à  fon  re- 
tour un  év6ché  ,  (ai  inquiûteur 
de  la  Foi  ,  &  exerça  les  princi* 
pales  charges  de  fon  ordre  dans 
fa  province.  On  a  de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Pentateujm.  La 
bonne  édition  de  cet  ouvrage  « 
imprimé  à  Lbboime>  15 56-15 58» 
I  pardes  en  un  vol.  in-fol.  ,  eft 
recherchée ,  parce  qu'elle  n'a  point 
paffé  par  les  mains  des  inquifi- 
teurs.  Il  eft  rare  d'en  trouver  tou- 
tes le»  parties  exaâement  raâem- 
blées ,  vu  qu'elles  parurent  en  dif- 
férentes années.  On  a  encore  d'O- 
àa/kr  des  Commentaires  fur  I/aïe  , 
Paris ,  162S,  in-fol.  Le  latin ,  le  grec 
&  l'hébreu  étoient  auffi  familiers  à 
Oleafter ,  que  fk  propre  langue.  Il 
mourut  en  1 5  63  »  en  odeur  de  fain- 
teté. 

OLEK  ,  poète  Grec  ,  plus  an- 
cien qa*  Orphée  ,  étoit  de  Xaïuhe, 
vîtIe'deXyae.Xl  cQmpofàplù&tlixi 
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Hymnes ,  que  l'on  chantoît  dans  VîSle 
de  Délos  aux  jours  folennels.  On 
dit  qa!Olen  fut  l'un  des  fondateurs 
de  l'Oracle  de  Delphes  ,  qu'il  y 
exerça  le  premier  la  fonâion  de 
prêtre  d* Apollon  ,  &  qu'il  rendoit 
des  Oracles  en  vers;  mais  tous  ces 
£dts  font  très-incertains. 

OL£SNIKI,  (  Sbignée)  l'un  des 
plus  grands  hommes  que  la  Pologne 
ait  produits ,  iflu  d'une  noble  & 
ancienne  fimiille ,  fut  fecrétaire  du 
roi  Ladiflas  Jagellan.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  fuivit  ce   monarque 
dans  fes  expéditions  militaires.  H 
fut  aflex  heureux  pour  lui  fkuver 
la  vie ,  en  renverfant  d'un  tronçoa 
de  lance  un  cavalier  qui  venoit  droit 
à  ce  prince;   Il  embrafia  enfuite 
l'état  ecdéSaftique ,  &  obtint  Vé* 
vèché  de  Gracovie  &  le  chapeau 
de  cardinal.  Ladiflas  l'employa  dani 
les  ambaflkdes  &  dans  les  ai&ires 
les  plus  importantes.  Ce  prince  lui 
laiflk  en  mourant ,  pour  marque  dé 
fa   bienveillance  ,  l'anneau   qu'il 
avoir  reçu  autrefois  de  la  reine 
Hedwige ,  fa  première  fenmie,  comme 
le  gage  le  plus  cher  &  le  plus  pré- 
cieux de  fon   amitié.  Oà/niki  lui 
marqua  bientôt  fa  reconnoiâknce  : 
dès  qu'il  fiit  mort*  il  fit  élire  à 
Pofnanie,  en  1434 ,  léitùfic  Ladiflas; 
fon  fib  aîné  ,  qui  fut  depuis  roi 
de  Hongrie»  &  qui  périt  malheu- 
reufemem  à  la  bataille  de  Vames 
en  1444.  Le  cardinal  évêque^dai 
Cracovie  fit  enfuite  élire  Cafimir^ 
firere  du  jeune  Ladiflas ,  &  rompit 
l'éleâion  où  quelques    Polonoisr 
avoient  élu  BoUflas ,  duc  de  Mof< 
covie.  Cet  illuftre  prélat  finit  trao" 
quillement  fes  jours  à  Sandomir  , 
le  i^*^  Avril  1455  1  ^  ^^  ^^*  ^^ 
régularité  exemplaire ,  &  une  fer- 
meté inflexible  ,  qui  n*avoit  eiï 
vue  que  les   intérêts  &  la  gloire 
de  la  religion  ,   du  roi  &  de  ià 
patrie ,  formoient  fon  cara^lere.  Il 
iaifik  ea  mourant  tous  fes  btcof 
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tac  pauvres  ,  dont  il  avoît  été 
le  père  pendant  fa  vie. 

OLGIATI,  r.  Lampugnani. 

OLIER ,  Jean- Jacques  )  inftitu- 
teur  y  fondateur  &  premier  fupé- 
rieur  de  la  communauté  des  Prêtres 
&  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice 
à  Paris  ,  étoit  fécond  fils  de 
Jacqtui  O/Ur^  maître  des  requêtes. 
Il  naquit  en  i6oS.  Après  avoir 
&it  fes  études  en  Sorbonne ,  il  fit 
wn  voyage  à  Notre-Dame  de  Lo- 
rette.  De  retour  à  Paris  ,  ij  fe  lia 
très-étroitement  avec  Vincent  de 
Faul  ,  inftituteur  des  Lazarifles. 
Son  union  avec  ce  Saint  lui  infpira 
ridée  de  faire  des  miflions  en  Au- 
vergne ,  où  étoit  fituée  fon  abbaye 
de  Pébrac.  Son  zèle  y  produiiit 
beaucoup  de  fruit.  Quelque  temps 
après  ,  le  cardinal  de  Richelieu  lui 
of&it  l'évêché  de  Châlons-fur- 
,  Marne,  qu'il  refulfe.  11  projetoi^ 
de  fonder  un  Séminaire ,  pour  dif- 
pofer  aux  fondions  facerdotales 
les  jeunes  gens  qui  embrafTent  l'é* 
tat  ccçléfîaflique  ,  lorfqu'on  lui 
propofa  la'  cure  de  Saint>Sulpice. 
Après  s'être  démis  de  fon  abbaye  » 
il  accepta  cette  cure  comme  un 
moyen  propre  à  exécuter  fes  def- 
(çins ,  &;  en  prit  polTeffion  en  1642. 
La  paroiffe  de  Saint-Sulpice  fer^ 
voit  alors  de  retraite  à  tous  ceux 
qui  vivoient  dans  le  défordre.  De 
concert  avec  les  ecdéfîaftiques  qu'il 
avoit  emmenés  avecluideVaugirard, 
où  ils  avoient  vécu  quelque  temps 
«1  communauté,  i  il  travailla  à  la 
réforme  des  mœurs  avec  autant  de 
zelc  que  de  fuccès.  Sa  paroiffe  de- 
vint la  plus  régulière  de  Paris.  On 
fait  combien  les  duels  étoient  alors 
fréquens  ;  il  vint  à  bout  d*en  arrêter 
la  fureur.  Il  engagea  plusieurs  fei^ 
gheurs  à  faire  publiquement  dans 
fôn  EgUfe,unjour  de  Pentecôte^ 
une,  protefiatiôn  qu'ils  fignerent» 
de  ne  donner  ni  accepter  aucun 
appel ,  &  de  ne  fervir  jamais  de  fc* 
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couds  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  très- 
fidellemcnt.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  pluficurs  autres  feigneurs ,  avant 
même  que  l'autorité  du  roi  eût 
arrêté  le  cours  de  ce  défordre.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux ,  il  n'aban- 
donna pas  le  projet  de  fonder  un 
Séminaire.  Comme  le  nombre  des 
Prêtres  de  fa  communauté  s'étoit 
très-multiplié ,  il  crut  trouver  une 
occafion  favorable,  &  commença 
à  les  partager.  Il  en  deflina  une 
partie  à  la  direction  du  Séminaire, 
pour  la  fondation  duquel  il  obtint 
des  Lettres-Patentes  en  1645.  L'au- 
tre partie  continua  à  l'aider  dans 
les  fondrions  du  faint  miniflere. 
Qiîaique  partagés  pour  deux  objets 
différens,  ces  eccléiîaftiques  n'ont 
jamais  formé  &  ne  forment  encore 
aujourd'hui  qu'un  même  corps.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette 
oeuvre ,  c'cfl  que  ,  depuis  fon  éta- 
bliiTement ,  on  n'a  jamais  manqué 
de  fujets ,  malgré  le  grand  nombre 
qu'en  exige  retendue  de  la  paroiffe, 
le  Séminaire  de  Paris  &  ceux,  des 
provinces  ,  &  quoiqu'ils  n'y  foient 
atdrés  par  aucun  Intérêt ,  ni  retenus 
par  aucun  engagement.  En  1646 ,  il 
fit  commencer  la  coQilruâion  de 
l'Eglife  de  Saint-Sulpice  i  mais  le 
vaiiTeau  de  cette  ËgUfe  n'étant  pas 
aifez  grand  pour  le  nombre  des  pa~ 
roifHens ,  il  fît,  de  concert  avec 
fon  fucceffeur ,  jeter  de  nouveaux 
foridemens ,  en  165  5 ,  pour  l'Eglife 
que  nous  voyons  aujourd'hui.  Ce 
pieux  fondateur  s'étant  démis  de 
fa  cure,  en  1652»  fe  retira  dans, 
fon  Séminaire,  &  travailla  à  faire 
de  femblables  établiffemens.  dans 
quelques  diocefes.  Il  envoya  plu* 
éeurs  de  fes  ecciéfiafliques  dans  l'ifle 
de  Montréal  en  Amérique,  pour 
travailler  à  la  converlîon  des  Sauva- 
ges. Après  s'être  fignalé  par  ces  dif- 
férons établiffemens ,  il  mounv^  fain- 
tement  le  2  Avril  1657,  à  49  ans» 
CUier  étgit  un  homme  d'une  charit4 
N  n  iij 
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ardente  8c  d'une  piéié  tendre  >  &  on 
pouvoit  le  propofer  pour  modèle 
a  tous  les  cecléfiaftxques.  Oh  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  fpirituaUté, 
entre  autres  des  Lettres ,  publiées  à 
Paris ,  în-i2 ,  1674,  remplies  d'onc- 
tion ;  mais  dans  lefquelles  on  dé- 
fireroit  quelquefois  une  dévotion 
moins  minutleufe  &  plus  éclairée. 
Le  Père  Glry  a  donné  un  court 
Abrégé  de  fa  Fie  en  un  petit  vol. 
în-ii,  d'après  des  Mémoires  que 
lui  a  voit  communiqués  Lefchajfur^ 
un  des  fucccffeurs  à'OlUr  dans  la 
place  de  fupérieur  du  Séminaire. 

OLIMPO  ,  (  Balthafar  )  poëte 
Italien  du  xvi*  fiecle,  dont  on  a: 
Pegafea  in  fianfe  amorofe ,  Venet. 
1525  ,  în-8°.  La  gloria  d*Amore  ^ 
1 5  30 ,  in -8**.  Le  recueil  de  fes  (Su- 
yrts  y  avec  les  deux  pièces  précé- 
«lentes,  1538  &  1^9 >3  ^  parties 
en  2  vol.  in-8°.  Comme  il  y  a  des 
variantes ,  on  recherche  auffi  les 
deux  premières. 

OLINA ,  (  Jean  -  Pierre  )  nam- 
ralifte  de  Novare  au  xvi'  fiecle  , 
dont  on  a  un  traité  curieux  far  di- 
vers oifeaux,  intitulé  :  VercelUera. 
L'auteur  s'eA  attaché  à  expliquer  la 
nature  &  la  propriété  de  plufieurs 
fortes  d'oifeaux^  fur-tout  des  chan- 
tans.  Ce  traité ,  eftimé  par  fa  fingu- 
larité ,  &  les  plandies  de  Tempcfle 
&  de  Vdlamene  qui  le  décorent, 
fat  imprimé  à  Rome  en  1622 ,  in-4**. 

OLIVA ,  Vayei  Gabrieli. 

I.  OLIVA,  (  Alexandre)  géné- 
ral de  Tordre  de  Sjint'AugrtfÉji ,  fiç 
célèbre  cardinal ,  né  à  Safioferrato 
de  parens  pauvres,  prêcha  avec  ré- 
putation dans  les  premières  villes^ 
d'Italie.  Son  favoir,  fa  vertu,  & 
fur-tout  une  modeftie  extrême  au 
milieu  des  applaudiiTemens ,  lui  mé< 
riterent  l'araitic  &  l'eflime  de  Pie  11^ 
qui  l'honora  de  la  pourpre  &  le 
nomma  à  l'évêché  de  Camerino. 
Ce  pomlîie  l'employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes,  Ôtilcuf 
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ratant  à  fe  «louer  de  fa  dextérité 
que  de  fa  prudence.  Ce  vertueux 
cardinal  mourut  à  Tivoli  Je  21  Août 
1463 ,  à  5  5  ans.  On  a  de  lui  :  L 
De  Chriftï  ortR  Samones  centum.  II. 
De  Canâcum  Apoftolls  fdHâ.  III.  De 
peccato  in  Spirltumfanclum.  Ces  ouvra- 
ges font  des  monumens  de  fon  éru- 
dition &  de  iâ  piété.  Son  caraâere 
étoit  fort  doux,  &  il  y  avoit  autant 
d'agrément  à  vivre  avec  lui  que 
de  plaifir  à  le  lire. 

IL  OLIVA,  (  Jean-Paul)  géné- 
ral des  Jéfv'ites,  natif  de  Gênes  ^ 
d'une  famille  illuftre  qui  a  donné 
deux  doges  à  cette  république ,  fit 
conftruire  &  peindre  l'églife  des  Jé- 
fùites ,  qui  eft  une  des  plus  belles 
de  Rome.  11  mourut  dans  cette  ville 
en  1681  ,  à  82  ans.  On  a  de  lut 
un  Recueil  de  Lettres ,  &  d'autres 
ouvrages ,  qui  furent  plus  applaudis 
prijr  fes  confrères  que  par  le  public. 

m.  OLIVA, (Jean)né en  1689 
à'Rovigo  dans  les  états  de  Venife , 
embrafla  l'état  éccléfiafHque ,  &fut 
élevé  au  facerdoce  en  171 1.  Son 
goi\t  &  fon  talent  décidés  pour  la 
littérature ,  le  firent  nommer  à  la 
place  de  profefTeur  d'humanités  à 
A20I0 ,  qu'if  occupa  pendant  8  ans. 
Il  alla  à  Rome  en  1715  ,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  Clément  XL  Après 
la  mort  de  ce  pape  ^  il  eut  la  place 
de  fecrétaire  du  conclave  :  place  qui 
lui  procura  la  connoiffance  du  car- 
dinal de  Rohan^  qui  fe  l'attacha, 
8c  le  fit  fon  bibliothécaire  en  1722. 
Le  cardinal  n'eut  qu'à  fe  louer  de 
ce  choix.  Sa  bibliothèque  devint 
le  centre  de  l'érudition  &  l'afîle 
des  fâvans  étrangers.  Trente  -  iîx 
années  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  à  rinfatigable  abbé  Ollva, 
11  le  conftrva  jusqu'à  fa  mort, 
arrivée  à  Paris  le  19  Mars  1757» 
à  6S  ans.  On  doit  à  fa  plume  la- 
borieufe  &  favante  :  L  Un  Difccurs 
Icftinj  qu'il  prononça  dans  le  col; 
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lége  d'Azolo  ;  fur  la  nieejfiti  ic  ;ow- 
éit  l'étude  des  Médailles  anciennes  à 
PHiftoire  des  faits.  II.  Une  Dîjftrta- 
tion  fur  la  manière  dont  les  études 
i'introduifirent  cfiez  les  Romains , 
&  fut  les  caufes  cjui  firent  decheoir 
les  '  lettres  parmi  eux.  III.  Une 
kutre  Dïjjertatlon  fur  un  monument 
de  la  Déetfe  Ifis,  Ces  trois  ouvra- 
ges ont  été  publiés  à  Paris ,  in-S**  i 
1758,  çhffL  Martin^  fous  le  titre 
*d'(ff«mi  divèrfis  de  l'abbé  Ollva. 
TV,  Une  Edition  d'un  manufcrit  de 
Sllvefirl  fur  un  ancien  monument  de 
Caftor  &  de  PoUux  ,  avec  la  Vie 
de  ràuteur.,  in-8**.  V,  Une  Edition 
în-4**  de  pîufieurs  Lettres  du  Pogge , 
qui  fl'avoîent  pas  encore  paru.  VI. 
Une  TraduHton  françoife  des  Fdrfal- 
lonl  de  l'abbé  Lancelottt  :  plaifan- 
terie  ingénieufe ,  qui  eut  beaucoup 
de  fucccsàRome.  Cette  traduftion 
n'a  pas  été  imprin^e.  VII.  Un 
'Catalogue  martufcrît  de  la  biblio- 
thèque du  cardinal  de  Rohan ,  en 
^5  vol.  in* fol.  Vin.  La  Traduc- 
tion ,  en  italien ,  du  Troué  des  Etudes 
de  Tabbé  Fléury. 

OLI VARÈS,  (  Gafpar  de  Cu^man 
comte  d'  )  duc  de  Sanlucar ,  d'une 
illuftre  mâiibn  d'Éfpagne,  acquit 
«ne  grande  faveur  auprès  de  Pht- 
tîppe  IV  en  lui  procurant  le  moyen 
de  fattsfaire  foh  goût  pour  les  fem- 
mes. Après  avoir  été  fon  favori, 
îl  devint  fon  premier  miniflre  à  la 
place  du  duc  à^U%tda ,  qu'il  cutTa- 
dreffede  fupplanter ,  &  jouit  d  une 
autorité  preiÎGfue  abfolue  pendant 
vingt-deux  ans.  Il  fignala  le  com- 
inencement  de  fon  n^iniftere  par  des 
téglemens  utiles.  Une  ordonnance 
tle  1624  fupprimoit  les  deux  tiers 
de  juftîcé  &  de  finance.  Pour  favo- 
riferia  population ,  îl  exempta  les 
nouveaux  mariés  décharges  publi- 
ques pour  quatre  ans  i&  de  tout 
impôt  pour  la  vie,  quiconque  au-i 
roit  eu  fix  en&iis  mâles.  Il  permit 
même  les  maris^es  fans  le  confca-. 
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tôment  des  parens:  permiffion  dan- 
gcreufe,  que  l'extrême  dépopula- 
tion du  royaume  pouvoir  feule 
juftificr.  Il  défendit  aux  habitans  des 
provinces  de  venir  à  Madrid  ou  à 
Séville ,  fans  y  avoir  des  affaires  im- 
portantes ,  fous  peine  d'une  amende 
confidérable.  Il  promit  exemption 
des  taxes  aux  artifans  &  aux  la- 
boureurs étrangers  qui  s'établiroienf 
en  Efpagne-  Mais ,  au  lieu  de  main- 
tenir ces  fages  lois  &  de  faire  fleu* 
rir  le  royaume*  par  le  commerce  ,. 
il  ne  s'occupa  que  des  moyens  d'en 
tirer  de  l'argent  pour  foutenir  la 
guerre  avec  les  puifTances  voifines. 
Sa  dureté  inflexible  fut  caufe  que  la  • 
Catalogne  fe  révolta  ,  potrf  con- 
ferver  les  privilèges  qifon  vouloit 
hii  enlever.  Les  Portugais ,  pouffes 
a  bout  par  de  mauvais  traitemens, 
fecouerent  auffi  le  joug  de  cette 
cruelle  domination,  &  reconnurent 
pour  roi,  l'an  1640,  le  duc  de  Bra^ 
gance.  Les  Efpagnols  battus  fur  terre 
par  les  François  ,  &  fur  mer  par 
les  Hollandois  ,  &  n'éprouvant 
par-tout  que  des  malheurs  ,  s'en 
prirent  à  la  négligence  du  miniftre^ 
Leurs  plaintes  parvinrent  jufqu'au 
nrône.  On  fiit  obligé  de  renvoyer  , 
Fan  1643  ,  le  mTnîfb^,  au  moment 
où ,  délivré  de  fon  plus  redoutable 
rival,  le  cardinal  de  RichePun,  il 
auroit  pu  rétablir  les  affaires  du 
gouvernement.  Olîvares  alloit  être 
rappelé ,  s'il  n'eût  pas  précipité  iti 
efpérances  ,  dit  Henault  :  '«  Car  ,  en 
w  voulant  fe  juttificr  par  un  écrit 
»  qu'il  publia ,  il  offenfa  plufieurs 
w  perfonnespuiffantes,dont  leref- 
>»  featiment  fut  tel ,.  que  le  roi  ju- 
j*  grfa  à  propos  de  l'éloigner  en- 
»  core  davantage,  en  le  confinant 
»  à  Toro ,  où  il  mourut  de  ckagrin  ,' 
)f  en  1643 ,  fans  enfans ,  quoiqu'il 
r,  eût  été  marié  trois  fois  «.  Dom 
Lotâs  de  Haro ,  fon  neveu ,  fut  l'hé- 
ritier de  fes  biens  &  de  fa  favetir. 
On  a  la  Rnkitîonr  de  fa^  dtf grâce  ^  tra^ 
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cuite  dç  l'italien  par  Andri^iMUn , 
1650,  in-8° ,  &  r  Hlflùire  defon  Ml- 
niftcrcy  traduite  de  refpagnol  du 
comte  de  la  Ruca ,  1673^  in-li.  D. 
i^u^mun  étant  comte  d'Oiivarès  & 
duc  de  San]ucar,il  prenoit  le  titre 
fie  comte-duc,  comme  Richelieu  pr^ 
sioit  celui  de  cardinal- duc...  Voye^ 
des  articLs  XIX.  PHILIPPE  IV  ,  roi 
d'Erpagne ,  &  Fontrailles. 

I.  OLIVE ,  (  Pierre-Jean  )  Cor- 
delier  de  Serignan  dans  le  dioceTe 
de  Beziers  ,  étoit  unpartifan  zélé  de 
ïa  pauvreté  &  de  la  déiappropria* 
ion  des  biens.  Les  religieux  de  fon 
ordre ,  ennemis  du  joug  qu'il  vou- 
|oit  leurimpofcr,  cherchèrent  des 
^eurs  dans  fon  TralU  de  la  Pau- 
yrué  &  dans  fon  Commentaire  fur 
VApocalypfe,  Us  crurent  en  avoir 
trouvé  plufîcurs ,  qui  furent  cenfu-» 
iées  fur  leur  dénonciation.  Olive 
expliqua  fa  doârine  au  chapitre  gé- 
|[iéral  tenu  à  Paris  en  1292,  &  fes 
;iccufateurs  furent  confondus.  Il 
mourut  à  Narbonne  Tan  1297  ,  en 
odeifr  de  faimeté. 

n.  OLIVE ,  (  N...  d'  )  confeiller 
au  parlement  de  Touloufe ,  avoit 
ci'abord  été  avocat.  On  a  de  lui  un 
recueil  d'Arrêts  &  de  £es  Plaidoyers, 
intitulé  :  AHLns  Forenfes ,  in  -  4®. 
On  Ta  partagé  depuis,  &  Ton  a 
donné  les  Arrêts  avec  des  additions, 
ieparément  des  Plaidoyers.  Breton" 
nier  le  loue  comme  un  homme  qui 
çtoit  à  la  fois  orateur  &  jurifcon- 
fuite ,  dont  le  ftyle  cô  élégant  &  le 
raifonnement  folide. 

OLIVET,  (JofephThoulierd'J 
né  à  Salins  en  1682,  fut  élevé  pac 
Con  .père,  depuis  confeiller  au  par- 
lement de  Befançon.  Il  entra  de 
bonne  heure  chez  les  Jéfuites ,  où 
2I  avoit  un  oncle  diûingué  par  foa 
iàvoir.  Après  y. avoir  eflayé  fes 
taleiis  en  divers  genres ,  comme 
poète  4  comme  prédicateur,  conuno 
humanise ,  il  quitta  cette  comps^nie 
^çlebre  à  l'âge  4e  trente-trois  j^sè 


O  LI 

Quelque  temps  avant  fa  for^  dép 
Jéfuites  on  voulut  lurconfierVédu' 
cation  du  prince  des  Afluries^;  il 
aima  mieux  venir  à  Paris ,  vivre 
dans  le  fein  des  lettre^  11  d^  fit  e^ 
peu  d'années  une  telle  réputadon« 
que,  lorsqu'il  étoit  occupé  à  ren- 
dre les  derniers  -foins  à  fon  père 
mourant,  l'acadîmie  Françoife  le 
choiiit  abfenc,  par  la  feule  coofîdé* 
ration  de  fon  mérite  «  en  1723.  II 
n'eut  befoin  que  d'ua  ami,  pour 
répondre  à  cette  compagnie  de  foa 
déiîr.  L^étude  de  la  langue  &aa- 
çoife  devint  alors  fon  amour  de 
préférence  «  fa  penfee  habituelle  ^ 
mais  il  n'oublia  pas  les  laides 
anciennes.  11  s'attacha  fur -tout  à 
Cicéron ,  pour  lequel  il  conçut  une 
admirânon  qui  tenoit  de  Tenthou- 
fîafme.  [Foy,  I.  Crebillon  ,  vers  la 
j&i.jLa  couf  d'Angleterre  luipro- 
pofâ  de  (aire  une  magnifique  éditioo 
des  Ouvrages  de  cet  orateur.  Ayant 
montré  les  letores  qu'on  lui  ecri- 
voit  à  ce  fu)et,au  cardinal  àefUury^ 
&  oubliant  les  riches  promefies  de 
l'étranger,  il  confacra  à  l'éduca- 
tion de  Monfeigneur  le  Dauphin 
le  travail  qu'il  eût  offert  au  duc 
de  Cumherland,  Cet  ouvrage,  loiif 
&  pénible,  parut  en  9  vol.  in-4^v 
en  1740,  à  Paris,  avec  des  com^ 
mentaires  choiiis  ,  purement  écrits 
^  pleins  d'érudition.  L'abbé  d'Où- 
vtt  avoit  eu  dès  fa  jeuneffe  les  liai- 
fons  littéraires  les  plus  étendues 
Çc  les  plus  illuflres.  Il  compta  att 
nombre  de  fes  amis,  l'évêque  de 
SoiiToas ,  &  toute  la  maifoa  de  SU* 
lery ,  le  favant  Huet ,  le  Père  Har» 
down^  le  Père  de  ToumemiaCy  Defr 
préaux ,  Roufftau ,  le  préfident  Boit* 
hier  y  &c.  Newtcn  &  pQpe  le  trai- 
tèrent à  Londres  comme  Clément  Xî 
l'avoit  traité  à  Rome,  avec  une 
diflin^on  qui  fuppofoit  une  haute 
eflime.  Il  avoit  l'accès  le  plus  â- 
milier  chez  le  cardinal  de  Flenyï 
Tj^vê^ue  de  Mirep^lx  l'écoutoitâVCQ 
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ioflftaoce.  L<s  deux  prélats  fiirént 
plus  d'une  fois  étonnés  de  foa 
^ele  pour  les  autres ,  &  de  fon  in- 
différence pour  lui-même.  Comme 
il  fe  contentoit  de  peu,  il  laliTa  de 
grandes  épargnes  à  fa  mort  arrivée 
le  8  Oftobre  1768 ,  à  86  ans.  »»  On 
»  a  eu  raifpn  de  louer,  ( dit  le  JV!f- 
M  crolo^  des  Hommes  ccUhres  de  France^ 
M  l'égalité  d'ame  qu'il  a  confervée 
M  dans  les  deux  mois  de  fa  maladie,  ' 
9  &  l'indifférence  avec  laquelle  il 
M  a  vu  fa  fin  approcher.  Cétoit  un 
»  homme  attaché  à  la  religion,  & 
w  dont  les  mœurs  étoient  féveres. 
9t  II  aîmoit  la  fociété  &  (avoit  s'y 
a»  rendre  aimable  par  les  faillies 
»  d'une  gaieté  franche  ;  d'ailleurs 
9»  un  peu  entiché  de  fes  opinions , 
M  les  défendant  avec  vivacité  & 
«»  avec  chaleur  u.  Conûdéré  comme 
littérateur ,  on  voit  en  lui  un  exceU 
lent  critique ,  un  grammairien  con- 
fomme,  un  tradué^eur  exaâ.  Sa- 
yaiit  fans  pédanterie  &  fans  fafle, 
il  n'avoit  pas  moins  de  goût  que 
de  favoir  ;  &  il  défendit  les  beautés 
nobles  &  iimples  des  anciens  con- 
tre ia  dépravation  qu'occafionna 
dans  les  leores  le  faux  bel-efprit  de 
qi^lques  écrivains  modernes.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Entretiens-  de  G" 
tdron/ur  la  nature  des  Dieux ,  ttaduits 
en  firançois^  1765*  2  vol.  in-12. 
"te  préûdeat  Bouhîercatipvt  à  cette 
verfîon,  dont  les  notes  font  fa* 
vantes.  IL  La  Traduôion  des  Phi" 
Çgpl^ft^A^  Dim^fikuufi  &  des  CatiH' 
wiaires  de  Cîcéron ,  élégante  &  iidclle , 
conjointement  avec  le  préûdent 
Bouhiery  1765  ,  in-H.  itl,  Hifioire 
4^  l* Académie  Françai/ç  ^  ^"pout ,  (er- 
yir  de  fuite  à  celle  de  Pelijfon^  in- 12  : 
ouvrage  eftimable  pour  les  recher- 
ches ,  mais  dont  le  ilyle  eft  quel» 
£uefois  languifTant.  L'auteyr  entre 
d'ailleurs  dans  de  pedts  détails,  in- 
4igties  de  la  gravité  <de  Thiûoirej 
^  il  n'a  pas  le  talent  qu'avoit  Fon- 
ffindUf  de  pcisidre  «vec  autant  df 
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ftneffe-que  d'énergie  k  caraôere  df 
fes  perfonnages,  IV.  Les  Tufculmu9 
de  Cicéron ,  1  vol.  in-ii ,  dont  trois 
font  traduites  par  l'abbé  d'O/îvef, 
&  les  deux  autres  par  lé  préfidenc 
Bouhier.  V.  Remarques  fur  Racine  , 
in-i2.  [  Foyei  l'article  de  ce  grand 
poëte,  &  celui  de  VàbhéDEs  FoNm 
T AINES,  ]  VI.  PeHfées  de  Cicéron pottr 
fervir  à  t  éducation  de  la  } étouffe  ^ 
in- 12.  Toutes  les  tradu£Uons  d« 
l'abbé  d'OUvet  ibnt  eilimées,  quoi* 
qu'écrites  avec  une  élégance  froide  t 
&  que  cette  chaleur  douce  &  vive 
qu'on  éprouve  en  lifant  Cicéron^ 
ne  s'y  CifTe  prefque  pas  fentir;  mais 
il  eft  fidelle  au  fens  ,  &  fon  %le 
eft  clair  &  nombreux.  Ce  fiit  le 
hafard  qui  le  fit  traduâeur.  Il  s'agif- 
foit  de  revoir  quelques  veriions  de 
l'abbé  dt  Maucroix,  L'habile  littéra? 
teur  les  refit  d'un  bout  à  l'autre  4 
&  les  donna  au  public  fous  le  nom 
de  Maucroix,  Lorfque  dans  la  fuite 
il  voulut  revendiquer  fon  propre 
bien ,  il  eut  à  combattre  ,  Qc  6xt 
obligé  de  produire  (es  titres.  Sa 
traduâion  des  Entretiens  de  Cicéron 
fur  laNature  des  Dleux^  &  l'édition  dit 
Êimeux  Traité  ^Hua  De  U  foîhlefft 
de  Œfprit  humam^  lui  attirèrent  quel- 
ques démêlés  «  &  l'engagèrent  à 
brûler  une  Hifloire  de  PAcadémU 
d* Athènes  ,  qui  auroit  figuré  avec 
celle  de  l'Académie  Françoife ,  & 
qui  auroit  été  plus  intércfTante* 
VIL  U  publia  le  recueil  des  poé* 
fies  latines  de  fes  amis  Majieu, 
Huet^  \à  Monnoye  &  Fraguier,  &  y 
ioignit  une  Idylle  de  ia  ^çon,  fur 
l'origine  des  Salines  de  Franche* 
Comté  :  c'eft  une  Métamorphofe 
dans  le  goût  de  celles  d  Ov^bt,  Oa 
lui  attribue  auâi  là.  Vie  de  Pabbi 
4e  Choijy. 

OLIVETAN,  (Robert)  parent 
du  £uneux  Calvin ,  fit  imprimer  à 
Neuf-Giâtel  en  1535  ,  in-fol.,uné 
TraduiUon  françoife  de  la  Bible ,  la 

lireQÛeie  qui  ait  été  faite  fur  i%é\ 


ijô       0  L  I  • 

"breu  &  fur  le  ^cc.  Elle  cft  écrite 
'd'un  ftylc  dur  &  barbare ,  &  n'eft 
pas  trop  fidelle.  Le  caraélere  de 
l'impreffion  eft  gothique ,  &  la  dic- 
tion ne  Vc^  pas  moins.  Sa  rarefe 
cft  fon  feul  mérite.  Calvin  pafle  pour 
avoir  eu  la  plus  grande  part  à  cette 
traduction.  OUvttan  furvécut  peu  à 
ik  publication  -,  car  on  prétend 
/ïu'dle'fut  caufe  qu*on  l'empoi- 
fonna  à  Rome  l'année  d'après.  On 
riéimpiima  la  Bible  A*Ollyetan  à 
Genève ,  14J0 ,  in  -  4** ,  revue  par 
Jean  Calvin  &  N.  Malingre.  Oette 
édition  eft  encore  plus  rare  que  la 
première.  On  l'appelle  b  Bihle  de 
VEpéa ,  parce  que  c'étoit  l'enfeigne 
fie  l'iraprimeur. 

•  I.  OLIVIER  de  Malmeshury  ,  fa- 
vant  BéncdidKn  Anglois  au  xi* 
iiecle,  s'étant  appliqué  à  la  mécani- 
que ,  voulut  imiter  DédaU  &  yoler , 
il  s'élança  du  haut  d'une  tour; 
mais  les  ailes  qu'il  avoit  attachées 
à  fes  bras  &  à  Tes  pieds ,  n'ayant 
pu  le  porter  qu'environ  110  pas 
loin  de  cette  tour ,  il  fe  caâa  les 
jambes  en  tombant,  &  mourut  à 
Malmesbury  l'an  io6o.  Cette  ex- 
périence ,  quoique  malheureufe , 
Ipeouve  qu'il  n'eft  point  impofiîble 
a  l'homme  de  Ce  foutenir  quelque 
temps  en  l'air.  On  fait  que  les  ef- 
forts du  célèbre  Ddnte ,  de  BacvîlU , 
de  Paul  GmdoUi ,  -d'un  Jéfuite  de 
Padoue,~d'un  Théatiade  Paris ,  &c 
curent  auffi  du  fuccès  -,  en  1782 , 
le  mécanicien  Blanchard  parvint  à 
s'élever  à  une  certaine  hauteur.  11 
ne  faut  cependant  |>as  conclure  de 
là  que  nous  planerons  un  jour 
dans  les  airs  comme  les  aigles  des 
Al|»es  ; 'prefque  tous  les  hommes 
volaiis  ydont  nous  venons  de  par- 
ler, furent  fracaiTés  de  leur  chute, 
£c ;la xiécouverte'  alla  a  vau-l'eau.. 
Af .  M<mge( ,  chanoine  régulier  de 
la  cofigfégation  de  France,  dans  un 
Mémoire  fur  PlmitatiorL-duvol-des 
Pjfiifu^  ^  lu  à  Tacadémie  de  Lyon 
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€0  1773 ,  a  trè;-bîen  démontra  qn^ 
les  efforts  de  l'homme  n'atteindront 
jamais  à  cette  dangereufe  imitadon  , 
qui  mettroit  la  plus  deftruûive  con- 
fufion  dans  toutes  les  affaires  de  ce 
bas-monde.  M.  de  la  Lande ,  dans  une 
Lettre  adreffée  {  en  1782  )  aux  Auuars 
du  Journal  des  Savans ,  a  prouvé  la 
même  chofe  :  Pennîs  mm  hominx 
datis.  Hor.  [  Voyei  Dante  Jean- 
Baptifte.  ] 

II.  OLIVIER,  (  Séraphin  )  tia- 
tif  de  Lyon,  étudia  à  Bologne  eft 
droits  dvil  &  canon.  Etant  allé  à 
Rome,  il  y  fut  connu  par  Pic  IV ^ 
devint  auditeur  de  Rote ,  &  exerça 
cet  emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégoire  XlllH  Sixte  ^l'employe- 
rent  en  diverfes  nonciatures.  Clé- 
ment VIII  lui  donna ,  en  1604 ,  le* 
chapeau  de  cardinal ,  à  la  reconi- 
toandanon  du  roi  Henri  IV.  U  fi» 
évêque  de  Rennes ,  après  la  mort 
du  cardinal  d'Offat.  On  a  de  lui  : 
Decifiorus  Rota  Romana ,  en  2  voîJ 
in -fol. ,  à  Rome,  1614-,  &  à  Franc- 
fort, avec  des  additions  &  des  notes,' 
en  161  y.  0/cV/ey  mourut  en  1609, 
âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  DE  LEurittE, 
(Jacques)  ftls  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris ,  qui  amafia  de 
grands  biens ,  parvint  par  fon  me*' 
rite  à  la  charge  d'avocat-général , 
&  enfiiite  à  la  préfidehce  du  pre»-- 
raier  tribunal  de  la  nation.  Il  s'y 
foutint  avec  honneur ,  fiw  -éftiiBC 
tles  rois  Louis  XII  &  Fmnçoâl,' 
&  termina  ùl  carrière  en  1519, 
après  avoir  ftgnalé  fa  geftion  par 
des  fervices  dîftingués. 

IV.  OLIVIER,  (  Françok)  fil* 
daj)rècédeht,  &  préfident-à-mor- 
tier  au  parlement  de  Paris  ,  étoit 
un  magillrat  habile,  éloquent ,^  ju- 
dicieux ,  ftncere  ,  bon  ani ,  d'uni 
courage  inflexible ,  &  d'une  force 
d'efprit  qui  ne  fe  relâchoit  jamais 
dans  ce  qu'il  devoit  à  fon  roi  & 
à  ii  patrie*^  FrMçoîs  I  lui  donna  4 
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en  1545 ,  la  place  de  chancelier  de 
France  -,  mais  la  ducheffe  de  Va- 
lentlnois  lui  fit  ôtcr  les  fceaux  , 
ioiis  Htnri  II  qu'elle  gouvernoit. 
L'auilérité  de  fes  mœurs ,  &  les 
entraves  qu'il  mettoit  aux  libéra- 
lités du  roi-,  lui  avoient  attiré 
iette  dangereufe  ennemie.  Mais  ce 
qui  lui  nuifoic  plus  que  tout  le 
rêilie  ,  auprès  des  avides  courti- 
fans,  c'étoit  fon  opiniâtreté  à  re- 
jeter tous  les  projets  de  finance 
trop  onéreux  au  peuple  »  &  le  peu 
,<ie  foia  qu'il  fe  donnoit  pour  ima- 
giner de  nouvelles  taxes.  On  prit 
Occafion  d'une  fluxion  qui  étoit 
tombée  fur  les  yeux  du  chance- 
lier ,  &  qui  l'avoit  forcé  de  fuf- 
pendre  pendant  quelques  Jours  les 
expéditions  ,  pour  lui  demander 
la  démiffion  de  fa  place ,  moyen- 
nant une  récomperife  telle  qu'il 
voudroit  l'exiger.  O/mV  répondit  , 
y»  qu'il  étoit  parvenu  au  grade  de 
y>  Qianceîier  de  France  ,  par  de 
»?  longs  travaux  ,  &  des  fêrvices 
y*  ÛTiportans  rendus  à  PEtat  dans 
**  plus  d'un  genre  ;^  que  depuis 
w  qu'il  en  étoii  revêtu  ,  il  s'en 
>»  étoit  acquitté  d'une  manière  irré- 
M  prodiable  ;  'qu'il  fomirioit  ceux 
>"»  qui  cherchoient  à  ïe  dépouiller, 
il  de  déclarer  publiquement  en  quoi 
>♦  il  avoit  démérité  :  que  le  poire- 
au dam  à  jufte  titre  ,  &  fous  la 
w  fauve-garde  des  lois  ,  il  ne 
r^  confentiroit  jamais  que  perfonne , 
M  de  fon  vivant ,  en  prît  le  titre 
»  &  en  touchât  les  gages  ;  mais 
j»  que  n'ayant  janîais'eu  en  vue 
<»  que  de  ferviï  l'état ,  &  de  con- 
5»  tenter  le  roi  ,  il  Verroit  faiis 
«  peine  qu'un  autre  ,  plus  heureux 
»>  peut-être  ,  mais  non  plus  zélé 
>»  que  lui ,  en  exerçât  '  les  fonc- 
»♦  tions  ,  &  qu'il  donneroit  à  cet 
♦♦  égard  toutes  les  facilités  qu'on 
>»  pourroit  défirer  «.  Il  fe  démit 
donc  de  la  commifîîon  de  Garde- 
4es-fceau^ ,  iju'on  érigea  ca  titre 
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d'office  ;  &  il  vécut  paîfiblement 
dans  une  retraite  honorable.  Rap- 
pelé à  la  cour  par  François  II  y  eu 
15^9 ,  il  s'y  trouva  lorfquë  l'em- 
pereur Ferdinand' I  envoya  l'évêque 
de  Trente  en  France ,  pour  y  de- 
mander la  reftitution  de  Mets  , 
Toul  &  Verdun.  L'aftibaffadeur  de 
Ferdinand  avoit  gagné  là  plupart 
des  membres  du  confeil.  Le  chan- 
celier ,  qui  y  préfidoit  ,  décon-* 
Certa  Tes  mefures  ,  en  propofant  dtf 
trancher  la  tête  à  celui  qui  fa^- 
riferoit  fes  demandes.  Ce  digne 
magiftrat  mourut  à  Amboife  le 
30  Mars  1560.  Sa  poftérité  nwf- 
culine  finit  à'  Charles  0/îvUr  ,  mort 
en  167 1  ,  à  21  ans. 

V.  OLIVIER ,  (Jean  )  oncle  du 
chancelier  de  France  ,  fiit  évêque 
d'Angers  en  1531.  De  fimple  re- 
ligieux étant  devenu  grand-aumô- 
nief  z\i  monadère  de  Saint-Denys , 
&  enfuité  àbbé  de  Saim-Crefpin 
&  de  ^aint-Médard  de  Soifibns  , 
il  permuta  cette  dernière'  abbaye^ 
polir  révêché  d'Angery  ,'  où  il 
partagea  fon  temps  entre  les  fonc- 
tions paftorales  &  les  lettres.  On 
à  de  lui  un  Foeme  latin  ;  intitulé  ; 
Jani  Ùllvarlt  Pandora ,  Paris ,  1 5  42  ^ 
in-11  ;  grUHéims',  i6i8yin-8®.  Cet 
ouvrage  acquit  à  l'auteur  parmi' 
{es  contemporains  une  réputation 
qui  a  un  peu  dégénéré.  Il  fut  tra- 
dliit  en  françois  par  Gabriel-Michel, 
de  Tours ,  dès  qu'il  parut  ,  in-li- 
Ce  prélat  littéraceul:  gouverna  fon* 
diocefe  avec,  autant  de  zèle  que- 
dé  lumières  ,  &  fit  le  bien  fans" 
fefte  &  fails  oftentation  :  il  mou- 
rut en  1540.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  Jean  On-' 
y  1ER  ou  Ollvarius  de  Gand ,  pro- 
fefleur  d'éloquence  &  de  la  lan- 
gue grecque  à  Douai  ,  mort  à' 
Cambrai  vers  Tan  1624 ,  qui  nousr 
a  laififé  plufieurs  Poèmes  eftimés  , 
&  une  bonne  Edition  de  S.  Prof* 
pcr  ,  enrichie  de  variantes  ,  plu$ 
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^mple  &  plus  correâe  que  celles  qui 
avoient  paru  jufqu 'alors  ,  Douai , 
X{77  Y  &  réimprimée  pluûeurs  fois 
âq>iiis. 

VI.  OLIVIER  ,  (  aaude-M«t. 
ibica  )  avocat  au  parlement  d'Aix , 
né  à  Marfeille  en  1701 ,  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Il  contrir- 
bua  beaucoup  à  Tétabliflement  de 
l'académie  de  Marfeille  ,  dont  il 
6it  un  des  premiers  membres.  C  e- 
foie  un  homme  d'un  efprit  vif  & 
Êidie.  Quelques  heures  enlevées  à 
fon  amour  pour  la  fociété  &  les 
plaifîrs  ,  lui  fpffifoient  fouvent 
pour  fe  mettre  en  état  de  parler 
9;  d  écrire  ,  même  fur  des  caufes 
importâtes  ;  mais  fes  ouvrages 
^  fentoienc.  ordinairement  de  cette 
précipitation»  Exceifif  en  tout  , 
après  avoir  donné  15  jours  à  étu* 
dier  le  Code  &  le  Digefle  ,  ou  à 
fe  remplir  des  beautés  de  Démof- 
4mes  ,  à*Homcn  ,  de  Ciqeron ,  de 
Bojfuu ,  il  en  abandonnoit  1 5.  au- 
lnes» fouvent  un  mois  entier»  à  une 
vie  défoccupée  &  frivole.  Il  mou- 
lut en  1736  ,  a  3^  ans  »  après 
avohr  publié  :  L  VHifioln  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Mdcédolne  ,  &  pcre 
d'Alexandre  U  Grande  a  vol.in-i2. 
Kul  écrivain  n'a  fi  bien  développé 
rHiûoire  du  iiecle  de  Philippe  « 
les  intérêts  des  peuples  de  la  Grèce  9 
leurs  moeurs  &  leurs  coutumes  ; 
mais  fon  ouvrage  manque  d'art. 
Les  digreifions  font  trop  fréquentes, 
te  quelquefois  ennuyeufes.  Le  âyle 
9'^  nullement  hiûorique.  Ueft, 
en  général  ,  fec  ,  découfu  ,  & 
fur  le  ton  de  diiTerçation.  On  y 
^encontre  cependant  des  morceaux 
pleins  de  £911  &  de  grâces ,  &  des, 
tours  vraiment  originaux.  La  ma- 
ladie dont  fon  cerveau  fut  atta- 
qué ,  &  qui  le  fit  languir  pen- 
dant pluâeurs  années  ,  l'empêcha 
d'y  mettre  la  dernière  main.  IL 
iÙmoirc  fiar  les  fccours  donnés  aux 
î^ifmms  par  iu  Marfe^Uçts  j  pen^ 
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dam    U    Jï^    Guerre    Punîqme,    ITU- 
Mémoire  fur  les  ftcours  donnés  an». 
Romains  par  les  MA^ùllois  ,  durant 
la  Guerre  contre  les  Gaulois,,^  Voy. 
aufiî  l'arûcle  de  KretzChmer. 

OUVIER-MAILLARD ,  Voye^^ 
Maillard. 

OLLENIX,  Voy.  MoNTREUX, 

OLON,  (  Saint-  )  Pxdou. 

OLO  NE,  (Louis  de  la  Trî- 
moxàlh  ,  comte  d'  )  né  en  1626  1 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Nort- 
lingue  en  164^  ,  commanda  les 
cUevau  -  iégers  à  la  majorité  de 
Lomis  XIV ,  &  mourut  en  16S6/ 
fans  laiffer  d'enfans.  11  avoir  cpoufé  , 
en  16  y  2  ,  Catherine-Henriette  d'An-- 
geanes  ,  parente  de  la  maréchale  d$ 
la  Ferlé,  Ceft  cette  dame  >  morte 
en  1714  ,  que  le  comte  de  Bufy 
n'a  rendue,  que  trop  fameufe  dans 
fon  Roman  fatirique.  Le  frère  di| 
comte  d'Olone  termina  cette  branche 
en  169Q.  Sa  fille  en  a  £ût  pafieç 
les  biens  dans  la  maifon  de  AfMt- 
moreney.,,  Voye^  1.  Ragine. 

OLONNOIS  »  (Jean  David  1*) 
fameux  aventurier  du  xvii^fiedet 
naquit  près  d'Olonne  en  Poitou  « 
dont  il  conferva  le  nom^  Il  quitta 
la  France  dès  fa  jeunefle ,  &  s'em- 
barqua à  la  Rochelle ,  où  il  s'en- 
gagea à  un  habitant  des  ifies  de 
l'Amérique.  Lorfqu'il  fut  forti  de 
fervitude  ^  il  fe  retira  fur  la  côte 
de  Saint-Domingue ,  où  il  fe  )oi-  ' 
gnit  aux  Boucaniers.  Après  avoir 
mené  ce  genre  de  vie  pendant 
quelque  temps  ,  il  voulut  aller 
^ire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroient 
à  l'iÂe  de  la  Tortue  ,  proche  la 
grande  Ifie  Efpagnole.  Il  fit  ^ 
peu  de  voyages  comme  foldat  *,  car 
fes  camarades  le  prirent  bientôt 
pour  commandant  ,  6c  lui  donnè- 
rent un  vaifieau  avec  lequel  il  fit 
quelques  prifes.  Les  Efpagnols  ar- 
mèrent contre  lui  ,  tuèrent  pre^ 
que  tout  fon  monde  j  &  le  bief 
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ïerenf,  il  fc  mit  parmi  les  morts, 
&{auva  fa  vie  par  ce  fbatagême. 
Des  qu'ils  furent  retirés  ,  il  prit 
rhabit  d'un  Efpagnol  qui  avoit  été 
tué  dans  le  combat ,  &  s'approcha . 
de  là  ville  de  Campefche.  Il  trouva 
le  moyen  d'y  parler  à. quelques 
efclaves  ,  auxquels  il  promettoit 
fti  liberté  s'ils  vouloient  lui  obéir. 
Ces  efclaves  amenerefit  le  canot, 
de  leur  maître  ^^Olonnoîs  ,  qui 
ft  (àuva  à  la  Tortue  %  enfuite  il 
ft  préfenta  avec  deux  canots ,  de- 
vant la  Havane.  Le  gouverneur  de 
cette  ifle  envoya  contre  lui  une 
frégate  de  dix  pièces,  de  canon. 
JuOLonnois  s'en  rendit  maître  ,  & 
coupa  lui-même  la  tête  à-  tous  les 
Efpagnols  «  \t%  £iifant  paiTer  devant 
lui  Tun  après  l'autre,  &  ne  par- 
donnant qu'au  dernier  ,  qu'il  en- 
voya au  gouverneur  de  la  Havane 
pour  lui  annoncer  qu'il  lui  pré- 
paroit  le  même  traitement.  Cet 
homme,  aii/&  cruel  qu'intrépide, 
fut  pris ,  après  piuiieurs  autres  ex- 
ploits ,  par  les  Indiens  fauvages  , 
qui  le  hachèrent  par  quartiers  ,  le 
firent  rôtir  &  le  mangèrent. 

OLYBRIUS  ,  (AnUius)  de  l'an- 
cienne &  illuftre  Emilie  écsAni' 
CCS  ,  époufa  Platîàie ,  fœurde  l'em- 
j^eur  VaUntlnîen  111  ,  qui  l'en- 
voya en  Italie  à  la  tête  d'une  ai> 
niée.  Le  général  Ridmcr  s'y  étoh 
révolté  contre  l'empereur  Antht^ 
mîus.  Le  rebelle  ,  au  lieu  de  com- 
battre Olybrîus  ,  le  fit  proclamer 
empereur  au  commencement  d'A- 
vril 472 ,  après  avoir  détrôné  An'- 
ihemtus,  Olybrm  refla  paifible  pof- 
felTeur  de  .l'empire  d'Occident  , 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé- 
cuter rien  de  mémorable.  11  mourut 
le  23  Oâobre^  ,  après  un  règne 
tfès-court.  Ce  prince  étoxt  recom- 
niandable  par  twi  courage  ,  fes 
mœurs  ,  fa  piété  &  (on  patrio- 
ifme.  Il  laifTa  une  fille  ,  nommée 
W^knnc  ^  qui  époufii  le  patriçe  Aréo^ 
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Unde  ;  celui-ci  refufa  Terapire  d'O* 
rient,  que  le  peuple  de  Couda»* 
tinople ,  mécontent  de  la  conduite 
de  l'empereur  i^js^T^tf/^ ,  vouloitluc 
foire  accepter. 

OLYMPIAS  ,  fœur  4*AIexandm 
roi  des  Epirotes  ,   femme  de  PkU 
lippe  roi  de  Macédoine  ,  &  mère 
dAUxanâre  le  Grand  [  Voy,    Cal^- 
LixENE^]  eftaufii  connue  parfon^ 
efprit  que  par  fon  ambition.  Soo^ 
époux  l'ayant  foupçonnée  d'infi« 
délité ,  la  répudia  ,  pour  époufer 
CUopâtre^  niecc  àAuaU,  Olympîas^ 
fut  d'autant  plus  fenûble  à  fa  chute ^ 
que  les  cérémonies  du  mariage  de- 
fa  rivale  furent  magnifiques.  AttaU* 
eut  l'imprudence  de  dire ,  au  mi« 
lieu  d'un  repas  donné  pendant  le 
cours  de  ces  fêtes  brillantes  :  «  Qu'il 
>t  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  prier  les 
n  Dieux    d'accorder  un    légitime* 
»  fuccefieur    au    roi    Philippe  «<. 
Alexandre  fils  de  Philippe,  piqué  de 
cette  double  infulte  pour  û  mère' 
&   pour    lui  :  Ml/érable  !  lut  dit- 
il  ,  me  prends-tu  pour  un  bâtard  *  $C 
lui  jeta  en  même  temps  fa  coupe 
à  la  tête.  Après  la  mort  de  PhU 
lippe  ,   à  laquelle  on  foupçonna 
Olymplas  d'avoir   eu   part   ,    elle 
accourut  de  l'Epire;  où  elle  s'é* 
toit  réfugiée  auprès   du  roi  fon 
frère,  &  vint  cabaler  en  Macé- 
doine. Se  rappelant  avec  indigna- 
tion l'outrage  ignominieux  qu'on 
lui  avoit  fait  ,  elle  raflembla  les 
msmbres  ^pars    du  meurtrier  de 
fon    mari    ,    lui    mit   une   cou- 
rone  d'or  fur  là  tête  ;   &  après' 
lui  àvoit  fait  rendre  les   derniers 
devoirs  ,  elle  plaça  l'urne  qui  con^ 
tSnoit  fa  cendre ,  à  côté  de  celle* 
du  roi  de  Macédoine.  Tous  fes 
foins   fe  bornèrent   alors  à  gou- 
verner fon  fils  ,  qui  n'aimoit  pas 
à  l'être.  Elle  le  railla  quelquefois 
fur  fa  vanité.  Alexandre  ayant  pris' 
le  titre  de  Fils  de  Jupiter  dans  une 
kttre  qu^il  •  lui  écrivoit  «   elli^  Im 
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répondit  :  Qual-je  fait ,    pour  que 
yous  voulie:^  nu  meurt  mal  avec  Junon  ? 
Le  conquérant  Macédonien   étant 
siort  ,  fa  mère  tâcha  de  recueillir 
une  portion  de  Ton  empire.  Phi- 
Uppe  Aridée ,  &  fa  femme  Eurîdlu  , 
excitèrent    des  troubles   dans   la 
Macédoine  :  Olymp'uu  les  fit  mou- 
rir cruellement  l'un  &  l'autre.  £lle 
ordonna  encore  le  fupplice  de  Ni* 
taiChr  ,  frère  de    Cajfandre  ,   &  de 
cent  des  principaux  Macédoniens 
attachés  à  fon  parti.  Tant  de  cruau- 
tés ne  demeurèrent  pas  impunies. 
Olympias  s'étoit  retirée  dans  Pydna, 
avec  le  jeune  roi  Alexandre ,  Roxane 
fa  mère  ,  &  TheffalonUe  fœur  d^A- 
hxandre  le  Grand,  Caffandre  vint  l'y 
ai&éger  par  tene  &  par  mer.  Olym- 
pias ,  après  avoir  fouifert  ,   avec 
un  courage  invincible  ,  toutes  les 
cjLtrémités   d'une  ùmine  cruelle  , 
ayant  perdu   toute  efpérance   de 
fecours  ,  fut  enfin  contrainte  de  fe 
rendre  à  difcrétion.  Cajfandre ,  pour 
s'en  défaire  d'une   manière  moins 
-  odieufe  »  infpira   aux  parens   des 
principaux    officiers     q\x' Olympias 
avoir  hit  mourir  pendant   fa  ré- 
gence ,  de  i'accufer  dans  l'affem- 
blée  des  Macédoniens.  Us  le  firent , 
&  après  qu'on  les  eut  ouïs  »  elle 
fut  condamnée ,  quoiqu'abfente ,  à 
mourir  ,  -fans  que  perfonne  prit 
fa  défenfe.  Elle  demanda  inutile- 
ment à  plaider  fa  caufe  dans  l'af- 
femblée  publique.  Cajfandre  ^  crai- 
gnant que  le  fouvenir  de  Philippe 
&  d'Alexandre  y  pour  qui  les  Ma- 
cédoniens   confervoient    du    ref- 
peâ,,ne  leur  fît  changer  tout-à- 
coup  de  fentiment ,  envoya  fur  le 
champ .  deux   cents    foldats  pour 
la  tuer.  Mais   quelque  déterminés 
qu'ils  Gaffent  ,   ils  ne  purent  fou- 
temr  l'éclat  de  la  maieûé  qui  par- 
toit  des  yeux  &  du  vifage   de  la 
princefTe  ,  &  ils  fe  retirèrent  fans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  Il  fal- 
^  employer  »  pour  ce.meume^. 
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les  paretis  de  ceux  qu'elle  avo& 
fait  mourir.  Us  furent  ravis  de  fa- 
tisfaire  .leur  vengeance  particu- 
lière ,  en  faifant  leur  cour  à  Cj/-- 
fondre,  Ainii  périt ,  l'an  3 16  avant 
Jefus-Qurifl ,  la  âmeufe  Olympias  , 
fille ,  ios^  ,  femme  &  mère  de 
rob; 

OLYMPIODORE  ,  philofophe 
Péripatéticien  d'Alexandrie  ,  fous 
Thiudçfe  le  Jeune ,  a  fait  des  Com- 
mentairts  fur  quelques  Traités  d*i<- 
riflote  y  1 5  5 1  «  in-fol. ,  ainii  que 
fur  Platon  ;  &  une  Vie  de  Platon  , 
où  il  y  a  bien  des  chofes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  dans  DiogeneLaëru, 
Jacques  Winda  a  traduit  cette  Vie 
en  latin  ,  &  l'a  enrichie  de  £i« 
vantes  notes» 

OLYMPO ,  Voyei  Olimfo. 

I.  OMAR  1^'  ,  fucceffeur  d'^- 
houhckre  ,  &  fécond  calife  des  Mu- 
fulmans,  après  Mahomet  fon  gen- 
dre ,  commença  fon  règne  l'an  634 
de  Jefus-ChriÂ.  Ce  prince  fut  un 
des  plus  rapides  conquérans  qui 
aient  défolé  la  terre.  U  prit  d'a« 
bord  Damas ,. capitale  de  la  Syrie» 
&  chafTa  les  Grecs  de  cette  pro- 
vince &  de  la  Phénicie.  U  tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Jérufalem , 
&  la  reçut  à  compofîtian  ,  après 
un  fiége  opiniâtre.  Dans  le  même 
temps ,  fes  lieutenans  s'avançoient 
en  Perfe  ,  &  défaifoient  en  ba- 
taille rangée  ^degerde  y  le  dernier 
des  rois  idolâtres  de  cette  grande 
monarchie.  Cette  viftoire  fut  fuivie 
de  la  prife  de  Mœdain  ,  la  capi- 
tale de  llempire  des  Pcrfes.  Amrou^- 
un  de  fes  lieutenans  ,  battit  les 
troupes  de  l'empereur  HeracUm-^ 
Memphis  &  Alexandrie  fe  ren- 
dirent ',  l'Egypte  entière  &  une 
partie  de  la  Libye  furent  enlevées 
aux  Romains.  C'eftdans  cette  con- 
quête que  fut  brûlée  la  fameufe 
bibliothèque  d'Alexandrie ,  monu- 
ment des  connoifTances  &  des  er« 
reurs  des  hommes, ,  çommçncéç 
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^ar  FtolonUe  PhUade/phe  ,  &  aug*> 
mentée  par  tant  de  rois.  Alors 
les  Sarrafins  ne  vouloient  d'autre 
icience  que  celle  de  VAlcoran  \ 
mais  ils  faifoient  déjà  voir  que 
leur  génie  pouvoit  s'étendre  à 
tout.  L'entreprife  de  renouveler  en 
Egypte  lancien  canal  creufé  par 
les  rois  ,  rétabli  enfuite  par  Trajan , 
&  de  rejoindre  ainli  le  Nil  à  la 
Mer-kouge,  eft  digne  des  fiecles 
les  plus  éclairés.  Un  gouverneur 
d'Egypte  entreprit  ce  grand  tra- 
vail fous  le  califat  d'Omar,  &  en 
vint  a  bout.  Rien  ne  réfiftoit  aux 
armes  des  Mufulmans  :  ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l'Afrique,  &  même,  fuivant 
quelques-uns,  jufqu*aux  Indes.  Omar 
ne  jouit  pas  long-temps  de  fes 
conquêtes;  il  fut  afTafliné  l'an  644 
de  Jefus-Qiriil ,  à  63  ans,  par  un 
efclave  Perfan.  Son  affaiîin  s'ap- 
peloit  FiROUZ.  Il  vint  un  jour 
porter  fes  plaintes  à  Omar  contre 
fon  maître ,  qui  exigeoit  tous  les 
jours  de  lui  x  drachmes  d'argent. 
C'étoit  le  plus  fouvent  tout  ce 
-qu'il  pouvoit  gagner  par  fon  tra- 
vail. Omar  lui  demanda  combien 
de  métiers  il  favoit  i  &  ayant  ap- 
pris qu'il  étoit  architedle  ,  char- 
pentier ,  fculpteur ,  il  lui  dit  que 
cette  fomme  n'étoit  pas  exceflive, 
6c  que  fon  maitre  pouvoit  l'obli- 
ger à  lui  donner  trois  drachmes, 
puîfqu'il  avoit  trois  profeflions.  11 
ajouta  qu'il  vouloit  l'emplayer  à 
conftruire  des  moulins  -  à  -  vent , 
pour  moudre  le  blé  des  greniers 
publics.  Firoui ,  irrité  de  la  réponfe 
à* Omar  ,  &  frémiffant  de  colère  , 
lui  dit  :  Je  vous  ferai  un  mouân  dont 
on  parlera ,  tant  que  la  roue  de.  celui 
du  Ciel  tournera  fur  la  tête  des  hom- 
mes,^  Omar  t  entendant  ces  paro- 
les ,  dit  à  fes  coujrtifans  :  Il  ftm- 
tu  que  cet  homme,  me  .menace  ?  &  fon 
.  f oupçon  fut  jufte.  L'çfclavc  prit  û 
.'JbUa  ù>n  temps  >.  qu'il  i|fîrappa 
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quelques  jours  après  d'un  coup  dç 
couteau  au-defTous  du  nombril  , 
dont  il  mourut  trois  jours  après* 
Les  grands  le  prièrent  de  fe  choi- 
fir  un  fucceffeur-,  mais  leurs  infr 
tances  furoit  inutiles.  Il  répondit 
feulement  :  Si  Salem  dtoit  encore 
en  vie ,  je  Vaurois  préféré  à  tous  Us 
autres.  On  lui  propofa  d'élever  fon 
fils  à  cette  dignité  ;  mais  il 
s'en  défendit  avec  vivacité ,  difaht 
que  cUtoit  bien  ajfe^  qu*il  fe  fut  ^ 
trouvé  dans  fa  famille  un  homme  qui 
eût  bien  voulu  fe  charger  d*un  tel  far-^ 
deau.  Pendant  fon  règne,  qui  né 
fut  que  d'environ  dix  ans ,  les  Ara- 
bes fe  rendirent  maîtres  de  36000 
villes,  places  ou  châteaux  ,  détrui- 
firent  4000  Temples  des  Oirétiens 
ou  Idolâtres  ,  firent  bâtir  1406 
Mofquées  pour  l'exercice  de  leur 
religion.L'enthoufiafme  les  animoit 
autant  dans  leurs  conquêtes  ,  que 
le  défir  de  dominer  &  de  s'enri^ 
chir.  Omar  fe  bornoit  dans  fa  ta- 
ble &  fes  vêtemens  au  feul  nécef* 
faire  ,  ne  fe  nourriffant  que  dé 
pain  d'orge ,  ne  buvant  que  de  l'eau, 
&  pratiquant  toutes  les  auftérités 
prefcrites  par  VJlccran.  Le  Maho- 
métifme  n'a  point  eu  d*apôtre  plus 
zélé  &  plus  vertueux  que  ce  guer- 
rier. Il  fut  le  premier  qui  rendit 
le  caFifat  éleûif  ,  voulant  que  le 
mérite  feul  pût  élever  à  cette  di- 
gnité ,  &  fe  contentant  de  deman- 
der-pour  fon  fils  une  place  dans 
le  confeil  d'état.  Ce  fut  lui  qui  bâ-» 
tit  le  grand  Caire. 

II.  OMAR  li,  xiii^  calife,  de 
la  race  des  OmmUdes  „  fuccéda  à  fon 
coufin  Soliman  l'an  717  de  Jefus- 
Chrift.  Il  attaqua  Conflantinopre 
avec  toutes  les  machines  &  tou- 
tes les  rufes  de  guerre  imagina* 
blés  -,  mais  il  fut  obligé  d'en  le- 
ver le  fiége ,  &  fa  flotte  ayant  été 
fubmergée  par  une  horrible  tem- 
pête ,  il  perfécuta  cruellement  I^ 
Chiféu.eos  de  foa.empire#$oa  zèle 
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Outré  pour  fa  religion  en  étoît  le 
motif;  car  d'ailleurs  il  étoxt  équi- 
table: en  voici  une  preuve  remar- 
^able.  Les  Ommiades  fes  prédé- 
Êefleursavoiem  établi  des  malédic- 
tions folennelles  contre  la  mémoire 
é.*Aii ,  afin  de  la  rendre  exécrable 
É  tous  les  peuples.  Omar  voulut 
abolir  ces  anathêmes  ,  parce  qu'il 
les  croyoit  |in)uftes.  Cétoit  rou« 
■vrir  la  route  du  jtrône  aux  Alî" 
éis.  Pour  fe  garantir  de  cette  ré- 
.volution ,  fa  âmille  le  fit  empoi* 
fonner  auprès  d'Emefe,  ville  de 
Syrie,  Tan  710  de  Jefus-Chrift, 
après  un  r^ne  de  deux  ans  cinq 
inois. 

OMEIS  ,  (Magnus-Daniel)  né 
â  Nuremberg ,  obtint  par  fon  fa- 
voir  la  place  de  profeifeur  en  élo- 
quence ,  en  morale  &  en  poéfie  à 
Altorf ,  où  il  mourut  le  ai  No- 
iVembre  1708,  à  63  ans.  On  a  de 
He  lui  :  1.  Ethîca  PythagorUa,  II. 
XthUa  Platonieay  cui  aectjjit  Spécu- 
lum vîrtutum  quoddlc  confuUndum, 
III.  ThcJtrum  vîrtutum  &  vulorum  ab 
Ariftotele  omljforum,  IV.  Juvencl 
Hljiorîa  Erangeâca  cum  nous.  Ces 
ouvrages  ne  ibnt  guère  confultés 
aujourd'hui. 

OMER  ,  (  S.  )  Audomdrus  ,  né 
^ans  le  val  de  Goldenthal  ,  près 
de  Confiance ,  fur  le  haut  Rhin , 
cl'une  famille  noble*  &  riche,  fe 
retira  dans  fa  jeuneffe  au  monaf- 
tere  de  Luxeuil  ,  &  fut  nommé 
«évêque  de  Térouane  par  le  roi  Da- 
gobert,  en  636.  Il  travailla  avec 
zèle  à  rétablir  la  difcipline  dans 
fon  diocefe,  &  bâtit  le  monaflere 
de  Sithin ,  auquel  5.  BertU  ,  qui 
len  fiit  le  fécond  abbé ,  donna  fon 
nom.  Sa  mort  fut  fainte  comme  fa 
vie  ;  elle  arriva  en  668. 

OMONT  ,    yoyci  AUMONT. 

-  OMPHALE,  reine   de   Lydie, 

&  femme  ^Hercule  ,  répondit  à  Ta- 

«lour  de  ce  héros ,  parce  que ,  fe- 

ion  U  Fible-,  it  tua*,  près  du  flçaVc 
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Stngarts ,  un  Serpent  qui  dëfoloir 
fon  royaume.  Hercule  eut  tant  de 
paflîon  pour  cette  princeffe ,  qu'il 
prénoit  fa  quenouille  &  s  amufoit 
à  filer  avec  elle. 

OMPHAUUS ,  (  Jacques)  na- 
tif d'Andemach,  dans  réleâorac 
de  Cologne ,  fut  un  habile  juiifcon- 
fulte,  &  confeiller  du  duc  de  CU» 
ves.  Il  mourut  en  1570^  On  a  de 
lui  pluûeurs  ouvrages  en  latin  « 
qui  contiennent  un  grand  fonds  de 
littérature.  Les  plus  connus  fom:I. 
De  officio  &  pouftau  Princîpîs,  IL 
De  e/ocutionîs  imiuuione  &  appar 
ratu, 

ONAM,  Foyeç  HONAM. 

ONAN,  fib  de  Juda,  &  pctîN 
fils  de  Jacob,  Juda  ayant  donné 
Thamar  pour  femme  à  Her  fon  fils 
aîné,  celui-ci  mourut  fans  avoir 
d'enÊms  *,  alors  Juda  fit  époufer 
Thamar  à  Onan  fon  fécond  fils  » 
afin  qu'il  fît  revivre  le  nom  de 
fon  frère.  Mab  Onan  empêcha  par 
une  aâion  détefhble  que  Thamar  j 
ne  devînt  mère,  &  le  Seigneurie  ■ 
frappa  de  mort. 

ONÉSICRITE ,  philofophc  à  la 
fuite  d'Alexandre  U  Grand,  Ce  prince 
l'envoya  vers  les  Sophifies  Indiens 
avec  lefquels  il  eut  de  longues 
conférences  ,  fur-tout  avec  CaUmàs 
le  plus  célèbre  de  tous ,  qu'il  dé- 
termina à  le  fuîvre  jufqu'en  Perfct 
où  après  avoir  donné  de  grandes 
preuves  de  fageife,  il  quitta  la  vie 
en  fe  faifant  brûler  vif  en  préfence 
de  toute  l'armée  des  Macédo- 
niens. 

ONESIME  ,  Phrygien,  efda^ 
de  PhiUm&n  ,  ami  de  5.  Paul  y  fit  1 
un  vol  confidérable  à  fon  maître,  J 
(e  fauva  &  renconnra  5.  Paul  i 
Rome.  Cet  Apôtre  le  converrit, 
&  lui  donna  une  Lettre  pour  Pldr 
lemony  qui,  ravi  de  voir  fon  cf- 
clave  Chrétien ,  le  combla  de  bieds 
en  le  mettant  en  Uberté.  On  cicit 
€f^  S. Paulin  fit  évêqne  Tte  BMs 
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tel  Macédoine ,  où  il  couronna  ùl 
vie  pat  le  martyre. 

ONESIPHORË,  diTcîpIe  de  5. 
Faul^  foufïrit  le  martyre  avec  5. 
Porphyre  :  il  fut  traîné  à  la  queue 
d'un  cheval. 

ONGOSCHIO ,  Voy.  fiDERi. 

I.  ONIAS  I ,  fucceffeur  de  ja- 
âoa  ou  Joaddks  ^  obtint  le  fouve- 
rain  pontificat  l'an  314  avant  Je* 
fus-Qirifl.  Pendant  fon  gouverne- 
ment «  Pto/om/^ ,  fumommé  Seur^, 
fils  de  LagiUy  prit.  Jérufalem  par 
trahifon ,  un  jour  de  Sabbat ,  que 
les  juifs  l'avoient  reçu  dans  la  ville 
comme  ami. 

IL  ONIAS  II,  grand-prêtre  i*an 
242  avant  Jefus-Chrift  ^  étoit  u|i 
homme  de  peu  d  efprit  &  d'une 
avarice  fordide.  Il  refiiTa  de  payer 
le  tribut  de  20  talens  d'argent  que 
£ks  prédécefleurs  avoient  toujours 
payé  aux  roi^  d'Egypte  ,  comme 
un  hommage  qu'ils  faifoient  à  cette 
couronne.  Ptolomée  Evergue^  qui 
régnoit  alors,  envoya  a  Jérufa- 
lem un  de  fes  courtifans  pour  de- 
mander les  arrérages  qui  montoient 
fort  haut  ,  menaçant  cette  ville , 
en  cas  de  refus ,  d'abandonner  la 
Judée  à  fes  foldats,  &  d'y  en- 
voyer d'autres  habitans  à  la  place 
des  Juifs.  Ces  menaces  mirent  l'a- 
larme dans  Jérufalem.  Onlas  fut  le 
feul  cpii  ne  s'en  effiraya  point  ;  & 
les  Juifs  alloient  éprouver  les  der- 
.niers  malheurs,  û  J9feph  ,  neveu 
du  grand-prètre  ,  n'eût  détourna 
l'orbe  par  ù.  prudence.  Il  fe  fit 
idéputer  à  la  cour  d'Egypte  :  il  fut 
£.  bien  gagner  l'efprit  du  roi  &  de 
la  reine ,  qu'il  fe  fit  donner  U 
ferme  des  tributs  du  roi  dans  les 
provinces  de  (iéléfyrie  &  de  Pa* 
Idline.  Cet  emploi  le  mit  en  état 
id'acquitter  les  fommes  dues  par  ion 
oncle,  &fut  lefalut  de  fa  nation. 
Onlas  eut  pour  fucceifeur  Simofi 
Zf ,  fon  fils. 

IÇ.  ONIAS  III,  6k  4s  Simfn^ 

Tomi   yu 
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&  petît-fils  à'Ofdas  Ilf  fîit  établi 
dans  la  grande  facrificature  après 
là  mort  de  fon  père ,  vers  Tan 
200  avant  Jefus-Qirifl.  C'étoitua 
homme  jufle ,  qui  a  mérité  que  le 
Saint'Efpru  lui  donnât  les  plus  gran- 
des louanges.  Sa  piété  &  ùl  itcr 
meté  faifoient  pbferver  les  lois  de 
Dieu  dans  Jéru£ilem ,-  &  infpiroient 
^ux  rois  mêmes  &  aux  princes 
idolâtres ,  im  grand  refpeâ  pour  le 
Temple  du  Seigneur.  C'efl  fous  lui 
qu*arriva  l'hifloire  à*HéUodor6.  Uo 
Juif  nommé  Simon ,  outré  de  la 
réiîflance  qu'On<W  apportoit  à  fei 
injufles  entreprifes ,  kt  dire  à  5«<- 
Uucus ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  y  avoir 
dans  les  tréfors  du  Temple  des 
fommes  immenfes,  qu'il  pouvoit 
très-£icilement  verfer  dans  le  ilen. 
]«e  roi,  fur  cet  avis,  envoya  à 
Jérufalem  Hèliodore  :  [  Voye^  ce 
mot.  ]  Le  perfide  Simon ,  toujours 
plus  animé  contre  Onî^s ,  ne  cef- 
^}it  de  le  faire  pader  pour  l'au^^ 
teur  de  tous  les  troubles  ,  qu'ijt 
excitoit  lui-même.  OnîMs  craignant 
les  fuites  de  .ces  accufations ,  fe 
détermina  à  aller  à  Antioche  pour 
fe  juitifier  auprès  du  roi  Selewus  z 
ce  prince  mourut  fur  ces  entrefav^ 
tes.  Anùockus  Eplphdnes ,  fon  àrére  «' 
lui  ayant  fuccédé ,  Jafon^  frère  à'0* 
nias ,  qui  défiroit  avec  ardeur  d'è« 
tre  élevé  à  la  fouveraine  facrifi« 
cature ,  l'acheta  du  roi  à  prix  d'ar<*. 
gent,  &  en  dépouilla  fon  frers^ 
qui  le  retira  dans  l'aille  du  bois 
de  Daphné.  Ce  faint  homme  nV 
fut  pas  en  fureté;  car  Mtn$laùs^ 
qui  avoit  ufurpé  fur  Jâjfon  h  fou* 
veraine  facrificature,  &  pillé  les 
vafes  d'or  du  temple ,  fttigué  àm 
reproches  que  lui  en  faifoit  OnUt^ 
le  fit  afIafUncr  par  Andronk ,  gou*^ 
verneur  du  p^s.  Ce  meurtre  ré- 
volta tout  le  monde.  Le  roi.  lui- 
même,  feniible  à  la  mort  d'un  fi 
grand  homme ,  ne  put  retenir  feg 
larm^i  Ss  ^  reo^ea  fur  Tauttuf . 
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qa'rl  fit  tuer  aa  même  lieu  où  il 
tvok  commis  cette  impiété. . . 
Crtiës  lufTaun  fils,  qui ,  fe  voyant 
exclus  de  la  dignité  de  ion  père 
yar  rambition  de  Jafon  &  de  Me- 
ntlaus ,  fes  oncles ,  8c  par  rinjuftice 
des  rois  de  Syrie ,  fe  réfugia  en 
l^;ypce  aupré  du  roi  Ptohmét 
ThUomaor.  Ce  prince  lui  accorda 
la  permiâion  de  étire  bâtir  un  Tem- 
ple au  vrai  Dieu  dans  la  préfec- 
ture d'HcUopolis.  Il  apppela  ce 
Temple  Onîon ,  &  le  conftrutiit  fitr 
le  modèle  de  celui  de  Jérufalem , 
y  établit  des  Prên-es  &  des  Lévi- 
tes, quifaiibient  le  même  fervice  & 
pratiquoient  les  mêmes  cérémonies 
^e  dans  le  vrai  Temple.  Le  roi 
lui  affîgna  de  grandes  terres  &  de 
forts  revenus»  pour  Tentretien  des 
Prêtres  ,  &  pour  les  beibins  du 
Temple.  Après  la  ruine  de  JFéru- 
l^em ,  Vtf^ttfitn  ,  craignant  que  les 
)ttiÉi  ne  fe  retiraffeiit  en  Egypte 
-Ce  ne  cotitihuafïent  à  faire  les  exer- 
eitces  de  leur  religion  dans  le  Tem- 
ple dTHéllopolis ,  le  fit  dépouiHer 
de  tous  fes  omemens  «  &  en  fit 
Jermer  les  portes. 

IV.  ONIAS ,  Juifd'une  vertu 
-émineme ,  obtint  de  l5icu  par  fes 
'prières  la  fin  d'une  cruelle  £îmine , 
-^i  éfHigeoit  fes  compatriotes  ; 
-inais  il  n'obligea  que  des  ingrate. 
Voyant  la  guerre  allumée  pour  le 
j^ntificat  entre  Hyrcan  &  Ariftohu/e^ 
il  fe  relira  dans  une  caverne ,  ipour 
>ne  point  prendre  part  à  ces  hor- 
reuris,  Vun  &  ràunre  parti  étant 
.compofé  do'luifs.  Il  fut  cependant 
accise  d'être  de  celui  à' Hyrcan^ 
Comméon  voulut  le  forcer  à  mau- 
liire  ArtfiohuU  &  les  facriftcaretirs 
.  attachés  au  Temple ,  le  faiat  homme 
lit  cette  prière:  Grand  Dieu  ,  puif- 
^iie  €«u9'à  font  votre  Peuple  &  ceuX" 
M  voi  Sàcnfcateurs  ,  je  vous  conjure 
de  n*e»auear  ni  les  mois  ni  les  nutres  ! 
X.e  peuple  fiirieux  Taccabla  aufi- 
.iôtdtpionssj  &  ce  crime  fat  puai 


O  P  H 

peif  aprb  par  le  même  fléau,  doul 
Dieu,  àfaconfidération,lesavoic 
délivrés. 

ONKELOS ,  furnommé  le  Pn- 
félyu ,  &meux  rabbin  du  premier 
fiecle,  efl  auteur  de  la  piemiere 
Parapkrafe  Ckaldaïque  fw  le  Pcnta- 
teuque.  On  dit  dans  le  Talmud, 
qu'il  fit  les  fiinéraîlles  du  rabbin 
GamaCtl ,  &  que  pour  les  rendre 
plus  magnifiques ,  il  y  brûla  des 
meubles  pour  la  valeur  de  plus  de 
20,000  livres.  Cétoit  la  coutume 
des  Hébreux  de  brûler  le  lit  &  les 
autres  meubles  des  rois  après  leur 
mort.  On  obfervoit  la  même  ce» 
rémonie  aux  funérailles  des  préfi- 
dens  de  la  Synagogue ,  teb  qu'étok 
Gamaâel, 

ONOMACRITE,  poë»  Gnc, 
que  l'on  croit  auteur  ées  Poéfie» 
attribuées  à  &rphés  &  à  Mt^ée^  flo- 
riflbit  vers  l'an  y  16  avanr  Jefb»- 
Chrift.  11  fitt  chaiTé  d'Adienes 
par  Hi^arqtte ,  un  des  fils  de  F»- 
Jîfirate. 

ONOSANDER ,  philôfopfaePii- 
tonicîen ,  dont  il  nous  refie  un 
traité  Du  devait  &  des  vertus  d*m       \ 
Général  d* Armée  ^qoe  Rjpuik  a  pu-       | 
Wié  en    ï6oo ,    tn-4**,   en  grec» 
avec  une  bonne  araduÔion  latine. 
Blaife  de   Vï^enere    l'a    traduit  ea 
françois ,  in-4** ,  &  fa  verfion  eft 
rare  :  elle  parut  à  Paris  eti  1605.      j 
M.    le  baron  de   Zurlaahen   en  «      ' 
donné  une  meilleure  dans  ià  Bh-      I 
hlio^eque  Mtlitaîre^  1760,  ^  vola-       i 
mes  in-ii.  11  y  en  a  une  édition 
grecque  &  françoife,  de  Nurem- 
berg, 1762,  in-folio,  qui  efl  ef* 
timée. 

ONSEMBRAT,  Fo^  Pajot. 

ONUPHRE  PANVINI ,  Koyq 
PAwriNi. 

OORT,  Voye^  Wan-Oort. 

OPHIONÉE,  dief  desDéraoBi 
qui  fe  révoltèrent  contre  Jt^lter, 
au  rapport  de  Pkérécydc  de  Scyros  : 
d'où  quelques  Myàiologiftcs    bii 
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karres  OQt  coivclu ,  afTez  mal-i*pt0« 
pos,  iipie  les  anciens  Païens  0nt 
eu  quelque  connoiflance,  de  la 
chute  de  Lucifer,  Ce  mot  grec  fi- 
gnifie  Serpent  ;  ce  qui  a  encore 
contribué  à  accréditer  ^on  fyf- 
lème. 

OPHNI  ^  PHINÊES  ,  cnfans 
^u  grand-prètre  Héli ,  furent  fi  im- 
pies &  û  médians  ,  que  TEcri- 
ture  leur  a  donné  le  nom  de  Fils 
dt  Bé^L  Le  père  étoit  fage  & 
vertueux;  mais  fa  foibleffe  pufîl- 
lanime  &  fa  criminelle  complai- 
&nce,  fut,  en  quelque  forte,  la 
caufedes  débordemens  de  fes  en- 
&as ,  &  il  en  fut  puni  avec  euJtc. 
Ces  infâmes  faifoient  violence  aux 
femmes  &  aux  filles  qui  yenolent 
au  Temple  ,  s'approprioient  les 
offrandes ,  &  ex^eoient  des  con- 
tributions pour  remdre  la  jufticc  , 
ou  plutôt  l'injuftice.  Le  père  en 
fiit  Souvent  averti ,  &  il  n'eut  ja- 
msBs  le  courage  ni  la  force  à'y 
lemédier.  Enfin  ,  Dieu  irrité  lui 
leavaie  le  Prophète  Samuel  ^  &  lui 
Cus  annoneer  que  bientôt  il  lui 
arriveroit  des  malheurs  fi  grands, 
^e  tous  ceux  qui  les  apprendroieot 
en  ieroient  e&ayés.  £n  effet  la 
guerre  s'étant  aâumée  entre  Us 
Ifraélites  &  les  Philiftins  ,  on  ep 
vint  à  une  bataille  :  c'étoit  là  le 
mom/ew  des  vengeances  de  Dieu. 
"Vingt  mille  Ifraelites  reftcrent  fur 
le  ch^i^p  de  bataille  ;  T  Arche  d'aï- 
liapce,  cette  fauve- garde  qui  af- 
furoit  ordinairement  la  viâoire, 
tomba  entre  les  mains  des  enne- 
mis ;  &  les  deux  fils  du  pon- 
tife ,  Ophtd  &  Phinles  ,  furent  trou- 
vés au  nombre  des  morts  noyés 
dans  leur  fang.  On  apporte  en 
tremblant  la  Cuale  nouvelle  ~  au 
père,  qui,  firappé  comme  d'im  coup 
.4e  fbudre,  tombe  à  la  renverfe; 
là  cervelle  fe  répand  fur  le  pavé , 
&  il  expire  à  Tinfiant.  Ainfi  péri* 
j«&t  le  père  &  les  fils ,  vijiftimjes ,  k;^ 
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ims  de  leurs  injuiHces  facriléges»       ^ 
i$c  Tautre  ,  de  fa  foiblefiti  aveugle 
pour  d'indignes  enfans. 

,  O  PI  L  I  US,  (AureHus)  habile 
grammairien,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé,  Lîhrl  Mu/arum,  florifToit 
l'an  94  avant  J.  C.  Ce  recueil  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous. 

L  OPlTIUS,( Martin) poète d» 
Brefla^ ,  s'eil  fait  un  nom  célebrt 
par  fes  Poéfies  latines,  &  encorà 
plus  par  fes  Poéfies  allemandes.  On 
a  de  lui  des  Syives ,  des  Eplgrammes^ 
un  Poëme  du  Féfuve ,  les  Dtjiiqaet 
de  Caton^  &c.  Ses  vers  allemands» 
qui  l'ont  mis  à  la  tête  des  poètes  de 
fa  nation,  font  également  naturels 
&  brillans.  Ils  ont  été  recueillis  à 
Amflerdam  en  1698.  Les, .latins 
l'avoient  été  en  163 1  &  1640, 
in-8°.  L'auteur  mourut  de  la  peilc 
à  Dantzig ,  le  13  Août  1639, 
iùmé  &  efiimé. 

U.  OPITIUS,( Henri)  théolo- 
gien Luthérien,  né  à  Altenbourg 
enMifnie  Tan  1642,  fut  profëfTeuf 
en  langues  orientales  &  en  théologie 
àKiel,  oùilmouruten  1712 ,  à  76 
ans.  On  a  de  ce  favant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fut  les  annqiïités 
Hébraïques  ;  il  ternit  fa  réputation 
en  voulant  établir  le  rapport  de 
la  langue  grecque  avec  les  langues  ^ 
orientales  ,  félon  la  méthode  quer 
Wafmuth  avoit  fuivie  pour  montrer 
la  liaifon  que  tous  les  dialeâ^ 
de  rOrient  ont  etitre  eux.  Cette  en- 
vie bizarre  d'affujectir  la  langue 
grecque  aux  mêmes  règles  que  l'hé- 
breu,  l'engagea  à  donner  quelques 
livres  ridicules.  0/>îttV  étoit  d'aiK 
'leurs  un  des  hommes  les  plus  far 
vans  de  fa  feâe  &  de  fon  fiedc 
On  ne  recherche  de  lui  que  fk 
Biilia  Hàtrûica ,  Kiel  >  1719  ,  în-4*» 
i  vol. 

O  P  MÉ  E  R,(  Pierre  )  natif 
d'Amilerdam ,  fe  difiingua  par  fon 
érudition»  &  par  fon  Zèle  pdur  lu 
défeofr  4«  la  r^igion  CatbtUq^ 

Oq  i; 
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On  a  dé  lut  1 1.  Un  TrM  de  tOffik 
et  U  Mtffe,  II.  VMîfloîrt  des  Mar- 
'    lyrs  de  Gorcum  &  de  Hollande,  L^yde, 
2  vol.  in-8^  Ceft  ITiiftoirc  des 
Catholiques  les  plus  télés  ,  dont 
les  Hollandois  ont  verfé  le  fang 
pour  cimenter  llléréiîe  &  la  révolte. 
in.  Une  Chronique  depuis  le  eommen- 
tement  du  Monde,  îuTqu'en    1^69^ 
avec  des  fupplémens    par  Laurent 
Stvertinck^  jufju'en  161 1 ,  Anvers  , 
161 1  ,  2  vol.  Ln-fol,  avec  figures. 
Cet  ouvrage  eft  un  des  meilleurs 
qu'on  ait  en  ce  genre,  le  ftyle  en 
cft  net  &  fort  intelligible.  Opméer 
a  le  plus  fouvent  puifé  dans  les 
Sources  :  tous   Tes  ouvrages    font 
écrits  en  latin.  Cet  écrivain  mou- 
rut à  Delft  en  1595 ,  âgé  de  69  ans. 
'    OPORIN ,  (  Jean)  imprimeur  de 
Bâle ,  vit  le  jour  en  1 5  07.  U  fut  plus 
Êivorifé  de   la  nature  que  de  la 
fortuiye  :  obligé  d'être  maître  d'école 
pour  avoir  du  pain ,  il  tranfbrivit 
des  manuscrits  ,  &  (e  mit  ea  état 
li'être  correcteur  d'imprimerie,  & 
enfin  imprimeur  lui-même.  Il  en- 
richit la  république  des  lettres  de 
plufieufs  ouvrages  des  Anciens,  im- 
primés avec  Une  exaûitude  fcrupu- 
ieufe ,  &  ornés  de  Tables  trèsanv- 
ples.  U  mourut  le  6  Juillet  ijôS", 
^à  61   ans.  Il  s'étoit  impofé,  dans 
la  jeunefle ,  le  jou^  du  mariage.  Sa 
première  femme  étoit  une  furie  ; 
la  féconde  étoit  une  prodigue  ;  il 
eut  le  bonheur  de  les  perdre ,  &  il 
paffa  en  paix  le  refte  de  fes  jours 
avec  deux  autres  femmes  plus  fa- 
ges,  qu'il  époufa  fucceffivement. 
On  a  de  lui  ;I.  De  favante^  5^Ao- 
lles  fur  différens  ouvrages  dé  Cîciron. 
II.  Des  Notes  pleines  d'ériidîtion  fur 
quelques  endroits  de   Dîmçfiïiçnes^ 
Ilï.  L'édition  de  38  Poètes  Bucoa- 
fues,  ..   . 

OPPEDE,  (Jean  Meynier,  bar 
ren  d*  )  premier  préfident  au  parle- 
ment d'Aix ,  fa  patrie ,  fuccéda  dans 
cettf  plflce  à  ÇhaJ[eraux  y  &  joignit 


i  fa  charge  la  lieutenance  génénft 
de  Provence  &  le  commandemeik 
militaire  en  l'abfence  du  comte  is 
Grignan,   Ce  magîfirat  guerrier  fe 
fignala  par  un  zèle  cruel.  Le  parle- 
ment d'Aix  avoir  ordonné,  le  18 
Novembre  1540 ,  par  un  arrêt  fd- 
lennel ,  que  toutes  les  maifons  de 
Mérindol ,  occupées  par  les  héré- 
tijues  nommés  fraudais,  (eroient 
entièrement  démolies  y  ainfî  que  lés 
châteaux  &  les  forts  qui  leur  t:^ 
parteaoient.  Dix-  neuf  des  prbci- 
paux  habitans  de  ce  bourg  fiirent 
condamnés  à  périr  par  le  feu.  L^ 
Vaudois  effrayés   députèrent  vers 
le  Cardinal  SadaUt ,  évêque  de  Car- 
pentras ,  prélat  philofophe ,  qui  lés 
reçut  avec  bonté ,  &  intercéda  pour 
eux.  François  1 ,  tDuché  par  leun  le- 
préfentations  ,  leuir   pardonna,  i 
condition  qu'ils  abjureroient  leufs 
erreurs.  On  n'abjure  guère  par  fbrde 
"ce  qu'on  a  fucé  avec  le  lait  [  Voj* 
ChassEneXjx.  ]  D'Oppede  ,  irrité 
de  l'opiniâtreté   de  ces  efprits  in- 
flexibles ,  fit  exécuter  «  en  154^'» 
l'arrêt  dont  on  avoitfx^ndu  l'exé- 
cution. Il  falloit  des  troupes  :  d*Ojh 
pede  &   l'avocat  "  général  Guaîn^ 
s'étant  &it  une  petite  armée,  fon- 
dirent (ur  les  villages  de  Cadenef, 
de  Permis,  de  la  Motte  ^  de  Saint- 
Martin,  de  ViUelaure»  de  Lout- 
marin ,  de  Genfon»  de  Treikiezine$» 
de  la  Hoque  *  de    Cabrieres  ,  de 
Mérindol  ;  tuèrent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrèrent; brûlèrent  les  maifons, 
les  granges,  les  moifiTons  <&  léi 
arbres.  Les  fugitife  furent  pourfmv» 
à  la  lueur  de  l^embrafement.  Il  ne 
refloit  dans  \t  bourg  de  Cabrieres 
que  60  hommes  8t  50  femmes.  Ils 
te  rendent ,  fous  la  promefTe  qn'ok 
(épargnera  l6ttr  vie;  mais  à  peine 
fe  font-ils  rendus ,  qu'on  les  xnaflà- 
cre.  Quelques  femmes  réfiigiées  dans 
«ne  Eglife,  en  font  tirées  par  Per- 
dre de  l'implacable  d^Opptdt  ;  il  les 
«pferme  dans  une  grange  ,  à  b* 
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^Ut  îl  fait  mettre  le  fen.  m  Lor^ 
'  »  qu'elles  fe  préfentoient  à  la  fie- 
»♦  nctre  pour  fe  jeter  en  bas,  (dit 
*  le  costinuateur  de  F/éuiy ,)  on  les 
•^  repoufToit  avec  des  fourches  ,  ou 
**  on  les  receYoit  fur  les  pointes 
^  des  hallebardes.  Ceux  qui  fe  fau- 
>*  verent  dans  les  montagnes  ne  fu- 
^  rem  pas  plus  heureux  :  la  faim  & 
M  les  bêtes  Êurouches  les  dévorèrent, 
V  parce  qu'on  leur  coupa  tous  les 
>*  chemins.  On  les  affîégea,  comme 
»  des  lions  dans  un  fort;  on  dé- 
**  fendit,  fous  peinç  de  la  vie,  de 
**  leur  donner  aucuns  alimens.  Ces 
^  miférables  députèrent  vers  d^Op^ 
)*  pede  pour  obtenir  de  lui  la  per- 
»  miffion  d'abandonner  leurs  biens, 
>*  &  de  fe  retirer  la  vie  fauve  dans 
»*  les  pays  étrangers.  Le  baron  de 
»»  /a  Garde  ,  quoique  auffi  cruel  que 
M  l'autre,  paroifToit  fléchi  j  mais  le 
>•  préâdent  lui  répondit  brufque- 
t»  ment,  qvi'UUs  voulait  tous  prendre 
»»  fans  qu'aucun  n'échappât ,  &  Us  en- 
H  voyer  habiter  Us  Enfers,  Huit  cents 
n  perfonnes  périrent  dans  cette 
>»  afHon.  On  alla  enfuite  à  la  Cofte, 
»»  dont  le  feigneur  avoit  promis 
M  aux  habitans  qu'il  ne  leut  feroit 
»«  fait  aucun  dommage  ,  pourvu 
»  qu'ils  portafTent  leurs  armes  dans 
»  le  château ,  &  qu'ils  abattifTent  les 
M  murailles  de  la  ville  en  quatre 
yt  endroits.  Ces  bonnes  gens ,  trop 
»  crédules ,  firent  ce  qui  leur  étoit 
y>  ordonné  ^  mais  à  l'arrivée  du  pré- 
M  iident^  lesfauxbourgsfilrentbrû- 
ï>  lés ,  la  ville  fut  prife ,  &  les  ha- 
»•  bitans  taillés  en  pièces»  fans  qu'il 
9»  en  reftât  un  feul.  Les  femmes  & 
w  les  filles ,  qui ,  pour  fe  dérober 
»»  à  la  première  furie  du  foldat, 
9»  s'étoient  retirées  dans  un  jardin 
»*  proche  le  château ,  furent  toutes 
y*  violées ,  &  fi  cruellement  trai- 
>«  tée& ,  que  plufieurs  mpururent 
9t  de  faim  ou  de  triilefTe,  ou  des 
»»  tourmens  qu'on  leur  fiit  foufifrir. 
f»  Ceux  qui  étoient  cachés   dans 
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»  Muffi,  ayant  été  cnân  décov- 
vt  verts  ,  éprouvèrent  le  même  fort 
n  que  les  autres  ;  &  ceux  qui  er- 
»»  roient  dans  les  forêts  &  fur  le» 
n  montagnes  défertes,  chetchoient 
!♦  plutôt  la  mort  que  la  vie  dan* 
»♦  leur  retraite,  ayant  perdu  leurs 
»»  biens ,  leurs  femmes  &  leurs  en- 
I»  fans.  Il  y  eut  vingt-deux  bourgs 
»♦  ou  villages  faccagés  ou  brûlés*.. 
(  Et  non  44 ,  comme  ledit  le  con-  ' 
tinuateur  du  petit  DiSonnaire  Hîfto» 
rique  de  Ladyocat)  Lorfque  les  flam- 
mes furent  éteintes ,  la  contrée  , 
auparavant  fioriflante  &  peuplée, 
fut  un  défert  affreux  où  l'on  ne 
voyoit  que  des  cadavres.  Le  peu 
qui  échappa ,  fe  fauva  vers  le  Pié- 
mont. François  I  eut  horreur  dt 
cette  deftru6tion  atroce.  L'arrêt» 
(jiont  il  avoit  permis  l'exécution» 
portoit  feulement  la  mort  de  19 
hérétiques  :  d'Oppcde  &  Guérin  en 
firent  périr  plus  de  4000  par  Ijb 
fer  &  par  le  feu,  hommes ,  femmes 
&  enfans:[roy^îLGuERiN.]Les 
feigneurs  dont  les  villages  &  les 
châteaux  avoient  été  confumés  par 
les  flammes ,  demandèrent  juffice 
au  roi ,  qui  recommanda  exprefiTé- 
ment  à  fon  fils  Nenri  II ,  en  mou- 
rant ,  de  Élire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie.  L'affaire  fiit  portée  » 
en  1 5  5 1 ,  au  parlement  de  Paris. 
Jamais  caufe  ne  fut  plus  folennel- 
lement  plaidée-,  elle  tint  50  au- 
diences confécutives.  Le  préfident 
d'Oppede  parla  avec  tant  de  force  « 
&  fit  agir  tant  de  protecteurs ,  qu'il 
fiit  renvoyé  abfous.  Il  toucha  fur- 
tout  beaucoup  par  fon  Plaidoyer  , 
qui  commençoit  par  ces  mots  :  /u« 
dlca  me ,  Deus  ,  ù  difume  caufam 
meam  de  gpite  non  fanciâ.  Il  tâcha 
de  prouver  qu'il  n'avoit  fait  qu'exé- 
cuter les  ordres  de  François  f  con- 
tre les  feftaires  -,  &  que  le  roi  avoit 
ordonné  ,  qu'au  ^as  qu'ils  refufaf- 
fent  d'abjurer  l'héréfie ,  on  les  extei^ 
minât  >  cooune  Dieu  a\  oit  ordonné 
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à  5aul  d*eacterminer  tous  les  Ama- 
lécites^  Ceft  zai&  que  cet  homme 
«lur  &  inflexible abuToit  del'Ecriture^ 
Ainte  pour  autorifer  fes  honeurs. 
Mais  les  gens  (âges  le  foupçon- 
noient  d'aYotr  des  moti£s  perfon- 
siels  de  haine  contre  les  Vaudols, 
tJn  de  Tes  fermiers  »  (  dit  AI.  (yor- 
nî^,  )  lui  avoit  dérobé  le  prix  de 
fa  terre ,  &  s'étoit  caché  parmi  eux. 
La  comtefTe  de  dneal,  qui  n*étoît 
devenue  riche  que  parce  qu'elle 
«voit  peuplé  fes  terres  d'habitat 
ftons  Vaudoifes ,  avoit  rejeté  avec 
mépris  Tof&e  de  fa  main.  Ce  ref- 
totiment  fecret.,  qu'il  fe  diiEmuloît 
à  lui-même  ,  put  bien  le  porter  aux 
atrocités  dont  il  fe  fouilla.  C'étoit 
ë'ailleurs  un  homme  d'une  probité 
&  d'une  intégrité  incorruptibles;  il 
exerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d'honneur  )ùfqu'à  fa  mort ,  arrivée 
en  155S.  Les  écrivains  Proteflans, 
&  après  eux  le  préfident  de  Thou  & 
Duplàx ,  difent  que  la  Juftice  divine 
le  punit  de  fa  cruauté ,  en  le  fai- 
faut  mourir  dans  des  douleurs  hor- 
ribles. Maimhourg  dit  :  h  que  la  vraie 
M  caufe  de  €a  douleurs  fut  la  tra- 
>»  hifon  d'un  opérateur  Protedant, 
»  qui  le  fonda  avec  une  fonde 
f*  empoifonnée  ,  pour  venger  fa 
y*  feâe  «<  *,  mais  il  ne  donne  aucune 

Çreuvc  de  ce  ait.  On  a  de  lui  une 
*raâuBloH  ftançoife  de  ri  Triomphe* 
4e  Pétrarque, 

OPPENORT,  (GUles- Marie) 
«rchltedte,  mort  à  Paris  en  1750, 
-^  eft  regardé  par  les  connoiiTeurs 
#omme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l'art  qu'il  a  profefle.  Aucun 
maître  n'a  pofTédé  y  dans  un  degré 
pluséminent,  le  deflin  convenable 
è  cet  art.  Le  duc  4' Orléans  ytégçnt 
du  royaume,  juile  eflimateur  des 
talens ,  lui  donna  la  place  de  direc- 
teur général  de  fes  bâttmens  &  jar- 
dins. Oppenort  a  laiffé  des  De0ns, 
dont  Af.  Huquler  i  artiile  i^onnoif- 
fcur ,  a  gravé,  avec  beaucoup  de 
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pwpretc  et  a'intelli{{ence  >  me  iiiit^ 
con£dérable. 

OPPIEN  »  poète  Grec  »  naûfd' A- 
nazarbe  ^  ville  de  Cilicie ,  floriffoir 
dans  le  11*  fiede  fous  le  règne  de 
l'empereur  CarmcalU.  Ce  poëte  a 
compofé  plufieurs  ouvrages ,  oui 
l'on  remarque  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  embellie  par  les  charmes  & 
la  d^licateflè  de  fa  verûficatioiu 
Nous  avons  de  lui  cinq  livres  ie  £c 
Fèeke^  &  quatre  de  la  Chaffe.  L'em- 
pereur Carac^lUy  touché  des  beautés 
de  fa  poéfie,  lui  fit  donner  unécu 
d'or  pour  ^aque  vers  du  Cyn^- 
con  ou  Traité  de  U  Chafe.  Cet  de 
là  que  les  vers  é*Oppien ,  dk-on, 
furent  appelés  Vers  dorés.  Ce  poète 
fut  moiflbnné  par  la  pefte  dâos  fa 
patrie ,  au  commàicement  du  m* 
fiede,  à  l'^e  de  30  ans.  Ses  com- 
patriotes firent  graver  fur  fon  tom- 
beau cette  infcripti<m:  Les  Dieux  nt 
fe  Jont  hâtés  de  rappeler  Oppien  h 
U  fleur  de  Vâ^e ,  que  parce  quU  avoit 
déjà  furpaffé  les  mortels,  La  môlle&re 
édition  de  fes  Poëmes ,  (  imprimés 
dès  1478 ,  in-4^  }  eft  celle  de  Leyde» 
1597,  in-S** ,  en  grec  &  en  latin, 
avec  des  notes  de  Rlttershuys  pla- 
nes d'érudidon.  On  a  une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  firançois,par 
FUrent  Chrétien  ,  du  Poëme  de  la 
Chaffe^  1^75  ,  in-4**-,  &  en  profe, 
par  Fermât  y  à  Paris,  1690,  in-i2« 

O  P  P 1 U  S,  (Caîus)eft auteur , 
félon  quelques-uns  «  des  Commesf 
taires  fur  les  guerres  d'Alexandrie  , 
d* Afrique  &  d^Efpc^ne  ,  attribués  à 
Hlrtius,  [  Voyei  ce  mot.  ]  On  CrtMt 
aufïi  qu'il  a  fait  im  Traité  des  Hom* 
mes.  illuftres» 

OPPORTUNE ,  (  Sainte)  abbcfle 
de  Montreuil  dans  le  diocefe  de 
Séez,  étoit  d'une  famille  ilkdbe» 
&  fœur  de  5.  Godegrand  ,  évêque 
de  ce  fîége.  Elle  mourut  le  2X 
Avril  770  ,  après  avoir  paffé  fa 
vie  dans  les  exercises  de  la  pén^ 
tencc% 
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tfiS  ,  fiUe  du  CUl  &  de  Vefia 
tœvr  &  femme  de  Saturne  ,  eft  la 
même  que  Rhte  &  Cybele.  CUércn 
la  prend  pour  la  Terre ,  parce  que 
c'eft  elle  qui  produit  les  chofes 
néceâaires  à  la  fubMance  deshom« 
mes.  [  Foyei  CirB£L£.  ] 

I.  OPSOPJEUS,( Vincent) Al- 
lemand, écrivain  du  xvi*  fiecle, 
dont  nous  avons  en  latin  un 
Poëme  bachique  ,  intitulé  :  De  une 
bibmdî  y  Francfort ,  1 5  7S ,  in  -  8** , 
qui  plut  à  ceux  de  fa  nation. 

n.  OPSOPJEUS ,  (  Jean  )  né  à 
Breten ,  dans  le  Palatinat ,  en  1 5  5  6 , 
liit  correâeur  de  l'imprimerie  de 
JTechel ,  qu'il  fuivit  à  Paris ,  & 
auquel  il  fut  fort  utile  par  fes 
connoiflances.  Son  zèle  pour  les 
nouveaux  hérétiques  le  fit  mettre 
deux  fois  en  prifon.  11  fe  confa- 
cra  à  la  médecine ,  &  il  y  fit  de  Ci 
grands  progrès ,  qu'étant  de  retour 
en  Allemagne ,  on  lui  donna  une 
chaire  de  profefTeur  en  cette  fcience 
à  Heidelberg.  11  y  mourut  en  1 5  96 , 
à  40  ans.  11  avoit  un  frère  nommé 
Simon ,  qui  excella  dans  la  pratique 
de_  Tart  de  guérir ,  comme  lui  bril- 
loit  dans  la  théorie.  On  a  de  Jean 
divers  Traités  A'Hippocrau  ,  avec 
des  traduâions  latines,  corrigées, 
6c  des  remarques  tirées  de  divers 
manufcrits.  On  lui  doit  encore  le 
Recueil  des  Oracles  des  SyblUes, 
Paris,  1607,  in-8**. 

OPSTRAET,  (Jean)  né  à  Bc- 
jrînghen  ,  dans  le  pays  de  Liège  ^ 
«n  16  5.1,  pro£efla  d'abord  la  théo- 
logie à  Louvain ,  enfuite  au.  fémi- 
naire  de  Malines.  L'archevêque  de 
cette  viUe,  inihruit  de  fon  attache» 
Aient  à  Janfemus  &  à  Quefnely  le 
jrenvoya  conuçe  un  homme  qu'il 
croyoit  dangereux.  Be  retour  à 
liOuvainv  il  entra  dans  les  querelîesi 
«xdtées  par  les  écrits  de  Steyaërt ,  & 
fiit  banni  par  lettre-de-cachet,  eo 
^04 ,  de  tpus  les  états,de  PiiUîjppe  V. 
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Rerêiltt  è  Louvain  deux  atis  après  » 
lorfque  cette  ville  paiTa  fous  la  do- 
mination de  l'empereur ,  il  fut  fait 
principal  du  collège  de  faucon.  11 
mourut  dans  cet  emploi  le  29 
Novembre  1720,  à  69  ans.  Ce  fa- 
vant  avoit  de  l'efprit ,  de  la  ledhire* 
&  écrivoit  aiTez  bien  en  latin  lors- 
qu'il le  vouloitj  mais  fouvent  il 
s'accommodoit  exprès  au  iiyle,  plus 
précis  &  moins  pur ,  des  Scolaflin 
ques.  Sa  vie  exemplaire  &  fon  dé^ 
fintérefîement  le  rendirent  le  ma« 
dçle  des  Janfénifies  de  Hollande, 
ainfi  que  fes  lumières  l'en  avoient 
rendu  l'oracle.  On  a  de  lui  uo 
grand  nombre  d'ouvrages  en  laài^ 
&  en  françois  ,  recherchés  av^ 
avidité  par  les  partifans  de  Que/hd^ 
Les  principaux  font  :  I.  Thefe$ 
Theologicm  ,  1706.  On  y  trouve 
(  fuivant  le  Lexicographe  des  Llm 
vres  Janfénlftes ,  )  cette  plaifanterie 
bafiie  &  impie  ,  >»  Que  les  Méfies 
>t  pour  les  Morts  ièrvent  bien  plus 
vt  au  Réfeâoire  ,  qu'au  Purga* 
>t  toire  «<  ',  mais  c'eft  une  calomnie. 

II.  Differtaùon  Théolo^ue  fur  l^ 
manière  d'admîmftrcr  le  Sacrement  da. 
Pénitence ,  contre  St^aèrt  ,  in-l2* 

III.  La  vraie  DoHrine  touchant  U 
Baptême  laborieux  ,  3  vol.  in-l2>9 
contre  le  même.  IV.  InfiruQiows 
Jfiéelogîques  poxur  les  jeunes  Théo- 
logiens, y.  Le  bon  Pafieur  »  où 
l'on  traite  des  devoirs  des  Pa^ 
teurs.  Ce  livre  a  été  traduit  en 
françois  ,  par  Hermant ,  curé  de 
Maltot  près  Caen ,.  en  2  volumes 
in- 12.  VI.  Le  Théologien  Chrétien, 
mis  en  françois  par  Saint-André  de 
J^eauchefne  ,  fils  d'un  préfident-à« 
^nortier  du  parlement  de  Gre- 
noble ,  &  imprimé  avec  quelques 
retranchemens  &  quelques  addi- 
tions ,  à  Paris  «  en  1723  ,  fous  ce 
titre  :  Le  DlreHeur  d^un  jeûne  Théo* 
logien^  in- 12.  VU.  InfiruSUons  Théo^ 
Joffques  fur  Us  Actes  humains  ,  ) 
XqI.  m-ii.  VIU.   Théolo^e  £h^ 

O  o  iy 
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Wiatique  i  Morale  ,  Pratlqai  v  S<0* 
lafique^  Ol  3  vol.  in- 12.  IX.  Troue 
4cs  Lieux  Théoloàques^  en  3  volu- 
mes in-i2«  C'eft  un  ées  plus  eiti- 
mes.  X.  Dtfertatien  Théolo^ue  fur 
la  Coniurfion  du  Pécheur»  Ce  livre  a 
été  traduit  en  firançoi»  ,  mais  avec 
beaucoup  it  liberté  ,  par  Tabbé  de 
tiatu  ;  &  imprimé  pluiieurs  fois 
fous  ce  titre  :  Idée  de  la  Convtrfion 
tu  Pécheur,  La  dernière  édition  fran* 
^oi();eft  de  1732,  en2  vol.in-i2y 
avec  des  additions  qui  ne  (ont  pas  du 
traduôeur. 

OPTAT ,  évêque  de  Mileve  , 
▼ille  de  Numidie  en  Afirique ,  fous 
l'empire  de  Valenùnîen  &  de  VaUns , 
9  un  nom  célèbre  dans  l'E^life , 
«pioiqu'il  n'y  foit  guère  connu  que 
par  fés  ouvrages  :  5.  Augufllny  5. 
Jérôme^  5.  Fulgence  le  citent  avec 
éloge.  >*  Optât  »  (  dit  le  premier ,  ) 
M  pourroit  être  une  preuve  de  la 
^  vérité. de  TEglife  Catholique»  fi 
>*  elle  s'appuyoit  fur  la  vertu  de 
»  iès  mimfh'es  «<.  Nous  n'avons 
^'Optat  que  ni  Livres  du  Sch'^me 
des  Donatîftes  ^  contre  P arménien  , 
«vêquc  de  cette  feôe.  Cet  ouvrage 
cil  une  marque  de  fon  érudition 
tu  de  la  netteté  de  fon  efprit.  Son 
ilyle  eft  noble  y  véhément  &  ferré. 
La  meilleure  édition  de  ce  livre 
^  celle  du  doûeur  du  Pm  ,  en 
I700  ,  in*fo>.  L'éditeur  Ta  enri- 
chie de  courtes  notes  au  bas  des 
pages  y  avec  un  recueil  de  tous  les 
AÛes  des  Conciles  ,  des  Lettres 
^es  évoques  »  des  Edits  des  em- 
pereurs ,  &  des  Aâes  des  mar- 
tjrrs ,  qui  ont  du  rapport  à  l'hif- 
toire  des  Donatiftes  ,  dil|>ofés  par 
ordre  chronologique  jufqu'au  temps 
ëe  Grégoire  le  Grand.  On  trouve  i 
1^  tète  une  Préfiace  favante  &  bien 
écrite ,  fur  la  vie ,  les  (Euvres  & 
les  différentes  éditions  A*  Optât, 
Avant  celle  de  du  Pin  ,  on  eiti« 
moit  l'édition  qu'en  avoit  donné 
^tf^/^/  jbtkrfpmt  avçç  des  aanot^^ 
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lâons  ,  ï  Paris  en  ié3i»&  celA 
de  U  Prieur  y  1679, 

ORANG-ZEB,  Vi>yc{  kt- 
keng-Zeb. 

I.  bRANGE,  (Philibert  de  Chi- 
lons  ,  prince  d*  >  né  en  1 502 ,  quitta 
le  fervice  de  François  I  en  1510a 
piqué  de  ce  qu'à  Fontainebleau  le 
maréchal'des-logis  de  la  cour, pat 
ordre  du  roi,  l'avoit  délogé  peut 
faire  place  à  un  ambafTadeur  de 
Pologne  4  &  pafla  à  celui  de  Teia- 
pereur..  Il  perdit  par  ce  change- 
ment fa  principauté  d' Orange  V  que 
le  roi  fix  faîfir ,  ainfi  que  le  gou- 
vernement de  Bretagne  ,  qu'il 
avoit  eu  dès  le  berceau.  L'empe- 
reur l'en  dédommagea  en  lui  don- 
nant la  principauté  de  Melphes  , 
le  duché  de  Gravina  ,  plufieurs 
autres  terres  en  Italie  &  en  Flan^ 
dres ,  &  l'ordre  de  la  Toifon-d'or. 
Il  fit  fes  premières  armes  à  la  re« 
prife  de  Tournai  for  les  François , 
en  1521 JL  &  commanda  toute  l'in- 
fanterie Efpagnole  au  fiégedeFon- 
tarabie  en  1522.  Ayant  été  îsk 
prifonnier  par  André  Doria^  en 
15^24 ,  il  fut  envoyé  à  la  tour  de 
Bourges  ,  où  il  refia  jufqu'au 
traité  de  Madrid ,  après  la  bataille 
de  Pavie ,  pa^  lequel  Tempcreut 
hii  fit  rendre  û  prindpauté.  U 
fut  général  de  l'arinée  impérialar 
en  1527  ,  prit  Rome  qu'il  faca* 
gea  après*  la  mort  du-  connétable 
de  Bourbon  ,  &  perdit  la  vie  le  3; 
Août  1^30  >  dans  un  combat  en 
Tofcane  près  de  Pifioye  >  où  il 
commandoit  les  troupes  de  l'enipe- 
reur  contre  les  Florendns ,  alors 
en  guerre  avec  le  pape.  Il  n'avoic 
pas  encore  atteint  l'âge  -de  28  ans» 
&  il  ne  laifla  qu'une  fille  ,  ^qù 
porta  fes  titres  &  fes  biens  daâs  la 
maifon  dtNaJfau. 

IL  ORANGE,  Koy,  Char- 
NACÉ... Nassau... 6»  Guii- 
•LAVME  n*^  m. 
.    ORANTES  ,  <  François  }  Coi: 
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ifelier  Espagnol  »  mort  en  1584  ; 
affîila ,  en  qualité  de  théologien ,  au 
concile  de  Trente ,  où  il  prononça 
un  favant  Dîf cours  en  1562.  Il  fut 
«nfuite  confefTeurdeD. /«on  à.* Au- 
triche ,  puis  évêque  d'Oviedo  en 
i;8i.  On  a  de  lui  ,  en  latin  , 
un  lÀvrt  contre  Us  Inftltutluns  de 
Calvin ,  &c. 

ORATOIRE  d'Itauk  ,  (  Les 
Pères   de  V  )  Voye^  Neri.  —  de 
France  ,  Voy€\  Berulle, 
.     ORBAY,  royi^DoRBAY. 

ORBELLIS ,  (Nicolas  de  )  Cor- 
detier»  natif  d'Angers  ,  mort  en 
145  5  ,  laiâa  un  Abtégé  de  Théolo^e 
félon  la  doSrine  de  Scot ,  in-S^. 

ORBILIUS  ,  ancien  &  cé- 
lèbre grammairien  de  Bénévent  , 
parvint  à  un  fi  grand  âge  >  que  Ton 
dit  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  fa- 
yoit,*  &  comme  il  ne  favoit  que 
des  mots,  il  n'oublia  pas  grand'- 
chofe. 

ORCAN,  VoyeiOVLKKV, 

ORèuS,  dieu  des  Enfers  ,  le 
même  que  Pltiton ,  ainfi  appelé  du 
grec  Opjtoc ,  tombeau  ou fépulchre. 
X.es  anciens  donnoient  ce  nom  à 
toutes  les  divinités  de  l'enfer , 
même  à  Ccrhere.  Il  y  avoit  de  ce  nom 
un  fleuve  de  TheiTalie  qui  fortoit 
4es  marais  du  Styx ,  dont  les  eaux 
étoient  û  épaiffes,  qu'elles  furna- 
geoient  comme  de  l'huile  fur  celles 
du  fleuve  Pénée  dans  lequel  elles 
fe  déchargeoiem.  Ce  fleuve  au- 
roit  bien  pu  donner  une  idée 
aux  poètes  des  demeures  infernales» 

ORDELAFFI ,  Voye^  ClA. 

ORDRIC  VITAL  ,  originaire 
d'Orléans  ,  né  en  Angleterre  en 
1075  ,  fiit  amené  ,  à  l'âge  de  10 
ans  ,  en  Normandie,  &  ékvédans 
l'abbaye  d'Ovche  i  (  Sduit-Evroult) 
-après  que  fon  père,  qui  étoit  prêtre 
&  veuf  „  eut  embrafTé  l'état  mo- 
naitique.  Il  en  prit  lui-même  l'habit 
a  onze  ans ,  &  quoiqu'il  eût  reçu 
1^  Û>u9-diac9nat  dès  16  ans ,  \1 9e 
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fiit  élevé  au  façerdoce  que  dans 
fa  33^  année.  Il  pafla  toute  fa  vie 
dans  rétat  de  fimple  religieux  , 
n'étant  occupé  que  de  fes  devoirs 
&  de  l'étude.  Il  mourut  après 
1143.  Nous  lui  devons  une  Uif- 
toire  Eccléfiafiique  en  13  livres  , 
que  Duckefnc  a  fait  imprimer  dans 
les  Hiflorut  Notmannorum  Scriptores  ^ 
Paris  ,  1619 ,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  ,  parmi  quantité  de  fa- 
bles adoptées  dans  le.  fiecle  d'Or* 
drîc ,  beaucoup  de  faits  très-inté- 
reffans  qu'on  ne  trouveroit  pas 
ailleurs  ,  tant  par  rapport  à  la 
Normandie  &  à  l'Angleterre ,  que 
par  rapport  à  la  France.  Ce  fe- 
roit  un  grand  fervice  rendu  à  la 
littérature ,  que  de  publier  la  nou- 
velle édition  préparée  par  D.  Bejfîn  , 
que  l'on  conferve  à  l'abbaye  de 
Saint  -  Ouen  de  Rouen. 

OREGIUS  ,  (  Auguftin  )  philo- 
fophe  &  théologien  ,  né  à  Flo- 
rence de  parens  pauvres  ,  alla  à 
Rome  pour  y  faire  fes  études.  Oa 
le  plaça  dans  une  petite  penfion 
bourgeoife  ,  où  il  éprouva  les 
mêmes  ibllicitations  que  le  pa« 
triarche  Jofeph  ,  &  ne  fut  pas 
moins  fidelle  à  fon  devoir.  Il  fuit 
de  la  maifon  de  fon  hôteile  ,  & 
eut  le  courage  de  paiTer  une  nuit 
d'hiver  dans  la  rue  ,  fans  habits* 
Le  cardinal  Bellarmin  »  inflruit  de 
fa  vertu  ,  le  fit  élever  dans  un 
collège  de  penûonnaires  de  la  pre- 
miere  qualité  à  Rome.  Oregius  fut 
chargé  par  le  cardinal  Barhtrîn  « 
d'examiner  quel  étoit  le  fentiment 
d'Ariftoteùxv  l'immortalité  de  l'arae  ; 
&  c'efi  pour  ce  fu)et  qu'il  publia  , 
en  163 1  ,  fon  livre  intitulé:  Arif* 
tetcUs  vera  de  radonaiïs  Anima,  int" 
mcrtaUtau  Senuntîa  ,  in-4^.  Enfin 
ce  cardinal  étant  devenu  pape  fous 
le  nom  d'Urbain  FUI  ,  l'honoia 
de  la  pourpre  en  1634  ,  &  lui 
donna  l'archevêché  de  Bénévent , 
o{i  il  mourut  en  i6}jf  ^  à  58  ans« 
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On  a  de  fa  plume  les  Trétés  J>e  Dto^ 
DE  Tnn'tate,  DE  AngeÛs  ,  DE  Opcrt 
fax  dlfrum  5  &  d'autres  Ouvrages , 
imprimés  à  Rome  en  1637  &  en 
1642 ,  in-folio  ,  par  les  foins  de 
JSIlc^las  Ortgius  ,  fon  neveu.  Le 
cardinal  Btilarmin  l'appeloit  fon 
Thdijiogien  ,  &  le  pape  i/ftain  VUl 
Ion  Docteur^ 

ORELLANA  {  François  )  cft  . 
comme  on  le  crcit  communément, 
le  premier  Européen  qui  a  reconnu 
}a  rivière  des  Amazones.  Il  s'em- 
barqua, en  1539,  aiTez  près  de 
Quito  ,  fur  la  rivière  de  Coca, 
qui  plus  bas  prend  le  nom  de 
Napo.  De  celle-ci  il  tomba  dans 
une  autre  plus  grande  ,  8c  fe  laif- 
fant  aller  fans  autre  guide  que  le 
courant ,  il  arriva  au  Op  du  Nord , 
fur  la  côte  de  la  Guyane  ,  après 
une  navigation  de  près;,  de  1800 
lieues.  OrtlUna  périt  10 ans  après» 
avec  trois  vaifieaux  qui  lui  avoienc 
été  confiés  en  Efpagne  ,  fans  avoir 
pu  retrouver  l'embouchure  de  fa 
rivière.  La  rencontre  qu'il  fit ,  en 
la  defcendant ,  de  quelques  fem- 
mes armées  ,  dont  un  cacique 
Indien  lui  avoit  dit  de  fe  dé- 
fier ,  la  fit  nommer  rivière  des 
Ama-^ofus, 

ORESME ,  (  Nicolas  )  doaeur 
de  Sorbonne  ,  &  grand-mattre  du 
collège  de  Navarre ,  natif  de  Caen , 
fut  précepteur  de  chtLrles  F,  qiii 
lui  donna,  en  1377,  l'évêché  de 
Lifieux.  On  Tavoit  député  à  Avi- 
gnon, en  1563  ,  vers  le  pape  Vr- 
haln  V  ^  à  qui  il  perfuada  de  ne 
pas  retourner  à  Rome.  Ortfmt ,  de 
retour  dans  fon  diocefe  ,  y  fit 
fleurir  la  fcience  &  la  piété.  Les 
belles-lettres  ,  la  philofophie  ,  la 
théologie  &  les  bonnes  oeuvres  , 
remplirent  entièrement  fa  vie  , 
qu'il  termina  faintement  en  1381. 
Ses  ouvrages  les  j9lus  connus  font  : 
l.  Un  Dîfcours  contre  les  dércgle- 
mens  de  la  cour  de  Rome.  IL  Un 
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Tmké ,  eftimé  »  De  eommumcmtpm 
Idiomaam,  III.  Un  Difcoun  contre 
le  changement  de  la  Moanoie.  IV, 
Un  Traité  Dt  Amishtifto ,  impriaié 
dans  le  tome  ix^  de  VAmpUfmé 
ColUàio  du  P»  MoTtauÊt  :  il  eft 
plein  de  réflexions  )udicieufes.  V. 
Sa  TraduBlon  de  la  Morale  &  de  la 
Politique  d'Arlfiou  ,  qu'il  entrq>tit  ^ 
ainfi  que  la  fuivante  ,  par  ordre 
du  roi  Char/es  V.  VL  Celle  du 
Traité  de  Pétrsrqujt.  Des  Remèdes  ù, 
tune  &  de  V autre  fortune.  On  le  £iit 
auteur  encore  d'une  TradiÈ^on  Fnti» 
çoi/e  de  la  Bible ,  qui  eft  également 
attribuée  i  Raoul  de  Prefit  &  à 
Gtyarsdas  Moulins, 

L  ORESTE,  roi  de  Mycenes  » 
fils  d'Agatnemnon  &  de  Clytemn^re^ 
ÙL  foeur  EleUre  craignant  <fi*E0U 
qui  avoit  tué  Agamemnon  &  désho- 
noré Clytemmfire^  ne  le  fit  mourir  » 
l'envoya  lecrétemeat  chez  Stropkiiu 
roi  de  Phocée  ,  qiû  le  fit  élever 
avec  fon  fils  Pylade  dont  tl  de- 
vint dès4ors  l'ami  inieparable. 
Après  y  être  refté  douce  ans ,  il 
revint  à  Argos  avec  quelques  Pho- 
céens envoyés  par  Strophius  ,  qui 
avoient  ordre  d'annoncer  la  mort 
A'Orefie  ^ans  la  ville.  EleHre  qui 
•étoit  du  complot,  l'introduifitavec 
les  Phocéens  chez  fa  mère  dytem^ 
nefire  qu'il  tua  d'abord ,  &  enfuite 
E^fihe  pour  venger  la  mort  de  fon 
père.  De  là  pafiant  en  Epire  dans 
le  temple  de  Delphes  ,  il  y  poi- 
gnarda Pyrrhus  ,  au  pied  de  Tautd 
où  il  ail  oit  époufer  Sùnmoue  » 
&  voulut  enlever  cette  princeffi^i 
mais  toujours  agité  des  Furies  de- 
puis fon  parricide  ,  l'Oracle  lui 
ordonna  délier  dans  la  Tauride  » 
pour  fe  purifier  de  fes  crimes.  U 
partit  ,  accomps^é  de  Pylade , 
fon  intime  ami  ,  qui  ne  voulut 
jamais  le  quitter;  &  lorfqu'tls  fo- 
rent arrivés»  ils  fiirent  arrêtés  par 
ordre  de  Thoas ,  roi  de  cette  con- 
trée  I  pour  être  ûcrifiés.  (hé^ 
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ttyaiît  M  défigné  pour  l'être  le 
'premier  ,  Pylade  voulut  inutile- 
ment prolonger  la  vie  de  Ton 
vmi ,  en  mourant  à  fa  place  ;  mais 
dans  le  moment  qji*Orefie  alloit 
recevoir  le  coup  de  couteau  ,  Iphl' 
génU  fa  foeur  ,  prètrcffe  de  Dîane  , 
le  reconnut.  Ils  tuèrent  TTioas  & 
i>rirent  la  fuite.  Pylade  époufa  Iphî- 
$énU  ,  &  Orefle  Htrmîont ,  dont  il 
gouverna  les  états.  11  mourut  de  la 
morfuredHme  vipère ,  vers  l'an  1144 
avant  J.  C. 

IL  ORESTE,  préfet  d'Alexan- 
drie, VoyeiVLYVATlE, 

m.  ORESTE,  général  Romain  j 

Voy.  NEPOS  ^  II,  GlYCERE. 

IV.  ORESTE  ,  tyran  de 
Kome  ,  Voyei  Augustule  & 
Odoacre. 

ORFANEL,  (Hyacinthe)  Do- 
minicain  Efpagnol,  né  à  Valence 
en  IJ78  ,  fut  brûlé  vif  dans  fa 
mi/Hon  du  Japon  «  en  1612,  à  44 
ans.  Il  eft  auteiir  d'une  Hîflolre  de 
la  prédication  de  PEvangUe  an  Japon , 
depuis  1602  jufqii'en  162 1.  Cet 
ouvrage  exaft  &  curieux  fût  im- 
primé à  Madrid  en  1633  ,in-4°. 

ORGAGNA ,  (  André  de  Cic- 
cîoné  )  peintre,  fculpteur  &  archi- 
teôe ,  natif  de  Florence  en  1329» 
mourut  en  13S9,  âgé  de  60  ans. 
C'eft  comme  peintre  qu'il  s'eft 
rendu  recommandable  :  il  avoit  un 
génie  Êicile ,  &  fes  talens  auroient 
pu  être  plus  conddérables  9  fi  ce 
maître  eût- eu  devant  les  yeux  de 
plus  beaux  ouvrages  que  ceux  qui 
exiftoient  de  fon  temps.  C'eft  à  Pife 
qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  il  y  a 
peint  un  Jugement  Univcrfd  ,  dans 
lequel  il  i  affeûé  de  rcpréfentcr  fes 
^is  dans  la  gloire  du  Paradis ,  & 
fes  ennemis  dans  les  flammes  de 
l'Enfer. 

ORGEMONT ,  (  Pierre  d'  )  de 

lagny-fbr-Marne  ,    confeiller  au 

'  parlement  de  Paris  fous  le  roi  PhU 

Vpp£  de  Valois ,  s'éleva  par  fon  mé- 
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rite.  11  devint  ïUcceffivwnemraaî-î 
tre  des  requêtes  'et  l'Hôtel ,  fécond 
préfîdent  au  même  parlement  , 
chancelier  de  Dauphiné,  premier 
président ,  &  enfin  chancelier  de 
France  en  1373.  Ce  qu'il  y  a  de 
fîngulier  ,  c'eft  que  ,  fuivant  les 
%Af^es  anciens  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris ,  il  fut  élu  chan- 
celier de  France  par  voie  defcrutin 
en  préfence  du  roi  Ch.,rUs  f^.  H 
exerça  cette  charge  jufqu'au  mois 
d'Oftobre  1 3S0 ,  que  fon  grand  âge 
l'obligea  de  remettre  les  fceaux  au 
roi,  11  mourut  à  Paris  en  1389  » 
avec  une  grande  réputation  d'inté- 
grité. Sa  poftérité  mafculine  finit  à 
trançoîs  ,  mort  au  iiégè  de  Chorgas 
en  1587. 

ORGEVILLE,  Voyei  MoRAiN- 

VILLIERS. 

ORIBASE  DE  Pergame  ,  difcî- 
ple  de  Zlnon  de  Chypre ,  &  mé- 
decin de  Julien  PÀpoJiat ,  qui  le  fît 
quefteur  de  Conftantinople.  H  fut 
exilé  fous  les  empereurs  fuivans  » 
&  fe  fit  eftimer  des  Barbares  mê- 
me par  fa  vertu.  On  le  rappela 
dans  la  fuite.  Il  mourut  au  com- 
mencement du  V*  fiecle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
imprimés  à  Bafle  en  1557,  en  5 
vol.  in-fol.  j  8c  dans  les  Artis  Medl» 
ca  Principes  d* Etienne  ,  le  plus  eftimé 
eft  fon  livre  des  ColUàlons  ,^  en- 
trepris à  la  prière  de  Julim,  L'au- 
teur avoit  puifé ,  pour  former  ctf 
recueil  ,  dans  Catien  &  dans  les 
autres  médecins.  11  étoit  en  72  li- 
vres, dont  il  ne  nous  refte  plus 
que  17.  Son  Anaujmie  parut  à  Leyde 
en  i735,in-4^. 

ORÏCELLARIUS,  Toy^î  Rue- 

CELLAI,n^  77. 

ORICHOVIUS,  V.  Okszi. 

ORIENTIUS  ,  écrivain  ecclé- 
fiaftiqûe  ,  &  évêque  d'Elvire  en 
Efpagne  dans  le  vi®  fiecle,  cul- 
tiva la  morale  &  la  poéfie.  Dans 
la  Bihliythefui  da  Pins    ti  dans 
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le  Trifor  du  P.  Marnnnt ,  en  tibuve 
de  lui  des  Averttjfemens  aux  Fidelàs , 
en  vers ,  dont  la  poéfîe  foible  eft  re- 
levée par  Texcellence  des  précep- 
.tes  qu'il  y  donâe. 

ORIFICUS,  roy.  AuRiFicus. 

ORIFLAMME  ,  Voye^  au  fujet 
de  cet  étendard  ,  Partlclc  de  L0UI& 
le  Gros ,  vers  la  fin, 

I.  ORIGENE  ,  naquit  à 
Alexandrie  l'an  185  de  Jefus-Chriû  , 
&  fut  fumonimé  Adamantinus  ,  à 
.caufe  de  Ton  afTiduité  infatigable  au 
travail.  Son  père  ♦  Léonide ,  l'éleva 
avec  foin  dans  1»  religion  Chré- 
tienne &  dans  les  fciences  ,  &  lui 
apprit  de  très -bonne  heure  l'E- 
criture-fainte.  Origenc  donna  des 
preuves  de  la  grandeur  de  fon 
génie  dès  ià  plus  tendre  jeunefTe. 
Clément  Alexandrin  fut  ion  maître. 
Son  père  ayant  été  dénoncé  comme 
Chrétien  ,  &  détenu  dans  les  pri- 
ions,  il  rexhortaàfouffrir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  renoncer  au 
Chriftianifine.  A  18  ans  ilfe  trouva 
chargé  du  foin  d'inilruire  les  fi- 
dclles  à  Alexandrie.  Les  hommes 
&  les  femmes  accouroiem  en  foule 
à  fon  école.  La  calomnie  pouvoit 
l'attaquer  •,  il  crut  lui  fermer  la 
jaouche  en  fe  faifant  eunuque ,  s*i- 
maginant  être  autorifé  à  cette  bar^ 
J^ie  par  un  paiTage  de  TEvangile. 
Après  la  mort  de  Septime  Sévère  » 
un  des  plus  ardens  perfécuteurs  du 
Chriftianifine  >  arrivée  en  211  « 
Orîgene  alla  à  Rome ,  &  s'y  fit  des 
admirateurs  &  des  amis.  De  retour 
à  Alexandrie ,  il  y  reprit  fes  le- 
vons, à  la  prière  de  Demetrîus  qui 
en  étoit  évêque.  Une  émotion  qui 
arriva  dans  cette  ville  ,  le  fit  re- 
tirer en  fecret  dans  la  Paîefline. 
Cette  retraite  l'expofa  à  la  jaloufie 
.&  au  refTentiment  de  fon  évêque. 
Les  prélats  de  la  province ,  ren- 
gagèrent ,  à  force  d'inflances ,  d'ex- 
pliquer en  public  les  divines  Ecri- 
tures. Dcmitr'ms  le  trouva  fi  mau- 
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vàb,  <]a*il  ne  put  s*empècher  ^ti 
écrire  "aux  évêques  de  Palefline, 
comme   d'une   nouveauté  inouie» 
Alexandre  y  évêque  de  Jérufalem» 
&  Théociijle  de  afarée,  juftifietent 
hautement  leur  conduite.  Ils  allé- 
guèrent ,  M  que  c'étoit  une  coutu- 
M  me  ancienne    &   générale  ,    de 
»•  voir   des-  évêques  fe  fervir  in- 
n  différemment  de  ceux  qui  avoiem 
M  du  talent  &  de  la  pieté  ;  &  quç 
)*  c'étoit  une  efpeee  d'in^uflice,de 
»*  fermer  la  bouche  à  des  gens  à 
»  qui  Dieu  avoir  accordé   le  don 
»  de  la  parole  ».  Demetrius ,  infen* 
fible  à  leurs  raifons ,  rappela  Ori" 
gène,   qui  continua  d'étonner   les 
fidelles  par  fes  lumières ,  par  fes 
vertus ,  par  fes  veilles ,  fes  jeûnes 
&  fon  zèle.  L'Açhaïe  ife  trouvant 
affligée  de  diverfes  héréûes ,  il  y 
fut  appelé  peu   dé   temps   après. 
En  pafîant  à  Céfarée  de  Palefiine, 
il  fut  ordonné  prêtre  par  les  évo- 
ques qui  s'y    trouvèrent.  Ce   fut 
là  le  commencement  des  perfécu* 
tions  qui  empoifonnerent  fa  vie, 
&  celui  des  troubles  de  l'Egypte , 
&  des  dîfputes   qui  déchirèrent  à 
long  -  temps  l'Eglife.  S,  Alexandre 
défendit  Orîgene^  qui  vint  repren- 
dre à  Alexandrie  (es  exercices  or- 
dinaires i  mais  Demetrîus  ,  dom  1« 
réconciliation  n'étoit  que  feinte* 
ayant  aiTémblé  deux  Conciles ,  le 
dépofa  du  facerdoce ,  lui  défendit 
d'enfeigner  dans  4^exandrie,  l'o- 
bligea d'en  fortir  &  l'excommu- 
nia. Cette   condamnation  fut  ap- 
prouvée à  Rome,  ainfî  que  par 
prefque  tous  les  autres  évêques: 
mais  les  Eglifes  de  la  Paleftine, 
de  l'Arabie  9  de  la  Phénide  &  de 
l'Achaïe  ,    entretinrent    toujoui» 
communion   9vëc  Orlgene,  Cépesr 
dant   Demetrius    écrivoit    de   tQiis 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  fur  la   peinture  qu'en  fit  cet 
évêque ,  que  l'^life  Romaine  le 
çondamnau  Or^«  «'«n  pl^goit  i 
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4éÈ  dmîs  >  défavoua  les  erreurs 
^'oa  lui  imputoit ,  &  fe  retira  à  Ce- 
farée  en  Paleitine.  Théoéltfle,  qui 
en  étoit  évêque ,  Vy  reçut  comme 
fon  maître ,  &  lui  confia  le  foin 
«l'interpréter  les  Ecritures.  Son  per- 
fécuteur  étant  mort  l'an  131 ,  Ôn- 
geru  }ouit  du  repos  &  de  la  gloire 
<;u'il  méritoit.  Grégoire  Thauma' 
turge  &  Athinodott  ion  frère  fe  ren- 
dirent auprès  de  lui ,  &  en  appri- 
rent les  fciences  humaines  &  les 
vérités  facréès.  Unefanglante  per- 
fécunon  s'étant  allumée  fous  Ma-- 
xîmîn  contre  les  Chrétiens ,  &  par-' 
ticulîérement  contre  les  prélats  & 
les  doâeurS  de  l'Eglife  ,  Origme 
demeura  caché  pendant  deux  ans. 
La  paix  fut  rendue  à  l'Eglife  par 
Coricn  ,  l'an  237  ;  Orîgtne  en  pro- 
fita pour  faire  un  vo'jrage  en  Grèce. 
It  demeura  quelque  temps  à  Athè- 
nes ,  &  après  être  retourné  à  Cé- 
f arée  ,  il  alla  en  Arabie ,  à  la  prière 
des  évêques  de  cette  province.  Leur 
motif  étoit  de  retirer  de  l'erreur 
révêque  de  Boftres ,  nommé  Bé- 
rylle ,  qui  nioit  que  »  Jefus-Ghrift 
v>  eût  eu  aucune  cxiftence  avant 
M  l'Inc  imation ,  roulant  qu'il  n'eût 
w  commencé  à  être  Dieu  qu'en 
vt  naiiTant  de  la  Vierge  *«.  Orlgene 
mania  cette  affaire  avec  une 'dex- 
térité finguliere.  Il  parla  û  élo^ 
qiiemment  à  Bérylle ,  qu'il  rétrafla 
fon  erreur  &  qu'il  remercia  depuis 
Orîgent,  Les  évêques  d'Arabie  l'ap- 
pelèrent enfuite  à  un  Concile  qu'ils 
tenoieiit  contre  certains  héréti- 
ques ,  qui  aiTuroient  que  n  la  mort 
M  étoit  commune  au  corps  &  à 
^«  l'ame  «<.  Origene  y  affifta ,  &  il 
traita  la  queition  avec  tant  de  for- 
ce ,  qu'il  ramena  '  au  chemin  de  la 
vérité  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés.  Cette  déférence  des  évê- 
^es  pour  Ongene,  fur  un  point 
qu'on  croit  être  la  principale  de 
les  erretû-s  jl'en  jutliiie  pleinement. 
V€C9  mjm  fu^édc  »  Vm  249 ,  à 
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rempereur  PhWppe  ,  alluma  une 
nouvelle  perfécution,  Origent ,  re- 
gardé comme  la  principale  colonne 
de  l'Eglife  ,  fut  mis  en  prifon^ 
On  le  chargea  de  chaînes  -,  on 
lui  mit  au  cou  un  carcan  de  fer 
&  des  entraves  aux  pieds  ;  on  lui 
fit  foui&ir  plufieurs  autres  tour* 
mens  &  on  le  menaça  fouvent  du 
feu  :  mais  on  ne  le  fit  pas  mou- 
rir, dans  l'efpérance  d'en  abattre 
plufieurs  par  fa  chute.  Orîgau  , 
épuifé  par  les  tourmens  &  les  auf* 
térités  ,  mourut  à  Tyr ,  peu  de 
temps  après,  l'an  2^4,  dans  £k 
foixante-neuvieme  année.  Peu  d'att^ 
teurs  ont  autant  travaillé  que  lui  \ 
peu  d'hommes  om  été  autanradmirés 
6c  aulfi  univerfellement  efiimés  , 
qu'il  le  fut  pendant  long-temps. 
Perfonne  n'a  été  plus  vivement 
attaqué  &  pourfnivi  avec  pliis  dé 
chaleur,  qu'il  l'a  été  pendant  ik 
vie  &  après  fa  mort.  On  peut 
dire  fja^Origenc  mérita  en  parne 
ces  divers  t*aitemens.  Qui  n*aur 
roit  admiré  un  homme  qui ,  des 
fa  plus  tendre  JeuneiTe  «^  compta 
au  nombre  de  fes  difciples  »  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  favans  pamû 
les  Chrétiens  ,  &  de  philofophes 
parmi  les  Païens;  qui  ,  à  peine 
îbrti  de  l'enfonce ,  fut  jugé  capa- 
ble d'être  mis  à  la  tête  de  l'école 
célèbre  d'Alexandrie  ,  école  qui 
fous  lui  devint  celle  du  martyre* 
Sa  vertu  ainfi  que  fon  génie  fui 
fi  'précoce ,  que  Lionîdt  fon  •  perè 
Sdloit  baifer  fa  poitrine  lorfqu'il 
dormoit,  comme  le  fanâuaire  de 
l'Efprit  divin.  Un  tel  homme  mé- 
ritoit ,  fans  doute  ,  l'eftime  qui 
tant  d^illuftres  perfonnages  conçue 
rent  pour  lui.  Mais  U  fut  très-bU^ 
m^le  d'avoir  voulu  accommoder 
les  vérités  de  la  Religion  avec 
les  idées  des  Platoniciens.  C'eft 
fur-tout  dans  fon  livre  des  Prîn*' 
elfes  contre  les  Hérédques,  qu'il 
exp^fi^  un  f/ftêffl9  tout  f<^&dé  fuit 
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la  phllofophie  de  PUton  ,  &  jiont 
le  priacipe  fondamental  t&  que 
toutes  Us  peines  font  médicinales. 
Malgré  cela  on  peut  penfer  avan- 
tageufement  de  lui,  puifqu'il  ne 
propofoit  fes  opinions  qu'en  dou- 
tant ,  &  que  d'ailleurs ,  comme  il 
s'en  plaint  lui-même,  les  Héréti- 
ques de  fon  temps  avoient  falûfîé 
hs  ouvrages.  On  lui  a  reproché, 
fans  raifon ,  qu*il  étoit  favorable 
au  Matérialiime.  Il  réfute  expcef- 
fément  ceux  qui  croyoient  que 
ViEi/  étoit  corporel.  Il  dit  que 
DilU  rCeft.  ni  un  ^corps  ,  ni  dans 
nn  corps  ;  qu'iV  efi  une  Jfuiifiunce  fim» 
pie  ,  uiteiiigenu  ,  exempte  de  toute  eont" 
pofitioay  qui  ,  fous  quelque,  rapport 
quon  l'envifage,  n'efi  qu'une  ame^ 
&  lafoure^  de  toutes,  les  Intelligence^ 
Si  Dieu  ,  dit-il,  étoit  un  corps ^ 
comme  tout  corps  efi  compofé  d4  mar- 
tiere ,  il  faudroit  auj/î  dire^  que  DlEU 
tft  matériel  i  &  la  matière  étant  ejfen" 
tieUement  corruptible^  il  faudroit  en- 
core dire  que  DJEU,  ^  corruptible. 
Peut-on  croire  qu'un  homme  tel 
tçtiOrigene ,  qui  conduit  le  Maté*- 
nalifme  iufqu'à  ces  conféquences, 
puiile  être  incertain  fur  rimmor- 
talité  de  rÊtre-fiiprême  ?  On  né 
s'eilpas  contenté|de  calomnier  (k 
doârine  ;  on  a  calomnié  £a  con* 
duice.  On  a  {prétendu  que  pour 
fortir  de  prifon  ,  il  fit  fcmblant 
d'o£Frir  de  l'encens  à  Tidple  Sérapis 
à.  Ale3(andrie  *,  mais  c|ei^  une  ia^>of- 
4ure,  forgée  par  les  ennemis  de  C9 
grand  homme  ,  &  raportée  trop 
légèrement  par  5»  Epiphane,,,  Se$ 
ouvrages  font:I.  Une  Exhortation 
éUi  Mmyre ,  qu'il  compofa  pour 
anio9er  ceux  qui  étoicnt  dans  les 
krs  avec  lui.  II.  Des  Commentaires 
fur  l'Ectiture-Sainu,  Il  eft  peut-être 
le  premier  qui  l'ait  expliquée  toute 
entière.  Les  explkatioQs  A'Origene 
Soient  de  trois  fones  >  des  Notes 
abrégées  fur  les  endroits  difficiles  : 
fies  Çoimnmêiim  éiuuh»  k  f  ^  *^ 
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domioît  Peflfor  à  fon  géme  :  &  dai 

Homélies  au  peuple ,  où  il  fe  bor« 
noit  aux  explicanons  morales ,  pour 
s'accommoder  à  la  portée  de  fes 
auditeurs.  U  nous  refte  une  grande 
partie  des  Commentaires  d'Or^sw^ 
mais  la  plupjtt  ne  font  que  des 
traductions  tort  libres.  L'on  y  voit 
par-tout  un  grand  fonds  de  doârine 
&  de  piété.  U  travailla  à  une  édi- 
tion de  l'Ecriture  à  6  colonnes» 
qu*U  intitula  Hexaples.  La  i*^  con- 
tenoit  le  Texte  hébreu  en  lettres 
hébraïques;  la  i^  ,  le  même  Texte 
en  lettres  grecques ,  en  £iveur  de 
ceux  qui  enteddoient  l'Hébreu  ûiny 
le  favoir  lire;  la  3^  renferraoitla 
verfion  é'Aquila  -,  la  4^  colonne, 
celle  de  Symmaque  *,  U  5  ^ ,  celle  des 
Septanu\6i  la  6^ ,  celle  de  H^o^ 
tion.  U  regardoic  la  veiûon  des 
Septante  comme  la  plus  authentir 
que ,  &  celle  fur  laquelle  les  autres 
dévoient  être  corrigées.  Les  Ociâr 
f /ex contenoient  déplus  dcuxVer- 
iion&  greci^es  ,  qui  avoient  été 
trouvées  depuis  peu,  fans  qu'oa 
en  connût  les  auteurs*  Origene  tra- 
vailla à  rendre  l'édition  des  Septanu 
fufEfante  pour  ceux  qui  n*étoieac 
point  en  état  de  fe  procurer  l'édi- 
tion à  pluûeurs  colonnes.  III.  Oii 
avoit  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons ,  dont  il  aot|s  xd^  ^œ 
srande  parce.  Ce  font  des  di£;oui9 
familiers  qu'il  pronoaçoit  fur  le 
champ  ;  6^  des  notaires  icrivoient 
pendant  qu'il  parlait ,  par  l'ait  des 
notes  qui  s'eÛ  perdu.  11  avoit  or- 
dinairement 7  Secrétaires,  unique- 
ment -ocçjupés  à  écrire  ce  qu'il  dic- 
loit.  IV.  Son  livre  des  Principe*» 
Il  riocitula  aind,  parce  qu'il  pté- 
tendoit  y  établir  des  princîpesvux* 
quels  il  faut  s'en  tecûr  fin:  les  laa- 
^eres  de  la  religion ,  &  qui  doivcoi 
£ervir  d'iatroduûioa  à  lathéologi^ 
C'eâf  de  tous  les  Ouvrages  d'On* 
gène  y  celui  où  il  fuit  le  ^us  le  iai« 
fonoemeot  hianaîn  &  û  philA% 
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phie  Âè  PlofQn,   Nous  ne  TaVoiis  ' 
que  de  la  verûon  de  Kufin,  qui  dé-  '^ 
clare  lui-même  y  avoir  ajouté  ce 
qui  lui  a  plu,  &  en  avoir  ôté  ce 
qui  lut  paroiâbtt    contraire   à  la 
doéfarioedel'EgHfb,  ptinctpalement 
touchant  la  Trinité.  On  ne  laiife 
pas  d'y  trouver  encore  des  princi- 
pes pernicieux.  V.  Le  Traité  con- 
tre C*if€.  Cet  ennemi  de  la  Reli- 
gion Chrédenne  avoit  publié  con- 
tre elle  fon  Dl/cours  de  vérité ,  qm 
étoit  rempli  d'ir^ures  &  de  calom- 
nies. Origene  n'a  fait  paroitre  dans 
smcun  de  Tes  écrits  autant  de  fcience 
chrétienne  &  pro&ae    que    dans 
celui-ci ,  ni  employé  tant  de  preuves 
forfies  &  folides.   On    le  regarde 
comme  l'Apologie  du  GiriAianHme 
la  plus  achevée  &  la  mieux  écrite 
que   nous  ayons  dans  l'antiquité, 
3Le  i^yle  en  e&  beau ,  vif  &  pref- 
lant  -,  les  raifonnemens  bien  fuivis 
êc    convaicans  *,  &   s'il  y  répète 
pliiiiem's  fob  les  mêmes  choîes, 
c'eft    que  les   objectons  de  Cclfi 
l'y  obligeoicnt,  &  qu'il  n'envour 
leit  laiuer  aucune  fans  les   avoir 
entièrement   détruites.  Orlgene  en- 
treprit cette  Réponfe,  à  la  foUicita^ 
tion  de  fon  ami  Ambrolfe,  Il  la  com- 
tnence  en  difant ,   «  qu'il  auroit 
«*  peut-être  été  plus  à  propos  d'imî- 
v>  ter  Jesvs-Christ  qui  nerépon- 
9*  doit  aux  calomniés  deïesenne- 
»*  mis  que  par  la  ùinteté  de  fa  ^ie 
9*  &  par  la  grandeur  de  9t%  mira- 
vt  des  ««.  A  peine  Orîgme  avoit-il 
été  enlevé  à  TEglife,  qu*il  s'déva 
^es  difputes  fur  fon  orthodoxie. 
I>ans  le  iv*  ficelé,  les  Ariens  fe 
Servirent  de  fon  autorité  pour  prou- 
'  Ter  leurs  erreurs.  S.  Jthanaje ,  S, 
Safile  6c  S,   Grégoire  de  Nazianze 
le  défendirent,  comme  ayant  parlé 
4'une  manière  orthodoxe  fur  la  di- 
Tinité  du  Fils.  5.  Hiléùre,  Tue  de 
Boftes  ,  Dydîme  d'Alexandrie,  5. 
Jimhroifi ,  Eufebe  de  Verceil ,  &  S, 
'^régolrg  df  ^ytk,  Ptk%  cité  fos  ou- 
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vraiges  avec  éloge  :  mais  Théodore 
de  Mopfuefte ,  Apollinaire  &  Céfaire^ 
ne  lui  furent  pas  favorables-,  &  5. 
BafiU  dit  exprefTémem  (  De  Splrltu 
Sancig ,  chap.  20  )  't  qu'il  n'a  pas 
n  penfé  fai'nement  fur  la  divinité 
y*  du  Saint-Efprtt  *i.  Dans  le  même 
fiecle  où  s'éleva  la  difpute  fur 
l'orthodoxie  6! Orlgene ,  Jean  de  Jé- 
rufalem  &  Rufin  firent  fon  Apo- 
logie, &  S.  Chryfofiome  fe  joignît 
à  eux.  5.  Epipkane  de  5.  Jérôme  au 
-contraire  l'attaquèrent  vivement. 
Théophile  d'Alexandrie  perfécuta  les 
moines  de  Nitrie ,  qu'il  accufa  d'Ori- 
génifine,  &  qu'il  condamna  dans 
un  Concile  d'Alexandrie.  Son  jur 
gement  fut  approuvé  par  le  pape 
Anaflafe  I  &  par  la  plupart  des  évo- 
ques d'Occident  -,  mais  Oiigene  eut 
quantité  de  défenfeurs  en  Orient. 
Dans  le  vi*^  fiecle ,  l'empereur  luf- 
tinun  fe  déclara  ennemi  de  fa  mé» 
moire,  écrivit  une  lettre  à  Mennas 
contre  fa  doébine,  donna  un  Edit 
contre  lui  l'an  640 ,  le  fit  condam« 
ner  dans  un  concile  tenu  Id  même 
année  à  Conftantinople,  dont  les 
Ades  ont  été  recueillis  avec  ceux 
du  v*^  Concile  général.  JnJHmen  dans 
ibn  édit  expofe  les  erreurs  imputées 
à  Orlgene  ;  &  les  rapporte  à  fix  che&, 
H  I**  Sur  la  Trlnûé  :  Le  Père  eft 
♦♦  plus  grand  que  le  Fib,  le  Fils 
♦♦  que  le  Saint-Efprit ,  &  le  Saint- 
yt  Efprit  plus  grand  que  tous  Its 
'»»  entres  Efprits.  Le  Fils  né  peut 
rt  Voir  le  Père ,  ni  le  Saint-Efprit 
»♦  ne  peut  voir  le  Fils  ;  &  ce  que 
>f  nous  (bmmes  à  l'égard  du  Fils, 
«  le  Fils  l'eft  à  l'égard  du  Père. 
»♦  2**  Sur  la  Création  :  La  puifiance 
w  de  Dieu  eft  bornée;  &  il  n'a jm 
«  ftnre  qu'un  certain  nombre  d'Ef- 
»>  prits  &  une  certaine  quantité  de 
VI  matière ,  dont  il  pût  difpofer.  Les 
ft  genres  &  les  efpeces  font  co« 
-n  éternels  à  Dieu.  Il  y  a  eu,  &  il  jr 
>»  aura  plufieurs  Mondes  ;  en  forte 
»?  que  Dieu  n'a  )anpd;5^téfiiis  créti^ 
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»*  tur«s.  5^  Les  Subfta&ces  raîfon- 

»  nables  n'ont  jamais  été  attacHies 

»  à  leurs  corps  que  pour  être  punies; 

'    >*  ôc  les  Ames  des  hommes  en  par- 

»  ticuUer  ont  été  d'abord  des  In- 

^  telligences  pures  &  fdintes>  qi/à 

f,  s'étant  dégoûtées  de  la  contem- 

9,  platîon  divine   &  tournées  au 

„  mal  ont   été    jetées    dans  des 

^  corps  pour  en  recevoir  la  pu- 

y  nition.  4^  Le  Ciel ,  la  Lune,  les 

yy  Etoiles  &  les  Eaux  qui  fom  fur 

,,  les  Geux ,  font  animées  &  rai- 

„  fonoables.   5^  A  laréfurreâion» 

^,  les  corps  humains  feront  de  iî- 

^  gure  ronde,  comme  la  plus  par- 

^,  faite.  6^  La  punition  des  mé> 

^,  dizma  Hommes  &  des  Démons 

,,  finira,  &  ils  feront  rétablis  dans 

.,>  leur  premier  état.».  *<•  On  peut 

coofuiter    fur   les    erreurs    attrt- 

Jjuées  à  Origme  :  L  Les   VUs   et 

JtrodlUn  &  à'Origenc^  par  le  ûeur 

M  la  MouUy  (  c*eft-à  -  dire,  par 

Thomas ,  ûeur  du  Foffc  )  imprimées 

.à  Paris  en  1675»  ^I*  ^^  ^^>  ^<^< 

ia   Bibliothèque  des    Auteurs    EccU- 

fiafiqucs,  m.  D.   CelVur^    Hiftoire 

des    Auteurs     Sacrés    &    EccléfiaJU- 

ques  ,  tomes  2  Ôc   3  ,  article  PaU" 

ruiLE,  IV.  Doucîn,  Jéfuite,  Hif'- 

toiré    df  SOrigfinlfme,    Le    favaqt 

.Hua  a  publié  ce  qui  refte  des  Com^ 

,jnentaires  d^Origene  fur  le  nouveau 

Teftament ,  en  grec  &  en-  latin  , 

a  vol.  in-fol. ,  avec  la  FUd'Ongate 

&  des  notes  eiHmées.  Cet  ouvrage 

£at  imprimé  à  Rc^ien  en  166S.  On 

.en  a  fait  une  2^  é4ition  à  Paris^ 

en  1679  ,  &  une  3®   en  Allema- 

jgne  >  en  1 68  7 .  Dom  de  Montfaueon  a 

donné  les  HexapUs  en  1713  ,  en 

J2  vol.  in-folio.  On  a  a£lueUemem 

une  édition  complète  des  (Euvres 

A'Origenc ,  en  4  voL  in>£bl.  Cette 

édition  a  été  commencée  par  le  P. 

Charles  de  la  Rue ,  Bénédi£Hn ,  mort 

en  1739 .,  &  continuée  par  D.  CA. 

.  Vincent  de  la   Rue  ,  fon    neveu  « 

.fui  a  ^•oni  le  4^  &  deroiçr  vo:^ 
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lume ,  i  Pans ,  en  1759*  Voyi{  fi 
MAsius. 

IL  ORIGENE,  dît  t Impur ^ étok 
Egyptien.  Il  enfeigna,  vers  l'an  190» 
que  le  Mariage  ùoit  de  ^invention 
du  Démon  \  qu'il  étoit  permis  de 
fuivre  tout  ce  que  la  paffion  pou- 
voit  fuggérer  iie  plus  in£ime,  afin 
que  l'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  que  l'on  pouiroit 
inventer  ,  même  par  Içs  plus  ezé* 
crables  moyens.  L'Impur  eut  des 
feûateurs>  qui  furent  rejetés  avec 
horreur  par  toutes  les  Eglifes.  Ils  I 
fe  perpétuèrent  cependant  jusqu'au 
v*'  fiede.  On  ne  fait  qu'elle rufoa 
a  eu  le  continuateur  de  Ladvocat , 
pour  donner  à  cet  héréuque  le  I 
fumom  d'Empereur  ,  &  pour  taiie 
cette  bévue  dans  fes  Errata  pé- 
riodiques. 

III.  ORIGEKË  ,  philosophe 
Platonicien  ^  difciple  &  ami  de 
Porphyre  ,  étudia  la  philofophie 
fous  Ammonius.  Il  avoit  £iit  un 
Panégyrique  de  l'empereur  Gallien  , 
que  nous  n'avons  plus, 

ORIGNY,  Foyeil^OKlGVY. 
.  ORIGNY  ,  (  Pierre-Adam  d') 
mort  le  9  Septembre  1774  ,  à 
JEUieims  fa  patrie ,  entra  de  bonne 
heure  aufervice.  Une  blefTure  qu'il 
reçut  à  l'attaque  des  lignes  de 
.^iiTembourg  en  Allemagne  ,  le 
contraignit  de  le  quitter  ,  aprçs 
avoir  obtenu  une  penfîon  &  ]m 
croix  de  Saint-Louis.  Il  s'adonaa 
à  l'étude  de  THidoire ,  &  produiiit 
l'Egypte  ancienne  ^  &  la  Chronologlfl 
des  Egyptiens  ,  l'une  en  1762  1 
l'autre  en  1765  ,  chacune  en  1 
vol.  in-i2.  On  y  trouve  des  re- 
cherches laborieufes  &  importan- 
tes ;  mais  comme  il  tâche  de  iàxt 
valoir  un  fyilême  pardculier  ,  il 
avance  bien  des  conjeâures  ÊLuJfes 
&  des  idées  infoutenables.  Le  fa- 
vant  M.  Paff  l'a  quelquefois  tïè>- 
bien  réfuté  dans  fes  Recherches 
fàx  Us  Egyptiens,  D'Orlgny  s'occu- 

polt, 
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âuiM>lt,  quand  il  ék  m^ft,  dSine 
élifloîre  général*  d'Egypu  ^  depuis 
la  fondation  jusqu'à  fa  ruine  en* 
fiere. 

I.  ORIOL ,  (  Pierre  )  CordeKer , 
^natif  de  Verberie-fur-Oife  en  Pi« 
icardie  «  enfeîgna  la  théologie  à 
Paris  avec  tant  de  réputation ,  qu'il 
fin  fumommé  ie  ÔoHusr  éloquau. 
Il  devint  provincial  dans  fon  or- 
dre ,  puis  archevêque  d'Aix  en 
1^21.  11  vivoit  encore  en  134^. 
Quelques-uns  ont  frétendu  qu'il 
fut  cardinal.  On  a  de  lui  des  Corn- 
wauûires  fort  fubtils  fur  U  Maitre 
étsStiutnea ,  Rome»  1 595  &  1605  , 
2  vol.  in-fol.  ;  &  un  Abrégé  éeU, 
Bible  f  intitulé  Br€¥îaTtum  BihQo" 
ftm  ,  Paris ,  i^oS  &  16^5 ,  in-&^ 

II.  ORIOL,  To^c^  4uRiot. 

ORIOLI£,  (Pierre  d')  chance- 
lier de  France  &  feigiieur  de  Loire 
en  Aunis ,  étoit  fils  du  maire  de  la 
Kochellc.  Il  s'éleva  par  fon  mérite  • 
H  fat  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes ,  depuis  1471  )iitf- 
^'•n  14S5.  Il  mourut  en  148  y ,  ré- 
galé comme  un  homme  intègre  & 
intelligent.  Louis  XI,  quelque  temps 
avàm  fa  mort  ,  deftitua  kOrlolU  , 
&  le  fît  premier  préfident  de  la 
«liambre  des  Comptes  ,  place  bien 
inférieure  à  celle  de  chancelier  ; 
in»s  ,  fous  ce  roi  cruel  &  bizarre  « 
il  n*j  avoît  d'autres  lois  que  fa 
volonté. 

ORION,  étoit  fils  de  Neptune 
&  de  la  njmphe  Euryait,  Cepen- 
>  dant  Ovide  le  fait  fils  d'un  pauvre 
homme  nomme  Hîrée  ,  chez  lequel 
Jupiter  ,  Neptune  &  Mercure  voya- 
geant fur  la  terre,  allèrent  loger. 
'Les  dieux  voulant  le  récompenier 
de  rhofpitalité  qu'il  leur  avpit  don- 
■née  «vec  joie  »  promirent  de  lui 
accorder  ce  qull  leur  demanderoit. 
Blrée  qui  étoit  vieux  &  faiis  en- 
îsta%  fouhaita'  d'avoir  im  fils.  Auffi- 
tôt  Jtçker  &  fes  deux  compagnons 
'VeHerem   de  leur  urine  f^  nae 

Tomt  VU 
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peau  de  taureau  nouvelleffléitt  im* 
mole  y  &  ordonnèrent  à  leur  hôte 
de  l'enfouir  en  terre  pendant  neuf 
mois  ,  après  lefquelSv  il  iroit  la 
redrsr.  Wrée  ayant  exécuté  les  or- 
dres des  dieux  ,  trouva  au  bout 
de  neuf  mois  le  petit  Orion  en- 
veloppé dans  cette  peau.  Quand 
il  fut  grand  «  il  apprit  ^^AtUs  l'af* 
tronoraie,  &  apporta  de  Lybie  en 
Grèce  la  connoiffance  des  ailres 
&  du  mouvement  des  cieux.  U  fut 
en  même  temps  grand  chafTeur^ft 
û  fier  de  fon  adrefTe  &  de  ît%  îot- 
ces  ,  qu'il  fe  vantoit  de  terrafler 
toutes  fortes  de  hh.^,  La  Teryv 
indignée  de  fon  infolence  ,  fît 
naître  un  fcorpion  dont  la  piqûre 
le  fît  mourir.  Diane  ia^\  l'aimoiif, 
le  plaça  au  rang  Mes  ailres.  Wo- 
rû«e  écrit  au  contraire  ique  cette 
déefTe  le  perça  à  coiçs  de  fie* 
ches ,  parce  qu'il  avoit  ofé  attenter 
à  £on  honneur  ;  d'autres  difent  à 
celui  de  la  nymphe  Ojis  qui  étoit 
de  fa  cour  »  &  le  mettent  dans  IfS 
enfers ,  comme  a  fait  Homère  dans 
rOrfy/Vtf.Quoi  qu^il  en  foit,  on  le 
connoit  au  ciel  pour  une  conftelk* 
tion  qui  excite  des  tempêtes  à  foa 
lever  &  à  fon  coucher. 

ORITHYE  ,  fille  iPEr^kée  6c 
reine  des  Ama^ùnes  ^  fut  enlevée  par 
Borée  ^  &  eut  de  lui  Zethès  &  Câ'* 
Idis^  Il  y  eut  une  autre  Orith  ye^ 
reine  des  Amaitmes ,  célèbre  paf 
fa  valeur  &  par  fa  vertu.  Elte 
voulut  venger  fes  foeurs  qui  avoient 
été  infultées  par  Hercule  &  par 
Théfée  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit 
pas  à  fon  courage.  Les  hifloriens 
placent  ces  héroïnes  dans  la  Sar* 
made  fur  le  fleuve  Thermodon 
-en  Cappadoce.  Elles  ne  recevoient 
parmi  elles  aucun  homme  ';  mais 
elles  £è  rendotent  une  £bis  l'an 
fur  la  frontière  pour  y  recevoir 
les  carefTes  de  leurs  voifîns.  Elles 
gardoient  les  fiUes  dont  elles  de* 
vcnoiou  c&oerates~  »  &  rendoicat 
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les  enfans  m&les  aux  petés,  Oa 
ajoute  quelles  Te  brûloient  une 
mamelle  pour  drer  mieux  de  l'arc , 
&  coofervoient  l'autre  pour  la 
nourriture  de  leur  fruit.  Oa  pré- 
tend qu'elles  éteadirem  leur  do- 
mination iufqu  a  ËpheTe ,  en  Aile  -, 
mais  qu'ayant  voulu  repafler  en 
Europe  ,  elles  furent  déëiites  par 
les  Athéniens.  Quelques  aitiques 
traitent  l'exiftence  des  AmaiomA  de 
feble  ,  &  la  croient  fondée  fur 
l'uTage  que  ces  femmes  avoient  de 
fuivre  leurs  maris  à  la  guerre... 
Voy.  mifiotre  du  Ama^oacs  ,  par 
l'abbé  Guyon. 

ORKAN ,  fils  étOnoman ,  cnq>e- 
rcur  des  Turcs ,  s'empara  du  trône 
en  1316,  après  s'être  déÊiitdefes 
frères  aînés.  Il  étendit  confident- 
blement  les  bornes  du  puifiant  em- 
.pire  que  fon  père  avoit  fondé.  Il 
ouvrit  l'Europe  à  Tes  fuccefieurs  , 
par  laprife  de  Gallipoli  &  deplu- 
fieurs  villes  fur  les  Grecs ,  &  par 
l'alliance  qu'il  fit  avec  l'empereur 
Jean  Cantaw(tnt^  qui  lui  donna  ùl  fille 
Thcodora  en  mariage.  Son  règne 
.frit  long&  cruel.  Il  commença  par 
un  fiatricîde  ,  s'établit  fiir  la  def- 
trué^ion  du  prince  de  Caramanie  , 
dont  il  époufa  la  fille»  &  fur  la 
mort  de  fon  beau-frere,  fils  uni- 
que de  ce  prince,  qu'il  tua  de  ùl 
propre  main  ;  &  finit  violemment 
dans  une  bataille  contre  les  Tar- 
tares,  ou  ,  félon  quelques-uns ,  du 
chagrin  que  lui  caufa ,  en  1 360 ,  la 
mort  de  Soliman  fon  fils  aine. 

ORLAND  LASSUS,  Fey.  Las- 
sus  ,  n°  II. 

ORLANDIN,  (  Nicolas  )  Jéfuite 
né  à  Flot^ce  en  1 5  56 ,  fut  reâeur 
du  collège  de  Noie ,  &  mourut  à' 
Rome  en  i6e6  >  à  50  ans»  Il  a 
compofé  en  latin  PHifioîre  éU  U 
'  Compaffdc  it  Jtfus ,  imprimée  à  Co- 
logne en  1615  ,&  à  la  Rochelle 
en  1620,  en  2  vol.  in-fol.  Pour 
compléter  cet  ouvrage  ^  il  faut  y 
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}omdr6  celui  à*Imag9  prlrnï  /ktuA^ 
Anvers  ,  1640  ,  in-folio  *,  les  4 
vol.  de  Sacchinî ,  &  le  vol.  du  P. 
Jouvcney  ,  1710  ,  in-folio.  *,  &  le 
vol.  du  P.  CordavA  ,  I7J0  ,  in-foL 
Le  latin  ^'Orlandln  eft  pur  ,  élé- 
gant ,  fon  ftyle  nombreux  ,  & 
d'une  cadence  agréable.  L'auteur  , 
homme  atnché  à  fon  ordre ,  a  tra- 
vaillé fur  des  Mémoires  fournil 
par  fes  fupérieurs.  Sa  narrsttîon  ne 
doit  pas  être  fufpeûe  aux  Jéfuites; 
mais  les  ennemis  de  cette  célèbre 
fociété  ont  reproché  à  l'hiftorien 
le  récit  des  vifions  ,  des  prédic- 
tions, &c.  L'auteur  n'oublie  jamais 
qu'il  eft  Jéfuite...  F<>y«^  Montai- 
BANI ,  à  UftH 

ORLAY ,  Voye^  VAN-ORLAr. 

ORLÉANS  ,  (  La  PuceUe  d'  ) 
Voye[  Jeanne  d'Arc  ,  n**  x. 

L  9RLÉANS  (  Ducsd'Woicî 
les  princes  qui  ont  porté  ce  nom. 

Philippe  n ,  fils  de  Philippe  n 
dit  de  Valois ,  mort  iâns  poâérité 
en  1383. 

Loms  ,  fils  de  Charles  F,  afiàffiné 
en  1407  ,  eut  ce  titre  :  Voye{  d- 
deflbus ,  n^  IL 

Il  eut  un  fils  nommé  CharUs  : 
Voye{  ci-deffous ,  n®  IlL 

Le  titre  de  Duc  d*OrUms  paflà 
fucceiEvement  à  deux  fils  de  Frok» 
çoîs  I ,  dont  le  fécond  frit  UmA 
IL.,  à  Gafton ,  3'  fils  «de  Hcmi  IVi 
(  Foye^,  Gastots  ,  n®  ill  )...  & 
enfin  à  un  fils  de  Louis  XIII,  nommé 
Philippe  y  mon  en  1701  ,  qui   eut 

Philippe,  Ki»y«t  les  deux  PHILIPFESf 

n^xxi  6»  XXII. 

Le  dernier  fut  père  de  Louis  : 
Voy.  ci-defibus  n**  iv.  Son  fib 
porte  aûuellement  le  dtre  de  Dm 
d'Orléans, 

II.  ORLÉANS  ,  (  Louis  M 
France  ,  duc  d'  )  comte  de  Valois , 
d'Afi  ,  de  Blois  ,  &c  fils  do  roi 
Charles  V ,  naquit  en  1 371  ,  &  eut 
beaucoup  de  part  au  gouvernement 
pendant  !•  r^ne  dp    CharUt  KH 
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fon  frère.'  Jean  duc  de  Ëùurppié  »• 
onde  du  roi ,  jaloux  de  l'autorité 
du  duc  d*  Orléans  ,  le  fit  afTaffiner 
à  Paris  le  23  Novembre  1407  : 
[  Voy.  Jean  ,  n®  lxvii,  ]  L« 
chef  des  affaffins ,  nommé  Raoîd 
ttOcquuonvUlc ,  gentilhomme  Nor-^ 
mand  ,  tui  décharge  d'abord  un 
grand  coup  de  Tabre  ^  qui  lui  abat 
le  poignet.  Il  crie  qu'//  tfi  U  Dut 
d  Orléans,  On  lui  répond  ,  que  c^tfl 
à  lui-même  quon  en  veut;  &  fur-le* 
champ  ,  la  troupe  des  meurtriers 
fond  fur  lui  &  le  perce  de  plu-^ 
fieurs  coups ,  avec  un  de  fes  écuy ers^ 
qui  avoir  tâché  de  couvrir  de  fon 
corps  celui  de  fon  maître»  Ainû 
£mc ,  à  rage  de  36  ans ,  un  prince 
qui  paffoit  pour  le  plus  bel  homme 
du  royaume ,  le  plus  éloquent ,  le 
plus  ^ble.  Sa  taille  étoit  ma^ef- 
tueufe ,  fon  air  noble  &  prévenant. 
tl  avoit  le  talent  de  la  parole  , 
l'efprit  vif  &  aifé  ,  &  aimoit  la 
littérature  &  les  gens  de  lettres.  Il 
abufa  un  peu  de  ces  heureufes  dif- 
.  pbûtions.  U  fe  livra  aux  piaifits  -, 
il  écouta  fon  ambition,  &  fut  la 
viâime  de  Tambition  d'un  autre» 
Le  meurtre  dU  duc  tt  Orléans  fut 
l'origine  de  la  fameufe  divifion  > 
£  fatale  à  la  France ,  entre  les 
maifons  SOtléans  &  de  Bourgogne^ 
m.  ORLÉANS ,  (  Charles  duc  d') 
fils  de  Lotus  de  France  duc  <f  Or- 
M^ins  ,  &  AtiValauitu  de  Milan  , 
porta  le  titre  de  Duc  d*AngouUmc 
durant  la  vie  de  fon  père ,  qui  périt 
viâime  de  la  trahifon  du  duc  de 
Bourgogne,  Charles  fe  trouva  à  la 
xnalheureufe  bataille  d'Azincourt 
en  141 5 ,  où  il  fut  fait  prifonnien 
I>e  retour  en  France,  après  avoir 
été  retenu  2$ .  ans  en  Angleterre  s 
il  entreprit  la  conquête  du  duché 
de  Milan  ,  qui  lui  appartenoit  du 
chef  de  fa  mère  ;  mais  U  ne  put 
fe  rendre  maître  que  du  comté 
d'Aft  :  {  Voy.  11.  Sforce.  )  Ce 
prime  auo^  les  letort s ,  ^  les  çul^ 
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tl^  avec  fuccès.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  PoéJUs  «  dont  plufieur» 
ont  été  inférées  dans  les  AmaUs 
Poétiques  y  où  Ton  découvre  un 
vrai  talem»  Il  mourut  à  Amboife 
en  146^»  laiifant  un  fils,  Charlu 
duc  d'Anguulême  ,  qui  époufa  Low/t 
de  Savoie  *  mère  de  François  l,  de- 
puis roi  de  France,  {  Poy.  1 1.  Fkan» 
ÇOIS.  ]  &  de  Hargutrîte  de  VaLis  ^ 
depuis  reine  de  Navarre ,  [  Voy^  vu. 
Marguerite  &  I.  Gaillard, 1 
De  Marie  de  C levés  ^  Charles  rf'Or- 
léans  eut,  entre  autres  enfans  >  Louis  g 
qui  fut  le  roi  Louis  XII:  Voye^ 
ce  mot ,  n°  xvii  -,  &  iv.  Jeannb 
de  France. 

IV.  ORLÉANS,  (  Louis  duc  d') 
premier  prince  du  fang ,  né  à  Ver- 
failles  le  4  Août  1703  ,  de  Philippe^ 
depuis  régent  du  roydume  ,  reçue 
de  la  nature  un  efprit  pénétrant  y 
propre  à  tout ,  &  beaucoup  d'ar- 
deur pour  l'étude.  Sa  )euneile  fut 
aiTez  di(Gpée',  mais  après  la  mort 
de  fon  père  &  celle  de  fon  époufe  9 
il  quitta  le  monde  pour  fe  con*- 
facrer  entièrement  aux  exercices 
de  la  pénitence ,  aux  oeuvres  de 
charité ,  &  à  l'étude  de  la  religion 
&  des  fciences.  £n  1730  il  prit 
un  appartement  à  l'abbaye  Sainte* 
Geneviève  ,  &  s'y  fixa  totalement 
en  1742*  Il  ne  fortoit  de  fa  re- 
traite que  pour  fe  rendre  à  fon 
confeil  au  Palais-royal ,  ou  pour 
aller  vifiter  des  hôpitaux  &  des 
égUfcs.  Marier  des  filles  ,  doter 
des  religieufes ,  procurer  une  édu- 
cation à  des  enfans  >  faire  ap*-' 
prendre  des  métiers  ,  fonder  des 
collèges  ,  répaxKlre  fes  bienfaits 
fur  les  mifiîons ,  fur  les  nouveaux 
établiiTemens  :  voilà  les  œuvres 
qui  remplirent  tous  les  inilans  de 
la  vie  de  ce  prince  ,  )ufqu'à  fa 
mort,  arrivée  le  4  Février  1752, 
à  4S  ans  &  demi.  La  reine  dit 
en  apprenant  cette  trifte  nouvelle  z 
Ç^   Ift  b'mhoireMt   qui  laijfc,   of^j^ 

p  p  ij 
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hà  htûMMf  et  màthMunux.  Le  diÉC 
^OfUans  cultiva  toutes  les  itien- 
cet  ;  il  pofiëdoit  l'Hébreu  ,  le 
Chaldéen  <  le  Syriaque  t  le  Grec , 
l'Hiftoire  fainte,  les  Pcrcs  de  l'B- 
glife  ,  l'Hiftoire  univerfellc  ,  la 
Géesnphîe  «  la  Botanique ,  la  Qû- 
niie ,  l'Hiftoire  natufelle  ,  la  Phy- 
fique  9  la  Peinture.  On  a  de  liu 
|rrand  nombre  d'ouvrages  en  ma- 
fiufcrit.  Les  principaux  font  ^  fui- 
vant  l'abbé  Ladvocat  »  de  qui  nous 
empruntons  ces  particularités  :  L 
Des  TraduSHons  Ûttéralet  ,  des  Pa- 
ftahrafis  8c  des  Ctmmmtaht*  fur 
une  parde  de  V^AncUn^Ttfiama^. 
II.  Une  TraJuHion  littérale  des 
ïfeaumes ,  £iite  fur  l'Hébreu  «  avec 
une  paraphrafe  &  des  notes.  Cet 
ouvrage  eft  un  des  plus  complets 
de  ce  pieux  &  favant^rince.  Il  y 
travailloit  encore  pendant  la  mala- 
die qui  l'enleva,  8c  il  y  mit  la  der* 
fiîcre  main  peu  de  temps  avant  ûl 
«lort.  On  y  trouve  des  explica* 
dons  favantes  8c  ingénieufes  ,  8e 
ime  critique  faine  8c  exaâe.  Il  eft 
accompagné  d'un  ^and  nombre 
de  diftertattons  très-curieufes  8c 
remplies  d'érudition  ,  dans  Tune 
ticfquclles  il  prouve  clairement 
que  »♦  les  notes  Grecques  fur  les 
•»  Pfeaumes  ,  qui  fc  trouVfeit  dans 
•»  la  Chaîne  du  P.  Corder  ,  8c 
♦♦  qui  portent  le  nom  de  Théodore 
n  d^HirûcUc  ,  font  de  Théodore  de 
>•  Mopfuific  w  :  découverte  que  ce 
prince  éclairé  a  faite  le  premier  , 
'8c  qui  eft  due  à  (a  «ande  péné- 
tration 8c  à  fes  redherches.  III. 
Pluiieurs  Oiffertations  contre  les 
Juifs ,  pour  fervir  de  réfutation 
au  fameux  livre  hébreu  intimlé  : 
Le  Bouclier  de  U  FoL  Le  duc  <f  Or- 
lédfu  n*étant  point  fatbédt  de  la 
réfutation  de  ce  livre  par  Goujfet^ 
entreprit  lui-même  de  le  réfuter; 
.  mais  il  n'a  point  eu  le  temps  d'a- 
chever cette  réfutation  ,  qui  eft 
%eaDcottp  mcilleurç  ^e  cdlç  dt 
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Cvi^  ,  8c  répond  nûeiflc  «ft 
difficultés  des  Jui£s  qu'il  a  exa» 
minées.  IV.  Une  TradvSUon  Htté- 
raie  du  Epitns  de  5.  Patd  ,  faiie 
fiv  le  Grec  ,  avec  une  paraphrafe» 
des  notes  littérales  8c  des  ré* 
flexions  de  piété.  V.  Un  Trahé 
€omrt  U*  Sp^acles*  VL  Une  Réjm' 
tation  folide  du  gros  ouvrage  Fran- 
çois indtulé  :  Les  Hexaples*  VII. 
Pluiieurs  autres  Trottes  &  Diffère 
taxions  curieufes,  fur  dificrens  fu- 
îecs.  U  ne  voulut  îamais  »  par 
modeftie  «  £ûre  imprimer  aucun  de 
fes  écrits.  Louis  Philippe  Uacd^On' 
léans^  fonfilsyséle  ixMaiiyi^t 
mort  le  iS  Noviembre  178^  ,  a 
été  bien  canâériie  dans^  les  vos 
fuivans: 

Que  Phîûppc  en  ^   mdrtu  km 

nos  pleurs  / 
Digne  par /es  vertnt  dufang  fd  k 

fit  naître  y 
Il  fut  être  à  Ufois  noUe  OfimpU  m 

fts  maurs, 
Fere ,  ami ,  moyen  ,  tendre  époeus  ^ 

bon  maître^ 

Ses  bonnes  aâions ,  fur-tout  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  « 
nous  foumiroient  un  loi^;  articles 
Un  pardculier  qui  avoir  £k  con- 
fiance vifitoit,  à  ÙL  prière,  les  pri- 
fons  ,  pénétroit  dans  les  tnfies 
réduirs  de  la  mifere  ,  payoit  les 
dettes  des  pères  de  famille  détenos 
dans  les  liens  ,  Êûfoit  des  peo- 
fions  à  des  veuves  ,  affuroit  la 
fubfifhncedes  orphelins ,  iecoureti 
de  vieux  foldats  ,  ou  d'andeos 
officiers.  Le  fecret  cachoit  tantdi 
bienfaits. 

ORLÉANS  »  (  autres  Princes  & 
PrincefTes  de  la  maifon  d'  )  Voye{ 
An  tojne  tte\  Dit  mois  i  Loxcui' 

VILLE  i^  VaLESTISE, 

V.  ORLÉANS  ,  (  Louis  )  « 
plutôt  DoRLÉANS ,  avocat  au  pir* 
lement  de  Paris  ,  fe  fignala  par 
ibs  famtifmc,  La  Ligua  le  dnnfi 
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fbof  foA  avocat  ,  &  lé  députa 
anx  écata  »  où  il  parla  d*iine  ma- 
nière emportée.  De  retour  à  Pa- 
ris  •  il  écrivit  &  il  déclama  con- 
tre Htnn  IV.  Dans    un  Libelle 
publié  en   1593  «   foua  le  titre 
a£»poft9iada    ludorUl   Dorléans    ^ 
ce  lion  roi  eft  appelé  fmddum  Sa^ 
uuut  Jaats.  L'évèqae  de  Senlis  » 
Hofi   ,   mit  de   fa    propre  main 
des    notes   marginales  à  cet  écrit 
ta  figne  d'approbation  i  le  parle- 
jnem  rob%ea  de  les  retracer  ,  & 
ceadamna  l'ouvrage  au  feu,  Dor^ 
U^ns ,  apprenant  la  converfion  du 
toi  «  devint  plus  fiirieuz  ,  6c  com* 
pofit  une  antre   Satire  ,    qui  fit 
iiniverièllement  détefter  Touvrage 
^  l^auteur.  Ce  malheureux ,  chaâé 
de  la  c^itale  ,  n'y  revint  qu'après 
aa  exil  de  neu^  années.  Ses  dif- 
cours  fédineux  le  fbent  arrêter  & 
mettre   à   la   Conciergerie   Henri 
jy  ^  ^v  un  excès  de  bonté ,  le 
fit  û>mu  Quand  on  eut  repréfenté 
à  ce  grand  prince  que  cet  avocat 
«voit  déclamé  d'une  manière  in- 
jurieuse dans  fes  ouvrages  contre 
la  reine  fa  mère  ,  &  qu'on  lui  en 
^ut  lu  quelques  endroits  »  il  s'é- 
cri^l  :    Qh  U   mkkênt  l  Maïs   H  efi 
nrcttu  fur  U  fui  4fi  mon  pûffpfort  » 
Jf«  ne  reiuf  point  qifil  fait  maUtaiié  3 
JXmtviX  pins  ,  difoit-il  encore  • 
^t^on  ne  dcvoit  pas  plus  lia  vouloir 
ée.  mal  €r  à  fis  femhlahles  ^  qu'à  des 
furieust  quand  ils  frappent  ^  i^  à  des 
infeafls  quand  ils  f$  promensttjt  tout 
mu.»„  Dorléans  fortit   donc  de  fa 
prifon  «  &  fit  imprimer  en  1604 
im  Kemereiment  au  Roi ,  dans  lequel 
il  lui  donna  autant  d'éloges   qu'il 
lui  avoir  donné  de  malédiÛions, 
Ce  miférable  Çuiatique  mourut  à 
Paris  en  1619 ,  à  87  ans.  On  lui 
attribue   la  Rêponfe  des    vrais  Ca- 
ihoUquts  François  ,  à  VAvertîfement 
des    Catko&ques    Angloh  ,  de  Louis 
Dorléans  ,  pour  Vexclufion  du  Rot  de 
Mavam  û- 14  Couronne,  dt  Frantf  i 
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i$M ,  In-S^  :  Hbelle  qu*îl  (uppow 
avoir  traduit  du  latin.  L'auteitf 
exhale  ùl  haine  en  déclamations 
pleines  d'amertume.  Il  y  a  dans  ce 
libelle  un  grand  nombre  de  £ûta 
calommeux  «  en  particuJiier  contre 
Louis  dâ  Bourbon ,  prince  de  Condé^ 
chef  des  Calviniftes  en   France  9 

S 'on  accufe  Àuffement  davoit 
t  frapper  une  monnoie  à  foii 
coin  y  où  il  prenoit  le  nom  do 
Louis  ^112 ,  roi  de  France.  On  4 
encore  de  lui  :  I.  Défenfe  des  C*- 
thoûques  unis  eontre  les  Cathoâqueâ 
afoeUs  au»  RÀformls ,  1 586 ,  in-8^« 
il.  Premier  tn  Deuxi^nu  Avertijfemena 
des  Catholiques  Anglois ,  1 5  90  «  in«8^« 
IIL  Banquu  du  Cornu  d* Arête  ,  ]^$94« 
in-8''  :  autre  Satire  fanglante  con« 
tte  Henri  ÎY.  IV.  Dlfeours  fur  les 
Qttvertures  du  Parlement ,  au  nombrtf 
de  vingt-neuf  «  pleins  de  traiti 
groifiérement  fabriques.  V.  De» 
Commentaires  fur  Taciu  8c  Séneque» 
C'eft  la  iag^ç  commçntée  par  Ui 
folie. 

VL  ORLÉANS  ,  {  Pierre- Jo- 
i^sph  d')  Jéfuite  >  né  à  Bourges  en 
1641.  Après  avoir  profefle  les  beU 
les-lettres  «  il  fut  deftiné  par  fen 
f upérieurs  au  miniftere  de  la  chaire* 
S'étant  eniuice  confacré  à  THif- 
toire  9  U  travailla  dans  ce  genro 
îufqu'à  fa  mort  »  arrivée  à  Pari» 
le  31  Mars  1698  ,  dans  (a  57* 
année.  Le  P.  d  Orléans  parlant  aveo 
feu  ^  aveo  dprit ,  &  ayant  eu  dea 
fuccès  en  littérature  ,  étoit  biea 
accueilli  dans  le  grand  monde.  Il 
▼ouiut  un  jour  ramener  KiNQjf 
de  Lendos  à  une  vie  plus  réglée  6^ 
à  une  foi  plus  ferme.  Cette  fiUc 
célèbre  lui  ayant  dit  qu'elle  dou< 
toit  de  bien  des  articles  de  notre 
religion  ,  o^  a  prétendu  que  lef 
JéAiite  lui  avoit  répondu  :  Hé  bien  g 
Mademoifelle ,  en  attendant  que  voua 
foyei  eonvahicue  ,  offrc^  toujours  à 
Dieu  votre  incréduUxé.  Le  P.  ^Ot^ 
Hans  ne  &  pas  fans  doute 

Ppui 
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yéponfe  û  nitife  ;  il  lui  dît  trhû- 
jleinblablement  :  Pne^  DUm  d'éclairer 
votre  liuriduùU.  Mais  la  réponfe  « 
ainli  rendue  ,  n'aurott  pas  fourni 
«u  poëte  Houjfeau  le  fujet  d*uiie 
épigramme...  Les  principaux  ou-> 
yrages  du  P.  d*  Orléans  ,  font  :  L 
H'ifiJrc  des  Révolutuns  d'Angleterre  ^ 
éont  la  meilleure  édition  eft  celle 
4e  Paris ,  169^  ,  5  vol.  in-4° ,  & 
4  vol.  in  II.  Le  Père  d' Orléans 
«voit  une  imagination  vive ,  noble 
&  élevée  :  elle  paroit  dans  cet  ou- 
vrage ;  mais  il  étoit'Jéfuite  ,  & 
cette  qualité  s'y  montre  encore 
plus.  Depuis  le  règne  de  Henri 
F  m  ,  on  fent  qu'il  eft  quelque- 
fois plus  dédamateur  qu'hiilorien. 
On  lit  dans  les  CCuvres  complètes 
^  l'abbe  d^  Voljwn  ,  (  dernière 
édition  )  une  finguliere  anecdote 
iur  l'auteur  de  cet  ouvrage.  „  Le 
i»«  P.  d^Orléans  préfenta  ces  RdPO'- 
«y  luthns  au  Régent ,  qui  ,  frappé 
■M  de  la  conformité  du  nom,  crut 
9%  que  cela  ne  venoit  pas  en  droi- 
M  ture.  U  queiHonna  le  Jéfuite  , 
f*  qui  écarta  fes  foupçons  ,  en 
^  aiTurant  que  fa  famille  étoit  d'une 
9,  trèsobonne  nobl^fTe  d'Orléans, 
9>  N*en  U'tHl'e  pas  ablîgatiun  à  qtul^ 
^  qu*un  di  mes  ancêtres  ,  reprit  le 
t,  prince  ?  -^  Munfeigneur  ^  (  lui  ré" 
•9  pijqua  modérément  le  Père  )  je 
%f  f^f  q^  *»«  famille  exifis.it  long^ 
^  Umps  av.nt  que  U  Roi  eût  donné 
0,  f  apanage  au  premier  des  Ducs  d  Qr- 
,,  léans  ^\  Cette  anecdote  eil  ou 
hafardée ,  ou  mal  énoncée ,  &  elle 
préfeme  un  anachronifme  d'autant 
plus  évident ,  qu'on  fait  que  PAi* 
Uppe  d'Orléans  ne  fut  nommé  à  la 
régence  que  17  ans  après  la  mort 
^  1  auteur  des  Révolutions  d* Angles 
Urre,  A  moins  que  l'abbé  de  Voi-^ 
fenon  nait  voulu  parler  du  père 
flu  Régent  >  ou  qu'il  n'ait  cru  dire 
que  ce  fut  au  prince  depuis  Régent, 
que  le  Jéfuite  préfenta  fon  ouvra- 
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pâfM  p  Parb  ,  1754  ,  en  3  vofc 
iii-4° ,  &  5  vol.  in^ii  -,  avec  ia 
continuation  par  les  Pères  Arthû* 
&  BrumoL  Cette  Hiftoire  eft  digne 
de  la  précédente  à  certains  égards. 
Le  ftyle  en  eft  élégant  -,  les  por- 
traits brillans  &  correâs  ;  les  ré- 
flexions juftes  &  ingénieufes  ; 
les  faits  bien  choifis.  Peu  d'hifto- 
riens  ont  faifi ,  comme  ce  Jéfuito» 
ioe  qu'il  y  a  de  plus  piquant  &  de 
plus  intéreflant  dans  chaque  ûijet. 
m.  Une  Hiftoke  curieufe  de  deux 
conquérans  Tartares  i  Chmchi  8e 
Can^hi ,  qui  ont  fubiugué  la  Chine» 
in-8**.  IV.  La  vie  du  Fene  Çatton  , 
Jéfuite,  in- 12.  lia  omis plufieurs 
traits  y  rapportés  dans  la  Vie  dn 
même  Jéfuite  par.  le  P.  RouvIer.Ym 
Les  Vies  du  Bienheureux  Louis  éa 
Gott\agM  tf,  de  quelques  autres  Jé> 
fuites  ,  in- 12.  VL  ta,  Vit  de  Caaf" 
tëttce  9  premier  miniftre  du  roi  de 
Siam  ,  in- 12  ;  elle  eft  accufée 
d'infidélité  •  mais  il  a  écrit  fur 
les  mémoires  que  lui  fournirent 
les  ambaftadeurs  envoyés  par  Loai* 
XIF.  VII.  Deux  volumes  de  5o* 
mons  ^  in-i2  ^  qui  ,  quoiqu'ils  at 
foient  pas  du  premier  mérite  , 
of&ent  quelques  traits  éloquens  ^ 
mais  ce  qu'Û  y  a  de  fingulier  9 
c'eft  qu'on  y  trouve  moins  de  cha- 
leur que  dans  fes  Hiftoires,  quoique 
lé  genre  de  la  chaire  en  comportai 
bien  davantage.  On  remarque  moins 
d  invention  dans  les  plans  «  moins 
d'art  dans  l'arrangement  ;  la  mo« 
raie  en  eft  peiante  ,  &  le  ftyle  né» 
gligé.  La  raifon  de  cette  diffé- 
rence eSi ,  qu'il  cultivoit  Thiftoire 
par  goût  ,  &  la  prédication  par 
devoir. 
ORLÉANS,  (  le  Père  d'  )  Fiyq 

duàRURIM' 

VII.  ORLÉANS  DE  laMottb, 
(  Lquis-François-Gabriel  d'  )  l'un 
des  plus  vertueux  évêques  du  dix* 
huitième  fiecle ,  naquit  à  Carptn* 

tns  ïm  1683  »  d'une  £»iiiU«  «oUci , 
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fccceffivement  chanoîne  théologal 
4e  l'égliiè  de  cette  ville  ,  grand- 
▼icaire  d'Arles ,  adminiftrateur  du 
diocefe  de  Senez  ,  il  fut  nommé , 
Tan  1733  ,  évêquc  d'Amiens.  Il  ne 
dut  cette  dignité  cu*à  fes  qualités 
perfonnelles  ;  jamais  en  effet  il 
fi*avoit  approché  de  la  cour ,  & 
la  capitale  {  chofe  peut-être  uni- 
^e  dans  ce  fiecle ,  )  ne  Tavoit 
pas  vu  une  feule  fois.  Ses  vertus 
fe  manifefterent  avec  un  nouvel 
éclat ,  après  (à  promotion.  La  prin- 
cipale fut  fon  humilité.  Les  hommes  « 
difbit-il  ,  nous  louent  povr  la  mohU 
dt  notre  devoir  que  nous  faîfons  ,  & 
nous  devons  trembler  pour  î autre  moitié 
que  nous  ne  faîfons  pas.  Vivant  (ans 
faile  &  comme  un  iîmple  prêtre  » 
è  peine  avoit-il  les  meubles  né- 
ceâàires  pour  fes  befoins.  Il  a'é- 
toit  que  dépofitaire  de  fes  reve- 
nus ,  dont  les  pauvres  étoient  ^ 
pour  la  plus  grande  partie  ^  les 
iifufruitiers.  Dans  les  iaiibns  les 
plus  rudes ,  il  rejetoit  tout  adou- 
ciâement.  l\^fpérîtc  des  falfons  , 
ieloà  lui  ,  efi  une  'fpece  de  Péni- 
tence publique  que  Dieu  impofe  aux 
hommes  ;  il  n*y  a  qu^une  difpofition 
Mnti^hrétiènne  qui  peut  feule  chercher 
à  en  émer  les  rigueurs.  Ses  viiites 
pafiorales  dans  les  campagn«*s  , 
«toient  pour  lui  une  miflioR  con« 
tinuellc.  11  pcenoit  plaifir  à  s'en- 
tretenir avec  le  peuple  laborieux  « 
^i  9  feloa  un  auteur  moderne  , 
expie  les  crimes  des  grands.  Ce 
4igne  évêque  ,  accablé  fous  le 
poids  des  années  &  des  inûrmi- 
tés  y  mourut  à  l'âge  <U  91  ans  » 
le  10  Juillet  1774.  ,9  Comme  un 
V  nouveau  François  de  Sales ^'H^U 
^,  lioic  à  Taménité  du  caractère ,  la 
„  vivacité  de  refprit  le  plus,  ai- 
„  mable  :  bienfaifant  >  charitable 
^  comme  lui',  le  pJaifir  défoula- 
f,  |er  les  malheureux  étoit  un  be- 
^  loin  pour  fon  coeur  :  comme  lui 
^  cafia  ,  homme  1^.  F^&^s*  r 
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^i  prélat  fans  ambition  ,  M.  d'Or'^ 
„  léans  de  la  Motte ,  fut  tout  à-la- 
„  fois  le  modèle  des  pafteurs  « 
„  l'exemple  de  fon  clergé  ,  l'apo- 
„  tre  de  fon  diocefe  i  &  les  dé- 
„  lices  des  gens  de  bien  '^  La  gra* 
rite  paftorale  &  l'auftérité  chré- 
tienne n'avoient  point  étouffé  en 
lui  la  plaifanterie  honnête  ,  6c 
même  piquante  >  que  Toccafion  fai- 
foit  briller  pour  un  moment,  com- 
me une  lueur  rapide  ,  fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entre  autres  faillies 
rives  qu'on  lui  attribue ,  nous  rap- 
porterons celle-ci.  Une  Dame  lui 
difoit  un  jour  :  Mais  ,  Mon/elgneur^ 
piiffej^moi  un  pat  de  rouge,  —  Oui  , 
Madame  ^fe  vous  U  permets  ^  pourvu 
que  vous  n'en  mettie^  que  fur  une 
joue^^  Des  perfonnes  accoutumées 
à  venir  chez  lui  ,  avoient  pris 
Thabitude  de  fe  tourner  le  derrière 
vers  la  eheminée  ,  après  avoir 
relevé  les  bafques  de^  leur  habit  « 
pour  fe  chauffer  plus  à  leur  aife. 
Cette  habitude  ,  û  fort  adoptée 
par  nos  petits  -  maîtres  y  parut 
indécente  au  prélat.  Je  favois  bien  ^ 
leur  dit-il  avec  Ton  air  enjoué  » 
que  les  Picards  avoient  la  tête  chaude  ^ 
mais  je  ne  favois  pas  qm*lh  eujfent 
le  derrière  froid,,,.  Ses  Lettres 
Spirituelles  ont  été  imprimées  ë 
Paris  en  1777  ,  en  un  vol.  in-12. 
,  Elles  renferment  le  double  avan- 
tage de  l'inilruâion  &  de  l'agré- 
ment. Tout  y  refpire  la  candeur  ». 
la  droiture  ,  le  défir  du  bien  ,  &- 
fur-tout  cette  noble  (implicite  qui- 
caraûérifoit  cet  illuflre  érêque« 
On  a  publié  fa  vie  en  17S6.  Article 
fourni, 

ORLETON ,  Foyei^  y.  Adam. 

ORMEjKc^j^^LoRMB. 

ORMÉA  ,  (  le  Marquis /mw  d*  f 
d'une  £unil1e  noble  de  Mondovi  » 
s'étant  attaché  à  la  )Unfpi>udence> 
&  y  ayant  léuill  ».  fut  fait  inten-^ 
dam  de  Suze  »  &  enfuite  général 
dçi  finaBces  du  roi.  de  Sardaignc^ 
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Vîaor-AmiâH.  Envoyé  tùiwtik  i 
Rome  9  il  termina  les  anciennes 
contd(btions  du  Saint-Siége  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  fe- 
crétaire  des  affaires  internes  fut 
la  récompenfe  de  ce  fervice  im- 
portant. Lorfque  le  roi  Viâor  eut 
abdiqué  la  couronne  «  Charla-Em' 
manuel  l'honora  de  l'ordre  de  l'An- 
sonciade»  lui  confia  le  miniÛere 
des  affaires  éo-angeres  ,  &  le  fit, 
en  1742  ,  Chancelier  de  rohe  &  ^V- 
pée»  Le  marquis  d!Orméa ,  mort  de- 
puis quelques  années  ,  méritoit 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit 
revêtu.  Ce  minifire  infatigable  dans 
le  travail  «  d'un  efprit  pénétrant 
tf.  d'une  prudence  confonunée  , 
ctoit  encore  agréable  dans  lacon- 
verfation  ,  &  avoit  autant  de 
sna)efté  que  d'agrément  dans  la 
figure, 

I.  ORMESSON  ,  (  Olivier  le 
Févreà!)  d'une  funilleilluilredans 
la  robe  1  étoit  fils  ^Ànâré  U  H" 
yre  d'ormegon  ,  mort  en  166  ç  , 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Paris.  U  fut  digne  de  fon 
père  par  fa  probité  &  fes  talens  » 
«c  fut  regardé  comme  le  magifirat 
le  plus  intègre  de  la  cour  de  LauIs 
XIV.  U  réûfia  avec  fermeté ,  (dit 
U  préôdent  Henault ,  )  aux  minijp> 
très  qui  vouloient  faire  périr  le 
Surintendant  Fouquet ,  dont  il  étoit 
tîhargé  de  rapporter  le  procès  : 
\  Voyei  1.  Fouquet.  ]  Ni  les 
menaces,  ni  les  promeiïes  de  la 
place  de  chancelier ,  ne  purent  lui 
faire  fuivre  d'autres  avis  que  ce- 
Lii  que  la  vérité  lui  diâoit.  Loms 
XÎV  n'oublia  jamais  cette  belle 
a£Hon  \  &  quand  o»  lui  préfenta 
Ion  petit-fils  «  il  lui  dit  :  h  vpus 
pehorte  à  être  ai^  honnête  homme  que 
ic  Rapponeur  de  M.  F^uqutt*  U  mou^ 
rut  le  4  Novembre  1686. 

II.  ORMESSON,  (  André 
h  Fêvre  d'  )  fils  du  précédent  &  de 
k^^k  de  Fourcy  ^  oaqtdt  en  1644. 
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H  fut  formé  aux  belles-lettre»  èk 
à  la  cofmoifiânce  du  droit  par  le 
célèbre  abbé  FUury,  Il  fut  fucceC* 
fivement  avocat  du  roi  au  Chà- 
telet  y  confeiller  au  Grand-confeil  » 
&  maître-des- requêtes.  La  place  do 
conirôleuff-général  lui  fut  offerte  • 
&  il  la  refîifa.  Il  n'accepta  que 
l'intendance  de  Lyon.  Il  vifita  ia 
province  avec  foin,  fé}ouma  dans 
les  plus  petites  villes  &  dans  lesr 
villages.  U  pénétra  même  dans  des 
lieux  où  depub  ^o  ans  on  n'avoift 
point  vu  d'intendant,  uniquement 
pour  y  recevoir  les  plaintes  des 
pauvres  qui  n'auroient  pu  l'aller 
trouver  à  Lyon.  Accablé  de  tra^ 
vail  &  d'auftérités ,  &  d'ailleurs 
d'une  complexion  délicate ,  il  fiic- 
combg  à  l'âge  de  40  ans ,  &  mou«« 
rut  en  16S4.  Sa  fille  époi^a  de- 
puis l'immortel  chancelier  d^A^ 
guejl'eau, 

lil,  ORMESSON ,  { Henri  Fran-. 
çois-de-Paule  le  févre  d'  )  fils  du 
précédent,  &  à'E/éonore  le  Maùn^ 
naquit  en  16$  i.  Le  duc  ^Oriâms  , 
régent,  le  fit  entrer  dans  le  con- 
foil  de  régence..  Bientôt  après  il 
fut  nommé  plémpotenttaire  dnro» 
pour  régler  les  limites  de  la  Lor« 
raine.. Il  fut  fuccefiivement  con» 
Ceiller  d'ét«'{t ,  intendant  des  finan« 
ces ,  &  confttller  au  confeil  fon« 
verain  des  finances.  Le  trait  fui* 
vant  caraftérîfe  bien  la  candeur  de 
fon  ame.  Lorfque  ViWvAxed'Apief^ 
feau  fut  exilé  fous  la  régence,  il 
fe  retira  dans  fa  terre  de  Fi efoes , 
où  dtOrmeffon  fon  beau-firere  alloit 
fouvent  pastager  ia  folitude.  M.  le 
Régent ,  qui  confervoit  toujours  à 
d*AffieJfeau  fon  eftime  &  même  fon 
«nitié  ,  dit  un  )our  en  préfaice 
d'une  partie  de  la  cour  ,  qu'i/  vf^ 
loit  avilir  tatîs  du  ChanctËer  fur 
une  affaire  importante^  Tout  le  moade 
garda  le  filence  ,  &  trembla  d'a« 
voir  aucune  liaifon  avec  un  hoffl«. 
19e  d^fraçié.  D'Qm^^.  prifr  1%. 
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parole  »   8t  of&it  «i  Régent  »  de 

m  {e  charger  de  fa  commiffion  y 
M  parce  qu'il  partoit  pour  Frefnes 
•»  en  fortant  du  conîeil...  m.  Les 
counsùns  fe  regardoient  les  uns 
les  autres  ,  &  murmuroient  de  cette 
imprudence.  M.  le  Régent  s^en 
apperçut  ,  &  ,  après  avoir  dit  à 
d'Ormeffon  qu'il  lui  donneroit  vo- 
lontiers fes  dépêches  ,  il  fe  re- 
"  tourna  &  dit  :  Mejpatrs  ,  faimt 
hUn  mieux  €etu  nohU  franddft ,  que 
votre  fdujfe  prudence  &  votre  diffimu» 
istion.  Ce  raagiftrat  mourut  le  lO 
Mars  1756 ,  laiffant  des  fils  dignes 
de  lui. 

7.  ORNANO  ,  (  Alphonfe  d*  ) 
maréchal  de  France  &  colonel 
général  des  Corfes  qui  fervoient 
en  France ,  étoit  Corfe  lui-même. 
H  étoit  ûhéaiBmeixxSAN^PiSTRO 
BaftcUca  :  (  Voyez  le  i*'  mot.  ]  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s'é- 
toit  acqnife  par  fes  exploits  ,  le 
nom  de  Baftelica  ,  après  la  mort  de 
ia  femme ,  devint  fi  odieux ,  qu'i^/- 
fkonfe  fon  fils  fut 'contraint  de  le 
quitter,  pour  prendre  celui  d'Or- 
nano ,  nom  de  la  famille  de  fa  mère. 
11  fut  envoyé  à  Lyon  après  le  maf- 
facre  du  duc  de  Gmfe  ,  pour  fe 
ùifir  Ju  duc  de  Mayenne  ;  mais ,  au 
moment  qu'U  y  entroit  par  une 
porte ,  le  duc  s'enfuit  par  une  au- 
tre. Ceft  ce  général  qui  difpofa, 
en  1594,  Grenoble,  Valence  & 
les  autres  villes  du  I>auphiné ,  à 
fecouer  le  joug  de  la  Ligue.  Lefdh- 
patres  &  lui  avoient  fait  dans  cette 
province  une  guerre  opiniâtre  aux 
Ligueurs.  Ces  deux  héros  éioietir 
égaux  en  valeur,  en  âge,  eà  mé- 
vite;  mais  cette  égalité  fit  naître 
entre  eux  la  jaloufie ,  &  il  fallut 
que  Henri  IV  les  féparât.  D*Omano 
demeura  lieutenant  de  roi  en  Dat»- 
phiné  :  LcfdipdcresAt  fut  en  Pro- 
venfce-,  mais  le  premier  eut' fur  le 
fécond  l'avantage  d'être  îût  m^^ 
réchal  de  France  en  i  $95 ,  &  Uf-^ 
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apâmt  fie  le  devint  qu'en  i6o9i. 
Alphonfe  d'Ornano  mourut  le  2  Jan« 
vier  i6io>  âgé  de  62  ans,  avee 
la  réputation  d'un  grand  homme 
de  guerre ,  &  plus  encore  avec 
celle  d'avoir  toujours  chéri  la 
vérité  ,  &  de  n'avoif  jamais  craint 
de  la  dire  en  &ce  aux  rois. 

//.  ORNANO,  (  Jean-Baptîfté 
d*)  fils  aîné  du  précédent,  gou«^ 
vemeur  de  Gajion  de  France ,  frère 
unique  du  roi  Louis  XIU  ,  s'ae* 
quitta  fi  bien  de  cet  emploi ,  qu'il 
fut  à  la  fois  corriger  les  mauvaifeê 
habitudes  du  Jeune  Gaficn^  &ga« 
gner  fa  confiance.  D^Omano  fut  en 
grande  confidération  jufqu'en  1624, 
qu'il  fuggéra  à  ce  prince ,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  16  ans ,  le  défi^ 
d'entrer  au  confbil,  afin  d'y  entrer. 
lui-même.  Il  fin  éloigné  de  la  cour  ; 
néanmoins ,  par  les  bons  offices  dé 
la  reine  Marie  de  Midicts^  qui  crai- 
gnoit  que  cet  incident  ne  brouillât 
Louis  XIII  &  Gafion  ,  dÇrnano  y 
fut  rappelé  &  &it  maréchal  de 
France  à  la  prière  de  fon  pupille» 
le  7  Avril  1626  y  mais  on  ne  fut 
pas  long-'tenips  à  s'en  repentir.  A 
peine  d'Omano  eut-il  ce  qu'il  fou** 
haitoit,  qu'il  recommença  fies  me- 
nées :  malheureufes  intrigues ,  qui 
quelques  mois  après  le  condui- 
firent  en  prifon ,  (Voy,  Alig  re.)  & 
qui  donnèrent  occafion  de  lui  faire 
élire  fon  procès.  Pendant  qu'on  y. 
travailloit ,  il  mourut  à  Vincennet 
le  9  Nevembre  de  la  même  année* 
à  45  ans ,  de  poifon ,  félon  quel- 
ques-uns ,  8t  félon  d'autres  «  d'une 
fièvre  maligne  &  d'une  rétentioit 
d'urine.  C'étoit  un  maréchal  de 
grâce ,  qui  reçut  le  bâton  fans  avoir 
fervi  *,  il  fut  entre  fes  mains  une 
marote.  Sa  poflérité  s'éteignit  à  la 
fin  du  dernier  fiecle. 

///.  ORNANO,  (Vanînad') 
Foyei  San-Pietro. 

ORNEVAL,  Foy.  DoRNKVAt. 

ORQBiO,  (  lâac)  âuncux  Jiiil 
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Efpagnol,  fut  élevé  dans  la  fclaf^ôn 
JiûUique  par  fon  père  &  par  fa 
vere,  quoiqu'ils  fiiTent  profefion 
extérieure  de  la  religion  Catholique. 
Il  étudia  la  philofophie  fcolaftiqne 
à  la  mode  d'Efpagne,  &  y  fit  de 
û  grands  progrès ,  qu'il  fut  £ùt 
leôeur  en  mathématiques  dans  l'uni- 
verfité  de  Salamanque.  Orokio  s'ap- 
pliqua enfuite  à  la  médecine ,  & 
l*exerça  même  avec  fuccès»  Mais 
agnant  été  accufé  de  Juda'iime ,  il  fut 
•BIS  dans  les  prifons  de  l'Inquifition, 
m  il  foufËnt  pendant  trois  ans 
des  tourmens  horribles,  fans  rien 
avouer.  Sa  liberté  lui  ayant  été  ren- 
due ,  il  paiïa  en  France ,  &  demeura 
quelque  temps  à  Touloufe  «  exer- 
^nt  la  médecine ,  &  pro£efIant  exté- 
neurement  la. religion  Catholique. 
thohîo  y  las  de  porter  le  mafque  « 
le  retira  à  Amfierdam  ,  quitta  le 
siom  de  I>.  Balthafar  qu'il  avoit 
porté  jufqu'alors ,  reçut  la  circonci- 
fion  &  mourut  en  1687  dansTindif» 
férence  de  toutes  les  reliions.  Les 
trois  petits  écrits  qu'il  compofa  en 
latin ,  à  l'occafion  de  la  £uneufe 
conférence  qu'il  eut  arec  Philippe 
ie  lAmhorch  fur  la  religion  Chré* 
tienne ,  font  imprimés  dans  l'on* 
vra'ge  de  ce  dernier,  intitulé  ;  AmicM, 
ÇoUatlo  asm  eruéito  hdaù\  Goude, 
1687 ,  in-4<*.  On  a  d'Orobio  ,  Cer- 
tûmcn  phllofophicwn  advtrsùs  Spina- 
fam ,  Amilerdam ,  1684 ,  in-4^  »  & 
d'autres  ouvrages  en  manufcrit,  qui 
narquent  de  l'érudition.  Son  carac- 
tère étoit  doux  &  honnête* 

ORODES,  roi  des  Parthes,  fuc- 
céda  a  fon  frère  Mîthrldau ,  auquel 
il  ôta  le  trône  &  la  vie.  Les  Ro- 
mains lui  ayant  déclaré  la  guerre , 
il  vainquit  €rajfus ,  Pan  53  avant 
Jefus-Chrift ,  prit  l'enfeigne  des  Ro- 
mains ,  &  fit  un  très-grand  nombre 
de  captifs.  On  ajoute  qu  il  fit  fondre 
de  Tor  dans  la  bouche  de  ce  gêné» 
rai  Romain,  pour  lui  Reprocher 
fon  ^varice  iafadable  »   qui   lui 
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avoît  6k  commettre  tant  d*îafiifficés  < 
&  de  facriléges.  Les  Romains  i#. 
vengèrent  de  la  défaite  de  Craffus  , 
fur  PacoTt  fils  A'Oroàes,  qui  man- 
qua d'en  perdre  l'efprit.  Comme 
le  monarque  Parthe  étoit  alors 
vieux  &  hydropique  >  ^o  cnfans 
qu'il  avoit  eus  de  dtf^entes  fem- 
mes, le  folliciterent  pour  avoir  la 
fucceffion.  PknuiUy  l'ainé  de  tous  ^ 
l'emporta  fur  fes  fireres.  C'étoit  us 
monibe  :  il  n'eut  pas  plutôt  la  cou* 
ronne,  qu'il  Toulut  empoifonner 
celui  qui  la  lui  avoit  donnée  ;  mais 
le  poàbn,  bien  loin  de  lui  être 
mortel ,  fit  évacuer  (  dit-on  )  fon  hy* 
dropifie.  Alors  l'indigne  Phraatc 
l'étrangla  de  fes  propres  mains  ^  l'an 
3  %  avant  Jefus-Qirift.  Ainfi  mou- 
rut Orodcsy  après  50  ans  de  régner 
prince  illuftre  par  fon  courage» 
s'il  n'avoit  fouillé  fa  gloire  par 
£6n  ambition  &  fa  cruauté. 

OROMAZE,  le  Principe  ou  le 
Dieu  du  bien,  félon Zoroaj&e,  qui 
admettoit  un  autre  Principe  ou  au- 
teur, du  mal ,  nèmmé  Anmanes,  Ce 
légifiateur  repréfentoit  le  hou  Prin» 
dpe  comme  environné  de  feu  ;  c'eft 
pourquoi  il  voulut  qu'on  entretint 
un  feu  perpétuel  en  fon  honneur» 
&  qu'on  rendît  un  culte  religieux 
au  Soleil. 

ORONCE  FINE  »  Voyt^  Fine. 

ORONOKO,  —  Behn. 

OROSE ,  (  Paul  )  prêtre  de  Tar-: 
ragone  en  Catalogne,  fut  envoyé 
par  deux  évêques  efpagnols,  Taa 
414,  vers  5.  Jvguftîn,  Il  demeura 
un  an  avec  ce  faim  Doâeur ,  &  fit 
auprès  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  fcience  des  Ecritures.  Q 
alla  de  fa  part,  en  141 5 ,  à  Jérufalem 
pour  confulter  5.  Jérôme  fur  l'origiae 
de  Tame.  A  fon  retour  il  compoû  » 
par  le  cotifeil  de  l'illufire  évêque 
d'Hippone,  {0%.  Jitfioifn  ^  en  vu 
livres ,  depuis  le  conunencementdn 
monde»  jufqu'à  l'an  316  de  Jefus» 
ChrlJU  Cet  ouvrage,  plus  dognn^ 
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dquequluftorique,  plan  d*m6xae- 
«itudes  de  de  bruits  populaires ,  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  l'hif- 
torien  ;  mais  il  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  le  liront  avec  difcerne- 
jnent.  La  i*^'  édition  eft  de  1471 , 
jn-fol.  Les  meilleures  lont  celles 
de  161  y ,  in-4°*,  de  1738,  publiée 
à  Leyde  par  Havercamp  *,  &  de  1 767 , 
ifi-4^.  On  a  encore  de  lui  :  L  Une 
.Apologie  du  Libre-arbitre  contre  Pé- 
Jags,  IL  Une  Latre  à  S.  Augufin , 
£at  les  erreurs  des  Prifcillianites  & 
des  Origéniftes. 

ORPHANEL,  Voy.  Orfanel. 

ORPHÉE,  fils  à' Apollon ,  &  de 
'€alliopc^  (d'autres  difent  ^JEagre  roi 
de  Thrace»  &  de  Polymme  )  jouoit 
fi  bien  de  la  lyre  »  que  les  arbres 
&  les  rochers  émus  quittoient  leurs 
places  V  les  âeuves  fufpendoient 
Ifiur  coivs  ,  &  les  bêtes  féroces 
s'atcroupoient  autour  de  lui  pour 
rcntendrc 

Sylveflres  homtnes  facer  înurprtfque 

deorum^ 
Cetdibus  &  viSu  feulo  deterruit  Or^ 

pheus  ; 
^DîShs  oh  hoc  lenîrt  tigres  rahldofquc 

Icônes, 

Hor.  Art,  Poet. 

EaryéTicey  fa  femme,  étant  morte  de  la 
morfure  d'un  ferpent  le  jour  même 
de  Tes  noces ,  en  fiiyant  les  poiur- 
iiiites  d*  AnJUe  -,  ,Orphéi  defcendit  aux 
Enfers pow  la  redemander,  &  tou- 
cha tellement  Pluton  ,  Proferplne  & 
toutes  les  Divinités  ini'ernales ,  par 
les  accords  de  fa  lyre,  qu  ils  la  lui 
rendirent,  à  condition  qu'il  ne  re- 
i;arderoit  pas  derrière  lui,  jufqu'à 
ce  qu'il  Ûx  forti  àes  Enfers.  Ne 
pouvant  maitrifer  fon  impatience, 
il  fe  retourna  pour  voir  iï  fa  chère 
Eurydice  le  fuivoit;  mais  elle  dif- 
parut  auffi-tôt.  Depuis  ce  malheur 
il  renonça  aux  femmes*  Son  indif- 
férence irrita  &  fort  les  Bacchantes , 
9»'eUts  fe  Hguereat  contre  lui»  le 
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mirent  en  pièces,  &  Jetèrent  fa  tète 
dans  THebre.  Les  Mufes  recueilli* 
rent  fes  membres  difperfés ,  &  leur 
rendirent  les  honneurs  fiinebres.  II 
fut  métamorphofé  en  cygne  par  fon 
père ,  &  fon  inftrument  fut  placé  ait 
nombre  des  conftellations.  On  re* 
préfente  ordinairement  Orphée  une 
lyre  ou  un  luth  à  la  main.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Hymnes, 
&  d'autres  PUces  de  Poifie ,  dont  11 
1'*  édition  eft  de  Florence,  i^oo» 
in-4'^.  Les  meilleures  font  :  Celle 
d'Utrecht,  i689,in-8°  ;  Cum  notU 
Varlorim ,  Leipzig ,  1764 ,  ia  -  8°  : 
&  dans  les  MifuUanea  Grjuorum  Cof,  % 
mina ,  de  Malttalre,  Londres,  17119 
in-4°  ;  mais  il  efl  confiant  qu'elles 
font  fuppofées.  Son  Poëme  des  Ar^ 
gonaiaes  eà  d'Onomacrlu ,  qui  vivoit 
du  temps  de  Pififtrate, 

ORPHIREUS,  ^cy.  s'Grate- 

SANDE. 

ORRERY,  r<y.  BoYLE,  n^'  H 
&  III. 

I.  ORSATO,(Sertorio)J7r/i«ftw# 
né  à  Padoue  en  1617,  d'une  des 
premières  familles  de  cette  ville ,  fit 
paroitre  de  bonne  heure  d'heureufes 
difpoûtions  pour  les  lettres  &  les 
iciences.  La  poéûe  fut  pour  lui  us 
amufement,  &  la  recherche  des  an- 
tiquités &  des  infcriptions  anciennes  ^ 
une  occupation  férieufe.  Sur  la  fin 
de  fes  jours ,  il  fut  chargé  d'enfeî- 
gner  la  phyfique  dans  Tuniveriité 
de  Padoue ,  &  il  s'en  accquitta  avec 
beaucoup  de  fuccès.  Le  doge  &  le  , 
fénat  de  Venife  voulurent  bien 
agréer  l'hommage  de  fon  Hiftolre  de 
Padoue,  En  leur  préfentant  cet  ou» 
vrage ,  il  leur  fit  un  long  difcours, 
pendant  lequel  il  lui  furvint  un  be- 
foin  namrel  qu'il  maitrifa ,  &  qui 
lui  caufa  une  rétention  d  urine  dont 
il  mourut  le  3  Juillet  1678 ,  à  6z 
ans.  On  a  de  lui  un  très-grand  nom« 
bre  d'ouvrages  eftimés ,  les  uns  en 
latin ,  &  le^  autres  en  italien.  Les 
prificipaux  de  wux  fpà  fgnt «abûag . 
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Ibnt  :  I.  Simon  fkUo/opklam  «  «v  vik 
riu  ScUntiét  noau-aûs  fiorthu  confir*- 
tum,  1635  f  ûi-4^.  II.  Motutmaiu 
Fëtavîna^  165a ,  in-iol.  III,  Corn," 
mentanus  ék  nous  Rûmanomm  :  oVr 
vrage  utile  y  &  très-iare  avant  qu'on 
Teût  réimprime  à  Paris  en  172^, 
iii-i2.  On  le  trouve  anffi  dans  le 
tpme  xi^  de  Gravms,  IV.  Prmn^^ 
mina  9  Coptomina  €t  Afftomina.  éuuU 
^rum  Romanomm,  V.  Deorum  Dea-^ 
rumfmNomiaa  &'attrîbuUL  VI.  tueu* 
hrAÙOHCs  in  qmoiuor  Ltkroê  AUteoro» 
npn  ArifioulU,  VII.  Orathnes&  Car- 
mina»  Voici  les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  compolës  en  italien.  I.  Hif' 
toîre  de  Padom ,  en  deux  parties» 
1678  ,  în-£ol.  II.  Marml  erudîdf  à 
Padoue»  i66x  &  1719  ^  itt-4^  ;  ou- 
vrage curieux,  auffî  en  deux  parties, 
III.  Cronolopa  tU  Rtggîmaitl  dt  Pa^ 
éama^  revue  avec  des  notes,  1666, 
in  -  4®.  IV.  Des  Poéfies  Lyriques  , 
i637,tn-i2.  V.  Des  Comédies,  & 
d'autres  Pièces  de  poéiies  ,  &c. 
L'académie  des  Ricovrati  fir  d'au- 
tres compagnies  littéraires  l'avoicnt 
mis  au  nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO,  (Jean-Baptifte, 
habile  médecin  8c  antiquaire»/^ 
à  Padpue  en  1673  ,  &  mori^  en 
1720»  à  47  ans,  cultiva  les  l^les- 
letires  &  la  médecine  avec  utn  ûic- 
cès  égal.  On  a  de  lui  :  I.  Differtatî» 
iflfiolans  de  Lucemis  andqtds,  II«  Un 
petit  Traité  De  Stemis  vti^rum.  III. 
Diffenaùo  de  Paura  antiqàprum.  11 
règne  dans  ces  ouvrées  une  pro« 
fonde  érudition. 

/.  ORSI ,  (  Jean- Joreph  }  philo- 
fophe  ,  né  à  Bologne  en  1652» 
d|ï  Marto  Orfi  patrice  de  cette  ville  , 
étudia  avec  foin  les  belles-lettres  ,- 
la  philofophie  f  le  droit  &  les  ma- 
thématiques, &  s'appliqua  auffi  à 
la  poéûe.  U  avoit  fur-tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maifon  étoit 
une  efpece  d'académie ,  où  plufieurs 
gens  de  lettres  ferafïiembloientré- 
pfiiéxemfisà*  Leurs  conférences  lit* 
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téeaifesconiiiieiiçQienf  tou/OBnpsi* 
un  repas, aflaiibnné  du  £À  de  Tel^ 
prit &de celui  de l'eniouement.  Le 
but  de  ces  conférences  étoitde  coin* 
parer  la  morale  des  anciens  j^iilo* 
fpphes  avec  celle  des  premiers  écri* 
vains  Chrétiens.  £n  1712  »  il  alla 
s'établir  à  Modene  «  &  7  continua 
£es  exercices  académiques.  Il  iê  fi-^ 
gnala  fur-tout  dans  l'an  des  Son* 
nets  Italiens.  La^nettecé,  la  légé^ 
reté  ,1e  tour  &  la  liaifon  des  0ir»* 
£es  fbimoient  le  caraâere  des  fiens* 
Il  mourut  en  1733  ,  à  Si  ans^ 
après  avoin  été  marié  deux  fois. 
Il  avoit  des  ientinieiis  de  religion  , 
qui  avoient  un  peu  modéré  foit 
tempérament ,  naturdlement  bilieux 
&  emporté.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Sonnets  ingéiiieux,  des  PafionUe^ 
&  plufieurs  Pièces  de  poéfie.  II.  La 
Défenfe  de  quelques  auteurs  Italiens  , 
entre  autres  du  Taffe  >  contre  le  P. 
Bitùhours.  lil.  Des  Lutres.  IV.  La 
Traduction  de  la  Vie  du  comte  Louis 
de  Sales ,  écrite  en  françois  par  le 
Père  Buffier^  Jéiuite.  Nous  avons 

qa'Orji  étoit  d'dn  caïaâere  fort 
vif  »  &  {k  vivacité  paroit  aflcz  dans 
fes  ouvrages  polémiques.  [  Voye^ 
l'art.  II.  IMULFFsr ,  (Sdpion)  n**  m 
de  fes  ouvrages.  ] 

//.  ORSI, (François- Jofeph- 
Ai^;uilin  )  jcardinal  ,  né  dans  le 
duché  de  Tofcane,  en  1692,  prit 
l'habit  de  Salm-Dominique  »  &  pro- 
fia  des  leçons  &des  exemples  de» 
hommes  pieux  &  favans  que  ren« 
fermoir  cet  ordre.  Après  avoir 
profefle  la  diéologie  ,  &  rempli 
l'emploi  de  maître  du  facré  palais, 
il  ait  honoré  de  la  pourpre  Ro* 
mainepar  Clément  XIII  j  en  175^ 
Son  élévation  ne  changea  rien  au 
caraâere  de  Ion  ame  fimple ,  mcH 
defte ,  ni  à  celui  de  fon  efpritunl-^ 
quement  occupé  de  l'étudié  &  dit 
zèle  pour  la  gloire  de  l'Eglife.  Il 
eft  principalement  connu  par  une 
Bifi^  EccUfiafiqm^  en»o  vol  îa-4^ 
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4tin-S^;  un  peu  i^'olixe,  voit 
«rès-lMen  écrite  en  italien.  Le  xx* 
volume  de  ce  ûvant  ouvrage  a  été 
publié  en  1761 ,  année  de  la  mort 
<ie  cet  illuftre  cardinal.  Il  contiest 
la  fin  du  VI*  fiede  ,depuis  l'an  587, 
jufqu'à  Tan  600.  On  voit  quelle 
auroit  été  l'étendue  de  ce  livre , 
ii  Tauteur  l'avoitpouiXe  jufqu'ànos 
fours.  Cet  écrivain  connoiflbit  les 
principaux  auteurs  François  de  l'Hîf- 
toire  Eccléfiaftique  »  tels  que  Fleury 
&  TiUemont  :  il  a  profité ,  avec  râ- 
fon ,  de  leurs  ouvrages.  Cette  Hif- 
toîre  eft  continuée  par  le  P.  Phiâppê" 
Anp  Btcchttù  du  même  ordre.  Le 
tome  XXI  de  cette  continuation  a 
paru  a  Rome  en  1779  »  w-4®,  & 
renferme  THiftoire  de  l'Eglilè  )uf- 
'qu*à  Tan  1 179.  On  a  encore  de  lui  « 
InfiUUlîStas  aci»  Romani  Ponûfàs^ 
1741,  3  vol.  in-4**- 

ORSILOQUE ,  fils  AndonUnéc^ 
"avait  fuivi  fon  père  à  la  guerre 
4e  Troye  avec  les  autres  princes 
4e  la  Grèce.  S'étant  oppofé  de 
toutes  fes  forces  à  ce  qu'l//y/«  n'eût 
aucune  part  au  butin  de  cette  ville, 
ce  prince  lui  pafia  fon  épée  à  tra- 
vers du  corps ,  6c  le  tua.  C'eft  auifi 
le  nom  d'un  capitaine  Troyen  dont 
parle  VirgUe, 

ORSINI ,  VoyG^U.  Futvius. 

ORTE,  (N...  vicomte  d' )  gou- 
verneur de  Rayonne  pendant  le 
vertige  fanguinaire  de  la  Saint' 
BanhéUmî^  fe  fignala  dans  la  ville 
par  la  même  fermeté  généreufe  & 
humaine  ,  que  l'évêque  Henmtyer 
dans  Lîfieuac  -,  que  le  préfident  Jan-^ 
nin  à  Dijon  \  que  le  conful  VUlars 
à  Kimes ,  6c  quelques  autres  bom- 
snes  fkges,  en  petit  nombre.  Ckar» 
Us  IX  avoit  envoyé  des  ordres 
tlans  toutes  les  provinces  pour  ex- 
terminer les  Huguenots.  Tandis  que 
la  plupart  des  gouverneurs  étoient 
affrt  féroces  ou  affcz  lâches  pour 
obéir ,  (tùru  écrivit  au  roi  ce  bil- 
let »  digne  d'un  Spartiate: «  SxiiE| 
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H  )'sâ  eoinmuttiqué  la  lettre,  de 
*»  Votre  Majefté  à  la  gamiibn  6c 
M  aux  habitans  de  cette  ville.  Ja 
H  n'y  ai  trouvé  que  de  braves  fol- 
f*  dats ,  de  bons  citoyens  •  &  pas  un 
M  bourreau  m« 

ORTELIUS ,  (  Abraham  )  né  è 
Anvers  en  1527  ,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  6c  dans  lesmathé* 
matiques  ,  6c  iiirtout  dans  la  géo- 
graphie. Il  fut  (limommé  U  PtoUf 
mée  de  fon  temps,  Jufi«(  Liffe  ,  &  la 
plupart  des  grands  hommes  du  x  v  i^ 
ûede  ,  eurent  des  UaiTons  de  lit- 
térature &  d'amitié  avec  ce  fiH 
vant.  Il  mourut  à  Anvers  ,  fans 
avoir  été  marié ,  le  16  Juin  1 598  « 
i  72  ans.  On  a  de  lui  d'excellens 
ouvrages  de  géographie.  Les  pria*' 
dpaux  font:!.  JTieairum  orhis  Te^ 
rantm ,  plufieurs  fois  imprimé  ,  6t 
augmenté  par  Jean-Baptifle  Vnen^ 
tnts  qui  Ta  publié  en  latin  ,  e& 
pagnol  6c  italien.  Michel  Coigné^ 
citf  en  a  donné  un  Abrégé.  II.  Sy^ 
nonyma  Geographia  ,  I J78  ,  în-4*^  i 
cet  ouvrage  a  été  donné  avec  de* 
additions  fous  le  titre  de  The>» 
faurus  Geographicus  ,  1578  6c  i  J96  |j 
in-fol.  III.  Aurei  faeuU  Imag/i  g 
1598 ,  in-4^.  C^eft  une  defcriptioa 
des  moeurs  6c  de  la  religion  des 
Germains ,  avec  des  figures.  IV.  1^ 
nerartumper  nonnuUas  GalUte  Bdgicm 
parus ,  par  OrteHus  8c  Jean  Viviane  y 
1588,  in-8®;  lene  1684;  avec  les 
Opufcules  de  Conrard  Feutînger»  V«' 
Syntagma  kerhanim  encomiafliaan  « 
Anvers,  1614,  in-4^  JùfteiyA 
lui  a  fait  cette  épitaphe: 

Srevîs  terra  citm  eapît. 
Qui  ipfe  orhem  terrarum  eepît^ 
Stylo  &  tahulîs  illufiravît , 

Std  mente  contempfit 
Qud  cetlum  &  alta  fujpexie  , 
Conjians   adverjum  fpes   ont    nUf 

tus  : 
Amlettiee  tuhor^  tanàart^fic^  ofk 
feiiii  * 


} 
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cruellement  fennr ,  prit  la  yâXlt  « 
SBiifîacra  tous  fes  habitans  ,  &  la 
féduidt  en  un  monceau  de  pierres, 
0/<éi  fut  pris  «  chargé  de  chaînes , 
ti  envoyé  en  priTon.  Les  Ifraé- 
lices  furent  transférés  en  AiTyrie  » 
4  Hala  &  à  Habor  ,  villes  du 
pays  des  Medes  ,  près  de  la  rivière 
4e  Gozan  ,  où  ils  furent  difper- 
fés  parmi  des  nations  barbares  & 
idolâtres  ,  fans  efpérance  de  réu- 
nion. Cefl  ainû  que  finit  le  royaume 
d'ITraël ,  l'an  711  avant  J.  C ,  150 
ans  ^xhs  fa  réparation  de  celui  de 
luda* 

I.  OSIANDER .  (  André  }  né 
en  Bavière  l'an  149S  ,  apprit  les 
langues  &  la  théologie  à  A^irtem* 
^erg  &  à  Nuremberg  «  &  ktt  l'um 
4es  premiers  difciples  de  Ltahcr, 
Il  devint  cafuite  profeâèur  &mi« 
isiftrfi  de  l'univerûté  de  Konig»- 
lierg.  Il  fe  fignala  parmi  les  Li^ 
thériens  par  une  opinion  nouvelle 
iîir  la  iufËfieamn^  U  ne  vouloit 
pas  ,  comme  les  autres  Protef* 
tans  ,  qu'elle  fe  fit  par  l'imputa- 
«on  de  la  juilice  de  Jefus-Cbrift , 
mais  par  rintime  union  de  la 
îuilice  fubibnttelle  de  Dieu  avec 
90S  âmes.  U  le  fbndoit  fur  ces 
paroles  ,  fouvem  répétées  dasts 
Ifau  &  dons  JirémU  :  Lt,  Stlgneur 
4/f  votre  jnfiice.  Selon  Ofiander  ,  de 
même  que  nous  vivons  par  la 
yie  fubftamielle  de  Dieu ,  &  que 
nous  aJmoas  par  L'amour  cflenàel 
qu'il  a  pour  luMaênte  ;  nous 
Ibmmes  iuftes  par  la  juftice  âÛTen- 
tielle  qui  nous  eft  communiquée  ; 
&  pas  la  fubâance  du  Verbe  in- 
carné t  «t^î  ^  en  noos par  lafoi  » 
par  la  parole  &  par  les  Sacremeos. 
Dès  le  temps,  qn'oa  drcflala  Con- 
leffion  d'Ausbourg  •  û  avoit  fat 
ks  deniers  efforts  poisr  Êûre  em- 
braâSer  cette  doâriae  par  tout  le 
parti  Y  &  il  la  fbutint  avec  une 
audace  extrême  à  la  £ac€ét  Lathtr^ 
i^fft  l!aâênbléc  de.  'tmiUiidf.  On 
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ftlt  étOBiié  de  fa   témérité  ; 

comme  on  craignoit  de  faire  écla^ 
ter  de  nouvelles  diviûons  dans  1er 
parti  où  il  tenoit  un  rai^  confi-* 
dérable  par  fon  favoir  ,  on  le  to* 
léra.  U  avoit  un  talent  particulier 
pour  divertir  Luther,  U  iaiùnt  k 
plaifant  à  table  »  &  y  difoit  des 
bons  mots  fouveat  très-indécens* 
Ca/vin  dit  que  ^  toutes  les  fois 
qu'il  trouvoit  1^  vin  bon ,  il  en 
taifoit  l'éloge  >  en  lui  appliquant 
cette  parole  ifuc  Dieu  difoit  de 
lui-même  :  Je  fuis  eeltd  qui  fuis  , 
£go  sum  qvi  svm  ;  ou  ces 
autres  mots  :  Vvià  le  Fils  de  Otem 
vivant.  Il  ne  fut  p^  plutôt  en 
Prufle  ,  qu'il  mit  en  feu  l'univciV 
ûié  de  Konigsberg  ,  par  fa  nou« 
velle  doôrine  fur  la  Jufbficatiofl^ 
Cet  homme  turbulent  mourut  le 
17  Oâobre  1552  »  à  54  ans.  Son 
caraûere  emporté  reflbnbloit  à 
celui  de  Luther  ^  auquel  il  plaifoît 
beaucoup.  11  traitott  d'àacs  tous 
les  théologiens  qui  n'étoient  pas 
de  fon  avis  ,  &  il  difoit  orgaoil- 
leufement  qiïils  n'étoient  pas  dignes 
di  décrotter  f es fouliers.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  HarmonU  Epan" 
piXca  y  iOrfol.  IL  EpifioU  adZwkif* 
glium  de  £uehariftid.  III.  Vifferta* 
tiones  dutt  ^  de  Lcgc  &  Evangclio  & 
Jufttfeatione,  IV,  Laierde  ïmoffne  Dd^ 
fuidfit. 

IL  OSIANDER  ,  (  Luc)fiUdn 
précédent ,  fut  comme  lui  raiiufbe 
Luthérien  »  &  hérita  de  fon  fà- 
Toir  &  ei£  fon  osgueil.  Ses  prifr» 
cipaux  ouvrages  font  II.  Des  Coim 
mentaires  fur  la  Bible  ,  en  laàaà 
II.  Des  InfUtutions  de  U  Beiiffom 
Chrétienne.  III.  Un  Ah^  en  latin 
des  Centuriateurs  de  M^gdehourgy.  1^-)% 
&  1604  ,  iik4''.  IV.  EmeidridM 
caatroveifiarum  Reii^onis  cum  F*3itt^ 
fais  \  Calvinianis  &  jàttohapejUs  , 
à  Tubinge ,  1605 ,  in-S^.  U  mon- 
mt  en  1604...  Il  ùut  le  diftinf* 
gucr  de  Im  Quahm^em,^  ,  cfa^acer 
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flïr  fie  rùniverfité  de  ïubing«  ï 
taon  en  1638  ,  à  68  ans.  Il  eft 
Ibteur  d'un  grand  nombre  d'où- 
yrages  î  entre  autres  :  I.  Jufta  J>- 
finfio  de  quatuor  qutt/Bonihus  quoad 
omniprafintiam  humatut  CHRIST  1  na- 
turtt.  II.  Dî/pitaÙQ  de  omntprafen" 
dâ  Christ j  homînts,  III.  Des  Orm- 
fons  fiuubru  en  latin.  IV.  De  Bap' 
tifmo,  V.  De  rc^mint  EccUfiaft»  VL 
De  rinbits  Uheri  Arbitrll ,  &C, 

lU.  OSIANDER,  (  André  )  pe- 
tit-fils du  difciple  de  Luther  ,  fut 
miniilre  &  profeâeur  de  théologie 
à  Wirtemberg.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Edition  d&  la  Bible  avec  des  obfer- 
valions.  11.  Afferuones  de  concîllis, 
III.  Difputaûo  in  Librum  Concorditt* 
rV.  Papa  non  Papa ,  feu  Pi^a  &  Pa^ 
picolariàn  Lutherana  Confiïho ,  in-8^. 
Tub.  1599.  V.  Refponfa  ad  Ana- 
tyfin  Gregorli  de  Valenùa  ,  de  Ec 
clefiâ^  &e.  11  inourut  en  161 7  «  à 
5  4  ans; 

IV.  OSIANDER,  (Jean-Adam) 
^éologien  de  Tubinge  ,   mort  en 
1697,  tint  la  plume  d'une  main 
inatigable.  On  a  de  lui  :  ï.  Des 
Oh/ervàtions  latines  fur  le  livre  de 
Grotius   De  jure  BelU  fi»  Pacis,  II. 
•Commentaria  ifi  Pentafeuchum ,  Jofue , 
Judices  ,  Rmh  ,   &  duos  lihrosiSa- 
tnuelis  ,  trois  vol.  in-fol.   III.  De 
Juhi/ao  Hebraotum  ,  GenuumO  ChHf-' 
ttanorum,  IV.    De   Afytis    Hcbrao^ 
rum  ,    Gentt&tm   &    ChrifiiaAorum  , 
dans  le  tom.  vi  du  Tr/for  de  Gro- 
norîm,  V.  Spetîmen  Janfmîfmi,  VI. 
Theolo^a  cafliaRs  ,  de  Magfâ ,  Tu- 
binge, 1687,  in-4**^  6cc. 
OSIAS,  Voyei  AzARlAS. 
OSIO ,  Voyèi  Osit  S  ,  n®  II. 
OSIRIS  ,   fils  de   Jupiter  &  de 
iftobi  y  régna  fur  les  Argiens-,  puis 
ayant  eédé  fon  royaimie  à  fon  frère 
MgiaUe  ,   il  voyagea  en  Egypte  , 
dont  il  fe  rendit  maître.  Il  époufa 
cnfuite  Jo   ou   Jfis,  Ils  établirent 
d'excellentes  lois  parmi  les  Egyp- 
iîenf  ,  &  y  introduiârênt  les  arts 
Tome  FI. 
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utiles.  7?^iiZ2e  regarde  Oj^r/i  comnM 
rinventetur  de  la  charrue  : 

Primus    aratra  manu  foUrti  fedi 

Oiiris, 
Et  teneram  firro  foiUtitavii  humumj 

Les  Égyptiens  l^adoi'oient  (bus  di- 
vers noms ,  comme  Apis ,  Scrapïs  , 
&  foUs  les  nom^  de  tous  les  autres 
Dieux.  Les  fymboles  ou  les  mar- 
ques par  lefquelles  on  défîgnoic  ' 
Ofirïs ,  font  une  mitre  ou  bonnet 
pointu  ,  &  un  fouet  à  la  main. 
Quelquefois ,  au  lieu  d'un  bonnet, 
on  lui  mettoit  fur  là  tête  un  globe, 
ou  une  trompe  d'éléphant ,  ou  de 
grands  feuillages.  AÂiez  fôuvent  ^ 
au  lieu  d'Une  tête  d'homme ,  on  lut 
donnoit  Une  tête  d'épervier ,  àvec 
une  croix ,  ou  un  T  attaché  à  f« 
main  par  le  moyen  d'Un  anneau^  • 
Voyei  Mezraïm. 

L  OSIÙS ,  évêqûe  dé  Cordoue 
en  19  5 ,  étoii  né  en  Efpagnel'an 
257.  11  eut  la  gloire  de  confefTer 
Jcfùs-Chriil ,  fous  l'empereur  Maxi" 
mten-HereuIe  ,   qui   le  trouva  iné- 
branlable. La  pureté  de  fes  mœurs 
&  de  fa  foi  lui  toncilia    i'eitime 
&  la  confiance  du  grand   Confiant 
un  ^   qui  le  tonfulta  dans  toutes 
les    affiiires    eCCléiiaftiques.    OfiuB 
profita  de   ton  ctédit   auprès  de 
ce  prince ,  pour  l'engaeer  à  con- 
voquer le   Contilè  de  Nicée  Yzn 
^15  ,  auquel* il  préiida  »  &  dont 
il   dreffa  le   Sytnbole,  L'empereur 
Confiance  nerefpeâa  pas  moins  que 
fon   père  cet    illuflre  confeffeur  i 
te  fut  à  fa  prière  qu'il  convoqus 
le  concile  de  Sardique  ,  en  347, 
Mais  ce  prince  s'étant  laiâié  pré- 
venir  par  les  Ariens  &  les  Do- 
natifles ,  il  devint  l'ennemi  déclaré 
de  celui  dont  il  avok  été  jufquV 
lors  l'admirateur.  Il  le   fit  venir  à 
Milan ,  où  il  réfidoit  ,  pour  l'en- 
gager à  £ivorifer  l'Arianifrae.  Ofius 
reprocha  avec  force  à  l'empereur 
fon  penchiiiBt  pour  cette  fe^,  5e' 
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obttot  la  permiffioA  de  rcnoflcer  à 
ton  Eglife.  Les  Ariens  en  firent 
ëcs  plaintes  à  Conflanu^  qiû  écri- 
vit i  ce  reTpeékable  prélat  des  let« 
très  menaçantes  ,  pour  le  poner  à 
tondamner  5.  A^^tu^fc.  Qjm  lui 
répondit  par  une  lettre, <pit  eft  un 
dief-  d'oeuvre  de  la  marnanimîté 
épifcopale.  »♦  J'ai  confeilc  ,  dlt-U  , 
»  JeSUS-Christ  dans  la  perfécu- 
»  tion  tiue  Maximlen ,  yotre  aïeul , 
M  excia  contre  l'Eglife  *,  fi  vous 
»  voulea  la  renouveler  «  vous  me 
>*  trouverez  prêt  9  tout  fouffirir, 
n  plutôt  que  de  trahir  la  vérité  U 
n  de  confentir  à  la  condamnation 
»  d'un  innocent.  Je  ne  fuis  ébranlé 
»  m  par  vos  lettres ,  ni  par  vos 
H  menaces.  Ne  vous  mêlez  pas 
M  (a)oista-t-il)  des  araires  ecdé* 
M  fiafiiques  *,  i^e  commandez  ppint 
»  fur  ces  matières,  mais  i^prenez 
»  plutôt  de  nous  ce  quç  vous 
M  devez  favoir.  Dieu  vous  a  co?i- 
M  fié  l'empire ,  &  à  nouj  ce  qui 
M  regarde  TégUie.  Comme  celui 
»>  qui  entreprend  fur  votre  gouycr- 
M  nement ,  viole  la  loi  divine  1 
»»  craignez  aufli ,  i  vo^re  tour  » 
»  qu'en  vous  arrogeant  la  con- 
9»  poiflancc  dçs  affaires  de  l'églif^ , 
9»  vous  ne  vous  rendiez  coimable 
M  d'un  grand  crime.  U  eft  écrit  : 
it  Raidei  a  Cifar  et  qui  efi  à  Céfan 
*i  &  à  Dieu  ce  qm  efi  À  Dim,  II  ne 
•  nous  cft  pas  permis  d'ufurper  • 
»  l'empire  de  la  terre,  i^i  à  vous, 
#»  Seigneur  ,  de  vous  attribuer 
y  aucun  pouvoir  fur  les  choses 
M  faintes  w.  L'empereur  ,  nullement 
touché  de  ce  langage,  le  fit  encore 
venir  à  Sirmich ,  où  il  le  tint  un 
an   comme  en  exil»  faps  refpe£l 

Eour  fon  â^e  qui  étoit  de  100  ans. 
es  prières  ne  produifant  rien  fur 
fui ,  on  eut  rçcoucs  aux  menaces , 
&  des  menaces  on  en  vint  aux 
çoups.^Cet  illufire  vieillard,,  ac- 
cablé ^us  le  poids  des  tourmens 
4^  de  l'âge  »  figna  la  Confefiion  de 
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foi  drefiée  par  Potamàa  »  U/fétof 
âc  Falens  ^  ^  fkcopd  cot^U  dtf 
Sirmich,  l'an  ^57.  Exenyplie encore, 
moins  étonnant  «pi'ef&ayant  de  I4 
fragilité  humaine  ,  contre  laquelle 
Iz  plus  foiide  vertu  ne  doit  januûf  ' 
nous  rafiiirer.  Dès  qu'il  ept  ac- 
quiefcé  à  ce  qu'on  prétendoit,  il 
obtint  la  liberté  de  retourner  en 
Efpagne  ,  où  il  mourut  bientôt 
après  ;  mais  en  pénitent ,  &  dan$ 
la  communion  de  legliie,  comme 
S,  Athanûfe  &  S.  Augufiln  nous  Tap*! 
prennent.  A  l'article  de  la  mort , 
il  proteila  d'une  manière  authei^ti- 
que  &  par  forme  de  tefbment,  con- 
tre la  violence  qui  l'avoit  abattu , 
anathéma|iia  l'Arianifine  avec  If 
plus  grand  éclat  ;  &  il  exhorta  tou| 
le  monde  à  en  concevoir  la  mêmç 
horreur. 

IL  ÔSIUS  ou  O  s  I  o ,  (Félix) 
né  à  Milan  en  1587 ,  favant  dans 
les  langues  &  les  béties  -  lettres , 
fe  difiingu<(  par  fon  éloquence.  It 
fiic  longrtemps  profefieur  de  rhéto- 
rique à  Padpue ,  où  il  moiurut  If 
29  Jnillet  1631 ,  à  44  ans.  On  ^ 
de  lui  divers  ouvrages  en  profe  â( 
en  vers.  Les  principaux  (ont  :  h 
Romano'Gtéeda»  II.  TraMafus  4ç  Ser 
ptdçhris  fy  Epltaphus  Ethmcorum  i^ 
ChrifliaMorma,  III.  ElogM  Seriptonm^ 
Ulufirium,  IV.  OrajtUmes.  V.  J^pîfio^ 
larum  LUn  duo,  VI.  Des  Remstr-* 
ques  fur  VHfftoite  de  i^ati.  VIL 
Un  Recueil  des  Ecrivains  de  VHtfr 
tQlrt  de  Pado\ie ,  &c.  Théoda^  Os  mus  ^ 
(on  frère,  efi  aufii  auteur  de  di- 
vers Traités,  ^eur  faipille  a  produis 
plufieurs  ?utres  hommes  dilbngués. 
£lle  prétendoit  avoir  été  coo£dé- 
.table  dès  le  temps  de  S,  Amhroîfe, 
Ceû  de  cette  branche  qu'étoit  foni , 
félon  eux ,  le  cardinal  Stmmfias  Ofius, 
ou  plutôt  Uoswsx  Voy.  ce  mot. 

OSIVIA  ,  Voye^  PlERRB  d'O/flw, 
n°  XXVIII. 

L  OSMAN  IokOthmam, em- 
pereur des  Turcs ,  fils  é!Aehma  /« 
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fii£céda  à  Mi^pha  foft  oack  >  tH 
i6i$»  à  l'âge  de  il  ans.  11  raar* 
cha  ea  1611  contre  les  Polonôb , 
avec  une  armée  formidable;  maïs 
ayant  perdu  plus  de  So  mille  hom- 
mes et  lôo  raille  chevaux  en  diifç* 
rens  combats ,  il  fut  oblige  de  feire 
la  paix  à  des  conditions  défavan* 
tageufes.  11  attribua  ce  mauvais  fuc* 
ces  aux  Janiflàîies  ^  &  réfolut  de 
les^  cafTer  pour  leur  fnbftimer  une 
milice  d'Arabes  -,  ce«e  nouvelle 
«'étant  répandue ,  ils  fe  fouleverent, 
fe  rendirent  au  nombre  de  trente 
mille  à  la  place  de  l'Hippodrome» 
&  renverferent  Ofmm  du  tr^ne., 
le  19  Mai  1612.  On  rétablit  Aft^4- 
fhd ,  qui  fît  étrangler  le  jeune  em- 
pereur le  lendemân.  Il  n'y  a  ipie 
trop  d'exemples  d'un  pareil  forfait 
parmi  les  Turcs.  Telle  eft  la  def- 
txnée  de  leurs  rois  :  du  trône  ils 
pafTent  à  l'échafaud  ou  à  la  prifon. 

II.  OSMAN  II,  empereur  des 
Turcs  «  parviiit  au  trône  après  la 
snort  de  Xbn  frère  Mahomet  K,  en 
I754 ,  â  l'âge  de  «6  ans.  Son  règne, 
peu  fertile  en  événemens ,  fiit  ter- 
miflé  par  fa  mort  arrivée  le  29 
Novembre  1757»^  59  ans.  H  re- 
nouvela, fous  des  peines  grieves, 
la  défenfe  à  fes  fujets  de  boire  du 
vki. 

OSMAN  ,  Voye^  OthMAK...  ô 

RiFFERDA. 

OSMOND,  (S.)  né  en  Nor- 
mandie  d'une  fanûlle  noble,  )oi» 
gnit  à  unr  grande  connoiâance  des 
lettres,  beaucoup  de  prudence  »  & 
les  qualités  guerrières.  Après  la 
mort  de  fon  père,  qui  éto.it  comte 
de  Séez,  il  diihibua  aux  £glifes'& 
aux  pauvres  la  plus  ^ande  parne 
de  fes  revenus ,  &  fuivit^  Tan  1066, 
CuUlaum*  le  Conquérant  en  Angle- 
terre. Ce  prince  récompenfa  Of" 
mond  en  le  -^ifant  comre  de  Dor- 
fet ,  puis  fon  chancelier  •  &  dans  la 
ihite  évêque  de  Salisbury.  Il  corri- 
({eaVa  Liturgie- de  fofi  diocde,  la 
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jpurgét  de  plusieurs  termes  barbares 
&  groffiers ,  Se  la  mit  dans  un  or* 
dre  commode.  Cette  Limrgie  aii^ 
corrigée ,  devint  dans  la  fuite  celle 
de  tout  le  royaume  d'Angleterre, 
Ce  prélat  ,  également  recommant» 
dable  par  fes  coimoifTances  le  par 
fon  2sele  »  mourut  en  Décembre 
1099  >  &  fiit  canonifé  350  ans 
après  par  le  pape  Calixu  III, 

OSORIO,  (  Jérôme)aatif  de 
Lisbonne,  apprit  les  langues  &le» 
fciences  à  Paris ,  à  Salamanque  ^ 
à  Bologne»  &  devînt  archidiacre 
d'Evora ,  puis  évêque  de  Silves  0c 
des  Algarves.  L'in^t  DomZoûr» 
qui  lui  avoit  confié  l'éducation  de 
fon  fils  ,  l'en  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  favant 
s'exprimoit  avec  tant  de  ^cilitc  9c 
d'éloquence  ,  qu'on  le  Aimomma 
le  ClcéroH  de  Portugal^  11  mourut  & 
Tavila  dans  fbn  diocefe,le20  Août 
1^80,  à  74  ans,  en  allant  appai- 
fer  une  féditîon  qui  s'y  étoit  éle« 
vée.  Ses  moeurs  éc  fon  érudition 
juftiÂerent  l'eftime  dont  les  rois 
de  Ponugal  l'honorèrent.  Il  nour- 
riffoit  dans  foA  palais  plufieun 
honunes  farvans  &  vertueue.  Il  (b 
fsdfoit  toujours  Hre  à  uble.  Se, 
après  le  repas ,  il  recueilloit  les 
fentimens  de  fes  convives  ftir  ce 
qu'on  avoit  lu.  On  a  de  lui  :  I.  Dee 
Faraphrafu  6c  des  Commentaires  fur 
plufieurs  livres  de  rEcriture-fàinte. 
II.  De  NohilUau  dviâ,  m.  De  Nohi-^ 
lUau  ChriJUanâ.  IV.  De  Glônâ.  V. 
Dt  Rigis  infiîtutîone.  VI,  De  rthus , 
Emmanuelîs  9  Lufitattla  RegU^  yif 
tuu  &  dufpîdo  gefils  ,  Zii/i  XII  ^ 
1575  ,  in-fol.  ,  Lisbonne  9  traduit 
en  françois  par  Simon  Goulard,to}»^ 
le  titre  ^Hifioirt  àt  Portugais  iç^l, 
1 5  S7 ,  tn-fol.  &  în-S*.  VIL  De  Juf* 
thiâ  calejlt,  VIÏL  De  Sapientid  ,  &c. 
Tous  ces  ouvrages  ,  que  les  mo- 
ralifles  pourroient  lire  avec  fruits 
ont  été  recueillis  &  imprimés  à 
Rome  en  x  592 ,  en  4  tomes  ia-fol,; 
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cet^  édition  eft  fort  nr«.  JMtM 
OforÎQ ,  fon  neveu  ,  &  d^noine 
d'Evora,  a  écrit  ù  Vu, 

OSSAT ,  (  Arnaud  d  )  iiaquît  en 
Xj  36  a  Caflagnabere  ,  petit  rillage 
près  d'Auch ,  de  parens  pauvres  : 
les  uns  veulent  que  fon  père  fit 
le  métier  d'opérateur  «d'autres  qu'il 
fu;  maréchal-ferrant  ;  mais  ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c*cft  que  d^OJfat  fe 
trouva  uns  père ,  fans  mère  &  fans 
bien  à  l'âge  de  9  ans.  U  ne  dut  fon 
élévation  qu'à  lui-même.  Placé  au 
fervice  d'un  jeune  feigneur  de  fon 
pays,  appelé  CaJUlnau  de  MagnodCy 
de  la  maifon  de  Marca,  qui  étoit 
kuâl  orphelin ,  il  fit  fes  études  avec 
lui  ;  mais  il  le  furpaifa  bientôt  & 
devint  fon  précepteur.  On  les  en» 
voyaà  Paris  en  1 5  59,&  ony  joignit 
deux  autres  en&ns,couiins- ger- 
mains de  ce  jeune  feigneur.  D^Of- 
fat  les   éleva  avec  foin   jufqu'au 
mois  de  Mai  i$6i ,  quej  leur  édu- 
cation étant  finie,  il  les  renvoya 
«n  Gafcogne.  U  acheva  de  s'inf- 
truire  dans  les  belles-lettres  »  ap- 
prit les  mathématix^ues ,  &  fit  à 
Bourges,  un   cours  de  droit  fous 
AyAf.  De  retour  à  Paris ,  il  fuivit  le 
Ijarreau ,  &  s'y  fit  admirer  par  une 
iéloquence  pleine  de  force.  Ses  ta- 
lens  lui  firent  des  proteâeurs ,  en- 
tre autres  Paul  dt  FoUc ,  pour  lors 
confeiller  au  parlement  de  Paris.  Il 
obdnt.par  leur  crédit,  une  charge 
de  confeiller  au  préfidial  de  Melun. 
Ce  fut  alors  qu'il  commença  à  jeter 
les  fondemens  de  fa  fortune.  Paul 
de   Foix  ,  devenu   archevêque  de 
Tôuloufe,  &  nommé  ambafiadeur 
^  Rome  par  Henri  III  ^  emmena 
avec  lui  d^Offat,  eii  qualité  de  fe- 
crétaire  d'ainbafiade.  Après  la  mort 
de  ce   prélat,  arrivée    en  15S4, 
Villeroy  fecrétaîre  d'état ,  infiruit  de 
fon  mérite  &  de  fon  intégrité ,  le 
chargea  des  afi^es  de  la  cour  de 
France.  Le  cardinal  d^Ffl^  protec- 
teur de  la  nation  Fraoçoife ,  1^  inx 


O  S  S 

auffi  dicd*Offat.  Le  roi  lui  fit  ol&ilr 
une  charge    de    fecrétaire  -  d'état  » 
qu'il  refuSi  avec  autant  deJmodefHe 
que   de  fincérité.  Henri  IV  dut  à 
fes  foins  (a  réconciliation  avec  \m 
Saint-Siège  &  fon  abfolution ,  qu'il 
obtint,  après  bien  des  peines,  du 
pape  Clément  VIIL  Ses  fervices  fu- 
rent récompenfés  par  Tévêché  de 
Rennes,  par  le  chapeau  de  cardi- 
nal en  1598  ,  enfin  par  repêche 
de  Bayeux  en  1601.  Après  avoir 
fervi  ù  patrie  en  fujet  zélé  &  en 
citoyen  magnaxûme,  il  mourut   à 
Rome  le  1 3  Mars  1604 ,  à  6S  ans. 
Le  cardinal  d!Offat  étoit  un  homme 
d'une  grande  pénétration.  Il  pre- 
noit  fes  mefures  avec  tant  de  dif- 
cernement ,  que  ,  dans  toutes  les 
afEures  &  les  négociations  dont  il 
fut  chargée  il  efiimpofiîble de  trou- 
ver une  faufle  démarche.  U  Ait  al- 
lier ,  dans  im  degré  éminent  »  la  po- 
litique avec  la  probité  »  les  grands 
emplois  avec  la  modeiHe  ,  les  di- 
gnités avec  le  défintérefiement.Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Let' 
très ,  qui  paflcnt ,  avec  raifon ,  pour 
des  chef-d'oeuvres  de  politique.  Ony 
voit  un  homme  fage ,  profond ,  me- 
furé ,  décidé  dans  fes  principes  & 
dans  fon  langage  :  [  V.  1.  Perron.] 
La  meilleure  édition  efi  celle  à*Àm^ 
lot  delà  Houjfaye ,  à  Paris,  en  16989 
2  vol.  in-4**  &  5  vol.  in-ii.  Quoi- 
que les  af&ires  dont  traite  <rO/ar,' 
foient  moins  intéreflantes  aujour- 
d'hui qu'autrefois,  les    politiques 
peuvent  toujours   en  feire  ufage, 
fur-tout  pour  fe  former  aux  négo- 
ciations avec  la  cour  de  Rome  : 
c'eft  ce  qui  engagea  Jérôme  Canîtd  à 
les   traduire    en  italien  ,  Venife» 
1629 ,  in-4®.  Le  cardinal  iOjfat^ 
difciple  de  P.  Ramus^  compofa  dans 
fa  jeunefiê ,  pour  la  défenfe  de  fon 
maître,  un  ouvrage  fous  ce  titre: 
Expofitîo   Amaldl   OJfati  în  dl/puta." 
tionem  Jacôhi  Carpentaru  de  methodo  ^ 

1564,  io-&<^.  Le  (^le  en  eft  pur. 
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^y  les  riflexiofu  judicseuïles  &  les 
lèitlies  piquantes.  Jacques  Charpen» 
iUr  répondit  à  d*OJfât ,  mais  par  dés' 
injures  ,  {Rivant  la  méthdde.  de^ 
ceux  qui  n'ont  rien  de  mieux  àndire; 

OSSIAN,  Barde  ou  Druide 
Ecoflbis  au  1 1 1 ^  fiecle , .  prit  d'a- 
bord le  parti  des  armes.  Après 
avoir  fuivi  fon  perc  Kngal  dans 
fes  expéditions ,  principalement  en 
Irlande ,  il  lui  fiiccédadans  le  com- 
mandement. Devenu  infii-itie  &> 
aveugle,  il  fe  retira  du  fer  vice,. 
&  ,  pour  charmer  Ton  ennui ,  il 
chanta  les  exploits  des  autres  guer-* 
riers  y  &.  particulièrement  ceux  de 
fon  fils  O/car ,  qui  avoit  été  tué. 
en  tvahifon^  Malvlnm  ,  veuve  de  ce 
fils ,  reftée  auprès  de  Toaheau-pere, 
apprenoit  fe^  vers  par  cœur  >  &  les 
tranfinettoit  ainfi  à  d'autres.  Ces 
Poéfits  &  cdles  des  autres  Bardes, 
ayant  été  con£»vées  de.  cette  ma- 
were  pendam  1400  ans  ,  M.  Mae^ 
phtrfon  les  recueillit,  dans  le  voyage 
<iu*il  fit  au  nord  de  l'EcoCe  &  dans.' 
les  ifles  voiiines ,  &  les  fit  impri- 
mer avec  la  verfîen  angloife  »  à 
Londres,  en  1765  ,  2  vol.  in-fol. 
Elles  ont  été  traduites  depuis  en 
firançois  pat  M,  U  Tourneur ^  1777  » 
a  vol.  .in-8<*  ^  avec  des  noted» 

OSSCXNE,  FoyeiQiRov. 

OSSUN,  —  AvssuN. 

OSTADE,  Voy,  Van«Os.tade. 
^  OSTERVAIX) ,  (  Jean-Fréderic) 
jié  en  1663  à  Neufchâtel»  d!une 
lamille  ancienne,  fiit  fait  pafieur 
4ans  fa  patrie  en  1699.  Il  forma 
alors,  une  étroite  amitié  avec/M/i- 
Alfhonfc  Tumûn  de  Genève,  &  x 
ans  après  avec  Samuel  Wtrmfd* 
4e  Bàle  ;  &  l'union  de  ces  trois 
diéologiens  ,  qu'on  appela  le  Tratm'^ 
virai  des  Thiglogjiens  Suîffesj  a  duré 
}ufqu*à  la  mort.  Ofitrvald  n'étoit  pas 
«elui  des  trois  qui  valoit  le  moms. 
$es  talcns  »  fes  vertus ,  &  fon  zèle 
à  former  des  difciples  &  à  rétablir 
k  diicipUae  eodéûaftique,  le  rear 


dirent  le  modèle  des  pàfieurs  ré- 
formés. Il  mourut  en  .1747,  à  84 
ans  ,  &  fil  mort  infpira  des    re- 
grets  à  tous   les    bons  citoyens.. 
On  a   de  lui  un*  grand   nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  font:!» 
Traité  des  Sources-  de  la,  corruption  ^ 
in.-  lî.    Ceft  uti  bon  Traité  de 
morale.  II.    Catéchl/me    ou    Infime^ 
tlon  dans  la  Rflipon  Chrétienne^  in-8^. 
Ce  Catéchifme^  très- bien  fait  dans 
fon  genre ,  fi  l'on  excepte  les  ma- 
tières relatives  au   calvinifme,  a 
été  traduit  en  allemand ,  en  hoUan- 
landois  £c  en  anglois..   V Abrégé  dt 
l* Hljiaire  faînte  iq\xi  efi  à  la  tête, 
fut  traduit  &  imprimé  en  arabe,, 
pour  être  envoyé  aux  Indes  Orien- 
tales ,  par    les  foins  de  la  Société 
royale ,  pour  la  propagation  de  la. 
Eoi.  Cette  Société ,  établie  à  Lon- 
dxts  y  admit  l'auteur  au  nombre  de- 
fes  membres.  IIl*  Traité  contre  Plm-  " 
pvrctéy  in-ii,  écrit  avec  beaucoup^ 
de  fageffe ,,  &  dans  lequel  il  n'ap-  : 
prend  pas  le  vice,  en  voulant  le; 
corriger,  comme  font   trop  fou-^ 
vent  des  moralifies  &  des  cafuiftes 
indifcrets.  IV.  Une  édition  de  la 
Bible  françoife  de  Genève  ,  avec 
des  Argumens  &  des  Réflexions  ,in-foU 
V.  Un  Recueil  de  Sermons ,  in- 8*. 
Jtétn-Rodolphe  Ostervald  fon  fils 
adné ,.  palpeur  de  l'Eglife  Françoife 
à  Bàle,  qui  foutient  avec  honneur 
la  réputation  de  fon  père, .a  donné, 
au  pubHc  un  Traité  intitulé  :  Les  dtr 
volts  des  Communions^  in- 12  «  efiimé 
des  Protefians. 

OST1ENS1&,  Voyei  Henri  dt. 
Suie ,  n**  xxir. 

I.  OSWALD ,.  (  S.  )  toi  de  Nor- 
thumbesland  eu  Angleterre  ,  fut 
obligé  ,.  après  la  mort  d'Edclfrldk 
fon  père  ,  do  fe  réfugier  chez  les 
Piâes,  &  de  là  en  Irlande,  parce 
qnn'Edwln ,  fon  oncle ,  s'étoit  em- 
paré de  fon  royaume.  Il  fefit  Chré- 
tien durant  fa.  retraite:,  revint  en^ 
fuite  dans,  fon  pays^,  défit  Cerda^ 
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walla ,  roi  des  anciens  Bretons  » 
dans  une  grande  bataille  où  il  per» 
dit  la  vie.  O/wmU  réunit  enfuite  les 
deux  royaumes  de  Northiimberland» 
&  donna  l'exempte  de  toutes  les 
vertus  d'un  prince  Chréden.  Pemdéi , 
roi  de  Mercte ,  lia  ayant  dédavé 
la  guerre,  OfwaU  arma  pour  le 
repouiTer }  mais  il  fut  tué  dans  H 
]>ataille  de  Marleféith ,  en  643. 

IT.  OSVALD,  (Erafme)  pro- 
fefleur  d'hébreu  &  de  madiématU 
ques  à  Tubinge  &  à  Fribourg, 
mort  en  1^79 ,  à  6S  ans,  publia 
une  Traémctîon  du  Nouveau  Tefta- 
nent  en  hébreu ,  &  d'aucres'  ou- 
vrages. 

OSYMANDTAS  ,  fiimenx  roi 
d^gypte ,  fut ,  félon  quelques  au* 
teurs,  le  premier  monarque  qui 
raiTembla  un  grand  nombre  de  li- 
vres pour  en  Êiireune  Bibliothèque. 
Il  donna  à  cette  curleufe  collec- 
tion le  titre  de  Fharmadc  de  t^Amu 
De  tous  les  monumens  des  rois  de 
Thebes,  celui  ^Ojymaniyas  étoit 
un  des  plus  fuperbes.  Il  étoit  com- 
pofé  de  la  Bibliothèque  dont  nous 
venons  de  parler ,  de  Portiques ,  de 
Temples ,  de  vaftes  Cours ,  du  Tom- 
beau du  roi  &  d'autres  bâtimens. 
On  ne  peut  lire  fans  furprife  ce  que 
DlodoTt  raconte  de  la  magnificence 
prefque  incroyable  de  ce  monu- 
ment ,  &  des  fommes  immenfes  qu'il 
avoit  coûté.  Entre  autres  merveilles, 
on  y  voyoit  une  Statue  dans  la  pof- 
ture  d'une  perfonne  aiife ,  &  qui 
étoit  la  plus  grande  de  toute  l'E- 
gypte ,  la  longueur  d'un  de  Us 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rendoit  cette  pièce 
un  vrai  chef-d'œuvre  ,  n'étoit  pas 
feukment  l'art  du  fculpteur,  mais 
au/li  la  beauté  de  la  pierre  ,  qui 
étoît  parfaite  dans  fon  genre.  On 
y  lifoit  rinfcription  fuivante  :  /« 
fuis  OsYMANDïAS  ,  Roi  its  Roîs\ 
te  lui  '^ui  voudra  ms  difputer  ce  titre  ^ 
^*îl  me  fttrp'ijfi  dâtii  jUlUjtiw  de 


OT  H 

nui  ùwfMges.  Ce  prince  fouoût  te 
Baâriens  qui  s'étoient  révoltés. 
On  ne  ûit  pas  au  jufte  en  quel 
temps  il  vivoit.  Tout  ce  que  Jbùh- 
dore  en  dit,  c'eft  qu'il  ûit  un  des 
princes  qui  régnèrent  entre  Maùs 
&  Myrù  ;  nuis  û  ce  qu'il  die  de 
la  Bibliodieque  ^OfymanàyMs  eft 
véritable,  fon  r^e  doit  avoir  été 
plus  récent. 

OTACILIA  ,  (  Uana  OtatUU 
Stvera  )  femme  de  Tempereur  Phi" 
Uppe ,  étoit  Chréôenne ,  &  elle  ren- 
dit fon  époux  Civorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoient  réguliers  , 
fit  phyûonomie  modeâe  ,  &  fes 
mœurs  furent  d'autant  plus  réglées  , 
qu'elle  avoit  embraffé  une  reli- 
gion qui  infpire  toutes  les  vertus* 
Le  Chriitiankme  ne  pitt  cependant 
la  guérir  de  l'ambition  :  elle  étoit 
«atrée  dans  les  vues  de  Philippe  , 
qui  parvint  au  trône  parlesKiurtre 
de  l'empereur  Gardien.  Son  époux 
ayant  été  tué  ,  elle  crut  mettre^ 
fon  fils  en  fureté  dans  le  camp  ' 
des  Prétoriens  ;  mais  elle  eut  la 
douleur  de  le  voir  po^narder 
entre  fes  bras.  Elle  acheva  (ks 
jours  dans  la  retraite. 

OTHEUO  ,  (  Marc-Antoine  ) 
Otheûus^  natif  d'Udine  ,  &  mort 
en  162S ,  enfeigna  avec  fuccès  le 
droit  à  Padoue  Jufqu'à  l'âge  de 
80  ahs.  Ses  écoliers  lui  doncoteot 
Ordinairement  le  nom  de  Perff 
qu'il  méntoit  par  fon  extrême 
douceur.  On  a  de  lui  :  I.  Confiât, 
IL  IXe  Jure  doHum.  lU.  De  PaéSs. 
IV.  Des  Commentaires  fur  le  Droit 
Civil  H  Canonique. 

OTHMAN,  o»OsMAW,  5*  ca- 
life des  Muihlmans  deprns  Mahomet^ 
monta  fur  le  trône  après  Omar  , 
l'^n  644  de  J.C. ,  dans  fa  70*  année. 
II  fît  de  grandes  conquêtes  par 
Moavîas ,  général  de  fes  armées ,  H. 
fut  tué  dans  une  fédition  l*an  6^6. 
Ce  prince ,  doué  des  plus  grands 
talens  ,  fut  combittre  &  gourer; 
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iMr.  Attentif  à  la  confervaâoà  et 
hi  fbi  Mufulmafne ,  il  fupprim»  pki- 
ûeuTs  copie»  défe£il]Mii{es  de  VAko^ 
^n ,  &  fit  ]^ubUer  ee  liVre  d'après 
('original  ^*Akubdw  avoif  mis  en 
ë«pôt  éHoiAysha ,  Tune  des  veuves 
eu  prophète,  ii/r,  chef  des  révoltés , 
.lui  fuccéda.- 

OTHMAN  !•',  V.  Ottoman. 

I,  OTHOK  ,  {AÊarais  Salvlus) 
mSipetWLf  HUytAM ,  naquit  k  Rorte 
y  an  f  2  de  J.  Gé  «l'une  femille  qui 
defcMdOiir  ées  anciens  rois-  deTof- 
cane.  Nér^n^  dont  il  avoir  été  le 
ÊÈ¥on  &  b  compagnon  de  dé- 
iMiuoheff  «  l'étieva  aux  premières 
«lignitét  de  Tempire.  Nommé  gou- 
verneur éa.  Portugal  «  Othon  fe  fit 
eftimer  des  grands  dans  ce  pbfte, 
Je  chérir  des  petits.  Après  la  mort 
de  Nérom  »  Tan  68  de  J.  C.  ,  il 
s'attacha  à  GéUha  ,  auprès  duquel 
il  ramfia  en  vil  courtiûin.  Ôthort 
Ce  perlbadoie  que  cet  empereui' 
l'adopceroit  ;  mais ,  Pifon  lui  ayant 
été  préféré,  il  résolut  d'obtenir  le 
trône  par  la  violence.  Sa  haine 
contre  GtUhd  &  Ta  jaloufie  contre 
Plfon^  ne  ftirent  pas  les  feuls  mo- 
nh  de  fon  projet.  Il  étoit  accablé 
de  dettes,  contraâées  par  fes  dé- 
hanchés v  &  il  regardoit  la  poifeT- 
fion  de  Kempire  comme  l'unique 
moyen  de  ^'acquitter.  Il  dit  même 
publiquement ,  que  s'il  n'étmit  mt 
p^ât  E/tqiereur  ,  U  itoh  ru! né  fans 
regoufce  ;  &  Hj^'après  tout ,  U  luh 
étQU  indifférent  de  périr  ,  ou  de  Icf 
itmn  d*îm  ennemi  dans  une  hataîUe^ 
ûttde  celle  de  fes'  créancière  ,  prêti  à 
h  pùutfiâPn  en  JiiftUe,  Il  gagna 
donc  liss  gens^de  guette,  fît  ma£e- 
erer  Galba  &  Pif  on ,  &  fut  mis  fur 
le  trône  à  leur^  place  ,  Pan  69. 
Le  fénat  le  reconnut^  éc  les  gou- 
verneurs de  prefque  toutes  les  pro- 
vinces lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Durant  les  changemens 
arrivés  à  Rome,  les  légions  de  la 
ftai&'Gemianîe^  avQîeat  décerné  le 
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fccptfe  impérial  à  FiulHus,  Othoti 
lui  propofa  en  vain  des  fommes 
Confidérafoles  ,  pour  l'engager  à 
renoncer  à  l'empire  :  tout  tut  inu- 
tile. OHion  voyant  fon  rival  in- 
flexible ,  marcha  contre  lui ,  &  Je 
vainquit  dans  trois  combats  difiPé- 
rens;  mais  >  fbn  armée  ayant  été 
entièrement'  défaite  dans  une  ba- 
taille générale  livrée  près  de  Be- 
driac ,  entre  Crémone  <fe  Mantoue , 
il  fe  donna  la  mort,  le  15  Avril 
de  la  même  année  69  ,  à  37  ans. 
>»  Othon  (  dit  Crevîer  )  fit  pa- 
rt roitre  dans  les  dernières  heures 
>»  qui  précédèrent  fa  mon ,  le  même 
yt  flegme ,  &  le»  mêmes  attentions 
>*  poiur  les  autres^ ,  que  Caton ,  à 
M  qui  d'ailleurs  il  refiêmbloit  Û 
n  peu.  D'un  air  ferein  ,  d'un  ton 
H  ferme  ,  réprimant  les  larmes  &' 
»  les  plaintes  déplacées  de  ceu:t 
»♦  (pli  renvironnoieht,il  leur  parla 
»•  a  tous  avec  doiiceuf ,  les  exhor- 
>9  tant  ou  les  priant ,  fuivant  les 
»  différences  du  rang  &  de  l'âge, 
w  de  partir  promptenierit ,  &  de  ne 
}»  point  aigrir  par  leurs  retardement 
)»  la  colère  dû  vainqueur.  Il  ûi 
>♦  donner  des  bateaux  &  des  voi- 
>♦  tnres  à  ceuii  qui  s'en  alloient.  U 
>9  brûla  les  mémoires  &  les  lettre^ 
>»  qui  contenoient  des  témoignages 
w  d'un  zèle  trop  vif  pour  lui ,  ou 
>•  des  reproches  capables  d'ofFenfcr 
^  ViuUius.  Il  diftribua  l'argeiit  , 
»•  inais  avec  difcrétion  ÔE  fagefle  , 
»  &  non  pas  comme  un  homme 
>t  qui  ne  ménage  plus  rien  parce 
»»  qu'il  va  mourir.  Comme  il  vif 
n  que  le  jeune  Salvius  Coccéianus  , 
if  fon  neveu  »  étoit  tremblant  & 
»  extrêmement  aflligé,  il  s'appliqua 
M  à  le  confoler  ,  louant  fon  bon 
)f  tdeur  >  &  blâmant  fes  craintes  «. 
Viteilius ,  lui  difoit-il,  à  quijecon^ 
fetve  toute  fa  famille ,  ftroît-il  affe:^ 
Ingrat  &  affei.  impitoyable  pour  ne  pas 
épargner  la  mienne  ?  Je  mérite  la  clé-» 
mmec  du  rainqueur  par  ma  promp^'^^ 
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tude  à  U  déUvur^un  rivaL,*»  Othott 
9*  écrivit  auili  à  ù,  forur  un  billet 
t>  de  confolatioa  ,    &  il  recom-» 
it  manda  le  foin  de  ffs  cendres  k 
M  la  vçuve    de    Néron  ,  StofiUn 
^effaûna^  [Foy,  n.  M£$S ALINE]. 
>•  qu'il  fe  propofoit  d'époufert  II 
»«  prit  énAûte  quelque  j-çpo^.  Mais 
.»>  lorrqu'il  ne  peiÛToit   plus   qu'à 
t>  mourir ,  unç  émeute  fubite  parmi 
»  les  foldats,  qui  troubloient  par  de$ 
»»  menaces  |a  retraite  des  fén^teurs , 
••  le    rappela    à    d'autres    foins, 
M  Ajoutons  encore  ^  dit- il  «  unenm  à 
t*  notre   vie,  U   fQrtit  ,  6ç  ,  repris 
V  mandant  avec  févérité  les  auteurs 
i>  de  la  fédition  ,   il  donna  au-« 
»*  dience   à   ceux    qui    prenoient 
I*  congé  de  lui ,    )^qu'à  ce  que 
H  toutes  les  mefures  fuffept  prifes 
9*  pour  leur  départit.  Ses  dernières 
paroles ,  avant  de  fe  donner  le  coup 
portel  ;  //  vaut   mieux  qu'un  feul 
firljfepour  tons  ,  que  tous  pour  unfe^d^ 
attendrirent  fon  armée  juiquçs  aux 
larmes.    Pluûeiirs  foldats  vinrent 
i}aifer  (çs  mains  &  Tes  pieds  ,  S( 
^près  une  infinité  de  regrets,  mêlés 
ie  louanges  ,   ils  fc  tuèrent  euxi 
mêmes  fur  le  bois  élevé  pour  fon 
]bûcher.  On  nç  fait  fi  Qthon  méritoit 
ces  marques  de   douleur.    Ëtroi-i 
çement  lié  avec  Nixon  ,  il  avoit  eu 
part  à  fes  crimes  ainfi  qu'à  fes plaifirs, 
Ses  compiaifances  pour  ce  monitre 
4e  cruauté  ,  ont  ùu  penfer  à  plui 
Êeurs  biiflgriens  »  qu'il  auroit  plutôt 
çté  un  tyran  qu'ui^  bpp  empereur. 
Ce  fut  (  dit  encQte  Crtvltr  )  un 
^araflerç  étrangement  mêlé  de  bien 
èr  de    mal.    Son   attentat    contre 
la  vie  de  fot>  prinee ,  fes  débauches 
çutrées,  fa  moUçfTe  ,  qui   alloit 
pifqu'à  prendre  foin  de  fon  ajuf^e-f 
fpent  Çç  de  fQ»  tçint ,  cpmme  une 
femmç   coquette  >   font  des  îsm 
■vérés,  La  modération  Se  ladou* 
ceur  qui  honorèrent  fqn  règne  , 
peuvent  être  attribuées  en  partie 
fu»  pmls  ço9tistucl$  su^eU  U 
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fut  expofé  pendant  la çoufteduréé 
de  fon  empire.  On  pounoit  1^ 
regarder  comme  un  homme  ex- 
trême ,  de  qui  l'on  avoit  tout  à 
craindre  s'il  eût  fuivi  fes  pre« 
miers  penchans  ,  tm  tout  à  efpé« 
rer  s'il  eût  tourné  vers  U  vertu  les 
refTources  de  fon  efprit. 

U,  OTHON  l" ,  empereur  d'Al* 
lemagne  ,  dit  U  Çrand^  fils  aîné 
de  Henri  tOlfdeur ,  naquit  en  9 1 1 1 
^  fut  couronné  à  Aix-la-Q^p^le 
en  936.  Le  nouvel  empereur  ae 
fut  tranquille  fur  le  trône  ,  qù'a^ 
près    avoir  eâuyé   beaucoup   do 
contradi^ons    de  la  pvt  de  fil 
mère  MatIdùU.  Cette  princefie  s'ef» 
forçoit  d'y  placer  fon  frère  cadet 
Henri ,  fous  prétexte  qu'au  tempi 
de  la   naiilance   d'Othçn  »   Hari 
rOlfelettr   n'étoit  encore  que  duc 
de  Saxe  ;  au  lieu  que  U  ieuas 
flenri  étoit  fils  de  Henri  VQlJeUur^ 
roi  d'Allemagne.   La   couronne  t 
devei^ue  pour   ainû  dire  hérédi'*^ 
taire  aux  ducs  des  SaxQns ,  rendit 
ce  peuple  extrêmement  fier.  Ehetm 
kard  ,  duc  de  Franconie  »  entre« 
prit  de  les  humilier  par  la  force 
des  armes;    mai/  OtJton  l'humilia 
lui-même.  Il  fut  condamné  à  une 
amende  de    100    talens  ,   &  fes 
complices  à  la  pdine  du  Hamef* 
car.  Ceux  de  la  haute  nobleffe  que 
l'on  condamnpit  à  cette  peine  » 
étoient  Qbligés  de  charger  un  chien 
fur  leurs  épaules ,  &  de  le  portef 
fpuvent  jufqu'à  une  diâance  de  % 
lieues.  La   petite  noblefîe  portoit 
une  felle  *  les   eccléfiailiques  un 
grand  mifiel ,  &  les  bourgeois  un* 
charrue,  Otho^  fut  non-feulement 
£e  faire  refpeâçr  a\i-dehQrs  ;  mail 
il  rétablit  aurdedans  une  partie  de 
l'empire  de  Çharlepiagne-^  il  étendit, 
comme  lui ,  la  religion  Chrédenoe 
en   Germanie   par  des  viûoires, 
Lçs  Danois  ,  peuple  indomptable  1 
qui  avoient  ravagé  la  France  flf 
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Ibumit  la  Bohême  en  950 ,  dpris 
«ne  guerre  opiniâtre  ,  &  c'eft  de- 
puis lui.  que  ce  royaume  fut  ré- 
juté province  de  rEmfMre.  Othon^ 
i'étam  ainfi  rendu  le  monarque  le 
plus  cottfidérable  de  TOccident  , 
iat  l'arbitre  des  princes*  Louis  ^Ou' 
tremcT  ,  rot  de  France,  impiora 
Ion  fecours  contre  quelques  feip 
gneurs  François  qui  s'érigeoient 
en  fouverains  &  en  petits  tyrans. 
{.Italie  vexée  par  Bêrengtr  II  , 
nfurpateur  d«  titre  d'Empereur  , 
aKppelle  Oihon  contre  ce  rebelle. 
£êi  Italiens  vouloient  avoir  deux 
Siaitres  ,  pour  n'es  avoir  réelle- 
nent  aucun  ;  mais  Othon  paroit, 
Se  ils  fe  foumettent  Bénn^^tesÀ 
In  fuite.  L'empereur  fit  marcher 
cnfuite  à  Rome  ;  on  lui^  ouvre 
les  portes  »  &  Jian  XII  le  cou- 
ronne empereur  en  962.  Othon 
étant  entré  en  Italie  comme  Chaf 
ianaffUy  &  s'y  étant  c<niduit  de 
même  ,  pnt  les  noms  de  Céfar  & 
é.*AttpifU ,  &  obligea  le  pape  à  lui 
liire  le  Terment  de  fidélité.  Le 
ielergé  &  la  noblefTe  Romaine  fe 
ibumirent  à  ne  jamais  élire  de  pape 
qu'en  préfenee  des  commifTaires  de 
l^empereur.OeAoa  confirma  en  même 
temps  les  donations  de  ^tpin  ,  de 
£harUmagn€  8c  de  Louis  le  Déboti" 
noire ,  fkns  fpécifier  quelles  ét<»ent 
ces  donations  û  conteftécs.  Le  pape 
ne  vouloit  fe  donner  qu'un  pro* 
tcâeur  ;  il  s'étoit  donné  un  maître , 
&  il  lui  fut  bientôt  infidelle.  U  fe 
ligua  contre  l'empereur  avec  Bd^ 
m^er  même  «  réfugié  che?  des 
Mahométans  q«i  venoient  de  fe 
cantonner  fur  les  côtes  de  Provence. 
U  fit  venir  le  fils  de  ce  Béretngtrz 
Rome  ,  tandis  qu'OtAon  étoit  à 
Pavîe.  Jean  XII  n'étoit  pas  aflex 
poiflant  pour  foutenir  cette  en* 
treprife  hardie ,  &  l'empereur  l'é* 
toit  aiTez  pour  le  punir.  U  paiTa  à 
Rome  ,  fit  dépofbr  le  pontife ,  & 
Pk»  ié9f^  nu  à  i«  place  ea9é3« 
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le  nouveau  pape ,  le  fénat ,  les 
principaux  du  peuple ,  le  clergé  de 
Rome ,  folennellement  affemblés 
dans  Saint' Jean  de  Latran»  accor- 
dèrent à  perpétuité  à  Othon  &  à 
tous  fes  fucccflèurs  le  droit  d^ 
nommer  au  faint-Siége ,  ainfi  qu'à 
tous  les  archevêchés  &  évêché» 
de  fes  royaumeé.  On  fit  en  même 
temps  un  I^écret ,  portant  ««  que  1^' 
»•  Empereurs  auroient  le  droit  de 
n  fe  nommer  tels  fucceffeurs  ({u'ilt 
n  jugeroient  à  propos  m.  C'eft' ainfi 
que  l'empire  d'Occident  échut  aux 
princes  Allemands ,  qui  l'ont*  tou« 
jours  poflédé  depuis.  A  peine 
Othon  étoit  retourné  en  Allemagne  ^ 
que  les  Romains  voulurent  être 
libres.  Us  mirtent  en  prifon  leur 
nouveau  pape  ,  créature  de  Tem-' 
pereur.  Le  préfet  de  Rome  ,  les* 
tribuns ,  le  fénat ,  voulurent  faire' 
revivre  les  anciennes  lois  ;  mais> 
ce  qui  dans  un  temps  eft  une  en-^ 
treprife  de  héros  ,  devient  dant^ 
d'autres  ^ne  révotte  de  féditieux. 
Othott  revole  en  Italie  »  fait  pisndre' 
une  partie  du  fénat  ;  le  préfet  de 
Rome  ,  qui  avoir  voulu  être  un 
Brutus ,  fut  fouetté  dans  les  carre*' 
fours  ,  promené  nu"  fur  un  âne  « 
&  jeté  dans  un  cachot  où  il  mou- 
rut de  fûm.  Les  dernières  années 
A* Othon  furent  occupées  par  une* 
guerre  contre  les  empereurs  d'O- 
rient. Il  avoit  envoyé  des  ambaff» 
deurs  peur  amener  en  Allemagne 
la  fille.de  remperenr  Grec,  fian^> 
cée  à  fon  fils  Othon  II  ;  mais  le^ 
traître  NiUphore  II  fit  i^&ffiner  les 
ambafTadeurs ,  &  s'empara  des  pré» 
fens  dont  ils  étoient  chargés.  Othon , 
à  la  tête  d'une  armée,  f^  jeta  fur 
la  Fouille  8c  la  Calabre ,  qui  ap» 
partenoiest  encore  aux  Grecs. 
L^armée  de  Sicéphore  fut  défaite  , 
&  les  prifonniers  renvoyés  à  Conf* 
tantinople  avec  le  n«B  coupé»  Jum 
Zinùfcès ,  fuccefieur  de  Nîeiphore  , 
fit  la  {«ÛY  avec  Othon  »  {(  Wcîf 
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fil  nitoe  ThéoffiMik  avec  le  )€tiiié 
Oth^m  U*  L'empereur  d'Allemagne 
flKntrut  peu  dk  temf%  après  ,  le  7 
Mat  97}  y  avec  la  glcnre  d'avoir 
létakli  l'empire  4e  Chérkmapft  en 
iMtie.;  mais  Cib«f/tf  fat  le  vengeur 
de  Rome ,  ait  lieu  qu'Ocfoi»  en  fut 
le  Taîiiqueiir  9l  l'eppreffeur  »  &iba 
«mpire  n'eut  pas  de  fondemeas 
anffi  fimnes  que  ceint  de  Clmie^ 
magne^  Oihon  avoir  d'ailleurs  de' 
grandes  qualités»  beaucoup  de  cou- 
rage »  une  piété  fervente  ,  uneex- 
tvtee  dh:0ifitife  ^  &  w»  amour  ar-» 
dem  pour  la  juâiee.  Ccft  è  lui 
prittopaltoieat  cpm  le  clergé  d'Al- 
lemapie  eft  redev£ri>le  de  ie»  tk^ 
eimfie»  &  de  fit  puiilanee  v  îA  ^«r 
confiera  de»  duché»  &  des  coptes 
emieiss  «  avec  la  même  auto-* 
imé  que  tes  priniee»  CéeuUep»  y 
cxerçoieot.  On  dit  ^OtAo/»  avoir 
CDUtume  de  joecr  pw  fa  barbe  , 
qu'il  lasâTottcroitre  jiifqa'à  la  oetii<* 
tore  ittivant.  la  mode  du  temps; 

UL  OTHON  H,  fuMiommé  h 
Smtffdmin-y  âtccéda  à  Othoibl ,  îotb 
père»  à  l'âge  de  iS  an»  ,  le  1% 
Mai  97).  Sa  mère  MéLudc  profita 
de  ùt  ieunefle  pour  s'empirer  de» 
rênes  de  l'état  >  mai»  Oth^n ,.  1  ifié' 
de  la  dépendanee  où  dleletenoit, 
l'obHgea^de  quitter  la  cour*  A  peine 
»>t^le  difpans ,.  que  la  ^erré  ei- 
^e  ef^  a41%miée.  Le  pani  d'Adé' 
ImiU  fient  couronnes  empereur  le 
jeune  HenH  duc  de  Bavière.  Harold , 
roi  de  iQanamarck,  HBi^UjUsûuc 
de  Bohème  «  profitent  de  ce»  trou- 
bles. OtKùn\  {eoX  comte  tous  »  té^^ 
duitces'difFérensenffiemis')'  &  punit 
le»  lebellcsi  Les  limite»  de  l'AUe^ 
magne  &.de  ia  Franoe  étoientaldr» 
fbn  incQitame».  Ixitktir»,  roi  def 
Irancr,  ctut  avoirs  des  prétemionr 
fur  la  Loondfle ,  &  les  fit  revivit. 
O^n  aâ^bnbla  près  de  60  mille 
homme»  ^  défola  toute  la  Cham- 
pagne &  alla  iufqu-à  Paris;  Ob  ne 
AlvQk  ^%^xà^  fottîâer  les  &oa^. 
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ttére» ,  ni  faire  la  guerre  dans  I^ 
plat-pays  ;  les  expédinons  militaires 
n'étoient  que  des   ravages.   Othom 
fut  battu  à  fbn  retour  au  pafiâger 
de  la  rivière  d'Aine.  GéojfrolyComte. 
d'Aniou  ,  le  pourfuivit  fans  relâ- 
die  dans  la  forêt  de»  Ardenaees  ,  & 
Isi  propofa  ^  fiiivant  les  règles  de 
la  dievaierie  ,  de  vider  la  qiie-^ 
iielle  par  un  duel.  Otkoh  refîtfa  I9 
défi ,.  ibit  qu'il  crût  &  dignité  a»« 
deflUs  d'un  combat  avec  Géojfroi  ^ 
fptt  qu^étms  cruel  il  ne  fut  poinc 
courageux.  Enfin  Tempeseur  &  le 
rot    de  France  ftrem  la  pabc  en 
980  ;  &   par  cette  paix  ,  Chttie»^. 
frare  de  X^iAntreyreçutlabafle-Lor^ 
raine  avec   quelque  partie   de   la^ 
haute;  Pendant  qu'Otèoms'afifeniiilU 
fott   en  Allemagne,  les  Romaia» 
avment  voulu    foufbaire   Tkalie^ 
au  joug.  Germanique.   L'antipape 
Bonifau  VU  avoir  invité  les  em** 
pereurs  Allemands  à  venir  ieprea« 
d«e  Rome  :  Othon  paffe  les  A^pe»^ 
&  fait  rentrer  ^  en  981 ,  les  rebelle» 
dans  ieur  devoir ,  après  avoir  £ûtf 
égorger  les   principaux.  Il  àdiu» 
enfuite  combattre  les  Grecs,  ligués, 
avec  les  Sarrafin»,  qui  inondoiene 
la  Pouille  &  la  Calabre.  Les  deuâe 
aimées  fe  trouvèrent  en  préfence- 
auprès  de  Bùfentelle  ,  bourgade  ai» 
bord  de  la  mer.  Il  £aUm  livrer  ba*' 
taille.  Mai»  à  peine  eut-on  doutée 
le  fignal ,  que  la  plupart  d'entfe* 
eux ,  &  fur-tout   les  Romains  & 
les  Bénéventins,  lâchèrent  le  pied»» 
&  abandonnèrent  les.  Germain»  à  la 
fureur  des  Grec»  ,  qui    en  firent  , 
un  horrible  carnage.  Othon  ne  £e~ 
fauva  qu'avec   peine.    U    eut  le 
bonheur  de  trouver  fur  le  rivage' 
de  la  mer ,  une  barque  ^  dans  l»-*- 
^elle  il  fe  jeta  avec  piécàpitactoiu 
Mais  il  crut  n'avoir  évité  un  dan*- 
ger  que  pour  tomber  dan»  im  autre  ^ 
lorfqu'il    eut  recoimu   qu'il  étoir 
parmi    des    pûntes.    Cependam  ^ 
comi^  il  çamadoit  U  g(«ç>'Q^ 
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^'il  lé  pàrloit  même  aCez  bteo , 
les  pirates  ne  le  reconnurent  point  » 
8c  le  mirent  en  liberté  ,  moyen- 
nant une  grbiTe  rançon  qu'il'  leur 
promit  f  &  que  l'impératrice  «  qui 
fat  avertie  de  cette  aventure  »  lui 
fit  tenir  dans  un  petit  port  de  Si- 
cile. Les  Grecs  &  les  Sarrafins  , 
au  lieu  de  marcher  droit  à  Rome* 
s'amuferent  à  prendre  les  places 
de  la  Fouille  &  de  la  Calabre  , 
que  l'empereur  avoit  ramenées  fous 
fon  obéifiance.  Ce  prince  eut  donc 
le  temps  de  mettre  fur  pied  une 
nouvelle  armée  ,  avec  laquelle  il 
réfolut  d'abord  de  diâtier  les  Bé- 
néventins  de  leur  trahifon.  Il  s'em- 
para de  leur  ville ,  l'abandonna  au 
pillage  pendant  trois  joun  ,  6r  y 
ât  mettre  le  feu.  Il  pafià  eniuite  en 
liOmbardie  »  pour  y  lever  de  nou- 
velles troupes ,  &  pour  y  recevoir 
celles  qu'il  attendoit  de  fon  pays* 
Toutes  fes  forces  étant  véumes,  il 
le  trouva  à  la  tète  d'une  armée 
prefque  auffi  nombreufe  que  la 
première,  avec  laquelle  il  marcha 
contre  lès  Grecs  &  les  Sanafins. 
La  fortune  fe  déclam  cette  fois  en 
€a.  faveur ,  &  il  fit  d«  fts  «imemis 
une  fi  grande  boucherie  ,  qu'on 
l'appela  la  Pâle  M^tt  éts  SartafinSy 

PALZTDA    MORS     SaAJCE»OKVM, 

Après  cette  grande  viaoire  ,  il  tint 
une  aifemblée  à  VérOttïie,  où  il 
fit  élire  roi  fon  fils  Otkon  ,  qui 
^'avoit  pas  trois  ans.  II  retourna 
enfuite  à  Rome ,  &  y  mounif  le 
7  Décembre  983  ,  ftaivant  les  uns, 
d'une  fieche  empoîfoihnée  ;  Aii- 
vant  d'autres,  de  déplâîfi^ ;  enfin  j 
félon  quelques-uns  ,  d*un  poifotir 
que  lui  fit  prendre  ib  femme.  Ce 
prince ,  dont  le  règne  ne  fiit  que 
de  dix  années ,  n'égaloit  point  fon 
père  ;  il  avoit  moins  de  grades 
qualités ,  &  le  peu  qu'il  en  pofie- 
doit ,  ctoit  terni  par  fon  cara€^ere 
cruel  &  perfide.  On  prétend  que  , 
loffqu'tl  aiyiv^  à  Rome^eo  9$i , 
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il  invUa.  à  diner  les  principaux  fe- 
nateurs  &  les  partifans  du  rebelle 
Crtftmtius^  &  les  fit  tous  égorgei; 
au  milioi  du  repas.  Cétoit  renou« 
vêler  les  temps  de  Aiarius ,  &  c'é- 
toit  tout  ce  qui  refioit  de  ranôenae 
Rome. 

IV.  OTHON  III,  fils  unique  du 
précédent ,  né  en  980  ,  avoit  à 
peine  atteint  l'âge  de  3  ans ,  quand 
îbn  père  mourut.  Les  états  d'Alle- 
magne, prévoyant  les  troubles  qui 
arrivèrent  quelque  temps  après, fe 
hâtèrent  de  le  faire  facrer  à  Aix-la« 
Chapelle  en  983.  Henri  ^  duc  de  Ba- 
vière «  rebelle  fous  Othon  //«lefiit 
fous  Othon  JH.  Il  s'empara  de  la 
pef  fonne  du  jeune  empereur ,  ufurpa 
la  régence  durant  fa  minorité;  mai» 
les  Etats  la  lui  enlevèrent ,  &  la 
donnèrent  à  la  mère  de  ce  prince» 
L'Itaiis  fut  encore  déchirée  par  les 
fiiâions  f«us  ce  regne«  Cre/cmtim 
«emplit  Rome  de  troubles  &  de 
défordres.  Othon  ,  appelé  en  Italie 
par  le  pape  Jean  XV  ,  chafie  les 
rebelles: ,  &  efi  facré  par  Grîgoin 
K,  fuccefieur  de  Jean  XV  qui  ve- 
noit  de  mourir.  A  peine  fut-il  de 
retour  en  Allemagne  ,  que  Crif* 
€entius  chaflâ  de  Rome  le  pape 
Crégoin  V ,  &  mit  à  fi  place  JeiU 
XVI,  Cet  antipape  ,  de  concert 
avec  le  rebelle  ,  projetoit  de  réf 
tablir  les  empereurs  Grecs  en  Italien 
Othon ,  obligé  de  repafi'er  les  Alpes  » 
afiiége  ft  prend  Rome  ,  dépoli 
Tantipipe  âc  le  fait  mutiler.  Cref^ 
tirttius ,  attiré  hors  du  château  Saint» 
Ange  y  fur  l'efpérance  d  un  accom-» 
modemcnt,  eut  la  tête  tranchée  eà 
99S ,  avec  douze  dé  fes  gens.  Son 
corps  fut  pendu  par  les  pieds  comme 
celui  d'un  fcélcrat.  Grégoire  V  ,  cpm 
l'empereur  avoit  rétabli  ,  mourus 
en  999.  Othon  m  mit  à  fa  place 
Çerhert {on  précepteur,  archevêque 
de  Ravenne,  qui  prit  le  nom  de 
Sîlvtfitt  II.  Ce  fut  à  la  prière  d<? 
ce  pontife  qMe  Temp^ivur  doiUlit 
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cette  année  999 ,  à  l'Eglîfe  de  Veiw 
ceil ,  la  ville  môme  de  Verceil , 
«vec  toute  la  puiflance  publique  : 
^emier  exemple  de  l'autorité  fé- 
cuHefe  donnée  à  une  églife  iàns 
«Kuaes  bornes.  Othon ,  de  retour 
en  Allemagne ,  paiTa  en  Pologne  ^ 
&  donna  au  duc  BoUfias  le  titre 
^e  roi*  Il  fe  rendit  de  nouveau  en 
Italie  ,  pour  arrêter  les  progrès 
des  Sarrafîns ,  &  ceux  des  dé^« 
feirs  de  la  liberté  italienne  ,  plus 
dangereux  que  les  Sarraûas.  Son 
voyage  de  Rome  faillit  à  lui  être 
fimeâe  \  le  peuple  i'affiégea  dans 
ion  palais  y  &  tout  ce  qu'ilput  faire 
contre  cette  populace  mutinée  ^  fut 
de  s'enfiiir  y  tandis  qu'il  lui  Êiifoit 
€ttre  des  proportions  d'accommo- 
dement. Û  mounit  fans  gloire  au 
«bateau  de  Paterno  dans  la  Cam- 
^ponie,  le  lÂ  Janvier  100^^  à  ai 
«1$  ,  après  un  règne  de  iS.  Sa 
-ttort  laifla  plus  indécis  91e  ^amab 
le  long  combat  de  la  Papauté  con- 
tre l'Empire ,  des  Romains  contre 
l'un  &  l'autre  ,  &  de  la  libené 
Italienne  comre  la  pmflance  AUe- 
mande.  C'eft  ce  qui  tenoit  l'Eu- 
rope toujours  attentive.  C'«ft»là  le 
£1  qui  conduit  dans  le  labyrinthe 
de  l'Hiftoire  d'Allemagne»  QueU 
ques  auteurs  anciens  prétendent 
tpi' Othon  III  diilribua  l'Allemagne 
en  4  duchés  «  4  archevêchés  ,  4 
margraviats  ,  confervant  en  tout 
le  nombre  de  quatrCy  mais  rien 
n*eft  plus  fabuleux  que  cette  di- 
▼ifion  prétendue  ,  imaginée  par 
«fuelque  petit  efprit..,  Foy,  viii. 
Marie. 

V.  OTHON  IV,  dit  leSuperhe^ 
£]5  de  Henri  U  Uon  ,.  duc  de  Saxe , 
fat  élu  empereur  en  1197  »  &  re- 
connu par  toute  l'Allomagne  en 
1108.  Pour  s'affermir  ^ur  le  trône , 
il  alla  recevoir  la  couronne  impé* 
riale  en  Italie.  Le  pape  hnoantlU 
la  lui  donna ,  après  lui  avoir  iùx 
îtircr  ^'U  litt  ^(i4oiuifroitlefa7> 
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meux  bérkage  de  Mathllde^  fttùémi 
mément  la  Marche  d'Ancone  8c  le 
duché  de  Spolette.  Malgré  ce  fer- 
ment ,  Othon  réunit  à  fon  domaine 
les  terres  de  Mathilde,  Le  pape  le 
menaça  de  l'excommunication  j  l'em- 
pereur ,  à  la  tête  d'une  armée  » 
s'empara  de  la  Pouille»  Alors  Inno^ 
ont  lance  ïes  foudres.  L'archevê- 
que de  Mayence ,  à  qui  il  adrefîe 
cette  excommunication  ^  la  publia 
en  Allemagne  ç  &  invita  les  princes 
à  procéder  à  une  nouvelle  éleôioa 
en  fciveur  de  Frédenîc ,  roi  de  &ctle , 
ftb  devoir/  VL  Othon  vole  en  Al- 
lemagne pour  appaiièr  l?s  troubles  ,. 
convoque  la  dtete  de  Nuremberg  ^ 
&  après  avoir  déclamé  beaucoup 
comre  le  faint^Siége»  il  £e  foumet 
au  jugement  des  princes  ,  &  leur 
abandonne  l'empire»  Frédéric ,  ap-. 
puyé  par  Imtoantlll  &  par  le  rot 
(le-  France  FkiGppe^Auguftc  ,  fe  fît 
couronner  à,  Mayence  ».  &  toute 
l'Allemagne  Jfe  joignit  à  Ittt.  Othoit 
IV  y  trop  foible  pour  lui  réfifier ,. 
quoique  foutenu  par  l'Angleterre  » 
fe  retira  dans  Ces  terres  &  Rrnnf^ 
Vick.  L'efpénmce  de  renverfer  le 
principal  ^^piû  de  Frédem  U  «  le 
iit  entrer  dans  la  ligue  du  comte 
de  Flandres  contre  le  roi  de  France  ; 
mais  fon  armée  fut  enôéreœem  dé- 
laite a  la  bataille  de  Bouvines  ,  le 
1  Juillet  1^14.  Cette  perte  ruina 
£es  affaires  ^  &  ne  lui  pemût  plus 
de  fonger  à  celles  de  l'empire,  tt 
s'enferma  dans  le  château  de  Hantz« 
bourg ,  où  il  mena  une  vie  privée 
)ufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  19 Mai 
mS.  Z>e  FtAdes  dit  faufTemem  qu'i^ 
mourut  défefpéré,  &  qu'il  fe  fit 
étouffer  par  fon  cuiAnier.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai^>>  c'eft  qu'il  fut  plus 
heureux  dans  la  retraite  que  fur  le 
trône  ,  fur  lequel  il  n'avoit  eu  ni 
adez  de  courage ,  ni  afiez  de  pru- 
dence. Hdg  rapporte  ,  au  fujet  d« 
fonéle4Uonài*empire,  quiluifiit 
difpwée  par  Fhilij^  de$uabe|Ua# 
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1>arâcularité  qu'on  ne  trouve  que 
chez  lui.  Othoa  étoit  en  Angle- 
terre auprès  de  Ton  ooçle  Richard  I  ^ 
lorfqu'il  apprit  fa  nomination.  Ri' 
€kard  lui  fit  préfent ,  (  félon  Hàff^  ) 
de  50  chevaux  Marges  de  cent 
cinquante  mille  marcs  d'or ,  &  lui 
confeilla  de  prendre  Ton  chemin 
par  la  France  ,  pour  attirer  Phi- 
l^pC'Augu/U  dans  Ton  parti.  Phi" 
Uppc  fit  fentir  à  Othon  qu'il  regar- 
doit  Ton  entreprife  comme  chimé- 
rique..* »♦  J'apprends  ,  (  lui  dit  Phi- 
M  lippt ,  )  que  vous  êtes  appelé  à 
»  l'empire,  —  Il  eft  vrai ,  répartit 
a»  Othon  i  mais  il  n'en  fera  que  ce 
»  qu'il  plaira  à  Dieu.  —  Croyez- 
H  vous  de  bonne  foi ,  (  répliqua  le 
»  roi  de  France  )  que  vousparvien* 
»  drez  à  cette  dignité  ?  Pour  moi  , 
M  Je  doute  fort  que  vous  en  veniez 
f*  à  bouc ,  &  û  vous  vouliez  me 
M  céder  celui  de  vos  chevaux  de 
M  charge  qu'il  me  plaira  de  pren- 
»  dre ,  je  confens ,  û  vous  êtes  em- 
»  pereur,  à  vous  donner  le  choix 
»  des  trois  principales  villes  de 
»»  mon  royaume  ;  de  Paris ,  d'£f- 
»•  tampes ,  ou  d'Orléans  *«.  Othon  , 
piqué  de  cette  raillerie ,  accepta  la 
gageure  «  &  laiHa  au  roi  le  plus 
beau  de  fes  chevaux  avec  fa  charge. 
Il  fe  rendit  auifi-tôt  en  Allemagne , 
où  ,  du  vivant  de  PhUIppt  de  Suabe 
£on  compétiteur  >  il  ne  put  parve- 
nir à  l'empire.  U  eft  vrai  qu'il  y 
ûit  élevé  après  la  mort  de  ce  prince. 
Alors ,  (dit  Helff ,  )  Othon  en- 
voya une  ambaSade  folennelle  à 
Philippe- Auguft^  ,  pour  le  prier  de 
lui  remettre  Paris ,  qu'il  choiûflbit, 
difoit-il  ,  en  conféquence  de  la 
gageure  faire  entre  eux.  Philippe- 
Aufftfle  répondit  aux  ambaffadeurs , 
qu'il  y  avoit  long-»temps  que  la  ga- 
l^eiore  n'exiftoit  plus  ,  puiiqu'O/Aoi» 
n'avoit  pas  emporté  la  couronne 
i^  fon  concurrent ,  &  qu'il  ne  l'a- 
voit  que  par  fa  mort.  Cette  réponfe 
jgiqua  Othon  I  &  ce  fut-là ,  fuivant 


o  T  H        6^% 

lliiftoriea  Allemand  ,  la  canfe  de 
leur  inimitié.  Maii  je  crois  »  (  dit 
M.  de  Montlgni  )  que  fa  qualité  de 
neveu  de  Richard  roi  d'Angleterre  « 
fuffifoit  pour  lui  attirer  la  haine  du 
roi  de  France  :  du  moins  eft-ce  lo 
^fentiment  de  Spemer^  du  P.  Daniel  » 
du  P.  ^Orléans ,  de  Rupin  Thoiras  ^ 
de  Maimhourg  &  de  Fieury  ,  dont 
aucun  ne  parlé  ni  des  50  chevaux 
chargés  de  cent  cinquante  mille 
marcs  d'or  ,  ni  du  voyage  d*Othom 
à  la  cour  de  France ,  ni  de  fa  con<^ 
verfation  avec  PhOippe-Augufie  ^  nî 
de  leur  ridicule  gageure...  Othon  ne 
laiiïa  aucun  enfant  de  fes  deuxfem-* 
mes.  La  première  ait  Marie  de  Bra^ 
hant  y  fa  parente ,  qu'il  répudia  *,  la 
féconde ,  Beaui»  de  Suahe  ,  morte 
quatre  jours  après  fon  mariage.  Ce 
prince  étoit  d'une  très-grande  taille 
&  d'une  force  extraordinaire  :  qua* 
lités  qui  femblent  avoir  été  atta- 
chées de  tout  temps ,  à  la  maifoa 
de  Saxe. 

VI.  OTHONo«Hatton» 
archevêque  de  Mayence  >  eft  célè- 
bre par  une  hiftoire  qu'on  trouve 
dans  prefque  tous  les  annaliftes 
Allemands.  On  prétend  que  ,  dans 
une  £Éunine  «  il  fit  enfermer  beau- 
coup de  pauvres  qui ,  preftes  de  la 
faim ,  lui  demandoient  l'aumône  « 
&  les  fit  brûler  vifs.  Dieu  punit 
fa  cruauté  ;  car  les  rats  &  les  fou- 
ris  l'incommodèrent  tellement,  qu'il 
fut  obligé  de  fe  réfugier  dans  une 
tour  qu'il  fit  bâtir  au  milieu  da 
Rhin  &  qu'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui Maufthum  (  tour  des  fou« 
ris  ).  Cette,  précaution  fut  inutile  j 
les  fouris  l'y  pourfuivirent.  Le  P. 
Serarius ,  dans  fon  ouvrage  deRibu* 
Moguntinis  ,  a  tâché  de  prouver 
la  Ëiufteté  de  cette  hiftoire;  mais 
il  fut  vivement  attaqué  dans  une 
favante  Diftertation  qui  parut  dans 
le  Journal  de  Verdun,  Lenglet  du 
Frefnoi  a  placé  la  même  hiftoire 
daps   fes   TakUtM  thr^Mioff^ues  | 


6x1       O  T  H 

le  £nnciiK  Mljfon ,  qui  ccrtûoement 
A'écoit  pu  trop  porté  à  croire  aux 
miracles ,  afliire  qu'on  ne  peut  la 
combattre  par  des  raifons  folides , 
(  yoyé^  ^ItalU ,  tom.  i ,  p.  58  ). 
Pour  détruire  l'argument  tiré  de 
rinvraifemblance,  il  amené  l'exem- 
ple de  PopUl  II  roi  de  Pologne  , 
êi  diverics  hiftoires  rapportées  par 
Pâue  &  par  V^rron,  Enfin  ^  Dieu  a 
rempli  de  grenouilles  le  paUns  d'un 
roi  fuperbe  &  obftiné  (  EtUdît  terra 
Ulorum  ranas  Ut  ptfueralihiu  regum 
îf forum.  Pf.  104)  ,  il  n'eft  pas  ri- 
di'.ule  de  croire  qu'il  a  puni  un 
prince  cruel  &  avare  par  des  fouris. 
Li  ville  de  Co£a  qui  n'eft  pas  fort 
Soignée  de  Montalte  en  Italie  , 
fiit  tellement  dévaftée  par  les  fou- 
ris ,  que  fes  habitans  forent  obligés 
de  l'abandonner  ,  comme  le  rap- 
porte RutUtits  Nomatlanus  Galùu  : 

Diamtur    cives    quondam    mig^â/t 

comSU^ 
Murîhus  înfefids  defendffe  iomos. 

Enfin  l'hifioire  d'Otonfût^lle  faufie, 
â  feroit  à  foidiaiter  qu'elle  fût  vraie 
pour  effrayer  les  coeurs  .durs  &  les 
âmes  atroces* 

Vn.  OTHON ,  (  s.  )  évftïuc  de 
Bamberg  &  apôtre  de  Poméranie  y 
naquit  en  Suabe  vers  1069.  Formé 
de  bonne  heure  à  la  vertu  par  des 
exemples  domeftiques ,  engagé  dans 
le  detgé  ,  choifi  par  l'empereur 
Henri  ÎY  pour  être  le  chapelain  de 
fa  fœur  ]uàith  reine  de  Pologne , 
il  revint  en  Allemagne  après  la 
mort  de  cette  princefie,  &  devint 
chapelain  &  chancelier  de  Hmri 
IV,  puis  évèque  de  Bamberg  Tan 
Iioo.  Il  convertit  Uratlfias  ,  duc 
de  Poméranie  ,  avec  une  grande 
partie  de  fes  fujees  *  &  mourut  à 
Bamberg  le  30  Mai  1139  <  ^  7^ 
ans.  Ses  vertus ,  fon  zèle ,  fes  lu- 
mières fiirent  Tadmiratton  de  l'Al- 
lemagne. On  a  de  lui  une  Lettre  à 
Ri/ehallL  Foyeiik  VU  écrite  par 
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D.  ÂnfeimeMeiller^  abbé  dISssiiorI 
dans  le  Haut-Palatinat  ,  fous  ci 
titre  :  Mundl  mîrûoàium ,  S,  Otko  ,&& 
Bamberg,  i739»in-4^ 

VIII.  OTHON  DE  Frisikgui, 
ainfi  nommé  parce  qu'il  écoit  évè- 
que de  cette  ville  au  xii*  fiede  « 
étoit  fils  de  Léopold  marquis  d'Au- 
triche >  &  à'Ag^  ^  fille  de  l'em* 
pereur  Henri  iP".  Il  vint  en  France 
£ûre  fes  émdes  dans  l'univerfité  de 
Paris ,  &  s'y  difHngua.  L'amour  de 
la  folitude  lui  fit  choifir  le  monaf- 
tere  de  Morîmond>  dont  il  devint 
abbé.  Nommé  évèque  de  Frifingue 
en  11389  il  accompagna  l'empereur 
€ottrad  dans  la  Terre-ùinte.  On  a 
de  lui  une  Chronique  en  fept  livres , 
depuis  le  commencement  du  monda 
jufqu'en  1146.  Cet  ouvrage  qui 
peut  être  utile  malgré  les  ^les 
dont  il  fourmille  y  a  été  continué 
jufqu'en  12 10,  par  Othon  de  Saint- 
BUîfe.  Mais  û  Othon  a  fouffert ,  ) 
(  dit  le  P.  Fontmai  ,  )  des  déÊiuts  de 
fon  temps ,  il  y  a  montré  queref- 
prit,  lefennment,  l'énergie,  font 
de  tous  les  temps.  Il  y  a  en  effet , 
dans  fa  Chronique  ,  quelques  tableaux 
peints  avec  noblefle  &  des  ré- 
flexions diâées  par  le  )t^emeot. 
On  la  trouve  dans  les  Recueils  de 
Pîfiortms  &  de  Muratori ,  mnfi  que 
deux  autres  produôions  du  prélat 
Allemand;  la  i'^  eft  un  TrJtéée 
la  fin  du  Monde  flc  de  l'Amedirift, 
&  la  2*  une  Vu  de  l'empereur  Fré" 
derie  Barherouffey  en  2  livres, dans 
laquelle  il  loue  beaucoup  ce  prince. 
Othon  de  Frifinffte  mourut  à  Mori- 
mond  le  12  Septembre  x  158, après 
avoir  rempli  dignement  la  carrière 
épifcopale. 

OTHONIEL  y  fils  de  Caui  ,  8c 
parent  de  Caleh  ,  ayant  pris  Dabir, 
autrement  Cariath-^pher  ,  épouâ 
Axa ,  fille  de  Cai^  y  que  celui-ci 
avoir  promife  en  mariage  à  quicon- 
que prendroit  cette  ville  des  Cha- 
mnéens.  Les  Ifiaclicea  aya&t  été* 
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ifliqettts  pendattt  huit  ans  pta  Chm^i 
/gn'&afaduam  y  roi  de  Héiopota.* 
aôe ,  Othomd  iufcité  de  Dieu ,  vaia* 
ipiic  ce  prince  «  &  après  avoir  déU* 
vré  de  fervitude  les  UraëUtcs,  il 
en  ^t  le  pige,  U  les  gouverna  en 
paix  l'e^ace  de  40  ans.  St  mort» 
arrivée  l'an  1344  avant  leûis* 
OanA  fit  cottler  les  larmes  des 
liiraéUtes» 

OTROKOTSI  FORTS ,  (  Fran- 
çois )  hongrois  ,  fit  ies  études  à 
Utrecht ,  &  fut  miniftre  dans  ià 
patrie  :  après  bien  des  difgraces 
occafionnées  par  fou  attachement 
à  l'erreur ,  il  embrafla  la  reliçion 
catholique  ,  enfeigna  le  droit  g 
Tyrnau  >  mit  en  ordre  les  archives 
4e  réglife  de  Strigonie ,  &  mourut 
à  Tyrnau  l'an  1718.  On  a  de  lui  :  I. 
Pluneurs  Ouvrages  polémiques  im- 
primés en  Hollande,  dont  il  rougit 
énfuite  &  qu'il  réfuta  lui-même. 
n.  Origine  Hung^rlca  ,  Françker 
1693 ,  2  vol.  in-8®,  ouvrage  plein 
de  recherches.  11  y  £aut  joindre 
Anttquii  nlî^  Hungarorum  vcrè  chrJf- 
tiana  O  cathofUa ,  Tyrnau  ,  1700  9 
in- 8^  ,  que  le  tnême  auteur .  fit , 
lorfqu'il  fut  revenu  de  fes  pré- 
jugés. 

OTHH,  (Iean)néeni7û7,  i 
Chriftianftadt ,  ville  de  Suéde ,  d'une 
6MÛlle  commerçante ,  engagée  dans 
les  erreurs  du  Luthéranifme  >  ût  de 
)>Qnnerheiire  fon  étude  principale 
det  langues*  Il  apprit  d'abord  celles 
dtt  No^ ,  dont  il  joignit  la  connoîf* 
fance  à  l'étude  des  humanités. 
Quandla  paix  de  Neufisdt  eut  rendu  » 
ea  17249  le  calme  à  la  Suéde  > 
U  alla  étudier  dans  Punivcrfité  de 
Xjvnden ,  où  il  fe  livra  deux  ans.  à 
Ûk  p)»3rfique  &  à  la  théologie.  Ce 
lut  alors  qu'il  commença  à  avoir 
des,  doutes  fur  la  religion  qu'il  pro- 
feffoit.  Il  pafia  en  France ,  où  il  fit 
ÎTon  abjuration.  Le  cardinal  de  Fletsry 
l^accueillit  avec  diAin^kioa  ,  lui 
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doQiaim  emploi  dan»  les  Polies,  éc . 
l'envoya  dans  le  Levant  ea  1734  « 
d'où  il  ne  revint  qu'au  bout  de  ^ 
ans.  Le  fruit  qu'il  Mtira  de  fts  cour- 
fes ,  fut  une  connoifiîance  profonde 
des  langues  Turque ,  Arabe ,  Per* 
fane  «  &  de  la  géographie ,  de  l'hif- 
toire  &  de  la  politique  des  états 
qu'il  avoit  fi'équencés.  11  avoit  aufli 
travaillé  avec  foin  à  remplir  uft 
autre  objet  de  ia  mifiion ,  qui  étok 
de  rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perfe.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à  récompenfer 
fon  zèle  &  fes  travaux.  Outre  une 
pcnfion  qui  lui  fiit  d'abord  accor- 
dée ,  on  l'attacha  à  la  bibliodieçie 
royale ,  en  qualité  d'interprète  poiar 
les  langues  Orientales.  On  le 
nomma ,  au  mois  de  Janvier  1746  « 
à  une  chaire  de  profiefièur  royal 
pour  la  langue  arabe;  &fen  i74l{'> 
il  fiit  admis  dans  l'académie  des 
infcriptions  &  belles-lettres,  Ott4r 
avoit  tout  ce  qu'il  feUoit  pour 
remplir  ces  différens  pofies  y  avec 
autant  d'honneur  pour  lui  que 
d'utilité  pour  le  public;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-temps.  £puifé 
par  fes  voyages  &  par  la  €<mtinuité 
de  fes  uavaux ,  il  mourut  la  même 
année ,  dans  la  41*  année  de  fon 
âge.  11  venoh  de  publier  fon  Voyags 
<8  Turquie  &  in  Per/e ,  svec  une  ReU* 
tien  dès  expéditions  de  Thamas^Kom» 
Rkan  ,  en  2  vol.  in- 12  ,  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  notes  imé- 
refiantes,  &  écrits  d'un  ton  fec  & 
d'un  flyle  pefant«  Il  avoit  lu  dans 
l'académie  des  belles*letfres  un  i*' 
Mémoire  fur  U  Couquiu  de  PAfrU 
que  par  les  ArtAes ,  &  il  a  laific  le 
a*  fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Otfride  ,  Otfn^ 
dus  y  moine  Allemand  ,  vers  le 
milieu  du  ix^  fieck.  Il  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tore  de  W^embourg  en  bafie^ 
Alface ,  &  fit  de  grands  progrès  dan» 
la  Utséiiituse  faa;ée  &  proÉuM*  H 
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épura  là  langue  Allemaiide  cpi*<m 
appeloit  alors  Tkéodlfque  ou  Tu- 
dcfquc.  Il  fit  daas  cette  vue  une 
Grammaire,  ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  Charàmsgne  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfons  proÊu&es ,  il  mit  en  vers 
TudeTques  rimes  les  plus  beaux 
endroits  de  l'Evangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  ,  ils  fe 
répandirent  beaucoup,  &  produi- 
fin:nt  l'efFet  qu'il  en  attendoit. 
OttfTÎàê  a  ÊùtauiSi  des  Sermons  «  des 
Lettres ,  des  Poéfies  nUUes ,  &  d'au- 
tres ouvrages,  qui  prouvent  plus 
en  ÊLveur  de  Ta  piété  qu'en  faveur 
de  fon  goût...  Voyei  les  Anâqmiés 
TeutonîquAs  de  /.  Scfuiur. 
OTTO  GUfiRICK ,  Foy.  Que* 

BIKE. 

OTTOBONI,  (  Pierre)  Voye^ 
Alexandre  VIII  «  ti?  xiv. 

OTTOCARË  II ,  roi  de  Bohème, 
obtint  l'Autriche  &  la  Stirie  par 
fon  mariage  avec  Marguerite  ^Au- 
niche ,  à  l'exclufion  de  Frédéric  de 
Bade  ,  fils  de  la  feeur  aînée  de 
Marguerite  ;  &  acquit ,  à  prix  d'ar- 
gent, la  Carinthie  ,  la  Carniole 
le  riflrie  en  1262^  .Fier  de  ies 
richeiles  &  de  £a  puiffance ,  il  porta 
la  guerre  en  Prufle,  en  Hongrie , 
&  eut  plniieurs  avantages  fur  (es 
ennemis, Rodolphe,  comte  de  Hap^ 
l>ourg ,  ayant  été  élu  empereur  en 
1273  ,  le  fbmma  de  rendre  hom- 
mage pour  les  fiefs  qui  étoient  de 
ia  dépendance*  Sur  fon  refus ,  ce 
prince  le  cita  à  la  diète  de  l'empire 
pour  rendfe  raifon  de  fes  acquit- 
tions injufles  *,  mais  il  ne  comparut 
sii  par  lui-même ,  ni  par  autrui.  Ce 
mépris  irrita  tellement  les  princes 
Impériaux ,  qu'on  réfolut  de  lui  dé- 
clarer la  guerre.  L'empereur  marcha 
donc  vers  l'Autriche  ;  Ottocare  ne  fe 
fiant  pas  au  fuccès  d'une  bataille , 
ic  craignant  les  démarches  de  Fr^ 
derte  de  Bade,  demanda  la  paix  , 
fQui^iuii:  de  cédg:  rAutricjw  »  & 
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pfèti  hommage  k  genoux  polir  11 
Bohême  &  pour  les  autres  terres 
qu'il  pofTédoit  :  [  Voy€[  Rodolphe 
I,n°  IL  j  Mais  la  reine  fon  époufe 
&  quelques  efprits  brouillons  lui 
ayant  reproché  une  fi  lâche  èèmv* 
che ,  il  rompit  la  paix  ^  &  s'empara 
de  l'Auflîche  avec  une  puiâbite 
années  L'empereur  fe  mit  en  cam' 
pagne  pour  le  combattre  avec  tou^' 
tes  fes  troupes  Allemandes  &  Roa* 
groifes ,  qu'il  avoit  ramafTées.  La 
bataille  fe  donna  à  Marckfeld  prè^ 
de  Vienne  ,  Tan  1178 ,  &  Ottocare 
là  perdit  avec  la  vie,  ai^rès  2$  ans 
de  règne. 

OrrOMAIO  ,  (  Jean-Baptifte , 
deïr  )  poëte  Italien  du  xvi®  fiecle, 
eft  auteur  de  5 1  Can\ord ,  qui  fu- 
rent inférées  fans  fa  pardcipatioii 
dans  l'éditioiï  que  donna  Graulni 
en  I  y  5  5 ,  du  2*  livre  de  Bemi,  inti- 
tulé :  De  tuti  i  trîotnfi  ^  &c.  L'auteut 
les  fit  fupprimef  de  ce  recueil  par 
l'autorité  des  ma^ffarats  de  Flo- 
rence ,  &  les  publia  en  15^6,  in-8^, 
y  ajoutant  4  nouvelles  Chanfons# 
Cependant ,  malgré  ce  fupplément, 
on  préfère  l'édition  du  ReCudl 
de  Graiiini  ,  à  caufe  des  chan- 
gement que  fit  Ottomaïo  dans  la 
fienne  pour  la  différencier  de  h 
i'*  :  les  curieux  les  rafTemblent  tou- 
tes les  deux, 

OTTOMAN  ou  OthotakI,. pre- 
mier empereur  des  Turcs,  étoit  un 
des  émirs  ou  généraux  d'A/aëdin  , 
dernier  fultan  d'Iconium.  Ce  fou» 
verain  étant  mort  fans^  poftérité , 
Ottoman  partagea  fes  états  avec  les 
autres  généraux,  comme  autrefois 
les  capitaines  d'Alexandre  le  Grand, 
Une  partie  de  la  Bithynie  &  de 
la  Cappadoce  lui  échurent.  Il  fut 
conferver  fes  pofiTefiions  par  de 
nouvelles  conquêtes ,  qu'il  fit  &r 
les  Grecs  du  côté  de  la  Lycie  ft 
de  la  Carie ,  &  prit  la  qualité  de 
Sultan  en  1299  ou  1300.  Il  fit  de 
la.  viUe  dç  Prufe  !«  capitale  de  foa 
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bapate nadiTant,  &  moufut  èh  1 52e. 
La  bonté  ânguliere  de  ce  fultan  & 
la  fageffè  de  ion  goUvememtmt  ont 
pafîe  en  proverbe  chez  les  iTurcs. 
Quand  leurs  Ei&pereurs  montent 
fur  le  tfène  »  au  milieu  des  accla- 
mations )  on  ne  manque  jamais  de 
leur  fonhaiter,  tûtte  les  vertus  dignes 
d'un    fouv«rain  ^  la  bonté  d'Ot- 

OTTOMAN,  (le  Pcre)  Vùyèi 
Ibrahim. 

OTWAY ,  (  Thomas  )  poète  An* 
gloîs ,  né  en  1651a  Trottin  dans 
leSufiex,  fut  élevé  à  ^incheftef 
êc  à  Oxford  -,  puis  alla  à  Londres , 
où  il  fe  livra  tout  entier  au  théâtre. 
Il  éfoic  en  môme  temps  auteur 
&  aâeur.  Ses  Tragédies  font  plus 
eftifflées  que  fes  autres  pièces*  On 
fait  .fur-tout  beaucoup  de  cas  de 
V  Orphelin  ,  de  Fenîfi  fauvee ,  &  de 
Don  Carlos,  Quel({ues  beautés  qu'il 
y  ait  dans  cé&Piecss  j  vtaiment  pa- 
thétiques &  touchantes ,  Otway  y 
laiiTa  gliiTer  des  irrégularités  &  des 
foouffonnecies  dignes  des  fuces  mon<- 
flrueufes  de  Shakefpear.  Dans  fa 
Vcnîfe  fauvée ,  il  introduit  le  féna-»- 
teur  Amonîo.U  la  courtifane  Nakl^ 
au  milieu  des  horreurs  de  la  Conf-> 
piration  du  marquis  de  Bedmar, 
L'amoureux  vieîUatdÊiitl,  auprès  de 
fa  couftifane,  teutes  les  lingeries 
ti'tin  vieux- débauché  impuifîant  & 
liors  de  b6h  fens<  11  contrefait  le 
taureau  &  le  thicn  ;  il  mord  les 
ïambes  dt  fa  maîtrefîe ,  qui  lui  donne 
<les  coups  de  pied  &  des  coups  dé 
fouet..  Dans  «ette  même  pièce  le 
ion  d'une  cloche  fe  fait  entendre: 
^  cette  terrible  extravagance  qui 
lïe  feroit  que  rifîble  fur  le  théâtre 
«le  Pafis ,  réuffit  à  )eter  l'effroi  dans 
l'ame  des  fpe6ïateurs  Anglois<  Son 
ilyle  dl  d'ailleurs  trop  empoulé  & 
trop  rempli  de  l'enflure  Afiati.|ue. 
Ce  poëte  mourut  en  1685  ,  à  34 
ans.  On  a  recudlli  fès  (Èuvns  ,  à 
Londres ,  1736,  2  vol«  in-i}^ 
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OUDAR ,  Voyc(  BiEa  ^  Hou^ 

DAR. 

OUDENHOVEN  ,  (  Jacques  ) 
miniftre  Proteftant  >  né  à  Bois^le^ 
Duc  y  mort  vers  l'an  1683  ^  fit  fa 
principale  étude  de  l'hifloire  defon 
pi^s.  Ses  puvrages  écrits  en  FU<* 
mand  font  :  li  De/crlptlon  dt  la 
vUlt  &  nuùru  de  Boh-lc-Duc  ^  1670, 
in-4^.  Il  y  parle  des  Catholique» 
avec  partialité.  II.  Dc/crlption  de 
la  vilU  de  Neuf  dm ,  Amfterdam^  1 743  ^ 
in-4®.  III...  de  Doràrtcht  ^  karlem  , 
1670  ,  in-8°.  IV.  Oiipnt  &  antU 
qmtis  de  la  ville  de  HarUm ,  1671  y 
in  ^  12.  V.  AnùquîUs  .  Ctmbriques  , 
Harlem ,  1682  ;  on  y  trouve  des 
ehofes  curîeufés  touchant  les  difFé« 
rentes  inondations  arrivées  en  Hol<« 
lande.  VL  Defcripdon  de  la  HolLtndê 
ancienne  ou  de  la  Sud-HoUande  «1-654^ 
in-4^* 

I.  OUDIN^  (Céfar  )  fils  de 
Nicolas  Oudin ,  grand-prévôc  de  Ba£* 
ôgny  ^  fut  élevé  à  la  cour  du  roi 
de  Navarre,  qui  fut  depuis  Henft 
IV.  Ce  prince  l'employa  en  diver- 
fés  négociations  importantes ,  & 
lui  donna  la  charge  de  fedr'étaire 
&  d'interprète  des  langues  étran« 
gères,  en  1597^  U  mourut  en  1625  , 
avec  la  réputation  d'un  citoyen  zélé 
&  d'un  homme  intelligent.  On  a  d« 
lui  des  Grammaires  &  des  DiHion^ 
nalres  pour  les  langues  Italienne  ^ 
Efpagnole  ,  dont  on  ne  fe  fert 
plus. 

IL  OUDIN,  (Antoine)  fils  du 
précédent ,  fuccéda  à  fon  père  dans 
la  charge  d'interprète  des  langues 
étrangères.  Louis  XIII  l'envoya  en 
Italie;  le  pape  l/jiain  Vlllît  fai- 
foit  un  plaifir  de  s'entretenir  avec 
luiw  De  retour  en  *  France ,  il  fut 
choifî  pour  enfeigner  la  langue  Ita- 
lienne à  Louis  Xiy^  Nous  avons 
de  lui  quelques  ouvrage»  ;  I.  Curîo* 
fités  Françoi/es  pour  fervlt  de  fuppU* 
ment  aux  Diciionndiresi ,  in*8^.  C'eil 

un  recueil  de  nos  façons  de  parlei; 
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praverlMales«  IL  G^tmndrc  Xmfi' 
i'oi/t  rapportée  au  langagi  du  umps  % 
lia^i.  Elle  n'.eft  plus  d'aucune  uti* 
iité.  ÏIL  Rtchtrçhu  ItaJUmtês  ^  Jhvf 
fûîfis ,  ^  vol.  ia-4°.  IV.  leTriJar 
é€s  dmx  langues  ,  ÈfpagaoU  &  Fran^ 
f^ifi  y  in -4^.  1655.  Il  mourut 
en  1659. 

IIL  OUDIN ,  (  Cafimîr  )  né  à  Me- 
sieres  fur  la  Meufe  en  1638 ,  e<itra 
chez  les  Prémontrés  en  16^6,  & 
f'fippHqua  principalement  à  l'étude 
4e  rHiilotre  eccléfiailique.  Louis 
XlVpa&m  par  Vàhbayt  de  Buciily 
fn  Champagne,  Oudin ,  chargé  de 
}e  complimenter  y  plut  à  ce  prince. 
Le  roi  étant  entré  \t  t^'  M^rs  1680 
dans  la  falle  de  Tabbaye ,  après  un 
temps  nébuleux,  le  foleil  parut  tout- 
à'-coap.'Un  rayon ,  paâe  aU  travers 
flçs  vibres,  donna  à-plomb  fur  le 
portrait  du  roi  -,  ce  qui  donna  occa- 
fion  à  ces  deux  vers  qu'il  fit  fur- 
le-diamp  : 

ifiltfli  V€rc  nowm  nunc  Sol  antlquus 
adorât  , 
Et  Marum.  prîmtfm  Mania  ^rîma 
dits. 

Le  roi  fut  furprts  de  trouver,  dans 
pn  lieu  fi  fauY^,  uii  homme  qui 
eût  tant  d^efprit.  IVlais  Qudin  ne 
Soutint  pas  l'idée  que  fon  difiique 
avott  donné  .de  lui.  Car  Louis 
XIV  lui  ayant  demandé  quelle 
chargé  il  avoit  dans  la  x^^iSo\ï  ?  il 
répondit  avec  la  dernière  de  toutes 
les  impoUtefies  ',  qu'/7  pormt  fon 
JSdoufquu  ;  &.  que  quand  il  ne  pour  oh 
le  porter ,  U  le.  trainoit.  Le  roiin^ 
jdigné  le  fit  retirer,  &  ne  voulut 
pins  Je  voir.  Cependant  fon  gé- 
fierai  le  chargea  de  vifiter  toutes 
}es  abt>ayes  de  fon  ordre,  pour 
tirer  des  archives  ce  qui  pourroit 
fervir  à  ibn  Hifioire.  U  s'en  acquitta 
a^vec  fuccès ,  &  vint  à  Paris  en 
.1683  ,  où  il  jfe  lia  avec  plufieurs 
favans  illu^es. .  Oudin  ayant  efiuyé 
^elgi\^  mécomeat»men3 ,  fe  x&ifA 
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i  teyde  en  1^90  ,  embrafla  U 
Religion  Prétendue.  Réformée ,  & 
y  fiit  fous'hibtiothécaice  de  Vvni* 
y«eûté.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  L  Commentarfus  de  Scrlptonha 
Ecelefiit  antiquis  ,  Ulqm$qfU  feriptîs, 
§cc.  à  L:.ipzig,  17^2 ,  3  voLin-foU: 
compilation  qui  prouve  beaucoup 
de  recherches ,  mais  pleines  de  fau- 
tes &  d'inexaâitudes.  II.  Keunm 
aliquQt  GallU  &  ^elgi  Saiptoum 
Opufculafacra  nunquam  édita ,  1 692  » 
in-8**.  III.  Un  Supplément  du  Au- 
teurs Eccléfiafiiques  omis  par  BeUar-^ 
min ,  in-8^  ,  1688  ,  en  ladn.  IV. 
f^  Prémontré  défroqué ,  &c.  Ce  la- 
yant  finit  fa  carrière  à  Leyde  en 
Septembre  1717  ,  à  79  ans.  U 
avoit  de  la  chaleur  daq^  Tefprit 
&  de  l'inquiétude  dans  le  carac* 
tere, 

IV.  OUDIN,  (  Franco»)  né 
l'an  1673  à  Vignori  en  Champa- 
gne, fit  fes  études  à  Langres,  & 
entra  chez  les  Jéfuites  en  <69i* 
Après  avoir  profefie  les  humanités 
&  là  théologie  avec  un  fuccès  dif« 
tingué ,  il  fe  fixa  à  Qijon  &  y  paflk 
le  refie  de  fes  jours ,  partagé  entre 
Tétude  &  le  commerce  des  gens 
de  lettrés.  Cefi  dans  cette  ville 
iqu'il  mourut  d'une  hydropifie  de 
poitrine  le  28  Avril  1751,  âgé 
de  79  ans.  Le  P.  Oudin  avoit  ^ 
une  émdeparncMlierede  l'Ëcrinice- 
Ainte  >  des  Con6les  &  des  Pères  , 
fur-tout  de  Saint  Jean-Chryfofiome  , 
de  Saint  Afiffiifiin  &  de  Saint  Thomas  » 
i^ui  avoient  pour  lui .  un  attrait  par- 
ticulier. Les  vertus  du  religie^  ne 
cédoient  point  en  lui  aux.  conaoif* 
fances  du  favant.  Il  étoit  fi  zélé 
.pour  l'éducation  de  fes  écoliers  1 
^u  il.  confacroit  fouventune  partie 
de  fa  penfion  pour  le  foulagement 
de  ceux  qui  étoient  datis  la  mifere. 
.Il  employoit  le  refie  à  acheter  des 
livres  en  tout  genre  de  littésature. 
Le  Latin  »  le  Grec ,  l'Efpagnol ,  le 
PortugaU  t.  ritaUen  &  l'Anglois  lui 
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ttôient  fiumliers.  Il  étoit  ptoîùû* 
dément  verfé  dans  la  connoiiTance 
fies  antiquités  profanes  &  facrées  » 
&  des  médailles.  11  joignit  à  une 
érudition  étendue ,  les  grâces  de  la 
belle  littérature ,  beaucoup  de  )uf- 
lefle  dans  l'efprit ,  une  ardeur  infa* 
égable  pour  le  travail ,  &  une  uti- 
lité merveilleuft  à  faire  des  vers  la- 
tins. Ses  principaux  ouvrages  en  ce 
genre  font  :  Une  pièce  intitulée  Som- 
tia ,  imprimée in'-S^  &  in- la,  pleine 
d'élégance  &  de  bonne  poéfie ,  qu'il 
compora  à  ai  ans  :  une  autre  fur 
le  Foi  \  des  Oâts  *,  des  Minus  "^ 
des  EUpts ,  dont  la  plupart  font 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
JPoiimata  Didafcaûca ,  en  trois  vol» 
in- 12,  &  les  autres  font  dignes  de 
l'être.  Ses  ouvrages  en  profe  font 
plus  confidérab^es.  Les  plus  connus 
ibnt  :  I.  BîhUotheca  Scrîptorum  Socie' 
tous  hfu.  Il  en  avoir  achevé  les 
^atre  premières  lettres  quand  il 
iSt  mort ,  &  il  a  laiiTé  plus  de  700 
articles  pour  le  refle  de  l'ouvrage. 
Ce  livre,  bien  exécuté,  eft  déliré 
par  tous  les  amateurs  de  THifloire 
littéraire-,  mais  il  itttéreffe  moins 
le  public ,  deptûs  la  deftruâion  de 
la  Société.  La  Blh/Ltheqm  des  EctU 
itains  Jifutcs  avoit  été  commencée 
par  le  Père  Rlbaddnâra ,  &  poufTée 
|Ufqu*en  161  S.  Elle  fut  continuée 
par  le  pape  Philippe  AUgamhe  juf- 
qu'en  1643 ,  &  par  SotwU  jufqu*en 
1673.  Les  PP.  it)ntfniit,<i«  Toime» 
mine  8e  Kervîllars  furent  enfuite  fuc- 
ceffivement  chargés  d'en  compofer 
la  fuite-,  mais  n'ayant  rien  donné 
aiu  public,  &  ayant  feulement  re- 
cueilli quelques  Mémoires  informes, 
on  crut  que  le  P.  Oudln  s'en  ac- 
quitteroit  mieux ,  &  on  ne  fe  trompa 
point.  II.  Un  Commentaire  latin  fur 
l'Epître  de  Saint  Paul  aux  Romains , 
in-i2,  où  il  a  principalement  fuivi 
les  explications  de  ia/ii<  ChrypcftcmCy 
III.  Des  EtymLlo%fes  Celtiques,  IV. 
}JtL  bon  Elo^c  du  Prifidmi  BçuhUr  ^  en 
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latîû.  V.  Des  Commentatres  fur  leè 
Pfeaumes ,  5.  Matthieu ,  &  fur  toutes 
les  Epitresde  Sa^*nt  Paul.  VI.  Hl/iori^ 
Dogmatica  Concil'orutn  %  ln-12.  VIL 
Les  Vies  é!AntJne  Vîeyrà^ét  Melçfilàr 
InckofcTy  de  Denys  Fetau^  de  Fron* 
ton  du  Duc,  de  Ju/es- Clément  Scutti^ 
de  Jacques  Billy  &  de  Jean  Gamier^ 
Ces  fept  Vies  font  imprimées  dans 
les  Mcmoîres  du  P,  t^lccron,  La  con- 
verfation  de  l'auteur  de  tant  de  fa* 
vans    ouvrages,   ne  pouvcit  êtr« 
qu'inftru£^jve&variéeiSa  mémoire 
lui  rappel  oit  une  infinité  de  faits; 
fon  efprit.lui  fournifToit  âits  penfées 
fines  éc  ingénieufes.  11  parloit  vo- 
lontiers des  favans  &  des  ouvrages  r^ 
il  citoit  fiir*tout ,  avec  une  jufteffe 
admirable ,  les  plus  beaux  endroits 
des  anciens  poètes  qu'il  avoit  re^ 
marqués.  Il  difoit  quelquefois  qud 
Vf  dans  fa  jeunefTe  les  belies-letzres 
»♦  avoient  eu  pour  lui  des  charmes 
»♦  inexprimables ,  &   que  dans  fit 
»♦  vieilleffe  elles  adouciiToient  en* 
»♦  core  les  infirmités  &  les  chagrins 
w  attachés  à  cet  âge  *«.  M.  Mlchauàp 
célèbre  littérateur  de  Dijon ,  am£ 
du  P.  Oudin,  a  confacré  à  la  mé« 
moire  de  ce  favant  Jéfuite  une  p^« 
tie  du  2*  volume  de  fes  Mélanget 
Utflo  tiques  &   PhiUfophiquu ,  impri-« 
mes  à  Paris,  en  1754,  en  2  vol.  in-12* 
OUDINET,  (  Marc -Antoine) 
fflédailliile ,  né  à  Rheims  en  164)  ^ 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'étendue  de  fa  mé* 
moire.  En    rhétorique  >  il   apprit 
toute    VEneide    de  Vir^U  en  une 
feroaine.  Nommé  profeheur  en  droit 
dans  l'univeriité  de  Rheims ,  il  rem- 
plifibit  cette  place  avec  honneur  , 
lorfqueAj{(/i««r,  fon  parent >  garde 
des  médailles  du  cabinet  du  rot^ 
l'engagea  à  venir  partager  ce  foia- 
avec  lui.  O^JJ/ierfe  rendit  avec  em- 
prelïement  à  fes  invitations ,  &  ob- 
tint fa  place  quelques  années  âpre?. 
Il  mit  beaucoup  d'ordre  &  d  arran- 
gement dans  ce  précieux  dépôt ,  eût 
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four  récompenfe  une  penfion  du 
roi  de  500  écus ,  fut  reçu  de  Taca- 
demie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  en  170 1  ,  &  mourut  à  Paris 
en  1712*  à.68  ans  »  confumé  par 
le  travail.  Une  politefle  douce 
8c  aimable  relevoit  {on  (avoir.  Il 
avoit  beaucoup  de  religion ,  &  cette 
vertu  ne  fe  bornoit  pas  à  fon  e/. 
prit-,  elle  édatoit  encore  dans  ia 
conduite.  On  a  de  lui ,  dans  la  col- 
leâion  académique,  trob  Dljfcna» 
fions  eftimées  :  l'une  fur  V origine  du 
nom  ic  MêdailUs  ^  l'autre  fur  les 
'Médailles  ^Athsnes  &  de  Lacéddmone  \ 
&  la  3^  yî^  itu»  Agathes  du  Cabinet 
du  roi. 

OUDRI,  ^  Jean-Baptifte  )  pein- 
^  tre  ,  mourut  à  Paris  fa  patrie  le 
1*'  Mai  1755,  ^g^  d'environ  74 
ans.  Il  apprit  les  principes  de  fon 
art  fous  le  célèbre  L^r^lRcres ,  & 
il  retint  de  ce  maître  des  principes 
iiïrs  pour  le  coloris ,  qu'il  a  com^ 
itîuniqués  dans  une  aiTemblée  de 
l'académie  de  peinture  dont  il  étoit 
membre  ,  âc  l'un  des  profefTeurs. 
On  connoit  le  talent  fupérieur  de 
Oudrl  pour  peindre  des  animaux*, 
fes  comportions  en  ce  eenre  font 
de  la  plus  grande  vérité  &  admi- 
rablement traitées.  On  a  gravé  les 
Fables  de  la  fontaine ,  în-foL ,  4  vol. 
'd'après  fes  deffîns  ébauchés  ^  mais 
ceux  qui, lés  ont  finis  navoient 
]pas  fes  talens.  Il  a  fait  pour  le  roi 
des  Chajfes ,  qui  font  l'ornement  de 
plufieurs  châteaux  de  Sa  Majefté, 
entre  autres  de  la  Meute.  Oudrl 
connoifToit  û  bien  la  magie  de  fon 
art ,  qu'il  s*eil  plu  fouvent  à  pein- 
<lre  des  objets  blancs,  fur  des  fonds 
iïlancs ,  &  ces  tableaux  font  d'un 
bon  effet.  Ce  maître  eût  pu  réuifir 
dans  PHiftoire,  comme  il  eft  aifé 
d'en  juger  par  plufieurs  morceaux 
^i  lui  font  honneur.  U  dirigea  la 
manufafturede  Beauvais  -,  &  Ton  en  ' 
'vit  fortir  des  tapifferies  aulfi  bril- 
Ifint^s  que  les  tableaux  ^ut  leur 
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avoîent  fervi  de  moàét.  Le  roi 
lui  avoit  accordé  une  penfion  Sçun 
logement  aux  galeries  du  Louvre. 

O  U£ N ,  ( S.)  Audo'âms  ^  arche'* 
véque  de  Rouen  en  640,  s'acquit 
une  grande  conûdération  par  fon 
(avoir  &  fes  vertus.  11  employa 
l'autorité  que  lui  donnoient  fon 
c^raâere  &  tes  lumières ,  pour  éta-* 
blir  la  paix  «nore  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fitt  au  retour  d'une  de  ces 
négociations  qu'il  mourut  à  Cli* 
chi,près  Paris,  le  14  Août  685» 
âgé  de  74  ans.  Il  s'étoit  trouvé  au 
concile  de  Châlons  la  4^  année  de 
fon  épifcopat.  U  efl  auteur  de  la 
Vie  de  Saint  £/oy ,  traduite  en  fran- 
çois,i693,in-8°. 

O  VE RB EK  E,  (Bonaventure 
Van  )deinnateur  &  antiquaire  Hol- 
landois,né  à  Amfterdân en  1660. 
U  avoit  conçu  un  goût  û  grand 
pour  les  antiquités  »  qu'il  fit  trois 
fois  le  voyage  de  Rome ,  où  il 
prit  les  deifins  des  précieux  refies 
de  l'ancienne  magnificence  de  cette 
ville.  Il  deflîna  d'abord  les  monu* 
mens  qui  fubfifient  en  entier ,  puis 
il  crayonna  ceux  qui  font  endom- 
magés (ans  y  rien  ajouter ,  &  il  en 
obferva  toutes  les  proportions  avec 
la  plus  grande  exaâitude.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  grava  lui-même 
fes  defiins,  recueillit  les  defcrip- 
tions  qu'on  en  trouve  dans  les  meil- 
leurs antiquaires ,  pour  les  placer  à 
côté.  Il  y  joignit  les  noms  &  les 
médailles  des  papes  qui  ont  rétabli 
quelques-uns  de  ces  monumens ,  & 
les  infcriptions  anciennes  &  mo- 
dernes qui  s*Y  rapportent.  Il  mou- 
rut Tan  1706  dans  fa  ville  natale. 
Ce  recueil  qui  étoit  d'abord  en  fia- 
mand ,  a  été  traduit  en  ladn  &  en 
françois.'  On  Ta  publié  en  latin 
fous  ce  titre  :  ReTiqidttamiqiut  wUs 
Romane  y  &c. ,  à  Amfterdam ,  3  vol. 
inrfoL  Chaque  volume  tSt  compofê 
de  50  planches  &  d'autant  de  def- 
aiptions.  On  l'a  donne  en  k9XK' 
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çois  à  Amfterdam  en  1 709  &  en 
1763  ,  en  3  vol.  in-fol. 

O  VERALL ,  (  Jean)  d*abord  pro- 
fefTeur  en  théologie  à  Cambridge , 
puis  doyen  de  Saint-Paul  à  Lon- 
dres ,  devint,  en  16 14  »  évêque  de 
Coventry  &  de  Lich-Field ,  &  qua- 
tre ans  après  évêque  de  Norwich. 
)1  tâcha  de  concilier ,  par  lettres , 
les  controverfes  de  Hollande  fur  la 
Prédeftination  &  fur  le  Libre-Ar- 
bitre. Oh  trouve  quelques-unes 
des  fiennes  dans  le  recueil  intitulé  : 
Epifiola  prétfiamium  Virorum ,  à  Amf- 
terdam, 1704  ,  in-fol.  Ce  prélat 
termina  fa  carrière  en  1619 ,  em- 
portant l'eflime  &  les  regrets  des 
gens  de  bien. 

OUGHTRED ,  (  Guillaume  )  né 
à  Eàton  vers  1573 ,  fut  élevé  au 
çollége-royal  de  Cambridge,  dont 
il  fut  membre  environ  12  ans.  Il 
reçut  cnfuite  la  prêtrife  ,  &  devint 
redeur  d'Adelbury,  où  l'on  dit 
qu'il  mourut  de  joie  en  apprenant 
le  rétabliffement  du  roi  Charles  II , 
au  mois  de  Mai  1660 ,  à  87  ans. 
On  a  de  lui  pluûeurs  ouvrages  de 
mathématiques  ,  dont  Jf^allh  ùît 
un  grand  éloge.  Son  Arhhmetica  pa- 
rut à  Londres  en  1648 ,  in-8^.  Sts 
moeurs  &  fes  fentimens  le  rendoient 
cher  &  refpeâable  aux  honnêtes 
gens, 

>  OVIDE  ,  {Puhâus  Ovidms  Nafo) 
chevalier  Romain,  naquit  à  Sul- 
mone»  dans  la  contrée  des  Péli- 
gniens  ,  aujourd'hui  TAbruzze, 
l'an  43  avant  L  C. 

Mantua  Virgilio  gaudet ,  Vtrona 
CatuUo  : 
PcUçntt  dlear  glorîa  gentls  ego. 

Son  père  »  qui  le  deftinoit  au  bar- 
reau ,  l'envoya  à  Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s'étoient  déjà  dé- 
veloppés :  le  féjour  de  cette  ville , 
la  patrie  du  goût  &  des  arts ,  les 
per&éUonna,  De  Rome  U  paû^a  à 
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Athènes  à  Tâge  de  16  ans ,  pour 
connoître  toutes  les  finefTes  de  la 
langue  &  de  la  littérature  grecque. 
La  poéfie  avoit  des  attraits  in£nis 
pour  lui.  Son  père ,  craignant  que 
la  pafEon  des  vers  ne  l'arrachât  à 
la  fortune  que  lui  promettoicnt  fes 
talens ,  voulut  en  vain  qu'il  fe  con- 
ùcrât  à  l'éloquence.  Ovide  étoit  né 
poëte,  &  il  le  fut  malgré  fon  père 
&  malgré  fes  propres  intérêts  :  (  Et 
qnod  tetuaham  fcrÂere^  verfus  erat,,.  ) 
Cependant  pour  ne  pas  paroître 
dédaigner  entièrement  les  confeils 
de  fon  père ,  il  revint  à  Rome  où 
il  étudia  les  orateurs.  U  fe  mit  fous 
la  difcipline  à!Arellîus  Fufcus  &  de 
Poreius  Latro,  qui  donnoient  des 
leçons  de  rhétorique.  Ce  fut  en  c« 
temps-là  qu'il  compofa  des  décla- 
mations  dont  parlent  plufieurs  au- 
teurs. Mais  fon  penchant  poiur  ki 
poéiie  l'emporta,  &  fans  attendre 
la  mort  de  fon  père ,  il  fe  récon- 
cilia avec  les  Mufes.  Ayant  fixé 
fon  féjour  à  Rome ,  il  s'y  et  bientôt 
un  grand  nombre  d'amis  tous  illuf-  ' 
très  par  leur  nobleife  Se  par  leur 
mérite,  fut  eftimé  &  honoré  à  la 
cour  d'Auçifte,  U  étoit  encore  fort 
jeune,  lorfqu'il  fe  maria  pour  la 
première  fois  *,  mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  cette  première  femme  » 
il  la  répudia  pour  en  époufer  une 
féconde  qu'il  répudia  de  même.  On 
ignore  quand  il  en  époufa  une 
troisième  ;  on  (ait  feulement  qu'il 
/conferva  à  celle-ci  fon  eftime&fon 
cœur.  Ovîde  auroit  pu  être  heu- 
reux ;  mais ,  tourmenté  par  le  dé- 
mon de  la  poéfie  &  par  celui  de 
Tamour ,  il  éprouva  bientôt  les  maU 
heurs  que  ces  deux  paifions  eau** 
fent  ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l'objet  de  fes  fljummes,  il 
•  voulut  réduire  en  fyftême  Vjùt 
d'aimer.  II  publia  un  Poème  fous 
ce  titre.  AugaJU,  irtité  contre  Vau» 
teur ,  prit  le  prétexte  de  cet  ouvrage 
pour  Jç  rçl^W»  à  l'âge  de  joans, 
tl  r  iij 
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à  Tomes  (  aujourd'hui  f  omSs  où 
Tomifwar  )  fur  le  Pom-Euxio.  L'en- 
droit de  fon  exil  ctoit  affez  agréa- 
ble pour  les  h  «bitans  du  pays  -,  mais 
les  montagnes  qui  font  au  Sud ,  ât 
les  vents  du  Nord  &  de  1  £il  qui 
ioufflent  du  Pont-£uxin  ,  le  froid 
êc  l'humidité  des  forêts  &  du  Da* 
siube  ,  rendoient  cette  contrée  in- 
fupportable  à  un  homme  né  eu 
Italie.  On  ignore  le  véritable  crime 
é* Ovide,  Cëtoit  apparemniem  (  fui- 
vant  Voltaire  )  d'avoir  vu  quelque 
chofe  de  honteux  dans  la  maifon 
d'Augufie,  Comment  cet  empereur 
auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour  fon 
Poëme  de  VArt  dalnur  ,  lui  qiu 
«imoit  &  qui  protégeoit  H^tàu^ 
dlont  les  Poéfies  font  fouillées  dé 
tous  les  termes  de  la  plus  inÊime 
proftitution  ?  Il  eft  vraifemblable 
ei^'OHaiie  alléguoit  uneraifon  pré- 
tendue ,  n'ofaiit  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve  »  (  dit  Tauteur 
cité,  )  quil  s'agiffoic  de  quelque 
incefte ,  de  quelque  .  avenmre  fe- 
crête  de  la  famille  impériale;  c'eft 
^e  Tibère,  ce  monltre  de  lafci- 
veté  comme  de  diflîmulation,  ne 
rappela  point  Ovide.  Mais  (  difent 
ceux  qui  n'adoptent  pas  les  con- 
îed^ures  de  Voltaire)  en  fuppofant 
4^'Jugufie  eût  brûlé  d'un  amour 
InceftueiX  pour  fa  fille,  auroit-ii 
|>ris  alTez  mal  fes  mefures  pour  fe 
iaiffer  iurprendre?  Et  fi  Ovide  ayoït 
été  témoin  de  fon  crime,  Augufie 
étoit  -  il  homme  à  fe  refufer  uA 
homicide  pour  cacher  fa  turpitude 
À  l'univers  ?  N'étoît-ce  pas  plutôt 
im  moyen  de  plus  de  le  faire  cori- 
soître ,  que  d'en  punir  le  confident 
par  un  fimple  exil ,  qui  n'enchai- 
Soit  ni  fa  langue ,  ni  fa  plume  >  N'èfl- 
il  pas  plus  vraifemblable  qu*0^/V« 
foupirant  en  fecrét  pouri/Vî».',  chailé 
«poufe  à.*Atiffill:^  commit  une  in- 
difcrétion  femblable  à  celle  ^Ac- 
tion ,  &  qu'il  vit  au  bain  cette 
nouvelle  Z^/tfAtf^  Les  vers  fuivans 
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flefemblen^its  point  confirinn  cettd 
conjeâure  ? 

Cur  alijuid  vidi  ?  Cut  noxta  /Suauin 
feci? 
Cur  ïmprudcnti  cùffuta  cnfya  mUi 
efi> 
Infcius  Aâeon  vWt  fine  iftfie  Dia* 
nam  ; 
VrJtda  fiùt  eanibus  non  minus  ilU 
fuis. 

Voyez  encore,  fur  la  difgraçe  d9 
l'auteur  de  \Art  d'aimer ,  la  Lettre 
que  M.  Poînfinet  de  Si^^ry  a  publiée 
dans  le  Mercure  de  France   (  Avril  » 
1773  »  1"  partie,  page  181  &  fui- 
vantes ,  )  dans  laquelle  il  veut  prou- 
ver que  la  caufe  de  Texil  à' Ovide 
eft  fondée  far  un  tout  autre  motif 
que  celui  qu'on  allègue  communé- 
ment ,  (  le  commerce   inccflueuX 
&*Augufie  avec  Julie  fa  fîllê.  )  Ottft 
Lettre  contient  des  raïfons  qui  pa- 
roiffent  plaufibles.  Quoi  qu'il  en 
foit  de  la  caufe  des  malheurs  d*0- 
vide ,  il  les  fentit  vivement.  11  tourna 
fans  ceffe  fes  regards,  vers  Rome, 
Ce  demanda   en  vain   grâce  à  Att" 
gujle  &  à   Tibère,  Les  éloges  qu'il 
leur  prodigue  font  fi  outrés ,  qu'ils 
exciteroient  encore  aujourd'hui  l'in- 
dignation ,  s'il  les  eût  donnés  à  des 
princes  légitimes ,  fes  bienfaiteurs  \ 
mais  il  les  donnoit,  (  dit  un  homme 
d'efprit,  )  à  des   tyrans,  &  à   fes 
t3rrans,  Chofe  étrange  que  les  louan- 
ces ,  &  les  louanges  des  poètes  !  Il 
eft  bien  Clair  qu'Ovide  fouliaitoit  de 
tout  fon  cœur  que  quelr^uè  Brtaus 
délivrât  Rome  de  fon  Augufle  -,  & 
il  lui  fouhaite,  en  vers,  l'immor- 
talité! Lorfqu'il   apprit  fa    mort, 
il  pouffa  la  folie  &  la  baffeffejuf- 
qu'a  Ini  confacrer   une  efpece  de 
Temple ,  où  il  lui  o^oit  tous  le^ 
matins  de  l'encens.  On  lui  pardon- 
neroit  cet  aviltifement ,  fi  la  rfccon- 
noiffance  l'avoit  produit  ;  mais  il 
eft*  très-probable  que  ce  n'eft  que 
la  lâcheté  &  le  défaut  de  cour^^ 
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<©•*/<  feiTcrit  un  Dieu  à^AùguJk , 
parce  quli  tfyétoit  de  tocnSiet 
Tlbtre  &  d*eâ  iàrt  un  homme.  Mali 
gré  fes  baiTeffes,  it  ffiourw  4ads 
Um  exil ,  Tan  17  de  J.  C. ,  à  57.  ans , 
éont  il  en  av<}it  pafTé  7  loin  de 
Rome.  Il  s  etoit  fait  hii-même  cette 
Epitaphe  : 

Hic  ego   qui  jacco  ,  juneromm  Infor 
amorum ,   . 
Ingenio  péril  Nafo  poeta  mco, 
'At  tibl  qtU  tranfis  ^  ne  fit  ^ave  ,  qmf" 
qms  amafii^ 
DUere  :  Nafonis  malUter  ojfor  cubent^ 

OnpréreAdit,  en  i  |oS,  avoirtrouvé 
ibn  tombeau  à  Stain  en  Auaiche , 
àVec  ces  ^tre  vers  : 

HUfims  éfi  vatu ,  ^m  dtvi  Cmftuîé 

Ira 
.    KvL^OiSLXypatTÎâ  cedcrtjuffit  humo, 
Sétpc    mifer    volmt  patrîis  occumberê 
,      terris, 
Std  fryfim  l    hune  ilU  fata  dedéfi 
loeum, 

Mlaîs  cette  Epitâphe,  tpfi  n'a  rîeil 
eu  ûech  d'Augufié ,  a  £nt  petifer  que 
îa  découverte  du  tombeau  û*  Ovide 
étoit  une  pure  fuppofition ,  pour 
Uluftrer  un  Heu  aâ'ez  peu  connu.  Les 
ouvrages  qui  nous  reilent  de  ce 
poëte ,  font  :  I.  Les  Màamorpkofes,' 
C'eft ,  dit  -  on ,  fon  chef-d'œuvre. 
Ovide  féfflbloit  le  penfer  lui-même, 
car  il  afrtû*e  qu'il  durera , éternel- 
lement: 

Jamque  opus  exep ,  qued  née  Jovts 

ira  y  nec  i^ies 
Nec  poterUferrum ,  nec  edax  abalere 

vetufias. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner  à 
cet  ouvrage  ?  Ce  n'eft  point  un 
Poème  épique  ;  ce  genre  de  poéfie 
a  des  règles,  &  Oi/i'ie  n'en connoît 
point  àins  fon  ouvrage.  Ce  n'eft 
point  non  p^tis  un  Poëme  hiAori- 
que  •,  c'eft  plutôt  tme  ingénièufc 
coiBpîlatioû>  dont  rinvencioQ  étoit 
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due  ans  poètes  anckas  i  fie  les  er<« 
nenens  à  Ov'ede.  Le:itom  de  Poërnei 
dtdaâiqine  convient  encore  moins 
à  cette  produdiofl.  lâzarEè  ^  ce  font 
des  peintures  iansgdte-,  desamouss 
des  Dieux  &  des  Aoifimes.  Ces  tà-^. 
bleaux  font  d'autant  plus  pi;opres  à 
corrompre  les  moeurs ,  qu'OW^  les 
o^ofe  d'une  manière  pathétique  , 
tendre éc  touchante,  &  les  embel- 
lit de  plus  vives  .couleurs,  de  h» 
poéiie.  Nous  avons. la TraduiHoà 
des  Métamorpko/esTpdi  Vàbhér^unUr^ 
à  Afflfterdam ,  1731 ,-  aJvoI;  in-ïol  » 
ûgares  dt  PUare  i  &  réimprimée  i 
Paiis>  avec  de  nduveXles  figures  fore 
bien  exécutées  ^  1767  .&  fuiv.  ^ 
4.  vol.  in-'4^.  Elles  font  aiiffi  eir 
5  vol.  in-i2,  de  Hollande  &  de- 
Paris*  M.  de  Fcntanelte  en  a  dotmé 
une  nouvelle  v«t%on'«  en  2  vàU 
in-8** ,  qui  eft  eftifflée.  Thomas  Cor'» 
ndlle  a  traduit  en  vers  firançois  les 
Mûamorphofes  atn6  que  les  Epîtreà^ 
amoûreufes  &  une  pai^tie  des  EU» 
gUs,  M.  de  SàùU'Atrge  a  déjà  pûbHé 
uDe  nouvelle verfionvaui&  en  vers, 
des  trois  premiers  chants  des  Mà^- 
morphofu,  IL  Se&  Fafies,  en  vi  ii* 
vres,  dans  lefqoels ,  à  travers  plu- 
fieurs  morceaftix  négligés  &  quelques- 
écarts  ,  on  découvre  une  imagina-  : 
tion  belle ,  noble  &  riante.  Le  F*  • 
Rapitt  regardoit  cette  proda6tioa 
comme  du  mettieur^ût,  &  la  plus' 
jûdicieufe  de  celles  qui  font  fonies 
de  la  plume  de  ce  poëce.  C'eft  un 
ouvrage  d'une  grande  éruditibn, 
mais  de  cette  érudition  puifée  dans 
la  plus  belk  antiquité.  ilL  Les 
Tri  fies  &  les  Elégies  ;  dlcs  font 
pleines  de  grâces  toudiantes.  L'aa* 
teur  donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites chofes;  mais  il  nnmqae  fou- 
vent  de  précifion  &  de  nobleffe. 
Se  en  cherchant  les  omemens  de 
Tefprit,  il  perd  le  langage  de  I9 
nature.  Le  P.  Kervillars  ,  JéCvate  , 
a  traduit  les  Triftes  &  les  Faftes  , 
en  ttois  roi.  in-12  -,  .&  l'on  pré^ 
Rr  iy 
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pare  flâueUement  liiie  nonvellé 
Ferfion  de  ces  dernières  ,  avec 
notes  &  figures  ,  4  toI.  in-é^«  IV. 
Lits  Hértùdcs  .  pleines  d*efprtt  ,  de 
bonne  poéfie  &  deTolupté.  [  Voyc\ 
Meziriac.  ]  V,  Les  3  livres  des 
Amours  ,  qu'on  peut  joindre  à  îtt 
trois  chants  fur  VJn  d'aimtr.  L'un 
2c  l'autre  ouvrage  ,  en  plaifant* 
beaucoup  a  rcTprit^ront  très^pro*. 
près  à  gâter  le  coeur.  Le  poifotn  y 
•ft  préparé  avec  tout  l'art  poifible. 
VL  Ibis,  Foëme  fanrique  ,  fans 
finefle,  &  où  le  f<?l  eft  trop  dél^é. 
VU.  Des  fragmens  de  quelques  au- 
tres ouvrages.  VIIL  II  avoit  fait 
une  tragédie  de  M4dée ,  qui  ne  nous 
efi  point  parvenue  ;  >«  maisi  il  y. 
n  a  tout  lieu  de  croire  (  dit  M^ 
H  d'Arnaud  )  qa'Ovidc  qui  eft  très^ 
H  ibuvent  hors  du  fentiment,  eût 
M  été  un  mauvais  auteur  drama- 
M  tique  M,  La  nature  n'avoit  point 
été  avare  à  l'égard  d*  Ovide  ;  fon 
cfprit  eft  vif  &  fécond ,  fon  ima^^ 

g '[nation  belle  &  riche ,  mais  fans 
ein  ;  les  expreffions  femblent 
courir  au-devant  de  fa  penfée ,  &  , 
cmbarraflc  dii  choix  ,  il  la  noie 
fouvent  ,  pour  ne  rien  perdre 
de  fon  efprit  ,  dans  une  mer  de 
mots  harmonieux.  Avec  les  gran* 
des  qualités  &  les  dé£mts  brillans 
dont  nous  venons  de  parler  « 
Ovide  gâta  le  goût  des  Romains  \ 
il  prodigua  les  âeiirs  ,  les  faillies 
&  les  pointes.  Ce  défaut  plut  à 
fon  fieele  ;  il  lui  donna  le  ton. 
La  belle  nature  fiit  négligée  *,  on 
courut  après  le  Êiux  brillant.  Ce 
ne  fut  pas  aflez  de  ce  qui  plaît 
aux  yeux  ;  on  chercha  ce  qui  les 
éblouit...  Les  premières  éditions 
de  fes  (£uvHs  complètes,  font  de 
IRpmt,  1471,  deux  vol.  in-^fol.  ; 
ifc  de  Bologne ,  même  année ,  in-fol. 
Les  bonnes  font  d'£/^evcrj  1629  , 
3  vol.  in-i2...  Cum  notîs  Vanopan  ^ 
?6.6i  ,  3  vol.  in-8®,  à  caufe  des 
^ffotf  i  0v4$  moia^piple  que  celles 


O  VI 

de  1670,  1683  &  1701 ,  tdrfum 
DeJ^hîui  j  de  Lyon ,  1686  &  1689  , 
4  vol.  in-4^  ;  &  avec  les  notes  de 
Burmanm^  1717 ,  4  vol.  in-4®.  U  y 
a  encore  celle  de  1761 ,  en  trois 
vol.  in>i2,  à  Paris  1  theiBerhoui 
elle  eft  faite  fur  l'édition  de  Nie, 
Hemfius   »   &.    on    a  profité  d/ei 
correâions  d*un  exemplaire  qu'a- 
▼oit  poffédé  Poûûen.  Mûrtipuic  a 
traduit  toutes  les  (Euvres  d*  Ovide ,  ea 
9  vol.  in-i2 ,  avec  le  lattn. 
■   O  VIEDO ,  (  Jean  Gonfalvc  d'  ) 
né  à  Madrid  vers  l'an  1478  ,  fut 
élevé  parmi  les  pages  de  feriûzW» 
roi  d'Aragon  ,  ^  d'IfahelU  »  tônt 
de  CaftiUe,  &  il  ,fe  trouva  à  Bar* 
celone  en  14^3 ,  lorfque  Chjtftofh 
Colomb     revint    de    îbn  premier 
voyage  à  Tiflc  Haïti ,  quHl  nomma 
Hlfpanlola ,  aujourd'hui  Saïnt-Do- 
mtngue  ;  il  lia  une  étroite  fociété 
avec  lui  ]k  «vec  ï'es  compagnons  » 
s'inflruifant  avec  foin  de  tout  ce 
qui  regardoit  les  nouvelles  décou- 
vertes. 11  rendit  de  grancte  fervices 
9  l'Efpdgne  pendant  la  guc^e  de 
Naples  i  c'eft   ce   qui    détermixA 
Ferdinand  à  l'envoyer  à    l'iilc    de 
Haïti  en  qualité  d'intendant  &d-!iof<« 
peûeur  général  du  commerce  dans 
le  Nouveau  Monde.    Les   ravagea 
que  la  maladie  vénérienne  avoit 
&its  pendant  les  guerres  de  Naples  » 
l'engagèrent  à  s'y  appliquer  à  U 
recherche  des  remèdes  les  pluscf-^ 
ficaces  contre  cette  maladie  ,  que^ 
l'on  croyoit  venue  des  Indes  Oc- 
cidentales. Il  étendit  fes  recherches 
à  tout  ce  qui  concerne  l'hiiloire 
naturelle  de  ces  contrées  -,  &  à 
ibn  retour  en  Efpagne ,  il  publia 
Svmm0rlc(    de  U   Hiftona,  gourai  y- 
natural  de  l^   Jndias  Ocddentales  ,^ 
qu'il  dédia  à  Charles-Quînt,  U  aug« 
menta  depub  cet  ouvrage  ,  &  le. 
donna  au  public  fous  le  titre  de 
La  Hlppria  gênerai  y  n^ttural  de  laa, 
Jndias    Occidentales  ,    Salamanque» 
ÏJ3J ,  in-fol,  plif  »  fjiç  itadttil* 
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ha  itttieti ,  &  enfuite  en  françols  » 
£aris ,  1556,  in-fol.  C'eft  dans  cet 
ouvrage  qa'Onedo  dit  que  la  vé- 
role cft  endémique  dans  l'ifle  de 
Haïti  ^  6c  que  de  là  elle  a  pafle  en 
£urope.  Il  y  vante  beaucoup  Tu- 
lâge  du  bois  djc  gayac  pour  la  gué- 
rifon  de  cette  maladie  -,  mais  foit 
fpie  le  mal  foit  aujourd'hui  plus 
intraitable ,  foit  que  le  remède  n'ait 
jamais  eu  TefEcace  qu'on  lui  attri- 
bue ,  il  a  beaucoup  perdu  de  fon 
crédit. 

'  CHJLTREMAN,  ( Pîerred'  )  Jé- 
fuite  ,  mort  À  Valenciennes  fa 
î^àtrie  ;  le  23  Avril  1656  ,  à  6j 
ans ,  a  donné  plufiéurs  ouvrages 
au  public ,  entre  autres  :  I.  Vie  de 
Pierre  tHermiu  &  de  plufieurs  CroU 
fês^  Valepciennes ,  165^2  ;  in-8°.  II. 
La  ConftantlnopU  Belpque'^  Tournai , 
1643  ,  in-4*^.  Ceft  l'hiftoire  de 
Baudouin  &.  Henri  empereurs  de 
Conftantinople.  III.  Hifiolre  de  la 
ville  €*  comté ie  Valenciennes  ,  Douai , 
1639 ,  in-fpl.  Il  n'eft  proprement 
que  réditeur  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
a  corrigé  &  augmenté.  Henri  d'OuUt 
tnman ,  fon  père ,  feigneuif  de  Rom- 
bife,  l'un  des  premiers  magiftrats 
de  Valenciennes  fa  patrie  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1605  ,  à  49 
ans,  &  en  eft  l'auteur.  Pierre  d'Oultre- 
man  avoit  un  frère ,  Jéfuite  comme 
lui  ,  mort  en  1652,  &  auteur  du 
Pédagogie  chrétien  ,  corps  complet 
de  la  morale  chrétienne  ,  plufieurs 
fois  réimprimé  in -4^ ,  &  embelli 
d'hifioires  dont  pluèeurs  ne  fou- 
riennent  pas  l'épreuve  de  la  cri- 
tique, 

pURS  ,  (  Des  )  Voyex  Men- 
oÂjors. 

OUSEL  ,  (  Philippe  )  né  à  Dant- 
zîg  en  1671  ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  France  ,  devint  miniftre 
de  l'Eglife  Allemande  d^  Leyde  ; 
puis  profeiTeur  ^li  théoij[>gie  à 
Frapcfpjrt'fur-rOder  ,  en  1717,  Il 
remplit  ççfte  chaire  avec  diâifîôxoo 
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Jufqa'à  fh  mort,  arrivée  en'  1724 v 
â  53  ans.  U  conferva  ,  jufqu'au 
dernier  moment  ,  une  pcéfence 
d'efprit  admirable.  Son  collègue  lui 
rappelant  pendant  fa  dernière  n[ia- 
ladi«  des  paflages  de  rEctôture^ 
fainteen  latin  ou  en  allemand  pous 
fa  confolation  ,  il  corrigeoit  la 
verâon  fur  l'hébreu  ou  fur  le  grec  ^ 
avec  la  même  exaâitude  que  fi  fon 
lit  eût  été  une  chaire  de  philofo- 
phie  facrée.  Ses  principaux  ownsL^ 
ges  :  I.  IntrodaéUo  in  Accenniationem 
fiebràtorum  metricam  ,  in-4°.  U  fou- 
tient  d)uis  là  Pré^Etce  de  cet  ou*» 
vrage,  que  les  points.  &  lesaccens 
hébreux  font  auffi  anciens  que  les 
livres  de  l'Ecriture-fainte.  Cette  fin- 
gularité .  l'engagea  dans  quelques 
difputes  littéraires.  II.  De  Accentua* 
ûone  flièraorum  profaïca ,  iii-8°.  III» 
De  lApi^ ,  in-4® ,  1709...  Un  autre 
OusEik ,  (  Jacques  )  parent  du  pré- 
cédent, a  JaifTé  des  Notes  eftimées 
fur  VOclatiuf  de  Mimaitt*  Felixm 
Elles  ont  été  inférées  en  entier,  avec 
celles  de  Mewfius  ,  dans  l'édition 
Variorum  de  1672  ,  in-8°. 

OUSTRILLE,  (  S.  )  Voycx  Avs- 

THEGESIXE. 

X)UTRAM  ,  (  GuiUaume)  théo- 
logien Anglois  du  dernier  fiecle  , 
dont  nous  avons  un  Traité  efiimé 
fous  ce  titre  :  De  facrificiis  Judteo^ 
rum  jUhri  duo ,  à  Londres ,  1677  » 
in- 4°.  L'auteur  y  differte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  &  fut 
ceux  des  Gennls  ,  $c  finit  par  ce- 
lui de  la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
feâe  l'Ont  engagé  à  rejeter  celui 
délaMeffe. 

OUTREIN,  (  Jean  d')  miniftre 
Protefiant ,  né  à  Middelbourg  en 
1662  ,  fut  profefieur  en  philofo-  " 
phie  &  en  antiquités  facrées  dans 
VJllufire  Ecole  de  Dordrecht  ,  & 
mourut  miniftre  à  Amfterdam  le  24 
Février  1722.  On  a  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  afcétiques  & 
philologiques  fte  ce  mîmftre  «  1« 
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{dopait  ta  flamand,  h  CMvu  «/• 
qmfftda  Véniés  divuus,  AmAerdam, 
^736»  in-i2  ,  que  les  Proteftaas 
onttradtdc  en  différentes  langue^ 
n.  Egal  éCEmhlèmês  f,M:ré$  ^  1700  , 
«  irai.  in^4^.  IlI.Plufieurt.Difier* 
tanohs  fur  diffétenspaflàges  de  !*£- 
«àriture- Sainte.  On  y  voit  de  Té- 
xudition»  mais  fouvent  placée  mal- 
è-propoR 

OUTREIVffiR ,(  Louis  d' )  F€jê( 
Louis  Y  n*^  nt. 

OUViLLE,  Voye^  LouviLt». 

OUVILLE,  (  Antoine  le  Mclel . 
fieur  d'  )  frère  de  l'abbé  dt  Bots* 
robot ,  éi  fils  d'un  pr9cureur  de  la 
cour  des  Aides  de  Rouen  ,  étoit 
ingénieur  -  géographe.  U  cultiva 
moins  les  madtématicpi&s  que  la 
poéfie.  On  a  de  lai  diverfes  To* 
i^sdUs,  imprimées  depuis  1638  ^uf- 
«p'en  16^0:  elles  font  au-deiTous 
du  médiocre.  Celle  intitulée  VMfint 
é€  chei  foi  parut  telle  à  l'abbé  de 
Boîffoben ,  qui  le  dit  à  fon  frère. 
Celui'd  en  appela  au  parterre.  Une 
autre  de  fes  pièces  armant  été  ÛB^e, 
JBor/rohert  lui  demanda  $*il  s'en  rap- 
portoit  encore  au  parterre  ?  ATd/i  » 
(  répondit  d*Ouvil/e,  )  il  nUpas  U 
fins  commun,  —  ^ji-ce  d'aujourd'hui 
éoe  vous  vous  en  apperceve^ ,  (  repartit 
voifrohat  ?  )  Potw  moi ,  jt  m*€n  hois 
m€tfu  d^  votre  première  pleee.,.  Il 
<d$  beaucoup  plus  connu  par  un 
recueil  de  Contes  ^  qui  ,  quoique 
inférieurs  à  ceux  de  la  Fontaine ,  ont 
eu  du  fuccès.  La  pudeur  n'y  eft 
|uere  ménagée. 

OU VRARD ,  (  René  )  chanoine 
de  Tours  ,  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  îa  philo'fophie,  les  mathé* 
madques,  la  théologie,  &  dans  la 
muiîque ,  mourut  en  fa  patrie  l'an 
1694 ,  aimé  pour  fon  caraâere  & 
irefpeâé  peur  fa  cbndmte.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Secret  pour  compo^ 
fer  en  Mufiquepar  un  an  nouveau.  IL 
Bihlia  Sacra  f  /i<>  carminihus  mnemo" 
ùids  confrelunfa,Ltiîàm  ouvrage 
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ta'fraflçoU.  m.  Motifs  âe  réunion  M 
l'Eglife  Catholique ,  &c.  IV.  Ca/«ài. 
rium  novum  perpetuum  &  irrtvocablle^ 
Le  doâeur  Amauld  ne  faifoit  pas 
grand  cas  de  ce  dernier  ouvrage. 
On  voit  fur  la  tombe  6!0u}/rard 
les  deux  vers  fuivaos  ,  de  fa  com* 
poûtion  : 

Dum  vî'xL  ,    divina   mihi  laiû  làdca 

cura  : 
Tofl  ohttum  fit  laus  divina  mihi  mat 

merces  ! 

Mon  foin.  Aie  ici-bas  de  louer  lo 

Sèlgoeur  : 
Que  ce  foin ,  dans  le  Ciel  ,  fa^Q 

tout  mon  bonheur. 

I.  GWEN,(Jean)  -iuioÔMtf,  né 
à  Armon,  d^ms  le  comté  de  Caër*. 
narvan  ^  Angleterre  ,  fe  rendit 
habile  dans  les  belles-lettres  »  8c 
fut  obligé  de  tenir  l'école  pctwûih- 
fifter.  U  fotutînt  cet  état  d'indigence 
avec  une  ferm^  q^i  fit  honneur 
à-  fa  philofctphie.  C'eft  principale- 
ment dans  la  poéfie  qu'il  excella.  U 
mourut  à  Londres  en  1622;  Ses 
compatriotes  le  .laiiTerent  pafier  fa 
vie  dans  la  mifere ,  6c  après  fa  mort 
ils  lui  ont  élevé  un  tombeau  dans 
l'Eglife.  de  Saint-Paul.  C'eft  le  fort 
de  i^efque  tous  les  gens  de  lettres* 
Perfécutés  ou  méprifés  lorfqu'il» 
vivent ,  ils  font  adorés  lorfqu'ils  ne 
font  plus.  On  voit  fur  le  monument 
é'Owen  fon  buÀe  de  cuivre  ,  cou^ 
ronné  de  lauriers,  avec  ces  vers 
au  bas  : 
Parva  tihi  Statua  efl  ,  quia  parvajiam 

tara ,  Jupellex 
Par^'a;  volât  parvus  maffia  per  ora 

liber. 
Sed  non  parvus  honos,  nonparva  efi 

Çloria  y  quippe 
Ingenio  haud   quicquéun  efi    mafits 

in  orbetuo. 
Parva    domus    texte  ,   tet^tphan  feâ 

grande  ;  Poetm 
Tumverè  vîtam  ^  dun  morUtBtur  i 

aguntf 
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En  effet  les  grands  écrivains  tit 
camniencent  à  vivre  qu'en  mou- 
rant. On  a  de  lui  un  g^and  nom- 
bre d*Epigrammes ,  Elzévir  ,  lôiy  , 
in-i6,  qui  fonteftimées,  mais  qui 
ne  font  pas  toutes  dignes  de  l'être. 
Owen  a  raifon  de  dire ,  au  commen- 
cement de  fon  ouvrage  : 

Qtd  legis  îfla ,   tuam  reprihendo  y  fi 
ftua  lauias 
Omnia ,  ftultîtlam  \fi  nlhll^  învldiam, 

"Si  tu  n*approuvois  rien  ,  ou  fi  tu 

louois  tout , 
Tu  fer  ors  ,  cher  Leôeur ,  envieux 

ou  fans  goût. 

On  fait  cas  de  la  pureté  &  de  ïà 
ihnpHcité  de  fonftyle.  Ses  pointes 
font  affez  naturelles ,  à  quelques- 
unes  près  :  on  peut  dire  même  c  u'el- 
les  font  trop  naturelles  :  car  la  plu* 
t>art  manquent  de  ce  trai:  vif  &  fail- 
lant  qui  fait  répigrtmme.  Xi  Brun  a 
feit  un  choix  des  meilleures,  &les 
a  publiées  en  vers françois,  1709, 
în-i2.  Il  a  retranché  avec  raifon  , 
iceîles  dans  lefquelles  1  auteur  dé- 
clame contre  les  moines ,  les  ecclé- 
fialliques  &  la  cour  de  Rome.  Les 
ennemis  dé  cette  cour  n'ont  point 
manqué  de  répéter  fes  bons-mots. 
Par  exemple ,  dans  une  de  fes  Epi- 
grammes  ,  Owen  dit  qu7/  cfi  Incer- 
tain que  5.  Pierre  ait  été  à  Rome  , 
mais  qu'on  efl  fur  du  voyage  de  Si- 
mon... Ceil  une  faillie  qui  a  été 
copiée  par  l'auteur  du  DlcUonnalre 
Fhilofûphique,  Oven  tourne  cepen>- 
dant  quelquefois  £qs  poirites  contre 
les  incrédules  &  les  faux  philofo- 
phes  -,  témoin  cette  épigramme 
tontre  les  Athées. 

NuUa  domus  Domino  carmt.  Vos  hanc^ 
cine  tantam 
NulUus  Domînl  creditlsejfe  domum  ? 

II.  OWEN ,  (  Jean  )  élevé  à  Ox- 
ford ,  prit  les  ordres  félon  le  rit 
Anglican  ;  mais  dans  le  temps  de 
la  pui^aoce  du  parlement,  il  prê- 
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cha  avec  la  fureur  d'un  enthouf- 
fiafte  contre  les  évêques  ,  les  ce-» 
rémonies ,  &c.  Il  fut  miniftre  dan^ 
le  pàni  des  Non  ^  Conformiftes. 
Owen ,  fur  la  fin  de  1649  ,  fit  l'a- 
pologie des  meurtriers  du  roi  CharU» 
J  ,  prêcha  contre  Charles  II  &  cofl^ 
tre  tous  les  royaliftes.  Il  devint 
enfui. e*doy en  de  l'Egfife  deChrîft 
à  Oxford  ,  &  vice-chancelier  de 
cette  vilte.  Oti  le  dépouilla  de  coi. 
deux  places  quelques  années  apvè«w 
Il  mourut  le  24  Août  1685*, 
à  67  ans,  à  Éling  près  d'AdIon. 
On  a  de  lui  un  très -grand  nonî-i 
bre  d'Ouvrages  de  controverféj, 
remplis  d'emportement  ,  &  indi- 
gnes d'être  lus  par  les  gens  raî-^ 
fonnables. 

I.  OXÈNSTIERN  ,(AxeI)granél 
chancelier  de  Suéde  ,  &  preniié? 
miniftre  d'étïft  de  G-uftave-Adolphe -, 
{  Voyez*  Vàrtîcle  de  ce  monarque  1 
métita  la  confiante  de  ce  prince 
par  foh  génie  &  fon  intégrités  tt 
eut,  après  la  mort  de  ce  feçi^os  ^ 
tué  à  la  bataille  de  Lutzen  eh  1631 , 
radminiftration  des  affaires  des  Sué- 
dois &  dé  leurs  alliés  en  Allema- 
gne ,  en  qualité  de  dirçfteur  ge- 
Tiéral  -,  mais  là  perte  de  la  bataille 
de  Nortlinguè  l'obUgea  de  pàfler 
par  la  France  pour  pouvoir  s'e* 
Retourner  en  Suéde  ,  où  il  fut  l'uû 
des  cinq  tuteurs  de  la  reine  pen* 
dant  fa  minorité.  Toutes  les  affaires 
de  ce  royaume  s'y  gouvernèrent 
principalement  par  fon  confeil  % 
jufqu'à  fa  mort.  Le  chancelier  étoît 
favant  dans  la  politique  &  dans  les 
belles-lettres.  On  lui  attribue  lei* 
vol.  de  VHlftoire  de  Suéde  en  allfr* 
mand.  Son  filsAan  OxENSTiEitir*, 
ambaffadeur  &  plénipotentiaire  à  lir 
paix  de  Munfter  ,  en  1648  ,  fou- 
tint  dignement  la  réputation  de  foà 
père.  Gfl^//e/OxENSTiERN,  grand- 
maréchal  de  Suedî  ;  Binoit  OxENS- 
TiERN ,  grand  chancelier  de  Suéde  » 
&  principal  minifbe  d'état  de  c« 
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royaume  ,  tous  les  deux  ée  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
£e  firent  un  nom  par  leur  mérite. 
.  i/.OXENSTI£RN,(N...  comte 
é* )  ^it -neveu  d'Axei Oxmfiltrn  , 
mourut  fort  âgé  en  1707  ,  dansfon 
gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Ponts.  Il  fe  fit  connoître  par  les 
voyi^es  qu'il  fit  dans  prefque  tous 
les  pays  de  l'Europe.  Il  embrafla 
la  religion  Catholique  en  Italie. 
Son  efprit  étoit  naturellement  très- 
,cnioué  %  mais  un  mariage  malheu- 
reux ,  les  douleurs  de  la  goutte  , 
Ja  perte  de  fes  biens  qu'il  avott 
confumés  dans  le  luxe  des  cours, 
jrempHrent  fa  vieilleiTe  d'amermme. 
.Cefl  alors  qu'il  écrivit  fes  Pcnfées 
fur  divers  fujus ,  avec  des  Réflexions 
ynoraks  imprimées  à  la  Haye,  chez 
Van^Durenj  en  1754,  2  vol.  in-i2. 
Bnc^tn  de  la.  Maniniere ,  qui  dirigea 
cette  édition,  en  retoucha  leflyle  , 
|[ui  étoit  celui  d'un  étranger  ,*  nuis 
■1  y  laiffa  bien  des  trivialités ,  dont 
le  leâeur  eft  quelquefois  dédom- 
magé par  des  penfîées  folides  &  des 
.traits  agréables. 

.  OXFORD ,  (  Le  Comte  d*  )  Voy. 
George  l  &  Walpole. 

OZAN AM ,  (  Jacques  )  né  à  Bou- 
gneux  en  BrefTetl'an  1640,  d'une 
Emilie  Juive  d'origine ,  Ait  defliné 
parfon  père  à  l'état  eccléfiafHque. 
Jl  entreprit  fon  cours  de  théolo- 
gie par  obéiiTance  v  mais ,  après  la 
mort  de  fon  père  ,  il  quitta  la  cléri- 
cature  par  amour  pour  les  mathé- 
madques.  Cette  fcience  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d'attraits  pour 
lui,  &  dès  l'âge  de  1 5  ans ,  il  com- 
poûi  un  ouvrage  fur  cette  ma- 
dère ,  qui  refta  manufcrit  *,  mais 
où  il  trouva  ,  dans  la  fuite,  des 
chofes  dignes  de  paiTer  dans  fes 
ouvrages  imprimés.  Il  fe  mit  à 
enfeigner  à  Lyon ,  &  il  y  fit  quel- 
ques bons  mathématiciens.  Lapaf- 
fion  du  jeu  l'agitoit  prefque  autant 
fuc  cellç  dçs  fçiçQÇçs  fpécul^tives. 
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n  puoit  bien  &  heureusement  ; 
mais  il  ne  gagnoit  que  pour  don- 
ner. Deux  étrangers  qui  étoientau 
nombre    de   fes  élevés  ,   n'ayant 
point    reçu    de    lettres  de  change 
pour  fe  rendre  à  Paris ,  ils  en  té- 
moignèrent leur    chagrin  à  leur 
maître.  O^anam  leur  prêta  fur  le 
champ  dnquante   piiloles  ,  fans 
vouloir  de  billet.  Arrivés  à  Paris  » 
ils  firent  part  d'une  aâion  fi  noble 
au  père  du  chancelier  d!JgueJfeaut 
qui  appela  dans  la  capitale  le  gé- 
néreux  mathématicien.  Son  nom 
ait  bientôt  connu  *,  il  étoit  jeune, 
aiTez  bien  Êiit ,  aiTez  gai ,  quoique 
mathématicien.    Des  aventures  de 
galanterie  vinrent  le  chercher.  Le 
célibat  lui   paroifTant  un  état  daor 
gereux   ,    il    époufa   une  femme 
prefque    fans    bien  ,  qui    l'avoit 
touché    par  fon    air  de  douceur 
&  de  modeftiei  Ces  belles  appa- 
rences ne  le   trompèrent  point  ; 
ce  qui  eft  auffi  heureux  que  rare. 
Ses  études  ne   l'empêchèrent  pas 
de  goûter  ,  avec  elle  &  avec  fe| 
enfans ,  les  plaillrs  purs  &  funples 
attachés  aux  noms  de  mari  &  de 
père-,  plaifirs  prefque  entièrement 
réfervés  pour  les  £unilles  obfcures. 
Il  eut  ji^qu'à  12  en^ns ,  dont  la 
plupart  moururent,  &  il  les  regretta 
comme  s'il  eût  été  riche.  A  l'âge  dç 
61  ans  ,  c*efl-à-dire   en  170 1 ,  il 
perdit  fa  femme ,  $c  avec  elle  tout 
le  repos  &  le  bonheur  de  (a  vie. 
La  guerre,  qui  s'alluma  auffi  *  tôt 
pour  la  fucceffion  d'Efpagne,  lui 
enleva  prefque   tous  {es   élevés  y 
&  le  réduifit  à  lin  état  fort  trifie. 
Ce  fut  alors  qu'il  entra  dans  l'aca- 
démie des  fciences ,  où  il  voulut 
bien  prendre    la   qualité   d'Elevé^ 
qu'on  avoit  fans  doute  deiTeîn  de 
relever  par  un  homme  de  cet  âge 
&  de  ce  méiite.  Sa  iîtuatiofi  ne  lui 
fit  pas  perdre  fa  gaietç  naturelle, 
ni  une  forte  de  plaifknterie,,  qui  le 
délf^floit  d'iutw  niicMX  qu'elle  étoilt 
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Iftoltts  recherchée.  Il  mourut  d'a^o« 
plexie  le  17  Avril  1717 ,  à  77  ans. 
Un    coeur   naturellement  droit  & 
fimple  avoit  été  en  lui  une  grande 
difpofîtion  à  la    piété.  La  fienûe 
n*étoit  pas  feulement  folide  ,  elle 
ctoit  tendre ,  &  ne  dédaignoit  pas 
ces  petites  pratiques ,  qui  paroif- 
fent  être  plus  à  Tufage  des  fem- 
mes que  des  hommes*  Il  ne  fe  per- 
mettoit  pas  d*en  favoir  plus  que  le 
peuple  en  matière  de  religion.  // 
Mppartunt ,  (  difoit-il  fouvent ,  )  aux 
Docteurs  de  Sorbonne  de  difputer ,  au 
Pape  de  prononcer,  &  aux  Mathéma" 
itcîens  daller  en  Paradis  en  Uffieper- 
pendiculaire,,.   Oymam    favoit  trop 
d'aftronomie  pour  donner  dans  Taf- 
trologie  judiciaire  -,  &  il  réfîitoit 
courageufemeat  tout  ce  qu'on  lui 
ofFroit  poiur  l'engager  à  tirer   des 
horofcopes  ;  car  prefque  perfonne 
ne  fait  (  dit  Fontenelle  )  combien  on 
gagne  à  ignorer  l'avenir.  Une  fois 
feulement  il  fe  rendit  aux  prières 
d'un  comte  de  l'Empire,  qu'il  avoit 
bien  averti  de  ne  le  croire  pas.  Il 
drefla  le  thème  de  fa  nadvité;  & 
enfuite,  fans  employer  les  règles 
de  l'aibologie,  il  lui  prédit  tous 
les  bonheurs  qui  lui  vinrent  à  l'ef- 
prit.  £n  même  temps  le  comte  fit 
faire  aufll  fon  horofcope  par  un 
médecin  très-entêté  de  cet  art ,  qui 
s'y  croyoit  fort  habile,  &  qui  ne 
manqua  pas  d'en  fuivre  exaâement 
&  avec  fcrupule  toutes  les  règles. 
Vingt  ans  après  le  feigneur  Alle- 
mand apprit  à  Oianam  que  toutes 
fes  prédidHons  étoienc  arrivées  «  & 
pas  une  du    médecin.   Cette  nou- 
velle lui  fit  un  plaifir  tout  différent 
de  celui  qu'on  prétendoit  lui  £aire. 
On  vouloit  applaudir  à  fon  grand 
favoir  en  afhologie  *,  &  on  le  con- 
firmoit  feulement  dans  la  penfée 
qu'il  n'y  a  point  d'aflrologie...  11 
compofgiu  avec  une  extrême  ùlÔt 
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lîté  l  quoique  fes  émdes  roulaf- 
fent  fur  des  fujets  difficiles.  Sea 
ouvrages  font  :  I.  Un  DlcUonnairc 
des  Mathématiques  ou  Idée  générale  des 
Mathématiques ,  1691 ,  in-4°.  L'auteur 
y  donne,  par  occaûon,  la  folutioa 
d'un  très-grand  nombre  de  problê- 
mes. IL  Un  Cours  de  Mathématiques  « 
en  5  vol.  in-8*,  publié  en  1693. 
III.  Récréations  Mathématiques  & 
Phyfiques  louwnge  curieux,  réim- 
primé en  4  vol.  în-8®,  en  1724. 
On  y  trouve  plusieurs  problêmes 
utiles  &  agréables ,  d'Arithmétique^ 
de  Géométrie ,  d'Opnque ,  de  Gno- 
monique,  de  Coûnographie ,  de  Mé- 
canique, de  Pyrotechnie  &  dePhy- 
fique',avec  un  Traité  des  Horloges 
élément»res.  IV.  Méthode  faci/e pour 
arpenter^  in- 12.  On  y  apprend  l'art 
de  mêfurer  toutes  fortes  de  fuper- 
ficies ,  de  toifer  exactement  la  na^ 
çonnerie,  les  vidanges  des  terres 
&  tous  les  autres  corps  ;  avec  le 
Toifé  du  bois  de  charpente  &  un 
Traité  de  la  féparanon  des  terres. 
V.  VU/age  du  Compas  de  Proportion  , 
in-i2.  VI.  Nouveaux  Eiémems  d'AU 
gebre ,  in-4^.  »  L'Algèbre  d*0\anam  , 
v>  (  dit  Lùhnit{  )  me  paroît  bien  meiU 
>«  leure  que  celles  qu'on  a  vuesde- 
»  puis  quelque  temps ,  qui  ne  font 
>f  que  copier  De/cartes  &  fes  com- 
n  mentateurs.  Je  fuis  bien  aife  qu'il 
>»  €aSt  revivre  une  parde  des  pré- 
»  ceptes  de  Viete,  qui  méritoient  « 
)»  de  n'être  pas  oubliés  4<.  VIL  Géo^ 
meuîe  pratique^  in-i2«  La  nouvelle 
Géométrie  n'y  paroit  point,  c'efl- 
à-dire ,  celle  quis'efl  élevée  û  haut 
par  le  moyen  de  l'infim*,  on  n'y 
trouve  que  l'ancienne ,  mais  appro- 
fondie avec  beaucoup  de  fravaiL 

OZIAS,  Voyei^  AzARlAS. 

OZIER ,  Voye\  Hozjer. 

OZOLLES ,  Voyei  Peyre. 

OZUN-AZEMBEC ,  Voy.V^VHù' 
Cassan. 


Fin  du  Tome  Sixième, 
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